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PREFACE. 


Ecrire  l'histoire  du  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  n'est 
pas  faire  le  procès  à  la  Révolution  française  :  quatre-vingt-neuf 
et  quatre-vingt-treize  n'ont  rien  de  commun  entre  eux,  car  si  la 

de  la  Bastille  et  la  nuit  du  4  août  1780  sont  les  dates  de 
l'émancipation  de  la  France  moderne,  le  tribunal  révolution- 

el  Véi  hafaud  de  la  place  de  la  Révolution  sont  au  contraire 
l'expression  la  plus  violente  de  la  tyrannie  <>n  a  répété  bien 
souvent,  je  le  sais,  qu'en  1793  la  Franc*  i  été  sauvée»  et  que 
son  salut  sortit  des  mesures  de  rigueur  qui  ensanglantèrent 
notre  capitale  et  les  provinces;  c'est  la  une  grave  erreur  qu'il 
importe  de  rectifier.  Non»  pas  plus  que  les  massacres  de  sep- 
tembre, le  tribunal  révolutionnaire  nTa  sauvé  la  France;  non,  ce 

pas  la  guillotine  qui  nous  a  affranchis.  Les  véritables  sau- 
I  de  la  patrie,  ce  furent  nos  jeunes  et  vaillants  soldats,  dont 
les  prodigieuses  victoires  sauvegardèrent  notre  territoire  et 
maintinrent  fermes  et  inébranlables  et  notre  drapeau  national 
tés  conquises.  Ce  fut  le  peuple  qui  sauva  la  France, 
et  le  peuple  c'était  notre  armée.  Quel  rapport  peut-on  donc 
établir  entre  ces  homme*  héroïque*  qui  combattaient  sur  nos 
frontières  pour  repousser  l'invasion  étrangère,  et  ce$  êtres  dan- 
gereux qui,  restés  a  Paris  durant  la  guerre,  ne  prenaient  part 
à  ta  dévolution  française  que  pour  la  noyer  dans  des  flots  de 
sang  humain? 

Il>  ont  tué  les  conspirateurs,  a-t-on  dit  encore;  la  lecture 
attentive  de  cette  histoire  démontrera  si  le  fait  est  vrai.  Sans 
doute,  quelques  redoutables  ennemis  du  gouvernement  d'alors 
périrent  sur  l'échafaud  révolutionnaire;  mais  combien  d*in- 
nocents  pour  un  seul  coupable!  Le  tribunal  qui  ne  voulait  voir 
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que  la  lettre  dans  la  loi ,  appliqua  le  mot  banal  de  conspirateur 
à  des  femmes,  à  des  enfants,  à  des  vieillards,  à  des  nobles,  à 
des  prêtres,  à  des  magistrats  dont  le  seul  crime  était  d'appar- 
tenir à  des  classes  proscrites  alors,  et  qui  n'avaient  jamais  eu 
l'idée  de  conspirer  contre  la  République.  Et  que  Ton  ne  croie 
pas  que  ce  furent  là  les  seules  victimes  :  des  ouvriers,  des 
hommes  du  peuple,  des  paysans,  payèrent  de  leur  tête  de  sem- 
blables accusations.  Pour  se  convaincre  de  la  vérité  de  ce  que 
j'avance,  il  suffit  de  parcourir  les  listes  des  condamnés,  et  Ton 
verra  qu'il  n'y  a  dans  mes  paroles  aucune  exagération. 

Conspirateur  !  le  crime  est  capital  en  effet  ;  mais  cette  accu- 
sation pouvait-elle  s'appliquer  à  des  femmes  comme  madame  de 
La  vergue,  mademoiselle  Gattey  ou  madame  Costard,  que  le 
désespoir  où  les  plongeait  la  mort  d'un  mari,  d'un  frère  ou 
d'un  amant  rendit  véritablement  folles ,  au  point  de  leur  faire 
proférer  en  pleine  audience  le  cri  séditieux  de  Vive  te  roi! 

Des  enfants  comme  les  jeunes  de  Sainte-Marie,  de  Saint* 
Pern ,  de  Maillé  ;  des  vieillards  comme  l'abbé  de  Fénelon ,  des 
paralytiques  comme  MM.  d'Ormesson  de  Noiseau,  Durand 
de  Puy-Vérine,  comme  l'abbesse  de  Montmartre,  comme  ma- 
dame de  Meurs» ,  pouvaient-ils  sérieusement  passer  pour  des 
conspirateurs? 

A  ces  morts  inutiles ,  à  ces  crimes  que  Ton  ne  peut  nier,  on 
répond  en  invoquant  le  respect  pour  la  chose  jugée  et  la  con- 
science des  jurés.  Le  respect  pour  la  chose  jugée!  comme  si 
nous  pouvions  prendre  au  sérieux  les  jugements  du  tribunal 
révolutionnaire  !  La  conscience  des  jurés!  En  ~rrité  c'est  faire 
trop  d'honneur  aux  jurés  du  tribunal  que  de  lear  supposer  une 
conscience  O;  ils  étaient  tout  bonnement  des  assassins.  Que 
dire  des  autres  magistrats  en  carmagnole  et  en  bonnet  rouge 
qui  siégeaient  dans  cette  sanguinaire  commission  ?  On  pourra 
lire  plus  loin  le  détail  des  infamies  que  commirent  les  Dumas, 

(!)  Hâtons-nous  cependant  de  faire  quelques  restrictions.  Dans  les  premiers 
tempe  du  tribunal,  il  y  eut  des  jurés  sérieux  qui  restèrent  peu  de  temps;  ils 
furent  remplacés  par  des  jurés  solides  :  c'est  de  ceux-ci  que  je  veux  parler  ; 
encore  faut-il  parmi  eux  en  excepter  deux  qui  étaient  véritablement  hon- 
nêtes, Souberbielle,  qui  quitta  ses  fonctions  au  22  prairial,  et  Duplay,  qui  fut 
acquitté  phw  tard  des  crimes  qne  l'on  impvtait  à  ses  confrères. 
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Coffinhal,  les  Fouquier-Tinville  et  les  Foucault;  on  verra 
<jae  les  juges  ne  le  cédaient  en  rien  aux  jurés  ,  et  que  tous 
valaient  aussi  peu  que  le  ministère  public. 

Telle  était  la  composition  du  tribunal.  Quant  à  ses  théories 
politiques,  elles  étaient  nulles.  Servile  instrument  des  factions 
dominantes,  on  le  vit  à  la  voix  du  Père  Duchesne  et  de  Chau- 
mette,  organes  de  la  Commune  de  Paris,  envoyer  les  Girondins 
;i  Féchafaud  ;  à  la  voix  de  Robespierre  et  de  Camille  besmou* 
lois,  condamner  quelques  mois  plus  tard  le  Père  Duchesne  et 
Chaumette;  a  la  voix  de  Saint-Just  et  de  Robespierre,  frapper 
Danton  et  Camille  Desmoulins,  et  enfin  au  10  thermidor,  faire 
tomber  sur  Robespierre,  Saint-Just,  Couthon  et  leurs  com- 
plices le  glaive  de  la  loi. 

Reconstitué  après  la  révolution  du  9  thermidor,  le  tribunal 
révolutionnaire  poursuivit  les  terroristes  et  condamna  Carrier; 
HlhilllHlrt  encore  une  nouvelle  réorganisation,  il  fît  comparaître 
devant  lui  Fouquier-Tinville  et  ceux  de  ses  anciens  membres 
qui  ifëtaienl  le  plus  signalés  par  leur  cruauté  sous  la  Terreur, 
et  fut  enfin  supprimé  par  décret  de  la  Convention,  le  31  mai 
1705,  après  vingt-six  mois  d'existence. 

Plus  d'un  an  après  ce  décret,  les  papiers  de  l'ancien  tribunal 
révolutionnaire  qui  étaient  restés  confiés  à  l'ancien  greffier  en 
chef  Paris,  furent  remis  par  lui  à  M.  Terrasse,  dépositaire  de 
la  section  judiciaire  des  Archives  au  palais  de  justice. 

Jusqu'en  1847,  ces  papiers,  fréquemment  consultés  surtout 
de  ia  répartition  du  milliard  accordé  sous  Charles  X  aux 
émigrés  et  aux  familles  dont  les  parents  avaient  péri  victimes 
de  la  justice  révolutionnaire,  demeurèrent  en  cet  endroit. 
Lorsque  la  section  judiciaire  des  Archives  fut  transférée  du 
palais  de  justice  à  l'hôtel  Soubise ,  les  papiers  du  tribunal  y 
furent  également  transportés,  et  c'est  dans  ce  dépôt  qu'ils  sont 
encore  actuellement. 

L'accueil  favorable  que  le  public  a  fait,  il  y  a  quelques 
années,  à  la  première  édition  de  ce  livre,  m'imposait  des 
devoirs  dont  j'essaye  de  m' acquit  ter  aujourd'hui. 

Mon  premier  plan  a  été  entièrement  modifié.  Les  notes  que 
j'avais  cru  devoir  supprimer  autrefois  pour  ne  pas  fatiguer  le 
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lecteur  en  le  renvoyant  à  chaque  instant  au  bas  de  la  page , 
ont  été  rétablies  partout;  partout  aussi  j'ai  donné  l'indication 
des  cartons  des  Archives  d'où  sont  tirés  mes  renseignements , 
de  manière  à  permettre  ainsi  à  chacun  de  contrôler  mes  asser- 
tions :  de  plus ,  à  la  fin  du  dernier  chapitre ,  on  trouvera  la 
statistique  établie,  mois  par  mois,  de  tous  les  jugements  rendus 
par  le  tribunal,  depuis  sa  première  séance  jusqu'à  sa  suppres- 
sion. Ce  travail,  que  j'ai  fait  sur  les  documents  originaux,  établit 
d'une  façon  indubitable  le  chiffre  exact  des  condamnations,  sur 
lequel  les  historiens  n'étaient  généralement  pas  d'accord.  En 
outre ,  j'ai  donné  en  pièces  justificatives  plusieurs  documents 
inédits  d'un  grand  intérêt  et  d'une  valeur  historique  incontes- 
table. Enfin,  je  ne  me  suis  pas  borné  à  donner  comme  table 
des  matières  le  relevé  des  sommaires  de  chaque  chapitre ,  j'ai 
dressé  une  liste  alphabétique  de  toutes  les  personnes  traduites 
au  tribunal  révolutionnaire,  et  un  index  des  noms  cités  dans 
l'ouvrage ,  de  manière  à  permettre  toutes  les  recherches  et  à 
satisfaire,  je  l'espère  du  moins,  toutes  les  curiosités. 
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Création  du  tribunal.  —  Le  peintre  David,  son  opinion  sur  les  académiciens. 

—  Madame  Cbalgrin.  - —  Discours  de  Danton.  —  Décret  de  la  Convention. 

—  Nomination  des    membres    du    tribunal.    —    Montant*.    -—    Foucault. 

—  Dut  riche  des  Majjdcleines.  —  llnussillon,  —  Une  annotation  de  Bous- 
sillon  sur  le  dossier  tt'un  prévenu.  —  Dnnzé-Verteuil,  sa  conduite  à 
Brest.  —  Leactt~Fleoriot.  —  Fnii*juïcr-Tînville, —  Sa  famille»  —  Il  achète 

charge  de  procureur  an  Cbâtelet.  —  Bes  protMofts  d'office.  —  L'in- 
formation de  lionne  vie  et  mum  >,  — -  S<ii  mariage.  —  Ses  enfants.  —  Ses 
poésies.  —  Sa  lettre  a  Camille  DesmoulinSi  —  Il  est  nommé  directeur  du 
1 1 1 1  v  d'accusation  au  tribunal  dit  17  aoiit.  — -  Sa  reconiiriiss.inee  envers 
moulins.  —  BeUart  ei  Fonqnier-TurriUe*  —  Lifte  des  affaires  dans  lcs- 
«tellei  il  prît  la  parole  comme  directeur  du  jury  d"accu*aLion.  —  Suppres- 
sion du  tribunal  du  17  aodi*  — Il  est  nommé  sa usateur  public  au  tribunal 
du  10  mars.  —  Sa  lettre  d'acceptation.  —  Son  portrait. 

Un  tribunal  révolutionnaire!  tel  était  le  cri  des  clubs  et  des 
comités  secrets  en  mars  1793.  Tout  ce  qu  il  y  avait  à  Paris 
d'agitateurs  de  faubourg,  de  faiseurs  de  motions  dans  les  réu- 
nions populaires,  dirigeait  sans  cesse  les  esprits  vers  ce  but, 
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rétablissement  d'un  tribunal  chargé  de  punir  les  contre-révo- 
lutionnaires. Pour  ces  enragés,  tous  sectateurs  des  doctrines  du 
Pire  Duchtsne,  le  mot  contre-révolutionnaire  se  définissait  d'une 
mnaière  bien  simple  :  Est  contre-révolutionnaire,  disaient- ils, 
tout  ce  qui  ne  pense  pas  comme  nous. 

Les  mpyens  dont  on  s'était  servi  jadis  pour  obtenir  l'établis- 
sement du  tribunal  du  17  août  1792,  destiné  à  punir  les  crimes 
commis  contre  le  peuple  dans  la  fameuse  journée  du  10,  furent 
encore  ceux  dont  se  servit  la  commune  de  Paris  pour  obtenir 
de  la  Convention  nationale,  en  mars  1793,  l'établissement  du 
tribunal  révolutionnaire.  Dans  la  séance  du  9  mars,  Chaumette 
se  présenta  dans  le  sein  de  l'Assemblée  et  demanda  que  pen- 
dant que  les  défenseurs  de  la  patrie  seraient  aux  frontières,  il 
y  eût  à  Paris  un  tribunal  révolutionnaire  qui  jugeât  sans  appel. 
Cette  demande  fut  immédiatement  appuyée  par  deux  membres 
de  la  Convention,  Jean-Bon  Saint- André  et  David  (,),  et  con- 
vertie en  motion  par  un  troisième  conventionnel  qui  n'était 
encore  qu'à  l'aurore  de  sa  célébrité,  par  le  représentant  du 


0)  Puisque  nous  avons  prononcé  le  nom  de  David,  disons  tout  de  suite  ce 
qu'il  fut  pendant  la  Terreur.  Il  fut  d'abord  l'ami  de  Marat,  qu'il  peignit  d'une 
façon  saisissante  après  sa  mort  ;  ce  tableau  fut  signé  par  lui  :  David  à  son  ami 
Marat.  Plus  tard  le  peintre  effaça  prudemment  cette  dédicace.  Il  fut  ensuite 
l'ami  de  Robespierre,  à  qui  la  veille  de  sa  chute  il  criait  emphatiquement  : 
Robe spierre,  je  boirai  la  ciguë  avec  toi!  Inutile  d'ajouter  qu'il  ne  se  montra 
pas  au  moment  critique ,  et  qu'il  ne  but  pas  la  moindre  ciguë.  Enfin  il  exerça 
d'une  façon  terrible  les  fonctions  de  membre  du  comité  de  sûreté  générale. 
Les  artistes,  loin  de  trouver  en  lui  un  protecteur,  eurent  au  contraire  à  redou- 
ter ses  dispositions  peu  bienveillantes  à  leur  égard.  Nous  trouvons  à  ce  sujet, 
dans  un  très-curieux  et  très-intéressant  ouvrage  de  M.  de  Lescure,  Les  auto- 
graphes ,  la  lettre  suivante,  qu'il  écrivit  à  madame  Peyre,  femme  de  l'archi- 
tecte, qui  s'était  adressée  a  lui  pour  son  mari.  «  Citoyenne,  c'est  au  comité 
révolutionnaire  qui  a  fait  mettre  votre  mari  en  état  d'arrestation  à  venir  au 
comité  de  sûreté  générale  de  la  Convention  demander  sa  relaxation. 

•  P.  S.  Je  profite  de  C occasion  pour  vous  prévenir  au  en  général,  ceux  oui 
ont  tenu  à  des  académies  sont  fort  mauvais  patriotes ,  et  que  si  notre  révolution 
éprouve  des  retards,  c'est  a  eux  principalement  à  qui  il  faut  en  attribuer  la 
cause.  ■  (Le*cure,  I^es  autographe  s  y  p.  300.)  Madame  Pcyre  trouva  sans  doute 
des  appuis  ailleurs ,  car  son  mari  ne  fut  pas  traduit  au  tribunal. 

Mentionnons  encore  que  Rionfm,  dans  les  Mémoire*  d'un  détenu  ,  attribut 
a  la  haine  de  Datid  pour  Vernet  la  mort  de  Marie-Félicité  Vernet,  marine 
a  l'architecte  Chalgrin ,  et  qui  fut  guillotinée ,  a  peine  âgée  de  trente  ans , 
le  «  thermidor  an  II.  Arcn.  de  l*Emp.,  carton  W  481,  efenierMT. 
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peuple  Carrier,  Enfin  ,  sur  la  proposition  de  Levasseur,  la 
Convention  décréta  V établissement  d'un  tribunal  extraordi- 
naire, sans  appel  et  sans  recours  au  tribunal  de  cassation,  pour 
le  jugement  de  tous  les  traîtres,  conspirateurs  et  contre-révo- 
lutionnaires. 

Dana  ta  séance  du  lendemain,  10  mars,  divers  projets  d'orga- 
nisation de  ce  tribunal  turent  discutés  vivement.  Le  plus  radi- 
cal de  tous  hit  celui  de  Lindet,  neuf  juges  dispensés  de  toute 
espèce  de  formalités  ;  c'était  ,  comme  on  le  voit,  bien  simple  et 
bien  sommaire  :  c'est  ce  que  Vergniaud  fit  observer  à  l'Assem- 
blée, et  le  projet  Lindet  tut  repoussé  avec  perte. 

Fatigués  de  ces  débats  qui  duraient  depuis  longtemps  déjà, 
la  plupart  des  membres  de  la  Convention  se  disposaient  à 
quitter  la  séance,  lorsque  Danton  monta  à  la  tribune. 

«Je  somme,  s'écria-t-il ,  tous  le*  boap  ritoacm  de  rester  à 
leur  place;  c'est  pour  les  contre-révolutionnaire*  que  ce  tri- 
bunal est  nécessaire,  il  doit  remplacer  pour  eux  le  tribunal 
suprême  de  la  vengeance  du  peuple! 

»  Rien  n'est  plus  difficile  que  de  définir  un  crime  politique.  II 

est  m<  essaîre  que  des  lois  extraordinaires,  prises  liors  du  corps 

il,  épouvantent  les  rebelles  et  atteignent  les  coupables;  le 

du  peuple  exige  de  grands  moyens  et  des  mesures  ter- 

B  u i dieu  entre  les  formes  ordinaires  et  uu  tribunal 

îlujnnaue.  Puisqu'on  a  osé  dans  celte  assemblée  rappeler 

les  journées  sanglantes  sur  lesquelles  tout  boa  citoyen  a  gémi, 

je  dirai,  moi,  que  si  un  tribunal  révolutionnaire  eut  existé,  le 

peuple  auquel  ou  a  si  souvent  reproché  ces  journées  ne  fes 

aurait  pas  ensanglantées. 

•  Faisons  ce  que  n'a  pas  fait  la  législature,  soyons  terribles 
pour  éviter  au  peuple  de  l'être,  et  organisons  un  tribunal,  non 
bien,  c'est  impossible,  mais  le  moins  mal  qu'il  se  pourra, 
afin  que  le  glaive  de  la  loi  pesé  sur  tous  les  coupables. 

t  Je  demande  que,  séance  tenante,  le  tribunal  révolution- 
naire soit  organisé ,  et  que  le  pouvoir  exécutif  reçoive  les  moyens 
d'action  et  d'énergie  qui  lui  sont  nécessaires.» 

Enfin,  après  de  longues  discussions,  le  décret  suivant  fut 
rendu. 


LIVRE  PREMIER* 

La  C  on  v  en  (ion  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  de 
SOD  Comité  de  législation,  décrète  ce  qui  suit  : 

TITRE   PHEMIEH. 

De  ta  composition  et  de  l'organisation  tfun  tribunal  criminel 
extraordinaire. 

ÀftTICLE  PREMIER.  Il  sera  établi  à  Paris  un  tribunal  criminel 
extraordinaire  qui  connaîtra  de  toute  entreprise  contre-révolu- 
tionnaire, de  tout  attentat  contre  la  libellé ,  l'égalité,  f  unité, 
l'indivisibilité  de  la  République,  la  sûreté  intérieure  et  exté- 
rieure de  l'Etat,  et  de  tous  les  complots  tendant  à  rétablir  la 
royauté  ou  à  établir  toute  autre  autorité  attentatoire  à  la  liberté, 
à  l'égalité  et  à  la  souveraineté  du  peuple,  soit  que  les  accusés 
soient  fonctionnaires  civils  ou  militaires,  ou  simples  citoyens. 

Art.  n.  Le  tribunal  sera  composé  d'un  juré  et  de  cinq  juges 
qui  dirigeront  l'instruction  et  appliqueront  la  loi  après  la  dé- 
claration des  jurés  sur  le  fait* 

ART*  m.  Les  JUgefl  ne  pomtoftt  rendre  aucun  jugement 
s'ils  ne  sont  au  moins  au  nombre  de  trois. 

Art.  iw  Celui  des  juges  qui  aura  été  le  premier  élu  pré- 
sidera; et,  en  cas  d'absence,  il  sera  remplacé  par  le  plu»  ancien 
d'âge. 

Art.  V.  Les  juges  seront  nommés  par  la  Convention  natio- 
nale, a  la  pluralité  lelahie  îles  suffrage! ,  qui  ne  pourra  néan- 
moins être  inférieure  au  quart  des  voix. 

ÀnT,  vi.  Il  y  aura  auprès  du  tribunal  un  accusateur  public 
et  deux  adjointe  ou  substituts  qui  seront  minimes  par  la  Con- 
vention nationale,  comme  les  juges  et  suivant  le  même  mode. 

Art.  vu.  Il  sera  noruoié  dans  la  séance  de  demain ,  par  la 
Convention  nationale,  douze  citoyens  du  département  de  Paris 
et  des  quatre  départements  qui  l'environnent  ,  qui  rempliront 
les  fonctions  de  jurés,  et  quatre  suppléants  du  même  dépar- 
tement qui  remplaceront  les  jurés  en  cas  d'absence,  de  reçu- 
sation  ou  de  maladie.  Les  jurés  rempliront  leurs  fonctions 
jusqu'au  1*  niai  prochain,  et  il  sera  pourvu  par  la  Convention 
nationale  à  leur  remplacement  et  à  la  formation  d'un  jury  pris 
entre  les  citoyens  de  tous  tes  départements. 
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Aht.  vm*  Les  fonctions  de  la  police  de  sûreté  générale, 
attrrl  \x  municipalités  et  aux  corps  administratifs  par  li- 

rai du  1 1  août  dernier i  s'étendront  à  tous  les  crimes,  délits 
mentionnés  dans  l'article  Irr  de  la  présente  loi. 

ÀitT.  IX.  Ifans  les  procès-verbaux  de  dénonciation,  d'infor- 
mation, d'arrestation,  seront  adressé!  en  expéditions  par  les 
corps  administratifs  à  la  Convention  nationale,  qui  les  renverra 
à  une  commission  de  ses  membres,  chargée  d'eu  faire  l'examen 
et  de  lui  en  faire  le  rapport. 

i -.  x.    11  sera  formé  une  commission  de  six  membres  de  la 

Convention  nationale,  qui  sera  chaînée  de  l'examen  de  toutes 

les  pièces,   d'en  faire  le  rapport  et  de  rédiger  et  de  présenter 

(es  actes  d'accusation  el  de  surveiller  l'instruction  qui  se  fera 

dans  le  tribunal  extraordinaire,  d'entretenir  une  correspondance 

te  avec  l'accusateur  public  et  les  juges  sur  toutes  les  affaires 

qui  seront  en  eu  tribunal,  et  d'en  rendre  compte  à  la 

nt ion  nationale* 

ÀBT.    xi.    Les  accusés  qni  voudront  récuser  un  ou  plusieurs 

ront  tenus  de  proposer  les  causes  de  récusation  par  un 

seul  et  même  acte,  et  le  tribunal  en  jugera  lu  validité  dans  les 

vingt-quatre  heures. 

Àbt.  xii.  Les  juges  voteront  et  formeront  leurs  déclarations 
k  liante  voix,  à  la  pluralité  absolue  des  suffrages, 

ART.  xm.  Les  jugements  seront  exécutés  sans  recours  au 
tribunal  de  cassation. 

A.BT.  xrv.   Le»  accusés  en  fuite  qui  ne  se  représenteront  pas 
dans  les  trois  mois  du  jugement  seront  traités  comme  émigrés 
ijets  aux  mêmes  peines,  soit  par  rapport  à  leur  personne, 
soit  par  rapport  à  leurs  biens. 

Art.  XV.    Les  juges  du  tribunal  éliront  à  la  pluralité  absolue 
-mirages  un  greffier  et  deux  huissiers;  le  greffier  aura  deux 
tUWWIMS  qui  seront  reçus  par  les  jugea, 

TITIIE     II. 

Des  peines. 

Article  premier.  Les  juges  du  tribunal  extraordinaire  pro- 
nonceront les  peines  portées  par  le  code  pénal  et  les  lois  pos- 
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térieures  contre  les  accusés  convaincus;  et  lorsque  les  délits 
qui  demeureront  constants  seront  dans  la  classe  de  ceux  qui 
doivent  être  punis  des  peines  de  la  police  correctionnelle,  le 
tribunal  prononcera  ces  peines  sans  renvoyer  les  accusés  aux 
tribunaux  de  police. 

Art.  ii.  Les  biens  de  ceux  qui  seront  condamnés  à  la  peine 
de  mort  seront  acquis  à  la  République ,  et  il  sera  pourvu  à  la 
subsistance  des  veuves  et  des  enfants,  s'ils  n'ont  pas  de  biens 
d'ailleurs. 

Art.  m.  Ceux  qui  étant  convaincus  de  crimes  ou  de  délits 
qui  n'auraient  pas  été  prévus  par  le  code  pénal  et  les  lois 
postérieures,  ou  dont  la  punition  ne  serait  pas  déterminée 
par  les  lois,  et  dont  l'incivisme  et  la  résidence  sur  le  terri- 
toire de  la  République  auraient  été  un  sujet  de  trouble  pu- 
blic et  d'agitation,  seront  condamnés  à  la  peine  de  la  dépor- 
tation. 

Art.  iv.  Le  conseil  exécutif  est  chargé  de  pourvoir  à  rem- 
placement du  tribunal. 

Art.  v.  Le  traitement  des  juges,  greffiers,  commis  et 
huissiers  sera  le  même  que  celui  qui  a  été  décrété  pour  les 
juges,  greffiers,  commis  et  huissiers  du  tribunal  criminel  dn 
département  de  Paris. 

Il  eût  été  difficile  de  prévoir,  d'après  ce  décret,  ce  que 
deviendrait  le  tribunal  criminel  extraordinaire ,  qui ,  s' écartant 
peu  à  peu  de  la  loi  qui  l'avait  institué ,  devait  bientôt  marcher 
librement  dans  la  voie  de  l'arbitraire  et  de  la  barbarie. 

Le  27  mars ,  la  Convention  rendit  un  décret  additionnel  à 
celui  du  10;  il  portait  en  substance  que  les  fonctionnaires 
publics  nommés  pour  remplir  les  fonctions  déjuges,  accusa- 
teur public ,  substituts  et  jurés  au  tribunal  criminel  extraordi- 
naire ,  conserveraient  leurs  places,  et  pourraient  en  reprendre 
l'exercice  après  la  cessation  de  leurs  travaux  près  le  tribunal; 
ils  devaient  être  de  plus,  pendant  leur  absence,  remplacés  par 
leurs  suppléants.  Enfin  ceux  d'entre  eux  qui,  pour  se  rendre 
an  tribunal  extraordinaire,  étaient  obligés  de  se  déplacer, 
devaient  être  indemnisés  de  leurs  frais  de  voyage. 


LE  THIBUNAL  CRIMINEL  EXTRAOT'JuW  AIRE,  tl 

Le  lendemain  28,  la  Con\ention  décrétait  que  le  tribunal 
eiJraaniinaire  entrerait  en  activité  ie  jour  même» 

Qud$  étaient  main  tenant  les  Loin  m  es  que  la  Convention 
chargeait  de  la  difficile  mission  de  représenter  au  tribunal  la 
justice  «lu  peuple? 

Celai  qui  devait  remplir  les  fonctions  de  président  était 
Jac<|ue*-Bernard-Marte  Montana,  ancien  lieutenant  particulier 
de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  ancien  juge  de  paix,  natif  de 
Grenade  (Haute-Garonne)  •' ■■.  Montané  s'est  lancé  dans  la 
Kerolutîon  avec  toute  P ardeur  des  Méridionaux,  et  c'est  la 
chaleur  avec  laquelle  il  en  a  défendu  les  principes  qui  Ta 
recommandé  au  choix  de  la  Convention. 

Les  juges  étaient  :  Etienne  Foucault  ,  Dulrirhe  des  Magde- 
lanes  et  Antoine  Roussiilon.  Jusqu'en  1 787,  Foucault  s'est 
occupé  d'agriculture;  mais  à  cette  époque  il  devient  employé 
dans  les  haras;  la  Révolution  arrive  et  il  entre  dans  les  bureaux 
de  la  liquidation ,  place  qu'il  reprendra  iprà  le  9  thermidor  '  '. 
C  est  un  homme  de  capacité  fort  médiocre,  son  nom  est  attaché 
à  presque  toutes  les  infamies  du  tribunal  révolutionnaire.  Il 
sur  Pécbaraud  le  17  floréal  an  III, 
DufrichedesMagdeleinesestd'Àlencon;  d  r-t  frère  du  député 
•  de  Valazé,  qui  se  poignardera  en  plein  tribunal  lors  du 
les  Girondin*.  Des  Magdeleines  avait  à  cette  époque 
fcdo&né  >es  fonctions,  et  il  avait  été  pourvu  à  son  rempla- 
H 
Le  troisième  juge,  Antoine  Roussiilon,  était  naturaliste,  chi- 
lien, canonnier,  et  surtout  tres-révolutionnaire.  il  avait  été 
une  lors  de  l'affaire  du  Champ  de  Mars;  à  force  de  sup- 
licfliiom  il  était  enfin  parvenu  à  sortir  de  prison,  mais  il  en 
lit  gardé  une  haine  violente  contre  Hailly,  et  il  la  lui 
loigna  plus  tard  lors  du  procès  de  P  ancien  maire  de  Paris, 
assillon  était  de  plus  un  apologiste  des  journées  de  sep- 
tembre, et  sa  voix  retentissait  souvent  dans  les  clubs  et  dans 
semblées  populaires.  Dans  sa  section  on  le  considérait 
un   homme   sans  moyens.    Il  resta  peu  de  temps  au 

ic  l'Emp.,  carton  W  448,  dosaicr  103. 
W  Arcb.  de  1'Enip..  carton  W  499,  dossier  55<>- 
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tribunal  ;  on  ignore  pourquoi  II  nation  se  priva  «le  ses  ser- 
vices <'>. 

Le  ministère  pul.dîc  éUàk  composé  d'un  accusateur  publie, 
Fuu*pucr~Tiuville,  et  de   deux  substituts,    Douze" -Yerteuil  et 

I  ^ot-Pleuriot*  Parlons  d'abord  des  substituts;  le  premier, 
Donzé -Yerteuil ,  e>t  un  ancien  moine;  il  deviendra  plus  tard 
accusateur  public  du  tribunal  révolutionnaire  établi  à  Brest 
à  l'instar  de  celui  de  Paris, 

Si  Ton  veut  avoir  une  idée  de  la  manière  dont  il  remplit  ces 
dernières  Fonctions t  il  Faut  tire  une  lettre  qu'il  adressa  de  Brest 
à  l'an  de  ses  anciens  amis  du  tribunal  révolutionnaire  dr  Pari>. 

II  lui  mande  qu'il  va  s'occuper  bientôt  d'une  affaire*,  la  plus 
importante  qui  te  soit  vue  jusi  pi' alors  :  il  s'agissait  tout  simple- 
ment de  mettre  en  jugement  une  armée  navale  tout  entière, 
co mpO I ée  de  1*2  *ttt  13  g t '< l  l  1 1 a  issea  ttx  >*K 

Le  second  substitut,  Leseot4«leuriotT  qui  jouera  plus  ta  ni  un 
iule  lors  delà  cbule  de  Robespierre,  n'était  pas  Français.  Né 
en  Belgique  ou  en  Au!  riche,  il  était  venu  chercher  Fortune  à 
Paris;  employé  dam  les  bureaux  de  l'architecte  Paillette,  il 
Faisait  dans  la  capitale  uni*  assez  triste  figure  lorsque  la  Révo- 
lution arriva.  Il  s'y  jeta  à  corps  perdu,  et  délendit  plus  d'une 
Fois  avee  tel  poings  le>  principes  îles  montagnards.  Cette 
énergie  le  rit  remarquer,  et  la  place  de  substitut  au  tribunal 
extraordinaire  Fui  sa  récompense^ 

Longtemps  il  conserva  cette  place,   il  ne  la  quitta  que  pour 


(0  C  IJon,  <iu  refit,  toianmià  h<  icenaéi  qu'il  était  ch.irf»é  rie  jnper. 

On  trouve  ftif  la  chemiei  du  doestef  «i>«  Domine  Kaillnt*  ràpcur  <!«'  tabac, 
condamné  à  mort  l<*  1*  prairial  an  II,  nne  note  écrite  |*;n  Routsillon  et  ■tntî 
rutiritL*  ;  «  Fîrmin  lliillt»!  .  -t  un  ieen-foutre  *  I  *  ■  déserteur  qui  s'eal  vendu) 
quatre  *cnl>   li\i  ftttafl  de*  GravUtietft,   qui    riï  île  mativaHc    foi. 

I,    «  xjiiimihIi    à    m mii    .mu    Tiliville'-Foitrjtiief-,   bien    Ikhutu    mai»    h'Mi    (;  n 
qui  en    in». »   *"in  r<  \olit(if>nti  lin  initii ,  Comme    il   Cil    ©il    canaille.   -    An" 
>♦,  t  h  uni  \V  UT  S 

\i.  li.  de  rKiii|».,  carton  \V  12L  Gependaiu  t  a  iVét&ii  pej  encora  imi{ 
un  certain  Bonnet,  d'abord  leorétaira  |»ni-  mbatknt  *U-  EHraac-Vertetnl,  el 
qui  Mpinii  â  le  remplacer,  écrivait  lettrée  mi  lettrée  I  Pouqiner-TitmUe 
pour  dénoncer  «on  caefj  ItJon  lllij  il  cmbmmll.nt  imites  le*  affairai,  violait 
Ici  lois,  était  toojiiur*  do  Tarif  du  prceideJit,  *•<  depoii  *on  ■rmèe  ■  Breel 
il  n'avait  pal  été  iroi*  jour*  tan*  être  ivre,  et  même  quelquefois  au  point  de 
tomber*  Arch.  de  l'Emu-,  caïQui  W  SlMh 
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jouer  un  rôle  politique.  Nommé  inaire*  de  Paris  p&r  Itohespierre, 


l'échafaud  , 


il 


le    10  th 


u  suivit  son  protecteur 
midor  an  1 1 , 
Ltteot»Fleufiol  était   aussi    sculpteur.    La  bnHa  de  Michel 

LepeUetier,  qu'on  voyait  dans  la  salle  de  la  Convention,  était 

Arrivons  maintenant  à  l'accusateur  publia;  Ànloine-Queutîn 
Familier  naquit  A  Hérooel,  près  de  Saint-Quentin,  dans  lespre- 

jours  du  mois  de  juin  1746  l1).  Son  père  était  un  riche 
cultivateur  «lu  pays,  qui  lui  Ht  foire  d'assez  lionnes  études  jionr 
1 1  «  l'époque  de  sa  vie  où  ses  occupations  lui  permettaient  le 
moins  de  penser  au  latin,  il  s'en  souvint  encore  volontiers;  étant 
ittiir  publie  du  tribunal  révolutionnaire,  il  entendait  avec 
plaisir  les  citations  des  auteurs  anciens  qu'il  avait  étudiés  dans  sa 
Safamtllele  destinait  au  barreau;  il  vint  donc  à  Paris 
quand  ses  études  furent  achevées,  et  entra  chez,  un  jiroeinvur; 
il  se  alors  appeler  et  signait  Fouquier  de  Tinvilîc.  Ses 

trois  frères  en  usaient  de  même  et  avaient  également  ajouté  des 
de  terres  à  leurs  noms  patronymiques;  l'un,  Pierre-Eloi 
nier,  était  devenu  Fouquier  d*Héruuel;  l'autre,  Charles- 
François  Fouquier,  se  taisait  uoinmer  Fouquier  de  Vauvillert; 
encore  i huent-ils  tous  deux  éeuyers  et  fourriers  des  Io^is  de  la 
maison  du  Roi;  mais  le  troisième,  Quentin  Fouquier,  qui  a1  était 
(pfarûoat   au  Parlement,  n'eu  signait  pas  moins  Fouquier  de 
r.  Le  futur  accusateur  public  du  tribunal  révolutionnaire 
i  occupa  jusqu'à  la   ti ii  de  Tannée    1773  a   acquérir  dans   lai 
i  procureurs  de  la  capitale  les  connaissances  pratiques 
«impensables  pour  remplir  convenablement    la   charge  qu'il 
lit  acheter.  Le  21  janvier  1774,  la  chambre  des  procureurs 
Cbatelet  de  Paris  (ce  sont  maintenant  les  avoués  de  première 
an  ce)  lui  délivrait  un  admittaiur  conçu  en  ces  termes.   «Sur 
sentat ion  faite  par  maître  Llerthercau,  procureur  au  Ghà- 
telel ,  de  la  personne  du  sieur  Antoine-Quentin  Fouquier,  pour 

mm  pa*  en  I TU 7,  comme  le  préierid  la  Biographie  ftlwkaud;Yc%Xruk% 
btpuufttre  de  Fouquier  est  en  daie  du  12  juin  1746.  Aruh.  de  t* Empire, 
•érïe  Y.  Avis  de  parents. 

\ud,  article  l.*\*rx. 
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être  admis  à  suivre  l'obtention  de  ses  provisions  et  sa  réception 
en  l'office  dont  est  pourvu  maître  Mornulier  et  duquel  office  Le 
sieur  Quentin  Fouquier  a  traité  suivant  le  contrat  dont  il  a 
remis  expédition  à  Monsieur  le  syndic;  —  Vu  les  certificats 
des  procureurs  chez  lesquels  il  a  travaillé»  qui  attestent  qu'il  a 
rempli  le  temps  prescrit  par  les  règlements,  et  quil  s'est  bien 
comporté  ;  —  Vu  aussi  les  certificats  des  officiers  de  la  basoche 
du  VJ  de  ce  mois,  visés  par  M,  Benoist  de  Maisonceltes,  con- 
seiller au  Châlclet  et  commissaire  en  cette  partie,  le  21  dudit 
-  <  >ui  M*  Lefèvreen  ses  conclu  si  mis  T  la  Compagnie,  sous 
le  bon  plaisir  de  M.  le  lieutenant  civil  et  de  Messieurs,  admet 
ledit  sieur  Antoine-Quentin  Fouquier  à  suivre  l'obtention  de 
ses  provisions  et  sa  réception  audit  office,  à  la  charge  de  faire 
les  soumissions  requises  et  accoutumées41)*  * 

Cinq  jours  après,  Fouquier  obtenait  des  lettres  de  provision 
conçues  en  ces  termes  :  *  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de 
France  et  de  Navarre  :  à  tous  ceux  qui  les  présentes  verront, 
salut  ;savoirfatsons  que  pour  le  bon  et  louable  rapport  qui  nous 
a  été  tait  de  ta  personne  de  notre  amé  le  sieur  Antoine-Quentin 
Fouquier  de  Tinville,  praticien,  et  de  ses  sens,  suffisance,  pro- 
bité, capacité  et  expérience;  pour  ces  causes  et  autres,  nmis  lui 
avons  donné  et  octroyé,  donnons  et  octroyons  par  les  présentes, 
l'office  de  procureur  postulant  au  Châtelet  et  siège  présidial  de- 
Paris  et  juridiction  des  auditeurs  y  établie,  que  tenait  et 
exerçait  le  sieur  Jean-Louis  Cornillier,  dernier  possesseur,  qui 
après  en  avoir  payé  le  droit  de  centième  denier  en  l  l.i 
résignation  en  nos  mains  en  laveur  dudit  sieur  Fouquier  de 
Tinvrllt ,  par  acte  du  18  janvier  présent  mois  et  an  ci-attar 
lequel  a  en  conséquence  pavé  en  nos  revenus  casuels  le  droit 
de  vingt-quatrième  denier  pour  le  du  ,  suivant  la  quittance  du 
sieur  Berlin,  trésorier  d'iceu*,  dont  OOfHC  eollationnéc  est  ci, 
avec  autres  p  tachées  sous  le  contre-scel  de  notre  dian- 

cellerie  ;  pour  ledit  office  avoir,  tenir  et  dorénavant  exercer, 
en  jouir  et  user  par  ledit  sieur  Fouquier  de  Tinville  casuellc- 
ment,  conformément  à  notre  édit  du  mois  de  février  1771  et 


(*)  Arcti.  de  1  Emp.,  férié  Y,  Reg.  de  b  communauté  de*  procureur*. 
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rendu  en  conséquence,  aux  honneurs,  pouvoirs,  libertés, 
ions,  autorités,  privilèges,  droits,  exemptions,  et  généra? 
leinent  de  tous  les  autres  droits,  fruits,  prurits,  revenus  et 
émoluments  audit  office  appartenants,  tels  et  tout  ainsi  qu'en 
.1  joui  et  du  jouir  ledit  sieur  Oornillier,  et  qu'en  jouissent  ou 
doivent  jouir  le»  pourvus  de  pareils  office*,  pourvu  toutefois 
que  ledit  sieur  Fouquier  de  Tinville  ait  atteint  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans  accomplis  requis  par  nos  ordonnances  suivant  son 
extrait  baptistaire  du  13  juin  174b*,  dûment  légalisé,  et  qu'il 
ait  travaillé  dans  les  éludes  des  procureurs  le  temps  porté  par 
dos  règlements,  suivant  le  certificat  de>  oinViers  de  la  basoche 
et  AathniUatur  de  la  communauté  desdits  procureur*  BV  Ch&- 
rîs,  ii  avec  ledit  extraiL  baptistairc  pareillement 
\£  notre  dit  rouïre-M  ,-l  ,  le  font  à  peine  de  pelle 
dudit  ofliee,  de  nullité  des  présentes  et  de  sa  réception.  Si 
donnons  en  mandement  à  notre  prévôt  de  Paris  ou  son  lieu- 
tenant civil,  et  gens  tenant  le  liège  pré>idial  du  tjhâtclel  de  la- 
dite ville ,  que  leur  étant  apparu  des  bonne  vie,  mœurs,  âge 
susdit   <!'  inq    ans   accomplis,   conversation  et  religion 

catholique,   apostolique    et   romaine  dudit   sieur  Fouquier  de 
TinviiJe   l  .  et  «le  lui  ptîfl  et  reçu  Je  serment  requis  et  accoutumé, 


1     S  relation;  noos  la  transcrivons  ici,  à  cause  du  personnage 

(pelle 

if  janvier  mil  sep*  cent  soiiante-quatorae, 

M    *3Îr<    Edi  f,  »(jê  de  cinquante-neuf  ans,  pire  Ire  habitué 

-  luif-P.inL  demeurant   ii  Paria  en   la  coi un; 

-   d'icelle,   lequel  après  avoir  rais  la   main   ad  pe&v*t  et  promis 
«le  dire  vérité,    a  déclaré  uétre  parent,   allié,  serviteur   ut    domestique  des 

■pose  ronnaitre  M,  An  tome-Quentin  Fonquier  de  Tliinville  depuis  du 
tttnps  pour  taire  profession  de  la  religion  r.uliolique,  apostolique  et  roin 
taii  qud  »'si  ti«"  injurie  vie  et  mœur-s,  même  fort  afôeefiosftié  aa  service  du  Roi 
public;   qui  esl  tout  ce  qu'il  a  dit  savoir;  lecture  à  lui  faite  de  sa  dépo- 
ncton,  t  dû  ilenir  vérité,  y  a  persisté  et  a  signé.  (Si^né)  \ù.  »_*.  Ci 

-  Matlrc   Tbouia»    BeruSereau,    procureur    au  Cbàtelet    de    Paris,   âpé   de 
-utiit  an*,  demeurant  rue  du  Petit-Lion,  paroisse  Saint-Sauveur,  lequel 
«près serment  par  lui  fait  de  dire  vérité  a  déclaré  n'être  parent,  allié,  serviteur 
ai  (lûm  i  j  m  rues, 

*  De  ledit  M.    Fouquier   de  Thin  ville,    depuis  cinq  ans   ou 

;un  de  la  religion  catholique,  apostolique  ri  romaine-, 

i  d  est  de  bonne  vie  cl  mœurs,  même  affectionne  au  tiw*kc  du  lî  aï  et 
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ils  le  reçoivent,  mettent  et  instituent  de  par  nous  en  possession 
dudil  office  et  Feu  fassent  jouir  et  user  pleinement,  paisible- 
ment, et  lui  fassent  obéir  et  entendre  de  tous  ceux  et  ainsi 
qu'il  appartiendra  es  choses   concernant  ledit  office  :  car  tel 

ail   notre  plaisir.  En    témoin  de  ipioi    i s  avons  fait   mettre 

notre  scel  à  cesdites  présentes.  Donné  à  Paris  le  vingt-sixième 
jour  de  janvier,  Tan  de  gfràce  mil  sept  «eut  &o,Kapte*epiatorie,  et 
de  notre  règne  le  ci nqttwate  ÉJHuviéuie  :  Signé  8Ur  le  repli  i  Pét 
le  Hoi  :  Despavlx,  avec  grille  et  paraphe  et  scellé  du  {jrarnl 
serait  de  cire  jaune  t1*;  » 

Ouehpies  mois  plus  tard,  à  la  fin  de  1774  ou  au  commen- 
cement de  177.V,  il  se  maria  et  épousa  sa  cousine  germaine*  Le 

de  Fouquier  tétait  uni  à  la  sn?m*  d'un  orfèvre  dé  Péfottne 

nomme  Quentin  S, minier;  tv  Saufjuier,  marié  lui-même,  as  ait 
trois  enfants:  Louts-Àntoine»  qui  entra  dans  les  ordres  et  devint 
chanoine  des  églises  de  Nnyon  et  de  Pêroune;  Adélalde-Deto* 
tbée,  «pii  époiua  Charles-Antoine  Hepillc,  épicier  à  Pan*.,  rae 

du  Faubourg  Saint-Mari  in,  et  enfin  <îciievievt*-l>orolhifie,  qui 
devint  la  femmede  Knmpiicr-Tiii ville t1),  S'il  tant  en  croire  Défier 
sartsf  fauteur  dm  ft  meut,  cette  union  ne  lui  pas  heu- 

reuse, et  l'épouse  mourut  quelques  année*.  apn> ,  du  chagrin 
me  lui  causa  l'iucimduitc  de  son  mari.  Au  mois  d'avril  1782, 
Fouquier  devint  veut,  et  l'aimée  suivante  il  vendît  sa  charge 
de  procureur  à  un  nomme  Bli^iiy.  Nous  ignorons  quels  furent 
les  motifs  qui  le  forcèrent  a  prendre  ce  parti,  qui  non-  mm  prend 
d'autant  plus  que  si  son  mariage  n'avait  pas  été  heureux,  il 

du  public,   et  n  de  Im-     Ici   lMii«'tir>iiH  de  l'offieQ  ilmit  il  poursuii  la 

réception;  qui  m4  tOftl  ce  «pi  il  s  du  S-i|*ii«*J  l'i  htuemi  m  . 

*  Main*  Claude  l».ni(;ir>,  pn.nu.iu  m  *  t*  1 1  *  •  I  <  - 1  de  Paris,  âgé*  de  quarante* 
i\,-u\  im    pattéa,   d.HHiii.uM   rue   des    Pruuvu 

li  *| ■  i ■  I  aprèi  lermeoi  da  dire  rèVité,  a  déclaré  n'être ptyentf  allié»  mrvitw  ni 
domestique  de*  parties. 

■  Dcjvoso  connaître  ledit  M.  Fuuqui.  |  a  ïl.n.vilk.  defMM  plu  de  huit  ans 
ou  environ,  pour  faire  pwilimiîflp  de  la  religion  catholique.,  apostolique  et 
romaine,  qu'il  une  SU  serviee  du   Roi  •  t  du  puhlîc,  que   l'on  peut 

avec  confiance  lui  tMttrtr  tout  le  mérite  puasiblc,  pu  l'ai  tacitement  qu'il  n 
toujours  eu  au  travail;  qui  est  tout  ce  qu'il  a  dit  savoir,  (fljgnf)  lM*CKHft.  ■ 
Arc  h.  de  l'Einp-,  série  Y*  Avis  di   I 

U)  Arc  t.  de  l'Einp.,  *riu>  V.  t  HScot. 

(*)  Arci».  de  l'Einp.,  série.  Y.  Avw  de  parei> 
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avait  du  moins  été  fécond,  car  il  avait  alors  quatre  enfants  : 
Pierre-O  tien  tin,  né  en  1776;  Geneviève-Louise-Sophie,  née  à  la 
tin  de  1777  ou  au  commencement  de  1778;  Kmilie-Françoise- 
Victoire,  née  en  1779  C1),  et  Marie-Adélaïde,  née  en  1780,  et  qui 
mourut  entre  1782  et  1794, 

De  1783  au  ntoa  d'août  171*2,  nous  ignorons  ce  que  fit 
Fouquier,  sinon  qu'il  prit  le  titre  d'homme  de  loi  et  qu'il  adressa 
à  Louis  XVI  les  vers  suivant- 

D'une  profonde  paix  non*  fjoûrinns  les  douceurs; 
Kfttai  u  milieu  des  fureurs  de  l,t  guerre, 

lil  fui  eu  Nuit  tempe  la  dnuner  à  nos  cteui-i.,... 
En  l'arcordani  à  la  Hem  Angleterre! 
Louû   idmci  mm  ennemii 
An  i nnjj  de  iet  enfanti  chêne, 

paternelle 
De  ce  prince  ami  de  ta  paix, 
J^i  France  a  prîi  une  splendeur  nouvelle, 
Et  noir*-  amour  égale  aea  btenlaiti  '-  - 

Kutre  ces  deux  dates  on  -ail  qu'il  se  remaria  avec  une  char- 
mante personne,  mademoiselle  Erard  d'Haucourt,  fille  d1uu 
colon  de  Saint-Domingue* 

La  révolution  du  10  août  1792  porta  au  pouvoir  Danton 
et  ses  amis.  Fouquier  se  souvint  alors  qu'il  était  compatriote 
et  même  un  peu  parent  de  Camille  Desnioulins,  et  il  résolut 
de  faire  valoir  auprès  de  lui  ces  deux  titres,  espérant  sortir,  à 
veur  de  sa  protection,  de  la  position  précaire  où  il  végétait. 
La  lettre  qu'il  lui  écrivit  pour  implorer  son  appui  est  ainsi 
conçue  : 

«  20  août  1792. 

»  Jusqu'à  la  journée  à  jamais  mémorable  du  10  de  ce  mois, 
mon  cher  parent,  la  qualité  rie  patriote  a  été  non-seulement 
un  titre  d'exclusion  à  toute  place,  mais  même  un  motif  de  per- 
ron; vous  en  fournissez  vous-même  l'exemple»  Le  temps 
e&l  enfin  arrivé,  il  faut  l'espérer  aussi,  où  le  patriotisme  vrai 

En  1848,  mademoiselle  Emilie  Fouquier  de  Tiimlie  urore;  elle 

habitait  Vervina.  «  Elle  était ,  noua  écrit  un  honorable  magistrat  qui  la  vit 
i  cette  époque,  petite  et  maigre;  elle  avait  les  yeux  bleus  et  les  lèvre»  minces; 
elle  avait  été  recueillie  par  une  cousine,  e!u«z  -juï  elle  eat  morte»  je  crois.  M 

f  ;  Pitié ,  poème  par  l'abbé  Detille;  note*. 
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doit  triompher....  Mon  patriotisme  vous  est  connu  ainsi  que 
ma  capacité,  surtout  pour  les  affaires  contentieuses.  Je  me 
flatte  que  vous  voudrez  bien  intercéder  pour  moi  auprès  du 
ministre  de  la  justice  (,)  pour  me  procurer  une  place  soit  dans 
ses  bureaux,  soit  partout  ailleurs.  Vous  savez  que  je  suis  père 
d'une  nombreuse  famille  et  peu  fortuné  ;  mon  fils  atné ,  âgé  de 
seize  ans,  qui  a  volé  aux  frontières,  m9 a  coûté  et  me  coûte 
beaucoup,  etc.,  etc. 

»  Je  suis  très-parfaitement,  mon  cher  parent,  votre  très- 
humble  et  très-obéissant  serviteur, 

»  Fouquier,  homme  de  loi, 

»  rue  Saint-Honoré ,  356,  vis-à-vis  de  l'Assomption  (*).  • 

Camille  Desmoulins  ne  fut  pas  sourd  h  la  prière  de  son  cher 
parent.  Cinq  jours  après,  il  le  faisait  nommer  l'un  des  direc- 
teurs du  jury  d'accusation  près  le  tribunal  du  17  août,  ainsi  que 
le  prouve  le  procès-verbal  suivant  : 

•  «  Extrait  du  procès-verbal  de  la  troisième  séance  de  l'as- 
semblée des  électeurs  nommés  par  les  quarante-huit  sections  à 
l'effet  de  procéder  à  la  nomination  des  membres  qui  doivent 
composer  le  tribunal  criminel  établi  par  la  loi  du  17  août  pré- 
sent mois. 

»  Du  samedi  25  août  1792,  l'an  IV  de  la  liberté  et  le  Ier  de 
Pénalité ,  les  électeurs  réunis  au  nombre  de  trente-deux. 

»  M.  Mailly,  plus  ancien  d'âge,  a  pris  le  fauteuil.  MM.  Bou- 
troux,  Chauvin  et  Bourdon,  plus  anciens  après  lui,  ont  été 
choisis  pour  être  scrutateurs,  et  M.  Perdrix  pour  secrétaire. 

»  Par  ledit  procès-verbal,  appert  M.  Fouquier-Tinville  et 
M....  avoir  été  nommés  directeurs  du  jury,  MM.  Dubois  et 
Roussel,  suppléants,  et  M.  Méchain,  greffier  dudit  tribunal. 

»  Signé  :  Màïlly,  président;  Boutroux,  scrutateur;  L.  J .  Bour- 
don ,  scrutateur  ;  Chauvin  ,  scrutateur,  et  Perdrix  ,  secrétaire. 

»  Pour  copie  conforme  : 

»  Tàllten,  secrétaire  greffier  de  la  Commune  *  .  » 

0)  Danton. 

O  CmmiUe  Dtsmoulins,  par  M.  Edouard  Fleury. 

<*)  Arch.  de  l'Erap.,  série  W.  Cartona  da  tribunal  du  17  août  179*. 
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Xotons  ici  que  Fouquier-Tinville  ne  fut  (*uère  reconnais- 
sant envers  Camille  Desmoulins.  Dix-huit  mois  plus  tard,  à 
l'époque  du  procès  de  Danton ,  M.  Desmoulin>  père  écrivit  à 
l'accusateur  public  du  tribunal  révolutionnaire  pour  intercéder 
aupre>  de  lui  en  faveur  de  son  fils,  l'un  des  accusés.  Les  rôles, 
on  le  voit,  étaient  changes.  Chacun  sait  la  réponse  que  fit  Fou- 
quier  au  père  de  celui  qui  l'avait  oblige  jadis  Camille  Desmou- 
lins fut  guillotiné. 

Le  tribunal  du  17  août  1702  O,  établi  pour  jufter  les  crimes 
commis  i  outre  le  peuple  dans  la  journée  du  10  août,  était  divisé 
en  deux  .   ayant  chacune  son  président,   ses  juftes  et 

son  accusateur  public.  Avant  d'arriver  à  ce  tribunal ,  les  pré- 
venus pas>aient  par  le  jury  d'accusation,  présidé  par  l'un  d< 
directeurs  ;  celui-ci,  qui  avait  été  chargé  de  l'instruction ,  pré- 
sentait au  jury  un  acte  d'accusation  qui  était  accepté  ou 
repoussé;  dans  le  cas  d'acceptation,  le  prévenu  était  renvoyé 
devant  le  tribunal,  qui  examinait  à  son  tour  l'affaire,  assisté  du 
pin  de  jugement;  dans  le  cas  du  rejet  de  l'acte  d'accusation 
par  le  directeur  du  jury  d'accusation,  le  prévenu  était 
m  in  en  liberté. 

fut,  comme  nous  venons  de  le  dire,  à  l'une  de  ces  places 
de  directeur  du  jury  d'accusation  que  la  protection  de  Camille 
Desmoulins  fit  arriver  Fouquier-Tinville*  La  manière  dont  il  se 
comporta  dans  l'exercice  de  ses  nouvelles  fonctions  justifia  le 
choix  que  le>  électeurs  avaient  tait  de  lui.  II  existe  même  à  ce 
sujet  une  anecdote  qui  lui  fait  trop  d'honneur  pour  que  nous 
ne  la  rapportions  pas  m. 

Parmi  les  avocats  qui  plaidaient  au  tribunal  du  17  août,  se 
trouvait  Beïlart,  que  la  Instauration  devait  nommer  plus  tard 
[trocureur  général  a  la  Cour  rovale  de  Paris.  Un  jour,  il  était 
chargé  de  défendre  madame  la  princesse  de  Rohan-llochefort, 
accusée  d'avoir  entretenu  des  relations  avec  des  émigrés;  son 

fl)   [  de  ce  tribunal  a  été  imitée  au  point  de  vue  du  jurisconsulte 

p.n  M.  Iifijv.it  Snni-Priv,  et  an  point  de  rue  anecdotique  et  pittoresque  par 
M-  Quufal  Motuelcl,  Le  tribunal  du  17  août  ne  siégea  que  trois  mois*,  il 
(omm^mi  par  juger  quelque*  peraontM^et  politiques,  Ciltofltffi  de  BoiOy,  d*? 
Laporle,  etc.;  au  mouicnt  de  sa  (suppression  ,  il  ne  prononçait  fpière  plua  que 
■ur  dr*  délits  correctionnelle 
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plaidoyer  prononcé  avec  chaleur  avait  excité  l'admiration 
générale!  et  plusieurs  des  auditeurs,  gagnés  par  lemohon  de 
l'avocat t  fondaient  en  larmes,  Quand  il  eut  cesse  de  parler  et 
que  tes  jurés  se  furent  retirés  pour  délibérer,  un  de  ceux  que 
l'éloquence  de  Bellart  avait  le  plus  attendris  s'approcha  de  lui 
et  s'écria  :  «  Ce  sont  des  montres  s'ils  la  condamnent.  «  Cet 
homme  était  Fouquier-Tinville.  Malheureusement  pour  l'au- 
thenticité du  fait,  que  nous  empruntons  à  l'article  BëLLART  de  la 
Biographie  Michaud,  qui  est  dû  à  la  plume  de  M*  M  ad  roi  le, 
Marie-HeiiricUe-Cl'iarlnttc-Dorolliée  de  Holhelin,  princesse  de 
Itohan-Rocbetort,  nt*  comparut  jamais  devant  le  tribunal  du 
17  août,  et  par  conséquent  Bellart  ne  plaida  pas  pour  elle. 
Madame  Ilolian-Rochefort,  arrêtée  le  5  novembre  171)2  et  con- 
duite à  Sainte-Pélagie  sous  l'inculpation  de  correspondance 
avec  les  émigrés ,  fut  interrogée  le  8  du  même  mois  dan*  sa 
prison  par  Benoit  Goudicheau  et  François-Joseph  Lccamus, 
membres  du  conseil  général  de  la  commune  et  du  tribunal  de 
police  municipale;  mais  là  s'arrêtèrent  les  procédures,  car  vingt 
jours  plus  tard  le  tribunal  du  17  août  fut  supprimé. 

Voici  la  liste  chronologique  des  affaires  dans  lesquelles  Fou- 
quier-Tinville prit  la  parole,  du  1*'  septembre  au  29  novembre 
MM  M  : 

1#  1"  septembre.  Acte  d'accusation  contre  Nicolas  Cazotte, 
accusé  de  liaisons  contre-révolutionnaires  ;  condamné 
à  la  peine  de  mort, 

2°  13  septembre.  Acte  d'accusation  contre  François  Walri- 
gant,  accusé  de  détournement  d' effets  militaires,  atteint 
d'aliénation  mentale  et  renvoyé  à  un  tribunal  de  famille 
pour  statuer. 

3*  15  septembre*  Acte  d'accusation  contre  François-Marie 
Botot,  accusé  d'avoir  par  des  manœuvres  coupables 
provoqué  l'acquittement  de  Luœ  de  Mont  mono  ; 
acquitté. 

4a  17  septembre.  Acte  d'accusation  contre  Nicolas  Roussel, 


<*)  Àrcn.  de  l'Emp,,  «cri©  W,  Carton*  du  tribunal  du  17  MÉt,  du  numéro  lit 
au  numéro  268  pasrim* 
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accusé  d'avoir  fait  des  enrôlements  pour  la  contre-révo- 


JuLion  ;  condamné  à  la 


peine  < 


;  temhre.  Acte  de  non-accusation  contre   Sénateur- 
Verdure,  accusé  de  complicité  dans  le  rai  du  garde- 
meuble, 
f©*30  septembre.  Acte  de  non-accusation  contre  Angélique 
Lesourd-Du vivier ,    femme   Cornu;  Louise    Brotsard. 
femme  Collignon;  Marte   Legrain,   femme  Lampriez; 
Marie- Anne  Tassin  et  Marie- Rose- Hilaire  FoutrcUe, 
contre-révolutionnaires. 
7*  3  octobre.  Acte  d'accusation  contre  Jean  Calmon  et  Jean 
Borgmatix  v  accusés  de  voies  de  fait ,  condamnés  le  pre- 
mier a  un  mois ,  et  le  second  à  quatre  mois  de  détention. 
8"  5  octobre.  Acte  de  non-accusation  contre  Boscary  de  Vfle- 

I  plaine ,  soupçonné  d'avoir  pris  le  parti  de  la  cour  an 

10  août. 
9"  7  octobre.  Acte  d* accusation  contre  Pierre  Bardot,  «cerné 
d'homicide  sur   Antoine   BadueJ,   anca 
Sainte-Barbe  ;  condamne  a  la  peine  de  i 
0*  15  octobre.  Acte  d'accusation  contre  Jean 
taud,  accusé  d9 excitation  à  la  guerre  civile;  acquitté. 
11*30  octobre.    Rapport   par  lequel  Jean -Antoine  Go#ry  et 
Marguerite  Dubré,  femme  Leroux ,  accuses  de  conlre- 
•  liition,  sont  déchargés  d'accusation. 
I±*  30    octobre.    Acte   d'accusation     contre    André  -  Philippe 
Di  fresne,  accusé  d'homicide  par  imprudence;  acquitté. 
13*  3  novembre.  Rapport  par  lequel  Louis  Retour  et  Madeleine 
DescourtiU  sa  femme,  arrêtés  pour  des  délits  de  peu 
d'importance,  sont  déchargés  d'accusation. 
3  novembre.  Rapport  par  lequel  Gabriel  Dacosta,  piéteun 
de  complicité  dans  le  vol  dunj^-meuble ,  e»t  décharpé 
d'  >n. 

S  novembre.    Acte    d'i 
Jean  ton ,  Ma 
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16*  10  novembre.  Rapport  par  lequel  Pierre  Vinaud,  accusé 

de  vol ,  est  déchargé  d'accusation. 
17*  15  novembre.  Rapport  par  lequel   Huot,    fourrier  d'un 
régiment  de  cavalerie,  accusé  d'avoir  emporté  le  prêt 
de  plusieurs  camarades  et  son  habillement,  est  déchargé 
d'accusation. 
18*17  novembre.   Rapport   par  lequel  Nanette    Lallemand, 
Geneviève  Chevalier  et  Charles  Aubourg,  accusés  de 
complicité  dans  le  vol  du  garde-meuble ,  sont  déchargés 
d'accusation. 
19*  17  novembre.   Rapport  par  lequel  Geneviève-Angélique 
Lebret,  femme  Beck,   accusée  de  vol,  est  déchargée 
d'accusation. 
20*  21    novembre.    Rapport  par  lequel  Toussaint  Phulpain, 
accusé  d'avoir  donné  un  coup  de  sabre  aune  femme,  est 
déchargé  d'accusation. 
21*  23  novembre.  Rapport  par  lequel  Marie-Françoise  Aubourg, 
accusée  de  complicité  dans  le  vol  du  garde-meuble,  est 
déchargée  d'accusation. 
22*  23  novembre.   Rapport  par  lequel  Jean-Baptiste,  accusé 
d'avoir  battu  sa  femme  qui  refusait  de  coucher  avec  lui, 
est  déchargé  d'accusation. 
23*  28   novembre.   Rapport   par  lequel  Jean-Pierre-François 
Pellerin  de  Chanterenne,  ancien  inspecteur  du  garde- 
meuble,   accusé   d'avoir  fait   passer  de  l'argent  à  un 
émigré,  est  déchargé  d'accusation. 
24*  29  novembre.  Rapport  par  lequel  Jean  Henriet,  accusé  de 
complicité  dans  le  vol  du  garde-meuble,  est  déchargé 
d'accusation, 
25*  29  novembre.    Rapport    par    lequel   Charles    Romangin, 
accusé  de  s'être  approprié  des  chevaux  et  des  voitures , 
est  déchargé  d'accusation. 
La  suppression  du  tribunal  du  17  août  eut  lieu  le  29  no- 
vembre 1 792 ,  et  Fouquier-Tinville  se  trouva  encore  une  fois 
sans  position.  Cependant  sa  conduite  sage  et  sa  connaissance 
des  affaires  l'avaient  fait  remarquer,  durant  les  quelques  mois 
pendatat  lesquels  il  avait  rempli  les  fonctions  de  directeur  du 
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jiirv  d'accusation.  Au  commencement  de  1793,  il  fut  nommé 
dtut  de  l'accusateur  public  du  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement de  Paris,  et  lors  de  la  création  du  tribunal  criminel 
extraordinaire,  appelé  plus  tard  tribunal  révolutionnaire,  il  fut 
appelé  aux  fonctions  de  premier  substitut  de  l'accusateur 
publie  ;  bien  plus,  ce  magistrat,  nommé  Faure,  n'ayant  pas 
accepté  le  poste  qu'on  lui  proposait,  Fouquier-Tinville  fut 
choisi  à  sa  place  ilK 

Nou>  croirions  volontiers  qu'il  dut  encore  cette  faveur  à 
la  protection  de  Camille  Desnioulins,  car  Danton,  la  créateur 
du  tribunal  révolutionnaire,  y  plaça  beaucoup  de  (jens  auxquels 
il  voulut  rendre  service.  Tout  le  greffe  entre  autres,  et  surtout 
son  chet  Paris,  dit  Fabricius,  était  dantoniste. 

I Vmquier-Tin ville    avait   alors   près  de    quarante-huit    ans. 

■  Ce  nonstM  à  figure  humaine,  dit  un  contemporain  (*),  avait 

la  tête  ronde,  les  cheveux  noirs  et  unis,  le  front  étroit  et  blême, 

eux  chatovants,  ronds  et  petits,  le  vidage  plein  et  grêlé,  le 

regard  tantôt  fixe,  tantôt  oblique,  la  taille  moyenne,  la  jambe 

forte.  » 

»  11  avait,  ajoute  M.  Charles  Monselet  (t\  la  tête  ronde,  les 

cheveux  trés-noirs  et   unis,   le   front  étroit,  le  visajje  plein  et 

Grêlé,  quelque  chose  de  dur  et  d'effronté  dans  l'expression. 

«Son  regard  quand  il  le  rendait  fixe  faisait  baisser  tous  les  yeux. 

Au  moment  de  parler,  il  plissait  le  front  et  fronçait  les  sourcils» 

qu'il  avait   néanmoins  plus  noirs  que  ne  le  veulent  les  mélo- 


It  n'accepta  ce  poste  au   tribunal    révolutionnaire  qu'a  la  condition  de 
rcprvndrt*  plu»  tard  ton  emploi  de  subsliiul  au  uiijiinit  criminel  du  départe- 
i   que   le   prouve   la    Lettre  suivante,  adrrssée   par   lui  le 
5  .»  ».  ri  I    I7!>  il  £\mlit-  <în  dépat  traient  de  Paris. 

Il  I"  e  que  la  Convention  vient  de  l'appeler  à  la  plane  d'accusateur 

•lu  tiihun.it  révolutionnaire.  »  En  vray  républicain,  \e  un  pas  cm  de- 

accepter  cette  plue  sans  calculer  les  dangers  qui  peuvent  en 

r  pour  moi ,  pan-    que,  teio î,  n'e-it  pas  vrai  i  ■»  piiMu  aiti  quiconque 

I  vnfjer.  *  Jl  le  prévient  en  même  Lemp*  qu'il  n'a  accepta  ca  nouveau 

•  ju'à    U   raaenre    expreiêe  de  reprendre    celui    de   substitut  au   tribunal 

nel  du   département.   (Collection  d'autographes  de  feu  M.  Lajariette, 

:\     1SC.0,     | 

ier,    Parts  pendant  ta   Révolution,   u  11,  p.  128.   Paria,   Ponlet- 
!  Sïtf, 

H  'tecdodquc  du  tribunal  révolution  tut  ire  ,  p.  89. 
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drames;  sa  voix  était  haute,  impérieuse;  simplement  retors  et 
bourru  au  commencement  de  ses  terribles  fonctions,  il  devint 
dans  la  suite  expéditif  et  insolent.  L* odeur  du  sanj;  le  grisa, 
comme  grise  l' odeur  de  la  poudre.  Mais  son  ivresse  était  farou- 
che, sans  pitié;  il  avait  Pair  de  poursuivre  une  vengeance  per- 
sonnelle   Fouquier-Tinville  était  grand  et  robuste.  » 


CHAPITRE  DEUXIEME. 

Le  tribunal  se  coiMliluc  rt*<* u lit: renie nt,  —  Nomituirinn  àm  oâ$Ctafl  Hit  tril.u- 
nal,  ^-  Il  se  rend,  en  orp*  ;i  h  Convention.  Discours  «lu  président,  — 
Suppression  die   la  i  omini-viun  dd  Sis,     -  IVemirn*  <ill'<iii-r.  Ml *mn  rc  erni- 

damnation  capitale.  —  l'rmtiliirc  employée  au  irilu I.  —  Manu  dêeréte 

d'accusation.  *—  Son  premier  mtcrrojcjntoirc.  —  Son  audace  a  l'audience 
—  Il  ne  *e  défend  paj,  il  attaque,  —  Opinion  motivée  du  juré  Du  mont 
dans  cette  affaire*  —  Marat  est  acquitté,  —  Il  ( *t  mené  en  triomphe  |  1 1 
Convention,  —  Le  sapeur  Bocher,  —  Sa  lettre  nu  Père  IhtcheMne. 


Ce  fut  le  29  mars  1793,  à  midi,  que  le  tribunal  se  constitua 
régulièrement.  Le  président  Montant*  fit  prêter  serinent  aux 
trois  juges  i  à  F  accusateur  public  et  à  se?*  deux  substituts,  *Nous 
jurons  et  promettons ,  s'écriérent-il* ,  d'être  fidèles  à  la  nation, 
de  maintenir  la  République  uae  et  indivisible,  la  liberté  et  l'é- 
galité, d'observer  et  de  faire  observer  les  lois  ou  de  mourir  à 
notre  poste  en  les  défendant.  » 

Ces  formalités  une  fois  remplies,  te  tribunal  quitta  la  salle 
d'audience  publique  el  le  retira  en  la  chambre  <lu  conseil,  pour 
s'occuper  sans  délai  des  moyens  de  mettre  le  tribunal  en 
aetÎYité. 

Fouquier-Tin  ville  fit  procéder  à  la  nomination  des  officiers 
du  tribunal. 

Le  greffier  en  chef  fut  Nicolas-Joseph  Paris,  qui  avait  quitté 
son  nom  patronymique  dons  la  crainte  qu'on  ne  le  confondit 
avec  l'assassin  de  Michel  Lcpellctier;  durant  toute  la  Teneur, 
il  n'est  connu  que  sous  le  nom  romain  de  Fabricius. 

On  sait  du  reste  qu'à  cette  époque  bien  des  gens  changèrent 
soit  leur  nom,  soit  leurs  prénoms,  pour  des  appellations  an- 
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tique>  ««H  tirées  des  érénements  contemporains.  Pour  ne  citer 
que  le*  plus  célèbres,  nous  rappellerons  Aristide  Couthon, 
\na>  Ciiaumette,  Dix-Août  (Leroy,  marquis  de  Monl- 

Qabert,  l'un  des  jorés  les  plus  sanguinaires  du  tribunal) .  Sem- 
pronhis  (ij-.ji  m  bus  [Joadbian  Vilate,  aussi  juré  au  irilnmal),  etc. 

Outre  le  greffier  en  chef,  on  nomma  de  plus  quatre  huissiers, 
un  concierge  et  deux  garçons  de  bureau. 

Cn  médecin  et  deux  chirurgiens  furent  également  attachés 
au  tribunal, 

C'étaient  Jacques- A  ml  »roise  Laubrv,  Bernard  Nanti  et Joseph 
Soubei  bielle ,  aui  réunit  quelque  temps  après  â  ses  fonctions  de 
chirurgien  celles  de  juré. 

Kutin,    ou  fit  choix  d'un  imprimeur  pour  reproduite  les  ju- 

gemenu.  Ce  lot  1*  Euneui  Nicolas,  l'un  des  membre*  lei  plus 

ai  <lu  club  des  Jacobins.  Il  devint  aussi  juté  au  tribunal  et 

termina  sa  vie  mr  lecliafaud . ,  enveloppé  au  10  thermidor  dans 

la  chute  de  Robespierre. 

Le  2  avril»  l'audience  fat  ouverte  au  peuple,  ei  troi>  discours 
furent  pronom  es.  Le  président,  l'accusateur  publie  et  le  chef 

du  jurv  exprimèrent  aux  Citoyens  qui  remplissaient  la  salle  leurs 

dispo-ihoiH  pour  I»'  salai  de  la  oboee  publique  et  I  exacte  ob- 
servation des  lots;  ensuite  il  fut  décidé  que  le  tribunal  se  ren- 
drait en  corps  à  la  Convention,  pour  lui  exprimer  ses  sentiments 
dans  une  ad i  < 

Admis  i  I a  barre  de  la  Convention,  le  président,  suivi  des 
juges,  de  l'accusateur  public,  des  substituts  et  des  jurés,  lut  le 
discours  suivant  : 


«  Représentants, 

■  Les  juges  et  jurés  composant  le  tribunal  révolutionnaire 
se  présentent  devant  vous,  non  pas  pour  témoigner  de  la  re- 
connaissance à  la  Convention  nationale  »!*■  la  confiance  qu'elle  a 
placée  en  eux,  mm  pour  lui  annoncer  qu'ils  sont  à  leur  poste. 

•  Déjà  les  ennemis  de  la  patrie  nous  calomnient  de  toutes 
parts .  ;  les  uns  désignent  le  tribunal  comme  un  tribunal  inquisi- 
toriaJ  et  un  tribunal  de  sang;  les  autres,  profitant  de  l'inaction 
forcée  dans  laquelle  on  nous  laisse  depuis  notre  installation , 
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excitent  encore  l'impatience  qu'a  le  peuple  de  voir  enfin  les 
conspirateurs  punis.  Pour  nous,  au-dessus  de  la  calomnie,  im- 
passibles comme  la  loi ,  mais  inébranlables  dans  les  fonctions 
augustes  qui  nous  ont  été  déléguées ,  nous  attendons  le  moment 
de  déployer  toute  la  sévérité  des  lois  contre  les  ennemis  de  la 
chose  publique. 

»  Représentants,  le  peuple  s'indigne  contre  les  traîtres  qui 
trament  sans  cesse  de  nouveaux  complots;  leur  audace  le  fa- 
tigue, nous  vous  le  disons  avec  courage,  la  patrie  sera  en  danger 
tant  que  les  conspirateurs  pourront  impunément  se  livrer  à  leur 
rage  impie. 

»  Les  ennemis  de  l'intérieur,  d'accord  avec  ceux  de  l'exté- 
rieur, menacent  la  patrie  d'une  subversion  totale;  des  géné- 
raux perfides  et  insolents  osent,  dans  leur  fureur  sacrilège, 
nous  proposer  des  rois!  Périsse  avec  nous  notre  postérité, 
périsse  notre  mémoire  plutôt  que  de  reconnaître  de  nouveaux 
tyrans  ! 

»  Représentants,  il  n'y  a  pas  un  instant  à  perdre;  ordonnez 
à  votre  commission  des  Six  ^  de  faire  cesser  l'inactivité  dans 
laquelle  se  trouve  le  tribunal  révolutionnaire  depuis  son  instal- 
lation. Le  peuple,  qui  connaît  les  conspirateurs,  veut  leur 
punition.  Apprenez  au  peuple  que  la  Convention  nationale  veut 
se  réunir  à  lui  pour  sauver  la  chose  publique. 

»  Pour  nous,  représentants,  nous  vous  le  répétons,  nous 
sommes  au  poste  où  vous  nous  avez  placés ,  et  nous  jurons  d'y 
mourir  pour  le  salut  de  la  patrie!  'f)  » 

Après  ce  discours,  la  Convention  invita  le  tribunal  à  sa 
séance,  et  reçut  le  serment  civique  de  ses  membres. 

Le  discours  de  Montané  avait  incriminé  la  commission  des 
Six;  une  discussion  s'engagea  immédiatement  sur  ce  point. 

Attaquée  par  Albitte ,  par  Osselin  et  par  Marat ,  vainement 
défendue  par  Garran  de  Coulon  et  par  Rabaut ,  cette  commis- 
sion fut  supprimée  par  décret,  dans  la  séance  même  où  le  dis- 
cours des  membres  du  tribunal  avait  été  prononcé. 

0)  Voyez  au  chapitre  I«r,  la  loi  du  11  mars  1793,  titre  l<r,  art.  x. 
<a)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  531 ,  reg.  i. 
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Quatre  jours  après  les  nouveaux  magistrats  rendirent  leur 
preum  i  jn ;;•  -îiifii!  :  ce  fut  une  condamnation  frétait 

Le  samedi  G  avril  1793,  fui  appelée  devant  le  tribunal  la 
cause  de  Louis  Guvol-Ue&maulans ,  gentilhomme  poitevin, 
tion.  Montant*  présidait,  Fuuquier-Tîuville 
soutenait  Tar rn>alion  ;  l'accusé  hit  condamné  a  mort  et  exécuté 
le  même  jour.  La  nuit  était  déjà  venue  lorsqu'on  le  conduisit 
au  supplice,  Guyot-Desmaulans  tut  exécuté  aux  flambeaux 

Avant  d'aller  plus  loin  ,  il  importe  de  bien  établir  quelle 
était  dans  les  premiers  temps  la  procédure  de  l'aiidieiii 

L'ai  <  usé  M  présente  libre  et  sans  fers,  il  est  assisté  de  son 
défenseur  :  le  président  l'interroge  sur  ses  noms,  prénoms, 
àfje,  etc.,  et  Paver  tu  d'être  attentif  i  tout  ee  qui  va  m  passer, 
Le  greffier  fait  lecture  de  Pacte  d'accusation  cl  le  président  dit 
a  l'accusé  :  «Voilà  ce  dont  on  *OW  accuse.  Vous  allez  entendre 
barbes  qui  vont  être  produites  contre  vous.» 

Les  témoins  se  retirent  pour  être  successivement  appelés; 

Oiiand  la  liste  des  r<  moins  est  épuisée  et  ipie  chacun  deux 
a  fait  sa  déposition,  l'accusateur  public  prend  la  parole  et  ré- 
gime l'accusation. 

Le  défenseur  parle  pour  la  justification  de  son  client. 

Le  président  tait  à  son  tour  un  résumé  de  P  affaire.  Il  expose 
avec  impartialité  les  raisons  de  la  défense  et  celles  de  l 'accusa* 
tionT  puis  il  pose  une  série  de  questions  sur  lesquelles  le  jurv 
doit  délibérer,  et  loi  Bortir  Paecm 

Les  juré >  se  retirent  dans  la  chambre  des  délibérations,  et 
pendant  le  temps  que  dure  P examen  des  questions,  le  tribunal 
i  poste  dans  la  salle  d'audience. 

Lorsque  la  délibération  des  jaréi  est  teiimiuén,  un  coup  de 
ette  annonce  qu'ils  sont  prêts  à  donner  le  résultat  de  tau  -s 
votes  sur  les  questions  qui  leur  ont  été  soumises;  ils  rentrent 
la  salle  publique,  et  à  haute  voix  chacun  fat!  individuelle- 
ment sa  déda ration. 

Ace  moment  l'accusé  est  réintroduit.  Le  président  lui  donne 

1    Le  57  septembre  1793,  la   nation   ptyail    à   ta   Wi -uve  Favier,  qui  avait 
y   les  rjtifttre  dotiZAÎnei  de  flambeaux   n«  i   cette  opérttwnii  la 

tomme  de  fju.itre-riiif^-^i/^  Hrret.  (Arrh.  de  TEmp..  ÀA.  399.) 
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connaissance  de  la  déclaration  du  jury  à  son  égard,  et  l'accu- 
sateur  publie  pose  ses  conclurions  pour  l'application  de  la  loi. 

L'accusé  est  interpellé  par  le  président,  qui  lui  demande  s'il 
a  des  observations  à  faire  sur  l'application  de  la  loi* 

Les  juges  opinent  ensuite,  en  oommertçant  par  le  pins  jm>, 
et  donnent  leur  avis  ft  haute  voix. 

Le  président  lit  alors  Je  texte  de  la  loi  et  pronome  la  juge- 
ment d'acquit  ou  de  condamnation.  Quand  l'accusé  c>l  acquitté, 
il  eti  immédiatement  QUfl  en  Illicite;  quand  il  est  condamné  à 
mort,  le  condamné  est  amené  par  les  gendarmes  et  reconduit  à 
la  Conciergerie. 

Ensuite  le  président  et  le  greffier  signent  le  procéa-verbaJ 
d'audience,  et  la  ftéenee  fis!  levée. 

Telles  étaient  les  formes  MÉmes  dans  le  principe;  nous  les 
verrons  peu  à  peu  s'altérer,  et  nous  arriverons  ii^ensihlemeut, 
et  comme  par  degrés,  a  I  oubli  le  plus  compte!  de  toute  espèce 
de  procédure.  La  loi  du  22  prairial  alïiaueliit  le  tribunal  des 
entraves  qui  pouvaient  gêner  encore  la  conscience  de  ses 
membres,  qui  avaient  cependant  cessé  tVen  avoir  longtemps 
avant  la  promulgation  de  la  loi* 

Mais  nous  devons  reconnaître  que  jusqu'au  1*  brumaire  an  II, 

jusqu'au  moment  où  une  loi  changea  le  nom  de  tribunal  crimi- 
uel  extraordinaire  que  portail  la  nouvelle  institution  eu  celui  de 
triliunal  révolutionnaire,  jusqu'au  procès  des  vingt-deux  députés 
connus  Sous  le  nom  de  Girondins,  les  formes  lurent  observée*, 
au  moins  en  apparence,  et  l'accusé1  i|ui  comparaissait  Aèrent  les 
juges  de  ce  tribunal  pouvait  espérai ,  en  vovanf  une  procédure 

régulière  se  développer  pour  lui,  que  les  moiifs  qui  plaidaient 
en  sa  faveur  seraient  apprécié*  el    jhm'i  avec  soin  par  uïi  jury 

intégre  el  intelligent,  et  qu'il  serait  jugé  par  des  magistrats 
justes  et  impartiaux. 

Depuis  le  5  avril  1793,  l'accusateur  public  avait  été  investi 
du  droit  de  faire  arrêter,  poursuivre  et  juger  tous  les  prévenus 
du  crime  de  conspiration  mi  rie  délits  nationaux  sur  la  déuon- 
ctatioo  des  autoritéfl  i  onstitoéas  ou  même  des  citoyens. 

Il  n'était  plus  nécessaire  que  la  Convention  décrétât  d'acCfft- 
satiou  ceux  qui  étaient  renvoyél  devant  ce  tribunal ,  excepté 
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cependant  diins  le  cas  où  il  s'agirait  d'un  rrpré>mlant  du 
ji*'tiple,  d'un  ministre  ou  d'un  général  des  armées  de  la 
République. 

Dégagé  des  entraves  qui  embarrassaient  sa  marche,  le  tri- 
liunal  pouvait  dés  lors  accomplir  avec  promptitude  la  mission 
qui  fui  avait  été  confiée. 

Tant  que  la  rumniission  des  Six  fut  chargée  seule  d'envoyer 
au  tribunal  les  prévenus  de  délits  nationaux ,  on  pouvait  être  à 
peu  pffêl  HÉflrti  de  ne  pas  voir  d'injustices  commises;  une  fois 
au  contraire  que,  sur  la  dénonciation  du  premier  venu  ou  des 
n  \  ohitiotmairefl  dont  Paris  et  la  France  entière  étaient 
'niiverts,  Paccusateur  public  put  poursuivre,  il  s'ensuivit  na- 
turellement le>  Arrestations  !*■>  plus  arbitraires;  et  malgré  les 
massacres  du  2  septembre  1792,  avant  même  la  loi  des  sus- 
pects (17  septembre  1793) ,  les  prisons  étaient  pleines  de  gens 
victimes  dune  haine  particulière, 

Dne  I"mi>  le  mandat  d'arrêt  lancé  par  l'accusateur  public, 
l  individu  qui  en  était  l'objet  était  aussitôt  enfermé  dans  une 
îles  nombreuses  prisons  dont  la  France  était  couverte. 

Dans  les  premiers  temps  du  tribunal,  quelques  jours  après 
r emprisonnement  f  on  avait  à  subir  la  formalité  d'un  interro- 
gatoire secret.  L*aecusé,  extrait  de  la  maison  d'arrêt  où  il  se 
trouvait,  était  conduit  au  palais  de  justice,  dans  une  salle  du 
tribunal.  Là,  en  présence  d'un  juge,  de  l'accusateur  public 
et  d'un  commis  greffier,  il  subissait  l'interrogatoire  prescrit 
par  la  loi*  Avant  de  le  faire  retirer,  on  lui  nommait  un  défen- 
seur d'office,  s'il  n'en  avait  pas  indiqué  un  lui-même;  puis 
l'accusé  était  reconduit  dans  sa  prison. 

Cet  interrogatoire  servait  de  base  au  procès. 

Si,    d'après  les  réponses   de  l'accusé,   on  jugeait  qu'il  n'y 

pas  lieu  a  poursuivre,   un  juge  faisait  un  rapport  à  la 

chambre  du  conseil,  où  le  tribunal,  assemblé  en  présence  de 

l'accusateur  public  qui  déclarait  ne  pas  suivre  l'accusation, 

prononçait  la  mise  eu  liberté  du  prévenu. 

Si,  au  contraire,  les  réponses  de  l'accusé  semblaient  justifier 
le  délit  qu'on  lui  imputait,  cet  interrogatoire  servait  à  rédiger 
l'acte  d'accusation. 
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Ce  soin  était  confié  aux  substituts  de  l'accusateur  public  et  à 
ses  secrétaires. 

Quelquefois ,  mais  dans  les  affaires  les  plus  graves  seulement, 
l'accusateur  public  rédigeait  lui-même  cet  acte  important. 

Pour  les  affaires  ordinaires ,  on  se  contentait  de  rédiger  nu 
brouillon;  il  en  prenait  connaissance,  et  lorsqu'il  avait  ap- 
prouvé la  manière  dont  il  était  fait ,  cet  acte  était  copié ,  puis 
envoyé  à  l'accusé  avec  la  liste  des  témoins  qui  devaient  déposer 
contre  lui  et  des  jurés  appelés  à  prononcer  sur  son  sort. 

Quelques  jours  avant  le  jugement,  le  prévenu  était  transféré 
de  la  maison  d'arrêt  où  il  était  détenu  à  la  Conciergerie  du 
palais;  c'était  là  qu'étaient  déposés  ceux  qui  devaient  compa- 
raître au  tribunal. 

Le  24  avril  1793,  une  affluence  énorme  (I)  se  pressait  au- 
tour du  palais  de  justice  ;  le  peuple  remplissait  l'ancienne  grand'- 
chambre  du  parlement  de  Paris,  où  le  tribunal  criminel  extra- 
ordinaire tenait  ses  séances. 

C'est  qu'en  effet  une  séance  intéressante  à  bien  des  points  de 
vue  allait  commencer;  car  l'affaire  qui  avait  été  appelée  ce 
jour-là  était  celle  de  Marat,  Y  Ami  du  peuple. 

Décrété  d'accusation,  dans  la  séance  de  la  Convention  du 
13  avril,  pour  avoir  provoqué  le  pillage  et  le  meurtre,  un  pou- 
voir attentatoire  à  la  souveraineté  du  peuple  et  l'avilissement  de 
la  Convention  nationale ,  Marat  fut  renvoyé  devant  le  tribunal 
criminel  extraordinaire  pour  y  être  jugé  conformément  à  la 
loi. 

Un  mandat  d'arrêt  lancé  contre  lui  ne  put  être  mis  à  exé- 
cution ;  Marat  s'était  réfugié  dans  les  souterrains  qui  lui  ser- 
vaient d'asile  en  cas  de  danger. 

Le  23  avril,  cependant,  la  veille  de  son  jugement,  il  se 
constitua  prisonnier  à  la  Conciergerie;  à  cette  nouvelle,  le  pré- 
sident du  tribunal  le  fit  à  l'instant  même  monter  au  palais ,  où 
il  subit  un  interrogatoire  conçu  en  ces  termes  : 

«Ce  jourd'hui  mardi  vingt-trois  avril  de  l'an  mil  sept  cent 

0)  Ce  n'est  pas  une  phrase  banale  :  l'assistance  était  si  nombreuse  que  les 
places  se  vendaient  ;  un  nommé  Briquet ,  bui*ûer  du  tribunal ,  fut  expulsé 
pour  avoir  fait  ce  trafic.  Arcb.  de  l'Kmp.,  carton  W  502. 
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quatre-vte  .  second  de  la  République,   sept  heures  de 

rata  >,  Jacques-Bernard-ftfarie  Montante,  président  du 

tribunal  criminel  révolutionnaire,  ;i»i>te  d'Etienne  Mavson, 
ier  du  tribunal,  en  l'une  des  salles  de  l'auditoire 
kl  palais,  et  en  présence  d'Àntoine-Quentiu  Fouquicr-Tiuville, 
or  public,  avons  fait  amener  de  le  maison  de  justice 
leci(i>\cu  Marat,  auquel  avons  demande  ses  uoiii  ,  ajje»  pro- 
fession, pays  et  demeure; 

*  À  répondu  se  nommer  Jean-Paul  Marat,  âgé  de  quarante- 
neuf  ans,  né  a  Boudiy,  comté  de  Neuchâtel ,  eu  Suisse,  député 
h  la  Convention  nationale  du  département  de  Paris,  y  demeu- 
rant, rue  des  Cordeliers,  n°  30. 

»  A  lui  demandé  s'il  est  l'auteur  des  numéros  du  journal  por- 

Unt  ion  nom  ,  et  notamment  des  n*1  premier,  quarante,  qualre- 

Mn;;h,  eent  trente-! i oi-> ,  eent  trente-six,  eent  trente-sept,  cent 

trente-liu  in  écrit  du  80  mars  intitule  Profession  de  foi 

tarait  que  nous  lui  représentons, 

■  À  répondu  que  oui. 

•  Sommé  de  le  signer,  Ta  fait  à  L'instant  avec  nous,  l'accu- 
sateur public  et  le  greffier. 

A  lui  demande  s'il  est  également  Fauteur  du  numéro  cinq 
de  même  journal  que  nous  lui  représentons 

»  A  répondu  que  oui,  et  t'a  également  sij;ué  avec  nous,  l'ac- 
cusateur public  et  le  greffier. 

\  lut  demandé  ee  qu'il  a  entendu  dire  par  ces  mots  de  s. m 
iiuin  i -quatre  :  que  la  Nation  serait  forcée  Je  renoncer 

h  tmdàm  tùnmer  un  chef,  la  Convention  ne  s*é- 

la  hauteur  de  s  e  s  imp  o  r  la  n  tes  fo  net  10  K I  î 
\   repondu  que  le  Comité  de  législation  de  U  Convention  a 
perfidement  tronqué,   mutilé  et  perverti  le  sens  de  ses  paroles 
en  isolant  un  passage  ei  en  le  dénaturant  astucieusement,  ainsi 

qu'il  est  rlfm->ntre  par  lu  I* M  turc  de  ce  qui  précède  et  Je  ee  qui 
suit;  que  nous  pouvons  le  lire  nous-même  et  qu'il  se  réserve 
d'en  demander  lecture  à  l'audience,  ajoutant  qu'il  n'est  point 
d'auditeur  sensé  et  impartial  qui  ne  condamne  les  rédacteurs 
de  l'acte  d'accusation  comme  des  perfides  faussaires  ou  des 
ignares  calomniateurs;  et  sur  notre  sommation  a  signé  avec 
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nous,   l'accusateur  public  et  le  greffier,   ledit  numéro  vingt 
quatre* 

»  À  lui  demandé  8*8  avoue  aussi  les  n"*  vinpt-six,  soixante- 
dix,  soixante-seize,  quatre-vinyt-einq,  cent,  ce  dernier  nu niéroté 
à  la  main  et  daté  du  Mise  janvier  dernier,  et  encore  les  nu- 
méros cent  neuf,  cent  quinze,  cent  seize,  cent  vin^Muiil,  cent 
quarante-huit,  cent  cinquante-trois,  cent  cinquante-neuf,  cent 
soixante  et  cent  soixante-trois; 

»  A  répondu  que  oui,  et  sommé,  a  si^né  lesdits  numéros  avec 
nous,  l'accusateur  public  et  le  (;iefli<  i  . 

*  À  lui  demandé  s'il  n'a  pas  eu  l'intention  d'avilir  la  Con- 
vention nationale  et  d'allumer  lu  guerre  civile 

»  A  répondu  que  tOUI  SC4  BOUM  n'ont  fendu  jusque  ce  jour 
qu'à  rappeler  la  Convention  à  la  dignité  de  ses  fonctions,  de 
pi.  venir  loi  désiftrai  de  ta  guerre  civile  ou  l;j  trahison  des 
généraux,  la  perfidie  des  «uppAts  de  l'ancien  régime  el  les  préva- 
^cations  «l'un  grand  nombre  de  foncttotmairea  publics,  mena- 
çant d'entraîner  la  nation;  ajoutant  qn  il  ne  croit  pas  qu'il 
soit  au  pouvoir  d'un  écrivain  quelconque  d'avilir  la  Convention 
nationale;  quelle  seule  peut  perdre  la  confiance  publique,  se 
perdre  de  réputation  el  l'avilir  elle-même  par  l'oubli  de  ses 
devoirs,  par  des  scènes  scandaleuses  malhenrenscinent  trop 
souvent  offertes  aux  yeux  du  puhlic  ;  qu'il  a  fjémi  cent  fois  sur 
ces  scènes  alarmantes  ,  et  qu'il  est  mon  té  plusieurs  fois  à  la  tri- 
bune pour  rappeler  aux  devoir*  et  à  la  prudence  la  faction  des 
hommes  d'Etat  et  particulièrement  leurs  mcm-iirs ,  bien  Bétrifl 
aux  veux  des  claii  voyants  et  déjà  devenus  fies  objets  de  malt- 
diction  publique. 

•  A  lui  représenté  que  la  Convention  nationale,  par  son  dé- 
cret du  vingt  de  ce  mois,  l'accuse  d'avoir  provoqué  :  !■  le 
pilla;;e  et  le  menrtre;  *2*  un  pouvoir  attentatoire  à  la  souverai- 
neté du  peuple;  3°  favfliwcoietH  et  la  dissolution  de  fa  Con- 
vention nationale  ; 

»  A  répondu  :  sur  le  premier  chef,  que  révolté  des  désor- 
dres alarmants  que  l'accaparement  des  denrées  de  première 
nécessité  causait  dans  l'État  et  recherchant  les  moyens  effi- 
caces de  les  foire  cesser  ,  il  avait  présenté  aux  législateurs  du 
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|ifiijile  différentes  mesures  qu'il  croyait  efficaces,  observant 
qu'une  mesure  révolutionnaire  qui  ordonnerait  le  pillage  Je 
ipelqoes  magasins,  à  la  porte*  desquels  on  pendrait  les  m 
pareurs.  aurait  bientôt  t ^ i i t  cesser  ces  désastres  dans  nu  pays 
011  les  droits  du  peuple  ne  seraient  pas  de  vains  titrai  n  mi  les 
représentants  ne  s'amuseraient  pas  à  bavarder  sur  ses  mal* 
simple  observation  qn  il  avait  faite  en  j»;ts^;mi  ci  en 
anamanl  même  qu'elle  n'allait  point  a  >h»>  mœurs,  b  notre 
i   à  notre  défaut  d'énergie*  Sur  I*1  second  clicf  : 
que,  loîn  d'avoir  provoqué  un  pouvoir  attentatoire  à  la  souve- 
raineté du  peuple,  tous  ses  efforts  depuis  quatre  ans  n'ont 
jamais  tendu  qu'à  assurer  au  peuple  les  droits  et  l'exercice  de 
r  uneté,  comme  il  est  de  notoriété  |.iu]jlic|ue  et  comme 
>  u  assurer  par  la  lecture  de  ses  écrits.  Sur  le 
t  :  que  son   plus  vif  désir  était    de  concilier  a   la 
Convention  l'estime  du  peuple  et  lui  ramener  la  confiance  «les 
bons  *  itoyens;  qu'il  n'a  jamais  rien  redouté  de  plus  au  momie 
que  la  dissolution  rie  la  Convention,  et  que  jamais  il  n'a  tan* 
qu'à  la  consolider  en  la  purgeant  des  traîtres  qu'elle  mi- 
fernn  on  sein.  Observe  le  répondant  que  profondément 

indigné  des  altérations,  troncatures,  additions  et  antres  foui 
passades  dénoncés,  commis  par  les  membres  du  Comité  de 
législation  ,  il  les  dénonce  à  la  Nation  entière  et  à  la  Convention 
elle-même,  SUT  laquelle  retomberait  T  odieux  et  l'infamie  de  Ici  les 
lie  n'eu  tirait  pas  justice. 
i  lut  demandé  s'il  choisit   un  conseil   ou  que  nous  lui  en 

ISIS  «ni  d'office,  ainsi  que  le  prescrit  la  loi; 
\  répondu  qu'il  m*  veut   d'autre   COUSeil  que  la  leclure  de 
-  ci  l'opinion  puhliqw 
Lorsque  l'interrogatoire  fut  terminé,   Montané  ne  voulant 
pic  VAtni  du  peupU  passai  à  la  Conciergerie  la  nuit  au 
milieu  des  contre-révolutionnaires  qui  y  étaient  détenus,  jugea 
à  propos  de  faire  donner  au  prévenu   une   chambre  dans   le 
me. 
Cette  manière  d'agir  de  la  part  du  président  du  tribunal  vis- 
l'un  homme  que  220  membres  de  la  Convention  avaient 

An  k  <J.<  IFiiiik,  carton  W  2G'J,  dowier  16* 
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afccusé,  dénotait  assez  quel  était  l'esprit  du  tribunal  lui-même,  et 
laissait  aisément  deviner  quelle  devait  être  l'issue  du  procès. 

Dès  son  entrée  à  l'audience,  M arat  posa  nettement  sa  situation 
vis-àrvis  des  juges  et  de  l'assistance  :  a  Ce  n'est  pas  un  coupable 
qui  parait  devant  vous,  s'écria-t-il ,  c'est  l'apôtre  et  le  martyr 
de  la  liberté.  Ce  sont  les  intrigants  et  les  factieux  qui  ont  porté 
un  décret  d'accusation,  contre  moi.  » 

L'acte  d'accusation,  émané  du  comité  de  législation  de  ht 
Convention ,  portait  que  Marat  avait ,  dans  son  journal  et  dans 
un  écrit  intitulé  Profession  de  foi,  conseillé  les  exécutions 
populaires;  qu'il  avait  dit  que,  dans  tout  pays  où  les  droits  du 
peuple  n'étaient  pas  de  vains  titres ,  le  pillage  de  quelques  ma- 
gasins à  la  porte  desquels  on  pendrait  les  accapareurs  mettrait 
fin  à  leurs  malversations  :  que  ces  maximes  avaient  éjté  immé- 
diatement mises  en  pratique,  puisque  le  jour  même  où  son 
journal  avait  paru  les  épiciers  avaient  été  pillés;  que,  dans- 
d'autres  numéros  de  son  journal,  Marat  avait  provoqué  un 
pouvoir  attentatoire  k  la  souveraineté  du  peuple  en  demandant 
un  chef  sous  les  noms  de  tribun  populaire,  dictateur,  triumvir; 
que  ces  provocations  étaient  postérieures  au  décret  du  4  dé- 
cembre 17112,  qui  punissait  de  mort  quiconque  provoquerait  la 
royauté;  qu'il* avait  dit  de  plus  que  les  législateurs  de  l'empire 
français  étaient  sans  lumières,  sans  talents,  sans  judiciaire,  sans 
civisme;  qu'il  avait  dit  enfin  qu'il  existait  au  sein  de  la  Conven- 
tion une  faction  criminelle  composée  d'hommes  vils  et  profon- 
dément scélérats,  d'hommes  atroces  s' efforçant  d'allumer  la 
guerre  civile,  une  faction  étrangère  à  la  patrie,  ennemie  de- 
toute  égalité  et  de  toute  liberté,  composée  d'hommes  déboutés, 
assouvissant  leurs  passions  criminelles,  se  gorgeant  des  dé- 
pouilles du  peuple ,  et  tyrannisant  la  nation  au  nom  de  la  loi  • . 

Après  la  lecture  de  cet  acte,  on  passa  à  l'audition  des  té- 


Ces  dépositions,  aussi  vagues  qu'insignifiantes,  ne  servirent 
qu'à  rehausser  encore  Marat  dans  l'esprit  du  peuple  et  dans 
celui  de  ses  juges. 

0)  Arch.  de  l'Emp.,  rorton  W  269,  dostler  n°  16. 
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Lorsque  le  dernier  témoin  eut  cessé  de  parler,  Marat  se  leva 
\  commn  il  nise. 

Les  ippltmdi îwnrimf  b  que  le  peuple  lui  prodiguait  depuis  le 

cowmeneement  des  débats  et  V  en  cou  rarement  tacite  que  lui 
donnait  le  tribunal,  avaient  encore  augmenté  son  audace  natu- 
relie;  aussi  sa  défense  tut-elle  un  ehel-dVeiivre  d'impudente; 
au  lieu  de  se  jtfifinr,  il  attaqua. 

I ,.*   faction  des  hommes  iTl^tat T     »   Roland,   le  patron  de  la 

cltqae  des  (>irondius,    ■    la  Convention  diminuée  par  l'absence 

fil    mission,   furent   surfont  l'objet  de  ses  agrès- 

an  tribunal  n'avait  d'autre  but  que  de  dessiller 
les  yen v  de  la  partie  de  la  nation  encore  égarée  NET  UNO  eoiupte; 
il  foulait  sortir  vainqueur  de  la  Lutte,  fiser  F  opinion  publique, 
mieux  servir  la  patrie  cl  cimenter  la  libertés 

S%eu  rapportant  aux  lumières  du  tribunal,  il  provoquait  lui- 
mémm  un  examen  rigoureux  fie  eelte  affaire.  Il  ne  voulait  pas 
il 'indulgence,  il  réclamait  la  justice. 

M.    muI.i  pr<  l  ;i  répondre  à  mes  juges,  ajoutait-il;  cepen- 

tre  interpellé,    je  dois  mettre  sous  vos  yeux, 

il-,   mu'  s,  ne  d'observations  qui' vous  mettront  a  portée 

de  juger  de  I  ignorant  se,  de  l'absurdité,  fie  l'iniquité, 

de  la  perfidie,  de  Pacb aruemeut  et  de  i\tlrocité  de  mes  vils 

igktmwmm.  n 

Passant  ensuite  au  décret  d'accusation  rendu  contre  lui,  Marat 
en  discuta  la  v.iinlii.  ,  prétendant  qu'il  avait  été  rendu  au  milieu 
vacarme  le  plus  scandaleux,  durant  lequel  les  patriotes 
aient  rouvert  d'opprobre  les  royalistes  en  leur  reprochant 
leurs  turpitudes,  leur  incivisme,  leurs  machinations;  que  plus 
membres  avaient  refuse  de  voter,  parée  que  le  dm  il 
^  ait  pas  été  discuté. 
I^e  décret  d '  ,\<  < 'usation,  ajoutait-il,  a  été  provoqué  sur  la 
ie  adresse  des  jacobins  que  \  avais  signée  comme 
président  des  jacobins,  adresse  patriotique  dont  on  a  « 
bientôt  de  me  faire  un  crime  en  voyant  presque  tous  mes  col- 
lègues de  la  Montagne  courir  au  bureau  pour  la  Bgper.  » 

lime  de  son  zèle  pour  la  chose  publique,  c'est  parce  qu'un 
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Ta  vu  monter  à  la  trilnine  |>our  renouveler  la  proposition  de 
traduire  Louis»PhiItppe  d'Orléans  au  tribunal  révolutionnaire  et 
de  mettre  à  prix  la  tête  des  Gapeta  rebelles  et  fugitifs,  que  le 
décret  d'accusation ,  tombe  de  lui-même  par  l'abandon  de  la 
dénonciation  de  l'adresse  rpii  Pavait  motive,  fut  repris  avec 
fureur,  parce  que  les  hommes  d'Etat,  en  adoptant  sa  niolmn 
*  se  mettaient  la  nu. le  au  cou,  »■   et  en  la  refusant  s'avouaient 

etuHBémes  les  partisans  de  d'Orléans  et  des  Capets  rebelles,  les 

suppôts  du  rovalisme  et  les  complices  de  Duniuinicv. 

I  Ce  décret,  s'écria-t-il ,  n'est  qu'un  aete  de  tvrarinic  qui 
appelle  la  résistance  à  l'oppression,  et  qui  ne  peut  manquer  de 
révolter  tous  les  bons  citoyens  lorsqu'il  sera  aussi  bien  connu 

ailleurs  qu'il  1  est  à  Parts. 

>  Mail  ce  qu'on  refusera  de  croire,  c'est  que  le  comité  appelle 
sans  façon,  sans  pudeur,  des  peines  a/Bictifae  ei  capitales  sur 

ma  télé  en  citant  tes  articles  thi  code  pénal  qui,  selon  lui,  me 
condamnaient  a  mort.  Je  ne  doute  nullement  que  I •■•  m-  BOtl  là 
ou  il  voudrait  en  venir, 

»  Cet  acte  est  un  tissu  de  tueneougefl   ei   d'impostures 
m'accuse  d'avoir  provoqua  le  meurtre  et  le  pillage,  le  rétabli** 
sèment  d'un  cbef  de  l'État,  l'avilissement  ei  la  dissolution  île  la 
Convention  :  le  contrarie  est   prouvé  par  la  simple  lecture  dé 
EMfl   écrits;  je  demande   une   lecture   suivie   des   numéros  dé- 
nouer-  Car  ce  n  est  pas  en  feolautefl  en  tronquant  des  p 
qu'on  rend  les  idées  d'un  auteur;  g  es!  éta  lisant  oe  qui  les  | 
et  1rs  suit  qu'on  peut  juger  de  ses  intentions. 

<>  Apres  la  lecture,  ^il  restait  quelques  doutes,  je  suis  ici 
pour  le  m  levai 

A   peine   Mar.it   eut-il  fini,  que  la  salle  retentit  des  applau- 

dfissaaients  du  peuple.  Si  le  tribunal  avait  été  embarrassé  de  la 

conduit)'  qu'il  avait  à  tenir  vis-à-vis  d'un  député  a  la  Convention 
nationale  traduit  «levant   lui,   s'il  u'av;ut  pas  lui-même  partagé 

eutiéretnenl  les  opinions  de  Marat  et  sel  principes,  il  aM  certain 
que  l'attitude  du  peuple  qm  se  pressait  dans  l'enceinte  <hi  tri* 

buual  ,  que  h  ils  dont   il  accablait  Marat  et  qui:    Mar.it 

recevait  en  homme  habitué  aux  triomphes  de  aur*  de- 

vait -ment  lui  indiquer  la  marc  lie  a  suivre 
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irs  i|r   l'accusateur  publie  et  du  président  furent 
donc  tout  à  lait  favorables  a  NLu.it;  les  jurés  sa  retirèrent  pour 
iafiumr  (Luis  Irur  chambre,  et  après  un  simulacre  de  délibé- 
ration, il>  rentrèrent  dans  la  salle  d'audience;  Dûment,  premier 
de  jugement  dans  cette  affaire,  émit  sou  opinion  motivée 
i  qu'il  su 
«  J'ai  examiné  avec  soin  les  passages  cités  des  journaux  de 
Marti  ;   pour  les  mieux  apprécier,  je  n'ai  pas  perdu  de  vue  le 
l'ara»  m  nu  de  l'accusé  et  le  temps  de  révolution  pendant 

tapie!  il  a  écrit,   le  ne  puis  supposer  d'intentions  criminelles  à 
l'intrépide  défenseur  des  droits  du  peuple.  Il  est  difficile  ù  un 
lld  patriote  de  contenir  sa  juste  indignation  quand  il  voit  soi) 
pafg  trahi  de  toutes  parts, 

»  Je  déclare  que  je  n'ai  rien  remarqué  dans  les  écrits  de 
HétoI  qui  soit  propre  à  constater  les  délits  qui  lui  sont  iin- 
petfés  '  .  » 
Dans  leur  déclaration  unanime,  les  autres  jurés  adhérèrent  à 
>  Opinion.  Les  juges  allèrent  aux  voix,  et  à  l'unanimité  M  ara  t 
lut  acquitté.  Au  prononcé  du  jugement,  les  applaudissements 
éclatèrent  de  tontes  parts, 

NLn.il,  ^adressant  alors  au  tribunal,  prononça  les  paroles 
suivante^ 

Citoyens  jurés  et  juges  qui  composez  le  tribunal  révolution* 
nnire,  le  sort  des  criminels  de  lèse-nation  est  entre  vos  mains; 
protégez  T  innocent  et  punissez  le  coupable,  et  la  patrie  sera 
sauvée.  » 

Apres  cette  apostrophe,  le  peuple  de  Marat  s'empara  de  son 
idole,  et  après  I  avoir  couronné  de  feuilles  de  chêne»  l'emporta 
en  triomphe  à  la  Convention. 

àffivé  dans  le  heu  des  séances  de  l'Assemblée ,  le  cortège  de 

VAmi  dit  peuple  fiai  admis  a  défiler;  Marat,  ayant  toujours  sur 

te  sa  couronne  civique,  fut  accueilli  avec  des  transports  de 

joie  par  la  Montagne,  On  cria  universellement  :    «  Vive  Marat! 

vive  la  république!  » 

Le  triomphateur  monta  à  la  tribune,  et  s'adressa  à  ses  col- 
lègues en  ces  termes 
W  Arch.  de  TEmp.,  carton  W  S69,  dossier  n*  16. 
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h  Législateurs,  vous  voyez  les  témoignages  éclatants  rendus  à 
la  représentation  nationale  dont  les  droits  avaient  été  violés  en 
ma  personne  ;  ils  m'imposent  de  nouveaux  devoirs ,  et  je  jure 
que  je  continuerai  à  soutenir  avec  l'énergie  dont  je  suis  capable 
les  droits  de  l'homme,  du  citoyen  et  du  peuple.  » 

De  nouvelles  salves  d'applaudissements  témoignèrent  à  Marat 
l'approbation  de  ses  collègues  et  du  peuple  ;  Marat  descendit  de 
la  tribune,  mais  on  l'y  fit  remonter  pour  entendre  la  réponse 
du  président  Lasource  ;  celui-ci ,  dont  les  opinions  étaient  en- 
tièrement opposées  à  celles  de  son  collègue,  évita  une  réponse 
directe  en  se  retranchant  derrière  les  règlements.  «  L'usage» 
dit-il,  est  de  ne  répondre  qu'aux  citoyens  qui  présentent  de» 
pétitions.  Or,  Marat  n'est  point  ici  comme  pétitionnaire,  mais 
comme  représentant  du  peuple.  » 

Marat  se  retira,  et  plusieurs  instants  après  son  départ  les 
acclamations  de  l'Assemblée  se  prolongeaient  encore  (l>. 

(!)  Eu  tèfe  du  cortège  qui  portait  Marat  en  triomphe,  ou  remarquait  un 
gigantesque  sapeur,  qui  brandissait  une  hache  formidable.  Cet  homme  était  un 
nommé  Rocher,  qui  joua  un  rôle  subalterne  et  ignoble  dans  U  révolution» 
C'est  lui  qui  aveuglait  avec  la  fumée  de  sa  pij>e  le  roi  Louis  XVI  et  sa 
famille  au  Temple.  U  était  en  relations  d'amitié  avec  Hébert,  et  entretenait 
une  corrc*pondancr  |>atriotiquc  avec  lui;  en  voici  un  échantillon  : 

«  A  propos,  je  suis  à  Amboise,  j'y  ai  vu  ce  qu'un  républicain  doit  voir; 
ah!  mou  paj»a,  que  d'injustices.  J'ai  été  à  la  maison  d'arrêt,  les  meilleur» 
patriotes  que  je  connais  et  que  j'ai  connus  v  -ont  retenus;  Non!  non!  f...  tu 
lie  le  croiras  pas,  la  république  entière  ue  le  croira  pas  non  plu*,  un  adjoint 
du  général  Menou,  qui  sent  montré  avec  moi,  quia  sacrifié  sa  vie  et  par  cela 
seul,  sacré  nom  «l'un  Iheu,  je  jure  malgré  moi,  qu'il  est  patriote,  il  a  été 
dénoncé  par  ceu\  qui  ne  le  sont  point.  Double  sacré  nom  de  j.  f.,  il  s'est 
Justine  |tar  des  cerliticau  non  équivoques,  et  cependant  f...  il  foule  U  paille, 
lorsqu'il  brûle  de  venger  sa  patrie  et  de  manger  la  fressure  d'un  mâtin  d'aris- 
tocrate. 

•  Tu  ne  croira*  pas  non  plus,  triple  nom  d'un  îweré  redoublé  de  f..., 
qu'un  juge  du  tribunal  d* Amboise,  le  meilleur  patriote,  appuyé  de  lotis  les 
sans-culottes  du  pays,  est  aussi  incarcéré  |tour  un  propos,  ah!  f...  si  tu  l'en- 
tendais! Un  propos  trop  républicain,  mais  f...  il  ne  peut  l'être  trop;  non! 
C'est  qu'il  s'est  ruiné  et  que  les  muscadin*  du  district  sont  jaloux  de  ses 
sarritîces. 

•  11  y  a  avec  eu\  un  prêtre,  mais  je  ne  me  mêle  point  de  ces  b...  là,  que 
le  tonnerre  les  coubmdc,  c'est  une  race  de  vampires  qu'un  sapeur  comme 
moi  doit  mépriser,  et  f...  si  tu  sais  que  la  république  doit  se  purger  de  cette 
triple  canaille-là. 

-  Camarade,  tu  aimes  f...  double  f...  triple  f...  oui  tu  aimes  la  vérité,  dis- 
moi   si  un  dUtrict  comme  relui  d'Aoàboise,  coutDosé  de  trois  sacré  nom  de 


LE  TRIBUNAL  CRIMINEL  EXTRAORDINAIRE. 


39 


CHAPITRE   TROISIEME. 

rnse  U  tribunal.  —  H  <e  justifie,  —  Le*  complice!  do  Dumouriez.  — 
.Mi«7tnAi,  détail*  sur  ses  derniers  moments.  — -  Fonruon*  des  secrétaire* 
Je  lac  rusai  eur  public.  —  DtTttra  dâcri  «nn  ot  ion  rrlifrtJl  asj  por- 

.«■I  du  tribunal.  —  L'écbafaud  sera  posé  sur  la  place  de  la  Revofatioa. 

—  Détails  sur  l'affaire  dite  la  conspiration  tfe  iJrt'tat/ne.  —  EfotM  de*  nré- 

«■mioii   tjui   rétribue  les  juré*.  — -  Affaire  du 

Léonard  BoéjrdosLa  —  llbarîotte  Corda y.  —  I 

Utils,  —  Arrestation  de  Charlotte,  —  Sue  est  conduite 

i  P Abbaye,  —  Lettre  de  F«mhj aier-Tnmlle  an  ministre  Gobïer.  —  Elle  parait 

m  tribunal,  —  -Lagard*.  —  Sas  letirei  ■  flarliaroux  et  asoapére. 

—  Sji  DbOI  i,  —  [QStsite  &UtC  à  soi*  cad  ivre. —  Procès-verbal  de  suit  e\èVution. 


Le  trtbîiit;tl  r.  voluliormaire  avait  justifie  les  espérance»  que 
Les  montagnard*  avaient  mises  en  lui;  Effarât  avait  etc  ttcquitttf, 

scélérats  d<    nrêlvea^  d'jio  1    BasÉÉna  unis  ans  |*oar 

avoir   ruiné    sa  famille,  avoir  mérite,  oui,  mou    uni,  mérité    II    corde,  « j ni 
éWrar  id'it  et  ijiii  esi  un  scélérat  plus  aristocrate  que  je  ne  pohi  l'fjinrï- 

■MK,  i;u:  dérhaitié  par   l'infâme,  j.  F.  dur  tl>-  CtMM*eaa%  BSSSMn 

m edi Min,  ii  nue  la  cabale   a  conduit  â  être  ocfflfctne 
lui  administrateur    CE  jllgC   du     tribunal,    encore  duo    piraul    de    îansénisUM  -, 

i  comme  il  est,  inti  -mi  ml  de  ce  rieen  loemflttfe  de  Pemhièrre  et  par 

suite  de  ai    sacrée  iiileru.dr  Jtll-  ,    leitune  du   .,„  ir  iudikIr-    d'Orléans  et  lucre 

iu|ili<  i  *  du   iccJcral    de  Dm tries,  avec  tout  cela  procureur 

li.  Ar  i  t  distrîi  u  Juge,  juge,  bon  père  Ducheane,  juge  do  désastre  de  do 
nreant  j.  f.  de  pay*;  i  i  toi,  eue  moi  Bon  miMieata  et  len* 

pour  rendre  ma  réclamation  et  l.t  leur  publi- 
_,  [ca  -«  ■  lérats  de  prêtres  de  toute  espèce,  fais  les  donc  h  a  noir, 
qnuVi  -  nt  donc  pltss  dans  les  administrations,   que  le  décret  ouf».. 

la  loi  lèrjsteeet  eau    les  autorités  *tituées<,  sacré  nom 

•Ion  doubl  mu  duo  j.  f.  »oieul  épurées,  desiUuées,  et  que  je  n'y  voie 

*  m! .  Adieu  camarade,  quand  je  serai  ï  la  Vendue,  et 

u  dirai  plot  long.  Crois-ami  le  meilleur  j.f.  de  républicain. 

♦   I'.  S.  Tu  m  DnOÎnM   paA,  rieut  tiiuueri      de  m    -   rutr.iiHe.ri,   que  j'oubliais 

une  dani  la  ri-devant  cathédrale   d'Orléans,   j'ai  eu  des  endroits 

mes  de  Heur-,  de  Ivs  comme  si  nous  n'avions  pas  de-*  luis 

njtû  olseot,  rentre  de  ma  mère  de  lia:    irraAei  "  Uue  j'ai  vu  encore  à  Ara- 

mih d'arrêt,  ce  rieni  b ...  d'wiateonsto  du  Peiuliiêvre,  en 

de    l'or,  avec  de  l'ordure,    nom   d'un  boulet 

uur,  tenant  dans  sa  vieille  sacrée  DtlSa  ou  bâton  d  amiral  avec 

i   ur>  île  Ivs,  iium  de  Uieii ,  0s¥  •*•  ie  l\  l-  t'.'est  son  j.  L  d  in- 

lyndic  do  district,  «pii  souffre  cela.  Juge,  bon  père 
Docbesnc,  du  patriotisme  de  ces  Messieurs,  du  district  d  Ami* 

i   Sifûi  :   RuciISR.  • 
(Arcb.  de  lEmp.,  carton  \V  78.) 
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et  dans  DM  déclaration  motivée  l'organe  «lu  jury  avait  déclare 
qu  il  était  difficile  à  un  chaud  patriote  de  contenir  son  indigna- 
tion quand  ÎI  voyait  son  pavs  trahi  «le  tonifia  parts. 

Ainsi  les  doctrines  subversives  de  \birat  triomphaient,  et 
dans  la  combat  qu'il  venait  de  soutenu  contre  ce  qu'il  nommait 
lui-même  les  hommes  d'Etal  et  la  clique  des  Girondins»  il  avait 
eu  le  desSUSi 

Les  Girondins  durent  des  lors  se  sentir  perdus;  il>  rivaient 
en  effet  eunimis  une  grande  taule  en  faisant  décréter  Mai.u 
d'accusation;  c'était  porter  atteinte  à  l'inviolabilité  de  la  Con- 
vention, c'était  préparer  les  armes  dont  ils  furent  frappés. 

Ouant  au  tribunal  qui  avait  acquitté  Matât  ,  il  était  dès  lors 
facile  de  penser  ce  qufoo  pouvait  attendra  de  son  zèle  et  de  sa 
pi-tice. 

Les  affaires  se  succédaient  au  tribunal  criminel,  et  dans 
toutes  il  montrait  une  sévérité  qui  p  était  pas  enenre  cependant 
à  la  hauteur  des  espérances  conçues  «  car  des  bruits  sourds 
circulaient  dans  le  public  et  mettaient  en  doute  la  probité  de 
ses  membres,  ou  prétendait  que  les  jurés  s'étaient  laissé  cor- 
rompre par  l'or  des  acCQSéSi 

Dans  la  séance  du  î*  mai,  Lhimout,  premier  juré,  le  même 
qui  avait  porté  la  parole  dans  Fartaire  tfarai  ,  erut  devoir 
repousser  pour  lui  et  pour  ses  collègues  ces  bruits  mensongers. 
Il  Ht  l'éloge  des  jurés  et  de  leur  patriotisme  :  <*  Ces  hommes 
qui  ont  m  le  courage  d'accepter  les  pénibles  fonction!  Qu'ils 
remplissent  n'ont  pu  écouter  que  l'amour  de  la  patrie ,  ils  sont 
inaccessibles  à  la  séduction  comme  à  la  crainte,,.  » 

Un  autre  juré,  Leroy,  surnommé  Dix-Août,  prit  la  parole 
après  Ihimont,  et  renouvela  son  apologie  et  celle  de  >rs  col- 
lègues a  mais  il  parla  surtout  de  lui,  il  avait  le  tour  pur  et 
brûlant  du  saint  amour  de  la  liberté»  etc. 

Pom  donner  une  application  immédiate  à  d'aussi  belles 
limes,  les  deuit  accusés  dont  I* allai re  se  jugeait  ce  jour-là, 
Louis- Alexandre  ïtcaubeu  et  Jacques- l'Yaiicois-Vincent  Heviei  s- 
Mauny,  furent  condamnés  à  mort  comme  convaincus  d'émi- 
gration '. 

<»)  Arrfc.  J<  fEuip.,  nurtoq  W  269,  iossisr  Î4. 
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La  bruits  qui  couraient  au  sujet  de  la  ?éfMtlité  de  certains 
membres  du  tribunal  étaient  précisés  par  quelque*  personnatj 
madame  ltoland  prétend  dam  ><■>  Mémoires  que  Fouquier- 
Tinvilb*  iiv.ut  raçtl  une  ad&ez  forte  somme  de  madame  de 
Bocbechonafl  pour  sauver  Iteviers-Miiunv  ,(. 

(\iris  et  la  France  entière  étaient  à  cette  époque  sous  Vim- 

pctttioa  de  la  trahison  de  Dumouriez*  La Convention  avait  fait 

Ker  quelques  généraux  quVIle  soupçonnait  d'avoir  participé 

te  trahison. 

Le  généra]  Lanoue,  prévenu  de  complicité  avec  celui  que 
1*01*  appelait  l'infâme  Dumpmiez,  fut  mis  le  JO  mai  eu  liberté 
►  ire    '  . 

Le  I<>  mai.  après  des  débats  qui  durèrent  quatre  jours, 
François  Miranda  fut  acquitte  et  mil  en  liberté,  mais  pour  peu 
<w  temps ,  cai  il  fut  bientôt  réinoajrcéré  comme  suspect  '3|. 

Le  17  mai,  Joseph  Uiaczinski,  général  de  brigade,  loi  eon- 
duaaé  â  mort,  toujours  comme  complice  de  cette  conspira- 
tion 


Verres  I  i  \frm.  dr  mad*  finit  mi  t  public*  par  M.  Danban*  Pari*,  Pion. 

tau. 

U.  «I*  l'Em».,  carton  \V  271,  doaaîcr  M* 

/*/.  ï,l.  dossier  3& 

*)  ht,  IL  dossier  Sf. 

trouve  dans  un  Interrogatoire  subi   te   *>  icptcn&bre  179'ï,  par  l'abbe 

l^tliiiitj;'T.  d*ilttéressanN  dêUÎU  Itlir  l.i  inni'l  de  Mi.ir/M^k)  s  — -  a  /J.  «il  ni  lait 

jatte  confesseur  de    HtaczJnski  lors  «le  son  exernttonf  —  H.  Que  oui.   — 

P.  &  bon  dfl  li  confession  el  par  forme  de  conversation    MLiaciinsIri  no  lui  .i 

n<?B  dît  mil  sttr  le  crime  tjuî  I ",■%•.»■  i  fait  condamner,  ioU  but  tes  complices 

I"  il  pouvafi  avoir?  —  fL  Qu'à  eansc  que  MiaczJnskî  av.iii  mi  un  sursis,  il  avait 

m  fois  auprès  de  lui;  (jne  h  première  fois  qu'il  y  est  arrivé1  La  lettre 

mkm  li  demande  de  snrsb  était  déjà  portée  à  la  Convention,  que  cette 

knre  n  de  Bfieczinslci  qui  ne  sa  va  il  pas  même  qu'on  feàl  écrite  j  ijue 

NI  accusé  m  >u  |ilttâieitr4  r«>î^  le  pariïi  ittit  r  qui  avait  écrit  cette  Lettre ,  mail 

rp>  il  ïj|iMn »■  -on  nom  et  sa  demeure;  qu'à  Pejjard  de  Mi.u-/iu*kî,  il  ma  été  fort 

mi  puisqu'il  l'écaii   refusé  n  m    ce  i fesser,  qu'il  n'a  resté  aree  lui  que 

pesa  IVx,nrr  ,i  remplir  tes  devoirs  de  son  culte  el  que  Itiaciinaki  n'a  nui 

'oiiTerser.  —  fh  En  quoi  consistaient  cet  conversationi 

—  fi.  One  Mi;irziii*ki   dUait   qu'il  avait  quitté  la   Pologne    t 
des  troubles  de  II  république,  on  à  rliaque  instant  il  ne  r<  ■--  m  de  dire 

'|1jil  ninurui  pour  soa  roi,  que  cependani  ïl  soutenait  toujours  qu'il  était 

bb,  que  Msacalrtskî  lui  dit,  sans  «avoir  *i  c'eut  sur  la  charrette  on  au 

\,u^  te  fèobarand,  qu'il  était  glorieux  pour  toi  de  mourir  pour  mq  roi  et  k  la 

pUci    08    il    était   mort,   Qm'alors    il   a*all  SatSÎ    cette  rirconstance    pour 
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Jo*ef>h  Thuriog  l  ,  adjudant  général,  Philippe  Devaux  {*\ 
également  adjudant  général ,  subirent  le  même  sort. 

Plue  heureux  que  ses  collègues,  le  général  Henri  Stengel, 
prévenu  d'avoir  trahi  les  intérêts  de  la  république  en  appor- 
tant une  négligence  coupable  à  la  garde  des  postes  qui  lui 
étaient  confiés  sur  les  bords  de  la  Roer,  et  dans  la  retraite 
d'Aix-la-Chapelle ,  fut  acquitté  par  jugement  du  28  mai  1793  ''. 

La  Convention  ne  restait  pas  inactive  vis-à-vis  «du  tribunal 
criminel  extraordinaire,   son  organisation  l'occupait  toujours. 

Le  29  avril,  un  décret  continuait  les  juges  et  jurés  du  tri- 
bunal dans  leurs  fonctions  jusqu'au  mois  de  juin  prochain. 

Le  7  mai ,  elle  s'occupait  des  officiers  du  tribunal ,  y  établis- 
sait six  huissiers  aux  gages  de  1,200  1.  chacun.  Jusque-là,  il 
n'y  en  avait  eu  que  quatre. 

Deux  secrétaires-commis  et  un  garçon  de  bureau  étaient 
donnés  à  l'accusateur  public. 

Les  deux  secrétaires  recevaient  à  eux  deux  3,600  1.  d'ap- 
pointements et  le  garçon  900  1.  de  gages. 

Voici  quelles  étaient  les  fonctions  des  secrétaires  de  l'accu- 
sateur public  : 

ramener  le  patient  au  devoir  de  la  religion  et  lui  avait  dit  :  «  Si  vous  mourez 
|M»ur  votre  roi,  mourez  comme  lui,  il  s'est  confessé  et  a  rempli  ses  devoir* 
de  religion;  faites  plus,  au  lieu  de  mourir  pour  votre  roi,  mourez  pour  Dieu 
qui  est  le  roi  des  rois  et  qui  est  mort  pour  voua.  *  Que  le  patient  lui  répondit  : 
«  M 'allez-vous  pas  dire  que  je  vais  en  Paradis  dîner  avec  les  anges?  •  — 
IK  Si  Miacziuski  ne  lui  a  pas  dit  qu'il  eut  des  complices?  —  R.  Que  Miacziuski 
lui  avait  facilement  dit  que  Devaux  y  passerait,  qu'au  surplus  il  lui  témoi- 
gnait beaucoup  de  mépris  pour  les  autres  généraux,  qu'il  disait  que  celui 
qu'on  avait  nommé  à  sa  place  était  un  joueur  de  hiribi,  un  escroc  et  un 
voleur.  —  />.  A  lui  observé  que  lors  de  l'exécution  de  Miacziuski,  plusieurs 
témoins  avaient  entendu  qui]  disait  à  ce  patient:  «  11  est  bien  glorieux  pour 
vous  de  mourir  à  la  même  place  que  celle  où  votre  roi  est  mort.  »  Qu'il  résulte 
du  langage  qu'il  tient  aux  condamnés,  qu'il  n'aime  pas  la  république.  — 
/F.  Qu'il  n'est  pas  |M>ssihle  qu'il  ait  tenu  un  pareil  langage,  car  dans  les  principes 
de  religion  on  ue  peut  point  dire  à  un  homme  qu'il  meurt  pour  un  autre  ; 
que  quand  le  condamné  se  prétend  innocent ,  on  lui  dit  pour  le  consoler  qu'il 
meurt  jH»ur  le  salut  de  son  âme ,  jMiur  la  gloire  de  Dieu  et  pour  la  religion , 
mais  qu'on  ne  lui  dit  jamais  qu'il  est  glorieux  de  mourir  pour  un  autre 
homme.  *  Arch.  de  l'Emp.,  carton  \V  28ô,  dossier  127. 
0)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  \V.  271,  dossier  35. 

(2)  LL  /</.  dossier  36. 

(3)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  272,  dossier  41. 
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[  Recevoir  des  snfaatffcatfi  la  liste  lei  Mém  i  emgnc 
mettre  eu  jugement; 
r  l'époque  des  audiences  d'après  le  calcul  fait 
<K  distances   respectives  et  le  jour  du  départ  des  courriers 
pour  les  divers  départements; 

i  Tenir  un    registre  exact  des  audiences  et  des  témoins  à 
entendre  dans  chacupe  ; 
i9  Faire  fim  par  lei  !h lissiers  les  codules  et  les  ordonnances 

nation  : 
5*  Faire  lui-même  les  lettres  d'envoi  après  s'être  assuré  de 
l'exactitude  et  de  la  netteté  des  eédules  ; 

(i*  Veiller  à  ce  que  les  assignations  soient  envoyées  bien 
exactement  et  à  ce  rpie  les  adresses  soient  Inen  mises; 

7"  Remettre  à  V  accusateur  pu  Mie  au  moins  trois  jours 
d'avance  la  liste  exacte  des  audiences  et,  si  faire  se  peut,  la 
taie  des  ]<n  doiv<  nt  [tasser  dans  le  courant  de  chaque 

"le  ; 
S'informer  auprès  des  huissiers  m  les  actes  d'accusation 
ont  été  signifiés  à  l'époque  fixée  par  la  loi,   de  même  que  la 
Este  dei  témoins  et  des  jurés  ,  et  U  ces  derniers  ont  été  rouvo- 
ques  pour  le  jour  déterminé  par  la  liste  ; 
!>°  Prendre  tous   les  jour*   communication  du   tableau    des 
-,  afin  de  ne  point  assigner  de  témoins  eowtre  les  nuii- 
rnis  eu  liberté  par  ordre  du  comité  de  sûreté  générale, 
donner  sur-le-champ  contre-ordre  eu  cas  «pie  les  DB8Î« 
ns  soient  envoy» 
19  Vérifier  tous  les  jours  le  renvoi  des  ordonnances  et  ori- 
ginaux   d'assignation,    les   remettre    au  substitut    et  toujours 
aviirjf  l'audience; 

11  •  Prévenir  le  commis  du  greffe ,  chargé  de  paver  les 
léssuilil ,  Abdb  le  cas  où  il  y  aurait  eu  des  avances  faites; 

12  Etre  muni  d'un  pouvoir  général  de  retirer  des  pièces  du 
greffe  en  en  donnant  un  reçu  toutes  les  fois  que  les  substituts 
en  auront  besoin  pour  dresser  les  actes  d'accusation  ; 

bt*  Avoir  la  réserve  des  affaires  dépendantes  de  preuves 
matérielles  et  dont  les  actes  d'accusation  soient  faits  et  signi- 
Béfl  pour  remplacer  les  audiences  en  cas  que  par  des  causes 


n 


i.îvui;  i»REMI£n. 


imprévues  l'affaire  indiquée  ne  pui-^c  cire  mise  en  jugement; 

I  in  S'assurer  auprès  des  substituts  de>  ranges  qui  ont  einjiê- 
l  lu  la  mise  en  jugement  d'une  affaire  indiquée;  faire  taxer  les 
témoins  dans  le  cas  où  elle  serait  remise  indéfiniment,  ou  bien 
faire  mettre  i  exécution  toutes  les  mesures  déterminées  par  le 
substitut  ; 

15°  Communiquer  les  pièces  auv  défenseurs  toutes  les  fois 
qu'il*  l'exigeront,  pourvu  néanmoins  que  le  prévenu  ait  été 
interrogé  par  un  juge  du  tribunal  el  que  l'acte  d'accusation  lui 
ait  été  notifié. 

Au  greffier  eu  chef  étaient  adjoints  trois  commis-greffiers 
aux  appointements  de  3,000  L;  en  cas  de  légitime  empêche- 
ment t  ils  pourrait  ni  le  remplacer  soit  à  l'audience,  soit  à 
I  instruction. 

Déplus,  trois  commis  expéditionnaires  à  1,500b  par  an 
devaient  se  charger  des  expéditions  des  procédures  que  le 
greffier  est  tenu  de  fournir  gratuitement  au\  accusés  et  de  faire 
la  copie  des  jugements  que  le  président  doit  envoyer  à  la 
municipalité  de  Paris  et  à  celle  des  lieux  du  domicile  des  pré- 
venus. 

Les  traitements  des  membres  du  tribunal  extraordinaire  et 
des  officiers  de  ce  tribunal  étaient  payés  tous  les  mois  à  la 
rerie  nationale,  sur  un  état  visé  par  le  président  du  tribu- 
nal el  ordonnancé  par  le  ministre  de  la  (usiu  <\ 

De  plus ,  tons  les  mois,  le  greffier  devait  être  maboniné  par 

la  trésorerie  nationale  de  ce  qu  il  aurait  avancé  pour  le  trans- 
port des  prévenu^,  >nit  de  leur  prison  au  tribunal,  soit  au  lieu 
de  leur  «sédition. 

Enfin,  le  10  mai  (793,  la  Convention  décrétait  que  les  juge- 
ments des  tribonaui  criminels  de  Paris  ne  seraient  plos  aidantes 
sur  ta  place  de  la  Réunion  (Carrousel},  et  chargeait  le  conseil 

exécutif  prûvbotre  de  désigner  un  autre  emplacement  pour  les 
exécutions. 

Le  lieu  choisi  fut  la  place  de  la  Révolution ,  ri-devant 
LotUS  XV,  ou  bonis  XVI  péril  sur  l'érbafaud  ;  ce  fut  la  que  sa 
femme,  la  reine  Marîc*Aiiloinette  «  et  plus  lard  sa  sœur, 
Madame  Elisabeth,  subirent  également  leur  supplice. 


u    inirjwi.  nsiMiML  KXTnAimm.v\iut-:. 

D'après  ces  décréta,  il   e>i    facile  de  voir  que  le  tribunal 

extraordinaire  excitait  tonte  la  sollicitude  de  la  Convention  1  el 

Ile  le  mettait  i  même  tf  opérer  avec*  une  plus  grande  rapi- 

en  augmentant  le  nombre  de  ceux  qui  y  étaient  attachés. 

HoBfl  allonç  voir  paraître  puni*  la  première  lois,  enveloppés 

diins  niir  même  accusation,  un  nombre  considérable  de  pré* 

tenus;  !«•  Ijcttn  I793,  vingt-sept  accusés  parurent  an  tribunal 

enmnit:  prévenus  d'être  les  complices  d'une  conspiration  dont 

le  marquis  de  La  Rouerie  était  ou  le  chef  ou  Pondes  principaux 

»ous  l'autorisation  et  l'appui  des  frères  du  roi. 

Cette  affaira  prit  le  nom  &  affaire  de  Bretagne ,  du  lieu  où 

gpiratien  devait  éclater. 

Le  &omné  Ruftin  de  La  Rouerie,  chef de  cette  conspiration  « 

K>ua  Je  nom  de  Gosselin  dans  la  maison  d'un  ^ ; c*i i — 

tilhomme  breton,  nommé  Joseph-Gabriel-François  de  lu  Motte 

de  Laguyomarai>,  h  Laguyomarais,  district  de  Lamballe,  dépar- 

testent  des  I  !ôtes-du-Nord. 

Hans  cette  maison,  de  La  Rouerie  avait  succombé;  cette 
mort  fut  tenue  secrète  par  M.  de  Laguyomarais.  Le  cadavre  fut 
tentent  enterré  dans  un  bois  voisin  de  la  maison;  maïs 
a  ce  fait  fut  connu.  Un  a^eut  du  comité  de  sûreté  gêné- 
»,  Lalig&nd  Morillon,  *fcn  mission  en  Bretagne,  lit  Eairedes 
perquisitions  qui  aboutirent  à  la  découverte  rlu  corps  de  de  La 
ttaetie.  L'émissaire  du  Comité  ue  borna  pas  la  >c^  rceherelies. 
Prêt  de  Saint-Malo,  dans  un  endroit  appelé  la  Fosse-Nigaud, 

une  houille  Oe>illes,   que  l'on  supposait  avoir  reçu  «liez 

le  La  Rouerie  lui-même  on  quelques-uns  de  ^»->  *-<»ni- 

Laligand,  ;i>>Kté  du  ju»'e  de  paix  de  Ganeale,  arriva  à 

Fimpi  -  N  i;;.ii  m  i   «  »  dans  l1  un  des  carrés  du  jardin 

j  pieds  sous  terre  environ,  on  trouva  un  bocal  qui  conte» 

unt  plusieurs  papiers  prouvant  de  la  Façon  la  plus  péremptoire 

cpiil  existait  une  conspiration  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvaient 

di  Louis  XVI  et  dont  de  La  Rouerie  avait  été  l'un 

ui'iiis  le>  plus  actifs. 

Nous   aoettrons    ici   SOUS  les  veux  du   lecteur  le  détail  fort 

curieux  des  pièces  trouvées  à  la  Fosse*»Kigaud ,  elles  étaient  au 

nombre  de  vingt-trois. 
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1°  Un  écrit  du  14  juin  1792,  signé  Louis-Stanislas-Xavier  et 
Charles-Philippe,  donnant  commission  au  marquis  de  La  Roue- 
rie d'entretenir  dans  des  sentiments  contre-révolutionnaires  les 
habitants  de  la  province  de  Bretagne;  2°  une  série  de  cinq 
articles,  pour  servir  à  baser  un  mémoire  à  présenter  aux 
princes;  3°  une  commission  à  La  Rouerie,  pour  commander 
aux  militaires  dans  la  province  de  Bretagne  et  y  former  une 
association  utile  au  service  du  Roi  :  ladite  pièce  datée  de 
Coblentz,  le  2  mars  1792,  signée  Louis-Stanislas-Xavier  et 
Charles-Philippe;  4°  un  état  de  fournitures  de  fusils,  canons» 
poudres,  habillement  et  autres  munitions  de  guerre  montant  à 
la  somme  de  51,085  livres  10  sols;  5°  une  lettre  à  l'adresse  du 
sieur  Duperra  à  Senlis,  en  date  du  28  mai,  indiquant  un  mou- 
vement contre-révolutionnaire  ;  6*  une  lettre  de  Louis-Stanislas- 
Xavier,  frère  du  Roi,  à  M.  de  Calonne,  portant  approbation  du 
plan  d'association  présenté  par  La  Rouerie  au  comte  d'Artois; 
7°  une  note  de  l'emploi  de  la  somme  de  2,500  livres  ;  8°  un 
écrit  sans  signature,  ni  date,  portant  désapprobation  d'un 
autre  écrit  envoyé  à  l'auteur  du  premier  par  le  comité  de 
Saint-Malo;  9°  une  lettre  paraissant  adressée  à  La  Rouerie, 
signée  de  Calonne,  datée  du  11  août  1792,  et  annonçant 
Tenvoi  d'une  pièce  présumée  être  la  déclaration  des  ci-devant 
princes,  de  commissions  signées  et  d'une  somme  de  10,200 
livres;  10*  Un  écrit  portant  désapprobation  des  ordres  donnés 
à  l'association  pour  se  mettre  en  campagne;  11°  un  écrit  parais- 
sant être  un  projet  d'adresse  contre-ré volatioonaire  aux  Bretons  ; 
1 2*  un  autre  écrit  paraissant  dans  le  même  sens  que  celui  ci- 
dessus;  13*  la  déclaration  des  princes  à  la  France  et  à  l'Europe 
entière,  datée  de  Trêves,  le  8  août  1792;  14°  un  écrit  daté 
du  5  juin  1791,  signé  Charles-Philippe  comte  d'Artois,  et  une 
déclaration  de  ce  prince  aux  citoyens  de  la  province  de  Bre- 
tagne ,  ponr  les  entretenir  dans  des  sentiments  contre-révolu- 
tionnaires ;  1  5*  une  lettre  écrite  par  M.  de  Calonne  à  La  Rouerie, 
datée  de  Coblentz,  le  2  mars  1792.  qui  désapprouve  r émi- 
gration et  engage  ceux  qui  seraient  dans  l'intention  d'émigrer 
à  rester  pour  servir  la  coalition  contre-révolutionnaire  ;  10*  une 
lettre  écrite  à  La  Rouerie,  en  date  du  13  mai  1792,  n'ayant 
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>our  signature  que  B.   &.  C,  annonçant    un  commencement 
favorable  <»  In   contre-révolution;    lTfl  un  écrit  date  de  Sehon- 
born-Lust  ,  If  3  octobre   1 71*1 ,  signé  de  Galonné,  qui  annom se 
robabon  des  «  Roi  m  méMrei  on  présenté  par 

tbtesse  de  Bretagne;  bu  do» 4e cet  écrit,  il 
trouvait  également  un  autre  de  même  date  signé  !..  de 
LaKourdonnave  du  Bois  Berthelot,  portant  aussi  approbation 
dudit  mémoire;  18*  une  lettre  dttlée  de  Schnnliorii-Lu.sl  ,  le  4 

»  octobre  171*1  ,  présamée  adressée  à  Le  Rouerie,  approbatfte 
des  i  contre-révolutionnaires    prises  par  ce  dernier  et 

d'indiquer  les  en  droite  les  plu>  fart  |»our  opérer 
trqnements  rie  troupes;  lî>°  une  leiin-  datée  de  (.!...,  le 
1799,   sans  signature    et   tans  adresse,  au  bas  de 
laquelle  se  trouve  BM  adresse  anglaise;  ladite  lettre  ai  mourant 
:ii  auquel  rlle  I  ■■  l'envoi  d  im  commis  aire;  9P  ti  ente- 

neuf  commissions  en  blanc  datées  <lo  Goblentz,  le...  jum  1798, 
es   Louis-Slani>las- Xavier    <>t    (  maries-  Philippe  ,    eontre- 
îourvoisié  et  scellées  du  cachet    de   Monsieur,    parais- 
destinées  à  être  délivrées  aux  individus  choisis  par    La 
Rouerie  poiu-  commander  dans  l'armée  contre-révolutionnaire 
toal  il  était  le  chef;  21°  une  lettre  datée  du  3  janvier.  si;;née 
Duportail ,   relative  à  une   fourniture  de    bijoux;    2tî"   quatre 
mémoires  de   distribution   «fargent    et  de    paveTuents   faits   a 
dhrers   particultCKS  {    al    2.'i*  une   note  signée    I*-   chevalier  de 
Fonlevieuv  de  frais  il  montant  à  2,7<W>  livres  i%\ 

I,i  conspiration  était   Flagrante,  el   Laligand  Ht  immédiate- 

ment  ;    la   famille  de   La<;uvornarais    tout    entière    pour 

donné  asile  a  un   conspirateur  aussi  redoutai  de  que  La 

Rouerie,    et  la  famille  Desilles  pour  avoir  été  de   complicité 

les    plans  contre-révolutionnaires  de  l'agent   d<-^   frères 

Hoi. 

La  connaissance  de  ce  grand  procès  fat  attribuée  au  tribunal 
rrvotutioanan e  f  qui  après  iiTie  longue  instruction  commença 
lai  débuts;  ils  occupèrent  dia  séances. 

Vingt-sept  personne^  étaient  impliquées  dan*  cette  affaire, 
c'étaient  : 

<*)  KtrU.  d>  IKinp.,  iirton  W  373 ,  dossier  59. 
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1*  Joseph-Gabriel-François  de  La  Motte  Laguyomarais,  âgé 
de  50  ans,  né  à  la  Ville-Conte,  paroisse  de  Tréjou,  ci- 
devant  évêché,  de  Saint-Malo,  cultivateur  et  ci-devant 
gentilhomme,  demeurant  à  Laguyomarais,  district  de 
Lamballe  ; 

2°  Marie-Jeanne  Micault,  épouse  de  Joseph-Gabriel-Françoi* 
de  La  Motte  Laguyomarais,  âgée  de  50  ans,  née  à  Lam- 
balle ,  demeurant  avec  son  époux; 

3°  Amaury  de  La  Motte  Laguyomarais  fds  atné,  âgé  de  20 
ans,  lié  à  Lamballe,  demeurant  chez  sou  père; 

4*  Casimir  de  La  Motte  Laguyomarais,  frère  d'Amaurv,  âgé 
de  15  ans  et  demi,  né  à  Lamballe,  demeurant  chez  son 
père; 

5°  François  Perrin,  âgé  de  43  ans,  jardinier,  né  à  Rennes, 
demeurant  à  Laguyomarais  ; 

6°  Elie-Victor-Alexandrc  Thébaut  de  La  Chauvenais,  âgé  de 
22  ans,  né  de  Saint-Ignace,  district  de  Lamballe,  pré- 
cepteur, demeurant  à  Laguyomarais; 

7°  Julien  David ,  âgé  de  22  ans ,  né  de  la  paroisse  de  Maroiiet, 
près  Lamballe,  domestique  de  labour,  demeurant  à  La- 
guyomarais ; 

8°  Charles- Alexis  Taburel ,  âgé  de  48  ans,  médecin,  né  à 
Vitré ,  demeurant  à  Lamballe  ; 

9°    Jean-Baptiste  Morel,  âgé  de  40  ans,  né  à  Paillier,  district 
d' Avranches ,    chirurgien  ,    demeurant   à   Planconnet , 
Côtes-du-Nord  ; 
10*    Joseph-Marie  Lemasson,  âgé  de  6*4  ans,    né  à  Rennes. 

chirurgien,  demeurant  à  Saint-Servaii ; 
11°    Michel-Julien- Alain  Picot-Lemoélans ,  âgé  de  59  ans,  né 
à  Saint-Malo ,  demeurant  à  Lemoclans ,  paroisse  de  Sé- 
vignac,  district  de  Broud,  Côtes-du-Nord,  propriétaire 
et  ci-devant  gentilhomme  ; 
12°    Angélique -Françoise   Desilles,    épouse  de  Jean  Roland 
Desclos  de  La  Fauchais,  ci-devant  lieutenant  de  vais- 
seaux ,  âgée  de  24  ans ,  née  à  Saint-Malo ,  demeurant  a 
la  Fosse-Nigaud,  près  Saint-Malo; 
13*    Jeanue-Julie-Michelle  Desilles,   veuve  de  Henri-Augustin 


17* 


I* 


20* 


.).), 
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Dnfiesne-Yirel,  ancien  mousquetaire»  âgée  de  27  ans, 
née  à  Suint-Mulu,  demeurant  à  la   Fosse-Nigaud (  cluv 

Marie-Thérèse  Desilles,  femme  rie  Louis -François- René 
Fournier-dWlIevrac,  ci-devant  gentilhomme,  demeurant 
h  la  I ?oase*Nigatid ,  âgée  de  25  ans; 

Kiiilhiume-Maurire  Delannav,  âgé  de  57  ans,  demeurant 
3ftmt~Malû  où  il  est  né,  ci-devant  lieutenant  général 
de  I  amirauté  de  la  même  ville; 

Félix-Victor  Loquet-Grand  ville ,  âgé  de  34  ans,  né  rie  la 
paroisse  de  Foncerais,  district  des  Baras,  ïUe-et-Vitajne, 
ci-devant  gentilhomme,  demeurant  à  Satnt-Malo; 

Nicoîas-Bemard  (iront  de  La  Motte,  âgé  <1<"  50  ans,  né  à 
Saint-Malo,    demeurant    à   Sahit-Couloti,   capitaine    de 

vaméatt; 

Louis-Nicolas  Thomasean,  âgé  de  53  ans,  né  à  [Tantes, 
demeurant  à  Saint-Malo,  marchand  quincaillier; 

Thérèse  Moëlîen  Aa*  Fougères,  née  à  Rennes,  âgée  de 
30  ans ,  demeurant  à  Fougèi 

Je*n»Baptiste-Georges  Fontevienx,  igé  rie  34  ans,  né  de 
Kuven,  duché  des  Deux-Ponte,  agent  de  commerce  du 
due  des  Deux-Ponts,  eî-devaut  officier  des  chasseurs  du 
Béi  andan; 

Louis-Anne  Pontavis,  âgé  de  36  ans,  ci-devant  officier  ail 
régiment  d' Armagnac,  né  à  Monteur,  Ille-et-Yilaine , 
demeurant  à  Fougères  et  à  Parts  depuis  huit  mois,  rue 
du  Parc-Rôyal,  hôtel  d'Orléans; 

Georget-JulienJean  Vincent,  âgé  de  48  ans,  né  à  Saint- 
Malo,  y  demeurant,  courtier  et  interprète  des  langues 
anglaise  et  hollandaise,  et  commissaire  de  marine  et  de 
I   Miiinerce  de  Hollande  ; 

Mathurin  Micault-Mainville ,  âgé  de  42  ans,  né  a  Lam- 
balle,  y  demeurant,  homme  de  loi; 

-Joseph- Cé*ar  de  la  V igné -Darapi erre,    âgé  de 
SS   anS|    ci*  devant   nul  de   et  officier  d'infanterie   au 
gimeiit  de  Soi«sontiais,  né  à   Lamlwdlc,  y    demeu- 
Mut; 
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25°    Pierre  Lepetit,  âgé  de  29  ans,  né  à  Vire,  Calvados,  de- 
meurant à  Lamballe,  marchand  et  perruquier; 
26*    Toussaint  Briot,  âgé  de  63  ans,  né  de  La  Boursaine,  dis- 
trict de  Saint-M alo ,  demeurant  à  la  Mellerye ,  Côtes- 
du-Nord,  laboureur,  propriétaire  et  ci-devant  secrétaire 
du  Roi; 
27°   Jean-Guillaume  Briot  fils,  âgé  de  29  ans,  né  à  Lenueux, 
district   de    Dinan,    demeurant  chez  son  père,    culti- 
vateur t1). 
Douze  des  accusés  furent  condamnés  à  la  peiue  de  mort  : 
Laguyomarais ,  sa  femme,  et  madame  Desclos  de  la  Fauchais  '•■* 
furent  de  ce  nombre. 

Treize  furent  acquittés ,  parmi  eux  les  deux  fils  de  Laguyo- 
marais, âgés,  l'un  de  vingt  ans,  l'autre  de  quinze  ans  et  demi. 
Enfin  deux   furent  condamnés  à  la  déportation;   ce  furent 
Perrin  et  Lemasson. 

Le  premier,  jardinier  à  Laguyomarais,  avait  creusé  la  fosse 
où  le  corps  du  marquis  de  La  Rouerie  avait  été  enfoui ,  et  le 
second,  chirurgien  à  Saint-Servan,  avait  fait  plusieurs  inci- 
sions sur  le  cadavre,  afin  de  le  rendre  méconnaissable. 

Ces  deux  individus,  transportés  à  Bicétre,  endroit  où  l'on 
entassait  tous  les  déportés  en  attendant  que  les  circonstances 
permissent  l'exécution  de  leur  jugement,  furent  condamnés  à 
mort  et  exécutés  le  8  messidor  an  II  (26  juin  1794),  comme 
prévenus  de  conspiration  dans  l'intérieur  de  la  prison. 
Nous  verrons  plus  tard  quelles  étaient  ces  conspirations. 
Le  (>  juin,   la  Convention  nationale  avait  décrété  que  les 

0)  Arch.  do  l'Emp.,  carton  \V  273,  dossier  59. 

(2)  «  Beaucoup  dt*  personnes  sont  dans  Terreur  à  mon  sujet  et  me  croient  à  la 
conciergerie.  Le  fait  est  que  le  lendemain  de  mon  arrivée  ici,  il  est  sorti  de  ce 
lieu,  pour  être  transférée  à  l'autre,  une  femme  de  mon  nom,  j'habite  la 
chambre  et  le  lit  quelle  occupait  avant  moi  ;  je  l'ai  entrevue  à  son  départ. 
Mon  1k>ii  IMut.uque ,  dont  j'amuse  mes  loisirs,  ne  manquerait  pas  de  trouver 
là  des  présages.  C'est  Angélique  Desillc-»,  femme  de  Roland  «le  la  Fauchais, 
sœur  «le  celui  qui  mourut  {»lorieusomcnt  à  Mancy  et  qui  a  péri  avant-hier  sur 
réchufdud,  à  vingt-quatre  ans,  avec  un  grand  courage.  Son  défenseur  offi- 
cieux est  hors  de  lui-même  et  jure  «le  l'innocence  «le  c«'tte  victime  tlont  la 
figure  douce  «-t  h«*lle  annonçait  une  helle  âme.  *»  {lettres  inédites  de  madame 
Holand a  Ifnzot,  p.  18.  Dans  le  vol.  intitulé  Etude  sur  madame  Roland,  par 
C.  A.  Dauban.  Paris,  Pion  1804,  in-8u  avec  portrait  et  fac-similé.) 


LE  TRIBUNAL  CRIMINEL  EXTRÀORDINAim:  fit 

et  jures  du  tribun»]  criminel  révolutionnaire  ne  pourraient 

parents  et  allies  de  ses  membres  jusque  au  degré  de  cousin 

inclusivement. 

Lt  2 Juillet  17îWt  un  décret,   rendu   sur  le  rapport  des  co- 

islation  et  des  finances,  établissais  < j 1 1 " ; i  partir  du 

1&  juillet,   une  indemnité  de   18  1.   par  jour  M-rait  pavée  aux 

jurés  du  1 1 1 1  •  i  j  1 1  1 1 

11   iiVm   pas   besoin  d'établir  combien  un  pareil   décret  est 
contraire  à  l'institution  du  jury,   magistrature  essentiellement 
libre  qui  dot!  être  t »n H*-  bénévole  et  toute  de  nuiM ieuee* 
En  payant  les  jurés,  la  rlonvenlion  transformait  cette  préro- 
accordëe  aux  citoyens  eu  nue  profession  dans  laquelle 
re raient  se  maintenir  ceux  «jui  une  fois  v  étaient  parvent 
a  cause  d  ttages  qui  y  étaient  attachés. 

Le  nombre  toujours  croissant  des  taures  force  la  Convention 
■atinaalfi  1  augmenter,  Le  24  juillet  1793,  le  nombre  des  jugea, 
qui  fut  p  ept,  i  compris  le  président. 

Le  traitement  des  juges  fut  de   18  I.  par  jour  comme  celui 

Le  président  du  tribunal  et  l'accusateur  publie  eurent  des 
énolumesrts  semblables,  8f000  I.  par  an. 

L'accusateur  public,  qui  avait  obtenu  cette  augmentation  à 

la  demande  du  président  Moutané,  devait  jouir  de  son  nouveau 
traitement  à  partir  du  I  r  .«ont. 

Enfin ,  il  devait  être  procédé  le  lendemain  au  remplacement 
du  citoyen  Dnfriche  des  Ifagdelemes,  frère  du  représentant 
Duh  i  A   la  suite  des  événements  du  'M    mai, 

Dtitrtcbe  de  Valu/é  avait  été  mis  en  état  d  arrestation  dans  son 
domicile,  comme  faisant  partie  de  la  faction  dite  girondine,  dont 
le  peuple  et  la  Montagne  voulaient  la  ruine.  Ce  fut  dans  ces  cir- 
9  que  DuErïche  des  Ma^dclcmes,  juge  du  tribunal, 
renon  &  fonctions,   «abandonna  son  poste,  »  suivant  Tex- 

i  m  de  la  Convention. 

r  avait  alors  établi  Bon  empire  sur  toute  la  France; 

;!,  pour  répandre  ses  doctrines,  envoyait  des  re- 
|>rév  sortis  de   son   sein  dans  les  départements  où  Ton 

supposait  le  plus  de  tiédeur,  et  les  missionnaires  de  la  nouvelle 
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politique  propageaient  la  terreur  au  moyen  de  l'établissement 
du  gouvernement  révolutionnaire. 

Knvoyé  dans  le  département  du  Jura  pour  y  faire  exécuter 
la  loi  du  24  février  précédent  sur  le  recrutement,  Léonard 
Bourdon  passa  par  Orléans,  où  il  arriva  le  15  mars  1793,  ac- 
compagné de  son  collègue  Prost. 

Le  lendemain  un  dîner  fraternel  réunissait  les  deux  commis- 
saires de  la  Convention ,  plusieurs  membres  du  directoire  du 
département  et  du  district  et  des  officiers  de  la  garde  nationale 
A  ce  repas  civique,  on  porta  de  nombreux  toasts  à  la  république 
et  à  la  Convention  nationale.  Echauffés  par  leurs  libations  pro- 
longées ,  les  convives  se  rendirent  dans  un  café  situé  rue  d'Es- 
cures,  près  d'un  jeu  de  paume;  là  une  rixe  menaça  de  s'élever 
entre  les  personnes  qui  se  trouvaient  dans  le  café  et  les  gens  de 
la  suite  des  deux  représentants;  cependant  cette  discussion 
ayant  été  apaisée,  Léonard  Bourdon  se  rendit  à  la  Société  des 
amis  de  la  liberté  et  de  l'Égalité. 

Douze  ou  quinze  membres  de  cette  société  l'accompagnèrent 
dans  une  visite  de  quelques  instants  qu'il  fit  à  Pévéque  consti- 
tutionnel et  lui  servirent  d'escorte  lorsqu'à  sa  sortie  de  chez  ce 
fonctionnaire ,  il  se  dirigea  vers  la  maison  où  il  logeait. 

Kn  passant  devant  la  Maison  commune  ,  un  de  ceux  qui  l'ac- 
compagnaient attaqua,  dit-on,  le  factionnaire,  qui  fut  secouru 
par  les  hommes  du  poste  ;  une  mêlée  s'ensuivit ,  au  milieu  de 
laquelle  le  représentant  du  peuple  reçut  un  coup  de  baïonnette 
qui  lui  fit  une  légère  blessure  au  bras. 

Il  n'en  rallut  pas  davantage  pour  que  Léonard  Bourdon 
s'appelât  martyr  de  la  liberté,  et  comparât  le  prétendu  attentat 
commis  sur  sa  personne  à  l'assassinat  du  conventionnel  Lepel- 
letier.  Il  écrivit  aussitôt  à  F  Assemblée  pour  lui  dire  que  lui 
aussi  avait  payé  son  tribut  à  la  patrie,  et  qu'il  avait  versé  son 
sang  pour  elle  :  «De  nouveaux  Paris,  au  nombre  de  trente, 
armés  de  haïounettes  et  de  pistolets,  m'ont  frappé  sur  tout  le 
corps  dans  Fantichambre  de  la  maison  commune  en  criant  : 
«  Va  rejoindre  Lepelletier.  »  Aucune  de  mes  blessures  n'est 
dangereuse;  ma  redingote,  boutonnée  sur  mon  habit  et  mon 
chapeau  enfoncé  sur  ma  tète,  u  ont  pas  permis  aux  baïonnettes 
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s'enfoncer  «le  plus  de  deux  ou  trois  lignes...  Il  est  doux 

tJVtrv  le  i  m  de  la  liberté;  je  ne  rendrais  à  personne  les 

iras  que  piî  reçues   r  .  » 
A  nivelle,    la   Convention,   indignée   de  l'attentat 

commis  envers  un  de   ses   membres,    prit»  SUT  le    rapport  de 
les  mesures  suivantes  : 
1"  La  municipalité  d'Orléans  est  suspendue  de  ses  foroctstws  ; 
le  maire  et  le  procureur  de  la   commune  seront  totS   en   état 
^arrestation, 

ï*  Le   ministre  de  la  justice  est    charge   de  faire  informer 

contre  les  auteurs  de   l'assassinat  eu  ni  mis   sur  la  personne  de 

Léonard  Bourdon,  et  de  les  faire  conduire  à  Paris  pour  être 

par  le  tribunal  révolutionnaire* 

3*  Les  gardes  nationaux  qui  étaient  de  garde  à  la  commune 

l<i  jour  où  cet  assassinat  a  été  commis  seront  désarmés,  et  la 

le  est  privée  cette  année  de  F  honneur  de  mai  cher 

anemi. 

i"  Le  ministre  de  la  guerre  fera  passer  des  forces  suffisantes 

pour  Fe\é<  ration  du  décret  et  le  rétablissement  de  l'ordre  dans 


Qi 


li  yille  d'Orléans  était  de  plus  déclarée  en  état  de  réhellion 
|iivjo*à  ce  <jue  les  auteurs  de  l'attentat  eussent  été  livrés, 

La  munit  ipalité  d'Orléans,  d'abord  suspendue,  fui  remplacée 
Btisoite  par  des  patriotes;  vingt-six  habitants  d'Orléans  lurent 
renvoyés  au  Iril/uual  comme  auteurs  ou  complices  de  l'assas- 


1    Léonard  Bourdou  «  i.iii  vêtu  d'une  redîngou  de  drap  couleur  ooUettccj 
d  mu  babil  de  drap  ain  îcot. 
On  imn,in|«iui  à  li  redingote,  .«i  brai  gauche)  trou  nous  en  dessus  et  un 
ujr  en  dejiiou*,  deux  ati  troisième  et  cinquième  bouton  du  cuit-*  gauche, 
meoup  plue  larçc  dam  h*  tau?. 
A  li  manette  gauche  d>-  l'habit,  deux  eu  dessua  et  on  en  dessous*  Les  trou* 
tic  lli.iliii  corrcapondaieitl  u  ceux  de  ta  redingote* 
!..  .  i  bemiac  ét.iii  emporte,  et  \*-  collet  de  l'habit  rt  relui  de  la 

le  ciaiem  teints  ih>  juin»,  proveuaut  de  *n  bleanure  à  la 

La  cLemûn       ïtnte  de  aaïuj  ■>»  bran  gauche. 

Estniti   de  I»   déclaration  faite  par  Léonard  Bourdon f  le  17  mara 

1708)  )  «  î ii*|   heurei  du   matin,  par-devant  le*  eoaiiuisaairet  du 

ut,   du    district  et   de   la  municipalité,    nommé*   par  le» 

>nce  de  la  Convention  du  lundi  18  mari  1793. 
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sinat  commis  sur  le  représentant  du  peuple  Léonard  Bourdon. 
Treize  seulement  comparurent;  les  autres  étaient  absents. 

L'acte  d'accusation  travestissait  entièrement  cette  ridicule 
affaire. 

u  Depuis  le  mois  de  septembre  1792,  y  disait-on,  une  conju- 
ration s'était  formée  contre  la  liberté  et  l'égalité  ;  cette  conju- 
ration s'était  manifestée  par  plusieurs  tentatives  pour  anéantir 
les  sociétés  populaires;  des  rassemblements,  composés  de 
commis  marchands,  de  clercs  de  procureurs,  etc.,  se  formaient 
dans  la  Maison  commune  et  sous  les  yeux  de  la  municipalité 
d'alors  ;  ces  traîtres  s'opposaient  à  son  remplacement.  L'audace 
de  ces  conspirateurs  ne  connut  bientôt  plus  de  frein,  et  ils 
s'oublièrent  jusqu'à  cracher  à  la  figure  des  représentants  La- 
coste et  Jean  Bon  Saint- André. 

Ce  fut  sur  ces  entrefaites  que  Léonard  Bourdon  arriva  à  Or- 
léans, et  dés  le  lendemain  il  était  frappé.  Grâce  au  sang-froid 
du  représentant,  continue  toujours  l'acte  d'accusation,  sa  vie 
fut  préservée  des  baïonnettes  et  des  pistolets  des  assassins.  La 
lutte  qu'il  soutint  fut  terrible  ;  enfin  c'était  un  nouveau  Lepele- 
tier  qui  avait  failli  devenir  la  victime  de  nouveaux  Paris  (lK  » 

Cette  affaire  occupa  quatorze  séances;  plus  de  deux  cents 
témoins  furent  entendus. 

Enfin,  le  vendredi  12  juillet,  à  quatre  heures  du  soir,  le 
tribunal,  composé  des  citoyens  Montané,  président;  Roussillon, 
Foucault,  juges;  Pignard-Duplessis  et  Dubail,  juges  suppléants, 
et  de  Fouquier,  accusateur  public,  communiqua  à  neuf  des 
accusés,  tous  négociants  et  gardes  nationaux  à  Orléans,  la 
déclaration  du  jury  à  leur  égard,  portant  qu'il  était  constant 
qu'ils  avaient  été  auteurs  ou  complices  de  l'assassinat  commis 
avec  préméditation,  dans  la  nuit  du  1G  au  17  mars»  précédent 9 
sur  Léonard  Bourdon. 

L'accusateur  public  requit  contre  eux  l'application  de  la  loi. 

A  ce  moment  les  accusés  se  jetèrent  à  genoux  en  protestant 
de  leur  innocence. 

Cette  scène  empêchant  les  juges  de  prononcer,  ils  se  reti- 
rèrent, et  les  accusés  furent  conduits  hors  de  la  salle  d'audience. 

0)  Arch.  de  l'Einp.,  carton  W  Î77,  dossier  80. 
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l'u  quart  d'heure  après,  le  tribunal  étant  rentré  en  séance,  le 
près  adressant  au  publie,  lui  rappela  que  lu  loi  voulait 

cjue  le  prononcé  du  jugement  eût  lieu  en  présence  défl  inrihr>; 
que,  à  cause  «le  ce  qui  venait  île  se  passer,  on  ne  les  ferait 
rentrer  que  pour  leur  annoncer  qu'ils  avaient  été  ju 

Le  trilniu.il  alla  ensuite  aux  voix,  et  François-Benoît  Conet , 

Joseph-Bippolyte-Adrien  Buîssol ,  Jean-Henri  Killet-lhmvirr, 

Jacqin-Nirola>  Jacqttel  le  jeune,  Jean-Baptiste  Poussot,  «Ican- 

uionel,  Charles-Philippe  NonneviHe,  Pierre-Àtjgustra» 

1      >m-Montcourl  et  Jacques  Brou  de  h  Salle  lurent 

i  la  peine  rie  mort  et  à  subir  leur  peine  revêtu»  <!** 
la  chemise  roiijje  t\ 

Charles  Johanttcion ,  Germain  Grenoft*1  ,  Lonifl  Themaîo  et 
Kerre-Etienae  Gombault  furent  acquittée 

Parmi  les  condamnée,  INan  était  père  de  dix-&eaf  enfanta 

mu  antre  était  reuf  et  père  de  einq  enfants  an  bas  Ige. 

Le  lendemain,  13  juillet,  !e  président  lean  Bon  Saint-André 

r  à  la  Convention  que  îles  parents  des  citoyens  <TOr- 

comlamnt's  à  mort  pour  l";i->a^>tii;it  <!«•  Lrnn.uil  ïicmrdon 

tndaienl  i  présenter  une  pétition.  Voici  en  quels  termes  le 
Moniteur  raconte  cette  triste  scène  : 


La  déclaration  d  \U  majorité  d*tme  vois  seulement* 

Il  iC  0!  id  mouvetm  nr   dan»  rette  salle.  L'auditoire  fui   *on>iim»  ,  li 

les    aecuséj  n    mil  enl  .1  g iv  ;  ils 

prenaient   Dieu  »  témoin  de  leur  innocence, 

[ii  iU    rie    ennnatssmetil    ptw    et   qu'ils    n'avaient    jamais    vu 

eut,  les  jufios  se  troublèrent;   aous 

11  ou*  1  -t  uis  l.i  1  ImiuImt  «lia  Conseil \   nous   fondions  eu   larmes;  noili 

:  parti  prendre*  Irons-nous  a  la  Convention,  diâtons-novs ,  lui 

l  le  tableau  déchirant  qui  vient  d'avoir  lie»?  Maaaon  dit  : 

-,  •<  l'Vim.iiili  dit  :    "Ils  mit  roiniuîs  un  assassinat  a  ils  sont 

la  mon.  « 

itâtucn  .1  l'audience;   l'auditoire  fonda  il   en  I  al  >|H*é- 

publie   tjfte  la   déclaration  du  jury  était  affirmative,  que    ifl  ne 

ji  >  lui  <l  prononcer  la  puîné  de  mort.  Ainsi  périrent  les 
victimes  de  Léonard  Bourdon,  qui  à  *< m  yen*  devaient  être  très»  coupable* , 
car  ïl-  FoH'/tiier,  Déposition  de  Montane.J 

nii.im  (ii.Miun  obtînt  Itï  15  juillet  de  la  Conventi in  seenuri  'I*-1 

bonneurs   de   la   séance.  Des  neestn  pécminures  qui 
li  1 1  es  fut  1  mi  ras  I  »,  suite 

honorablement  acquittés  pif  le  trtbstnal. 
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«  Des  femmes  en  pleurs  sont  introduites,  elles  sont  accom- 
pagnées d'un  homme  qui  paraît  sous  le  coup  d'un  violent  chagrin. 

»  Les  cris  de  grâce!  grâce!  se  font  entendre. 

»  Un  des  pétitionnaires  demande  grâce  au  nom  de  l'huma- 
nité et  de  la  justice.  «  On  conduit  au  supplice,  s'écrie-t-il ,  nos 
pères,  nos  frères,  nos  enfants.  L'un  des  condamnés  est  père  de 
dix-neuf  enfants  dont  quatre  sont  aux  armées.  Léonard  Bourdon 
lui-même  ne  nous  démentira  pas,  nous  croyons  qu'il  est  assez 
généreux  pour  s'unir  à  nous  afin  d'obtenir  à  nos  malheureux 
parents  les  moyens  de  prouver  leur  innocence.  » 

»  On  demande  l'ordre  du  jour.  On  entend  des  sanglots  et  des 
gémissements.  On  demande  de  nouveau  l'ordre  du  jour,  plu- 
sieurs pétitionnaires  se  prosternent  à  genoux  et  prononcent  des 
paroles  entrecoupées. 

»  Un  membre,  a  Nous  ne  devons  pas  oublier  ce  que  nous  devons 
à  la  justice  et  à  la  représentation  nationale,  indignement  violée 
dans  la  personne  d'un  de  vos  collègues  exerçant  la  fonction 
auguste  de  représentant  du  peuple.  Je  demande  l'ordre  du  jour.» 

»  Un  des  pétitionnaires.  «  J'offre  ma  tête  pour  sauver  mon 
cousin,  père  de  famille  respectable.  » 

»  Le  président  fait  retirer  les  pétitionnaires,  et  l'ordre  du 
jour  est  décrété  (l).  » 

Le  même  jour  les  neuf  condamnés,  revêtus  de  la  chemise 
rouge,  subirent  leur  supplice  sur  la  place  de  la  Révolution. 

On  raconte  que  Léonard  Bourdon  dit  au  chirurgien  qui  lui 
pansait  la  blessure  légère  qu'il  avait  reçue  au  bras  : 

«  Tu  vois  cette  petite  saignée,  elle  ne  peut  être  guérie 
que  par  une  grande;  je  veux  que  vingt-cinq  têtes  orléanaises 
roulent  sur  l'échafaud ,  ou  je  perds  mon  nom,  foi  de  Léonard 
Bourdon  '■*'  !  » 

Le  représentant  du  peuple  tint  parole  ;  il  noya  dans  le  sang 
l'injure  qui  lui  avait  été  faite,  et,  loin  d'y  perdre  son  nom,  il  v 
gagna  celui  de  Léopard  Bourdon  qu'on  lui  donna  depuis  cette 
époque ,,). 

(i)  Moniteur  du  15  juillet  1793. 

{*)  .Histoire  des  crimes  commis  pendant  la  Révolution,  par  Piudhomrac. 

(:l)  Les  missionnaires  de  93,  par  r'abry,  p.  260. 
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JOCU  m.  >  ;  prétendus  us  sas  sillâ  (fini  représentant  du 

peup  siienl  leur  peine,  un  autre  représentant*  Morat, 

elait  huppé  d'un  ooup  de  couteau  et  périssait  de  ta  main  de 

Charlotte  Corday  '  . 

Arrivée  à  Paris  le  II  juillet  à  midi,  Marie-Aiine-Gharlotte 

v  était  partie  de  Caeo  où  elle  demeurait  ehez  sa  tante, 

miïli  cou  tell  ier  de  Bretteville;  elle  alla  se  loger,  nu- 

roc  des  Vieus-Àugustins,  à  l*bâte)  de  la  Providem  le, 

tenu  par  la  citoyenne  G  roi  lier.  Au  Jieu  de  se  reposer  de*  fatigues 

'luii  vuva-;e  de  deui  jours,  elle  se  rendit  immédiatement,  rue 

Thomas-du-Louvre,    4  lie/   le   député    Lau/e-  Duperi  <l 
CdpirCi  «  îtail  ai.Miit;  elle  •  i  >  lîiles  un  poquel  contenant 

des  imprimés  et  une  lettre  de  BarbarotUE,  Pun  des  députés  pff>- 

el  réfugie  à  Caeo,  et  se  retira.  Quelques  heures  après 

Charlotte  Corday  revint,  v il  Duperret  et  lui  demanda  de  l'ac- 

tagner  chez  te  ministre  de  l'intérieur  pour  retirer  des  pér 

purs  qui  intéressaient  madame  de  Forbiu,  noc  de  ses  amies* 

Inretulez-vou*  lut  pris  pour  le  lendemain  ,  et  le  vendredi,   12, 

Charlotte  Cordav  el  son  compagnon  se  rendirent  ehex  Garât, 

j|<u>  ministre;  t\  était  absent,  et  le  portier  leur  annonça  qu'il 

recevait   les   dt-putés   de   huit   à   dix   heures  du  soir,    lïnpenvt 

reconduit  Charlotte  h  sou  hôtel  T  et  un  nouveau  rendez-vous  e>t 

pTU  pour  le  soir. 

l'entrée  à  riiôtel  de  la  Providence,  Charlotte  Cordaj  rédigea 

este  intitulé  Adresse  aux  Français  amis  des  lois  et  de 

l<i  paix.  Dans  cet  écrit  elle  annonçait  le  projet  Formé  par  elle 

tssinei  ïfaral  pour  sauver  la  république.  «  La  Montagne, 

Ile,  triomphe  par  le  crime  et  l'oppression,  quelques 

noastres  abreuvés  de  notre  sang  conduisent   tes  détestables 

plou. 0  Français]  encore  un  peu  <ic  temps,  et  il  ne 


m  Nul  d*  Charlotte  Gnrday  fait  rangea  à  roi  ni  il-  M.  Vtttet,  qui 

un  calie  pîem  .'<  L'histoire  de  cette  femme  extraordinaire,  Lee 

,  nu  ilr  toute  u.ihm-  aitiamifi  par  lai  -m  ce  .sujet  formiiOBt  l'aoeemblo 

publication  qui  cal  attendue  avec  impatience  <'t  rjui  rendra  un  rentable 

i\  qui  l'occupcni  de  I»  Révolution*  Il  ftmt  citer  tuttit  coté 

V  ii tel,  M.  Chêron  de  Villiera,  «jui  «i  pulilir  un  volume  raoalfl  litre  de 

de  Cordaj  d'Armant.  Pari»,  Amyot,1854,  grand  ii.-8°. 

i  rempli  il^  pièces  intéressantes. 
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restera  de  vous  que  le  souvenir  de  votre  existence!...  France, 
ton  repos  dépend  de  l'exécution  des  lois,  je  n'y  porte  pas  atteinte 
en  tuant  Ma  rat  condamné  par  l'univers,  il  est  hors  la  loi  ;  quel 
tribunal  me  jugera?  Si  je  suis  coupable,  Àlcide  Tétait  donc 
lorsqu'il  détruisait  les  monstres?  » 

Cette  violente  philippique  contre  la  Montagne  se  terminait 
par  ces  mots  :  «  Mes  parents  et  mes  amis  ne  doivent  pas  être 
inquiétés;  personne  ne  savait  mes  projets;  je  joins  mon  extrait 
de  baptême  à  cette  adresse  pour  montrer  ce  que  peut  la  plus 
faible  main  conduite  par  un  entier  dévouement.  Si  je  ne, réussis 
pas  dans  mon  entreprise ,  Français ,  je  vous  ai  montré  le  che- 
min !  vous  connaissez  vos  ennemis  :  levez- vous!  marchez! 
frappez  !  » 

Le  soir,  Duperret  revint;  il  était  inquiet;  les  scellés  avaient 
été  apposés  chez  lui  ;  sa  recommandation  auprès  du  ministre  de 
l'intérieur  nuirait  plus  à  la  solliciteuse  qu'elle  ne  lui  servirait; 
aussi  Charlotte  renonça-t-elle  à  son  projet. 

Le  troisième  jour,  samedi  13  juillet,  elle  se  rendit  au  Palais- 
Royal,  en  fit  plusieurs  fois  le  tour,  acheta  un  exemplaire  du 
jugement  rendu  par  le  tribunal  contre  les  assassins  de  Léonard 
Bourdon  et  un  couteau  de  table  à  gafne,  à  manche  noir,  de 
grandeur  ordinaire,  du  prix  de  quarante  sous. 

Enfin,  elle  prend  un  fiacre,  demande  au  cocher  l'adresse  de 
Marat  et  se  fait  conduire  chez  lui.  La  porte  lui  est  refusée; 
Marat  était  malade;  Charlotte  Corday  retourne  à  son  hôtel, 
écrit  à  Marat  pour  lui  demander  audience' !>,  et  ne  sort  plus 
jusqu'au  soir. 

A  sept  heures  et  demie  du  soir  une  voiture  de  place  la  mène 
de  nouveau  chez  Marat.  Charlotte  est  vêtue  d'un  déshabillé 
moucheté  ;  elle  a  sur  la  tête  un  chapeau  à  haute  forme  avec 
une  cocarde  noire  et  trois  cordons  noirs  ;  à  sa  main  elle  tient  un 

0)  Voici  cette  lettre  : 

»  Paris. 
»  Citoyen , 

•  J'arrive  de  («ion  ;  votre  amour  pour  la  patrie  me  fait  supposer  que  vous 
connaîtrez  nver  plaisir  le*  mallicuretiv  événement*  «le  cette  partie  de  la  Répu- 
blique. Je  me  présenterai  riiez  von-*  vers  une  heure;  ayez  la  honte  de  me 
recevoir  et  de  m'aeeorder  un  moment  d'entretien  :  je  vous  mettrai  à  même  de 
rendre  un  grand  service  à  la  patrie.   *• 
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rrcoUil  '  .  La  portière  loi  refuse  l'entrée;  elle  insiste.  An, 
à  l'appartement  qu'occupait   Marat,   la  cil  avenue    Evrard,  sa 
maîtresse,  ne  veut  pas  la  hisser  pénétrer  j  Charlotte  se  plaint 

<lr  ne  pouvoir  parler  à  un  représentant  t  et  demande  s'il  a  reeu 
une  lettre  qu'elle  lui  a  écrite  le  matin,  Marat  „  qui  prenait  un 
bain  dans  une  pièce  voisine,  entendit  le  Colloque  et  donna 
er  entrer  fa  personne  qui  (Twillllidllif  à  le  voir, 
dans  sa  baignoire,  vêtu  d'un  peignoir;  il  écrivait 
*ur  une  planche  qui  loi  serrait  de  pupitre.  Charlotte  s'assit  sur 
une  chaise  à  côté  de  la  baignoire.  Marat  lui  fit  alors  des    j1 

les  dépotés  réfugiés  à  Caen;  il  en  demanda  une  liste, 

noms  et  ceux  des  administrateurs  du  Calvados  qui 

ut  à  Kvreuv.  et  lui  dit  que  sont  peu  de  jours  il  les  ferait 

:;ml!otiner  à  Paris.   À  ce  moment,  Charlotte  se  lève  ett 

tirant  de  son  sein  le  couteau  qu'elle  y  tenait  caché,  elle  lui  en 

porte  un  coup  qui  pénètre  sous  la  cl&vicule,  entre  la  première 

et  la  seconde  vraie  côte. 

Marat  n'eut  que  le  temps  de  s'écrier  «rime  voix  sourde  :   ■  A 

bére  amie,  à  moi!  «   Et  il  expira. 
Vn  cri  |  ;u  la  victime,  un  nommé  Laurent  Bas,  corn- 

UOBMÎre,  qui  pliait  les  numéros  du  journal  Y  Ami  du  peu/île 

P antichambre  de  f  appartement,  se  précipite  dans  la  pièce 

ûa  Marat  mm. ot  «Trtie  frappé,  et  inisisseilt  une  chaise,  il  en 

Charlotte  Gorday  qu'il  renverse  parterre.  Elle  se  releva, 

il  la  saisit  par  le  sein,  la  renverse  de  nouveau  et  la  maintient 

>sitiom 

La  citovenne  Evrard  était  aussi  accourue  aux  cris  de  Marat, 

et  lui  appliquait  eu  vain  la  main  SUT  la  Llessure;  V Ami  du  peuple 

bien  mort.  Sur  la  tahletle  où,  un  moment  auparavant,  il 

me  liste  de   proscription,  se  Iruuvait  le  couteau  qui 

avan  le  frapper. 


P)  CJmiI.mk  .w .iir  .l.m    ,.i   poche  nnr  attire  lettre,  qu'elfe  eût  présentée  -i 

qu'on  I»  Fil  entrer;  t*il»   «i.iîi  .iin-i  <:<hihi<"  : 
•  .1  ce  muni,   M  m  ii  ,  dvei-vouj  i ••  a   ma  lettret  f*ni*-|è 

Si   vnuv  Vnvet  que  ^«"iisi  ne 

-  intéfcmatef  il  Milïit  qt 
w»  Ih  ir  droit  à  votre  f»totcc  . -îi,  ■!**  i'Emp., 

W  277,  <!■ 
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À  ce  moment,  un  locataire  de  la  maison,  Clair  Michon  de  la 
Fondée,  chirurgien-dentiste,  attiré  par  le  bruit  qui  se  faisait, 
entra  dans  l'appartement  et  examina  la  blessure.  Il  fit  aussitôt 
sortir  le  corps  de  Marat  de  la  baignoire,  le  fit  transporter  sur 
son  lit  et  envoya  chercher  le  chirurgien  Pelletan ,  qui  constata 
que  l'artère  axillaire  avait  été  coupée. 

Cependant  le  bruit  de  l'assassinat  commis  sur  Marat  se  ré- 
pandait, la  garde  était  arrivée,  et  le  commissaire  de  police  de 
la  section  du  Théâtre-Français,  Philibert  Guélard,  Faisait  subir, 
dans  le  salon  de  Marat,  un  interrogatoire  à  Charlotte  Corday. 
Pendant  cet  interrogatoire,  survinrent  quatre  députés  à  la 
Convention,  membres  du  comité  de  sûreté  générale,  Maure, 
Legendre,  Chabot  et  Drouet,  et  deux  administrateurs  de  police, 
Marino  et  Louvet.  Charlotte  Fut  Fouillée.  On  trouva  dans  ses 
poches  25  écus  de  G  livres,  140  livres  en  assignats  de  cent  livres  et 
.  de  dix  livres,  un  dé  d'argent,  une  lettre  à  Marat  dont  elle  s'était 
prémunie  en  cas  de  non-admission,  un  passe-port  à  son  nom,  déli- 
vré le  8  août  de  l'année  précédente  par  la  municipalité  de  Caen, 
une  montre  d'or,  une  clef  de  malle  et  un  peloton  de  fil  blanc. 

Dans  sa  gorge  on  trouva  la  gaine  du  couteau  et  deux  papiers 
attachés  ensemble  avec  une  épingle.  L'un  était  son  extrait  de 
baptême,  constatant  qu'elle  était  née  le  27  juillet  17l>8,  à  Saint- 
Saturnin-des-Lignerits,  diocèse  de  Séez;  l'autre  était  Y  Adresse 
aux  Français,  qu'elle  avait  rédigée  le  second  jour  de  son  ar- 
rivée à  Paris,  c'est-à-dire  le  vendredi  12  juillet  171)3. 

Après  celte  perquisition  sur  sa  personne,  Charlotte  Corday 
Fut  remise  aux  deux  administrateurs  de  police  pour  être  con- 
duite à  la  prison  de  l'Abbaye. 

Pendant  le  trajet  de  la  rue  des  Cordeliers  à  l'Abbaye,  le 
peuple,  qui  s'était  amassé  en  Foule  autour  de  la  maison  de 
Marat,  ne  cessa  de  vociFérer  et  d'adresser  à  Charlotte  Cordav 
les  imprécations  les  plus  effroyables,  et  sans  la  présence  des 
magistrats  qui  l'accompagnaient,  la  populace  l'eut  infailli- 
blement massacrée  '  . 

v1)  Tous  ces  détails  ce  les  suivant*  sont  extraits  du  dossier  de  Charlotte  Cor- 
day conserve  aux  archives  de  l'Emp.,  carton  \V  277,  n°  82.  Ce  dossier  a  été 
publié  avec  fac-si m ite  et  |>ortrait  par  M.  Vatel,  qui  y  a  joint  deux  notices  fort 


curieuse*. 
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Chose  étrange.  Charlotte  Gorday,  dont  la  main  n'avait  pas 

tremblé  en  assassinant  mi  homme,   qui  était  restée  crime  et 

le  au  milieu  «les  outrages  et  des  mauvais  traitements  «lotit 

abiée  par  ceux  qui  l'arrêtèrent,  l'évanouit  «le 

or  eu  entendant  les  hurlements  de  la  populace  qui  entourait 

H  voiture. 

À  minuit ,  elle  était  éerouéc  a  l'Abbaye  et  gardée  à  vue  par 

(ne  perquisition  faite  par  le  commissaire  de  police  de  la  sec* 

in  Mail,  dans  la  chambre  qu'elle  avait  occupée,  rue  des 

Lugustins,  à  l'hôtel  de  la  Providence,  n'avait  rien  fait 

■  avril*  qui  eût  rapport  au  crime  r  on  unis, 
I  h  papier  où  se  trouvait  l'adressa  de  Duperret,  l'adresse  de 
it,  qu'elle  avaH   écrite  suivant  l'indication  que  lui  avait 
damée  le  cocher  de  fiacre  lorsqu'elle  se  rendit  chez  l'Atui  du 
ftupk  pour  la  première  foie*  et  plusieurs  autres  adresses  inst- 
antes qu'on  trouva,  furent  envoyées  au  département  de 

Dtttg  la  Commode,  on  trouva  un  déshabillé  de  ha/an  rayé 
hm  marque,  un  jupon  de  soie  rose,  un  nuire  «le  ooton  blanc, 
Ions  sans  marque,  deux  chemises  de  femme  marquée*  des 
lettres  G.  D»  (Corday  d'Armonlj ,  deux  paires  de  bas  de  coton, 
durit  une  blanche  <-t  l'autre  grise,  non  marquées,  un  petit 
pogttoir  sans  manches  de  toile  blanche,  marqué  <ic  deux  t'r  en 
Mm  contraire,  quatre  mouchoirs  blancs,  dont  un  marqué  G.  D. , 
tleux  bonnets  de  linon,  deux  fichus  de  linon,  un  fichu  de  gaze 
un  fichu  de  soie  à  bandes  rouges,  un  paquet  de  rubans  de 
différentes  couleurs  et  quelques  morceaux  de  chiffon* 

Le  commissaire  de  police  fit  Faire  un  paquet  de  tous  ces 
objets  pom  le  transmettre  également  au  département  de 
police. 

(/assassinai  commis  sur  Marat  produisit  un  effet  immense, 

Ë&  apprenant  que  celle  qui  l'avait  frappé  arrivait  de  Caen,  on 

eadit  qu'elle  était  l'émissaire  des  proscrits  réfugiés  dans 

ville,  des  Girondins  dont  Marat  s'était  montré  le  plus 

Ole)  ennemi.  On  disait  que  c'étaient  eux  qui  avaient  mis  le 

poignard  dans  la  main   de   Charlotte,   et   les  députés  monta- 
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guards  se  prétendirent  immédiatement  tons  sons  le  couteau 

de»  assassins. 

D'autre*  disaient  que  Charlotte  Corda  v  avait,  en  tuant  Marat, 
vengé  de»  injures  personnelles:  que  Marat  était  cause  de  la  mort 
d'un  jeune  homme  qu'elle  aimait  J  . 

Dan*  *e>  réponse  au  tribunal,  nous  apprendrons,  de  la 
Louche  même  de  la  nouvelle  Judith,  quel  était  le  motif  qui 
l'avait  poussée  à  commettre  ce  crime  et  dans  quel  but  elle 
l'avait  commis. 

Dan*  sa  séance  du  dimanche  1  i  juillet.  la  Convention,  après 
avoir  entendu  un  rapport  de  son  comité  de  sûreté  générale  sur 
ra*»a**iii;it  de  Marat,  décréta  le  renvoi  au  tribunal  révolution- 
naire de  (assassin  du  représentant,  et  l'arrestation  de  Lauze- 
Duperret ,  comme  prévenu  de  complicité  dans  cet  attentat  et 
dans  la  conspiration  qui  se  manifestait  dans  le  Calvados  et  dans 
le  département  des  Bouches-du-lHiône. 

Le  même  jour,  l'accusateur  public  du  tribunal  se  rendait 
chez  le  ministre  de  la  justice  Collier  pour  conférer  avec  lui  sur 
les  moyens  les  plus  propres  à  donner  toute  l'activité  et  la  solen- 
nité nécessaires  aux  poursuites. 

De  plus,  il  écrivait  aux  administrateurs  du  département  de 
police  pour  réclamer  Charlotte  Corday,  qu'il  regardait  comme 
sa  proie.  Voici  sa  lettre  : 

*  Pari*,  14  juillet  1793,  l'an  II  de  la  République. 

«  Citoyens, 

«♦  L'horrible  attentat  commis  hier  sur  la  personne  du  brave 
et  courageux  Marat ,  en  même  temps  qu'il  doit  porter  l'indi- 
quât ion  dans  le  cœur  de  tous  les  vrais  républicains,  exige  un 
exemple  aussi  sévère  que  prompt.  Le  glaive  de  la  loi  doit  frap- 
per sans  aucun  retard  l'auteur  et  les  complices  d'un  pareil 
attentat. 

»»  Aussi ,  >i  vous  pouviez  me  faire  passer  le  procès-verbal  et 

(')  M.  Cliritui  de  Villier*  ni'  rc|>ous*e  pa*  absolument  l'amour  de  Charlotte 
(iiu-dav  p»"r  M.  de  Itel/uuee,  et  l'inHumc  e  tpt'a  pu  avoir  le  massacre  de  ve 
jeune  Iu»iiiiu<:  ù  Caen  sur  l'a^usdual  de  Marat.  M.  Vatcl  n'y  croit  pas  et  *e 
fait  furl  de  démontrer  qu'il  n'en  est  rien. 
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les  pièces  relatives  à  cette  malheureuse  affaire ,  dans  la  ma- 
tinée, dès  demain  l'affaire  sera  jugée. 

»  Je  ne  vous  ferai  aucune  observation  sur  la  compétence  du 
tribunal,  car,  s9 agissant  de  l'assassinat  d'un  membre  de  la  Con- 
vention ,  la  connaissance  en  appartient  exclusivement  au  tri- 
bunal révolutionnaire. 

»  Salut  et  fraternité , 

»    FOUQUIER-TINVILLE*1).  » 

On  voit  que  Fouquier-Tinville  tenait  à  honneur  de  juger 
Charlotte  Corday,  et  qu'il  voulait  «  frapper  sans  aucun  retard  » 
celle  qui  avait  assassiné  un  membre  de  la  Convention  que  le 
tribunal  avait  acquitté  quelques  mois  auparavant  d'une  ma- 
nière si  éclatante. 

On  voit  aussi  que  l'accusateur  public  avait  l'intention  de  faire 
mettre  en  jugement,  dès  le  lendemain,  «  l'auteur  et  les  complices 
d'un  pareil  attentat.  »  Mais  il  ne  put  être  satisfait  aussi  promp- 
tement.  L'affaire  ne  fut  jugée  que  le  mercredi  17  juillet.  La 
journée  du  15  fut  employée,  par  le  tribunal,  à  recevoir  les 
déclarations  des  témoins ,  et  par  la  Convention ,  aux  obsèques 
de  Marat. 

Le  1G,  à  onze  heures  du  matin,  Charlotte  subit  devant 
Montané,  président,  Fouquier,  accusateur,  et  Wolff,  commis- 
greffier,  le  premier,  interrogatoire  prescrit  par  la  loi(,). 

Après  les  demandes  d'usage  de  ses  noms ,  prénoms ,  etc.,  le 
président  l'interrogea  sur  le  sujet  de  son  voyage  à  Paris. 

aR.  Je  n'avais,  répondit-elle,  d'autre  intention,  et  je  ne  suis 
venue  que  pour  tuer  Marat. 

D.  Qu  est-ce  qui  vous  a  portée  à  tuer  Marat? 

R.  Ses  crimes  !  Je  reproche  à  Marat  la  désolation  de  la  France 
et  la  guerre  civile  qu'il  a  allumée  dans  tout  le  royaume  ;  ses 
crimes  passés  sont  un  indice  de  ses  crimes  futurs.  C'est  lui  qui 
a  fait  massacrer  les  prisonniers  au  mois  de  septembre  1 792 , 
c'est  lui  qui  a  attenté  à  la  souveraineté  du  peuple  en  faisant 

0)  Arrh.  de  l'Einn.,  carton  \V  277,  dossier  82. 
P)  Arch.  de  lEmp.,  carton  W  277,  dosaier  82. 
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arrêter  et  enfermer  des  députés  à  la  Convention  le  3!  mai 
dernier;  c'est  lui  qui  entretenait  la  guerre  civile  pour  se  foire 
nommer  dictateur. 

Z).  Quelle  preuve  avoz-vous  que  Marat  est  l'auteur  des  maux 
dont  vous  parlez? 

R.  Je  n'en  poux  pas  faire  la  preuve,  mais  c'est  l'opinion  de 
la  France;  l'avenir  l'apprendra,  Marat  avait  un  masque  sur  la 
figure. 

D.  Fille  d'un  ci-devant,  et  en  ayant,  tous  les  principes,  vous 
devez  tenir  à  l'étiquette,  et  votre  tante,  madame  de  Bretteville, 
n'a  pu  vous  laisser  partir  pour  Paris? 

R.  Avec  un  projet  comme  le  mien  ,  on  tient  peu  à  l'étiquette. 
J'ai  fait  croire  à  ma  tante  que  j'allais  passer  quelques  jours  à 
Argentan  ,  chez  mon  père  ,  avec  une  de  mes  amies ,  et  c'est  de 
cette  manière  que  je  suis  partie  de  Cacn,  mardi  9  juillet,  à  deux 
heures  après-dîner. 

/>.  Sur  quoi  avez-vous  parlé  avec  Marat  avant  de  le  frapper? 

R.  On  a  parlé  des  troubles  de  Caen ,  des  députés  qui  y  étaient 
et  des  enrôlements  qui  s'y  faisaient  pour  Paris. 

]).  Saviez-vous  qu'en  dirigeant  le  coup  où  vous  l'avez  porté, 
vous  tueriez  Marat? 

R.  C'était  mon  intention ,  répondit  froidement  Charlotte. 

D.  Une  action  aussi  atroce  ne  peut  avoir  été  commise  par 
une  femme  de  votre  âge  sans  que  vous  y  avez  été  excitée 
par  quelqu'un? 

R.  Je  n'ai  jamais  dit  mon  projet  à  personne;  je  n'ai  pas  cru 
tuer  un  homme,  mais  une  bête  féroce  qui  dévorait  tous  les 
Français;  Marat  était  l'auteur  de  tous  les  troubles  et  de  tous  les 
massacres.  » 

Charlotte  fut  ensuite  interrogée  sur  ses  relations  avec  les 
députés  de  Caen.  Elle  répondit  qu'elle  les  avait  vus  à  l'inten- 
dance où  ils  étaient  logés  '■',  qu'elle  avait  été  trouver  Barbaroux 
afin  d'avoir  une  recommandation  pour  le  ministre  de  l'intérieur 
au  sujet  de  son  amie  madame  de  Forhin.  Oue  la  dernière  fois 
qu'elle  les  vit,  on  parla  des  enrôlements  qui  se  faisaient  à  Caen 
pour  marcher  contre  les  anarchistes  de  Paris;  que  les  anar- 

(*/  Voyez  le  récit  do  cette  vUilr  dan*  les  Afvmoirex  de  Louvct. 
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taieut  ceux  qui  cherchaient  a  détruire  toutes  les  lois 
pour  établir  leur  autorité,  el  que  les  député*  taisaient  des  pro- 
clamations el  même  des  chansons  dont  le  but  était  de  rappeler 
le  peuple  à  l'unité  de  la  République. 
Le  président  étant  revenu  sur  l'idée  que  ce  crime  avait  dû 
<  ri-  par  quelqu'un  à  une  personne  de  son  sexe  et  de 
par  las  députés,  soit  par  leurs  créatures,  et  qu'il 
étonnant  qu'elle  se  tut  seule  déterminée  à  taire  le  voyage 
sîner  un  homme  qu'elle  ne  connaissait  pas, 
elle  répondit  que  quatre  ans  de  crime*,  suffisaient  pour  le  lui 
faire  connaître,  et  quelle  n'avait  pas  besoin  de  savoir  ce  que 
les  antre*  en  pensaient*  «Comment  vous  rtes-vous  déterminer, 
Mouiane .  à  aller  la  première  fois  chez  Marat  à 
WBS  et  demie  du  matin    loi  ftque,  le  connaissant  député, 

rotas  dévie/,  le  supposer  à  son  poste? 
«  — Je  me  suis  informée,  répondit-elle,  *i  Marat  allait  toujours 
ionvention.  Sur  la  réponse  que  Ton  me  fit  qu'on  ne  le  croyait 

pa*,  je  suis  allée  chez  lui.  Au  surplus,  mon  intention  était,  m 

ouvé  chez  lui,  d  aller  Le  tnar  à  la  Convention 
se.  » 

Le  président  lui  ayant  représente  de  nouveau  qu'elle  ne  prr- 

fllBdera  à  qui  que  ce  soit  qu'une  personne  de  son  sexe  et  de  son 

ifje  ail  couru  un  pareil  attentat  pour  l'exécuter  même  dans  la 

ration,   si  elle  n'y  avait  pas  été  excitée  et  solliritre  par 

queJqiif-  personnes  qu'elle  ne  veut  pas  indiquer,  01  notamment 

Barbaroui    Uuperret  et  autres,  connus  publiquement  pour 

-uiiemis  de  Maral      —  «  IL    n  -pondit  <jue  rVtail  bien  mal 

iftre  le  coeur  Immain,  qu'il  esl  plus  lin  île  d'exécuter  un  tel 
Efl  propre  haine  ijiie  par  celle  des  autres. 
Ou  lui  fit  encore  quelques  questions  sur  sa  Camille,  mu  ses 

BS,  sur  sa  sœur,  et  but  les  députés  réfugiés  à  Caen. 
Elle  demanda  la  permission  d'achever  et  d'envoyer  une  lettre 
«ja'elle  avait  commencée  pour  Harliaroux,  et,  sur  la  question 
'jue  lui  fit  le  président,  au  sujet  du  choix  d'un  défenseur,  elle 
ira  choisir  Gustave  Doulcet  député  à  la  Convention.  Dans 
M  cas  où  celui-ci  ne  pourrait  accepter  on  lui  nomma  d'office  le 
citoyen  Guyot,  homme  de  loi. 

m  u  5 
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L"mten<<<;;tfun.  r\  m^uv  pai   le  président     pal    I 

iteor  pulilic,  parle  cbftimîs~greffier  et  par  lf accotée, qui  fui 
reconduite  dans  m  pn-nn 

Le    lendemain    17    juillet       elle   mmparijt    devant    le   fnl.i; 
!■•  rrollltionimire    '  .    Uiai  lotte    (loidav    étiiil    d'une    taille 
élevée,  sa  ehevrlure  rUiil   belle,  ses  veux  Mens  et  uinl 
foogl  Qlll    000  ïnni  eolore\  sa  contenance  durant  tout  le  p» 
lui    modeste   et    [;raciciiac ,    ef    re  tut   avre   une    vm\    plein- 
charme  et  de  dotscatrr  miellé  répondit  aux  questions  «lu  pré- 
sident. 

Moufané  lui  demanda  >i  elle  avait  un  défenseur,  die  répondit 
qu'elle  en  avait    okoiêi    nu,   mais  i|tie   ne  le  Tuvant   pa>    i    B6i 

•  I  h  i  iii mi t  pae  «mi  le  courage  de  sr  eli 

n.i  défenae.  t.hauvrau-La-aidé  le  trouvait  dan*  la  salle.  Le  pré- 
ôdenl  !«•  tril  et  le  nomma  ifoffioe  pour  défendre  I  accusée.  Il 

monta  pies  d'elle  h  la  pin  mi\  défenseur*. 

ÛharioUa  Cordai  j«ta  tw  lm  qitetqiiaf  regardé  inquiéta;  «•II** 
iint  tant  doute,  comme  la  dit  depin*  «on  avoi  al,  qti  d  n'en» 
hrpiil    mif  justification    qu'elle   *vut    iitlailliiileiiieut    dés 

préliminaires  terminés,  le  greffier  lut  Pacte  (Facecuothm, 

•  pu  lépindm-  i^im.mi(    (ai  drl.nU  de  ra&fittS&nat  de 

Mar.il. 

On  |  aditîo*  Ûêê  tiêM&im* 

La  eitovem  d,  matUCiMC  de  Murai    '      déposa  la  p 

Me  raconta  a   que  Charlotte  Gordfcy  ^*<;tiiît  présentée 

t    juillet    elie/    Mont,  daM  la  matinée,   «dit*  ne  put   <t 
8  qtfdU  lui  répondit  ipié  «*    dépn  malade  et  ne  m  - 

nlenle.  Kllc  «n  i\  il  aUr*  à  M 

mir  lettre,  al  ht  lnnt  bearet  do  ><m  ■;  on  I  introduisit 

dan>  le  <;dnn*'l  mi   M  Ufl  bain,  elle  resta  seul*    E 

1     \  ..Y   I    m. lu  ti.  ■  .    Mntil 

; 
commit)    ijrr'tlk'i-,    J*mr«t»  "il ,    I   ait,    i.tmm      1  •  n  \  .    llnn-lu-f, 
in,    \\i  i»  l»>  <  ,    Snm,   Puitldîti   ri  FtmlcK**,   <jui   j. 
I  \V  Î7T  »  cli 

«  '4l4MtlllC*ftr  ,    |>.if     un    . 
t.l     HllMI'  «   M'      Mil      »     P  ISÎ4» 

.  n**  71  ;«  73. 
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lui.  Un  grand  cri  se  fit  alors  entendre,  elle  accourut,  trouva 
Marat  assassiné  et  l'accusée  debout  contre  un  rideau;  elle  ap- 
pela alors  les  voisins  à  son  aide,  et  l'assassin  fut  arrêté. 

L'accusée,  interrompant  la  déposition,  a  Oui,  c'est  moi  qui 
l'ai  tué. 

Le  président.  <Jui  vous  a  engagée  à  commettre  cet  assassinat? 

R.  Ses  crimes. 

Ih  Qu'entendez- vous  par  ses  crimes? 

R.  Les  malheurs  dont  il  a  été  la  cause  depuis  la  révolution. 

/).  Quels  sont  ceux  qui  vous  ont  engagée  à  commettre  cet 
assassinat  ? 

R.  Personne  ;  c'est  moi  seule  qui  en  ai  conçu  l'idée.  » 

Laurent  Bas,  commissionnaire,  déposa  que,  se  trouvant  le 
samedi  13  juillet  chez  le  citoyen  Marat,  outre  sept  et  huit  heures 
du  soir,  occupé  à  plover  des  journaux ,  il  vit  venir  l'accusée ,  à 
qui  la  citoyenne  Evrard  et  la  portière  refusèrent  l'entrée.  Néan- 
moins le  citoyen  Marat,  qui  avait  reçu  une  lettre  de  cette  femme, 
Fentendit  insister,  et  ordonna  de  la  laisser  entrer,  ce  qui  fut 
exécuté.  Quelques  minutes  après,  lui,  déposant,  entendit  crier  : 
«A  moi!  chère  amie,  à  moi!  »  À  ce  bruit,  étant  entré  dans  le 
cabinet  où  était  le  citoyen  Marat ,  il  vit  le  sang  couler  de  son 
*in  à  gros  bouillons.  A  cette  vue,  étant  lui-même  épouvanté, 
il  cria  au  secours,  et  néanmoins,  de  crainte  que  cette  femme  ne 
fit  des  efforts  pour  s'évader,  il  barra  la  porte  avec  des  chaires 
et  lui  porta  même  un  coup  sur  la  tête. 

Le  président  à  l'accusée.   «  .le  vous  interpelle  de  déclarer  ce 
que  vous  avez  à  répondre. 

R.  Je  n'ai  rien  à  répondre,  le  fait  est  vrai.  » 

Jeanne  Maréchal ,  cuisinière  chez  Marat ,  déposa  des  mêmes 
faits.  Elle  ajouta  que,  avant  accouru  auprès  de  Marat,  elle  le 
trouva  les  veux  ouverts,  remuant  la  langue  et  ne  proférant 
aucune  parole. 
L'accusée.  «  Le  fait  est  vrai.  » 

Marie-Barbe  Aubin'1  ,  portière  de  la  maison  où  demeurait 
Marat,  déposa  également  des  mêmes  faits.  Klle  ajouta  que,  le 

(*)  Elle  est  nommée  ailleurs  l'in;  cll«*  av.iii  un  "-il  uV  vi'iic. 
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sang  sortait  à  gros  bouillons  du  sein  de  Marat;  alors,  effrayée, 
elle  cria  de  toutes  ses  forces  :  a  A  la  garde  !  au  secours  !  » 

L'accusée.  «  La  déposition  est  de  la  plus  grande  vérité.  » 

La  citoyenne  Evrard  'Ht  une  déposition  analogue. 

Vu  employé  à  la  Mairie  ayant  prétendu  que  l'accusée  était 
venue  le  vendredi  .précédent  a  la  Mairie  et  avait  demandé  a 
parler  à  Pache,  Charlotte  répondit  :  «  Cela  est  faux!  je  ne  sais 
pas  où  est  la  Mairie.  » 

Marie-Louise  Grollier,  maîtresse  de  l'hôtel  de  la  Providence, 
déposa  «pie  le  jeudi  précédent  l'accusée  était  arrivée  chez  elle, 
qu'elle  s'était  fait  faire  un  lit  pour  se  reposer,  attendu  qu'elle 
était ,  disait-elle .  très-fatiguée.  Elle  se  fit  depuis  conduire  au 
Palais-ltoyal ,  et  un  citoyen,  à  elle  inconnu,  est  venu  la  de- 
mander. 

1).  t<  Ouel  est  cet  inconnu? 

H.  C'est  Duperrct. 

/).  Xe  devait-il  pas  vous  conduire  chez  le  ministre  de  l'in- 
térieur? 

7i.  Il  m'y  a  effectivement  conduite.  J'y  avais  afhiire  pour 
obtenir  des  papiers  nécessaire*  à  une  de  mes  amies,  nommée 
Forhin ,  ci-devant  clianoiuesse. 

/>.  Oui  vous  a  indiqué  Duperret? 

H.  C'est  Barharoux. 

/>.  (Juel  est  en  ce  moment  l'état  de  la  ville  de  Caen  ? 

/t.  Il  y  a  un  comité  central  de  tous  les  départements  qui  sont 
dans  l'intention  de  marcher  sur  Paris. 

\K  Que  font  les  députés  transfuges? 

H.  Ils  ne  se  mêlent  de  rien;  ils  attendent  que  l'anarchie 
fesse  pour  revenir  à  leur  poste. 

D.  (JueKs  députés  v  avez-vous  vus? 

/?.  Larivièrc,  Kervclegan,  Guadet.  Lanjuinais,  Pétion, 
Barharoux .  Huzot ,  Valady  et  plusieurs  autres. 

F).  Barharoux.  lors  de  votre  départ,  était-il  instruit  du  sujet 
de  votre  voyage? 

/{.  Son. 

I).  Oui  vous  a  dit  que  l'anarchie  régnait  à  Paris? 

1     Elle  riait  so'ur  de  la  maîtresse  cli*  M.ir.it  et  habitait  a  usai  avec  lui. 
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R.  Je  le  savais  par  les  journaux. 

D.  Quels  journaux  lisiez-vous? 

R.  Perlet,  le  Courrier  français  et  le  Courrier  universel. 

D.  Ne  lisiez-vous  point  aussi  le  Journal  de  Corsas  et  celui 
connu  ci-devant  sous  le  titre  de  Patriote  français  ? 

R.  Oui ,  je  lisais  quelquefois  ces  sortes  de  journaux. 

D.  Etiez-vous  en  liaison  d'amitié  avec  les  députés  retirés  à 
Caen? 

R.  Non,  mais  je  parlais  à  tous. 

D.  Où  sont-ils  logés? 

R.  À  l'Intendance. 

D.  De  quoi  s'occupent-ils? 

R.  Ils  font  des  chansons ,  des  proclamations  pour  rappeler  le 
peuple  à  T union. 

D.  Qu'ont-ils  dit  à  Caen  pour  excuser  leur  fuite? 

R.  Ils  ont  dit  qu'ils  étaient  vexés  par  les  tribunes. 

D.  Que  disent-ils  de  Robespierre  et  de  Danton? 

R.  Us  les  regardent  avec  Murât  comme  les  provocateurs  à  la 
guerre  civile. 

D.  Ne  vous  êtes-vous  point  présentée  à  la  Convention  natio- 
nale dans  le  dessein  d'assassiner  Marat? 

R.  Non. 

D.  Qui  vous  a  remis  son  adresse ,  trouvée  dans  votre  poche , 
écrite  au  crayon? 

R.  C'est  un  cocher  de  fiacre. 

D.  Ne  serait-ce  pas  plutôt  Duperret? 

R.  Non. 

D.  Quelles  étaient  vos  intentions  en  tuant  Marat  ? 

R.  De  foire  cesser  les  troubles  et  de  passer  en  Angleterre  si 
je  n'eusse  point  été  arrêtée. 

D.  Y  avait-il  longtemps  que  vous  aviez  formé  ce  projet? 

R.  Depuis  l'affaire  du  31  mai,  jour  de  l'arrestation  des  re- 
présentants du  peuple. 

D.  Ne  vous  êtes-vous  point  essayée  d'avance  avant  de  porter 
le  coup  à  Marat? 

R .  Oh  !  le  monstre  ,  il  me  prend  pour  un  assassin  !  »  (Ici  V ac- 
cusée parait  violemment  émue.) 
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On  entendit  encore  plusieurs  dépositions  :  celle  du  garçon  de 
r hôtel  de  la  Providence,  celle  d'un  limonadier  nommé  Cuisi- 
nier, du  dentiste  Miclion  de  Lafondée ,  les  deux  dernières  rela- 
tives à  l'assassinat  de  Murât ,  lu  première  aux  visites  faites  par 
Duperret  à  Charlotte  Corday. 

Une  femme,  nommée  Catherine  Lebourgeois,  déposa  avoir 
vu  le  jeudi  au  soir  l'accusée  dans  une  tribune  de  la  Convention, 
accompagnée  de  Duperret  et  de  Fauchet. 

L'accusée  répondit  par  une  dénégation  et  ajouta  :  «  Je  ne 
connais  Fauchet  (pie  de  vue,  je  le  regarde  comme  un  homme 
sans  mœurs  et  sans  principes,  et  je  le  méprise.  » 

Fauchet  répondit  qu'il  avait  passé  une  pallie  de  la  soirée  à 
jouer  au  tri  et  me  avec  l'évêque  de  Nancy  et  un  citoyen  nommé 
Loiseau  ,  et  l'autre  partie  chez  le  citoyen  Couiain,  faubourg 
Suint-Honoré.  Quant  à  Duperret ,  il  nia  absolument  le  fait. 

A  ce  moment  Charlotte  Corday,  s'apercevant  qu'un  des  as- 
sistants était  occupé  a  dessiner  son  portrait,  tourna  complai- 
sant ment  la  tête  de  son  côté. 

Le  président,  «  N'étiez-vous  pas  dans  l'intention  d'assassiner 
le  ministre  de  l'intérieur  lorsque  vous  vous  êtes  rendue  chez  lui 
avec  Duperret? 

//.  Si  j'avais  eu  le  dessein  de  l'assassiner,  je  me  serais  bien 
gardée  d'emmener  Duperret  pour  en  être  témoin;  je  n'en  voulais 
qu'à  Ma  rat. 

/>.  (Juelles  sont  les  personnes  qui  vous  ont  engagée  à  com- 
mettre cet  assassinat? 

H.  Je  n'aurais  jamais  commis  un  pareil  attentat  par  le  conseil 
des  autres,  c'est  moi  seule  qui  eu  ai  conçu  le  projet  et  qui  l'ai 
exécuté. 

/).  Mais  comment  pensez-vous  faire  croire  que  vous  n'avet 
point  été  conseillée  lorsque  vous  dites  que  vous  regardiez  Marat 
comme  la  cause  de  tous  les  maux  qui  désolent  la  France ,  lui 
qui  n'a  cessé  de  démasquer  tous  les  conspirateurs? 

H.  Il  n'y  a  qu'à  Paris  où  l'on  ait  les  yeux  fascinés  sur  le 
compte  de  Marat;  dans  les  autres  départements  on  le  regarde 
comme  un  monstre. 

/>.  Comment  avez-vous  pu  regarder  Marat  comme  un  monstre, 
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lui  qui  ne  vous  a  laissé  introduire  chez  lui  que  par  un  acte  d'hu- 
manité, parce  que  vous  lui  ave/,  écrit  que  vous  étiez  persécutée? 

R.  Qu'importe  qu'il  se  soit  montré  humain  envers  moi,  si  c'est 
un  monstre  envers  les  autres  ! 

D.  Croyez-vous  avoir  tué  tous  les  Marat? 

R.  Celui-là  mort ,  les  autres  auront  peur  peut-être  !  » 

Un  huissier  du  tribunal  lui  ayant  présenté  le  couteau  avec 
lequel  elle  avait  frappé  Marat,  il  lui  fut  demande  si  elle  le  re<- 
connaissait.  Une  vive  émotion  parut  sur  son  visage,  et,  repous- 
sant le  poignard  avec  la  main,  Charlotte  s'écria  d'une  voix 
altérée  : 

«  Oui,  je  le  reconnais,  je  le  reconnais»  » 

On  lut  ensuite  les  deux  lettres  écrites  par  elle  depuis  sa  dé- 
tention ;  la  première  adressée  à  Barbaroux ,  la  seconde  à  son 
|)ère. 

Voici  ces  lettres  avec  l'orthographe  de  Charlotte  : 

«  Au  citoyen  Barbaroux,  député  à  la  Convention  nationale , 
réfugié  à  Caen,  rue  des  Carmes,  hôtel  de  P  Intendance. 

*  Aux  prisons  de  l'Abbaye,  daus  la  ci-devant  chambre  Je  BrissotU), 
le  second  jour  de  la  préparation  à  la  paix. 

«  Vous  avez  désirez ,  citoyen ,  le  détail  de  mon  voyage ,  je 
ue  vous  fierai  point  grâce  de  la  moindre  anecdote.  J'étais  avec 
<le  bons  montagnards  que  j'ai  laissé  parlé  tout  leur  content ,  et 
leurs  propos  aussi  sots  que  leurs  personnes  étaient  desagréable 
ne  servirent  pas  peu  à  mendormir,  je  ne  me  réveillé  pour  ainsi 
dire  quù  Paris  un  de  nos  voyageurs  qui  aime  sans  doute  les 
femmes  dormante  me  prit  pour  la  fille  d'un  de  ses  anciens 
anus  me  supposa  une  fortune  que  je  nai  pas,  me  donna  un  nom 
que  je  navais  jamais  entendu  et  enfin  mofrit  sa  fortune  et  sa 

>X>  Voici  dau*  quels  termes  madame  Roland  décrit  cette  chambre  qui  fut 
occupée  «fahorcl  par  elle,  puis  par  Brissot,  et  enfin  par  Charlotte  Corda  y  : 

•  C'était  un  petit  cabinet  fort  maussade  par  la  Haleté  «ici*  murs,  l'épaisseur 
des  {jriilna  et  le  voUiuage  d'un  bûcher  que  tous  le*  anim;uix  du  logis  prennent 

pour  leurs  lieux  d'aisance Le  concierge  Lavaquerie,  voyant  avec  quel  soin 

j**  le  remplissais  de  fleurs,  me  disait  qu'il  l'appellerait  désormais  le  pavillon 
île  Flore.  •» 
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main.  (Juand  je  fus  ennuyée  de  ses  propos  ,  nous  jouons  parfai- 
tement la  comédie  lui  disje,  il  est  malheureux  avec  autant  de 
talent  de  n'avoir  point  de  spectateur,  je  vais  chercher  nos  com- 
pagnons de  voyage  pour  quils  prenne  leur  part  du  divertis- 
«émeut  ;  je  le  laissé  de  bien  mauvaise  humeur,  la  nuit  il  chanta 
des  cluiusons  plaintive  propre  à  exciter  le  sommeil ,  je  le  quittay 
enfin  à  Paris ,  refusant  de  lui  donner  mon  adresse  ny  celle  de 
mou  père  à  qui  il  voulait  me  demander  ;  il  me  quitta  de  bien 
mauvaise  humeur.  Jygnorais  que  ses  messieurs  eussent  inter- 
rogé les  voyageurs  et  je  soutins  ne  les  connaître  aucuns  pour 
ne  point  leur  donner  le  désagrément  de  s'expliquer.  Je  suivais 
eu  cela  mon  oracle  Rainai  qui  dit  quon  ne  doit  pas  la  vérité  a 
ses  tyrans.  Cest  par  les  voyageurs  qui  était  avec  moi  quils  ont 
su  que  je  vous  connaissais  et  que  javais  parlé  à  Duperret.  Vous 
connaisses  laine  ferme  de  Duperret  il  leur  a  répondu  (exacte 
vérité ,  jai  confirmé  sa  déposition  par  la  mienne ,  il  ny  a  rien 
contre  lui ,  mais  sa  fermeté  est  un  crime  ,  je  craignais  je  lavoue 
quon  ne  découvrit  que  je  lui  avais  parlé  je  men  repentit  trop 
tard ,  je  voulu  le  reparer  en  l'engageant  a  vous  aller  retrouver, 
il  est  trop  décidé  pour  se  laisser  engager,  sure  de  son  innocence 
et  de  celle  de  tout  le  monde  je  me  décide  à  lexecution  de  mou 
projet.  Le  croiries  vous,  fauchct  est  en  prison  comme  mon 
complice,  lui  qui  ignorait  mon  existence,  mais  on  est  guère 
content  de  navoir  quuue  femme  sans  conséquence  a  offrir  aux 
mânes  de  ce  grand  homme.  Pardon  ,  o  humains ,  ce  mot  desho- 
nore votre  espèce,  c'était  une  béte  féroce  qui  allait  dévorer  le 
reste  de  la  France  par  le  feu  de  la  guerre  civile ,  maintenant 
vive  la  paix,  grâce  au  ciel  il  n'était  pas  Français'1-.  Quatre 
membres  se  trouvèrent  à  mon  premier  interrogatoire.  Chabot 
avait  lair  diui  fou  ,  le  gendre  voulait  mavoir  vue  le  matin  chez 
lui ,  moi  qui  nai  jamais  songé  à  cet  homme ,  je  ne  lui  crois  pas 
dassez  grands  moyens  pour  être  le  tyrran  de  son  |>ays  et  je  ne 
prétendais  pas  punir  tant  de  inonde,  tous  ceux  qui  me  voyaient 
pour  la  première  fois  prétendaient  me  connaître  de  longtems. 
Je  crois  que  l'on  a  imprimé  les  dernières  paroles  de  Marat  je 

(»)  Marat  êlait  Sui«m». 
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doute  qu'il  en  ait  proféré,  mais  voilla  les  dernière  qu'il  ma  ditte 
âpres  avoir  écrit  vos  noms  et  ceux  des  administrateurs  du  Cal- 
vados qui  sont  à  Evreux  il  me  dit  pour  me  consoler  que  dans 
peu  de  jours  il  vous  ferait  tous  guillotiné  a  Paris ,  ces  dernier* 
mots  décidèrent  de  son  sort.  Si  le  département  met  sa  figure  vis 
avis  de  celle  de  Saint-Fargeau  i1'  il  pourra  faire  graver  ses 
paroles  en  lettres  d'or,  je  ne  vous  ferai  aucun  détail  sur  ce 
grand  événement ,  les  joumeaux  vous  en  parleront  javoue  que 
ce  qui  ma  décidée  tout  à  fiait  cest  le  courage  avec  lequel  nos 
volontaires  se  sont  enrôlés  Dimanche  7  juillet.  Vous  vous  sou- 
venes  comme  jeu  étaient  charmée  et  je  me  promettaient  bien  de 
faire  repentir  Petion  des  soupçons  quil  manifesta  sur  mes  sen- 
timents. Est-ce  que  vous  seriez  fâchés  sils  ne  partaient  pas  me 
dit-il.  Enfin  donc,  j'ai  considéré  que  tant  de  braves  gens  venant 
pour  avoir  la  tête  duu  seul  homme  quils  auraient  manqué  ou 
qui  aurait  entraîné  dans  sa  perte  beaucoup  de  bons  citovens,  il 
Déméritait  pas  tant  dhonneur,  sufisait  de  la  main  dune  femme. 
Javoue  que  jai  employé  un  artifice  perfide  pour  l'attirer  à  me 
recevoir,  tous  les  moyens  sont  bons  dans  une  telle  circonstance. 
»  Je  comptais  en  partant  de  Caen  le  sacrifier  sur  la  cime  de 
sa  montagne  ;  mais  il  n'allait  plus  à  la  Convention.  Je  voudrais 
avoir  conservé  votre  lettre  ;  on  n'aurait  mieux  connu  que  je 
navais  pas  de  complices;  enfin  cela  seclaircira.  Nous  sommes  si 
bons  républicains  à  Paris ,  que  l'on  ne  conçoit  pas  comment 
une  femme  inutile,  dont  la  plus  longue  vie  serait  bonne  à  rien, 
peut  se  sacrifier  de  sang  froy  pour  sauver  tout  son  pays.  Je 
mattendais  bien  à  mourir  dans  liustant;  des  hommes  courageux 
et  vrai ei nent  au  dessus  de  tout  éloge  m'ont  préservée  de  la 


11  »  Ix»pelftticr  <lc  Sai ut-Fa i|;cnn,  conventionnel,  assassiné  par  Paris,  ex-j'anlc 
du  corps,  chez  le  restaurateur  Févrïc,  au  Palais-Royal;  ou  lui  Ht  lYpitanlic 
«mvanie  : 

Ci-gît  Michel  Lepeletiei  , 
Repréxentant  de  sou  métier. 
Jadis  président  a  moi  lier 
far  la  grâce  dp  Louis  Seize. 
Contre  lequel  il  a  voté  ; 

Mort  en  janvier 

Chez  Février, 
L'an  mil  *ept  cent  quatre-vingt-treize 
Au  palais  de  l'Égalité. 
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fureur  bien  excusable  des  mal  lieu  reux  que  javais  faits.  Comme 
j'étais  vraiment  de  sang  froid ,  je  souffris  des  cris  de  quelques 
Femmes  ;  mais  qui  sauve  la  patrie  ne  s'aperçoit  point  de  ce  qu  il 
eu  coûte.  Puisse  la  paix  s'établir  aussitôt  que  je  la  désire;  voila 
un  grand  préliminaire .  sans  cela  nous  ne  l'aurions  jamais  eus. 
Je  jouis  délicieusement  de  la  paix  depuis  deux  jours;  le  bonheur 
de  mon  pavs  fait  le  mien  ;  il  n'est  point  de  dévouement  dont  on 
ne  retire  plus  de  jouissance  quil  nen  coûte  à  s'y  décider;  je  ne 
doute  pas  que  l'on  ne  tourmente  un  peu  mon  père  qui  a  déjà 
bien  assez  de  ma  perte  pour  l'affliger.  Si  l'on  y  trouve  mes 
lettres,  la  plupart  sont  vos  portraits;  s'il  sy  trouvait  quelque 
plaisanteries  sur  votre  compte ,  je  vous  prie  de  me  la  |>asser  : 
je  suivais  la  légèreté  de  mon  caractère  ;  dans  ma  dernière  lettre, 
je  lui  faisais  croire  que.  redoutant  les  horreurs  de  la  guerre 
civile,  je  me  retirais  eu  Angleterre;  alors  mon  projet  était  de 
garder  l'incognito ,  de  tuer  Marat  publiquement ,  et .  mourant 
aussitôt ,  laisser  les  Parisiens  chercher  inutilement  mon  nom. 
Je  vous  prie,  citoyen,  vous  et  vos  collègues,  de  prendre  la 
défense  de  mes  parents  et  amis .  si  on  les  inquiètent  ;  je  ne  din 
rien  à  mes  chers  amis  aristocrates;  je  conserve  leur  souvenir 
dans  mon  cœur;  je  n'ai  jamais  haï  qu'un  seul  être,  et  j'ai  tait 
voir  avec  quelle  violence;  mais  il  en  est  mille  que  j'aime  encore 
plus  que  je  ne  le  haïssais.  Vue  imagination  vive,  un  cœur  sen- 
sible promettent  une  vie  bien  orageuse;  je  prie  ceux  qui  me 
regretterais  de  le  considérer,  et  ils  se  réjouiront  de  me  voir 
jouir  du  repos  dans  les  Champs-Klysecs  avec  lirutus  et  quelques 
anciens;  pour  les  modernes,  il  est  peu  de  vrav  patriotes  qui 
sache  mourir  pour  leur  pavs  :  presque  tout  est  égoïsme;  quel 
triste  peuple  pour  fonder  une  republique!  Il  faut  du  moins 
fonder  la  paix,  le  gouvernement  viendra  comme  il  pourra, 
du  moins  ee  ne  sera  pas  la  Montagne  qui  régnera,  si  Ton 
m'en  croit. 

«  Je  suis  ou  ne  peut  mieux  dans  ma  prison  ;  les  concierges 
sont  les  meilleures  gens  possibles.  Ou  m'a  donne  des  gen- 
darmes pour  me  préserver  de  l'ennui;  j'ai  trouvé  cela  fort 
bien  pour  le  jour  et  fort  mal  pour  la  nuit;  je  me  suis  plainte 
de  cette  indécence;  le  comité  n'a  pas  juge  à  propos  dy  faire 
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attention.  Je  crois  que  c'est  de  l'invention  de  Chabot  ;  il  n'y  a 
qu'un  capucin  qui  puisse  avoir  ces  idées  (,). 

»  Je  passe  mon  temps  à  écrire  des  chansons;  je  donne  le 
dernier  couplet  de  celle  de  Valady  à  tous  ceux  qui  le  veulent , 
je  promets  à  tous  les  Parisiens  que  nous  ne  prenons  les  armes 
que  contre  lanarchie,  ce  qui  est  exactement  vray.  » 

Cette  lettre  fut  interrompue  à  ce  moment  ;  Charlotte  Corday 
fat  emmenée  au  palais  pour  y  subir  son  premier  interrogatoire, 
après  lequel  elle  fut  écrouée  à  la  Conciergerie;  la  seconde 
partie  de  cette  lettre  a  donc  été  écrite  dans  cette  prison. 

■  Ici,  Ton  m'a  transférée  à  la  conciergerie,  et  ces  messieurs 
dn  grand  jury  *)  m'ont  promis  Àe  vous  envoyer  ma  lettre.  Je 
continue  donc  ;  j'ai  prêté  un  long  interrogatoire.  Je  vous  prie 
de  tous  le  procurer  s'il  est  rendu  publique;  j'avais  une  adresse 
sur  moi  lors  de  mon  arrestation  aux  amis  de  la  paix  ;  je  ne 
pub  vous  l'envoyer,  j'en  demanderai  la  permission,  je  crois 
bien  en  vain.  J'avais  eu  une  idée  hier  au  soir  de  faire  hommage 
de  mon  portrait  au  département  du  Calvados ,  mais  le  comité 
de  salut  publique  *')  à  qui  je  Y  avais  demandé  ne  m'a  point 

1  L  accusée  m»  put  s'em|>èclicr  de  rire  à  la  lecture  de  ce  passade. 

'**  Le  çrand  jurv  dont  parle  Charlotte  n'est  autre  que  le  président  Mourant», 
l'accoialeur  pu  h  lie  Fouquier  et  le  coinuiis-fp-cfticr  Wolff ,  devant  lesquels  elle 
*ul»it  son  premier  interrogatoire. 

3  Voici  la  lettre;  elle  est  adressée  au  comité  «le  sûreté  générale  : 

•  Du  lo  juillet  1793,  Jl«  <lc  la  Ili-niibliqiK.*. 
»  Aux  citoyens  composant  le  comité'  de  sihelé  générale. 

*  Puisque  j'ai  encore  quelques  instants  à  vivre,  puiirrais-je  espérer, 
citoyens,  que  von*  me  permettrez  de  me  faire  peindre?  Je  voudrais  laisser 
cette  inarque  de  mon  souvenir  à  mes  amis.  D'ailleurs,  comme  on  chérit 
limage  des  bons  citoyens,  la  curiosité  fait  quelquefois  rechercher  celles  dv^ 
grands  criminels,  ce  qui  sert  à  perpétuer  l'horreur  de  leurs  crimes.  Si  vous 
daignez  faire  attention  à  nia  demande,  je  vous  prie  de  m'envoyer  demain 
matin  un  peintre  en  in'quiaturc;  je  vous  renouvelle  celle;  de.  nie  laisser  dormir  seule. 

■  Croyez,  je  vou*  prie,  à  ma  reconnaissance. 

»    MlRIK  (lOHDAY. 

*  J'entends  sans  cesse  crier  dans  la  rue  l'arrestation  de  Fauchct,  mon  com- 
plice, je  ne  l'ai  jamais  vu  que  par  la  fenêtre,  et  il  y  a  plus  de  deux  ans;  je  ne 
l'aime  ni  ne  IVslinic;  je  lui  ai  toujours  cru  une  imagination  exaltée  et  nulle 
fermeté  de  caractère,  c'est  l'homme  du  monde  à  cpii  j'aurais  le  moins  volon- 
tiers contié  un  projet.  Si  cette  déclaration  peut  lui  servir,  j'en  certifie  la  vérité. 

n  Corday.  » 
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répondu,  et  maintenant  il  est  trop  tard.  Je  vous  prie,  citoyen, 
de  faire  part  de  ma  lettre  au  citoyen  Bougon  '*',  procureur 
général  syndic  du  département;  je  ne  la  lui  adresse  pas 
pour  plusieurs  raisons  :  d'abord  je  ne  suis  pas  sûre  que  dans 
ce  moment  il  soit  à  Evreux  ;  je  crains  de  plus  qu'étant  natu- 
rellement sensible  il  ne  soit  affligé  de  ma  mort.  Je  le  crois 
cependant  assez  bon  citoyen  pour  se  consoler  par  l'espoir  de 
la  paix.  Je  sais  combien  il  la  désire ,  et  j'espère  qu'en  la  faci- 
litant j'ai  rempli  ses  vœux.  Si  quelques  amis  demandaient 
communication  de  cette  lettre,  je  vous  prie  de  ne  la  refuser 
à  personne,  il  faut  un  défenseur,  c'est  la  règle;  j'ai  pris  le 
mien  sur  la  montagne,  c'est  Gustave  Doucet  <*'.  J'imagine 
qu'il  refusera  cet  honneur,  cela  ne  lui  donnait  cependant 
guère  d'ouvrage.  J'ai  pensé  demander  Robespierre  ou  Chabot. 
Je  demanderai  à  disposer  du  reste  de  mon  argent  et  alors  je 
l'offre  aux  femmes  et  aux  enfants  des  braves  habitants  de 
Caen  partis  pour  délivrer  Paris.  Il  est  bien  étonnant  que  le 
peuple  m'ait  laissé  conduire  de  l'Abbaye  à  la  (Conciergerie, 
c'est  une  preuve  nouvelle  de  sa  modération.  Dites-le  à  vos 
bons  habitants  de  Caen,  ils  se  permettent  quelquefois  de 
petites  insurrections  que  l'on  ne  contient  pas  si  facilement. 
C'est  demain  à  8  heures  que  l'on  me  juge;  probablement  à 
midi  j'aurai  vécu ,  pour  parler  le  langage  romain.  On  doit 
croire  à  la  valeur  des  habitants  du  Calvados,  puisque  les 
femmes  même  de  ce  pays  sont  capables  de  fermeté;  au  reste, 
j'ignore  comment  se  passeront  les  derniers  moments,  et  c'est 
la  fin  qui    couronne   l'œuvre.    Je  n'ai   pas  besoin  d'affecter 

0)  Jcan-1Iip|M>lyte  Ronron  de  Louerais,  né  à  Caen,  vent  1765,  fut  proscrit 
et  exécuté  à  Vienne  comme  mis  hors  lu  loi,  le  15  nivôse  au  II  (dimanche 
4  janvier  179V). 

(-)  Gustave  Dnulcct  de  Pniitécoulunt  avait  été,  avant  sa  nomination  à  Ja 
Convention,  président  du  département  du  Calvados;  il  était  neveu  de  madame 
de  Pnutécoiilant,  abljcrfsc  de  l'al>l>avc  aux  Daines,  à  Caen;  il  avait  été  lieute- 
nant des  gardes  du  corps. 

Le  ('etidarme  (pie  Foucpiicr  chargea  de  lui  porter  la  lettre  jwr  laquelle  il  lui 
notifiait  le  choix  «pie  Charlotte  Corda  y  avait  fait  de  lui  pour  son  défenseur, 
ne  put  le  tromer;  car,  sur  le  jw>iiit  d'être  proscrit  à  cause  de  ses  liaisons  avec 
le*  députée  (Miomlin*,  il  un  rentrait  plus  à  sou  domicile.  Ce  ne  fut  que  le 
samedi  40  juillet  qu'il  reçut  la  leltiv  de  Charlotte. 
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sur  mon  ioiI  .  car  jusqu'à  cet  instant  je  n'ai  nos 

tb moindre  crainte  de  la  mort;  je  n'estimai  jamais  la  vie  que 
par  l'utilité  dont  elle  devait  être.  Jespere  que  damais  Duperont 
■mut  ■  •  i î ^  en  liberté,  On  prétend  que  ce  dernier 
ma  conduite  ;»  l.i  Convention  dans  une  tribune.  I)e  quoi  se 
mele-t-îl  dv  conduire  des  femmes?  Gomme  députe,  il  ne  devint 
j il  être  aux  tribune,  et  comme  eveque  il  ne  devait  point 
les  femmes.  Ainsi  c'esl  ime  petite  correction;  niais 
Doperref  n'a  aucun  reproche  à  se  (aire.  Mara!  nira  point  an 

i  Panthéon ,    il    le    méritait    pourtant    bien.    Je   vous    charge   rie 
tllii   les  pièces  propres  à  Faire  son  oraison  funèbre*  J'es- 
père que  vous  n'abandonnerez  poinl  [affaire  de  madame  L'or- 
lun.  Voici  son  adresse  s'il  <-si  besoin  de  lui  écrire  :  Alexandrine 
Forbtn,  ;r  MenâYesîe,  par  Zurich,  en  Suisse  ^  je  vous»prie  de 
lui  dire  que  je  l'aime  de'toul  mon  cœur*  .le  \ais  écrire  un  mot 
ipa;  (<'  ne  dis  rien  à  mes  antres  amis  :  je  ne  leur  demande 
ijinjn  prompt  oubli,  leur  affliction  déshonorerait  ma  mémoire, 
léral  Wempfen   *'  que  je  crois  lui  avoir  aide  à 
t    plus  d'une  bataille  en   lui  facilitant  la   paix.  Adieu, 
fen,  je  me  recommande  au  souvenir  des  vrais  amis  Ai'  Li 
patrie. 

«  Les  prisonniers  de  la  Conciergerie,  loin  de  m'injtirter 
comme  ceux  des  mc>,  a\  aient  lair  de  me  plaindre;;  le  malheur 
fend  toujours  compatissant,  c'est  ma  dernière  réflexion. 

Inili,  H».    <  htiil  li'-iin •.-  du  mur,  » 

Ou  lut  ensuite  la  lettre  qu'elle  éerivil  à  son  père.  La  voici  : 

Pardonoe&moi,  mon  cher  papa,  davoir  disposé  de  mon 

tnce  sans  votre  permission;  j'ai  venge  bien  d'innocentes 

victimes,  j'ai   prévenu  bien  d'autres  désastres;   le  peuple  un 

mr  désabusé  se  réjouira  d'être   délivré  d'un   tyran.   Si  j'ai 

i  vous  persuader  que  je  passais  en  Angleterre,  c'est 

pie  [espérais  garder  [incognito,  mais  j'en  ai  reconnu  L'impose*- 

Wimpfen  f  (  itérai  imi  estait   ■  1>i  tête  de*  lohLtti  levés  pour 

ntartl,i-t  contre  Paris  a  la  vuii  de«  déi riroicrita^  le  13  juillet*  Ce*  troupes, 

tandées  pai   M.  de  Pu  y  saie,  furent  battues   ù  Brécourt,  près  de  Vcriioti, 

qui  n&arcbcrem  lui   Ven ,  sur  Evreux,  sur  Lisieux,  et  qui 

liants  a  Caen, 
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bilité.  J espère  que  vous  ne  serez  point  tourmenté,  en  tout  cas 
je  crois  que  aurez  des  défenseur  à  Gaen.  J'ai  pris  pour  défen- 
seur Gustave  Doulcet  :  un  tel  attentat  ne  permet  nulle  défense, 
c'est  pour  la  forme.  Adieu,  mon  cher  papa,  je  vous  prie  de 
m' oublier,  ou  plutôt  de  vous  réjouir  de  mon  sort,  la  cause  en 
est  belle.  .F embrasse  ma  sœur  que  j'aime  de  tout  mon  cœur, 
ainsi  que  tous  mes  parents;  n'oubliez  pas  ce  vers  de  Corneille  : 

w  Le  crime  fair  la  limite  et  non  pas  l'êVIiafatul  (.li. 

«  C'est  demain  à  huit  heures  que  l'on  me  juge. 

*  Le  16  juillet. 

»  A  monsieur,  monsieur  /Jarmont,  rue  du  Begle,  à  Argentan, 
département  de  l'Orne.  » 

Après  la  lecture  de  ces  lettres,  1  ^accusée  fit  observer  au 
tribunal  que  le  comité  de  salut  public  lui  avait  promis  de  faire 
parvenir  la  première  de  ses  lettres  à  son  adresse,  et  qu'elle  s'en 
rapportait  au  zèle  du  tribunal  pour  taire  parvenir  la  seconde. 

L'accusateur  public  résuma  les  débats. 

Pendant  qu'il  parlait,  les  jurés  faisaient  dire  au  défenseur  de 
garder  le  silence.  Le  président  voulait  quil  plaidât  la  folie. 

Aussitôt  que  l'accusateur  public  eut  fini,  Ghauveau  se  leva 
pour  parler,  o  On  entendit  d'abord  dans  l'assemblée,  ra- 
conte-t-il  lui-même ,  un  bruit  sourd  et  confus ,  comme  de  stu- 
peur ,  et  puis  ensuite ,  si  Ton  peut  s'exprimer  de  la  sorte , 
connue  un  silence  de  mort  qui  me  ({laça  jusqu'au  fond  des 
entrailles.  >» 

L'accusée  seule  au  milieu  de  cette  émotion  gardait  le  calme 
dont  elle  avait  déjà  donné  tant  de  preuves;  ses  yeux  tournés 
vers  son  défenseur  semblaient  lui  dire  qu'elle  ne  voulait  pas 
être  justifiée. 

Celui-ci  s'exprima  en  ces  termes  :  «  L'accusée  avoue  avec 
sang-froid  l'horrible  attentat  qu'elle  a  commis,  elle  en  avoue 
avec  sang-froid  la  longue  préméditation ,  elle  en  avoue  les  cir- 
constances les  plus  affreuses;  en  un  mot,  elle  avoue  tout,  et 
ne  cherche  pas  même  à  se  justifier.  Voilà,  citoyens  jurés ,  sa 

l*)   /x*  rtnnte  ti Esw\  ,  par  Tliom.H  Corneille. 
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entière*  Le  calme  impetturbel »l •*  et  cette  entière 

on  de  soHmètne  < 1 1 1 i  n'annoncent  Mena  morde,  et 

m  dira  en  prtSoeoce  de  ta  mort  même,  oe  calme  et 

ition,  sublimes  nous  un   rapport,  ne  sont  p;i*  dans 

la  nature.   Ils  ne  peuvent   s'expliquer  que  par  l'exaltation   du 

politique  i\\u  lui  a  mi>  le  poignard  à  la  main.  El 

►yens  jurés,   à  juger  de   quel   poids  doit  être 

iJ.  i.iii.mi  morale  dans  lu  balance  de  rotrt  mCtca.  Je 

m'en  rapporte  è  rotre  prudence,  ■ 

V  i  que  Cbauveau  parlait,  le  visage  de  V accusée  j 

naît  une  expression  de  satisfaction. 
Le  président»    après  avoàl    i   son    tour  résume   le*   débat* . 

!*•>  questions  suivant 
l       Bat-il  constant  que,  le  trei&e  du  présent  mois  de  Juillet, 

I    ri   buil  beUTBfi  du  *oir,  Jean-Paul  Maratf  députe  a 
mtioa  nationale!  a  été  assassine  chez  lui,  dans  son 
d'un  coup  «le  rouleau  dans  te  sein,  duquel  il  est  àétu 

Bit 

•  2*  Marie- Anne-*, h;n  lutte  Cordnv,  ci-devant  Donnant,  à 

.m-    iille  de  Jacques-François  Corday,  a-devant  Dbr- 
elle  habitant   Ca  -elle  fauteur  di 

3*  ■  La-t-ellc  fait  dans  den  intentions  criminelles  et  prétné- 

[ues  instants  de  délibération,  les  jurés  revinrent 
mh,  affirmative  sur  toutes  les  questions,  t/to- 
puhlir  [  conclusions  pour  l'application  de  la 

toi,  el  I*'  tribunal  condamna  Marie-Ànne-C  haï  lotte  <'.- 

!.  et  ordonna  qu'elle  serait  conduite  au  lieu 

la  chemise  rouge  des  assassins. 

•ni  de  répondre  au  président  < i ■  i î  lui  de- 

ioan<4  quelque  observation  à  faire,  *e  fil  con- 

gendarmes  auprès  d<  faiseur.  «Monsieur, 

bien  du  courage  avec  IçqueJ  voua 

•  lue  d'une  manière  digne  de  vous  et  de  moi, 

(en  se  retournant   vêts    les   jupes)   me   coulis jm  ni 

MaU  je  veux   vous  donner  un  plus  grand  témoi- 
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gnage  de  ma  reconnaissance.  Je  dois  quelque  chose  à  la 
prison  :  je  vous  charge  d'acquitter  cette  dette.  » 

Charlotte  Gorday  fut  reconduite  à  la  Conciergerie;  un  prêtre 
s'étant  présenté  pour  l'assister  dans  ses  derniers  moments,  elle 
le  reçut  avec  froideur.  «  Remerciez,  lui  dit-elle,  les  personnes 
qui  vous  envoient,  je  n'ai  pas  besoin  de  votre  ministère  ilK  » 

Lorsque  l'exécuteur  vint  pour  lui  faire  la  dernière  toilette, 
il  la  trouva  écrivant  une  lettre  qu'elle  demanda  la  permission 
de  finir.  Voici  cette  lettre  : 

a  A  Jhiilcet-Pontecoulant. 

»  Douleet-Pontécoulant  est  un  lâche  d'avoir  refusé  de  me 
défendre  lorsque  la  chose  était  si  facile.  Celui  qui  l'a  fait  s'en 
est  acquitté  avec  toute  la  dignité  possible.  Je  lui  en  conser- 
verai ma  reconnaissance  jusqu'au  dernier  moment. 

»  Marie  Cohday.  » 

Après  avoir  écrit  ce  billet,  où  elle  accusait  injustement  de 
lâcheté  celui  qu'elle  avait  appelé  un  ami,  Charlotte  Corday  se 
livra  tranquillement  aux  mains  du  bourreau. 

On  dit  qu'elle  fit  présent  de  sa  chevelure  à  madame  Richard» 
Femme  du  concierge,  qui  avait  eu  pour  elle  beaucoup  de  pré- 
venances. 

Une  fois  revêtue  de  la  chemise  rouge,  elle  monta  dans  la 
charrette  qui  l'attendait  dans  la  cour  de  la  Conciergerie.  Ce 
fut  là,  et  pendant  le  trajet  de  la  prison  à  l'échafaud,  place  de 
la  Révolution ,  qu'elle  fut  surtout  admirable  de  calme  et  de 
sang-froid. 

Insensible  aux  vociférations  que  poussaient  ceux  qu'elle  avait 
privés  de  leur  ami,  elle  apparaissait  à  tous  les  yeux  dans  la 
splendeur  de  sa  beauté. 

Le  député  Adam  Lux,  qui  l'attendait  au  coiu  de  la  rue 
Saint-Honoré,  a  raconté   avec  passion  le  dernier  voyage  de 

'•*.'  MM.  Vatel  et  Chéron  île  Yilliers  \ oient  dans  ee  refus  une  preuve  qui 
ron*nrrc  définitivement  leur  opinion  sur  la  foi  sincère  de  Charlotte  Cordav 
pour  In  religion  catholique.  Elle  ne  renvoya  le  prêtre.  uWnl-il*,  que  parce 
qu'il  était  assermenté. 
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Ptoadsnj  le>  quatre  mois  qu'il  présida  le  tribunal,  le  président 

tfontuai  avait  eu  de  violentes  discussions  avec   l'accusateur 

point  Pouquier,  <lont  li*  caractère  **f ^* ê f   trc»  emporté;  aussi 

bornâtes  se  hnfnrnîrnf  iln 

J'J  juillet,   Fouquier  écrivit  à   la  Convention  mie  lettre 

dsos  laquelle  il  lui  dénonçait  Montants  comme  s  riant  permis 

t  des  interpolations  dans  la  minute  du  jugement 

Hwnnuitifl  de  Léonard  Bourdon,  et  dans  1rs  questions  posées 

un    Ion    du   procès  «le   Charlotte  Cordav.    Il  avait,  disait 

•  mi    public,  ef&ûé  dans  L'affaire  d'Orléans  la  danse 

f«n  attribuait  à  lu  République   les  biens  des  condamnée,   et 

celle  de  Charlotte  Cord&y,  au  lien  de  cette  question  : 

i  L  a-l-clle  fait  avec  préméditation  et  des  intentions  eriniiiielles 

Fototîonnaîres  1       il  avait  substitue  celle-ci  :    i  I/a- 

t-eile  Lui  avec  des  intentions  criminelles  et  préméditées?  «    Il 

fait,   ajoutait  Fouquier,  que  la  Conventionné  laissât  pas 

pion  longtemps  à  la  tête  du  tri  la  mal  un  homme  qui  en  avait 

|ierdu  la  confiance. 

\u  ,  :  ette  letti 

•  Citoyens  représentants  :   La    rigueur  de  mon    ministère 
noblij  ous  dénoncer  sans  délai  les  Faits  suivants  : 

•  Le    jugement  portant  peine  de  mort,   rendu  le   12  de  ce 

pot  le  trilauiat  contre  les  nommés  ttcnoisL  Cmiel,  Buissot 
cl  antres  habitants  d'Orléans,  renfermait  entra  autres  dispo- 
otiooa,  que  conformément  à  l'article  deux  du  titre  deux  de 
1»  loi  fin  10  mars  dernier,  les  biens  des  condamnés  étaient  acquit 
«  \.i  République.  La  minute  du  jugement  a  été  signée,  ainsi 
le  tous  les  ju|;es,  et  expédition  en  a  été  envoyée  >elon 
;i  l'imprimeur. 

•  Il  v  a  quelques  jours,  quelqu'un  vint  me  trouver  et  me  dit 
m&dence  que  ce  jugement  ne  contenait  aucune  confisca- 
tion,  et   que   eette   disposition   avait    été    ravéc   depuis   par   le 

lenl      Mon    étonnement    fut.   tel    qu'il    me    conduisit  à 
odre  que  je  ne  pouvais  croire  à  un  fait  aussi  inattendu; 
qu'au  reste  j'allais  m'en  convaincre  en  me  Taisant  représenter 
nute. 

•  Le  citoven   Ducray,   commis  t  m'a  apporté  à  l'instant   la 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 

Conséquence*  tir  l'assassinat  de  Ma  rai.  —  Augmentation  du  personnel  du 
tribunal.  —  Détail*  sur  les  nouveaux  magistrats.  —  Cofhnhal.  —  Scellicr.  — 
Grébcauval.  —  Dcliégc.  —  Fouquicr  dénonce  Montanc.  —  Destitution  et 
emprisonnement  du  président  du  tribunal.  —  Affaire  Custiiie».  —  Détails 
sur  ses  derniers  moments. —  Affaire  des  Itoncnnais  arcusés  d'avoir  arboré  la 
cocarde  blanche  et  signé  une  adresse  contre  le  jugement  de  Louis  XVI.  — 
Noms  des  prévenus.  —  Jugement.  —  Nouvelles  nominations.  —  Dumas. 

—  llermau.  —  Masson.  —  Deuizot.  —  Maire.  —  Itagmcy.  —  Harny.  — 
Lanue.  —  David  de  Lille.  —  Sublcvras.  —  Itravct.  —  Naulin.  —  Liendon. 

—  llover.  —  La  loi  des  suspects. 


«  Elle  nous  tue,  mais  elle  nous  apprend  à  mourir,  »  s'écria 
Yergniaud  lorsqu'il  connut  l'assassinat  de  Marat.  Le  çrand 
orateur  girondin  avait  raison,  et  cette  mort,  que  Charlotte 
Corday  avait  regardée  comme  F  assurance  de  la  paix,  fui  au 
contraire  le  signal  des  proscriptions. 

La  vierge  du  Calvados,  soutenue  par  l'espoir  d'avoir  rendu 
la  pai\  à  son  pays  en  assassinant  celui  qu'elle  considérait 
comme  l'auteur  de  l'anarchie,  sacrifia  sa  propre  existence  avec 
une  grandeur  d'àme  et  une  sérénité  qui  rendront  son  nom  à 
jamais  illustre. 

Exploitant  avec  habileté  cette  mort ,  le*  chefs  du  paru'  mon- 
tafmard  se  présentèrent  au  peuple  comme  des  martyrs  de  sa 
cause,  comme  des  hommes  que  le  poignard  attendait  ]>our 
avoir  défendu  ses  droits  ;  tout  en  profitant  pour  eux-mêmes  de 
l'assassinat  de  Marat,  ils  voulurent  cependaut  imprimer  une 

mort  pour  les  cames  énoncées  audit  jugement,  n  de  snitr  l'avons  remise  à 
I  exécuteur  des  jugements  criminel*  et  à  la  gendarmerie,  <pii  Tout  conduite 
«un*  la  place  de  la  Révolution  de  cette  ville,  où  sur  uu  écliafaud  dre**é  sur 
ladite  place,  ladite  Marie- Anne-Charlotte  Corday  a,  en  uotre  présence,  mlii 
la  |H.'iuc  de  uiort,  et  de  tout  ce  que  dessus  avons  l'ait  et  rédigé  le  prétu'iit 
procès- verbal  pour  servir  et  valoir  ce  que  de  raison  ,  dont  acte. 

»  Signé  :  TiltlMRT,  MONBT. 

-  Enregistre  gratis  à  Paris,  le  20  juillet  1793.  * 

(Arch.  de  l'Emp..,  carton  W  277.  dossier  82.) 
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i  plu*  farte  au  tribunal  révolutionnaire,  que  les  nlfreiiÉiH 
des  clulx  trouvaient  infiniment  trop  modère, 

Le  30  juillet,  no  décret  de  la  Convention  avait  compose  le 
tribunal  de  di  iens«  Le  31»  ce  décret  hit  rapporté,  et  une 

nouvelle  organisât it m  du  tribunal  fut  établie. 

Dii  \    compri<  te  président ,  formaient  V ensemble  il u 

imKum.iI.  qui  pnirreîÉ.  ui  besoin  et  pour  accélérer  las  jugements 

itfatres ,  se  diviser  en  deux  muptintMl  «l^nt  la  seennde  serait 
présidée  par  le  pin-  ancien  en  réception  des  juges  du  tribunal. 

nombre  des  substituts  de  l'accusateur  public  était  porte 
dedans  è  trois;  celui  d«-s  commis  greffiers  el  dr>  commis  expé- 
-  quatre. 
Les  jorés étaient  portés  à  trente. 

Le  >ifhili;ilt  ancien  Enédecio,  anciee 

nissaire  national  au  tribunal  du  deuxième  arrondissement 

de  Paris,  Ni*  tuval,  ancien  secrétaire  de  Fouquier, 

et  Gabriel  Toussaint-SceUier,  juge  directeur  du  jurj  tfaccusa- 

ttoo  près  le  tribunal  du  deuxième  atroudissetnenl     furent  nom- 

lu  tribunal, 
iffinhal  et  Scellier  s'acquirent  une  triste  célébrité  par  leur 
«re    de   présider;    ils    devinrent     vice-présidents   après  le 
22  prairial;  ils  subirent  tous  deux  le  dernier  supplice,  Pua  le 
I ï*  thermidor  au  II.  l'autre  le  17  Boréal  BO  III. 
«jti.int  à  Grébeauval,  il  fut  nommé  juge  par  Robespierre; 
d  ne  resta  j>a>  longtemps  à  ce  poste  :  nonune  substitut 
de  l'accusateur  public,  le  30^septembre ,  il  avait  déjà  préludé 
aux  fonction-,  à  remplir  dans  cette  nouvelle  charge  en  rédi- 
geant, pendant  qu'il  était  juge,  la  plupart  des  actes  d'accusation, 
ler-'I'mvdle ,    Lescot-Flettfiot ,   suri    premier  substitut, 

al  étaient  intimes,  Fîeuriol  et  Grébeauval  étaient 

iKNlement  qu'ils  ne  |iouvaient  >e  quitter,  ils  menaient 
?mble  leurs  N|MS,   (  ht   les   avait    surnommas  fr  mari  ci  ii 

> 

voluiionmiii*  apn>  li    \)  iK<t- 

brauval  fni   immtWH-  jmhh   pu  faire  <ftt  nouveau   imifie.  Le  grefffar 

>   li  <  ...nw -uitMii   les  IlOtr*  MflMMgl 

•  I,  indU  «in  -M"    i  -  r»  - 1  ■  i  m  *i, m-  y»n  .«fin  le  t  ri  tim  virai 

qui»,  le  Irili  triumvirat  cxrrurif  tlnvnur  nn\ 

6. 
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Le  17  août,  Gabriel  Deliége,  ex-député  à  l'Assemblée  légis- 
lative et  président  du  département  de  la  Marne,  fut  nommé 
juge,  et,  le  28  août,  Amand-Martial  Herman,  président  du 
tribunal  criminel  du  Pas-de-Calais ,  ami  intime  de  Robespierre, 
que  nous  verrons  devenir  ministre  de  l'intérieur,  commissaire 
des  administrations  civiles,  police  et  tribunaux,  et  finir  sa  vie 
sur  l'échafoud ,  fut  nommé  président  du  tribunal  en  remplace- 
ment de  Montané ,  dont  la  Convention  avait  ordonné  l'arresta- 
tion le  30  juillet. 

volonté*  sanguinaires  du  premier.  Antoine-Quentin  Foiiqiiier-Tinville,  accu- 
sateur publie,  Jean-Baptiste- Edmond  Lescot-Fleuriot  et  Michel-Nicolas  Gré- 
beauval, ses  deux  substituts,  composaient  le  second  triumvirat.  La  loi  en  a 
déjà  frappé  un,  l'autre  est  sous  son  glaive;  et  c'est  le  complice  de  ces  deux 
derniers  qu'on  propose  pour  leur  succéder!  Grébeauval,  d'abord  secrétaire  de 
Fouquier,  pour  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus,  fut  par  lui  fait 
nommé  juge  par  Robespierre;  mais  ce  rôle  passif  ne  convenant  pas  à  son 
caractère  avide  du  sang  humain,  et  pour  ne  pas  laisser  infructueux  ses  talents 
dans  l'art  d'assassiner,  il  fut  par  la  même  intrigue  nommé  substitut  de  l'ac- 
cusateur public.  Il  est  à  remarquer  que  pendant  qu'il  était  juge,  ne  pouvant 
résister  à  l'invincible  penchant  qui  l'entraînait,  il  fut  constamment  le  colla- 
borateur sanguinaire  de  Fouquier;  que  la  plus  grande  partie  des  actes  d'accu- 
sation était  rédigée  par  lui.  On  n'a  qu'à  consulter  les  dossiers,  on  verra  la  plus 
grande  partie  de  ces  actes  écrits  de  sa  propre  main. 

«  Jamais  on  ne  vit  de  liaisons  plus  intimes  qu'entre  Fouquier,  Fleuriot  et 
Grébeauval.  La  férocité  de  leur  caractère  avait  formé  le  nœud  indissoluble  de 
leur  liaison.  Fleuriot  et  Grébeauval  étaient  surtout  si  étroitement  unis  qu'ils 
ne  pouvaient  se  quitter,  ni  manger  l'un  sans  l'autre,  ce  qui  leur  avait  fait 
donner  le  titre  de  mari  et  femme,  plaisanterie  qui  leur  plaisait  infiniment. 
Mais  Grébeauval,  plus  hypocrite  que  ses  deux  complices,  les  a  abandonnés 
dans  ces  derniers  événement*  (la  journée  du  9  thermidor),  et  cherche  à  s'éle- 
ver sur  leurs  ruines.  Demande*  à  Grébeauval  l'emploi  de  son  temps  pendant 
la  nuit  du  9  au  10?  Demandez  à  Grébeauval  où  il  était  le  10  au  matin,  quand 
le  tribunal  fut  à  la  Convention  nationale  la  féliciter  du  triomphe  qu'elle  venait 
de  remporter?  Pour  le  coup,  Fouquier,  aussi  lâche,  fut  plus  politique;  il  fut 
condamné  par  les  circonstances  à  une  démarche  qui  lui  coûtait  d'autant  plus 
qu'il  s'agissait  de  faire  tomber  la  tête  de  son  tendre  ami  Fleuriot  mis  hors  la 
loi  la  veille;  mais  Grébeauval,  plus  Hdèle  aux  principes,  ne  parut  pas 

»  Grébeauval  est  encore  étroitement  lié  avec  Prieur,  juré  du  même  tribunal, 
l'ami  et  l'exécuteur  sanguinaire  du  monstre  ltnhespierrc ,  qui  servait  aussi 
fidèlement  Grébeauval  dans  la  rédaction  des  actes  d'accusation  dont  ce  Catilina 
fournissait  les  canevas. 

«  Tel  est  l'homme  que  l'on  promise  pour  remplir  une  place  dans  un  tribunal 
qui  ne  doit  être  et  qui  n'aurait  jamais  dû  être  institué  que  pour  punir  les 
conspirateurs  et  protéger  les  patriotes.  »  (Arch.  de  l'Emp. ,  carton  W  500.) 
Les  motifs  d'exclusion  invoqués  par  Paris  furent  trouvés  suffisants,  et  Gré- 
Itcauval  fut  écarté,  heureusement  pour  les  accusés. 


LE   HUM  N  A  l    CMM1SEL  KXTRAOKDINAIRE. 
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Pendant  les  quatre  mois  qu'il  présida  le  tribunal,  le  président 
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scussions  avec  i  accusateur 
jiiiMk  r'ouquier,  dont  le  caractère  était  Ires-emporté;  aussi 
cci  rlmx  hommes  se  baissaient-ils. 

39  juillet,   Fouquier  écrivit  à  la  Convention   une   lettre 

laquelle  il  lui  dénonçait   Montana  tomme  s  étant  permis 

des  :  des  interpolations  dans  lu  minute  du  jugement 

kfdassins  de  Léonard  Bourdon,  et  dans  les  questions  posées 

M  jury   lors    du   proeés   de    (.liai  lutte   Corday.    Il  avait»  disait 

l'accusateur   public,  effacé   dans  l'affaire  dTOrléans  la  clause 

«pu  atti iImumi   à  la  République    les  biens  des  condamnés,    et 
«elle  de   Charlotte  Corday,  au  lieu   de   celle   question   : 
»  Ln-t-elle  tait  avec  préméditation  et  des  intentions  criminelles 
(-révolutionnaires  Y  "   il  avait  substitué  celle-ci  ï   «  L'a- 
t-flL  les  intentions  criminelles  et  préméditées?  n    D 

importait,  ajoutait  Fouquier,  que  lu  Conventionné  laissât  pas 
|ilu>  longtemps  à  la  téta  du  tribunal  un  bomme  qui  eu  avait 
)>erdn  la  confiance. 

Au  reste,    voici  cette    lettre   : 

i  Citoyens  représentants  :  La  rigueur  de  mon  ministère 
ra  oblige  de  vous  dénoncer  sans  délai  les  faits  suivants  : 

•  Le  t<i;<  nient  jioi  lant  peine  de  mort,  rendu  le  12  de  ce 
mois  par  le  tribunal  contre  les  nommés  Benotsl  Couet,  Baissât 

et  antres   habitants  d1  Orléans,    renfermait  entre    autres  dispo- 
sition^,   mie   conformément  a  l'article  deux  du   titre  deux  de 
ls  loi  du  10  mars  dernier,  les  biens  des  condamné ->  étaient  acquis 
à  lu   République.    La  minute  du  jugement  a  été  signée,   ainsi 
•crie  (nus  les  juges,  et  expédition  eu  a  été  envoyée  selon 
<  a  l'imprimeur, 
m   II  v  a  quelques  jours,  quelqu'un  vint  me  trouver  et  me  dit 
SU  «  onfideuce  que  ce  jugement  ne  contenait  aucune  confisca- 
tion ,    al   que  cette  disposition  avait  été    rayée  depuis  par  le 
.dent.     Mon    clonnement    fut   tel    qu'il    me    conduisit   à 
répondre  que  je  ne  pouvais  croire  à  un  fait  aussi  inattendu; 
qu'au  reste  j'allais  m'en  convaincre  en  me  faisant  représenter 
la  minute. 

la    citoyen   Dueray,   commis,  m'a  apporté  à  l'instant   la 


96  LIVRE  PHEMIER. 

minute,  et  à  l'inspection  je  me  suis  convaincu  que  véritable- 
ment cette  disposition  avait  été  rayée.  Ne  pouvant  alors  conte- 
nir mon  indignation  et  livré  aux  reproches  vis-à-vis  du  commis , 
ce  dernier  m'objecta  qu'il  n'avait  participé  en  rien  à  cette  sup- 
pression ,  et  me  raconta  le  fait  de  la  manière  suivante  :  Deux 
jours  après  que  ce  jugement  a  été  rendu,  le  président  a  de- 
mandé au  commis  si  ce  jugement  était  à  l'impression  et  si  ou 
en  avait  apporté  l'épreuve.  Sur  sa  réponse  qu'il  y  était  et  qu'on 
devait  apporter  l'épreuve  ce  même  matin,  le  président  lui  dit 
qu'il  fallait  rayer  de  ce  jugement  la  confiscation  des  biens.  Le 
commis  lui  objecta  qu'il  ne  pouvait  se  permettre  cette  radiation, 
puisque  cette  disposition  existait  dans  la  minute  du  jugement, 
et  que  tant  qu'elle  y  existerait  il  ne  ferait  pas  la  radiation 
demandée  sur  l'épreuve  ;  à  quoi  le  président  lui  a  réplique  que 
cela  était  fait.  Alors,  ce  commis  greffier  rentré  au  greffe,  et 
examen  |>ar  lui  lait  de  l'état  de  la  minute  du  jugement,  il  s'est 
convaincu  que  cette  disposition  était  rayée  et  que  les  mots 
rayés  étaient  approuvés  et  signés  du  président,  et  il  s'est  déter- 
miné ù  la  rayer  sur  l'épreuve.  Ce  commis  a  ajouté  que  le  pré- 
sident avait  exigé  qu'il  délivrât  incontinent  à  un  défenseur  de 
ces  condamnés  deux  expéditions  de  ce  jugement  avec  l'omis- 
sion de  cette  disposition  de  confiscation  de  leurs  biens,  mais 
qu'il  ne  s'est  déterminé  à  délivrer  ces  deux  expéditions  que 
dans  la  persuasion  intime  où  il  était  que  cette  radiation  était 
convenue  avec  tous  les  juges. 

»  Dans  le  moment  où  ce  commis  finissait  son  récit,  le  pré- 
sident est  arrivé  dans  mon  cabinet,  et  sur  l'interpellation  que  je 
lui  ai  faite  en  présence  de  ce  commis  et  des  secrétaires  du  par- 
quet, s'il  était  vrai  qu'il  eût  fait  cette  radiation,  après  avoir 
hésité  quelques  minutes  il  est  convenu  que  c'était  lui ,  et  que 
son  motif  avait  été  qu'il  ne  croyait  pas  que  ce  fut  là  le  cas 
d'ordonner  la  confiscation ,  en  m' observant  que  si  je  pensais 
autrement  et  si  je  persistais  à  vouloir  que  cette  disposition  fut 
rétablie  il  y  consentait;  sur  ma  réplique  affirmative  et  après 
les  reproches  mérités  de  ma  part ,  il  a  fait  rétablir  cette  dispo- 
sition, m'a-t-on  dit,  par  le  même  commis  greffier,  en  marge,  et 
Ta  signée. 


LE  TRIBUNAL  CRIMINEL  EXTRAORDINAIRE.  8T 

t  Un  autre  jugement  a  été  rendu  par  le  tribunal  le  1 7  de  ce 
mois,  contre  Marie-Anne-Charlotte  Corday,  assassin  du  répu- 
blicain Marat. 

•  La  troisième  question  soumise  aux  jurés  était  conçue  ainsi  : 
Ua-t-ellefait  avec  préméditation ,  et  des  intentions  criminelles 
et  contre-rcvohitionnaires  ? 

»  Le  jugement  contre  Charlotte  Corday  n'a  été  rendu  que 
d'après  la  décision  des  jurés;  la  minute  de  ce  jugement  a  été 
rédigée  quant  &  cette  question  dans  les  termes  ci-dessus  par  le 
greffier  et  signée  des  juges  ;  et  depuis ,  les  mots  préméditation 
et  contre-réiwlutionnaires  ont  été  rayés ,  et  on  y  a  substitué  le 
mot  préméditées .  Personne  n'a  pn  m 'indiquer  l'auteur  de  cette 
radiation,  ni  de  la  manière  dont  elle  s'était  faite  ;  mais ,  citoyens 
représentants ,  en  examinant,  comme  vous  l'avez  fait  ce  matin , 
la  signature  du  président  et  le  mot  préméditées,  il  ne  reste 
aucun  doute  que  le  président  est  l'auteur  de  cette  radiation. 

»  Je  n'aurais  pu ,  sans  me  rendre  moi-même  participant  de 
ce  délit,  vous  le  taire  plus  longtemps;  un  président  qui  a  pré- 
variqué  ainsi  n'est  plus  dans  le  cas  de  présider  un  tribunal  qui 
se  pique  d'avoir  rempli  les  devoirs  imposés  à  de  vrais  républi- 
cains; mais  tout  le  désir  des  membres  qui  le  composent  et  le 
mien  seraient  que  cette  affaire  n'eût  d'autre  suite  que  la  démis- 
sion,  et  je  crois  devoir  rappeler  au  comité  qu'il  serait  peut- 
être  politique  et  important  pour  Phoiiiieur  du  tribunal  que  le 
membre  ignorant  et  infidèle  ne  fût  pas  livré  aux  rigueurs  de  la 
justice. 

»  Après  avoir  pris  connaissance  des  faits  dénoncés  des  autres 
parts  par  l'accusateur  public ,  nous ,  juges ,  adjoints  à  l'accusa- 
teur public  et  greffier  en  chef,  pensons  que  l'intérêt  de  la 
chose  publique  exige  impérieusement  que  le  tribunal  révolu- 
tionnaire ne  soit  plus  présidé  par  un  homme  qui  a  perdu  la 
confiance  de  ses  collègues  ' !).  » 

Quelle  avait  pu  être  l'intention  de  Montané  en  changeant 
ainsi  la  troisième  question  relative  aux  intentions  de  Charlotte 
Corday  ? 

On  a  dit  que,  subissant  l'influence  de  la  beauté  de  la  jeune 

C1)  Arcii.  de  l'Emp.,  carton  W  500. 
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lille,   il  avait  voulu  essayer  de  la  sauvi-r  en  la  iatfitic  j* 
pour  folle. 

Ouaut  ii  l'allairc  de  Léonard  Bourdon,  «euta.tt  a  $m— u-  a* 
«on  action,  il  avait  lui-même,  avant  *on  arre»tat><>L .  j^rauii  a 
clame  € | •  t4 « I  nviiit  supprimée. 

Kulcrmé  iliin*«  différentes  prison*  pendant  tfeu*  min*  -a: 
demi ,  Mnnlaué  l'ut  enfin  traduit  au  trihunal  rciolut^duar»  ^t 
acquitte  le  '27  fructidor  nu  II,  12  septembre  1791 

l'eiiduut  l'intervalle  de  cette  destitution  a  la  wjihiuimh 
d'HcHniui,  le  trilninal  fut  présidé  tantôt  par  Itou*<»illcci.  uaniz 
pur  (lolllulial,  tantôt  par  Dohseut,  ex-comini<»>aire  uàt"^:nu* 
pie*  le  Irilitiiiul  du  nixicme  arrondissement  de  Pari*.  Ce  lue  <* 
dernier  qui  présidait  daim  l'affiiiie  de  Cliarle>-Jo>eph  LeVî 
||cncml  de  liri|jade,  traduit  au  tribunal  par  décret  de  la  0 
ventioii  du  11  imil  I7WI,  comme  prévenu  de  s'être  charge  Smm 
ordre  de  huinoinuv.  pour  arrêter  llcllc(;arde,  représentant  ém 
peuple, 

I «entier,  dont  ralVaire  avait  été  commencée  le  24  mai.  fat 
eoudamue  à  mort  le  1 1  août ,  et  exécuté  le  même  jour  *  . 

La  Convention  ne  ce**ait  de  rendre  des  décret-»  contre  le» 
|'cucrau\  <|tii  ne  trouvaient  a  la  tête  des  armées  de  la  Itépubli- 
ipie;  le  moindre  in*ucce*  était  regardé  comme  une  trahison,  et 
celui  m  ipii  la  fortune  de*  arme*  n'avait  pas  été  propice  était 
jti|;r  et  eoudaiiuie  comme  traître. 

Le  (jcnéral  tlusltne*  eut  a  *ul»ir  à  hou  tour  ces  accu>ations; 
pivvenu  d'avoir  Iralii  la  Hépulditpic,  d'avoir  livré  par  se.-»  cri- 
minelles marne  livre*  le*  ville*  de  r'rant  fort ,  Mayence,  Condê 
et  Yiilenciciiiie*,  raueieu  général  en  chef  des  armées  du  Rhin 
et  de  la  Moselle,  de  l'armée  du  Nord  et  dé»  Ardemies,  fut  tra- 
duit devant  le  Iriliimal. 

Les  agitateurs  de  lYpoipie  demandaient  sa  tête;  l'un  d'entre 

>''  cVimI.iiii  x.i  (M|»tivilr,  il  iiiln*a*it  Ii'Um'<  «m  leltiv*  à  Koii<|itier  |M>ur  faire 
hâter  non  jugement  ;  «-elui-ei  reai*iii  tnujniin  «m  «lê*ir  «le  Montai)*»  et  lui  «auva 
eu  fin  de  «'munir  lu  %ie,  |Mii4qu'il  IYimjmvIm  il  Vin*  traduit  au  tribunal  avant 
le  U  llioniiitlor.  I.onqu'il  eul  i%  ivmlri*  «nm|Me  île  m  eoutliiile  «levant  le*  j tige* 
ré  vol  uiioi  maires  iéor|;mi«é«i,  un  Hou  va  que  ».i  longue  détention  équivalait  a 
une  peine,  et  il  fut  acquitté.  (Arrli.  de  I*1'!im|».«  e.irton  \V  448,  dossier  103.) 

v5)  AitIi.  «le  IKinj).,  r.iiiiiii  \V  28tf,  «nmiei   113. 
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eux,  écrivant  à  Fouquier,  parodiait  le  mot  du  général  Monte- 

cuculli  et  disait  qu'il  fallait  trois  choses  pour  établir  la  paix  : 

l'arrêter  Gustines;  2#  décréter  d'accusation  Gustines;  3°  guil- 
lotiner Gusti  nés  (l). 

Il  ne  semblait  pas  étrange  à  cette  époque  de  voir  des  hommes 
tout  à  fait  étrangers  à  Part  militaire  s'ériger  en  juges  et  en  accu- 
sateurs d'hommes  dont  la  vie  tout  entière  s'était  passée  dans 
les  camps  et  qui  avaient  souvent  fait  preuve  des  plus  grandes 
capacités  militaires.  Le  patriotisme  d'alors  suppléait  à  toutes 
les  connaissances ,  et  l'amour  de  la  patrie ,  dont  le  tribunal 
tout  entier  était  enflammé ,  donnait  à  ses  membres  les  notions 
nécessaires  pour  contrôler  et  juger  les  marches  et  contre- 
marches d'une  armée,  et  les  plans  d'un  général  tel  que 
Gustines. 

Son  affaire  dura  treize  jours  ;  tous  les  clubs  attaquaient  le 
tribunal  à  propos  de  sa  lenteur  dans  ce  procès.  L'accusateur 
public  et  le  juge  qui  présidaient  les  débats  furent  obligés  de 
teoir  se  justifier  à  la  barre  de  la  Convention.  Après  l'audition 
du  quinzième  témoin  à  décharge,  nommé  Sophie  Julien, 
couturière  âgée  de  dix-huit  ans ,  ayant  servi  en  qualité  de  volon- 
taire dans  l'armée  du  Nord  (*\  l'accusateur  public  fit  un  rap- 
port succinct  des  combats  de  la  liberté  française  contre  les  des- 
potes coalisés ,  établit  le  parallèle  de  Gustines  et  de  Dumouriez, 
et  présenta  les  rapports  que  leur  conduite  pouvait  offrir.  Pas- 
saut  ensuite  aux  fautes  commises  par  l'accusé ,  il  résuma  ainsi 
l'acte  d'accusation  qu'il  avait  rédigé  contre  lui  : 

Il  lui  reprocha  d'avoir  négligé  de  prendre  Manheim,  de 
s'emparer  de  plusieurs  magasins  qu'il  aurait  pu  faire  rapprocher 
sur  Landau,  d'avoir  épargné  le  prince  de  Nassau  ; 

D'avoir  laissé  une  trop  faible  garnison  dans  Francfort  ; 

De  ne  point  s'être  assuré  des  gorges  de  Druksal  ; 

D'avoir  toujours  opposé  des  forces  inférieures  à  celles  de 
l'ennemi  ; 

(')  Arch.  île  l'Einp.,  carton  W  500. 

v2)  Art'li.  de  l'Kinp.,  carton  W  280,  dossier  124.  Proeès-vcrl>al  d'audience. 
Plusieurs  femmes  «'enrôlèrent  à  cette  époque  dans  les  armées.  On  connaît  les 
demoiselle*  Fernig  qui  servirent  d'aides  de  camp  à  Dumouriez ,  et  la  sœur  du 
général  Anselme,  qui  remplissait  les  mêmes  fonctions  auprès  de  son  frère. 
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D'avoir  fait  une  retraite  précipitée  ; 

D'avoir  fait  fusiller  des  volontaires  nationaux  ; 

D'avoir  fait  avertir  trop  tard  les  représentants  du  peuple  de 
sortir  de  Mayence  ; 

De  s'être  environné  d'officiers  convaincus  d'aristocratie,  etc. 

Toutes  ces  imputations,  les  trois  dernières  surtout,  établis- 
saient, selon  l'accusateur  public,  que  Gustines  avait  trahi  la 
République. 

Le  défenseur  de  l'accusé  annonça  au  tribunal  que  l'accusé 
lui-même  plaiderait  pour  les  faits  relatifs  aux  opérations 
militaires. 

Gustines,  prenant  alors  la  parole,  justiKa  sa  conduite  et 
répondit  aux  reproches  de  Faccusateur  public;  sa  défense  dura 
une  bcure  et  demie. 

Son  défenseur,  Tronson-Ducoudray,  fut  entendu  à  son  tour, 
et  plaida  les  faits  étrangers  à  la  partie  militaire. 

Le  président  des  débats,  Goffinhal,  fit  un  résumé  dans 
lequel  il  parla  beaucoup  de  Lafayette  et  de  Dumouriez ,  aux- 
quels il  compara  Gustines.  Après  quoi  il  posa  la  question  au 
jury.  L'accusé  fut  emmené,  et  les  jurés  se  retirèrent  pour 
délibérer.  Ils  rentrèrent  en  séance  et  rapportèrent  une  réponse 
affirmative  sur  les  questions  ainsi  conçues  : 

!•  «  Y  a-t-il  eu,  pendant  le  cours  de  la  (pierre  actuelle,  des 
manœuvres  et  intelligences  criminelles  avec  les  ennemis  de  la 
République,  tendant  soit  à  faciliter  leur  entrée  dans  les  dépen- 
dances de  la  République ,  soit  à  leur  livrer  des  villes,  forteresses 
et  magasins  en  dépendant? 

2°  K&t-il  constant  que,  par  suite  de  ces  manœuvres  et  intel- 
ligences, les  villes  de  Francfort,  Mayence,  Gondé  et  Valen- 
ciennes  soient  tombées  au  pouvoir  des  ennemis? 

3*  Adam-Philippe  Gustines,  ci-devant  général  en  chef  des 
armées  du  Rhin  et  de  la  MoM'lle  et,  depuis,  de  l'armée  du 
Nord  et  des  Ardennes,  est-il  convaincu  d'avoir  coopéré  aux- 
dites  manœuvres  et  intelligences   !  ?  » 

H)  Arrb.  de  IEih|>.,  mit  on  \V  280,  tliMuîcr  124. 
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Avant  que  l'accusé  frit  réintroduit,  Coffinhal,  s 'adressant  nu 
peuple  qui  se  pressait  dans  la  salle ,  l'invita  à  ne  donner  aucune 
marque  d'approbation  ou  ePimprobation  au  jugement  qui  allait 
être  rendu.  «D'après  la  déclaration  du  jury,  dit-il,  Gustines  n'ap- 
partient plus  à  la  République,  mais  h  la  loi  qui  va  le  frapper,  et, 
comme  homme,  il  faut  le  plaindre  de  ce  qu'il  ne  s'est  pas  mieux 
conduit?  » 

L'accusé  fut  alors  ramené  ;  il  entra  gravement ,  accompagné 
(Tune  nombreuse  escorte  de  gendarmerie;  un  morne  silence 
régnait  dans  Pauditoire;  les  bougies  étaient  allumées  (il  était 
neuf  heures  du  soir),' et  ce  spectacle,  que  l'accusé  n'avait  pas 
encore  vu,  car  les  séances  de  son  procès  avaient  toutes  été 
lerées  entre  trois  et  quatre  heures  de  l'après-midi,  sembla  vive- 
ment l'impressionner  ;  il  s'assit  et  promena  ses  regards  autour 
de  lui. 

Le  président  lui  fit  part  de  la  déclaration  du  jury,  et  l'accu- 
sateur public  requit  l'application  de  la  loi.  Custines  chercha 
alors  des  yeux  son  défenseur  et  son  conseil  ;  mais  ceux-ci,  après 
avoir  entendu  la  déclaration  du  jury,  s'étaient  retirés.  «  Je  n'ai 
plus  de  défenseurs,  s'écria  l'accusé;  ils  se  sont  évanouis.  Ma 
conscience  ne  me  reproche  rien ,  je  meurs  calme  et  inno- 
cent". » 

L'arrêt  de  mort  fut  lu  par  le  président.  Le  général  l'entendit 
arec  calme  et  ne  cessa  tout  le  temps  que  dura  la  lecture  de  regar- 
der fixement  l'auditoire,  où  pas  un  bruit  ne  se  faisait  entendre  ; 
au  dehors,  au  contraire,  lorsqu'on  apprit  la  condamnation,  les 
applaudissements  éclatèrent,  et  ceux  des  jurés  qui  n'avaient 
pas  voté  pour  la  peine  capitale  faillirent  être  mis  en  pièces  par 
la  populace  (*\ 

Lorsque  le  condamné  fut  rentré  dans  son  cachot  à  la  Con- 
ciergerie ,  il  fit  demander  un  confesseur.  L'évéque  de  Paris  lui 
envoya  Puii.de  ses  vicaires,  l'abbé  Lothringer;  leur  entretien 
dura  longtemps ,  et  comme  tout  était  incriminé  à  cette  époque , 
on  accusa  le  prêtre  d'intelligences  avec  son  pénitent.  Ne  nous 
eu  plaignons  pas  trop,  du  reste,  car  l'abbé  Lothringer  prouva 

v1.1  Bulletin  du  trilmiial  révolutionnaire. 

£'  Biographie  universelle,  article  Fualtlès ,  par  M.  Weis*. 
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promptement  son  innocence  ,  et  le  soupçon  qui  pesa  sur  lui 
donna  lieu  à  un  interrogatoire  que  nous  allons  reproduire  en 
pailie,  et  où  Ton  trouve  les  plus  intéressants  détails  sur  la  mort 
de  Ciistines  (1). 

«  I).  Si  pendant  le  temps  qu'il  a  resté  à  confesser  Custines , 
il  n'avait  pas  affecté  de  vouloir  rester  seul  avec  lui,  et  si  Cus- 
tines même  n'avait  pas  recommandé  à  la  gendarmerie  de  s'éloi- 
gner de  lui  et  de  ne  laisser  approcher  personne? 

R.  Qu'il  était  venu  auprès  de  Custines  à  neuf  heures  du  soir; 
que  Custines  était  déshabillé  et  couché  dans  la  chambre  du 
greffe;  qu'il  avait  auprès  de  lui  deux  gendarmes;  que  Custines, 
l'ayant  aperçu,  lui  avait  dit  qu'il  était  un  grand  pécheur  qui 
venait  demander  consolation  ;  qu'il  lui  fit  le  discours  préliminaire 
qui  est  d'usage  de  la  part  de  tous  confesseurs;  qu'il  lui  dit  que 
puisqu'il  était  jugé  et  condamné,  il  n'était  pas  possible  de  sauver 
son  corps  :  il  fallait  penser  à  son  âme  ;  que  Custines  voulait  se 
lever  pour  se  confesser;  qu'il  lui  dit  qu'il  pouvait  rester  au  lit; 
que  le  premier  devoir  du  confesseur  était  de  gagner  la  confiance 
du  condamné;  il  l'avait  embrassé  et  lui  avait  dit  qu'il  allait 
rendre  sa  confession  facile  en  lui  retraçant  les  commandements 
de  Dieu  et  les  commandements  de  l'Eglise ,  et  qu'après  cela  il 
serait  facile  de  le  confesser;  qu'alors  il  s'est  confessé;  que  cette 
confession  a  duré  jusqu'à  près  de  onze  heures. 

D.  Si  Custines  s'était  confessé  en  allemand  ou  en  français? 

R.  Que  c'était  en  français. 

1).  Si  pendant  la  confession  il  n'avait  pas  fait  retirer  les 
gendarmes? 

R.  Que  pendant  la  confession  les  gendarmes  étaient  auprès 
de  la  grille  dea  fenêtres  ;  que  personne  ne  leur  avait  dit  de  se 
retirer. 

D.  Si  en  entrant  dans  l'endroit  où  était  Custines  il  ne  lui 
avait  pas  dit  :  «J'ai  lu  vos  neuf  interrogatoires,  et  vous  mourrez 
très-innocent.  »  Et  si  Custines  ne  lui  avait  pas  répondu  qu'il 
mourrait  pur? 

R.  Qu'il  n'a  rien  dit  de  cela  en  entrant;  qu'il  se  peut  que 

0)  Arch.  de  I'Eiii|).,  carton  W  285,  dossier  131. 
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flans  le 


: 


*  le  courant  ne  la  confession  d  (.,j|  été  question  des  mterro- 

<s  el  même  «In  procès  de  Cu&ttnes;  m,n>  que  tout  ce  qrari 

auiit  été  dit  à  cet  égard  ne  regardai!  que  la  confession;  qu'en 

osant  que  dana  la  secret  de  ta  confession,  on  le  confesseur 

ousoter  le  patient,  toujours  désespéré,  est  obligé  de  saidr 

lées,  un  mol  hn  RM  échappé  sur  le  jugement ,  on  ne  pour* 

loi  en  taire  un  crime,  car  il  ne  peut  eu  résulter  aueun  effet; 

puisque  le  patient  en   mourant  emporte  (ont  avec  lui;  qu'au 

mu  plus,  il  mI  très-mal  qu'on  ait  *  I  ï  l  ce  qu'on  a  pti  entendre 

iuâ  nne  i  onfession. 

/'    Si  lorsqu'il  a  eu  terminé  à  onze  beures  la  confession,  il 

fa  est  allé  ou  est  resté  dans  la  chambre  de  l'accusé? 

R.  <Jue  le  condamné  lui  avait  demandé  ;i  se  reposer  et  lut 

nîr  à  >i\  heures  du  malin,  et  qtfil  s'en  était  allé 

m  nu    à    la    Conciergerie    le    lendemain    matin   à   ^i\ 

tail  passé  lorsqu'il  était  revenu  le  lendemain? 
/?,  Que  Custines  était  levé    qu'il  était  dans  la  même  chambre 
-  gendarmes,   que  l'exécuteur  n'y  était   poinl  ;  qnHI  a 
ié  <  iostines,  lui  a  demandé  s'il  avait  reposé  ;  que  Custines 
rondu  que  oui;  qu'il  a  continué  de  Suite  la  coftfes- 
]tii  a  duré  jusqu'à  sept  heures  et  demie;  mais  observe 

osé  que  les  gendarmes  étaient  dans  la  chambre  et  qu'il 

«fuir,  dans   le  greffe;  que  la  confession  finie  il 

commença  les  prières  avec   Custines;  que,  ces  prières  finies, 

:  demandé  à  déjeuner  et  avait  invité  l'accusé  à 

aller  dire  la  messe  des  agonisants;  que  l'exécuteur  des  juge- 

insuts  criminels  n'était  pas  encore  arrivé;  que  Custines,  avant 

f|«e  raecuaé   ne  sortit  pour  aller  dire  la  messe,  lui  demanda 

était  pas  possible  qu'il  reçût    le   bon   Dieu  et   les  saintes 

nue   l'accusé   répondit  que  le   ci-devant  Moi   les  avait 

btep  reçus;  qu'il  ne  savait  pas  pourquoi,  caatie  l'usage  qui  se 

pratiquait    en    France,    on    les    lui    avait    donnée;    rjur   c'était 

d'usage  d«*  les  donner  en  Allemagne,   mais  qu'il  n'irait  point 

ronde  l'usage  de  la  France,  el  que  l'envie  et  l'intention  de  les 

utilisaient,  parce  que  Dieu  prenait  l'intention  pour  le 

ié  de  suite  il  avait  été  dire  la  messe  sans  rentrer  che*  lui. 
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O.  Si  lorsqu'il  était  revenu  de  dire  la  messe,  l'exécuteur 
était  arrivé? 

R.  Qu'il  ne  Ta  pas  vu. 

D.  Ce  qui  s'était  passé  entre  lui  et  Custines? 

R.  Qu  il  avait  dit  avec  Custines  les  sept  psaumes  de  la  péni- 
tence, les  litanies  des  saints;  qu'ensuite  il  s'est  reposé;  qu'après 
ce  léger  repos,  il  s'est  remis  à  genoux  avec  l'accusé,  et  que 
tous  les  deux  ont  récité  les  trois  vertus  théologales;  qu'ensuite 
ils  ont  dit  les  prières  des  moribonds;  qu'ensuite  lui,  déclarant, 
est  sorti  et  a  aperçu  l'exécuteur,  qui  lui  a  dit  que  l'exécution 
était  pour  neuf  heures  ;  que  la  concierge  a  demandé  au  décla- 
rant s'il  connaissait  le  condamné;  qu'il  lui  avait  répondu  qu'il 
le  connaissait  pour  l'avoir  vu  à  l'Assemblée  constituante,  que, 
revenu  à  la  chambre  de  Custines,  la  concierge  est  entrée  et  a 
remis  à  Custines  une  lettre  de  sa  bru  non  cachetée,  que  Cus- 
tines ne  voulut  pas  lire  sous  prétexte  que  cela  augmenterait  sa 
douleur,  et  la  remit  au  déclarant. 

I).  Si  pendant  le  temps  qu'il  a  resté  avec  Custines  il  n'a  pas 
parlé  en  allemand,  quoiqu'il  n'y  eut  personne  dans  la  chambre? 

R.  Qu'il  ne  croyait  avoir  parlé  allemand  qu'en  entrant. 

/>.  Si  Custines  n'avait  pas  tenu  une  plume  et  une  feuille  de 
papier,  et  s'il  n'avait  pas  voulu  s'en  servir? 

R.  Que  Custines  avait  tenu  la  plume  et  du  papier;  que  ce- 
pendant il  ne  croit  pas  qu'il  ait  écrit;  que  le  déclarant  a  écrit 
l'adresse  de  la  bru  de  Custines  à  Paris  et  celle  de  sa  tille  qui 
est  à  vingt  lieues  de  Paris  ;  qu'il  le  chargea  d'écrire  à  sa  bru , 
à  Paris,  pour  la  consoler,  et  à  sa  fille  pour  lui  envoyer  les 
cheveux  qu'il  lui  remit. 

l>.  Si,  hors  confession  et  pendant  la  conversation,  Custines 
ne  lui  avait  pas  dit  qu'il  eût  des  complices  et  ne  l'avait  pas 
chargé  de  faire  des  déclarations  au  tribunal  ou  à  la  police? 

R.  Que  Custines  ne  Ta  chargé  d'aucune  déclaration ,  et  qu'il 
a  toujours  protesté  de  son  innocence. 

/>.  Ce  qu'il  avait  dit  au  pied  de  l'échafaud? 

R.  Que  Custines  s'était  mis  à  genoux  et  avait  récité  la 
strophe  O  ernx,  ave>  spes  unica,  et  qu'il  l'avait  embrassé. 

/>.   S'il  n'avait  pas  vu  prendre  aucun  des  effets  de  Custines? 
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R.  Qu'il  n'avait  rien  vu  prendre;  que  Custines  lui  avait 
donné  ses  lunettes.  » 

Le  général  laissait  un  fils,  qui  devait  mourir  peu  de  temps 
après ,  comme  son  père ,  victime  du  tribunal  révolutionnaire. 

Pendant  le  procès  de  Custines,  une  autre  partie  des  juges 
était  occupée  à  juger  P affaire  de  vin{*t-trois  habitants  de  Rouen 
prévenus  d'avoir  fait  dans  cette  ville  des  attroupements  sédi- 
tieux propres  à  exciter  la  guerre  civile,  d'avoir  arboré  la  co- 
carde blanche,  scié  F  arbre  de  la  liberté  et  donné  leur  adhésion 
a  une  adresse  à  la  Convention  tendant  à  établir  l'innocence  du 
roi  Louis  XVI. 

Jacques  Leclerc ,  l'un  des  accusés ,  auteur  et  imprimeur  d'un 
écrit  périodique  connu  sous  le  titre  de  Chronique  nationale  et 
étrangère,  et  en  particulier  des  cinq  départements  substitués  à 
k  province  de  Normandie,  avait  dans  l'un  de  ces  numéros 
écrit  ces  mots  :  «  L'innocence  de  Louis  XVI  est  aussi  évidente 

que  son  infortune Français!  vous  ne  la  proclamez  pas  à  la 

tace de  l'univers!...  Ignorez-vous  donc  qu'à  cet  acte  est  atta- 
chée votre  gloire,  comme  l'est  à  votre  silence  un  opprobre  éter- 
nel?... Serait-ce  donc  en  vain  que  l'humanité  en  larmes  vous 
mettrait  sans  cesse  sous  les  yeux  l'image  déchirante  de  Louis  XVI m 
entre  les  mains  de  ses  bourreaux?...  Que  diraient  tous  les  peu- 
ples de  la  terre?  que  dirait  la  postérité  la  plus  reculée  en  lisant 
>ur  le  monument  de  votre  ignominie  :  Ils  ont  laissé  égorger 
Louis  XVI?» 

Quelques  jours  après ,  il  avait  répandu  dans  Rouen  le  projet 
de  l'adresse  à  la  Convention  :  «  Nous  avons  lu ,  y  était-il  dit , 
Pacte  d'accusation  contre  Louis  XVI  et  sa  défense.  Nous  qui 
fiïmes  aussi  son  peuple ,  car  Paris ,  que  déchirent  tant  de  fac- 
tions, Paris  n'est  comme  nous  qu'une  section,  nous  qui  sommes, 
avec  le  reste  de  la  Franco,  ses  premiers,  ses  vrais  et  seuls 
ju{;e.s,  s'il  peut  être  jugé,  nous  ne  venons  pas  discuter  devant 
vous  sa  défense,  mais  vous  notifier  le  jugement  que  nous  en 
portons.  Vous  n'ayez  pas  le  droit  de  juger  Louis,  il  est  invio- 
lable; nous  ajoutons,  il  nous  paraît  innocent!  Sa  vie  est  la  pro- 
priété des  Français  dont  il  fut.  le  roi;  le  peuple  seul  a  le  droit 
'l'en  disposer,  et  vous  n'avez  pas  de  mandat  pour  le  faire. 
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Gomment  se  fait-il  maintenant  que  la  tribune  retentisse  de  ce 
révoltant  paradoxe,  que  votre  mission  est  illimitée?  assertion 
fausse  et  désastreuse  qui  tend  à  l'arbitraire  et  au  despotisme. 
Citoyens  représentants ,  vous  avez  épuisé  tous  vos  pouvoirs  en 
remplissant  les  fonctions  de  jury  d'accusation,  en  décrétant  que 
Louis  serait  jupe;  vous  les  avez  excédés  en  ajoutant  qu'il  le 
serait  par  vous.  » 

Cette  adresse,  dont  Leclerc  n'était  que  l'imprimeur  et  le 
distributeur,  était  l'ouvrage  d'un  sieur  Georges-Michel  Âumont, 
qui  demeurait  à  Rouen,  sur  la  place  de  la  Rougcmare.  Leclerc  et 
Aumont  avaient  fait  placarder  ce  manifeste  sur  les  murs  de  la 
ville  et  prévenu  ceux  qui  voudraient  le  signer  d'avoir  à  se 
rendre  chez  l'un  d'entre  eux.  A  la  suite  de  cet  avis ,  des  attrou- 
pements eurent  lieu.  Les  cris  de  Vive  le  Roi!  vive'  le  Roi! 
furent  proférés.  Des  femmes,  des  enfants  arborèrent  la  cocarde 
blanche;  et,  au  milieu  d'un  désordre  général,  l'arbre  de  la 
liberté  hit  abattu  à  coups  de  hache,  puis  jeté  au  feu. 

Ces  faits,  que  nous  racontons  d'après  l'acte  d'accusation  i", 
donnèrent  lieu  à  une  instruction,  à  la  suite  de  laquelle  vingt- 
trois  Rouennais  furent  traduits  au  tribunal  révolutionnaire; 
mais  celui-ci,  absorbé  entièrement  par  le  procès  de  Custines, 
ne  pouvait  disposer  que  de  six  jurés  pour  siéger  dans  cette 
affaire  :  le  cours  de  la  justice  était  donc  entravé.  Dans  ces 
conjonctures,  l'accusateur  public  écrivit  à  la  Convention  pour 
lui  demander  la  conduite  à  tenir.  Un  décret  du  18  août  1703 
l'autorisa  à  prendre,  par  la  voie  du  sort,  dans  la  liste  des  deux 
cents  jurés  du  tribunal  criminel  ordinaire  du  département  de 
Paris,  le  nombre  de  jurés  nécessaire  pour  compléter  celui 
qu'exigeait  la  loi. 

En  conséquence,  le  20  août  1793,  les  Rouennais  compa- 
rurent devant  leurs  juges. 

Voici  leurs  noms  : 
!•  Jacques  Leclerc,  âgé  de  35  ans,  né  à  Pont-Audemer,  direc- 
teur de  la  Chronique  nationale  et  étrangère,  demeurant 
a  Rouen ,  rue  Dinanderie. 

(0  Arch.  de  l'Kni|>.,  r;utoii  \V  285,  <lo<wi<>r  131. 
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2*  Georges-Michel  Àumont,  âgé  fie  42  ans,  né  k  Rouen,  y 

demeurant  place  Rougemare,  a*  7.  homme  de  loi, 
'î' Jean- Rapt iste  Henry,  â{*é  de   18  an>.  né  à  Àumale,  dé- 
lirant  à  Rouen  à    l'enseigne  de   A#   Croix  blanche, 
tailleur  d'habits, 
i*  Giullaiime-Thomas  Lévéque,  âjje*  de  15  ans  et  demi,  né  à 
Rouen,  v  demeurant  chez  sou  père,  maître  de  pension, 
me  du  Petit.-Maulevrier,  n°  19« 
9  Françoise-Candide  Lekreton,  i\(rf6e  de  16  ans  et  demi,  née 
«i  demeurant  u  Rouen    place  •  l«-  la   Rougemare,  chez 
B8  mère,  qui  ainsi  (jumelle  travaille  en  linge. 
l Serre  Lecointe,  Agé  rie  23  ans,  ne  à  Rougenioniier,  de- 
meurant rue  Orbe,  à  Rouen,  domestique  de  MallierUe, 
et-devant  lieutenant  des  maréchaux  de  Fraine. 
I*  Joseph- François    Mauherl  .    à{fé    de    18   au>     n<:    ;\    Chan- 
geneteux  n  Sarthe,  demeurant  a  Rouen,  rue  rie  la  Perlé, 
domestique  au  service  du  citoyen  Guillebaud,  homme 
de  loi. 

Flèche,  âgée  de  21  ans,  née  à  Crettevitle,  demeurant 
«  Rouen,  rue  du   Grand- Ma  ulevrier,  domestique  du 
citoyen  Besson ,  sculpteur. 
9*  Cliarlrs-l'Yaneni*  Uelaraarre ,   a;;e  de    18    ans,   né  à   Lian- 
<unil,  Eure,  demeurant  a  Rouen,  rue  de  f Ecole,  n*  12, 
domestique  du  citoyen  Piperey,  ci-devant  conseiller  au 
parlement  de  Rouen, 
H>*  Aubin  Iférimé,  at«;é  de  34  ans,  né  à  Saint-Àubin-sur-Isle, 
Calvados,  demeurant  a  Rouen,  rue  de  I1  Hôpital,  cocher 
du  citoyen  Duval  d'Àngovilte,  ci -devant  capitaine  au 
iment  de  la  ci-devant  Reine. 
Il*  Louis-Jacques   Laji^Jots ,   âgé  de    18  ans,    né  a  Venape , 
fv    demeurant  à  Rouen,  rue  de  la  Scille,  garçon  de 
cuisine  du  citoyen   Rattepont  ,  ex-chevalier  de  Saint- 
Loi  i 
'2*  Henri  Godet,  afjé  de  35  ans,  né  ;i  ândresy,  Seine-et-Oise, 
demeurant  rue  de  la  Scîlle,  à  Rouen,  domestique  du 

«dm  .  ci-devant  maître  des  requêtes. 
It*  Catherine-Louise-Honutrr  Ruftui  ,  âgée  de  31  ans,  veuve 

TOHt    |,  7 
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de  Jacques-François-Thomas  Hédon,  et  Femme  de  Pierre- 
Louis  Drieux ,  ci-devant  marchand  pelletier,  demeurant 
rue  du  Petit-Matilevrier,  n°  8 ,  elle  ouvrière  en  robes. 

IV  François  Bottais,  âgé  de  21  ans,  natif  de  Bondeville,  de- 
meurant à  !a  Boissièrc  de  Saint-Martin-le-Blanc ,  Seine- 
Inférieure  ,  meunier. 

I.V  Jacques  Eudeline,  âgé  de  32  ans,  natif  de  Campeaux, 
Calvados,  demeurant  nie  Bourg-P Abbé ,  à  Rouen,  do- 
mestique du  citoyen  Decrevy. 

16"  Jean-Baptiste  Lccomte,  âgé  de  41  ans,  né  à  Saint-Jean 
de  Bouffry,  Kure,  commis  chez  la  dame  Leflèvre,  com- 
missionnaire, rue  du  Vieux-Palais,  à  Rouen. 

17*  Jean-Baptiste  Tesson,  âgé  de  53  ans,  né  et  demeurant  à 
Rouen,  rue  Oautry,  nD  11,  faïencier. 

18°  lierre  Delalonde,  âgé  de  22  ans,  né  à  Deville,  demeurant 
à  Rouen,  rue  Beauvoisine,  domestique  du  citoyen  Lafa- 
vière,  ex-trésorier  de  France. 

Iîl°  Louis-Charles  Taunezy,  âgé  de  22  ans,  né  au  Bois-Guil- 
laume, demeurant  à  Rouen,  rue  du  Roi,  faubourg  Cau- 
choise, charretier  du  citoyen  Poitevin. 

2()*  Jean-François  Duval  dit  Cadet,  âgé  de  31  ans,  né  à  Rouen, 
demeurant  au  petit  hameau  de  Saint-Hilaire,  écailler. 

21*  Marie-Klisahcth  Lefaux,  femme  de  Cuillaume  Vrard,  mer- 
cier, âgée  de  21  ans.  née  à  Elbeuf,  demeurant  place  de 
la  Rougemarc.  à  Rouen. 

22*  Jacques-Charles  Petit,  âgé  de  t8  ans,  né  à  Vernon,  de- 
îneuniiit  rue  du  Vieux -Palais  à  Rouen,  surnuméraire 
dans  les  bureaux  de  l'enregistrement. 

23*  Jean-Rapt  Ut  e  Lecable,  âgé  de  33  ans,  né  à  Bretaux,  de- 
meurant à  Rouen,  nie  et  faubourg  Bouvreuil,  domes- 
tique du  citoven  Deiiiov.  ci-devant  conseiller  au  parle- 
ment  '  . 

• 

Après  six  jours  de  débats,  le  procès  fut  interrompu,  parce 
que  Parfaire  (Rustines ,  que  Ton  jugeait  en  même  temps ,  devait 
être  continuée  san>  interruption .  et  ce  ne  fut  que  le  5  sep- 
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lemhre  que  l'arrêt  fut  rendu.  Neuf  des  accusés,  Aumont , 
Leclerc,  Henry,  Maubert,  Mérimé,  madame  Drieux,  Bottais, 
Eudeline  et  de  Lalonde  furent  condamnés  à  mort  ;  les  autres 
forent  acquittés  et  mis  immédiatement  en  liberté. 

Le  nombre  des  individus  traduits  au  tribunal  extraordinaire 
augmentait  toujours. 

Dans  les  clubs,  on  accusait  sans  cesse  sa  lenteur;  on  pré- 
tendait qu'il  était  complice  des  conspirateurs ,  et  cependant  le 
tribunal  expédiait  assez  rapidement  les  affaires  ;  mais  les  juge» 
étaient  encore  en  trop  petit  nombre ,  et ,  par  ses  deux  décrets 
des  5  et  li  septembre  1793,  la  Convention  remédia  h  cet  état 
de  choses. 

Le  tribunal  rut  divisé  en  quatre  sections  avant  chacune  la 
même  compétence.  Tous  les  jours  et  alternativement  deux  de 
ces  sections  étaient  employées  à  tenir  l'audience  pour  juger 
publiquement  les  accusés,  et  les  deux  autres  à  faire,  en  la 
chambre  du  conseil ,  les  actes  d'instruction  qui  doivent  précéder 
le  débat  et  Pexamen  public  de  chaque  procès. 

Le  nombre  des  juges  était  porté  à  seize ,  y  compris  le  pré- 
sident et  trois  vice-présidents;  celui  des  jurés  à  soixante.  Les 
substituts  de  l'accusateur  public  étaient  portés  à  cinq  ;  les  com- 
mis greffiers  et  les  commis  expéditionnaires  à  huit. 

Le  sort  répartissait  les  juges  et  les  jurés  dans  chacune  des 
<]uatre  sections ,  et  tous  les  mois  un  nouveau  tirage  au  sort  avait. 
Heu ,  à  moins  cependant  qu'un  procès  ne  fut  entamé  ;  on  devait 
dans  ce  cas  attendre  que  le  procès  fût  terminé. 

Les  juges ,  jurés  et  officiers  d'une  section  pouvaient  suppléer 
ceux  d'une  autre. 

Dans  chaque  affaire ,  le  président  du  tribunal ,  ou  un  juge 
délégué  par  lui ,  procédait  au  premier  interrogatoire  de  l'accusé 
et  recevait  les  déclarations  écrites  des  témoins  ;  cela  fait ,  le  sort 
décidait  quelle  devait  être  la  section  devant  laquelle  le  procès 
serait  porté. 

Dans  le  cas  où  une  section  se  trouvait  surchargée  de  plus 
d'affaires  qu'aucune  des  autres,  elle  ne  devait  être  admise  an 
tirage  qu'après  que  le  sort  aurait  attribué  à  chacune  des  autres 
un  nombre  de  procès  égal  au  sien. 
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Dans  le  cas ,  au  contraire ,  où  une  section  n'aurait  eu  aucune 
affaire  à  juger  et  qu'il  n'y  eût  qu'un  seul  procès  à  distribuer,  ce 
procès  lui  était  attribué  sans  tirage. 

Ce  tirage  (levait  avoir  lieu  en  présence  du  président  et  de 
l'accusateur  public ,  ou  de  l'un  de  ses  substituts ,  et  d'un  juge- 
commissaire  de  chaque  section. 

Les  procès  faisant  suite  ,  ou  annexes  de  procès  déjà  jugés  par 
une  section,  étaient  portés  sans  tirage  à  cette  section. 

Le  nombre  des  huissiers  du  tribunal  était  porté  de  six  à  huit  ; 
celui  des  {[arçons  de  bureau  de  quatre  à  six.  —  Un  second 
garçon  de  bureau  était  attaché  au  parquet. 

En  conséquence  de  ces  décrets,  le  26  septembre,  les  comités 
de  salut  public  et  de  sûreté  générale  présentèrent  à  la  Conven- 
tion la  liste  des  candidats  destinés  à  compléter  la  formation  des 
quatre  sections.  Cette  liste  fut  adoptée. 

René-François  Dumas,  homme  de  loi  à  Lons-le-Saulnier, 
était  nommé  vice-président;  Dumas  succéda  a  Herman,  en 
germinal  an  II ,  dans  la  présidence  du  tribunal  ;  il  en  remplissait 
encore  les  fonctions  au  9  thermidor.  Il  fut  ce  jour  même  arrêté 
pendant  l'audience,  sur  son  siège,  et  guillotiné  le  lendemain. 

Parmi  les  nouveaux  juges  se  trouvaient  Donzé-Verteuil , 
moine  défroqué ,  déjà  substitut  de  l'accusateur  public  Fouquicr, 
et  qui ,  comme  on  Ta  déjà  dit ,  devint  accusateur  public  du  tri- 
bunal révolutionnaire  établi  à  Brest;  Masson,  ancien  premier 
commis  au  {prefte  du  tribunal;  Denizot,  juge  du  tribunal  du 
cinquième  arrondissement  de  Paris;  Maire,  également  juge  du 
tribunal  du  premier  arrondissement;  Ragmey,  homme  de  loi  à 
Lons-le-Saulnier,  qui  devint  ensuite  président  du  tribunal  de 
Brest;  Harny,  homme  de  lettres,  auteur  d'une  pièce  intitulée 
La  Liberté  conquise;  Lanne,  procureur  syndic  du  district  de 
Saint-Pol,  intime  du  président  Herman;  il  suivit  les  phases 
de  la  carrière  de  son  ami  ;  nommé ,  en  germinal ,  adjoint  à  la 
commission  des  administrations  civile,  police  et  tribunaux  dont 
Herman  était  commissaire  '  V) ,  ils  périrent  eu  semble  sur  le  même 

'0  Les  ministères  avaient  été  remplacé*  par  «les  commissions.  Celle  des 
administration*  civile,  police  et  tribunaux.  corres|»ondait  à  l'ancien  ministère 
de  la  justice. 
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è&ÊËÊùà  le  17  floréal  an  III  ■   David  de  Lille,  suppléant  à  fa 

Ummiltoii  nationale  et  qui  v  devint  député  en  titre;  Subleyras, 

i  du  r  rrluiiial  tin  district  d'Uzès ,  qui  devint  ensuite  pré- 

fffat  d'une  *les  commissions  populaires  établies  à  V.ms  pour 

rider  Irn  prisons  Irop  remplies;  Bravet,  juge  dans  le  dépar- 
ai des  Hautes- Alpes. 
Lai  nouveaux  substituts  étaient  ce  G  rébeau  val  qui  remplissait 
déjà  SU  tribunal   les   fonctions  déjuge;   Naulin     commissaire 
îi.ihoual  du  tribunal  du  cinquième  arrondissement;  il  devint, 
la  toi  du  22  prairial ,  vice-président  fin  tribunal  révolu- 
tionnaire;  Liendon,   |uj;e  au  tribunal  du  troisième  arrondis- 
Wment ,  et  Koyei ,  envoyé  par  rassemblée  populaire  de  I  lialons- 
-prôtre, 
Ce?»  nouveaux  fonctionnaires  u entrèrent  pas  immédiatement 
en  charge;  il  leur  Fallut  le  temps  de  quitter  les  places  quils 
occupaient  et  de  se  rendre  à  leur  poste. 

Le?*  travaux  entrepris  pour  l'établissement  des  quatre  sections 
ira  tribunal  forent  conduits  avec  une  grande  rapidité*  Le  7  plu- 
an  II  (26  janvier  1794)É  la  Convention ,  sur  le  rapport  du 
comté  des  finances,  mettait  à  la  disposition  du  ministre  de 
IjBtérieur  une  somme  de  vingt-huit  mille  deux  cent  douze 
pour  payer  à  qui  de  droit  le*  ouvrages  de  construction 
réparations  EadtS  dans  le  palais  pour  rétablissement  de 
i  «juaire  sections. 
Lea  décrets  des  ."»  et  1  i  septembre  constituent  définitivement 
Snisation  du  tribunal,  qui  ne  doit  plus  changer  jusqu'au 
-2  prairial.  t 

Une  faudrait  cependant  pas  Croire  qu'ils  turent  exécutés;  les 
nommes  qui  composaient  le  tribunal,  créatures  des  Comités  de 
*alut  public  et  de  sûreté  générale,  ou  tremblant  sous  le  des- 
potisme de  ceux  qui  y  siégeaient ,  s'affranchirent  des  entraves 
lue  des  lois  raisonnables  mettaient  à  leur  arbitraire  pour  u'é- 
OQQfer  que  les  ordres  qu'ils  recevaient.  Aussi,  la  loi  sanguinaire 
'lu  22  prairial  ne  vint  modifier  que  légèrement  les  opérations  du 
tribunal;  elle  constata  fêtât  des  choses  et  rien  de  plus. 

La  division  du  tribunal  en  quatre  sections  tut  on  ne  peut  plus 
Opportune,   car  les  procès  affluaient.  La  loi  du  17  septembre 
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1793,  connue  sous  le  nom  de  Loi  des  suspects,  avait  jeté  clans 
les  prisons  uu  nombre  considérai) le  de  conspirateurs  qu'il  fallait 
juger. 

Cette  loi  est  trop  curieuse  pour  que  nous  n'en  transcrivions 
pas  quelques  articles  : 

Aut.  2. 
«  Sont  réputés  suspects  : 

»  !•  Ceux  qui ,  soit  par  leur  conduite ,  soit  par  leurs  relations, 
soit  par  leurs  propos  ou  leurs  écrits ,  se  *ont  montrés  partisans 
de  la  tyrannie  ou  du  fédéralisme  et  ennemis  de  la  liberté; 

»  2*  Ceux  qui  ne  pourront  pas  justifier,  de  la  manière  pres- 
crite par  la  loi  du  21  mars  dernier,  de  leurs  moyens  d'exister  et 
de  l'acquit  de  leurs  devoirs  civiques  ; 

»  3#  Ceux  à  qui  il  a  été  refusé  des  certificats  de  civisme; 

»  1°  Les  fonctionnaires  publics  suspendus  ou  destitués  de 
leurs  fonctions  par  la  Convention  nationale  ou  par  ses  com- 
missaires et  non  réintégré*,  notamment  ceux  qui  ont  été  ou 
doivent  être  destitués  en  vertu  de  la  loi  du  1-i  août  dernier; 

»  5*  Ceux  des  ci-devant  nobles  ensemble,  les  maris,  les 
femmes ,  les  pères ,  mères ,  fils  ou  filles ,  frères  ou  sœurs  et 
agents  d'émigrés ,  qui  n'ont  pas  constamment  manifesté  leur 
attacbement  à  la  dévolution  ; 

»  G°  Ceux  qui  ont  émigré  dans  l'intervalle  du  1"  juillet  1789 
à  la  publication  de  la  loi  du  8  avril  1792,  quoiqu'ils  soient 
rentrés  en  France  dans  le  délai  fixé  par  cette  loi  ou  précé- 
demment. 

•        Aiit.  10. 

»  Les  tribunaux  civils  et  criminels  pourront ,  s'il  y  a  lieu, 
faire  retenir  eu  état  d'arrestation,  comme  gens  suspects,  et 
envoyer  dans  les  maisons  de  détention  les  prévenus  de  délits  à 
l'égard  desquels  il  serait  déclaré  n'y  avoir  pas  lieu  à  accusation, 
ou  qui  seraient  acquittés  des  accusations  portées  contre  eux.  * 

Chaumette,  procureur  de  la  commune  de  Paris,  donna  en- 
core plus  d'extension  à  l'art.  2,  dans  uu  des  réquisitoires  qu'il 
pronouça.  Après  la  loi  du  17  septembre,  uu  grand  nombre  de 
gens  pouvaient  cire  immédiatement  arrêtés  comme  suspects» 
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mai*  après  le  réquisitoire  de  Chaumctte ,  pas  un  seul  citoyen  ne 
pouvait  se  croire  à  l'abri  de  la  loi  du  1 7  septembre,  commentée 
et  singulièrement  augmentée  par  le  procureur  de  la  commune. 
Aussi  Jes  arrestations  se  multiplièrent-elles  à  l'infini.  Pour  être 
envoyé  en  prison,  il  suffisait  d'un  mandat  d'arrêt  signé  par  sept 
membres  des  comités  de  surveillance  établis  par  la  loi  du 
21  mars.  Les  commandants  de  la  force  publique  à  qui  ces 
mandats  étaient  remis ,  étaient  tenus  de  les  mettre  sur-le-champ 
à  exécution,  sous  peine  de  destitution. 


CHAPITRE  CINQUIEME. 

Les  prisons  de  Pans.  —  Le  Temple.  —  La  famille  royale.  —  Marie-Antoi- 
nette est  renvoyée  au  tribunal.  —  Elle  est  transférée  à  la  Conciergerie.  — 
FotNjuier  écrit  au   président   de  la  Convention.  —  Affaire  de  l'œillet.  — 
Amji  interroge  la  reine.  —  Elle  est  placée  dans  une  autre  chambre.  — 
Drtails  sur  sa  manière  de  vivre  à  la  Conciergerie.  —  Liste  exacte  des  sommes 
«juVIle  a  coûté  à  la  nation   pendant  qu'elle  y  fut  emprisonnée.  —  On  la 
déjxnaille  de  ses  bijoux.  —  Pachc,  Chaumctte,  Hébert,  David,  et  le  cor- 
(loiiuier  Simon,  interrogent  le  Hls  de  Louis  XVI,  Madame  lloyale  et  Madame 
Elisabeth.  —  Le  Comité  de  salut  public  écrit  à  Fompiicr.  —  Premier  inter- 
rogatoire de  la  reine.  —  Chauveau-Lagarde  et  Tronson-Ducondrav  sont 
nommés  *es  défenseurs.  —  Conduite  du  comité  de  sûreté  générale  à   leur 
égard.  —   Procès  de  la  reine.  —  Composition  du  tribunal.  —   Attitude  de 
Marie- Antoinette.  —  L'acte  d'accusation.  —  Les  témoins.  —  Déposition 
d'Hébert.    —  Belle  réponse  de  l'accusée.  —  Résumé  du  président.  —  La 
Heine  est  condamnée  à  mort.  —  «Ses  derniers  moments  à  la  Conciergerie.  — 
Tradition  |>ar  laquelle  la  Reine  aurait  reçu  la  communion  dans  sa  prison. — 
Le  trajet  de   la  Conciergerie  à  l'échafand.   —  Sa  mort.  —  Le  gendarme 
Jiaingot  plonge  son  mouchoir  dans  le  sang  de  la  Heine.  —  Procès-verbal  de 
l'exécution.  —  Inhumation  du  corps  de  Marie- Antoinette.  —  Sou  inven- 
taire après  décès. 


Paris  était  rempli  de  prisons ,  et  les  prisons  de  gens  de  toute 
espèce.  La  chambre  d'arrêt  à  la  Mairie ,  la  Force ,  la  maison 
Blanchard  à  Picpus,  l'ancien  hôtel  de  Talaru  rue  île  Richelieu, 
le»  Anglaises,  les  Madelonnettes ,  Sainte-Pélagie,  la  maison 
d'arrêt  de  la  rue  de  Sèvres ,  Port-Libre ,  le  Luxembourg , 
Saint-Lazare,  l'hospice  de.  l'Évcché,  le  collège  de  Plessis  et  la 
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Conciergerie  fournissaient  chaque  jour  leur  contingent  au 
tribunal  de  Fouquier. 

Le  Temple,  où  se  trouvait  enfermée  la  famille  de  Louis  XVI, 
ouvrit  deux  fois  ses  portes  pour  envoyer  au  tribunal  de  royales 
victimes. 

Marie- Antoinette ,  odieuse  à  tous  les  montagnards,  devait 
nécessairement  devenir  leur  victime  ;  mais  quelle  que  Fût  leur 
haine  pour  la  Reine ,  il  fallait  au  moins  .un  prétexte  pour  la 
traduire  au  tribunal.  Aussi,  pour  parvenir  à  dresser  un  acte 
d'accusation,  des  commissaires  de  la  Commune  firent-ils  à 
plusieurs  reprises  des  perquisitions  chez  les  prisonniers  du 
Temple;  elles  ne  produisirent  que  des  résultats  insigni- 
fiants. 

Le  1er  juillet,  le  Comité  de  salut  public  prit  un  arrêté  par 
lequel  le  fils  de  Louis  XVI  était  séparé  de  sa  mère  et  passait 
aux  mains  d'un  instituteur  choisi  par  le  conseil  général  de  la 
Commune  de  Paris.  Cet  instituteur  hit  un  misérable  savetier, 
nommé  Simon ,  qui  périt  sur  le  même  échafaud  que  Robes- 
pierre, le  10  thermidor  an  II. 

Le  1er  août  1793,  Barère  se  présente  à  la  tribune  de  la 
Convention  et  fait  un  rapport  sur  la  conjuration  de  l'Europe 
contre  la  liberté  française;  une  des  conclusions  de  ce  rapport 
est  le  renvoi  de  Marie-Antoinette  au  tribunal  révolutionnaire; 
et  le  2  août,  entre  deux  et  trois  heures  du  matin,  l'adminis- 
tration de  police  fit  transférer  la  Reine  à  la  Conciergerie. 

Quelques  semaines  s'écoulèrent  encore,  les  clubistes  atta- 
quaient toujours  le  tribunal  sur  sa  lenteur  à  mettre  en  juge- 
ment la  veuve  de  Louis  XVI  et  les  autres  conspirateurs;  aussi, 
le  25  août  1793,  Fouquier-Tinville  adressa-t-il  au  président 
de  la  Convention  la  lettre  suivante  : 

«  Citoyen  président,  malgré  les  longueurs  qu'entraîne  l'af- 
faire de  Custines.  le  tribunal  se  trouve  inculpé  dans  les  jour- 
naux et  dans  tous  les  lieux  publics  sur  ce  qu'il  ne  s'est  pas 
encore  occupé  de  F  affaire  de  la  ci-devant  Reine ,  de  Brissot , 
de  Vergniaud,  etc.  Il  ne  m'est  parvenu  aucune  pièce  sur  cette 
affaire,  et  je  réitère  qu'il  ne  m'est  pas  possible  d'y  donner 
suite ,  tant  que  je  n'aurai  pas  reçu  les  pièces.  » 
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'ru  de  cette  lettre,  Amar<  au  nain  du  Comité  de  sûreté 

Aile,  fif  observer  à  la  Convention  que  l'affaire  de  le  Reine 

beaucoup  rlr  pièces,  que  les  comités  s'occupaient  il 

la  f.Ntui    *\  que  la  Convention  pouvait  compter  sur  fe  ze!c 

dts  membi  m  de  ses  eomii 

Le  *È  septembre  f  un  *  gendarme  nommé  Gilbert,  de  (;anl<* 

nprâs  de   l.i  Heine    '  ,  dciiom  a  a  soi»  colonel,  le  sieur  BotOt 

•in  MeMul    que  le  citoyen  Michonis,  l'un  des  adnuMistoutfliiri 

de  police  cliargé  de  visiter  Marie- Antoinette,  s'était  présente 

la  prison  accompagné  d'un  individu  a  l.i  rue  duquel  elle 

!li;  cpie  cet   individu  lui  avait    remis  un  œillet  qui 

fi  ruait  un  Killet,  et  que  la  Reine  avait  essayé  d\  répondre 

«ut  avec  une  épilifjle  un  papier  qui  avait  été  remi>  pflf 

IJuj  ,  |;end;u  rue  ,  à  J.i  femme  *Ut  concierge 
Comité  de  sûreté  {générale  envoyé  à  la  finncier- 
qnelques-uns  de  ses  membres,  el  la  Heine  subit  un  inter- 
ne par-devant  eux. 
après  l'avoir  interrogée  sur  le  particulier  qui  lui  avaii  retins 
l'ii-dtpt,  et  voyant  que  Marie-Antoinette  se  renfermait  dam  un 

Iibsolu  de  dénégation,  Amar  essaya,  en  adressant  des 
plus  ou   moins  adroites,   de   recueillir  les  éléments 
tisatîon. 
0  -vous  aucune  connaissance  des  événements  ac- 

tur*U  ri  de  |;i  situation  de>  affaires  politique»? 

H,   Vous  devez  savoir  quvau  Temple  nous  ne  savions  rien  et 
que  j>*  nVu  ,,,,„  |»,,.  davantage  ici. 

I>    \f»us  avez  eu  connaissance  «  sans  doute,  de  l'affaire  de 

lie  connaissez-vous  rien  de  relatif  à  ses  projets) 
/♦'.    I   m  su  qu'il  était  dans  la  même  prison  que  moi ,  mais  je 

i  i.j  les  raisons  ni  les  causes. 
IK  Ne  vous  esl-il  venu  aucune  relation  par  voie  indirecte  de 
ce  qui  fre  passe  dans  votre  Camille? 


I     ILrri.  devenu  rjfit-hjiic  Urtiip  npvcn   liciitennnl   d»lM  1*1  gendarmerie, 

partie  <<<•  l'argent  de     .  cumjMgnie,  le  perdît  •*!  m  l>ml.»  la  rerreUc* 

l  iJoni  iTAKSsoims,  Mémoire*  tnr  la  Reine  de  France,  ci  Mttrie-ÂnhH- 

orff*>  a  U  Cmcirrffrrie, 

.  ratio»  \\   207,  dttttiei  Ml. 
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A.  Aucunement;  je  sais  que  mes  entants  se  portent  Lien, 
voilà  tout  ce  que  j'en  ai  su. 

I).   Par  qui  avez-vous  su  des  nouvelles  de  vos  enfants? 

R.   Par  les  administrateurs  qui  me  Tout  dit. 

IK  N'avez-vous  rien  appris  particulièrement  des  avantages 
que  nous  avons  remportés  sur  les  Autrichiens? 

IL  J'ai  entendu  souvent  au  Temple  les  colporteurs  crier  : 
Grande  victoire,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  d'un  autre,  et  je 
îreu  ai  pas  su  davantage. 

IL  Ne  s'est-il  pas  présenté  aucune  occasion  de  faire  con- 
naître à  votre  famille  votre  position  et  de  profiter  des  disposi- 
tions de  vos  amis? 

IL  Jamais,  depuis  un  an.  La  position  dans  laquelle  nous 
étions  au  Temple  rendait  la  chose  impossible. 

/>.  Est-il  vrai  que  vous  n'ayez  conservé  au  dehors  aucune 
relation  par  des  moyens  cachés? 

H.  Aucune  ;  il  aurait  fallu  le  pouvoir. 

IJ.  Vous  intéressez-vous  au  succès  des  armes  de  nos  ennemis? 

li.  Je  m'intéresse  aux  succès  de  celles  de  la  nation  de  mon 
fils;  quand  ou  est  mère,  c'est  la  première  parenté. 

/>.  Quelle  est  la  nation  de  votre  fils? 

IL   Pouvez-vous  en  douter?  X'est-il  pas  Français? 

I).  Votre  fils  n'étant  que  simple  particulier,  vous  déclarez 
doue  avoir  renoncé  à  tous  les  privilèges  que  donnait  jadis  le 
vain  titre  de  roi? 

/{.  Il  nen  est  pas  de  plus  beau,  et  nous  pensons  de  même, 
que  le  bonheur  de  la  France. 

IL  Vous  êtes  donc  bien  aise  qu'il  n'y  ait  plus  ni  roi  ni 
royauté? 

li.  Que  la  France  soit  grande  et  heureuse,  c'est  tout  ce 
qu'il  nous  faut. 

IL  Vous  devez  donc  désirer  que  le  peuple  n'ait  plus  d'op- 
presseurs et  (pie  tous  ceux  de  votre  famille  qui  jouissent  d'une 
autorité  arbitraire  subissent  le  sort  qu'ont  subi  les  oppresseurs 
de  la  France? 

IL  Je  réponds  de  mon  fils  et  de  moi,  je  ne  suis  pas  chargée 
des  autres. 
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D.  Vous  n'avez  donc  jamais  partagé  les  opinions  de  votre 
mari? 
H.  J'ai  toujours  rempli  mes  devoirs. 

1K  Vous  ne  pouvez  cependant  vous  dissimuler  qu'à  la  cour 
il  existait  des  hommes  dont  les  intérêts  étaient  en  sens  inverse 
de  celui  du  peuple? 

R.  J'ai  rempli  mes  devoirs  en  tout  ce  que  j'ai  tait,  dans  ces 
temps-là  comme  à  présent. 

D.  Comment  vos  devoirs  s'arruii(jeaient-ils  donc  avec  la 
fuite  que  vous  aviez  préméditée  et  qui  s'exécutait  du  côté  de 
Yarennes? 

R.  Si  on  nous  eût  laissé  achever  notre  course  et  que  nous 
eussions  pu  faire  ce  que  nous  méditions ,  on  nous  aurait  rendu 
justice. 

I).  Quel  était  doue  votre  objet  en  quittant  le  centre  de  la 
France? 

R.  De  nous  donner  une  espèce  de  liherté  que  nous  n'avions 
pas  depuis  le  mois  d'octobre  178!) ,  mais  de  ne  jamais  quitter 
la  France. 

D.  Pourquoi  promettiez-vous  donc  au  peuple,  à  votre  re- 
tour de  Versailles,  de  lui  rester  attachés  et  de  vous  plaire  à 
vitre  au  milieu  de  Paris? 

A.  C'était  pour  revenir  plus  librement  au  milieu  du  peuple 
que  nous  faisions  notre  course. 

/>.  Comment  cette  Fuite  s  accordait-elle  avec  la  question 
que  vous  fîtes  à  la  municipalité  la  veille  de  votre  fuite  :  «  Eh 
bien,  dit-on  toujours  que  nous  voulons  quitter  Paris?» 
•  R.  Ce  n'est  pas  à  la  municipalité  de  Paris  que  j'ai  Sait  cette 
question,  c'est  à  un  aide  de  camp  de  Lafayette,  et  devant 
suivre  ceux  qui  partaient ,  jamais  je  n'ai  dû  en  avoir  l'air. 

D.  Comment,  ayant  tout  préparé  pour  votre  fuite  le  21, 
avez-vous  pu  répondre  à  ceux  qui  vous  invitaient  d'assister  à 
la  cérémonie  de  la  Fête-Dieu,  que  vous  y  auriez  assisté  et  que 
vous  y  assisteriez? 

fi.  Je  ne  me  rappelle  pas,  moi  personnellement,  avoir  fait 
cette  réponse;  je  devais  suivre  mon  époux  et  mes  enfants,  je 
n'avais  rien  à  dire.  J'observe  que  je  tiens  beaucoup  à  ce  qu'on 
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ne  croie  pas  que  c'est  à  un  corps  que  j'ai  fait  l'interpellation 
relative  à  notre  fuite;  c'est  toujours  nous  qui  avons  donné 
dans  tous  les  temps  l'exemple» du  respect  dû  aux  autorités 
constituées. 

D.  Gomment,  ayant  avoué  que  vous  ne  désiriëa  que  k 
prospérité  et  la  (fraudeur  de  la  nation  française ,  avez-vous  pu 
manifester  un  désir  aussi  vif  d'employer  tous  les  moyens  pour 
vous  réunir  a  votre  famille  en  guerre  avec  la  nation  française! 

R.  Ma  famille  sont  mes  enfants ,  je  ne  peux  être  bien  qu'avec 
eux ,  et  sans  eux ,  nulle  part. 

D.  Vous  regardez  donc  comme  vos  ennemis  ceux  qui  font 
la  guerre  à  la  France? 

R.  Je  regarde  comme  mes  ennemis  tous  ceux  qui  peuvent 
faire  du  tort  à  mes  enfants. 

D.  De  quelle  nature  sont  les  torts  qu'on  peut  faire  à  vos 
enfants? 

A.  Toute  espèce  quelconque. 

D.  Il  est  impossible  que  vous  ne  reconnaissiez  pas  plus  par- 
ticulièrement comme  tels  ceux  qui  auraient  pu  être  faits» 
d* après  vos  idées  ,  à  votre  fils ,  relativement  à  l'abolition  de  la 
royauté.  Que  répondez-vous? 

R.  Si  la  France  doit  être  heureuse  avec  un  roi,  je  désire 
que  ce  soit  mon  fils  :  si  elle  doit  J'étre  sans  roi,  j'en  parta- 
gerai avec  lui  le  bonheur. 

I).  La  France  étant  constituée  en  république  par  le  vœu 
prononcé  de  vinjjt-cinq  millions  d'hommes  et  par  toutes  les 
sections  du  peuple,  vous  déclarez  donc  désirer  que  vous  et 
votre  fils  vous  existiez  comme  de  simples  particuliers  dans  la* 
République,  et  qu'elle  repousse  loin  de  son  territoire  tous  les 
ennemis  qui  l'ont  attaquée? 

R.  Je  n'ai  d'autre  réponse  à  faire  que  celle  que  j'ai  faite  à 
la  question  précédente (l).  » 

Après  cet  interrogatoire ,  dont  les  demandes  étaient  si  misé- 
rables et  les  réponses  si  dignes ,  la  femme  Harel ,  qui  se  tenait 
auprès  de  la  Reine  dans  sa  prison ,  le  citoyen  Michonis ,  admi- 

0>   Art-h.  de  l'Emp.,  carton  \V  2U7,  «loiwier  3MM . 
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nistntCriii  de  police,  le  gendarme  Gilbert,  r gui  avait  dénoncé 

foiïttttv  Je  l'œil  tel ,  le  nommé  Fontaine,  marchand  de  bott 

cbei  fetguel  Mit  I ■  « >•  i i^.  avait  rencontra  l'individu  qu'il  conduisit 

la  prison  de  la  Reine,  Lebrasse,  lieutenant  de  gendarmerie, 

lires  gendarmes,  Furent  successivement  interrogés. 

Ramenée  «le  nouveau  devant  les  rommissairra  du  Comité, 

rie-Aotoinette  eut  à 'subir  un  second  interrogatoire ,  fi.ms 

lequel    revenant  snr  ses  premières  déclarations,  elle  raconte 

ment    le  étaient    passées,    reconnut    le    papier 

Ile  ;iv;iit  piqué  avec  une  épingle,  et  termina  eu  disant  nue 

ord  elle  n'avait  pas  dit  la  vérité,  c'est   qu'elle  n'avait 

pas  voulu  compromettre  ce  particulier,  et  qu'elle  préférait  se 

elle-même;  mats  que,    voyant  la  chose  découverte, 

il  un  c  à  déclarer  ce  quelle  savait. 

\  Li  suite  «f*1  ces  aveux,  Michonis,  Fontaine,  etc.,  furent 

s  au  tribunal  révolutionnaire,  qui  le>  acquitta  le  2î)  hru- 

îi taire  an  11     ".  Richard  et   su  ternrne,    roneîerjjes  4  dirent    rois 

t-n  état  d'arrestation;  mais,   remis  plus  tard  en    liberté,   ils 

rentrèrent  dans  leurs  fonctions    qui  furent  remplies,  pendent 

on,  par  M.  et  madame  Kault ,  concierges  de  la 

de  ce  qui  venait  «le  se  passer,  l'administration  de 
ce  crut  devoir   prendre,    le   11   septembre,   un    ;inétê    en 
a  duquel  Marie-Antoinette  lut  transférée  clans  une  autre 
lit-  tpie  celle  qu'elle  occupait,  et  la  femme  qui  lu  servait 
lui  fut 

lui    placée    dans   la    eliambre    on    était    située  la 

phaniKH  i<    *\v  l<i   prison.  Cette  pièce  avait  deux  croisées,  l'une 

ilotuiant  sur  la  cour  des  femmes,   l'autre  sur  l'infirmerie  ;  la 

i    lut  bouchée  au  moyen  d'une  tôle  d'une  ligne  d'épais- 

tsqu'ai [même   barreau   de  travers,    le   surplus   fut. 

(pille  de  fil  de  fer  ru  mailles  très-serrées;  la  seconde  cru 
tut  <  ut   bouchée,   lue  autre  petit*-  croisée  qui  avait 

me  nrïdur  fut  aussi  entièrement  bouchée.  Oïl  système 


i-   I  \  -..,,(..,  carton  W  197,  dossier  261. 

Fui  ut  mis  <*n  liberté  en  vertu  d'un  arrêté  du  Coinîtc 
re  an  11. 
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formidable  de  portes  et  de  verrous  compléta  les  précautions 
prises  par  la  police  '  '  . 

Les  journaux  du  temps  racontaient  la  manière  dont  la  Reine 
vivait  flans  sa  prison. 

a  Antoinette  se  lève  tous  les  jouis  à  sept  heures  et  se  couche 
à  dix;  elle  appelle  ses  deux  gendarmes  messieurs,  sa  femme  de 
ménage ,  madame  H  are)  ;  les  administrateurs  de  police  et  ceux 
<jui  rapprochent  officiellement  lui  disent  Madame.  Elle  mange 
avec  beaucoup  d'appétit;  le  matin  du  chocolat  et  un  petit  pain; 
à  dîner  de  la  *oupe  et  beaucoup  de  viande,  poulets,  côtelettes 
de  veau  et  de  mouton  ;  elle  ne  boit  que  de  l'eau,  ainsi  que  sa 
mère,  qui,  dit-elle,  ne  but  jamais  de  vin;  elle  a  quitté  la  lecture 
des  Révolutions  d'Angleterre  et  lit  actuellement  le  Voyage  du 
jeune  Anacharsis;  elle  fait  sa  toilette  elle-même,   avec  cette 
coquetterie    qui    n'abandonne  point   une   femme   au    dernier 
soupir.    Sa  chambre  donne  sur  la  prison  ,des   femmes,  mais 
celles-ci  n'ont  pas  l'air  de  prendre  {[arde  au  voisinage  d'une 
ci-devant  reine.  » 

L'administrateur  de  police  était  le  seul  qui  prit  quelque 
intérêt  à  la  Heine  ;  seul  il  lui  faisait  donner  les  aliments ,  les 
livres  et  le  liii^c  qui  lui  étaient  nécessaires;  les  autres  adminis- 
trateurs dédaignèrent  de  s'occuper  d'elle,  et  la  fierté  «le  la  Reine 
la  fit  souvent  jeûner  plutôt  (pie  de  leur  demander  quoi  que 
ce  fût. 

Marie-Antoinette  demeura  à  la  Conciergerie  depuis  le  2  août 
\1\)\\  jusqu'au  sextidi,  25  vendémiaire  an  II  (vendredi  17  oc- 
tobre I7ÎW),  jour  de  sa  mort  :  sa  dépense  coûta  à  la  nation, 
pendant  ce  temps,  1.407  livres  i\  sous(,). 

><>  Aivh.  «lc>  l'Kin|>.,  carton  \V  297,  dossier  261. 

,2,  Mémoire  tics  tle'peiisrt  ilv  la  veuve  dtpet  à  lu  Conciergerie. 

(Airli.  île  l'Emp.,  carton  W  121.) 

Sa\oir  : 

Soix.mtc-qu.ilorze  jours  de  nourriture  :  café  pour  déjeuner; 
pour  diner  :  *nupc,  liouilli,  un  plat  «le  légumes,  poulet  et 
dessert.  D.iii*  d'autre*  jours  :  canard  et  pâté;  pour  lesdits 
soixante-quatorze  jour-*,  à  raison  de  15  liv.  iliaque  jour ,  fait.      1,1101. 
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ntp  d'avoir  resserré  encore  li  captivité  «le  sou 

aqgusteivrisounière,  l'administration  de  police,  eu  \eriu  dune 

i  du  Comité  <i«j  fàretë  générale*  lit  sommer  liarie- 

Afjiomefk*  d'avoir    à    lui    remettre    ^<%>    bagues    ri    joyaux* 

ion  eu  fui  bientôt  faite;  Pinfostanée  Urine  remit 

putir  lr-  maitu  <1<1  ses  botirreaiii  an  anneau  d'ors  une  bague 

r   une  antre  Juifjuf  ;■  pierre  e(  à  laiasmaa  ,  une   i  pivoi 

une  autre  en  forme  de  petit  collier,  une  mouïi 
iiiMin.  plusieurs  cacheta  en  or,  dont  l'un   portail    pour 

ÉKM1T  et   la  fidélité,  et   une  médaille  eu  01   a  ver  ig 
pauvres  et  tristes  testes  d'une  splendeur  qui  \m 
d  alors  bien  des  tannés!  Cependant  le  procès  ne  l'en* 
pom  parvenir  à  dresser  un  acte  d'accusation ,  on 
avant   rien,   Le  maire   Pacha,    le  procureur  rie  la 
commune  Anaxa  CbaumeUe,    son   substitut   Hébert,    le 

;     David      Pimtttateur  du  fîU  He   Loni^  XVI     l'infâme 
n     Firent  subir  ;uiv  deux  entants  des  interrogatoire)»  «pu 
e  un  monument  éternel  de  L'infamie  de  ceux 
qui  le  provoquèrent  et  de  ceux  qui  >  eu  sentirent. 

abusant   indignement  <le  l'innocence  de  Louis-Charles,  on 
ligner   une  déclaration   épouvantable  dans   laquelle   il 


m   jc»tti  <   ■  '<    rrïtun    îi   l.i  femme  qui 

raison  île  îî  L.  par  jour,  l.»i.  , 
,i.|i>,    ilout    nu    i\<    crin,   l'autre  i\r  I.uim-,  Utt 

"in-iiiiiv,  nu  i  uiiewl  en 

ut   «If-    gftrtle-ruhe,    lr    loitl    im*Clol  I 

♦    ,    .    *    . >v 

n   IjiKIflt"    nm;;r   [jnrtli    ftr 

!  i  retire  Citjiat,  Soiuiiue  livret,  cy.  .   .  .  fil) 

.  |j;n|iif* ,  e  [lia  torse  livres,  cy,  IV 
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accusait  .sa  mère  et  sa  Unité  de  lut  avoir  donné  des  habitudes 
vicieuses  et  de  l'avoir  conduit  à  l'inceste  ' •n. 

Comprenant  mieux  les  pièces  qu'on  lui  tendait,  Thérèse, 
plus  âgée  que  son  frère,  répondit  négativement  à  toutes  les 
questions  qui  lui  furent  Faites. 

Madame  Elisabeth,  interrogée  à  son  tour,  répondit  de  la 
même  façon  que  sa  nièce. 

Le  19  vendémiaire ,  Fouquier  écrivait  au  Comité  de  salut 
public  pour  avoir  communication  des  pièces  du  procès  de 
Louis  XVI;  le  20,  une  réponse  du  Comité,  signée  Billaud- 
Varennes,  Collot  d'Herbois,  Hérault-Séchellcs  et  Robespierre, 
avertissait  l'accusateur  public  que  l'archiviste  de  la  Convention 
avait  reçu  l'ordre  de  lui  communiquer  les  pièces  qu'il  avait 
demandées.  Cette  lettre  se  terminait  par  ces  mots  :  «  S'il 
s'élevait  quelque  nouvel  obstacle  pour  la  suite  de  cette  affaire, 
vous  voudrez  bien  nous  en  rendre  compte ,  afin  que  nous  puis- 
sions prendre  toutes  les  mesures  capables  de  seconder  votre 
zèle'*'.  » 

Le  21  vendémiaire  au  II,  à  six  heures  du  soir,  Marie- 
Antoinette  est  amenée  dans  la  salle  d'audience  du  tribunal  ;  la 
Reine  est  vêtue  d'une  robe  noire.  Elle  s'assied  sur  une  ban- 
quette vis-à-vis  de  l'accusateur  public  ;  Herrnan ,  président  du 
tribunal ,  est  chargé  de  l'interroger.  Deux  bougies  seulement 


i*)  «  Déclare,  eu  outre,  qu'ayant  été  surpris  plusieurs  fois  dans  sou  lit  par 
Simon  et  sa  femme,  chargés  de  veiller  sur  lui  par  la  Commune,  à  commettre 
sur  lui  des  indécences  nuisibles  à  sa  sauté,  il  leur  avoua  qu'il  avait  été  instruit 
clans  ces  habitudes  pernicieuses  par  sa  mère  et  sa  tante,  et  que  plusieurs  foi* 
«Iles  s'étaient  plu  à  le  voir  répéter  ces  pratiques  devant  elles,  et  que  Inen  sou- 
vent cela  avait  lieu  lorsqu'elles  le  faisaient  coucher  entre  elles;  [que  de  la 
manière  que  I  enfant  s'en  explique,  il  nous  a  fait  entendre  qu'une  fois  m 
mère  le  lit  approcher  d'elle,  qu'il  eu  résulta  une  copulation  et  qu'il  en  résulta 
un  goiiHeuieot  à  un  de  ses  testicules,  connu  de  la  citoyenne  Simon  et  |M>ur 
lequel  il  porte  encore  un  haudage,  et  que  >a  mère  lui  a  recommandé  de  n'en 
jamais  parler;  que  cet  acte  a  été  répété  plusieurs  fois  depuis.]»  (Interroga- 
toire de  Louis-Charles,  Arch.  de  l'Kmp. ,  carton  \V  297,  dossier  261.)  Une 
remarque  iuijHjrtaiitc  à  faire  à  propos  de  cet  interrogatoire,  c'est  «pie  la  partie 
la  plus  grave,  l'accusation  d'inceste  que  Ton  vient  de  lire,  et  que  nous  a  von* 
placée  entre  deux  crochets,  n'existe  t/u'en  renvoi  non  siyné  dans  ta  pièce  ori- 
ginale et  non  pas  dans  le  texte  même  de  far/r. 

<2)   Arch.  de  l'Einp.,  Armoire  de  fer,  dossier  Marie- Antoinette. 
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*ov\  placées  sur  la  table  où  le  greffier  en  chef,  Fabricitta .  se 
di>po^  à  écrire.  Malgré  l'obscurité,  la  Reine  aperçoit  des  iudi- 

,11  semblent  vouloir  écouter  l'interrogatoire  ^ns  être  vu> 
poreb;spréa  qu'elle  a  vainement  essayé  «le  fea  distinguer,  b* 

leul  lui    demande    ses   noms,  iï;;e ,    profession,    pays  et 

pond  -e  nommer  Marie-Antoinette  de  Lorraine-d' Au- 
de trente-huit  ,niv  veuve  du  roi  de  France. 
/>.  Quelle  était  sa  demeure  bu  moment  de  son  arrestation? 
ii  Qu'elle  n'a  point  été  arrêtée;  qu'on  est  rems  la  prendre 

I  semblée  nationale  pour  la  conduire  au  Temple. 
/'   Vous  ares  eu  avant  I*  révolution  des  rapports  politiques 
le  roi  de  Bohème  et  de  Hongrie,  et  ces  rapports  étaient 
unitaires  aux   intérêts  de  la  France,   qui  vous  comblait  de 

fi    Que  le  roi  de  Liobeme  était  son  frère  t  qu'elle  n'a  eu  avec 

lui  <|u»'  des  rapporta  d'amitié  et  point  de  politique  j  que  bî  elle 

•  i»  eu  «le  politiques,  ses  rapports  n'eussent  été  qu'à  Ta- 

igede  la  Fmn«  «■.  à  laquelle  elle  tenait  par  la  femelle  qu'elle 

D.  Non  contente  de  dilapider  d'une  manière  effroyable  les 

•  es  de   la    France,  fruit  des  sueurs  du  peuple,   pour  vos 
i  vos  intrigues  ,  de  concert  avec  d  infâmes  ministres 
tous  avez  fn  i r  passer  s  l'Empereur  des  millions  pour  servir 
le   peuple  qui   VOUS   nourrissait? 
/-    Jamais;   qu'elle    sait    que   souvent   un   sY>»    servi  de  ce 
Doyen  contre  elle;   qu'elle  Mimait   trop  son  époux  pour  dila- 
pider l'argent  de  ^>n  pays;  que  son  frère  n'avait  pas  besoin  de 
ni   de  la    France;  et  que,  par  les  mêmes  principes  qui 
France  ,  elle  n*1  lui  en  aurait  pas  donné, 
j  la  révolution,  vous  n'avez  cesse  un  instant  de  mâ- 
chez   les    puissances   étrangères  et  dans  l'intérieur 
h  liberté ,  lors  même  que  nous  n'avions  que  Je  Man- 
que veut  absolument  le  peuple  francs 
R.  Que  depuis  la  révolution,  elle  s'est  interdit   personnel- 


dc  t'ouvrai**  intitulé  ;  Procès  des  Bourbons. 
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Icmcnt  toute  correspondance  au  dehors,  et  qu'elle  ne  s'est 
jamais  mêlée  de  l'intérieur. 

D.  A  elle  représenté  si  elle  n'a  pas  employé  aucun  agent 
secret  pour  correspondre  avec  les  puissances  étrangères ,  et  si 
Delessart  n'était  j>as  ce  principal  agent? 

H.  Jamais  de  la  vie. 

I).  A  elle  observé  que  sa  réponse  ne  paraît  pas  exacte ,  car 
il  est  constant  qu'il  existait  au  ci-devant  château  des  Tuileries 
des  conciliabules  secrets  et  nocturnes  qu'elle  présidait  elle- 
même  et  dans  lesquels  on  discutait ,  délibérait  et  arrêtait  les 
réponses  à  taire  aux  puissances  étrangères  et  aux  assemblées 
constituante  et  législative  successivement? 

/{.  Que  la  réponse  précédente  est  parfaitement  exacte,  car  il 
est  constant  que  le  bruit  de  ces  comités  a  existé  toutes  les  fois 
qu'on  a  voulu  tromper  le  peuple  et  l'amuser;  jamais  elle  n'a 
conuu  de  comité;  il  u'en  a  point  existé. 

/>.  A  elle  ol>servé  qu'il  parait  cependant  que  lorsqu'il  a  été 
question  de  savoir  si  Louis  Capet  sanctionnerait  ou  apposerait 
son  veto  aux  décrets  rendus  dans  le  courant  de  novembre  1791, 
concernant  ses  frères ,  les  émigrés  et  les  prêtres  réfractaires  et 
fauatiques .  ce  n'est  pas  elle  qui ,  nonobstant  les  vives  repré- 
sentations de  burantou,  lors  ministre  de  la  justice,  a  déterminé 
Louis  Capet  à  apposer  sou  veto  à  ses  décrets ,  dont  la  sanction 
aurait  empêché  les  maux  qu'a  éprouves  depuis  la  France; 
ce  qui  prouve»  évidemment  qu'elle  assistait  à  ces  conseils  et 
conciliabules? 

II.  Qu'au  mois  de  novembre.  Durant  on  n'était  pas  ministre; 
qu'au  siuplus  son  époux  n'avait  pas  Itesoin  qu'on  le  pressât 
pour  taire  ce  qu'il  croyait  de  son  devoir;  qu'elle  n'était  pas  du 
conseil;  et  que  ce  n'était  que  là  que  ces  soit  es  d'affaires  se 
traitaient  et  se  décidaient. 

I).  C'est  vous  qui  avez  appris  à  Louis  Capet  cet  art  d'une 
profonde  dissimulation  avec  laquelle  il  a  trompé  trop  longtemps 
le  bou  pet i pie  français,  qui  ne  se  doutait  pas  qu'où  pût  porter 
à  un  tel  degré  la  scélératesse  et  la  perfidie? 

II.  Oui,  le  peuple  a  été  trompé  ;  il  l'a  été  cruellement,  mais 
ce  n'cNt  ni  par  son  mari  ni  par  elle. 
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D.  Par  qui  donc  le  peuple  -  « — t — j  1  été  trompdf 
I.  !'<n  ceux  qui  \  avaient  intérêt,  et  que  oê  n'était  pas  le 
fejç  tromper* 

lui  éuM    kwI   eau  qui  ,   «inns  leur  opinion  ,   avaient 
mtert't  à  tromperie  peuple? 
A  Quelle  ne  rt>anOÎ><ttit  que  leur  intérêt  ;  et  que  le  leur  était 

i  non  de  ïe  Iront] 
/>,  A  elli*   obtervé   quYIIc   ne  répond  pas  directement  à  la 

Min? 
H    Qu'elle  v   répondrait  directement   si   elle  connaissait    le> 
de*  jiervnmrv 

été  Pmatigatrtce  principale  de  la  toèhnon  de 
il   par  vo6  conseils,  et  peut-être  roa  persé- 
1 1 1  «I  a  voulu  fuir  la  France  pour  se  mettre  à  la  i 
qui  voulaient  déchirer  leur  pairie? 

poux  n  avait  jamais  voulu  t'uirhi  France;  qu'elle 

nvi  partout;   mais  g'îl  avait  voulu  sortir  de  son  pavs,  elle 

aurai  u>  le*  moyens  possibles  pour  l'en  dissuadée; 

<-r  n'étak  pas  ton  intention. 

IK  Ouel  et u il  donc  le  but  du  voyage  connu  sous  le  nom  de 

/L   I>e  se  donner   la   liberté  qu'il   ne  pouvait   avoir  ici  aux 
de  concilier  de  la  tous  les  partis  pour  le 
!ur  et  la  tranquillité  de  la  Fran 

Pourquoi   vovapiez-vous    alors    sous    le   nom    emprunté 
♦furie  baronne  raMef 
R.  Pane  que   nous  ne  pouvions   \u\*  sertir  de  Paria  ^;uts 
•i  de  nom. 

Bi,  roonnei  qui  ont  favorisé  son  évasion, 

Kaillv  et    Renaud,    architecte,    n'étaient   pas  du 
nombre? 

i      lei   deux  premières   personnes  eussent  été  les  der- 
quil-  auraient    employée»;   la   troisième   était   dans  le 
Uapt  *ou&  leurs  ordres,   mais  iU  n*-  l'ont  jamais  employée  à 

R   A    elle    représente    que    la    réponse    *>t    contradictoire 
<ie*  déclaration:*  faites  par  des  personnes  qui  ont  fui  avec 
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elle,  et  desquelles  il  résulte  que  la  voiture  de  Lafayette,  au 
moment  où  tous  les  fugitifs  sont  descendus  par  l'appartement 
d'une  femme  au  service  de  l'accusée,  était  dans  l'une  de* 
cours,  et  que  Lafayette  et  Baillv  observaient,  taudis  que  Re- 
nard dirigeait  la  marche? 

R.  Qu'elle  ne  sait  pas  quelles  dispositions  ont  pu  (aire  les 
personnes  qui  étaient  avec  elle;  ce  qu'elle  sait,  c'est  que 
c'est  elle  qui  a  rencontré  dans  la  place  du  Carrousel  h 
voiture  de  Lafayette;  mais  elle  passait  son  chemin,  et  elle 
était  loin  de  l'arrêter.  Quant  à  Renard ,  elle  peut  assurer  qu'il 
ne  dirigeait  pas  la  marche;  c'est  elle  seule  qui  a  ouvert  la 
porte  et  fait  sortir  tout  le  monde. 

D.  A  elle  observé  que,  de  cet  aveu,  qu'elle  a  ouvert  les 
portes  et  fait  sortir  tout  le  monde,  il  ne  reste  aucun  doute  que 
c'est  elle  qui  dirigeait  Louis  Capet  dans  ses  actions  et  qui  l'a 
déterminé  à  fuir  ? 

R.  Qu'elle  ne  croyait  pas  qu'une  porte  ouverte  prouvât 
qu'on  dirige  les  actions  en  général  de  quelqu'un;  que  son 
époux  désirait  et  croyait  devoir  sortir  d'ici  avec  ses  enfants, 
qu'elle  devait  le  suivre,  que  c'était  son  devoir,  son  sentiment; 
elle  devait  tout  employer  pour  rendre  sa  sortie  sûre. 

D.  Vous  n'avez  jamais  cessé  un  moment  de  vouloir  détruire 
la  liberté;  vous  vouliez  régner  à  quelque  prix  que  ce  fût,  et 
remonter  au  trône  sur  le  cadavre  des  patriotes? 

R.  Qu'ils  n'avaient  pas  besoin  de  remonter  sur  le  trône  v 
qu'ils  y  étaient;  qu'ils  n'ont  jamais  désiré  que  le  bonheur  de 
la  France,  qu'elle  fût  heureuse  ;  mais  quelle  le  soit,  ils  seront 
toujours  contents. 

D.  A  elle  représenté  que,  si  tels  avaient  été  ses  sentiment}, 
elle  aurait  usé  de  l'influence  connue  qu'elle  avait  sur  l'esprit 
de  son  frère  pour  l'engager  à  rompre  le  traité  de  Pilnitz,  fait 
entre  lui  et  Guillaume;  traité  dont  le  but  unique  a  été  et  est 
de  s'associer  toutes  les  puissances  étrangères  pour  anéantir  la 
libellé  que  les  Français  veulent  et  auront  nonobstant  cette 
coalition  et  la  trahison? 

R.  Qu'elle  n'a  connu  ce  traité  qu'après  qu'il  a  été  fait ,  et 
qu'il  a  été  longtemps  à  avoir  effet.  On  doit  remarquer  que  ce 
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uesonipai  les  puissance*  étrangères  qui  ont  attaque  Iri  France. 
\  elle  représenté   qu'il    est    vrai    que    le>    puinaaiMwih 
rtrnùfttrç*  n'ont    poiul    déclaré  la  guerre;  mais   l'accusée   ne 
•lui*  |Ms  ignorer  que  cette  déclaration  de  fjuerre  n'a  eu  lieu 
ffueporles  intrigues  d'une  ("action  liberticide,  dont  1rs  auteur- 
iront  bientôt  la  juste  peine  «péils  méritent. 
//,  Qu'elle  ne  sait  pas  de  qui  Pou   veul   parler,  niais  < pi1  elle 
nu  fjiit-  l'Assemblée  législative  a  retiré  lu  demande  de  la  dé- 
itioii  de  {juerir;  et   nue  sou  mari  n'y  a  accédé  que  d'après 
Emaoime  de  ^<hi  conseil. 
/>,   Vinis  avez  eu  avec  des  ci-devant  princes  français,  de- 
j<t  iU    -ont    sortis    de    France,    et   avec   drs  émigrés,    des 
infelli,' ■"'  «       vam  ave/-  conspire  avec  eux  contre  la  sûreté  de 
,'T.lh? 

H,  Qu'elle  n  a  jamais  eu  aucune   intelligence  avec  aucun 

Français  .m    dehors;  quant  à  set   frères,   il   serait   possible 

•|u  rlle  eût  écrit  une  ou  deux   lettres  très-insignifiantes;  mais 

rlle  ur  le  croit  pas,  car  elle  se  rappelle  en  avoir  reKu.se  .souvent, 

h.    \i»u>  .\\^>/    dit.    le  1   octobre    17SU,    que    vous  étiez  en- 

rmntée  <l<i  la  journée  du  \'r  octobre,  journée  remarquable  par 

«îles  du  corps  el  du  régiment  de  Flandre,  qui, 

I  épaiii  bernent  de  l'ivresse,  avaient  exprimé  leur  dévoue- 

pour  le  trdne  et  leur  aversion  pour  le  peuple,  et  avaient 

pieds  la  cocarde  nationale  pour  arborer  la  cocarde 

lie  ne  se  rappelle  pas  avoir  dit  pareille  chose;  niais 
est  possible  qu'elle  ail  dit  avoir  été  touchée  du  premiei  tea- 

<|ui  animait  cette  tête;  quant  au  reste  de  la  question, 
fallait    pas  de    I  ivresse   pour  que   le>    j;arde>   du    corps 
isseut   du    dévouement  et    de    rattachement    pour  les 
au  service  desquelles  ils  étaient;  qu'a  l'égard  de  la 
e.  si  elle  a  existé,  ce  ne  pouvait  être  que  l'erreur  de 
quel«t  qu'ils  ne  l'ont  pas  su,  et  qu'ils  l'auraient  désap- 

prouve  dans    le    moment;   mais   d    nV-t    |>as    à    croire  que  des 
•n ■-..,  dévoué»  Foulassent  aux  pieds  et  voulussent  changer 
[ne  que  leur  roi  portait  lui-même, 
D,  Quel  intérêt  mettez-vous  aux  armes  de  la  République? 


U, 
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li.  Le  bonheur  de  lit  France  est  celui  qu'elle  désire  par- 
dessus tout. 

/>.  Pensez-vous  que  les  rois  soient  nécessaires  un  honneur 
du  peuple? 

R.  Ou' un  individu  ne  peut  pas  décider  «le  cette  chose. 

D.  Vous  regrettez  sans  doute  que  votre  fils  ait  perdu  un 
trône  sur  lequel  il  eut  pu  monter,  si  le  peuple,  enfin  éclairé 
sur  ses  droits  ,  n'eut  pas  brisé  ce  trône? 

R.  Ou  elle  ne  regrettera  jamais  rien  pour  son  Kls  quand  son 
pays  sera  heureux. 

I).  Ouelle  a  été  votre  opinion  sur  la  journée  du  10  août,  où 
les  Suisses,  par  l'ordre  du  maître  du  château,  ont  tiré  sur  le 
peuple? 

R,  Ou' elle  était  hors  du  château  quand  on  a  commencé  à 
tirer;  qu  elle  ne  sait  pas  comment  cela  s'est  passé;  qu'elle  sait 
seulement  que  jamais  l'ordre  n'a  été  donné  de  tirer. 

1K  Pendant  votre  séjour  au  Temple,  n'avcz-vous  |>as  été 
informée  exactement  des  affaires  politiques,  et  n'avez-vou» 
pas  entretenu  vos  correspondances  avec  les  ennemis  de  la 
République  par  l'entremise  ou  la  facilité  de  quelques  officiers 
municipaux  qui  étaient  de  service  auprès  de  vous,  ou  par 
quel (j ues  personnes  par  eux  introduites  dans  votre  habitation? 

//.  Ouc  depuis  quatorze  mois  qu'elle  est  renfermée,  elle  n'a 
eu  aucune  nouvelle  ni  connaissance  des  affaires  politiques; 
qu'elle  n'a  eu  aucune  correspondance,  et  qu'elle  ne  l'aurait 
même  pas  pu;  que.  depuis  le  commencement  «l'octobre,  on 
avait  ôté  de  chez  eux  plumes,  encre,  papier,  cravons;  qu'elle 
ne  s'est  jamais  adressée  a  aucun  officier  municipal .  étant  à 
croire  que  cela  eût  été  inutile,  et  qu'elle  n'y  a  vu  qui  que  ce 
soit  au  monde*  autre  queux. 

/>.  A  elle  représenté  que  sa  réponse  est  contradictoire 
avec  le»  déclarations  faites  par  les  personnes  qui  habitaient  et 
habitent  le  même  lieu? 

R.  Ou  il  n'v  a  pas  beaucoup  de  personnes  qui  habitaient  le 
Temple,  qu  il  n'y  avait  queux;  et  que  celles  qui  le  déclarent 
osent  le  prouver;  que  cela  n'est  pas  vrai. 

/>.  Si  depuis  qu'elle  est  à  la  Conciergerie,  il  n'y  a  pas  été 
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introduit  dans  le  lieu  qu'elle  habite  différentes  personnes;  si 
Pane  d'elles  ne  lui  a  pas  remis  un  œillet  dans  lequel  était  un 
écrit;  et  si  ce  n  est  pas  elle  qui  a  ramassé  cet  œillet  d'après  les 
signes  réitérés  qui  lui  ont  été  faits  par  cette  même  personne? 

R.  Qu'il  est  entré  différentes  personnes  dans  la  chambre 
qofelte  liabite ,  mais  avec  les  administrateurs  de  poKce  ;  qu'elle 
ne  les  connaît  point;  qu'il  y  en  a  eu  un  qu'elle  a  crox recon- 
naître, qu'il  est  vrai  qu'il  a  laissé  tomber  un  œillet  comme  elle 
Ta  déjà  déclaré  une  fois ,  mais  qu'elle  y  prenait  si  peu  d'atten- 
tion, que,  sans  les  signes,  elle  ne  l'aurait  pas  ramassé,  et  qu'elle 
Fa  relevé  dans  la  crainte  qu'il  ne  se  trouvât  compromis  s'il  le 
trouvait.  »  Après  avoir  fiait  différentes  questions  relativement  à 
cette  affaire  de  l'œillet,  le  président  Herman  demanda  à  la 
Reine  si  elle  avait'  quelque  chose  à  ajouter  à  ses  différentes 
réponses  et  si  elle  avait  un  conseil. 

«A.  A  répondu  que  non,  attendu  qu'elle  ne  connaît  personne. 

D.  Si  elle  veut  que  le  tribunal  lui  en  nomme  un  ou  deux 
d'office? 

A*.  Qu'elle  le  veut  bien. 

D'après  quoi  lui  ont  été  donnés  d'office  pour  conseils  et 
défenseurs  officieux  les  citoyens  Tronson-Ducoudray  et  Chau- 
Taut-Lagarde''1'. 

i')  Pendant  l'instruction  dti  procès  de  la  Reine,  le  comité  de  sûreté  générale 
décida  qu'à  l'expiration  de  leur  ministère,  ses  défendeurs  officieux  seraient 
wréfes,  conduit*  au  Luxembourg  et  interrogés  séparément.  On  désirait  savoir 
ufnx  <i  Marie- Antoinette  ne  leur  avait  pas  confié  des  papiers  ou  révélé  des 
kit*  importants  «  connaître.  L'arrêté  du  comité  fut  exécuté;  les  deux  défen- 
*nw  forent  traités  arec  égard,  mais  emprisonnés;  des  commissaires  les  inter- 
ropwit.  Chauveau  déclara  que  toutes  les  conversations  de  Marie-Antoinette 
liraient  roulé  que  sur  des  olijets  personnels,  qn'elle  s'était  renfermée  dans 
une  dénégation  constante:  —  qu'elle  avait  montré  la  plus  grande  dissimula- 
tion; —  qu'elle  avait  demandé  à  ses  défenseurs  ce  qu'ils  pensaient  des  décla- 
ration* de*  témoins;  que  sur  leur  réponse  que  rien  encore  de  j>ositif  ne  résul- 
tat de*  déliats,  elle  se  serait  écriée  :  «  Je  ne  crains  que  Manuel;  »  qu'elle  leur 
***t  demandé  si  elle  n'avait  pas  mis  dans  ses  réponses  trop  de  dignité,  ajou- 
tant qu'au  sortir  de  l'audience  elle  avait  entendu  une  femme  dire  :  «  Vois-tu 
™»«e  elle  est  fiere  !  » 

Tronson  répondit  que  la  Reine  lui  avait  confié  deux  anneaux  d'or  et  des 
rberçux  qui  paraissaient  être  les  siens,  pour  être  remis  à  une  de  ses  amies. 

Iw  furent  mi<<  eu  liberté  le  jour  même  de  leur  arrestation. 

(Extrait  de  la  Gazette  des  Tribunaux,  t.  VIN,  p.  476.) 
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Lecture  faite  de  l'interrogatoire  ci-dessus  et  des  réponses 
qu'elle  a  faites,  a  déclaré  y  persister  et  n'avoir  rien  à  y  ajouter 
ni  diminuer,  et  a  signé  le  présent  interrogatoire  avec  nous. 

Signé  :  Marie-Axtoinette  ,  Herman,  Fouquier,  Fabricius.  » 

Tout  le  procès  de  Marie-Antoinette  se  trouve  dans  cet  interro- 
gatoire. Les  débats  ne  révéleront  aucun  fait  nouveau ,  rien  de 
plus  précis  ou  de  plus  positif  ne  sera  articulé  contre  elle;  les 
questions  les  plus  étranges  y  abonderont,  de  même  qu'elles 
abondent  dans  l'interrogatoire  qu'on  vient  de  lire,  et  sur  de 
pareilles  preuves,  la  Heine  sera  conduite  à  l'échafaud. 

Le  vingt-troisième  jour  du  premier  mois  de  l'an  II  (mercredi 
15  octobre  1 703),  Marie-Antoinette  comparut  devant  ses  juges" n. 
L'accusée  se  présenta  d'une  façon  fière  et  digne;  ses  cheveux, 
blanchis  pendant  sa  captivité,  ajoutaient  encore  à  la  majesté 
de  son  visage.  La  Reine  était  pâle  et  paraissait  souffrir  '*K 

Elle  prit  place  sur  le  fauteuil,  attentive  et  calme,  et  ses 
doigts  se  promenèrent  sur  la  barre  de  son  siège  comme  sur  un 
piano. 

Les  deux  défenseurs ,  Tronsoii-Ducoudrav  et  Ghauveau-La- 
garde ,  allèrent  s'asseoir  à  côté  d'elle. 

Après  les  formalités  d'usage,  le  greffier  eu  chef  lut  l'acte 
d'accusation. 

Fouquier-Tiiiville  n'avait  voulu  en  confier  la  rédaction  à 
aucun  de  ses  subalternes ,  il  l'avait  rédigé  et  écrit  lui-même, 
(l'était  un  chef-d'œuvre  de  faconde  révolutionnaire^'. 


V1,  limitai),  président;  Giftinhal,  Maire,  Doiué-Vcrteuil,  jii|jes;  Fouquier- 
Tinvillc,  accusateur  public;  Fahrieius,  (jrefHcr  en  chef.  Anlonelle,  Hcnaiidin, 
Sonbcrhielle,  Fievée,  llcsuard,  Tlioumiii,  Chrétien,  (ianney,  Nicolas,  Lumière, 
Desbnisseaiix,  Baron,  Sambat,  Dcvù/.e  et  Tiinchard,  jurés.  Ce  dernier  *e  glo- 
rifia depuis  d'avoir  contribué  à  faire  condamner  la  Heine  datis  une  lettre  qui 
mérite  d'être  conservée  :  -  Je  taprans  mou  frerre  que  je  été  un  des  juré*  qui 
mit  jujjé  la  bête  féntche  qui  a  dévoré  une  (jrandc  partie  de  la  République,  celle 
que  Ion  cnlijioit  si  deven  de  Ruine.  •  (Art'li.  de  l'Kmp.,  \V  500.) 

(t)  Klle  était  épuisée  par  des  jn-rtes  de  saii(»;  le  31  août,  elle  avait  perdu 
deux  fois  connaissance,  et  l'officier  de  {tarde  auprès  d'elle  avait  écrit  à  Fou- 
quier pour  que  l'officier  île  .«anté  du  tribunal  vint  lui  rendre  visite.  Cet  officier 
de  santé  était  Soubcrbielle,  honnête  homme  et  républicain  sincère;  il  ordonna 
à  la  reine  du  bouillon  de  |M>nlct.  (Mai  ie- Antoinette  à  la  Convieryerie ,  p.  98, 
et  Areh.  de  l' Km  pire,  carton  \V  131.) 

v:ï)  Arc  h.  de  l'Kmp.,  Armoire  de  fer,  dossier  Marie-  Antoinette. 
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Csoiparanl    M, nie- Autohieite  au\  Messaline*    Brunebaut, 
de  et  Médicis,  que  l'on  qualifiai!  autrefois  de  reines 
'  ,  l'accusateur  public  lui  attribuait  tous  les  malheurs 
de  fa  Frac 

tut  même  l'heureuse  révolution  qui  a  rendu  au  peuple 
i.i  -.on\  - -miiieté ,  elle  avait  des  rapports  politiques  avec 
l 'lioinini*  qualifié  ilu  nom  de  roi  de  Bohême  el  de  Hongrie;  cm 
ut  contraires  aux  intérêts  de  la  France  :  non  cnu- 
tenir  de  concerter  avec  1rs  frère*  de  Gapel  et  l'infâme  et  exé- 
crable Galonné,  alors  ministre  des  finances,  d'avoir  dilapidé 
«lune  manière  effroyable  les  financée  de  la   rYauce,   fruit  des 
Wttir*  du  peuple,  pour  satisfaire  à  îles  passions  desordonnées 
et  paver  les  agents  île  ses  intrigues  criminelles     il  est  notoire 
HiVlle  avait  fait  passer  à  différentes  époques,  à  l'Empereur, 
de^  millions ,  qui  lui  ont  servi  et  lui  servent  encore  à  soutenir 
outre  la  Itcpubliqiie.ct  que  u'esl  par  ces  dilapidations 
Mves  quelle  est  parvenue  \  épuiser  le  trésor  national!  * 
Passant  ensuite  à  la  conduite  de  la  Heine  depuis  la   révo- 
lution. I'in  «  usateur  public  lui  reprochait  ses  intelligences  <>\«< 
wspajssaeces  étrangères el  tes  menées  a  l'intérieur;  leci-devanJ 
de  la  liste  <  [-devant  civile  était  charge  de  donner  for 
ipt soudoyait  cm  trahisons.  Klle  voulait,  scion  lui.  opérer  une 
contre-révolution  :  il  en  rovait  des  preuves  dans  le  banquet  du 
l" octobre  I7H1»,  dû,  dans  ['ivresse  qu'elle  avait  excitée  chez 
Eirded  du  corps  et  les  soldats  du  régiment  de  Flandre  qui  se 
laienl  ee  repas,   la  tocarde  nationale  avait  été  foulée  aux 
pieds,  et  la  cocarde  blanche,  qu'elle-même  el  lea  femmes  de  sa 
avaient   distribuée  aux   convives,   arborée  au   milieu  de 
de  chansons  coutre-révoJutionnaires. 
Il  l9accusaî(  d'avoir  fait  imprimer  et  distribuer  des  outrages 
perfides  et  contre-rcvoiutioniiaires9  d'avoir  même  pousse  l'au- 
i  la  perfidie  jusqu'à  foire  (aire  des  pamphlet»  contre  elle- 


perl 


jusqn 


pamp 


iv. m   fair,  aux  yeux  des  puissances  étrangères, 

'être  maltraitée  par  la  France,  afin  de  1rs  animer,  contre  elle. 

ba  disette  du  mois  d'octobre  ITHï*  était  son  ouvrage,  Palmn* 

^nce  qui  a  régné  !<•  lendemain  de  ion  retour  à  Paris  en  est 

idente. 
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«À  peine  arrivée  à  Paris,  continuait  Fotiquier,  la  veuve 
Capet ,  féconde  en  intrigues  de  tous  genres ,  a  formé  des  conci- 
liabules dans  son  habitation  :  ces  conciliabules,  composés  de 
tous  les  contre-révolutionnaires  et  intrigants  des  Assemblées 
constituante  et  législative ,  se  tenaient  dans  les  ténèbres  de  la 
nuit  :  on  y  avisait  au  moyen  d'anéantir  les  droits  de  l'homme 
et  les  décrets  déjà  rendus  qui  devaient  faire  la  base  de  la 
Constitution  ;  dans  ces  conciliabules  il  a  été  délibéré  sur  les 
mesures  à  prendre  pour  faire  décréter  la  révision  des  décrets 
qui  étaient  favorables  au  peuple;  on  y  a  arrêté  la  fuite  de 
Louis  Capet  et  de  toute  sa  famille  sous  des  noms  supposés.   .  . 

»  Dans  ces  mêmes  conciliabules  a  été  déterminé  l'horrible  mas- 
sacre qui  a  eu  lieu  le  16  juillet  1791 ,  des  plus  zélés  patriotes  qui 
se  sont  trouvés  au  Champ  de  Mars,  et  tous  ceux  qui  avaient  eu 
lieu  à  Nancy  et  dans  les  divers  points  de  la  République 

»  Dans  ces  conciliabules  qualifiés  de  cabinet  autrichien,  la 
veuve  Capet  faisait  discuter  toutes  les  lois  qui  étaient  portées 
par  l'Assemblée  législative.  C'est  elle  qui,  par  suite  de  la 
détermination  prise  dans  ces  conciliabules,  a  décidé  Louis 
Capet  à  apposer  son  veto  au  fameux  et  salutaire  décret  rendu 
par  l'Assemblée  législative  contre  les  ci-devant  princes,  frères 
de  Louis  Capet,  les  émigrés  et  cette  horde  de  prêtres  réfrac- 
taires  et  fanatiques  répandus  dans  toute  la  France,  veto  qui  a 
été  Tune  des  principales  causes  des  maux  qu'a  depuis  éprouvés 
la  Franc  te.  » 

Selon  l'accusateur  public,  Marie-Antoinette  avait  fait  nommer 
les  ministres  pervers,  dans  les  armées  et  dans  les  bureaux,  des 
hommes  connus  pour  des  conspirateurs;  elle  avait  fait  composer 
la  garde  du  roi  d'anciens  officiers  qui  avaient  refusé  le  serment, 
de  prêtres  réfracta  ires  et  d'étrangers. 

C'était  toujours  à  elle  que  la  nation  française  était  redevable 
des  revers  qu'elle  avait  éprouvés  dans  la  guerre  entreprise 
contre  le  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie.  Car,  après  avoir  fait 
déclarer  cette  guerre  par  l'Assemblée  législative,  elle  faisait 
passer  aux  puissances  étrangères  les  plans  de  campagne  et 
d'attaque  convenus  dans  le  conseil. 


M    TKHM   ,\  |L  i:HIMIM  I     KXTHAOlîhlXAIIlK.  ÎÎX 

Etii'u)  t  était  elle  quiavait  médité  la  conspiration  du  10  août, 

née  par  le>  efforta  courageux  et  innovai de>  Aei  patriotes. 

Dépôts  le  B  |it-.« |n\ni  10,  elle  entretient  le*  Suisses  dans  un  état 

ait   d'ivresse,   ell«*  s'entoure  de  chevaliers  du  poignard. 

!e  t\u   7  août ,  s'écrie  Fouquier,  en  même  temps 

rjuVIl  ut  les  Suisses  à  bâter  la  confection  dea  cal  - 

pour  les   exciter  de  plus  en  plus,  elle  a  pria  dei 

H   mordu  des  balles   (les   expressions  manquent 

dré  "un  trait  arasai  atroce!);  le  lendemain  I0t  il  est 

quelle  a   piraté  Bi    folltctté    Louis   Lapet   d\-ilïer  dans 

in  (ei  cinq  beares  du  matin,  passer  la  re 

des  véritables  Suisses  et  autres  scélérats  qui  en  avaient   pris 

it.  et  qo'i  son  retour  elle  lui  a  présente  nn  pistolet  en 

\  oilà  le  moment  de  vous  montrer,  *  et  que  sur  son 

elle  la  traité  de  lâche. 

Iprés  avoir  reproché  â  la  Reine  la  guêtre  civile  qtti  dévorait 

lar Fra  l  Pinfluenee  qu'elle  avait  prise  sur  l'esprit  de  ^>u 

mari,  influence  dont  elle  >e  servait   poifl    essayai    de  ruiner    la 
Wwi usaient*    public    terminait    Ion    acte    d";n  i SOtation 
reproduisant    en    ces    termes    la    monstrueuse  déclaration 
f|tiHéher1  avait  lait  signer  au  fils  de  Louis  XVI. 

.  la  veuve  Gapet,  immorale  sons  tous  les  rapports  al 
Igrippine,  «si  m  perverse  et  si  Familière  avec  tons1  les 
rnj'ottMîatiil  -:i  quaKté  de  mère  et  la  démarcation  pres- 
par  la  nature,  elle  n'a  pas  craint  de  se  livrer  avec  Lotus- 
vu  fïL,  et  de  l'aveu  de  ce  dernier,  à  des  uule- 
dont  ridée  et  le  nom  seuls  font  tremir  d'horreur 
la  lecture  de  eel  acte,  ou  pas  une  preuve ti' était  donnée 
qu'on  imputait  a  Marie -Antoinette    On  pio- 
luditron  des  témoins. 

ni  Lecointre,  de  Versailles,  dépoté  a  la  Convention, 
tribunal   les   tel  es  et    les  orgies  qui  eurent    lien   -• 
ITT9      1789,  el  entre  dans  les  détails  du  banquet 
du  corps 


\mI,     ||i     I   Rmj».,     \imniir  Je   In.   rîossfcr  M  <i  i»  -  A  n|oïll*U«r< 
r    bulttl  Jut'umiuitti" ,    M"*  M  à   32* 
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Après  sa  déposition,  le  témoin  dépose  sur  le  bureau  les 
pièces  concernant  les  faits  contenus  dans  sa  déclaration. 

«  Le  Président  à  t  accusée.  Avez-vous  quelques  observations 
à  faire  sur  la  déposition  du  témoin  ? 

R.  Je  n'ai  aucune  connaissance  de  la  majeure  partie  des 
faits  dont  parle  le  témoin.  Il  est  vrai  que  j'ai  donné  deux  dra- 
peaux à  la  garde  nationale  de  Versailles,  il  est  vrai  que  nous 
avons  fait  le  tour  de  la  table  le  jour  du  repas  des  gardes  du 
corps. 

D.  Vous  convenez  avoir  été  dans  la  salle  des  ci-devant  gardes 
du  corps;  y  étiez -vous,  lorsque  la  musique  a  joué  l'air  de 
Richard,  6  mon  roi? 

R.  Je  ne  m'en  rappelle  pas. 

/>.  Y  étiez-vous  lorsque  la  santé  de  la  nation  fut  proposée 
et  rejetée? 

A.  Je  ne  le  crois  pas. 

D.  H  est  notoire  que  le  bruit  de  la  France  entière  à  cette 
époque  était  que»  vous  aviez  visité  vous-même  les  trois  coq>s 
d'armée  qui  se  trouvaient  à  Versailles  pour  les  engager  à  dé- 
fendre ce  que  vous  appeliez  les  prérogatives  du  trône. 

R.  Je  n'ai  rien  à  répondre. 

IJ.  Avant  li»  Il  juillet  1780  ne  teniez-vous  pas  des  concilia- 
bules nocturnes  où  assistait  la  Polignac,  et  n'était-ce  point  là 
qu'on  délibérait  sur  les  movens  de  faire  passer  des  fonds  à 
l' Empereur? 

R.  Je  nai  jamais  assisté  à  aucun  conciliabule. 

I).  Avezrvous  connaissance  du  fameux  lit  de  justice  tenu  par 
Louis  Toupet  au  milieu  des  représentants  du  peuple? 

/J.  Oui. 

/>.  N'étaient -ce  pas  Despréincnil  et  ïbouret ,  assistés  de 
liarcntiu,  qui  rédigèrent  les  articles  proposés? 

R.  J'ignore  absolument  le  fait. 

D.  Vos  réponses  ne  sont  point  exactes,  car  c'est  dans  vos 
appartements  que  les  articles  ont  été  rédigés. 

R.   (l'est  dans  le  conseil  où  cette  affaire  a  été  arrêtée. 

/>.  Votre  mari  ne  vous  a-t-il  pas  lu  le  discours  une  demi- 
heure  avant  que  d'entrer  dans  la  salle  des  représentants  du 
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ptujjJ{\   i't    ne    l'avez-vou*    p;i>    rii;;à(;i;    à    1*'    prononcer  avec 

fermeté  1 
//,  Htm  mari  avait  beaucoup  de  confiance  en  moi.  et  c*es1 
roi  Paraît   engage   ,\  m*en   Faire  lecture,   mais  je  ne  me 
*«îs  permis  aucune  observation, 

/',  Quelles  Furent  les  délibérations  prises  pour  foire  entourer 
foi  représentants  du  peuple  de  baïonnettes  et  pour  en  faire 
nei  f.i  moitié  s'il  avait  été  possible? 
H,  le  n'ai  jamais  entendu  parler  de  pareilles  choses. 

os  n  ignoriez  pas  sans  doute  qu'il  v  avait  des  troupes 
hamp  de  Mars,  vous  deviez  savoir  la  cause  de  leur  rassem- 
blement? 

•    I  .m  -n  dans  le  temps  qu'il  y  eu  avait ,  mais  j'ignore 
Miimit  <|iir]  en  était  le  motif. 
if    Hais,  avant  la  confiance  de  votre  époux,  vous  ne  deviez 

»  ii  quelle  en  était  la  qause  ? 
H.  C'était  pour  rétablir  la  tranquillité  publique. 

t  cette  époque  tout  le  monde  étîiit  tranquille,  il  iT\ 

'  qu'un  cri,  celui  de  lu  liberté!  Àve/-vous  connaissance  du 

i-devant  comte  d'Artois  pour  faire  sauter  L'Àss«m- 

i       Ce  plan  avant  paru  trop  violent,  ne  Ta-) -on  pas 

dans  la  crainte  que,  par  sa  présence  et  son 

i --lerie  ,  il  ne  nuisit  au  projet  que  Fou  avait  conçu,  et  qui 

dissimuler  jusqu'au  moment  favorable  aux  vues  per- 

<|ii  on  se  proposait  ? 

Je  n  .11  jamais  entendu  parler  que  mon  frère  d'Artois  eut 
dessein  dont  von*,  parle/,  il  est  parti  de  SOI]  plein  j;re  pour 


IK  A    quelle   époque    ave/- vous    euiplové    les   sommes   ini- 
«ense-  qui  roua  Mit  été  remisas  pai  les  différents  contrôleurs 
Bmum 

W.  Ou  ue  m  i  jamais  remis  de  sommes  immenses;  celles  que 
n ri  remises  <»ni   été  par  moi  employées  à  payer  les  j;m> 
<p  m'étaient  attachés. 
/'    Pourquoi  la  famille  Poliguac  et  plusieurs  autres  ont-elles 
gorgées  d'or? 
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R.  Klles  avaient  des  places  à  la  cour  qui  leur  procuraient 
des  richesses. 

L).  Le  repas  «les  gardes  du  corps  n'a  pu  avoir  lieu  qu'avec  la 
permission  du  Roi ,  vous  avez  dû  nécessairement  en  connaître 
la  cause? 

R.  Ou  a  dit  que  c'était  pour  opérer  leur  réunion  avec  la 
garde  nationale. 

D.  Connaissez-vous  Percevait 

R.  Comme  un  aide  de  camp  de  M.  d' Estai  ny. 

/>.   Savez-vous  rie  quels  ordres  il  était  décoré? 

R.  Non.  » 

On  entend  un  autre  témoin. 

Jean-Baptiste  Lapierre,  adjudant  général,  dépose  des  faits 
relatifs  à  ce  qui  s'est  passé  aux  Tuileries  dans  la  nuit  du  20  et 
21  juin  1701  (jour  du  départ  pour  Varennes). 

«  Le  Président  h  l'accusée.  Lorsque  vous  êtes  sortie,  était-ce 
à  pied  ou  en  voiture? 

/{.   C'était  à  pied. 

/>.   Par  quel  endroit? 

R.  Par  le  Carrousel. 

/>.  Lafayette  et  Baillv  étaient-ils  au  château  au  moment  de 
votre  départ? 

R.  Je  ne  le  crois  pas. 

D.  N'étes-vous  pas  descendue  par  l'appartement  <Pune  de 
vos  femmes  ? 

R.  J'avais  à  la  vérité  sous  mes  appartements  une  femme  de 
fjarde-robe. 

IK  Comment  nommez-vous  cette  femme? 

li.  Je  ne  m  eu  rappelle  p;is. 

/>.   N'est-ce  point  vous  qui  avez  ouvert  les  portes? 

R.  Oui. 

/>.  Latavettc  n'est-il  pas  venu  dans  l'appartement  de  Louis 
Capet? 

R.   Non. 

/>.   A  quelle  heure  ètes-vous  partie? 

R.  A  onze  heures  trois  quarts. 

/>.   Avez-vous  vu  Baillv  au  château  ce  jour-là? 
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H  Non.  » 

Roussillon,  chirurgien  et  canonnier,  ancien  juge  du  tribu- 
nal, dépose  avoir  vu,  au  10  août,  des  bouteilles  pleines  et 
vides  sous  le  lit  de  l'accusée ,  ce  qui  fait  supposer  qu'elle  avait 
fait  boire  les  Suisses.  Il  lui  reproche  les  malheurs  de  la  France 
H  les  sommes  qu'elle  a  fait  passer  au  roi  de  Bohême  et  de 
Hongrie. 

«  Le  Président  à  l'accusée.  Avez-vous  quelques  observations 
à  foire  sur  la  déposition  du  témoin? 

H  J'étais  sortie  du  cliâteau  et  j'ignore  ce  qui  s'y  est  passé. 

D.  Navez-vous  point  donné  de  largent  pour  faire  boire  les 
Suisses? 

R.  Non. 

D.  Y  avez-vous  point  dit  en  sortant  à  un  officier  suisse  : 
Buvez,  mon  ami;  je  me  recommande  à  vous? 

fi.  Non. 

IK  Où  avez-vous  passé  la  nuit  du  0  au  10  août  dont  on  vous 
parle? 

fi.  Je  l'ai  passée  avec  ma  sœur  Elisabeth  dans  mon  appar- 
tement, et  ne  me  suis  point  couchée. 

/^.  Pourquoi  ne  vous  êtes-vous  point  couchée? 

IL  Parce  qu'a  minuit  nous  avons  entendu  le  tocsin  sonner 
de  toutes  parts,  et  que  l'on  nous  a  annoncé  que  nous  allions 
être  attaqués. 

#.  N'est-ce  point  chez  vous  que  se  sont  assemblés  les  ci- 
devant  nobles  et  les  officiers  suisses  qui  étaient  au  château,  et 
n'est-ce  point  là  qu'on  a  arrêté  de  faire  feu  sur  le  peuple? 

fi.  Personne  n'est  entré  dans  mon  appartement. 

^.  S'avez-vous  pas ,  dans  la  nuit ,  été  trouver  le  ci-devant 
Koi? 

ft-  Je  suis  restée  dans  son  appartement  jusqu'à  une  heure 
du  matin. 

fi-  Vous  y  avez  vu  sans  doute  tous  les  chevaliers  du  poi- 
{j'nard  et  Fétat-major  des  Suisses  qui  y  étaient? 

"•  J'y  ai  vu  beaucoup  de  monde. 

"•  S'avez-vous  rien  vu  écrire  sur  la  table  du  ci-devant  lloi? 

*•  Non. 
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1).  Ktiez-vous  avec  le  Roi  lors  de  la  revue  qu'il  a  faite  dans 
le  jardin  ? 

H.  Non. 

/>.   N'étiez- vous  pas  pendant  ce  temps  a  votre  fenêtre? 

H.  Non. 

/>.    IVtion  était-il  avec  R«edcrcr  dans  le  château? 

/J.  Je  l' ignore. 

D.  N'avez-vous  pas  eu  un  entretien  avec  d'Affry  »  dan* 
lequel  vous  l'a\ez  interpellé  de  s'expliquer  si  l'on  pouvait 
compter  sur  les  Suisses  pour  faire  feu  sur  h*  peuple,  et  sur  la 
réponse  négative  qu'il  vous  iit,  n'avez-vous  pas  employé  tour 
à  tour  les  cajolcmcnts  et  les  menace*? 

/{.  Je  ne  crois  .pas  avoir  vu  d'Aflrv  ce  jour-là. 

/>.   Depuis  quel  temps  n'avez-vous  pas  vu  d'Affry? 

II.    Il  m'est  impossible  de  m'en  rappeler  en  ce  moment. 

/).  Mais  lui  avez-vous  demandé  si  1  on  pouvait  compter  sur 
les  Suisses? 

H.  Je  ne  lui  ai  jamais  parlé  de  cela. 

D.   Vous  niez  donc  que  vous  lui  avez  fait  des  menaces? 

/{.  Jamais  je  ne  lui  en  ai  fait  aucune.  » 

1/accusatcur  public  fit  alors  observer  que  d'Affry,  après 
l'affaire  du  10  août,  fut  arrêté  et  traduit  par-devant  le  tribunal 
du  17,  et  que  là  il  ne  fut  mis  en  liberté  que  parce  qu'il  prouva 
que,  n'avant  point  voulu  participer  à  ce  qui  se  tramait  au 
château,  la  Heine  l'avait  menacé,  ce  qui  lavait  forcé  de  s'en 
éloigner. 

Ou  entend  un  autre  témoin. 

Jacques-René  Hébert  '\  substitut  du  procureur  de  la  com- 
mune, dépose  des  objets  contre-révolutionnaires  par  lui  trouvés 
au  Temple  chez  l'accusée,  et  des  intelligences  qu'elle  et  sa 
famille  entretenaient  au  dehors. 

Il  termine  sa  déposition  en  disant  que  le  jeune  (iapet,  dont 
la  constitution  phvsique  dépérissait  chaque  jour,  fut  surpris  par 
le  citoyen  Simon  dans  des  pollutions  indécentes  et  funestes  pour 
son  tempérament  :  que  celui-ci  lui  avant  demandé  qui  lui  avait 

l1)   Hébert .  ilit  \v  /V/r  Ihwhrxnv ,  fut  guillotiné  lr  4  grroiinal  an  11. 
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appris  ce  manège  criminel,  d  répondit  que  c'était  à  sa  mère  et 
lutte  - j «■* 1 1  était  redevable  de  la  connaissante  lie  celle 

tade  l'uni- »1 
Mi'  /.»  déclaration  que  le  jeune  Capet  a  faite  en  présence  du 
maire  et   du   procureur  de   le   commune   ri    resuite,   continua 
Hébert,   que  »\    femmes   le   faî>aîrnt   souvent  coueher 

filtre  elles    deux;   que   là    il    se    commettait   des  traits   de   la 
débauche  la  plus  effrénée,  qu'il  n'y  avait  même  pas  a  douter* 
D6  qu'a  dit  le  jeune  Capet,  qu'il  n'y  ait  eu  un  acte  inees- 
UKtU  entre  la  mère  et  le  fila. 

Il  \   9  lieu  de  croire  que  cette  criminelle  jouissance  nVt;n( 

poial  dictée   par   le  plaisir,   mais  bien   par  l'espoir  politique 

rrer  iepbyaiqué  de  cet  enfant,  que  Ton  se  plaisait  encore 

:re  destine1  à  occuper  un  trôné,  et  sur  le  moral  duquel  mi 

Aèl  (on  -assurer  de  remuer;  que  par  les  efforts  qu'on 

laine,  il  est  demeuré  attaqué  d'une  descente  pour  laquelle 

il  a  fallu  lui  mettre  un  handa^e,  et  que  depuis  qu'il  n'est  plus 

mère,  il  reprend  un  tempérament  robuste  e1  vigoureux. 

L'accusée  répond  sur  la  partie  de  la  déposition  d'Hébert  qui 

ppOft  anv  prétendues  intelligences  par  elle  entretenues  du 

fcbors,  dans  sa  prison  du  Temple  et  dans  celle  île  fa  floucier- 

fjerie, 

in  juré*      Citoyen  président,  je  vous  invite  à  vouloir  bien 

er  a  I  BCCOSée  qu'elle  n'a  pas  répondu  sur  le  tint  dont  ;i 

le  citoyen  Hébert  à  l'égard  de  ce  qui  s'est  passé  entre 

file  et  son  Bis. 

ta  Si  |e  n'ai  pas  répondu,  c'fesl  que  la  natur* 

répondre  à  une  pareille  inculpation  faite  à  une  mère. 
Antoinette  est  vivement  émue.)  J'en  appelle  à  toutes 
«jui  peuvent  se  trouver  iciv*>.  » 


tit  la  révolution  du  ï*  thei  midort  raconte 

mm  rjite  tir  *mc  Ilnliesiucrrc  cette  belle  rejw 
im  prépara  chej  V  i  -1111.1  •  ii  ii  dîner  nû  étaicnl  invitr*  Kobct- 
<;iii   li*  litiil.-iii.m)  *l«t  jugement  d'Antoinette, 
is  auluui   d<*  hi  t.iblu,  «lins  uni'  cbainbn 

itmr  fitneui  qui  d«TDFurnit  nie  Saînt-HniMii  ^-  ûini.L.i»ni 

[*Hq"*  U  Irrtsur  An  YvmWawU     L/liotcl    Mrurirr    nccujir    mir   partie    dé»   terrain*    »ar    l<Mi|ii?U 

S 
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Abraham  Silly,  notaire,  dépose  des  faits  relatifs  à  la  fuite 
du  21  janvier. 

L'accusée  reproduit  les  détails  qu'elle  a  déjà  donnés  sur  ce 
fait. 

Pierre-Joseph  Terrasson ,  employé  dans  les  bureaux  du 
ministre  de  la  justice,  dépose  avoir  vu  l'accusée,  lors  de  son 
retour  de  Varennes,  jeter  sur  les  gardes  nationaux  un  refputi 
vindicatif  et  haineux  dont  le  résultat  fut ,  selon  lui ,  le  massacre 
du  Champ  de 'Mars. 

Il  ajoute  (jiie  le  ministre  Durant  on  lui  avait  raconté  qu'eUe 
s'opposait  à  ce  que  le  roi  sanctionnât  différents  décrets,  mais 
que  ce  ministre  lui  ayant  représenté  toute  la  gravité  d'un  pareil 
acte,  l'accusée  avait  cessé  de  s'opposer  à  la  sanction  que  le  roi 
donna  effectivement. 

L'accusée.  «  Je  n  ai  jamais  assisté  au  conseil.  » 

Pierre  Manuel,  homme  de  lettres,  ex-membre  de  la  Con- 
vention, ex-procureur  de  la  commune,  dépose  connaître  l'ac- 
cusée ,  mais  il  n'a  jamais  eu  avec  elle  ni  avec  la  famille  Capet 
aucun  rapport ,  sinon  pendant  qu'il  était  procureur  de  la 
Commune,  qu'il  s'est  transporté  au  Temple  plusieurs  fois  pour 
foire  exécuter  les  décrets ,  que ,  du  reste ,  il  n'a  jamais  eu  d'en- 
tretiens particuliers  avec  la  femme  du  ci-devant  lloi. 

fin  débat  s'engage  entre  le  témoin  et  le  président,  qni  lui 
reproche,  entre  autres  choses,  son  intimité  avec  Pétion.  ex- 
maire  de  Paris,  qui  était  alors  proscrit  comme  faisant  ]>artie  de 
la  faction  girondine. 

Le  prrsidrnt  à  F accusée.  «  N'avez-vous  jamais  eu  au  Temple 
d'entretiens  particuliers  avec  le  témoin? 

/{.   Non.  n 


«jerrete  et  liion  fermée,  un  nw  demande  quelques  trait-*  du  proeès  de  l'Autri- 
chienne. Je  n'oubliai  |>ns  relui  de  la  nature  ontrftfjér,  quand  IlehrTt  accusant 
Antoiuetle  d  obscénités  avec  *ou  HU  àf»é  de  onze  an*,  elle  *c  retourne  avec 
dignité  ver*  le  peuple  cl  Hit  :  »  .1  Vu  appelle  à  toute*  le*  mères  qui  |M»uvciit 
te  trouver  ici.  *  lloluspinrc ,  frappé  cli?  cette  ré)Min~e  comme  il'im  coup 
d'électririté,  cas**  «ou  a^ieitc  de  *a  fourchette  :  «  t>t  imbécile  d'IléUvt  !  ce 
n'ol  \h\A  a.^sez  qu'elle  >oii  irilleiiii-iii  nue  .Me.«*aliue,  il  faut  qu'il  en  fa**e 
encore  une  A['iippine  et  qu'il  lui  fourni  w  à  son  drrnici  moment  ce  triomphe 
d'intérêt  puMic  !  » 
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Jean-Stlv.un   HaiUy,   lioiiuuc  de  lettres,  ex-maire  cle  Paris, 

avoir  jamais  eu  «le  relations  avec  la  famille  Capet,  et 

l,iu>-eh:  île  la  dét  bmifjou  du  jeuiK ;<i.i|.rt.  qui 

J'accuse  d'avoir  été  présent  au  départ  pour  Vareunes. 

dent  fait  subir  au  témoin  un  ;>>>ez  long  interrogatoire; 

passée  el  siirloul  Je  <ln  llliamp 

«  A  combien  pouvait  se  monter  le 
nombre  de  prêtres  que  rous  aviez  au  e  bateau? 

/»'.  Mous  n  avions  auprès  de  nous  que  des  prêtres  qui  disaient 
la  messe. 

D,   Ils  riment  iosennenfi 

IL  La  loi  permettait  au  Ilot  à  cet  égard  de  prendre  qui  il 
foulait. 

D,  Mue  I    .1    été    le    sujet   de    val   entretiens    jflff    \a    route 

Varrtiii  Devenant  ram  et  l'ction,  a  Pan-? 

JL  I  nié  de  choses  et  d'autre§  fort  iudiJ  .  » 

ri-Mapti>i-    riëbain,   dit    Perceval ,   raconte  Farrh 

tilles,  entre  onze  heures  et  minuit,  au  qmhj 

av 

i  ie>iilent,  Je  témoin  Perceval  et 
le  témoin  Lecoiutre,  au  sujet  du  banquet  des  gardes  «lu  00<pa. 

Beiue  MîUnt,  domestique  au  château  de  Versailles,  <lej 
oue  ou   jour  le  ei-di  vaut   comte  «1»'  Coîpw  de  bonne 

humeur,  elle  lut  d  si  I1  Empereur  continuel  ail    toujours 

erre  au*  Tores;  que  celle  guêtre  était  de'sastaetiee 

la  l  caui  eUe  coûtait  au  moins  deux  cent*  millions 

que  la  Heine  avait  lait  passer  à  sou  Itère,  el  que  le  comte  de 

lui  répondit  :  «  Tu  ne  te  trompes  pas,  il  eu  coûte  déjà 

i  nous  n**  souames  pas  au  bout.  » 

,1-  témoin  ajoute  qu'elle  a  entendu  parler  d'un  a 

contre  l<  ^  gardes  tram  -t  termine  si  iiiou 

ea  aW-mt  qu'elle  a  i  tite  par  di  lièrent  e*  personnes  du 

;ee  avait  d'aaaaeainer  le  duc  d'(>rlêaiia.  Le  (toi 

ut,  lit  fouiller  la  Heine;  on  trouva  sur  elle  deux 

[>»tolets,  et  '  Bl  consigner  pour  quin/.c  jours  Ûêm 

appât  «T-ment. 

», 
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L'accusée.  «  11  se  peut  que  j'aie  reçu  de  mon  époux  l'ordre  de 
rester  quinze  jours  dans  mon  appartement,  mais  ce  n'est  pas 
pour  une  cause  pareille. 

Le  témoin.  11  est  à  ma  connaissance  que,  dès  les  premiers 
jours  d'octobre  1789,  des  femmes  de  la  cour  ont  distribué  à 
différents  particuliers  de  Versailles  des  cocardes  blancbes. 

L'accusée.  Je  me  rappelle  avoir  entendu  dire  que,  le  len- 
demain ou  le  surlendemain  du  repas  des  gardes  du  corps,  des 
femmes  ont  distribué  des  cocardes ,  mais  ni  moi  ni  mon  époux 
n'avons  été  les  moteurs  de  pareils  désordres. 

Le  président.  Quelles  sont  les  démarches  que  vous  avez  faites 
pour  les  punir  lorsque  vous  en  avez  été  instruite? 

L'accusée.  Aucune.  » 

Jean-Baptiste  Labenette  dépose  que  trois  individus  sont  venus 
au  nom  de  T accusée  pour  l'assassiner. 

François  Dufresne,  gendarme;  Toussaint  Richard,  concierge 
de  la  Conciergerie;  Marie  Devaux,  femme  Harel,  et  Jean 
Gilbert,  gendarme,  déposent  des  faits  relatifs  au  billet  remis 
dans  un  œillet. 

Charles-Henri  d'Estaing  déclare  qu'il  connaît  l'accusée,  qu'il 
a  à  se  plaindre  d'elle  parce  qu'elle  Ta  empêché  d'être  nommé 
maréchal  de  France,  mais  qu'il  n'en  déposera  pas  moins  la 
vérité,  qui  est  qu'il  n'a  rien  à  dire  de  relatif  à  l'acte  d'accusation. 

Le  président,  le  témoin  d'Estaing  et  le  témoin  Lecointre 
s'engagent  dans  un  débat  relatif  au  banquet  des  gardes,  du 
corps  et  aux  journées  des  5  et  6  octobre  1789. 

Antoine  Simon ,  ci-devant  cordonnier  et  actuellement  insti- 
tuteur, dépose  des  intrigues  entretenues  par  Y  accusée  au  Temple 
avec  les  municipaux. 

Le  président  à  l'accusée.  «Depuis  votre  détention,  avez-vous 
écrit  à  la  Polignac? 

R.  Non. 

D.  N' avez-vous  pas  signé  des  bons  pour  toucher  des  fends 
chez  le  trésorier  de  la  liste  civile? 

R.  Non. 

L'accusateur  public.  Je  vous  observe  que  votre  dénégation 
vous  deviendra  inutile  dans  un  moment,  attendu  qu'il  a  été 
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trouve  dans  les  papier*  «le  Septeuil  deux  bons  signés  de  rousj 

i  h  révilé1   oea  deux  pièces,  qui  ont  été  dé]  dans   Le 

Comité  des  Ym;;i-fju<ih v .  te  trouve  ni  en  ce  moment  égarées, 

cette  commission  ayant  été  dissoute;  mais  vous  a  Ht»/  entendre 

les  témoin*  qui  les  ont  vues.  « 

François  Tisset,  marchand  '\  dépose  qu'étant  chargé  cPer- 
Kter  Beptenil,  il  ne  put  se  saisir  de  lui,  maïs  qu'on  trouva 
hbé  tas  papiers  deux  bons  formant  la  somme  de  quatre-viugl 
mille  livres,  signés  Marie-Aniôinette,  ainsi  que  plusieurs  noies 
ee  payements,  et  que  ces  pièces  uni  été  déposées  à  la  eom- 
n  des  Vingt-quatre,  en  ce  moment  dissoute. 

Je  désirerais  que  le  témoin  déclarai  de  (joelle 

•a  les  bons  dont  il  parle, 

témoin.  L'on  étaii  daté  du  tOaoftJ  1702;  quant  ;»  l'autre, 

m  m  rappelle  pas. 

L  le  n'ai  jamais  Fait  auemt  bon,  et  surtout  comment 

larats-jè  pu  foire  le  10  août,  que  nous  nous  sommes  rendus, 

8  boit  heures  fin  matin,  à  l'Assemblée  nationale? 
L  '-       z-vouspas   ce  jour-là,  étant  à  V  Assemblée 

ttive,  dans  la  lojje  du  Moniteur,  reçu  rîe  l'argent  de  ceux 
•l»n  rous  entouraient? 
R.  Ce  ne  fut  pas  dans  la  ïo$;e  rfu  Moniteur,  mais  bien  pan- 
trots  jours  que  nous  avons  demeuré  aux  Feuillants, 
m\  int  sans  argent,  attendu  que  nous  n'en  avions 
rté,  nous  avons  ai  cepté  relui  qui  nous  a  été  offert, 
h.  Combien  avez-vous  reçu? 

mu]  louis  d'or  simples;  ce  sont  les  mêmes  qui  ont 
rouvés  dans  mes  poches  lorsque  j'ai  été  conduite  du  Temple 


.  njtai  prenait  ).■  m,.'   -m  il--  marcha ud,  n'êtnil  nuire  <|u'iih 

litre:    il   e*i   |  ;inttMii    d'un   rL'iiieîJ    |i4*riwtinite   ilonl    v«»ît  i    lo   tilrtt 

mu-culotte*  de  la  Hépubtio\ 

uéditive  nitiK  linimiiM.,  dame  du  CûrroUMelt 

de  lu  ,  voiutiotêy  ttt<  tu  Grève  et  autres  lieux t  w&nUfuani  ft:  nom 

uui  elle  a  accordé  des  passe-ports  piéiir  t autre  tnottde , 

/.   et  tiitnlilêsj  te  Jour  <lt°  lcttrJU4jettt*?nt9  depuis 

meut  an  mais  de  juillet  i7îr2  juttpt  '<i  <<•  foin  ,  rédigé  et  présenté 

te  citoyen  Tisflfcr,  n"  la.  rue  de  tu  UatiUerie^ 

ta  Hépuhlia ne /tança Ue,  t*e  timprimerie  du  Calcw* 

n    Corp*  ><tn>  u 


134  LIVRE  PREMIEII. 

à  la  Conciergerie  ;  regardant  cette  dette  comme  sacrée,  je  les 
avais  conservés  intacts  afin  de  les  redonner  à  la  personne  qui 
me  les  avait  donnés,  si  je  l'avais  vue. 

D.  Comment  nommez-vous  cette  personne? 

li.  C'est  la  femme  Auquel    '  .  » 

Jean-François  Lepitre  dépose  n'avoir  jamais  eu  au  Temple, 
où  il  était  commissaire  notahle  de  la  municipalité,  d'entretiens 
avec  l'accusée  qu'en  présence  de  ses  collègues. 

On  représente  à  l'accusée  un  paquet,  qu'elle  déclare  recon- 
naître pour  être  celui  sur  lequel  elle  a  apposé  son  cachet  lors- 
qu'elle a  été  transférée  du  Temple  à  la  Conciergerie. 

Après  l'ouverture  de  ce  paquet ,  le  {jrefïier  Fabrieius  en  fait 
l'inventaire  ainsi  qu'il  suit  : 

Un  paquet  de  cheveux  de  diverses  couleurs. 

L'accusée.  «  II»  viennent  de  mes  enfants  morts  et  vivants  et 
<le  mon  époux.  » 

Un  autre  paquet  de  cheveux. 

L'accusée.  «  Ils  viennent  des  mêmes  individus.  » 

Un  papier  sur  lequel  sont  des  chiffres. 

L'accusée.  «  C'est  une»  tahle  pour  apprendre  à  compter  à 
mon  fils.  » 

Divers  papiers  de  peu  d'importance,  tels  que  mémoires  de 
blanchisseuse ,  etc.; 

Un  portefeuille  en  parchemin  et  en  papier  sur  lequel  se 
trouvent  écrits  les  noms  de  diverses  personnes  sur  fétat  des- 
quelle*  le  président  interpelle  l'accusée  de  s'expliquer. 

Le  président.  «  Onelle  est  la  femme  Saleiitin? 

li.  C'est  celle  qui  depuis  longtemps  était  chargée  de  toutes 
mes  affaires. 

/>.   (Juelle  est  la  demoiselle  Vion? 

il.  C'était  celle  qui  était  chargée  du  soin  des  hardes  de  nies 
enfants. 

1).   Et  la  dame  Chaumctte? 


vn  11  *';i{'it  ici  de  madame  Aii^uié,  sni»iir  de  madame  C.impnn,  et  comme 
elle  femme  tle  <  liaml>n*  de  l;i  Heine.  Mi>e  en  eut  d'arrestation  durant  la 
Teneur,  madame  Annulé  se  donna  la  mmt  quelques  jours  avant  la  chute  de 
lU)l»es[)iene;  sa  H  Ile  éj>uusa  le  maréchal  Me  y. 
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-p.  Celle  qui  a  succédé  à  la  demoiselle  Yion. 

D.  Quel  est  le  nom  de  la  femme  qui  prenait  soin  de  vos 
dentelles? 

R.  Je  ne  sais  pas  son  nom  ;  c'étaient  les  femmes  Salentin  et 
Chaumette  qui  l'employaient. 

D.  Quel  est  le  Bernier  dont  le  nom  se  trouve  écrit  ici? 

Jl.  C'est  le  médecin  qui  avait  soin  de  mes  enfants.  » 

Le  greffier  continue  l'inventaire  des  effets. 

Une  servante  ou  petit  portefeuille  garni  de  ciseaux,  aiguilles, 
soies,  fils,  etc.; 

Un  petit  miroir  ; 

Une  bague  en  or  sur  laquelle  sont  des  cheveux  ; 

Un  papier  sur  lequel  sont  deux  cœurs  en  or  avec  des  lettres 
initiales; 

Un  autre  papier  sur  lequel  est  écrit  :  Prière  au  Sacré  Cœur 
de  Jésus;  —  prière  à  l'Immaculée  Conception; 

Un  portrait  de  femme. 

Le  président.  «  De  qui  est  ce  portrait? 

R»  De  madame  de  Lamballe.  » 

Deux  autres  portraits  de  femme. 

Le  président,  a  Quelles  sont  les  personnes  que  ces  portraits 
représentent? 

A  Ce  sont  deux  dames  avec  qui  j'ai  été  élevée  à  Vienne. 

D.  Quels  sont  leurs  noms  ? 

R-  Les  dames  de  Mecklembourg  et  de  H  esse.  » 

Un  rouleau  de  vingt-cinq  louis  d'or  simples. 

L'accusée.  «  Ce  sont  ceux  qui  m'ont  été  prêtés  pendant  que 
nous  étions  aux  Feuillants.  » 

Etc.,  etc. 

L'accusateur  public  à  l'accusée.  «  N'avez -vous  point  fait, 
fuelques  jours  après  votre  évasion  du  20  juin ,  une  commande 
d hal>iu  de  sœurs  grises? 

&  Je  n'ai  jamais  fait  de  pareilles  commandes.  » 

Ou  entend  les  dépositions    de   Philippe -François -Gabriel 

Latourdu  Pin-Gouvernet  et  de  Jean-Frédéric-Guillaume  Latour 

du  Pin,  ex-ministre  de  la  guerre;  un  débat  s'engage  entre  ce 

dernier,  le  président  et  le  témoin  dEstaing,  au  sujet  de  l'affaire 
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du  5  octobre  1789;  le  président  fait  de  plus  des  reproches  «au 
témoin  sur  sa  conduite  comme  ministre. 

Le  président  à  l'accusée.  «  Lorsque  vous  avez  demandé  au 
témoin  l'état  des  armées,  n'était-ce  pas  pour  le  faire  passer  au 
roi  de  Bohême  et  de  Honnie  ? 

R.  Comme  cela  était  public,  il  n'était  pas  besoin  que  je  lui 
en  fisse  passer  l'état;  les  papiers  publics  auraient  pu  assez  l'en 
instruire. 

D.  Quel  était  donc  le  motif  qui  vous  faisait  demander  cet 
état? 

R.  Gomme  le  bruit  courait  que  l'Assemblée  voulait  qu'il  y 
eût  des  changements  dans  l'armée ,'  je  désirais  savoir  l'état  des 
régiments  supprimés. 

D.  N'avez-vous  pas  abusé  de  l'influence  que  vous  aviez  sur 
votre  époux  pour  en  tirer  des  bons  sur  le  trésor  publie? 

H.  Jamais. 

D.  Où  avez-vous  donc  pris  l'arpent  avec  lequel  vous  avez 
fait  construire  et  meubler  le  Petit-Trianon ,  dans  lequel  vous 
donniez  des  fêtes  dont  vous  étiez  toujours  la  déesse? 

R.  G1  était  un  fonds  que  l'ou  avait  destiné  à  cet  effet. 

D.  Il  fallait  que  ce  fonds  fût  conséquent,  car  le  Petit-Trianon 
doit  avoir  coûté  des  sommes  énormes? 

R.  Il  est  possible  que  le  Petit-Trianon  ait  coûté  des  somme» 
immenses,  peut-être  plus  que  je  ne  l'aurais  désiré;  on  avait  été 
entraîné  dans  les  dépenses  peu  à  peu;  du  reste,  je  désire  plu* 
que  personne  que. l'on  soit  instruit  de  ce  qui  s'y  est  passé. 

/>.  N'est-ce  pas  au  Petit-Trianon  que  vous  avez  connu  pour 
la  première  fois  la  femme  Lumottc? 

R.  Je  ne  l'ai  jamais  vue. 

/>.  N'a-t-elle  pas  été  votre  victime  dans  l'affaire  du  fameux 
collier? 

/f.   Klle  n'a  pu  l'être,  puisque  je  ne  la  connaissais  pas. 

/>.   Vous  persistez  donc  à  nier  que  vous  l'ayez  connue? 

R.  Mon  plan  n'est  pas  la  dénégation;  c'est  la  vérité  que  j'ai 
dite  et  que  je  persisterai  à  dire. 

D.  N'était-ce  pas  vous  qui  faisiez  nommer  les  ministres  et 
autres  places  civiles  et  militaires  ? 
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Km. 
0,  ETtves-vons  pas   forcé  différent!»  ministres  à  accepter 
mtes  les  personnes  que  vous  I désigniez? 

IK  S  lus  pas  forcé  les  ministres  des  finances  de  vous 

des  fonds,  et,  sur  ce  que  quelques-uns  s'j  sont  refusés, 
■wiii>  poifrl  menacés  de  votre  indignation? 
R,  Jaiu i 

//.  \  sves-vous  point  lolltritrë  Vergenne*  à  faire  paéseï  ni 
nHiona  an  roi  d*»  Bohème  et  de  Hongrie? 
ft.  Non.  - 

feab-FYançots  Mathey,  concierge  du  Temple,  dépote  d<- 
lîLs  que   Louis- Charles  Capet  lui   a   donnés  1  propos  du 

de  Varenm 
Jean-Baptiste~Oiivier  Garnerin,  ci-devant  secrétaire  de   la 
•  i-Moii  des  Vingt-quatre,  dépose  au  sujet  des  bans  signes 

Antoinette, 

usée  (  <  i  dire  qu'elle  n'a  jamais  signé  de  bons. 

Charles* Eléonor  DttfKcbe-Valasé,  ci-devant  députe*   à   la 
en  sa  qualité  de  membre  dé  la  commis- 
t  et  no,  de  dresser  l'acte  d'accusation  de  Lirais  \\  1, 
bon  dont  on  parle,  et  mie  lettre  dans  laquelle  le  mi- 
p  le  Itoi  de  vouloir  bien  communiquer  h  Marie-Àntoi- 
de  campagne  qu'il  avait  eu  Phonneurde  lui  com- 

i   dé<  lare  ne  connaître  ni  le  bon  ni  la  lettre  dont  le 

uf  de  parler. 

ur public.  «  Il  paraît  prouvé,  nonobstant  Ici  déûé- 

Mmn\  que  vous  biles,  que  vous  Faisies  l'aire  à  votre  époux, 

ace,  tout  ee  que  vous  désiri» 

i        .   loin  de  conseiller  une  chose  h  la   faire 

D,   Y  ttfîl  résulte  de  la  déclaration  du  témoin  que 

ut  si  bien  l'influence  que  roua  aviez 
Louis  Capet,  que  l'un  deux  l'invite  à  vous  faire  port  du 
[u'il  lui  avait  présenta  deux  jours  avant; 
it  que  vous  avez  disposé  de  son  caractère  faible 
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pour  lui  faire  exécuter  de  bien  mauvaises  choses;  car,  en  sup- 
posant que  de  vos  avis  il  n'ait  suivi  que  les  meilleurs,  vous 
avouerez  qu'il  n'était  pas  possible  d'user  de  plus  mauvais 
moyens  pour  conduire  la  France  au  bord  de  l'abîme  qui  a 
manqué  de  l'engloutir. 

R.  Jamais  je  ne  lui  ai  connu  le  caractère  dont  vou* 
parle/.  » 

Nicolas  Lebeuf  et  Augustin-Germain  Jobert,  tous  deux  offi- 
ciers municipaux ,  sont  interrogés  par  le  président  au  sujet  de 
ce  qui  se  passait  au  Temple. 

Le  président  à  l'accusée.  «  Soutenez-vous  que  Bailly  et  La- 
foyette  n'étaient  point  les  coopérateurs  de  votre  fuite  dans  la 
nuit  du  20  au  21  juin  1791? 

H.  Oui. 

D.  Je  vous  observe  que  sur  ces  faits  vous  êtes  en  contradic- 
tion avec  la  déclaration  de  votre  ttls. 

H.  Il  est  bien  aisé  de  faire  dire  à  un  entant  de  huit  ans  tout 
ce  que  l'on  veut. 

D.  Mais  on  ne  s'est  pas  contenté  d'une  seule  déclaration;  on 
lui  a  fait  répéter  plusieurs  fois  et  à  diverses  reprises,  et  tou- 
jours il  a  dit  de  même. 

H.  Eh  bien  ,  je  nie  le  fait. 

D.  Depuis  votre  détention  au  Temple,  ne  vous  étes-vous 
pas  fait  peindre? 

H.   Oui,  je  l'ai  été  en  pastel. 

D.  Ne  vous  ctes-vous  pas  enfermée  avec  le  peintre,  et  ne 
vous  êtes-vous  pas  servie  de  ce  prétexte  pour  recevoir  des 
nouvelles  de  ce  qui  s'était  passé  dans  les  Assemblées  législative 
et  conventionnelle? 

il.   Son. 

J).  Comment  nommez-vous  ce  peintre? 

/{.  (//est  Coestier,  peintre  polonais,  établi  depuis  plus  de 
vingt  ans  à  Paris. 

IK  Où  clemeure-t-il? 

/{.    Hue  du  Coq  Saint-Honoré.  » 

Antoine-François  Moyle,  ex-suppléant  du  procureur  de  la 
Commune  auprès  des  tribunaux  de  police  municipale  et  conrec- 
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tionnelfe,  dépose  n'avoir  jamais  eu,  pendant  qu'il  était  de  ser- 
vice au  Temple,  d'entretiens  avec  l'accusée. 

La  femme  Ch  au  mette,  celle  dont  le  nom  s'était  trouvé  inscrit 
sur  un  portefeuille  appartenant  à  Marie -Antoinette,  répond 
érasivemcnt  à  toutes  les  questions  qu'on  lui  adresse  relative- 
ment à  des  faits  qui  se  sont  passés  au  château. 

Jean-Baptiste  Vincent,  Nicolas-Jean-Marie  Beugnot,  mem- 
bres de  la  Commune ,  et  François  Dangé ,  administrateur  de 
police,  parlent  de  leurs  rapports  avec  l'accusée  pendant  son 
séjour  au  Temple. 

Jean -Baptiste  Michonis  dépose  de  ce  qui  s'est  passé  à  la 
Conciergerie  lors  de  l'affaire  de  l'œillet. 

Plusieurs  autres  témoins  sont  entendus;  leurs  dépositions 
sont  insignifiantes. 

A  ce  moment ,  Marie-Antoinette  tire  un  papier  de  sa  poche 
et  le  remet  à  Pun  de  ses  défenseurs. 

L'accusateur  public  l'ayant  interpellée  de  déclarer  quel  est 
Técrit  qu'elle  vient  de  remettre. 

«Hébert  a  dit  ce  matin,  répond  l'accusée,  que  dans  nos 
bardes  et  nos  souliers  on  nous  faisait  passer  des  correspon- 
dances. Dans  la  crainte  de  l'oublier,  j'avais  écrit  que  toutes 
nos  hardes  et  effets  étaient  visités  lorsqu'ils  parvenaient  auprès 
de  nous,  et  que  cette  surveillance  s'exerçait  par  les  adminis- 
trateurs de  la  police.  » 

Vn  des  témoins  s'adressant  au  président,  le  prie  de  deman- 
der à  l'accusée  si  elle  n'a  pas  fait  nommer  un  individu  qu'il 
désigne  chevalier  de  Saint-Louis  et  capitaine. 
L'accusée  répond  ne  pas  connaître  cet  individu. 
Le  président  reproche  à  l'accusée  d'avoir  tellement  influencé 
l'organisation  de  la  ci-devant  garde  royale,  qu'elle  ne  fut  com- 
posée que  d'individus  contre  lesquels  s'élevait  l'opinion  pu- 
bKqne.   «En  effet,  ajoute-t-il,  les  patriotes  pouvaient-ils  voir 
sans  inquiétude  le  chef  de  la  nation  entouré  d'une  garde  où 
figuraient  des   prêtres  insermentés  et  des  chevaliers  du  poi- 
gnard? Heureusement  votre  politique  fut  en  défaut;  leur  con- 
duite anticivique,  leurs  sentiments  confre-révolutionnaires  for- 
cèrent l'Assemblée  législative  à  les  licencier,  et  Louis  Capet, 
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après  cette  opération,  les  solda  pour  ainsi  dire  jusqu'au 
10  août,  où  il  fut  renversé  à  son  tour. 

D.  Lors  de  votre  mariage  avec  Louis  Capct,  n'avcas-vons 
pas  conçu  le  projet  de  réunir  la  Lorraine  à  F  Autriche? 

R.  Non. 

D.  Vous  en  portez  le  nom. 

R.   Parce  qu'il  faut  porter  le  nom  de  son  pays. 

D.  N'avez-vous  pas,  après  l'affaire  de  Nancy,  écrit  à  Bouille 
pour  le  féliciter  de  ce  qu'il  avait  fait  massacrer  dans  cette  ville 
sept  à  huit  mille  patriotes? 

R.  Je  ne  lui  ai  jamais  écrit. 

D.  Ne  vous  êtes -vous  point  occupée  à  sonder  l'esprit  de* 
départements,  districts  et  municipalités? 

R.  Non. . 

L'accusateur  public  fait  observer  à  l'accusée  qu'on  a  trouvé 
dans  son  secrétaire  une  pièce  qui  atteste  le  fait  de  la  manière  la 
plus  précise,  et  dans  laquelle  se  trouvent  inscrits  en  tète  le» 
noms  de  Vauhlanc,  des  Jaucoiirt ,  etc. 

On  fait  lecture  de  celte  pièce.  L'accusée  soutient  qu'elle 
n'a  jamais  rien  écrit  de  semblable. 

Un  témoin  s' adressant  au  président ,  le  prie  d'interpeller 
l'accusée  de  déclarer  si ,  le  même  jour  que  le  peuple  fit  l'hon- 
neur à  son  mari  de  le  décorer  du  bonnet  roujje,  il  ne  fut  pas 
tenu  un  conciliabule  nocturne  dans  le  château,  où  l'on  déli- 
béra de  perdre  la  ville  de  Paris ,  et  s'il  ne  fut  pas  aussi  décidé 
que  l'on  ferait  composer  des  placards  dans  le  sens  royaliste  par 
le  nommé  Esmcnard. 

L'accusée.  a  Je  ne  connais  point  ce  nom. 

Le  président.  N'avez-vous  pas,  le  ï)  août  1792,  donné  à 
baiser  votre  main  à  Tassin  de  Montcourt,  capitaine  de  la  force 
armée  des  Filles-Saint-Thomas,  en  disant  à  son  bataillon  :  Vous 
êtes  de  braves  yens  qui  êtes  dans  les  bous  principes,  je  compte 
toujours  sur  vous? 

/{..Non. 

D.  Pourquoi,  vous  qui  aviez  promis  d'élever  vos  enfants 
dans  les  principes  de  hiTévolution,  ne  leur  avez-vous  inculqué 
que  des  erreurs,  en  traitant,  par  exemple,  votre  fils  avec  des 
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nblâienl  faire  croire  que  vous  pensiez  encore  h  le 
n  niijnur  If    SOO  ESSCUT  du  ei-devaiil  Roi  SOI)  père? 
£  II  rïiiif  ho|>  jeune  pour  lui  parler  de  cela,  Je  le  faisais 
tft  M  bout  de  la  table  cl   lut  donnais  moi-même  re  dont  il 

wmi  besoin. 
Il  Re  vous  re^tv-1-il  plus  rien  a  ajouter  pour  votre  êé- 

/>.  Hier  |*  ne pas  les  témoins,  j'ignorais  ce  qu'ils 

contre  moi.  Eh  bien,  personne  n'a  articulé 
e  doî  aucun  fait  positif:  Je  finis  en  observant  que  je  tétais 
Il  femme  de  Louis  XVI,  et  qu'il  FaNail   bien  que  je  taM 

. , . ,  -  . ,  „ 

Le  président  annonce  que  les  débats  sont  termine*. 

publie  prend  alors  la  parole  et  résume  son 
iiceutatioii. 

Il  retrace  la  conduite  de  la  cour  et  ses  entreprises  pour 

aapfeher  V établissement  de  la  liberté 

Il  rappelle  que  fous  ses  efforts  tendirent  à  exciter  la  guerre 

que  Sfl   maxime  fui  toujours  :  Diviser  pour  régner.  Il 

ra|>!>r!le   les  liaisons  criminelles  de  cette  cour  avec  le  parti 

riroodibs,  ce  parti  calomniateur  de  Paris  qui  voulait  armer 

uts  contre  cette  cite  généreuse,  mère  et  protec- 

de  la  liberté,   Il  accuse  Antoinette  d'être  la  eause  des 

la  France,  et  lui  reproche  d'avoir  coopéré  aux 

de   Moiitaiiban  ,    Nimes,    Arle*,  Nam  v    ef   à   «eux  du 
enp  <!  Mites  les  atrocités  enfin  dont  la  France  a 

le  théâtre  depuis  quatre  ans,  et  dont  une  Ibule  de  Français 
les  victimes. 
Clara rcau-La(;arde  et  Tronson-Ducoudray,  défenseurs- de  la 
ae,  prennent  successivement  la  parole  ri  essayant  de  la  jus- 
uu*  dirigées  contre  elle, 
au  milieu  d'un  profond  silence. 
-   leur  défense,    te  président    ordonne   aux   gendarmes 

alors  la  parole,  ae  dispose  k  prononcer  le 
du  ] 

ident  doit  rapporter  avec    impartialité 
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les  charges  <pii  pèsent  contre  un  accusé,  et  en  même  teni|i> 
tout  ce  qui  peut  militer  eu  sa  faveur. 

On  va  voir  de  quelle  manière  le  président  Hcrman  s'acquitta 
de  *ou  devoir. 

Voici  son  discours  : 

«  Citoyens  jurés, 

»  Le  peuple  français,  par  l'organe  de  l'accusateur  puUic,  a 
accusé  devant  le  jury  national  Marie-Antoinette  d'Autriche, 
veuve  de  Loui*  Gapet,  d'avoir  été  la  complice  ou  plutôt  l'iu»ti* 
{»atrice  de  la  plupart  i\va  crimes  dont  s'est  rendu  coupahle  ce 
(Ici nier  tvran  de  la  Fiance;  d'avoir  eu  elle-incme  des  intelli- 
gences a\cc  les  puissances  é  Iran  {[ères,  notainment  avec  le  roi 
de  lluhéiuc  et  de  Hongrie,  son  frère,  avec  les  ri-devant  princes 
français,  avec  des  généraux  perlides;  d'avoir  fourni  à  ces  enne- 
mis de  la  llépuhlimie  des  secours  eu  aident,  et  d'avoir  conspiré 
avec  eu\  «contre  la  suivie  intérieure  et  extérieure  de  l'Ktat. 

»  (11  (jraud  exemple  e*t  donné  en  ce  jour  à  I  univers,  et  sais 
doute  il  ne  sera  pas  perdu  pour  les  peuples  <pii  1  habitent.  I^a 
nature  el  la  rai>ou  si  longtemps  outragées  sont  enlin  satisfaites, 
l'é;;alité  triomphe  ! 

-  Tue  femme  qu'environnaient  naguère  ton*  les  prestiges  les 
plu*  hrillants  ipie  l'orgueil  des  rois  et  la  hasMNse  de»  esclave* 
avaient  pu  inventer,  occupe  aujourd'hui,  au  trilumal  de  la 
nation,  la  place  f|u  occupait ,  il  y  a  deux  jouis,  une  antre 
femme,  et  cette  égalité  lui  assure  une  justice  impartiale. 

i-  Cette  affaire,  citoveii>  jurés,  n'est  pas  de  celles  où  uu 
seul  fait.  1 1 s i  seul  délit  e>l  soumis  â  \olre  conscience  et  à  vo> 
lumières.  Von*  awz  à  jujjer  toute  la  vie  politique  de  l  accusée 
depuis  qu'elle  est  venue  s'asseoir  à  cote*  du  dernier  roi  des 
l'Yancais.  Mais  von*  (\e\c/.  surtout  fixer  \otre  délibération  »ur 
le>  mainiinics  qu'elle  n'a  cessé  un  instant  d'employer  pour 
détruire  la  lihcrté  naissante.  >oil  dans  riulérieur  par  des  liai- 
>oih  intimes  a\ee  d'infâmes  ministres  ,  de  perfides  généraux, 
d'infidèles  reprrsriitanls  du  peuple:  soit  au  dehors,  en  faisant — - 
négocier  ci'llc  coalition  monstrueuse  des  despote*  de  IKurope^»- 
à  laquelle  l'histoire  reserve  le  ridicule  pour  son  impuissance 
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enfin  par  ses  correspondances  avec  les  ci-devant  princes  fi-an- 
rais  émigrés  et  leurs  dignes  agents. 

»  Si  Ion  eut  voulu  de  tous  ces  faits  une  preuve  orale ,  il  eût 
fallu  faire  comparaître  l'accusée  devant  tout  le  peuple  français, 
l-a  preuve  matérielle  >e  trouve  dans  les  papiers  qui  ont  élé 
saisi»  chez  Louis  Capet,  éminiérés  dans  un  ruppoit  fait  à  la 
Convention  nationale,  par  Gohier,  l'un  de  ses  incmhres,  dans 
le  recueil  de>  pièces  justificatives  de  l'acte  d'accusation  porté 
contre  Louis  Capet  par  la  Convention;  enfin,  et  principale- 
ment, citovens  jurés.  dan>  les  événements  politiques  dont  vous 
irez  tous  été  les  témoin»  et  les  ju;jes. 

»  S'il  eût  été  permis  en  remplissant  un  ministère  impassible, 
de  se  livrer  à  des  mouvements  que  la  passion  de  l'humanité 
commandait,  nous  eussions  évoqué  devant  le  jurv  national  les 
mânes  de  nos  frères  éftorjjé*  à  Nancy,  au  Champ  de  Mars,  mi\ 
frontières,  à  la  Vendée,  à  Marseille,  à  Lvon.  à  Toulon,  par 
*uite  des  machinations  infernales  di*  r-t-ttt-  iiMulcrne  Médira: 
doos  eussions  tait  amener  devant  vous  le>  jw»,  l«*s  merc*.  |<-, 
épouses  et  le*  enfant*  de  c«--  malheureux  patriote*!  *Jue  di-;*\ 
malheureux?  11»  sont  morts  pour  la  hl-eité  »t  fidèles  a  h -m 
patrie!  Toutes  ce>  famille-  rplurées  et  dan*  h-  dé»e-»pi»ir  de 
b  nature  auraient  accu*«:  Ant«»ii;Ptte  d#-  leur  avoir  i-nW-w-  li- 
belles avaient  de  plu*  rh*-i  au  monde  et  don?  la  pi  u  a  t.  mu 
leur  rend  la  vie*  insupporta!  V. 

-Et,  en  effet .  si  le*  *<:r  .:.--  «:;j  di-j  «ite  smirv  hifii  on' 
entamé  pour  un  moment  n*»-  *t  -ntirre- .  «t  »  "il-  v  • ornrr.'-M» -:,t 
■If*  atrocités  dont  rhi^tonv-  «v  -  r-rm-le*  Naiî«*re~  rie  :>nr:tr.  pa» 
encore  d'exemple  :  m  no*  \  »r».  *.*  l-.-t  «  -nç*.  -i  u**  nii»--  «'>rl, 
rendues  et  livrée*,  n"ps»-,-.-  -.>..  --.  j'^-m n.^..\  \+  ô*nn<:t  r^-N'u* 
de*  mano?uvre>  comhmé^-  *  \\~~f**\  **#--  loi»*-?.*--.  #-•  o-#n- 
Antoinette  d'Autriche  r\>.  r  ■  .f;-*    >V.  -  •-"  »*  •  -r.*r-* 

»  Ce  sont,  eitoveot  rarr-    ".-i-  *  *•-  **%-~:t~rj*~.*.  ;--s<f' >tj'--  ■*• 
forment  la  masse  des  prev^  *--  ■:-:*"-%:  ■**.•  A'  i**i  **•  ■- 

*  (Juant  aux  déclara'.'' r>   :i!    v*  -'-  •*  •**-  <*r.-  ■"'»■-*.-■»     ■     • 
ne  ce  procès  et  an\  d*-'  *"•  *••**'.     *-:  •*-.■■.. 

qaelmies  faits  qui  rier.r.*--"  -?---*—---..    >  :  •**•-- . 
«lion  portée  contre  I:  - -■  -*  -.   :^     7  o  ..  •       v    v 
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faits  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Révolution  ou  au  procès 
quelques  personnages  fameux  et  de  quelques  fonctionnai 
publics  infidèles,  disparaissent  devant  l'accusation  de  ha 
trahison  qui  pèse  essentiellement  sur  Antoinette  d'Âutricl 
veuve  du  ci-devant  Roi. 

»  11  est  une  observation  générale  à  recueillir,  c'est  c 
l'accusée  est  convenue  qu'elle  avait  la  confiance  de  Le 
Capet. 

»  Il  résulte  encore  de  la  déclaration  de  Valazé  qu'Antoine 
était  consultée  dans  les  affaires  politiques,  puisque  le  ci-dev 
Roi  voulait  qu'elle  fût  consultée  sur  un  certain  plan  dont 
témoin  n'a  pu  ou  voulu  dire  l'objet. 

n  L'un  des  témoins,  dont  la  précision  et  l'ingénuité  ont 
remarquables ,  nous  a  déclaré  que  le  ci-devant  duc  de  Coij 
lui  avait  dit  en  1788  qu'Antoinette  avait  fait  passer  à  l'Em 
reur,  son  frère,  200  millions  pour  l'aider  à  soutenir  la  gue 
qu'il  faisait  alors. 

»  Depuis  la  Révolution,  un  bon  de  soixante  à  quatre-vi 
mille  livres,  signé  Antoinette  et  tiré  sur  Septeuil,  a  été  donn 
la  Polignac,  alors  émigrée,  et  une  lettre  de  La  porte  recc 
mandait  à  Septeuil  de  ne  pas  laisser  la  moindre  trace  de  ce  d 

»  Lecointre  de  Versailles  vous  a  dit,  comme  témoin  o 
laire,  que  depuis  1779  des  sommes  énormes  avaient  été 
pensées  à  la  cour  pour  des  fêtes  dont  Marie-Antoinette  é 
toujours  la  déesse. 

»  Le  1er  octobre,  un  repas,  ou  plutôt  une  orgie,  est  mén; 
entre  les  gardes  du  corps  et  les  officiers  du  régiment  de  FI 
dre,  que  la  cour  avait  appelés  à  Versailles  pour  servir 
projets.  Antoinette  y  parait  avec  le  ci-devant  Roi  et  le  D 
phin,  qu'elle  promène  sur  les  tables.  Les  convives  crient  :  V 
le  Roi!  Vive  la  Reine!  Vive  le  Dauphin!  Au  diable  la  nati< 
Le  résultat  de  cette  orgie  est  qu'on  foule  aux  pieds  la  coca 
tricolore  et  que  l'on  arbore  la  cocarde  blanche. 

»  L'un  des  premiers  jours  d'octobre,  le  même  témoin  mo 
au  château.  Il  voit  dans  la  galerie  des  femmes,  attachée 
l'accusée,  distribuant  des  cocardes  blanches  en  disant  à  chai 
de  ceux  qui  avaient  la  bassesse  de  les  recevoir  :  Conserve* 
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fes  mettaient  un  genon  en  terre  et  Ionisaient 
ce  *i,'prm* odieux  qm  dorait  taire  couler  le  sang  du  peuple. 
Di  m  h  sous  le  nom  de  Varcnnes,  «'tsl  I 
<juL  de  geti  aveu,   R  ouvert   les  portes  pour  la  Sortie  «lu 
Ile  qui  a  tait  sortir  sa  famille. 
Au  retour  rlu  voyage  et  à  la  descente  de  la  voiture.  Ton  a 
i;;r  d'Antoinette  et   dtfnS  gefl  mouvements  le 
désir  le  plus  marqué  de  la  vengeam 

Le   lU  août,  où  les  Suisse*  r I t i  château  nul   osé  tirer  sur  le 

le,  l'on  a  vu  -mu-,  le  lit  d1  Antoinette  des  bouteilles  vides  et 

m  iititt «-  témoin  a  dit  avoir  connaissance  quej  les  jours 

<l"n  «int  précéda  cette  journée,  les  Suites  ont  été  régalée,  pour 

me  i!f  mhi  expression,  et  <  <>  témoin  habitait  le  éhàteau. 

fin>  des  Suisses  expirants  dam  cri  le  journée  ont 

1  Parlent  d'une  fcniine,  et  plusieurs  personnes 

«ni  attesté  qu'au  procès  de  dWlfrv  il  esl   établi  qu'Antoinette 

bi  *  demandé,  à  l'époque  du  10  août.  B*il  pouvait  répondre  de 
Pouvons-nous,   écrivait  Antoinette  à   HWffry, 
*ses?  Feront*ils  bonne  contenauee  quand 
m  ra  lempi 

!  qui  t   par  devoir  de  surveillance  t   fréquen- 

taient le  Temple,  ont  toujours  remarqué  datas  Antoinette  un 
rohe  contre  la  souveraineté  du  peuple.  Elles  ont  saisi 
;  i    sentant  un  cceurf  et  celle  image  est  un  signe 
tlliement  dont  presque  tous  les  contre-révolutionnaires  que 

mee  nationale  a  pu  atteindre  étaient  porteurs. 
Lprès  la  ntoii  du  tyran,  Antoinette  suivît  au  Temple,  à 
i  de  son  fils,  toute  l 'étiquette  de  l'ancienne  cour.  Le  fi\^ 
I  <i  était  traité  en  roi;  il  avait  dans  tous  les  détails  de  la 
métrique  la  préséance  sur  sa  mère;  a  table  il  tenait  le  haut 
il  était  servi  le  premier. 
■  Je  ne  vous  parlerai  pas,  citoyens  pues,  rie  Pinçaient  de  la 
de  I?  entrevue  ^n  chevalier  de  Saint -Louis,  de 
dans  Pappartement  de  L'accusée^  du  papier  piqué 
niir  nu  plutôt   préparé  en   réponse  :  cet  incident   nVsi 
lu  «ne  intrijjue  de  prison  qui  ne  peul  figurer  dans  une  BC4  I 

and  intérêt 
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»  Je  finis  par  une  réflexion  générale  que  j'ai  déjà  eu  occasion 
de  vous  présenter.  C'est  le  peuple  français  qui  accuse  Antoi- 
nette; tous  les  événements  politiques  qui  ont  eu  lieu  depuis 
cinq  années  déposent  contre  elle. 

»  Voici  les  questions  que  le  tribunal  a  arrêté  de  vous  sou* 
mettre  : 

»  1°  Est-il  constant  qu'il  ait  existé  des  manœuvres  et  intelli- 
gences avec  les  puissances  étrangères  et  autres  ennemis  exté- 
rieurs de  la  République,  lesdites  manœuvres  et  intelligences 
tendant  à  leur  fournir  des  secours  eu  argent,  à  leur  donner 
Feutrée  du  territoire  français  et  à  y  faciliter  les  progrès  de  leurs 
armes? 

»  2*  Marie -Antoinette  d'Autriche,  veuve  de  Louis  Capet, 
est-elle  convaincue  d'avoir  coopéré  à  ces  manœuvres  et  d'avoir 
entretenu  ces  intelligences? 

»  3°  Kst-il  constant  qu'il  a  existé  un  complot  et  conspiration 
tendant  a  allumer  la  guerre  civile  dans  l'intérieur  de  la  Répu- 
blique? 

»  i°  Marie- Antoinette  d'Autriche,  veuve  de  Louis  Capet, 
est-elle  convaincue  d'avoir  participé  à  ce  complot  et  conspi- 
ration? » 

Tel  fut  le  résumé  du  président  du  tribunal.  On  doit  savoir 
gré  à  Hcnuan  de  n'avoir  pas  rappelé  la  honteuse  accusation 
d'Hébert  et  de  n'avoir  pa>  accumulé  dans  sou  discours  les  épi- 
thètes  outrageantes  dont  ou  accablait  alors  Marie-Antoinette. 
Après  être  restés  une  heure  environ  dans  le  lieu  de  leurs 
délibérations,  les  jurés  rentrent  dans  la  salle  d'audience. 

Le  chef  du  jurv  fait  une  réponse  affirmative  aux  quatre 
questions  posées. 

S'adressant  alors  au  peuple,  le  président  du  tribunal  pro- 
nonce le  discours  suivant  : 

«  Si  ce  n'étaient  pas  des  hommes  libres  et  qui,  par  conséquent, 
sentent  toute  la  difmité  de  leur  être,  qui  remplirent  cet  audi- 
toire, je  devrais  j veut-être  leur  rappeler  qu'au  moment  où  la 
justice  nationale  va  prononcer,  la  loi,  la  raison,  la  moralité 
leur  commandent  le  plus  grand  calme:  que  la  loi  leur  défend 
tout  signe  d'approbation,    et  qu'une  personne,   de  quelques 
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crimes  qu'elle    soit    couverte,    une   rois   atteinte   par    la    lot, 
r!n nt  plus  qu'an  malheur  et  à  l'humanité 

e^t  ramenée  è  fmdîmce. 
résident  lui  lit  la  déclaration  du  jury,  l'accusateur  public 
prends  conclusion*  pour  l'application  de  la  lot     et  rsjtgnj 

dtoinette  SOÎ1  CCmdamtlée  à  la  peine  de  mort,  con- 
formément à  l'article  1"  de  la  première  section  du  titre  l*r  de 
ne  partie  du  Code  pénal,  et  à  l'article  2  de  la  prenu 
m  du   titre   l"  de  la  deuxième   partie  du  même  Code.   N 
lecture  de  ces  deux  articles. 
dréssâKil  aloi  tiB4 se,  le  président  lui  demande  si  elle 

Iqnes  observations  a  taire  >ui    l'application  des  lois  invo- 
cateur public.  Sans  daigner  répondre,  Marie- 
lotomette  secoue  la  tète  en  signe  de  négative. 
I  iterpellation  est  adressée  à  ses  défenseurs.  Tron- 

icoudra>  seul  répond  en  ces  firmes: 

rident,  la  déclaration  du  jury  étant   précise  et 
la  loi  formelle  à  trd,  j'annonce  que  mon  mfcuBtèrt  a 

I  ïapet  est  termim 

>ptnions  des  juges,  le  président  du 
tal  prononce  à  la  Reine  son  jugement  de  mofftt1). 
Ifarie-Ântoinette  écoute  avec  impassibilité  la  lecture  de  sa 
"Hidanmation.    Son    visage    ne   présente   aucune    marque  de 
otion:    on   sent  que  pour  elle  cesser  de  vi\n 
rir,  et   quYIle  attend  sans  crainte  et  sans 
édition  du  jugement  que  le  tribunal  vient  de  pm* 
Bûaoa  eHe 

Il  est  quatre  heures  et  demie  du  matin,  La  condamnée  est 
doit 

urq  heures  le  rappel  est  battu  dans  tontes  les  sections  de 

-epi  heures  la  force  année  e&  sur  pied*1.  Des  canons 

wnû    placés    à    différents   endroits   depuis    le    palais   de   justice 

place  de  la  Révolution.   Des  patrouilles  parcourent 

toute*  les  rues,  et  la  circulation  des  voitures  esf  interrompue 


Atr  Marie- A  moine* 

.fr   I  •',  ,nr]iiirr  .111  munir. nuit  n  I  ;;.  ■.,..,(  <l      I  1    fafVt  irtllée   p«««W \ 

u:i   M.ui  -AtitoitieO"  . 

ta. 
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dès  dix  heures  dans  toutes  les  rues  par  où  le  funèbre  cortéye 
doit  passer. 

En  rentrant  dans  sa  prison ,  Marie-Antoinette  a  demandé  à 
déjeuner,  puis  elle  s'est  mise  à  écrire  à  sa  sœur  Elisabeth1'.  A 
sept  heures,  l'exécuteur  Sanson  se  présenta  dans  sa  chambre. 
«  Vous  venez  de  bonne  heure,  monsieur,  lui  dit-elle,  ne  pour- 
riez-vous  pas  retarder?  —  Non,  madame,  j'ai  ordre  de  venir.  » 
La  Reine  était  cependant  déjà  prête  :  elle  s'était  vêtue  d'un 
déshabillé  du  matin  en  piqué  blanc  et  avait  elle-même  coupé 
ses  cheveux. 

A  ce  moment  on  vint  lui  annoncer  qu'un  curé  de  Paris 
venait  s'offrir  à  elle  pour  la  confesser;  le  tribunal  accordait 
encore  des  confesseurs  à  ses  victimes,  le  culte  de  la  Raison 
n'était  pas  encore  proclamé.  A  cette  question  Marie-Antoinette 
murmura  ces  paroles  :  «  Un  curé  de  Paris!  Il  n'y  en  a  (juère...  » 

Le  confesseur  s'avança  alors;  c'était  le  curé  constitutionnel 
d'une  des  paroisses  de  la  Cité.  «  Voulez -vous  que  je  vous 
accompagne,  madame?  lui  dit-il.  —  Comme  vous  voudrez, 
monsieur,  »  répliqua  la  Reine.  Cependant  elle  ne  se  confessa 
pas  et  n'adressa  pas  la  parole  à  ce  prêtre  '*  . 

Pour  une  catholique  comme  Marie-Antoinette,  un  curé  con- 
stitutionnel n'était  pas  un  prêtre.    % 

Lorsque,  sortant  de  la  Conciergerie,  elle  aperçut  l'ifjuoble 
charrette  qui  devait  la  mener  au  supplice,  on  la  vit  tressaillir 
de  surprise  et  d'indignation;  ce  fut  le  dernier  mouvement  de 
fierté  révoltée  qui  ajjita  son  cernr. 


J)   Voyez  cette  helle  lettre  dans  Mûrir- Antoinrtlo  ù  in  CoHvirrycric*  p.  12V. 

;2>  «  On  sait  qu'il  existe  une  tradition  fondée  sur  de*  témoignages  sérieux, 
d'après  laf|ii(dli'  l.i  Conciergerie  se  serait  ouverte  pour  recevoir  un  pré  Ire  non 
assermenté  <|iii  vint  consoler  l.i  Heine  d.iiH  >«v>  dernières  douleurs  el  In  forfihfi 
pour  son  dernier  comhat  ;  l'alihé  Maj'iiin.  |>lus  tard  «tiré  do  Saint-Germain 
rAuxermis,  aurait  été  sous  le  nom  de  M.  Charles  introduit  dans  lu  Concier- 
gerie .ui|>rès  de  l.i  Neiuc  par  une  de  ce*  saintes  filles  dont  le  dévouement  ne 
connaît  j>as  d'ohstacics.  «  (Louis  A  17/,  par  M.  de  hVauchcsnc,  l.  II,  p.  129.) 
Tn  liiuinue  res|MM*taldi»,  M.  T  roche,  ancien  ami  de  l'ahhé  Majpiin,  a  piildié 
dans  le  journal  lr  Monde  deux  articles  fort  intéicssants  sur  l.i  communion  de 
la  Reine  à  la  Concici|jcric.  Ces  deux  articles  oui  été  réunis  en  brochure.  Il  .1 
paru  également,  eu  18(»4,  une  Iiroehiiic  «nr  le  mime  Mijet  par  le  I».  V.  t'ouclic, 
parent  de  la  demoiselle  ipii  aur-iil  introduit  l'alihé  Mafpiiu  dans  la  prison. 
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Là  Reine  monte  «Jim-  la  voiture,  elle  a  les  mains  liée*  derrière 
le  dût.  À  cote  d'elle  vient  ie  placer  le  prêtre,  anluur  de  la  voi- 
ture retrouve  une  nombreuse  escorte  de  gendarmes  à  pied  i 

val. 

fwtïïA  les  plus  acharnés  à   accabler  d'injures   Martc-Antoi- 

r  remarque  deux  officiers  de  l'armée  révolutionnaire, 

t^unenont  père  ei  son  fils.  Le  premier,  ancien  comédien,  cou- 
mi  encore  du  >.tn;;  des  prisonniers  d'Orléans  qu  il  a  massacrés 
.1  Versailles,  s'est  encore  rehaussé  dans  l'estime  des  égorgeras 
m  bavant  dans  le  crâne  d'une  de  ses  victimes  '  ;  le  second, 

As  dit-neuf  ans  à  peine,    mais   bien   digne  de  SOU  père, 

ie  le  poing  à  la  Reine.    , 

La  fille  des  Césars,  pins  resplendissante  de  majesté  sur  sa 
charrette  que  sur  son  trône  à  Versailles,  traverse  avec  irons 
UHté  cette  foule  compacte  et  haineuse.  Insensible  ;m\  ontri 
dont  on  l'accable,  son  visage  n'offre  ni  abattement  ni  fierté.  Ses 

!<!>  toiriheur  avec  indifférence  sur  le  public  qui  l' environ! 
nul  ne  peut  deviner  les  pensées  qui  t'agitent   à  cel    instant 
me. 
ht  souvenir  de  ses  enfants  qu'elle  laisse  en  proie  aux  misé* 
rallia  qui   tes    torturent,   sa   sœur    Elisabeth   dont    elle    s'est 
reprochée  durant  sa  captivité  et  dont  des  lors  elle  a  pu  mieux 
apprécier  Pàrae  angélique,  son  mari,  Versailles,  Trianon,  les 
(  -  de  son  règne  passé  et  le  contraste  cruel  que  lui  nffre 
LuaUon  présente,  lurent  sans  doute  l'objet  de  ses  i vil  ex  ions. 
■  les  rnefl  du  Roule  et  Saiot-Honoré,  elle  jette  les  yeux 
^eriptions  placées  au  frontispice  des  maisons  «  En  pas- 
tut  devant  le  ci-devant  Palais-Royal,  *'lle  «lut  se  rappeler  la 
luite  «lu  due  d'Orléans  à  l'égard  du  Roi  depuis  le  eu  mm  en- 
ut  de  la  Révolution. 

Hé  riit  que  vers  midi  qu'elle  arriva  sur  la  place  où  elle 

i    terminer  sa  vie;  elle  tourna   alors  ses   regards  vers  le 

es  Tuileries  et  devint  beaucoup  plus  pale  qu'elle,  ne 

.  t  »  du  moins  pu  [A<  in  café  dans  la  prison  du  Luxembourg,  ou 
Icjue  temps  ftprt?>  lf  moiret  tm  tu  i>tismt  tht  Luxent- 

iowy,  jtt  141;  d  illcctioti  des  Mémmre*  tur  lu  Révolu tiot   ' 

!;   mj 
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CHAPITRE  SIXIÈME. 

Conséquence*  de  la  journée  du  31  mai.  —  Le  journaliste  Gorsas  traduit  a« 
Tribunal.  —  Le»  Girondins.  —  Leurs  noms.  —  Attitude  des  accusé*.  — 
Boileau,  déserteur  de  son  parti.  —  Belle  réponse  de  Duchastel. —  LetCrt 
de  Fouquicr  à  la  Convention.  —  Le  Tribunal  s'appellera  désormais  Tribunml 
révolutionnaire,  —  Le  jury  se  déclare  suffisamment  instruit.  —  Discours  de 
Brochet.  —  Récit  de  Vilatc.  —  Camille  Desmoulins  et  son  Brisxot  dévoilé* 
—  Suicide  de  Valazé.  —  Rapjmrt  des  officiers  de  santé.  —  Les  Girondins  à 
la  Conciergerie.  —  Ils  sont  conduits  au  supplice.  —  Dernière  plaisanterie 
de  Ducos. 

A  la  suite  des  événements  du  31  mai,  la  Convention,  opprimée 
par  la  Commune  de  Paris,  par  les  Jacobins  et  par  la  Montagne, 

Et  unze  chauffoirs.  (Linge  de  propreté  à  l'usage  des  femmes.) 

Une  paire  de  draps. 

Deux  |>aires  de  poches  de  coton. 

Une  serviette  de  toile  de  coton  grise. 

Vingt-quatre  mouchoirs  de  baptiste. 

Six  fichus  de  linon. 

Une  coèffe  de  linon. 

Deux  paires  de  bas  de  soye  noire. 

Tue  paire  de  gans  aussi  de  soye  noire. 

Une  pain!  de  bas  de  fil. 

Unzc  paire  h  «le  chaussons. 

Une  ceinture  de  crespe. 

Un  petit  fichu  de  mousseline. 

Un  autre  fichu  de  crespe. 

Six  serviettes  de  baptiste. 

l'ne  grosse  éponge  fine. 

Une  petite  corbeille  d'nzier. 

Un»*  paire  de  souliers  neufs. 

Et  deux  |iaircs  de  vieux. 

Une  boele  à  poudre,  de  buis. 

Et  une  hoti|>e  de  cigne. 

L'ne  petite  boete  de  pouiade  en  fer  Mao. 

Lesquels  effets  il  a  à  l'instant   déposés  au   greffe,   et   a   requis  acte   dudit 
dépôt  à  lui  octroyé,  et   a  signé  avec  nous,  greffier  soussigné. 

N'.  J.  b'Annicirs. 

Bai'LT. 
(Extrait  du  registre  des  dépôts  faits  an  greffe  du  tribunal  révolution- 
naire  des   ohj  *ts  appartenant  aux   condamnés  à   mort.    Arch.  de 
l'Emp..  eartou  W  53V  registre  11«.) 
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décréta  l'arrestation  de  trente-quatre  de  ses  membres,  dont  le 
maire  Pache  était  venu  en  pleine  séance  demander  la  tête.  Ces 
•députes  étaient  les  membres  du  parti  alors  appelé  Girondin. 
Mis  en  état  d'arrestation  dans  leur  domicile  sous  la  garde  d'un 
gendarme,  plusieurs  d'entre  eux  parvinrent  à  s'enfuir,  et  se 
réfugièrent  à  Gaen.  De  là ,  après  avoir  vu  crouler  toutes  leurs 
espérances,  ils  gagnèrent  le  département  de  la  Gironde,  où 
presque  tous  trouvèrent  la  mort.  La  Convention  avait  mis  hors 
la  loi  tous  ceux  qui  s'étaient  soustraits  par  la  fuite  au  jugement 
qui  les  attendait.  L'un  d'entre  eux,  le  journaliste  Gorsas,  crut 
pouvoir  revenir  à  Paris  ;  mais ,  reconnu ,  il  fut  immédiatement 
arrêté  et  traduit  au  tribunal  révolutionnaire. 

La  procédure  n'était  pas  longue  pour  les  individus  mis  hors 
la  loi;  leur  identité  était  constatée  par  deux  officiers  muni- 
cipaux, et  ils  étaient  livrés  à  l'exécuteur  des  jugements  criminels. 
Ainsi  périt  Gorsas,  le  16  vendémiaire  an  II  O. 
La  Montagne  et  le  peuple  des  clubs  attendaient  avec  une  impa- 
tience sans  égale  le  jugement  de  ceux  des  Girondins  qui  ne 
s'étaient  pas  enfuis,  ou  qui  avaient  été  arrêtés  de  nouveau.  Dès 
le  11  vendémiaire,  à  la  tribune  des  Jacobins,  on  proposait  un 
acte 'd'accusation  contre  Brissot  et  autres;  cet  acte  était  lu,  et 
la  société  l'ajournait  sur  l'observation  faite  par  plusieurs  mem- 
bres qu'il  était  trop  chargé  de  détails. 

L'accusateur  public,  le  12  vendémiaire,  reçut  l'acte  d'accu- 
sation, émané  du  Comité  de  sûreté  générale  et  rédigé  par 
Amar;  il  le  fit  transcrire  sur  les  registres  du  tribunal,  et  les 
prévenus ,  détenus  tant  dans  la  maison  d'arrêt  de  l'Abbaye  que 
«ans  celle  du  Luxembourg,  furent  écroués  à  la  Conciergerie  (,). 
Le  3  brumaire  an  II,  les  vingt  et  un  comparurent  au  tri- 
bunal; c'étaient  : 

1°  Jean-Pierre  Brissot. 
2*  Victurnien  Vergniaud. 
3°  Armand  Gensonné. 

M  Arch.  de  FEmp..  carton  \V  290,  dossier  167. 

")  Dix-neuf  d'entre  eux  seulement  furent  transférés  à  la  Conciergerie, 
Dulery  et  La*ource  restèrent  au  Luxembourg  pour  cause  de  maladie.  Voyez 
Granier  de  Cassagnac,  Hist.  des  Girondins,  t.  IKr,  p.  53,  5*. 
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4°  Claude-Romain  Lauze-Duperret. 

5°  Louis  Carra. 

G0  Martin  Gardien. 

7°  Eléonor  Dufriche-Valazé. 

8°  Jean  Duprat. 

9°  Charles-Alexis  Brulart-Sillery. 

10#  Claude  Fauchet. 

11*  Jean-François  Ducos. 

I2#  Jean-Baptiste  Boyer-Fonfrède. 

13°  Marc-David-Albin  Lasource. 

14°  Benoit  Lesterp- Beau  vais. 

15°  Oaspard-Severin  Duchastel. 

IG°  Pierre  Main  vielle. 

17°  Jacques  Lacaze. 

18°  Pierre  Le  Hardy. 

19°  Jacques  Boileau. 

20°  Charles-Louis  Antiboul. 

21°  Sébastien  Vîger  !). 

A  coté  d'eux  vinrent  s'asseoir  leurs  défenseurs,  à  qui  ou  ne 
permettra  pas  de  parler  :  c'étaient  Chauveau-Lagarde,  Laftcu- 
terie ,  Guillot,  Trouson - Ducoudray ,  Julienne,  Guinier  et 
Lasalle  ■  ■>. 

Les  débats  de  ce  procès  mémorable  sont  trop  connus  pour 
que  nous  les  répétions  ici,  disons  seulement  (pie  l'attitude  des 
accusés  fut  déplorable.  «  On  ne  saurait  donner  un  spectacle 
plus  triste,  plus  honteux  et  plus  navrant  que  celui  qu'ils  of- 
frirent à  la  France  lorsque ,  vaincus  par  les  Montagnards ,  ils 
eurent  à  exposer  et  à  défendre  leurs  principes  et  leur  conduite 
devant  le  tribunal  révolutionnaire,  durant  leur  célèbre  procès, 
commencé  le  2i  octobre  1793  et  terminé  le  30.  Tout  passionné 
et  violent  qu'il  fût,  l'acte  d'accusation,  dres.sé  par  Amar  au 

(••   Arih.  de  l'Kmp.,  carton  \V  292,  dossier  204. 

»2  Arcli.  de  l'iùnp.,  eu  ton  \V  292,  dossier  204.  Voici  quelle  «fait  la  com- 
position d<(  l'audience  :  Ilcriiian,  président;  Foucault,  Scellier,  Dcuiznt  et 
Il.i(;riH'Y,  jn«;e*;  r«nn|iiier,  accusateur  public;  r'abricius,  greffier  en  chef; 
Nicolas,  Itiochet  ,  Soubei  bielle,  Tliouuiin ,  La  port  e ,  Devèze,  Ilcuaiidin  , 
Lumière,  Kiev*':,  Triucliard ,  Ganiicy,  Ru  on,  Ai^oin,  Autnncllc  et  Sam!>aty 
jurés. 
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corn  du  comité  de  sûreté  générale ,  les  accabla  moins  qu'ils  ne 
s'accablèrent  eux-mêmes.  Désaveux,  dénonciations,  reproches, 
injures,  ils  se  prodiguèrent  tout  avec  violence  et  avec  cy- 
iwne  ■  '  '*  » . 

L'accusé  Boileau  surtout  employa  tous  les  moyens  pour 
auver  sa  tête.  Il  écrivit  à  Léonard  Bourdon,  l'uu  <\es  témoins, 
pour  le  prier  d'être  sou  défenseur,  et  dans  sa  lettre  il  se 
déclara  franc  montagnard.  Les  débats,  dont  il  était  spectateur 
presque  muet,  auraient  cependant  bien  dû  le  convaincre  que 
tous  les  accusés  étaient  condamnés  d'avance,  et  pour  sa  propre 
gloire,  il  eût  dû  s'épargner  cette  défection  au  moment  suprême, 
défection  que  les  juges  du  tribunal  eux-mêmes  appréciaient  à 
I  sa  juste  valeur,  puisque  Boileau  ayant  eu  l'imprudence  de  dire  : 
'  «J'ai  cherché  la  vérité  parmi  les  Jacobins ,  et  je  suis  maintenant 
Jacobin;  la  trahison  des  Toulonnais  m'a  fait  voir  qu'il  y  avait 
de»  coupables,  »  il  s'attira  cette  verte  réponse  du  président  : 
•  11  e*t  précieux  qu'un  homme  traduit  devant  la  loi  comme 
conspirateur  dise  qu'il  est  persuadé  qu'il  a  existé  une  conspi- 
ration contre  l'unité  de  la  République  !  » 

Vergniaud  retrouva  un  moment  son  éloquence,  et  son  dis- 
cours, prononcé  avec  cette  flexibilité  d'organe  qui  le  distinguait 
si  éminemment,  produisit  quelque  impression  sur  l'auditoire. 
Seul,  l'accusé  Duchastel  eut  le  courage  de  faire  à  Herinaii 
qui  lui  demandait  s'il  n'était  pas  venu  en  bonnet  de  nuit  voter 
contre  la  mort  du  Roi,  cette  courageuse  réponse  :  «  Gomme  je 
u  ai  à  rougir  d'aucune  de  mes  actions ,  je  déclare  que  c'est  moi  !  » 
Les  dépositions  des  témoins  avaient  déjà  occupé  six  séances, 
et  le  procès  menaçait  de  devenir  interminable,  lorsque  l'accu- 
sateur public  Fouquier-Tiuville  écrivit  à  la  Convention,  au  nom 
du  tribunal ,  la  lettre  suivante  : 

"La  lenteur  avec  laquelle  marchent  les  procédures  instruites 
au  tribunal  criminel  extraordinaire  nous  Force  à  vous  présenter 
quelques  réflexions  ;  nous  avons  donné  assez  de  preuve*  de  notre 
zèle  pour  n'avoir  pas  à  craindre  d'être  accusés  de  négligence; 
nous  sommes  arrêtés  par  les  formes  que  prescrit  la  loi. 

i1'  Cramer  de  Ca&tagnac ,  llist,  des  Girondins,  t.  I<>r,  |>.  7. 
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»  Depuis  cinq  jours,  le  procès  des  députés  que  vous  avex 
accusés  est  commencé,  et  neuf  témoins  seulement  ont  été 
entendus  ;  chacun ,  en  faisant  sa  déposition ,  veut  faire  l'histo- 
rique de  la  révolution;  les  accusés  répondent  ensuite  aux 
témoins,  qui  répliquent  à  leur  tour.  Il  s'établit  une  discussion 
que  la  loquacité  des  prévenus  rend  très-longue,  et  après  ces 
débats  particuliers ,  chaque  accusé  ne  voudra-t-il  pas  faire  une 
plaidoirie  générale?  Ce  procès  sera  donc  interminable.  D'ailleurs 
on  se  demande  pourquoi  des  témoins?  La  Convention,  la  France 
entière,  accusent  ceux  dont  le  procès  s'instruit;  les  preuves  de 
leurs  crimes  sont  évidentes  ;  chacun  a  dans  sou  âme  la  convic- 
tion qu'ils  sont  coupables  ;  le  tribunal  ne  peut  rien  faire  par 
lui-même,  il  est  obligé  de  suivre  la  loi  :  "c'est  à  la  Con- 
vention à  faire  disparaître  toutes  les  formalités  qui  entravent 
sa  marche  i  '  -M  » 

A  la  suite  de  cette  lettre,  et  sur  la  proposition  de  Robes- 
pierre, la  Convention  décréta  J*  que,  «  après  trois  jours  de 
débats ,  le  président  du  tribunal  sera  autorisé  à  demander  aux 
jurés  si  leur  conscience  est  assez  éclairée;  s'ils  répondent  néga- 
tivement, l'instruction  du  procès  sera  continuée  jusqu'à  ce  qu'ils 
déclarent  qu'ils  sont  en  état  de  prononcer  »  ;  et  2*  que  «  le  tri- 
bunal extraordinaire  porterait  désormais  le  nom  de  tribunal 
révolutionnaire*.  » 

Ces  deux  décrets  furent  immédiatement  envoyés  au  palais  de 
justice;  le  président  Herman  demanda  à  Ajitonelle,  chef  du 
jury,  si  la  religion  des  jurés  n'était  pas  suffisamment  éclairée;  la 
réponse  fut  négative,  et  le  procès  continua  quelques  heures 
encore. 

A  sept  heures  du  soir,  le  même  jour,  le  chef  du  jury  déclara 
la  conscience  des  jurés  suffisamment  éclairée,  et  les  débats 
furent  terminés  sans  que  les  défenseurs  des  accusés  eussent  pu 
prendre  la  parole. 

Vers  dix  heures,  les  jurés  rentrèrent  en  séance,  et,  au  milieu 
du  plus  profond  silence,  répondirent  affirmativement  aux  ques- 
tions qui  leur  avaient  été  soumises;  l'un  d'entre  eux,  Brochet, 

\})  Moniteur  du  30  octobre  1793. 

(2l  Go  second  décret  fut  rendu  sur  la  motion  de  Rillaud-Yairnneit. 


LE  TIUBrNAL  CKIMIXKL  I  XTK AOUDIXAIllK. 


137 


cité  < 
fatsai 


notita  même  son  opinion  en  ces  termes     >  il  n'est  plus  éton- 
nant que  nooi  ayons  vu  plusieurs  bis  la  République  à  deux 

de   *a   perte  par  les  infernales  machinations   <J< 
perfides  enneir 

I.  instruction  de  ce  procès  mémorable  a  dû   convaincre 

me  sioi  le  peuple  qui,  pendant  le  cours  de  ces  débats    s'est 

!         dam  celte  enceinte,  qu'il  réchauffait  dans 

•  -rpents  venimeux,  qui,  après  quatre  années  de  coiir 

staoee  ci  de  sèle  pour  acquérii  »i  conserver  le  plue  précieux  de 

les  l»icus.  la  liberté  et  l'égalité)  oni  voulu  par  «les  naa- 

MUiwi'BU  ténébreuses  étouffer  cette  même  liberté  dans  le  lieu 

qui  r,i  ée.  Il  a  dû  voir,  ce  peuple  magnanime  e\ 

.  par  quelle  astuce,  sous  les  prétextes  les  plus  absurdes, 

s  dans  leurs  conciliabules  secrets,  pour  parvenir  à  leur 

lut  .  appelaient  sur  Paria  la  force  départementale,  eu  projetant 

par  ce  moyen  de  fédéral iscr  les  départements  <le  cette  immense 

cité   *  et  conservatrice  du  feu  sacré  de  la  liberté,  en 

tilever  de  leurs  domiciles  ci  incarcérer  se>  plus  ardents 

irs,  pour  allumer  parce  moyen  la  guerre  civile  dans  Paris; 

jjlan  <|ui  aurait  anéanti  toutes  uns  plus  obères  espérances 

et  perpétué  à  jamais  FescLai  tge  du  peuple  français;  mais  l'oeil 

dit  des  patriotes,  de  ces  hommes  courageux  qui  ou!  osé 

publique  en  1789,  ne  les  a  pas  perdus  de  vue,  el  après 

les  avoir  suivis  dans  leurs  repaires  nocturnes  et  criminels     a 

m-    complots  en   les   prenant   dans    les    piéyes   qu'ils 

tent  t.  la  loyauté  de  leurs  concitoyens. 

•  L'exemple  sévère  ^|ui  aura  lieu  à  leur  égard  effrayera  les 

mfideles   qui   tôt   ou    tard  seraient  tentes   de   les 

leurs  complices,  ils  paraîtront  avec  le  temps 

I   !<•  tribunal  révolutionnaire  élaldi  pour  (aire  tomber  le 

de  la  loi  sur  toutes  ces  têtes  coupables, 

imanf .  je  déclare  qu'il  a  existé  une  conspiration 

rtmité  et  l'indivisibilité  de  la   République,  et  pertteu- 

.  ni  contre  Paria,  qui,  après  avoir  eu  la  gloire  d'avoir  été 

le  berceau  de  la  révolution,  aura  un  jour  celle  d'avoir  enfaule 

oblique  unii  erselle. 

En  conséquence,  en  mon  âme  et  conscience,  je  déclare  que 
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les  vin{>t  et  un  accusés  sont  convaincus  d'être  les  auteurs  ou 
complices  de  la  conspiration  <!).  » 

«  J'étais  assis,  dit  Vilate  *' ,  avec  Camille  Desmoulins  sur  le 
liane  placé  devant  la  table  des  jurés;  ceux-ci  revenant  de» 
opinions,  Camille  s'avance  pour  parler  à  Àntonelle,  qui 
rentrait  l'un  des  derniers.  Surpris  de  l'altération  de  sa  figure,  . 
il  lui  dit  assez  haut  :  «  Ah!  mon  Dieu,  je  te  plains  bien,  ce  sont 
des  fonctions  bien  terribles  »  ;  puis,  entendant  la  déclaration  do 
jurw  il  se  jette  tout  à  coup  dans  mes  bras,  s'apitant,  se  tour- 
mentant :  «  Ah!  mon  Dieu,  mon  Dieu!  c'est  mon  Brissoi 
dévoilé,  c'est  ce  qui  les  tue  »  .  A  mesure  que  les  accusés  rentrent 
pour  entendre  leur  jugement,  les  regards  se  tournent  vers  eux. 
Le  silence  le  plus  profond  régnait  dans  toute  la  salle  :  P accu- 
sateur public  conclut  à  la  peine  de  mort;  l'infortuné  Camille 
défait,  perdant  l'usage  de  ses  sens,  laissait  échapper  ces  mots  : 
«  Je  m'en  vais,  je  veux  m'en  aller!  »  il  ne  pouvait  sortir. 

a  A  peine  ce  mot  fatal ,  mort,  est-il  prononcé ,  que  Brissot 
laisse  tomber  ses  bras,  sa  tête  se  penche  subitement  sur  sa  poi- 
trine; Gensonné,  pâle,  tremblant,  demande  la  parole  sur  F  appli- 
cation de  la  loi;  il  dit  des  mots  qu'on  n'entend  pas;  Boilean, 
étonné,  élevant  son  chapeau  en  l'air,  s'écrie  :  a  Je  suis  in- 
nocent !»  et ,  se  tournant  vers  le  peuple ,  il  l'invoque  avec 
véhémence.  Les  accusés  se  lèvent  spontanément  :  «Nous  sommes 
innocents ,  peuple ,  on  vous  trompe  *  '  !  »  Fie  peuple  reste  immo- 
bile, les  gendarmes  les  serrent  et  les  font  asseoir;  Valazé  tire  de 
sa  poitrine  un  stylet  et  se  l'enfonce  dans  le  cœur,  il  expire; 
Sillerv  laisse  tomber  ses  deux  béquilles  en  s' écriant,  le  visage 
plein  Ht»  joie  et  se  frottant  les  mains  :  «  Ce  jour  est  le  plus  beau 
de  ma  vie.  « 

■»   Mtmitrut,  Procès  «les  Girondins. 

■-■    Mystères  dr  la  Mrre  de  Dieu  dévoilés,  chap.  XIII,  )».  50  cl  suiv. 

'•*'  Le  Moniteur  et  le  Bullrtin  du  Tribunal  révolutionnaire  prétendent  nue 
les  Girondins,  pour  exciter  les  astistant*  à  se  soulever  en  leur  faveur,  leur 
jetèrent  de  a*i>i{;iiats,  en  rii;iui  :  m  A  nous,  mes  amis!  *  et  une  l'auditoire 
iii(li|;nr  ne  répondit  que  par  les*  cris  de  •  Vivo  la  République?  •  Cette  awer- 
lion  esl  faillie.  Vilate,  qui  assistait  aux  déliais,  n'eu  parle  |>as,  et  le  procè*- 
veilial  de  l'audience,  conservé  aux  Archives  de  l'Kinp.,  carton  \V  292,  du*- 
mci  2t)V,  est  également  muet  «au  cei  incident ,  qu'il  eût  assurément  noté  s'il 
«était  pa»sé. 
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9  L'heure  avancée  de  la  nuit,  les  flambeaux  allumés,  les  juges 
et  le  public  fatigués  d'une  longue  séance ,  il  était  minuit ,  tout 
donnait  a  cette  scène  un  caractère  sombre,  imposant  et  ter- 
rible; la  nature  souffrait  dans  toutes  ses  affections.   Camille 
Desmoulins  se  trouvait  plus  mal. 
|        »  Boyer-Fonfrède  se  retourne  vers  Ducos,  l'enlaçant  dans  ses 
bras  :  «  Mon  ami ,  c'est  moi  qui  te  donne  la  mort  !  »  Son  visage 
était  baigné  de  larmes  ;  Ducos  le  serrant  dans  les  siens  :  «  Mon 
ami,  console-toi,  nous  mourrons  ensemble.  »  L'abbé  Faucbet, 
abattu,  semblait  demander  pardon  à  Dieu  ;  La  source  contrastait 
avec  Duprat,  respirant  le  courage  et  l'énergie  ;  Carra  conservait 
son  air  de  dureté  ;  Vergniaud  paraissait  ennuyé  de  la  longueur 
d'un  spectacle  si  déchirant.  » 

A  peine  les  gendarmes  eurent-ils  emmené  les  accusés ,  qu'on 
s'aperçut  que  l'un  d'entre  eux  était  resté  gisant  sur  l'estrade 
où  un  moment  auparavant  ses  collègues  et  lui  étaient  assis  : 
c'était  Valazé,  qui  s'était  frappé  d'un  coup  de  couteau.  Les  offi- 
ciers de  santé  assermentés  auprès  du  tribunal,  Naury  et  Théry  n\ 

(!)  TTtérv,  ami  et  compatriote  de  Robespierre,  fut  nommé  médecin  du  tri- 
huual  par  l'influence  de  son  protecteur.  Voici  la  lettre  qu'il  écrivit  en  sa  faveur 
an  tribunal  : 

•  Paris  10  mai  93.  II  Rq>. 

«  J'ai  appris  que  le  tribunal  révolutionnaire  devait  nommer  un  médecin  ;  je 
Ton»  indique  et  aux  républicains  le  citoyen  Tbéry,  rccommaiidahlc  par  ses 
talrnfct  dans  l'art  de  guérir  et  par  son  patriotisme.  11  n'est  pas  indifférent  aux 
hom  citoyens  de  connaître  les  hommes  qui  méritent  leur  confiance.  Je  me  suis 
fût  on  devoir  de  tous  annoncer  un  patriote  qui  a  des  principes  et  une  con- 
duite ferme  dans  la  ligne  révolutionnaire.  Vous  ne  négligerez  point  l'occasion 
d'être  utile  à  un  républicain. 

»  Robespierre. 

•  Au  citoyen  Fouquet  de   Tainville ,  accusateur  au  tribunal 
révolutionnaire  a  Paris.  » 

Eu  marge  sont  les  annotations  suivantes  : 

«  Pris  en  très-grande  considération. 

»  Mostisk,  président. 

»  Jean-Baptiste-Joseph  Théry,  accepté  comme  médecin  du 
tribunal,  le  11  juin. 

"  Mohtask,  président, 

»  d'après  l'avis  unanime  de  mes  confrères.  » 

(Arch.  de  l*Emp.,  carton  W  502.) 
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firent  leur  rapport ,  et  constatèrent  que  la  mort  avait  été  très- 
prompte  <!). 

Rentrés  flans  leur  cachot'*1  de  la  Conciergerie,  les  Girondin* 
passèrent  la  nuit  à  chanter  la  Marseillaise  et  à  s'exciter  à 
mourir  courageusement.  Yergniaud .  à  qui  Condorcet  avait  fait 
don  d'un  poison  subtil ,  le  jeta  loin  de  lui  pour  périr  avec  se* 
compagnons;  Ducos,  qui  en  montant  sur  l'cchaFaud  fera  encore 
une  dernière  plaisanterie ,  attira  encore  un  sourire  Mir  les  lèvre» 
des  condamnés  en  leur  chantant  le  Voyage  de  Provins  ,s  . 

Un  ami  dévoué  des  Girondins,  détenu  avec  eux,  Honoré 
Riouffe,  a  laissé  sur  leurs  derniers  instants  des  détails  curieux 
que  l'on  verra  sans  doute  avec  plaisir  ici. 

«  Ils  étaient  tous  calmes  sans  ostentation,  quoique  aucun  ne 
se  laissât  ahuser  par  l'espérance.  Leurs  âmes  étaient  à  une  telle 
hauteur  qu'il  était  impossible  de  les  aborder  avec  les  lieux 
communs  des  consolations  ordinaires.  Brissot,  yrave  et  réfléchi, 
avait  le  maintien  du  sajjc.  luttant  avec  l'infortune,  et  si  quelque 

1'  Aittnpsie  <Jn  cadavre  île   Vuluze. 

u  Nous,  soiii»«i{pié*,  officiers  de  sauté  assermenté*  au  tribunal  révolution- 
naire  établi  an  pillais  de  justice  de  Paris,  par  la  loi  tin  10  mars  dernier,  eir 
vertu  rie.  l'ordonnance  Huilit  ti  iltiui.il  rendue  le  neuvième  jour  du  deuxième 
mois  de  Tan  deuxième  de  la  République;  sur  le  réquisitoire  de  l'accusateur 
publie,  nous  sommes  tranaportés  es  priions  do  la  Conciergerie,  à  l'eJTet  de 
constater  la  eause  de  la  mort  du  eitoyen  Valazé  :  y  étant  arrivés  accompagné* 
de  deux  huissiers  du  tribunal,  nous  nous  sommes  fait  représenter  le  cadavre 
qui  nous  a  été  assure  être  celui  du  citoyen  Valazé;  de  suite  nous  avoua  pro- 
cédé .i  re\ameii  et  ouverture  dudit  cadavre.  1°  Nous  avons  remarque  exU— 
rieiirenifiil  une  plavc  de  liuit  lifpic»  d'étendue,  un  peu  oblique  sur  la  cin- 
quième des  vrave*  côtes,  du  coté  gauche  environ  quatre  travers  de  doi»;l  du 
sternum;  2"  par  l'ouverture  du  cadavre  nous  avons  remarqué  que  la  plavc  a 
pénétré  entre  la  cinquième  et  la  sixième  des  \iavc>  côtes  dans  l'intérieur  de 
la  capa<  itc  de  la  poitrine,  qu'elle  a  percé  dau«  >on  trajet  le  bord  intérieur  du 
lobe  (jauche  du  poumon,  ensuite  elle  a  ouvert  b>  j>éricardc  ;  enfin  elle  a  percé 
le  m  ui  de  part  eu  |»aii  eu  mmant  les  deux  venu  unies  de  ce  viscère,  ce  qui 
a  dû  occasionner  et  a  occasionné  eu  effet  une  mort   très-prompte. 

"  Fait  à.  Paris,  le  dixième  joui  du  deuxième  moi'*  de  la  deuxième  année  dr 
la  ItépubJiqiic  française  une  et  indivisible. 

»  Sifjnr  :  MtCHl.  TllKM.  ■• 

(Arcb.  de  l'Kmp.,  carton  VY  292,  dossier  2<>V.) 

i-    (/est  actnellemciil  la  chapelle. 

(:{>  C'était  un  pnt-|tourri  qu'il  avait  composé  mit  l'an  est  jtion  du  député 
Raillcul,  qui  s'était  laissé  -.ai-ir  à  Provins,  le  9  octobre  précédent. 
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tilde  était  peinte  sur  son  visage,  on  voyait  Juen  que  la 

patrir  fettk  en  était  l'objet.  Gensonné,  recueilli  en  luî-mènte, 

lemUul  craindre  de  souiller  sa  boucbe  ni  prononçant  le  nom 

i>;  il  ne  lui  échappait  p;is  un  mot  de  la  >îf u;il ion, 

EOatsdei  réflexions  générales  sur  le  bonheur  du  peuple,  pour 

bçoel  il  faisait  des  venus*   Vergniaud,   tantôt  grave,   tantôt 

sériera,  nuns  citait  une  foule  de  vers  plaisants  dont  sa 

n&aom  était  ornée,  et  quelquefois  nous  faisait  jouir  des  der- 

nts  de  cette  éloquence  sublime,  qui  était  déjà  perdue 

pour  l'univers,  puisque  les  barbares  t'empêchaient  de  parler. 

Puni  Vafausé,  i  avaient  je  ne  sais  i|uoi  de  divin,  un 

fe  (\nu\   i'i    serein  ne  quittait  point  ses  lèvres;  il  jouissait 

pirei  it  rie  sa  mort  glorieuse;  on  voyait  qu'il  était  déjà 

el    qu'il  avait  trouve  dans  une   grande  résolution  la 

ntie  <l«-  sa  liberté.  Le  dernier  jour,  avant  de  monter  au 

irilmua] .  il  revint   sur  ses  pas  pour  me  donner  une  paire  de 

il  qu*il  avait  sur  lui,  eu  me  disant  ;   i  (Test  une  arme 

dangereuse  ;  ou  craint  que  nous  n'attentions  sur  nous-mêmes,  » 

'iimne  digne  de  Soorftte  avec  laquelle  il  prononça  ces  mots 

produisit  un  effet  «pie  je  ne  démêlai  pas  bien;  mats   quand 

[Srppru    que   ee   CatOD    u'mderiie    sYlait    frappé   d'un    poignard 
Uni  tenait  caché  SOUS  S00  manteau    y  n  en  Eus  pas  surpris»  et 
M  que  j'avais  deviné;  il  avait  dérobé  ce  poignard  aux 
ercbes,  car  ou  les  fouillait  comme  de  vils  criminels  avanl 
Remonter.  Vergniaud  jet;»  «lu  poison  qu'il  avait  conservé,  et 
ra  de  mourir  avec  ses  collègues. 
-  Les  deux  frères  Fonfrède  et   Ducos  se  détachaient  de  ce 
lanMI  C  pour  inspirer  un  intérêt  plus  tendre  et  plus  vif 

leur  jeunesse,    leur  amitié,   la  gaieté  de  Ducos  inal- 
térable jusqu'au  dernier  moment  ,  les  grâces  de  son  esprit,  fie 
[ne,  rendaient  plus  odieuse  la  rage  de  leurs  ennemis.  Ducos 
tétait  sacrifié  pour  son  frère  et  s'était  rendu  en  prison  pour 
fHTtaçer  son  >ort.  Souvent  ils  s'embrassaient,  et  puisaient  dans 
Enents  une  force  nouvelle.  Ils  quittaient  tout  ce  qui 
l^ut  rendre  la  vie  chère,  une  fortune  immense,  des  épouses 
î    eependant   ils  ne   jetaient  point  leurs  regards  en 
arr»ère,  mais  les  tenaient  fortement  fixés  sur  la  pairie  et  la  liberté, 

TOM*    T.  U 
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v  Une  seule  fois  l'onlirède  me  prit  à  part,  et,  comme  en 
cachette  de  son  frère ,  laissa  couler  un  torrent  de  larme*  aux 
noms  qui  brisent  les  rieurs  les  plus  stoiques,  aux  noms  de  sa 
femme  et  «le  ses  enfants.  Son  frère  l'aperçoit  :  «  (Ju' as-tu  donc?  * 
lui  dit-il.  Fonfrède.  eomme  honteux  de  pleurer  et  rentrant  se* 
larmes  :  «  Ce  n  est  rien,  dit-il,  c'est  lui  qui  me  parle.  »  Ils  s* em- 
brassèrent, et,  s' entrelaçant,  ils  devinrent  plus  forts.  Fonfrède 
arrêta  ses  larmes  qui  coulaient,  sou  frère  arrêta  les  sienne?» 
prêtes  à  rouler,  et  tous  deux  redevinrent  vraiment  Romains. 

»  Toute  la  nuit  affreuse  qui  s'écoula  depuis  leur  jugement 
retentit  de  leurs  citants,  et  s'ils  les  interrompaient,  c'était  pour 
.>' entretenir  de  leur  patrie,  quelquefois  aussi  j>our  entendre  une 
saillie  «le  Ducos'1'.  » 

Le  10  brumaire,  vers  midi,  les  charrettes  amenées  dans  I» 
cour  du  palais  vinrent  prendre  les  condamnés.  Dans  l'une  d'elle-* 
est  étendu  le  cadavre  de  Volazé.  Les  récits  du  temps  lion.-* 
apprennent  que  depuis  l'exécution  du  {; encrai  de  Lally  et  celle 
de  l'empoisonneur  Desrues,  jamais  semblable  roule  ne  s'était 
amassée  pour  voir  un  tel  spectacle  *  :  les  rues,  les  places,  le» 
maisons  sont  pleines  de  curieux  ;  tous  veulent  voir  ces  hommes 
dont  quelques-uns  ont  eu  une  si  grande  popularité,  et  dont  le 
talent  et  l'éloquence  ont  si  souvent  excité  l'admiration. 

À  l'exception  de  Hrissot  et  de  Fauchet   J  ,  qui  sont  tristes  et 

(*  Mcmo'ufs  d'un  <lr'(c>ni,  pour  srrrir  à  /VmfoiVe  ilf  la  tyrannie  tir  JtotM.t- 
pit'irr ,  p.  VO  ri  >ui\..  dau>  l.i  Cttllrvtiou  tirs  Mvmoirct  sur  lu  {U'OtUntHm 
ftunrui\rn  puldicc  par  les  frères  Hamloiii. 

«-     Itullrtin  du  Irilmunl  i  rmlutioiuiin'i c  %  n"  (»V. 

v1  l'Iiisicuis  de»  (  ;ii  oimIÎus  reçurent  le-»  secours  de  la  religion.  On  lie  à  «  r 
sujet,  dans  une  lettic  de  l'al>l»c  I.othriii{;er,  puldice  dan*  If  Hr/tMicai*  frun- 
cai*  du  0  t'nit'tiilm-  .m  V.  ces  nuits  :  «  Pour  Fauclict,  je  peux  vuiii)  clin*  |M»si- 
livcincnl  qu'il  .i  adjuré  u«»u-«>culciiicui  ses  erreur*  >ur  l.i  Constitution  ri  vile, 
mais  au^i  ce  ipi'il  a  prêché  dans  le  temps  à  Not^c-l>;imc,  ce  qu'il  a  dédite  dan* 
snn  fini»  dit  la  llimvhr  f/e  /n •-,  sur  la  lui  i{jr;iiie.  If  sermon  de  Franklin  ,  etc.; 
qu'il  a  tait  abjuration  de  Hmi(os  m>  erreur*,  qu'il  révoquait  imbu  germent 
impie  cl  j*oii  intrusion,  après  a\oii  l'ail  profession  de  foi  catholique,  aposto- 
lique et  miiiaùic:  ce  qui  occ.isioiiu.iit  des  murmures  entre  le*  gendarme*  qui 
étaient  présents,  qui  me  disaient  fort  huit  que  je  serai-»  au  premier  jour  (guil- 
lotine comme  lui.  1/addé  Fauchcl  ,  après  sf  tic  confessé,  a  entendu  lui-iiu'iuc 
SilleiA   à  conle-M*. 

-  Dans  le  nombre  des  viii{»t  et  nu  député*,  il  v  en  a  sept  qui  w  non!  enn- 
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les  condamnés  restent  calmes  et  impassibles.  Derrière 
eux,  dan*  une  «  barrette,  on  distingue  étendu  le  corps  de  Val 
tribunal  9  ordonne  que  le  cadavre  du  suicidé  fût  traîne 

.uni     !    . 

lu  passade  on  crie  :  «  A  lia»  !e*>  traître*!  w  Lea  traîtres  .soûl 
urd'hui    les   Uiroudins ,  demain   ce  sera   Danton,  ri  dans 
<peltrue>  mot  iptevm 

1  -  une  heure,  le  «  1 1  ne  à  la  place  de  la  Révolution. 

Eu  drscen ibut  de  la  charrette,  Ducos  et  Dover-Fonfréde,  le* 
deux  heaux-fréi  <•>  l' embrassent  tendrement.  Sillerv,  qui  trouve 
«pie  te  (oui'  im  le  plus  beau  de  sa  vir,  munir  [e  premier  les 
hataud.  Arrive  sur  la  plate-tonne ,  il  salue  avec 
tête  au  booi  reau  ;  pois  le* 

Girondin  DUT   à    tour   à    la    mort.    L.iMiunr,  qui 

♦  lit  à  ses  juçe»  o6ï  mois  sublime*  :  »*  Je  meurs  aujourd'hui 

que  le  peuple  a  perdu  sa  raison;  vous  mourrez ,  vous,  quand  if 

l'aura  rtii  avec  un  courage  qui  trouve  de*  iim- 

se*  amis,  Lihardy,  avaul  tle  * -otirber  la  tôU' 

l'une  voix   retentissante  :   «Vive  la  lîepu- 

r>  t ondainiié>  qui  attendent  leur  tour  eliantetit 

■ilôt  la  mort  que  I  la  devise  de*  Kraiu;a 

1ère,  Due  on  >  eerîe  qu'ils  ont  encore  un  moyen 
**  Lequel?  féerie   Konhvéde.   —  Demander  k  la 
^nniralirai  h  4éi  1  mité  el  de  I1  indivisibilité  dtfu  bêlai  \* 

replique  I  beroum  homme,  el  sa  tête  va  rejoindre  r< 

tu  dernier  de  tous,  Viger,  avant  reçu  la  mort  la 
multitude  Ht  en t en < lie  a  plusieurs  reprise*  le>  cri*  de  \  ive  lu 
Kcpuhli que!  « 


Uma*  moi.  nroû      Duperret,  Kurdfen,  Pauehet,  Bcauvaî*,  Léfcanl] 

«1  dit  M|Hh<ii«  , 

eftl  }M*  ct*»hW\  itjp  MM 
but  i|i^  U%a«««»  Uii  ayaoi  4ei*kMid»t  >  1'  .util. 

tetr  uioaUe  et  une  wcumpwa— j  il  !*"<    •  tè^smàM  qptti  s 
kit  rctfiiu  qtu    I 
U  pr««tiUi>c  **  «m,  au  nu  |n  •-  ai  kmtei  : 

i*if«  W  itott*  pM.ju   »u  liru  ,1».    »up|ilio-.    \  -s  ' -I-nta/un 

Dieu  dév*  pt  XIIf«f< 
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CHAPITRE   SEPTIEME. 

Le  ti  ilitmal  révolutionnaire  sou*  la  Terreur.  —  Olympe  de  Goii{;efl«  —  B 
ciii  condamnée  à  mort.  —  Elle  *e  déclare  enceinte.  —  ltéquUitoire 
Fmiqiiicr.  —  Elle  est  exécutée.  —  Adam  Lux.  —  Philippe-Egalité.  —  Il  « 
condamné  à  mort.  —  Lettre  de  l*abl»é  Lothringcr  mir  les  derniers  momet 
du  duc  d'Orléans.  —  Madame  Roland.  —  Sou  *éjour  à  la  Conciergerie. 
Son  interrogatoire.  —  Elle  comparaît  au  tribunal.  —  Elle  est  condami 
à  mort.  —  Sa  mort.  —  Hailly.  —  Son  premier  interrogatoire.  —  Il  • 
condamné.  —  Son  agonie.  —  Sa  mort.  —  Manuel.  —  Son  prcriiirr  inti 
mémoire,  —  L'acte  d'accuxalioii  lui  reproche  Ici  maiwacrc*  de  septemhi 

—  Sa  lettre  à  sa  sœur.  —  L'invalide  Saint -Prix.  —  Il  eut  condamne 
mort.  —  Sou  chien  est  ansouuué  à  la  barrière  du  Combat.  —  G  ire  y-Dupi 

—  Sun  interrogatoire.  —  Roiftguyon.  —  Laverdy.  —  Il  est  accrtîM»  i]*a^ 
voulu  affamer  le  peuple  en  jetant  du  blé  dans  un  l>a«*in.  —  A  quoi 
réduit  cette  accusa  lion.  —  Défcnso  de  Laverdy.  —  1 1  est  exécuté. 

La  Terreur  était  définitivement  établie,  et  le  tribunal  rév 
lutionnaire,  instrument  du  parti  dominant,  répondait  pleineme 
aux  vues  de  la  Montagne. 

Poursuivant  sans  cesse  les  fédéralistes,  mot  vide  de  sens  q 
conduisit  à  la  mort  des  milliers  de  Français ,  il  envoya  à  T 
chafaud,  le  12  brumaire,  Wormeselle,  Lemoinc  et  Lacomb 
Puy^ueraud ,  membres  de  la  commission  populaire  de  Bordea 
et  provocateurs  de  la  force  départementale l'  '  $  cette  commise» 
populaire  avait  été  abolie  par  les  représentants»  du  peuple  Talli 
et  Isabeau ,  qui  avaient  mis  dans  cette  ville  la  terreur  à  Tord 
du  jour. 

l'ne  femme  auteur,  Olympe  de  Gouges  (,\  s'était  pern 
d'attaquer  les  excès  de  l'époque  dans  des  placards  qu'elle  avi 
fiait  coller  sur  les  murs  de  Paris.  Traduite  au  tribunal,  elle  i 

V)   Arch.  de  l'Kmp.,  carton  \V  293,  dossier  208. 

I2)  Elle  s'appelait  Marie  Gouze  et  était  veuve  de  Louis-Vves  Aubry,  m 
elle  était  plus  connue  sous  le  pseudonyme  d'Olympe  de  Gouges;  c'est  «ont 
nom  qu'elle  fut  condamnée.  —  Klle  était  née  à  Mnutauhan  le  7  mai  17^ 
Cn  jugement  du  trilmnal  civil  de  la  Seine,  en  date  du  4  fructidor  an  \ 
ordonna  que  sur  la  minuit.'  du  jugement  du  Tribunal  révolutionnaire,  les  nu 
Olympe  Je  Gouges  seraient  rayés  et  remplacés  par  ceux-ci  :  Marie  Gow 
veuve  Je  Ijouis-Yvex  Aubry» 


JOTi  I.1VRK  P1tF\IIKIl. 

<lc  la  jeune  Hlle,  Adam  Lux  avait  en  effet  exalte  l'héroïne  de 
daen  ,  à  qui  il  eut  voulu  qu'on  élevât  une  statue  avec  cette 
inscription  :  «  Plus  grande  que  Brutus!  »  «  S'ils  veulent  me  foire 
aussi  riioiineur  de  leur  guillotine,  y  lisait-on,  qui  désormais  k 
mes  veux  n'est  qu'un  autel  sur  lequel  on  immole  les  victimes, 
et  qui,  par  le  sauf;  pur  versé  le  17  juillet,  a  perdu  toute  igno- 
minie; s'ils  le  veulent,  dis-je,  je  les  prie,  ces  bourreaux,  de 
Faire  donner  à  ma  tête  abattue  autant  de  soufflets  qu'ils  en 
firent  donner  à  celle  de  Charlotte;  je  les  prie  de  faire  pareil- 
lement applaudir  à  ce  spectacle  de  titres  par  leur  populace 
cannibale...  Ah!  Parisiens!  est-ce  vous  qui  restez  paisibles 
pendant  qu'on  commet  dans  vos  murs  autant  d'horreurs  qu'on 
v  voyait  autrefois  de  {galanteries?...  Tu  me  pardonneras,  sublime 
Charlotte,  s'il  m'est  impossible  de  montrer  dans  mes  derniers 
moments  le  même  courage  et  la  même  douceur  qui  te  distin- 
guaient; je  me  réjouis  de  ta  supériorité,  car  n'est-il  pas  juste 
que  l'objet  adoré  soit  toujours  plus  élevé  et  toujours  au-dessus 
de  l'adorateur?  « 

11  n'en  fallait  pas  plus  pour  (pie  le  tribunal  envoyât  Lux  à 
l'échafaud.  11  périt  avec  courage  le  14  brumaire  an  11  (4  no- 
vembre 1793)  '■. 

Ami  des  Girondins,  enthousiaste  de  Charlotte  Cordav,  Adam 
Lux  avait  trouvé  la  mort  en  défendant  leur  cause  :  rien  n'était 
plus  logique;  mais  que  les  accusations  qui  envoyèrent  nu  sup- 
plice les  vhi{jt  et  un  députés  girondins  fussent  aussi  celles  dont 
on  se  servit   pour  j'i{;er  Philippe,   duc  d'Orléans  *  ,  dont  ils 

tfëtû* ,  parler  nu  jin/rnirnt  pttsitij sur  I  état  li'Oiyntftr  tir  (iom/rs.  ijue\.tnwu 
tait  (lixlil  i:i|t|>i»ri.,  r.iccii^iiciir  juihlir  croit  dnoir  olm'rvn-  «pi'il  v  a  environ 
l'inq  iintiii  i|ii'<  MyiiifM*  tir  (voilées  rM  dans  mu»  maison  d'iim'i  ;  (jur  d'ii|)rr*  In» 
li'l'lfMiM'uis  roiiccruaiil  Ii'mIïii's  iji.i  mous  d  airrt,  il  \iv  doit  exister  jiu'ime  coui- 
iiiuiiîfalittii  mire  le»  liuumic»  vl  les  fi-iiini*'^  v  détenu*  ,  i/u'il  rit  p*tr  niliif- 
tf uent  diffirile  d' admettre  lu  pa^ilnlilé  tic  la  rttmiHuuirttlitm  ri  de  f'iMiaxion 
enonevrx  pur  Olympe  de  (longes*  t/u'il  fit  plus  naturel  de  mûre  au Olympe 
tir  (wotiyrs  n'a  iiuuifinr  rettr  tierasiun  rt  rrtlr  prrlrndur  f/rossrssr  nue  unur 
se  sowitittJre  à  la  peine  de  mort  pramtnrrc  pur  Ir  jugement  en  auettion.  Pour  -'^ 
quoi  l\ircmutriir  |Hil»lic  requierf  qu'il  *»il  jirocédé  rt  pamié  outre  dan*  lei 
vingt-quatre  licurc*  à  l'exécution  ilu  ju{;eii>riii  |>iuïé  coude  Marie- Oiyn&|ie  de 
Gougafl,  Mui-dirt;mt  vm\e  Auhry.  » 

(U  Arrh.  de  l'Emu.,  canon  \V  -KM,  do.^icr  2ltf. 

(*)   A  roi»,  de  riùii|i.^  ai  uioiit'  de  1er,  douter  du  duc  d'<  n-lcaint. 
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»  Une  seule  fois  Konfrède  nie  prit  à  part,  et,  coma* 
cachette  de  son  frère,  laissa  couler  nu  torrent  de  larmes 
noms  qui  brisent  les  cœurs  les  plus  stoïques,  aux  noms  d 
femme  et  de  ses  enfants.  Son  frère  l'aperçoit  :  «  Qu'as-tu  don 
lui  dit-il.  Fonfrèdc,  comme  honteux  de  pleurer  et  rentrant 
larmes  :  «  Ce  n  est  rien ,  dit-il ,  c'est  lui  qui  me  parle.  »  Ils  s 
brassèrent,  et,  s' entrelaçant,  ils  devinrent  plus  forts.  Font 
arrêta  ses  larmes  qui  coulaient,  son  frère  arrêta  les  sie 
prêtes  à  couler,  et  tous  deux  redevinrent  vraiment  Romain 

»  Toute  la  nuit  affreuse  qui  s'écoula  depuis  leur  juçei 
retentit  de  leurs  chants,  et  s'ils  les  interrompaient,  c'était  ] 
s'entretenir  de  leur  patrie,  quelquefois  aussi  pour  entendre 
saillie  de  Ducos(l".  » 

Le  10  brumaire,  vers  midi,  les  charrettes  amenées  dar 
cour  du  palais  vinrent  prendre  les  condamnés.  Dans  l'une  cTi 
est  étendu  le  cadavre  de  Valazé.  Les  récits  du  temps  î 
apprennent  que  depuis  l'exécution  du  général  de  Lally  et  i 
de  l'empoisonneur  Desrues,  jamais  semblable  foule  ne  s'< 
amassée  pour  voir  un  tel  spectacle1*  :  les  rues,  les  places 
maisons  sont  pleines  de  curieux  ;  tous  veulent  voir  ces  hon 
dont  quelques-uns  ont  eu  une  si  grande  popularité,  et  dei 
talent  et  l'éloquence  ont  si  souvent  excité  l'admiration. 

A  l'exception  de  Brissot  et  de  Kauchet  ■ J "■ ,  qui  sont  trisfc 

(!  Mémoires  d'un  détenu ,  pour  servir  à  f  histoire  de  la  tyrannie  de  M 
pierre ,  |>.  49  ei  suiv.,  dans  la  Collection  des  Mémoires  sur  lu  KétnÀ 
française,  publiée  |>ar  les  frères  Jlatidoiu. 

t-)    llulletin  du  tribunal  révolutionnaire ,  n"  (IV. 

(3'  Plusieurs  de*  Girondins  reçurent  les  secours  de  la  religion.  On  Kl 
sujet,  dans  une  lettre  de  l'abbé  L«»t blinder,  publiée  dans  le  Républicaimj 
rais  du  6  fructidor  an  V,  ces  mots  :  -  Pour  Faucbet,  je  jmîux  vous  dire 
tiveiuent  qu'il  n  abjuré  iioii-t»culcmcnl  ses  erreurs  sur  la  Constitution  v 
mais  aussi  ce  qu'il  a  prêché  dans  le  temps  à  Not^c-Damr,  ce  qu'il  a  débité 
son  club  dit  In  Bouche  de  fer ,  sur  la  lui  n  {Traire,  le  sermon  de  Franklin, 
qu'il  a  fait  abjuration  de  toutes  ses  rrrrurs,  qu'il  révoquait  son  aer 
impie  et  *ou  in(ru>inu,  .«près  avoir  fait  profession  de  foi  catholique,  an 
lique  et  romaine;  ce  qui  occasionnait  des  murmure*  entre  les  gendarme 
étaient  présent*,  qui  tue  disaient  fort  liant  que  je  serais  an  premier  jour 
lutine  comme  lui.  J/nbhé  Faucbct ,  après  s'être  confessé,  a  entendu  lui-B 
Sillerv  à  confesse. 

•  Dans*  le  nombre  des  vififjt  et  un  député»,  il  v  eu  a  sept  qui  M  i 
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agita,  les  condamnés  restent  calmes  et  impassibles.  Derrière 

eux,  dans  une  charrette,  on  distingue  étendu  le  corps  de  Valazo. 

Le  tribunal  a  ordonné  que  le  cadavre  du  suicidé  fût  traîne 

jusqu'à  l'écliafaud  ' ■■). 

Au  passage  on  crie  :  «  À  bas  les  traîtres  !  »  Les  traîtres  sont 
aujourd'hui  les  Girondins,  demain  ce  sera  Danton,  et  dans 
fieJqnes  iimmk  Robespierre. 

Vers  une  heure,  le  cortège  arrive  à  la  place  de  la  Révolution. 
En  descendant  de  la  charrette,  Ducos  et  Boyer-Fonfirède*  les 
deux  beaux-frères ,  s'embrassent  tendrement.  Sillery,  qui  trouve 
que  ce  jour  est  le  plus  beau  de  sa  vie ,  monte  le  premier  les 
degrés  de  l'échafeud.  Arrivé  sur  la  plate-forme ,  il  salue  avec 
gravité  les  spectateurs  et  livre  sa  tête  au  bourreau;  puis  les 
Giraudius  se  succèdent  tour  à  tour  à  la  mort.  Lasource,  qui 
avait  dit  à  ses  juges  ces  mots  sublimes  :  «  Je  meurs  aujourd'hui 
que  le  peuple  a  perdu  sa  raison;  vous  mourrez ,  vous,  quand  il 
F iva  retrouvée ,  »  périt  avec  un  courage  qui  trouve  des  imi- 
tateurs dans  tous  se*  amis;  Lehurdy,  avant  de  courber  la  tétc 
$00$  le  fer,  s'écrie  d'une  voix  retentissante  :  «  Vive  la  llépu- 
UiqueL»  Ceux  des  condamnés  qui  attendent  leur  tour  chantent  : 
■Plutôt  la  mort  que  l'esclavage,  c'est  la  devise  des  Français.  » 
Fidèle  à  son  caractère,  Ducos  s'écrie  qu'ils  ont  encore  un  moyen 
d'être  sauvés.  «  Lequel?  s'écrie  Fonfrède.  —  Demander  à  la 
Convention  le  décret  de  F  unité  et  de  l'indivisibilité  des  tètes  '•%  » 
réplique  l'héroïque  jeune  homme ,  et. sa  tète  va  rejoindre  celles 
de  ses  amis. 

Enfin,  le  dernier  de  tous,  Vi{jer,  ayant  reçu  la  mort,  la 
aiuhiuide  fit  entendre  à  plusieurs  reprises  les  cris  de  «  Vive  l;i 
République!  » 

faiéiàmoi,  savoir  :  Dii|M!iTPt,  Gardien,  Fauchci,  Bcauvais,  Lehardy  ut  Vigrr  ; 
je  ne  me  souviens  pas  du  nom  du  septième. 

'  Bri&ot,  que  je  connais*»*,  ne  n'est  pas  confessé?  et  je  une  souviens  ce  peu - 
•**  <p*  le»  aufties  lui  ayant  deiuaudé  s'il  croyait  qu'il  y  eût  une  vie  éternelle 
••"•l'autre  momie  et  une  récompense,  il  Leur  a  répondu  que  oui.  » 

t1)  Fouquier-Tinville  avait  requis  que  le  cadavre  de  Vaiaxé  fût  gi'ILLotisk. 
^* préjjiiw*  se  récria-,  et  on  se  borna,  au  mépris  de  toutes  les  lois,  à  cou- 
d»*  le  inwrt  jusqu'au  lie»  du  supplice.  Voye*  Prttcvs  de  Fouquier.  Dépwi- 
tm  **  Hubert  Wollf. 

!;  dilate,  Mystères  de  la  Mère  de  Dieu  dévoilés ,  chap.  XIII,  p.  3$. 

11. 
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CHAPITRE  SEPTIEME. 

Le  (riliimal  révolutionnaire  sons  la  Terreur.  —  Olympe  de*  Gnugveft.  —  Elle 
est  condamnée  à  mort.  —  Elle  **e  déclare  enceinte.  —  ltcq'iUitnire  de 
Kourpiicr.  —  Elle  est  exécutée.  —  Adam  Lux.  —  Philippe-Égalité.  —  Il  est 
condamné  à  mort.  —  Lettre  de  l'aldic  Loth  rincer  sur  les  derniers  moment» 
du  duc  d'Orléans.  —  Madame  Kolnnd.  —  Sou  séjour  *  la  Conciergerie.  — 
Son  interrogatoire.  —  Elle  comparaît  au  tribunal.  —  Elle  est  condamnée 
à  mort.  —  Sa  mort.  —  Ilailly.  —  Son  premier  interrogatoire.  —  Il  est 
condamné.  —  Son  agonie.  —  Sa  mort.  —  Manuel.  —  Son  premier  inter- 
rogatoire. —  L'acte  d'accusation  lui  reproche  les  massacre*  de  seplelulire» 

—  Sa  lettre  à  sa  sœur.  —  L'invalide  Saint -Prix.  —  H  est  condamné  a 
mort.  —  Son  cliien  est  assommé  à  la  liarrière  du  Conduit.  —  Gircy-Thi|>ré. 

—  Son  interrogatoire.  —  linisf'uyon.  —  Lavcrdy.  —  Il  est  accusé  d'avoir 
voulu  affamer  le.  ]K*uplu  eu  jîtant  du  Me  dans  un  bassin.  —  A  quoi  se 
réduit  cette  accusation.  —  Défense  de  Laverdv.  —  Il  est  exécuté. 


La  Terreur  était  définitivement  établie ,  et  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, instrument  du  parti  dominant,  répondait  pleinement 
aux  vues  de  la  Montagne. 

Poursuivant  sans  cesse  les  fédéralistes,  mot  vide  de  sens  qui 
conduisit  à  la  mort  des  milliers  de  Français,  il  envoya  à  Fé- 
ebafaud,  le  12  brumaire,  Wormesclle ,  Lemoine  et  Lacombe- 
Puyjjueruud,  membres  de  la  commission  populaire  de  Bordeaux 
et  provocateurs  de  la  Force  départementale  '•'  '  ;  cette  commission 
populaire  avait  été  abolie  par  les  représentants  du  peuple  Ta I lien 
et  Isabeau,  qui  avaient  mis  dans  cette  ville  la  terreur  à  Tordre 
du  jour. 

Tne  femme  auteur,  Olympe  de  (?ou{jeslt>,  s'était  permis 
d'attaquer  les  excès  de  l'époque  dans  des  placards  qu'elle  avait 
fait  coller  sur  les  murs  de  Paris.  Traduite  au  tribunal ,  elle  est 

C;    Arcli.  de  l'Kmp.,  carton  \V  293,  dossier  208. 

'.2)  Elle  s'appelait  Marie  Couzc  ci  était  veuve  de  Louis-Yves  Aubry,  mais 
elle  était  plus  connue  sous  le  pseudonyme  d'Olxmpc  de  Coupes;  c'est  flous  ce 
nom  qu'elle  fut  condamnée.  —  Kl  le  était  née  à  Moiitauban  le  7  mai  1748. 
Cn  jugement  du  tribunal  civil  de  la  Seine,  en  d.ite  du  k  fructidor  an  VI. 
ordonna  que  sur  la  minute  du  jugement  du  Tribunal  révolutionnaire,  les  mot* 
Olympe  </e  Gout/rs  seraient  rayés  et  remplacés  par  ceux-ci  :  Marie  Gouxef 
vruve  ilr  Ijouis-Yves  Auhrr. 


Il    li:ir.i  \\L  CRIMINEL  EXTRAORDINAIRE.  ifiT, 

roniJ.imi»  v    i    ninii    le    1:2  brumaire.   C'est  en   vain   qu'elle  m* 

déehre  grotte,  c'est  en  vain  que  les  officiera  de  santé,  Thér\ 
iirv,  déclarent,  après  Pavoir  visitée,  qu'A  leur  est  impos- 
able |n»ur  le  moment  de  dire  >i  elle  est  oui  ou  non  enceinte; 
Fnii<|uiei-Tûi  ville  a  l'audace  tle  requérir  contre  elle  ta  peint'  de 
•  ai  observer  au  tribunal  qu'Olympe  de  Gouges  e>t 
me  depuis  cinq  mois  dans  ime  maison  d'arrêt  ou,  d'après 
aucune  communication  ;i  l'intérieur  ni  à  (Texte- 
entre  lei  Hommes  ei  le>  femmes  ne  peut  exister  :  qu'il  est 
■qtieiii  difficile  d'admettre  la  possibilité  de  la  eominu- 
nii  «non  annoncée  par  Olympe  de  Goxigès,  et  qu'il  c*i  plus 
naturel  de  noire  qu'elle  n  a  imaginé  cette  prétendue  grosses 
<|ue  pciui  ^'  KOQOtraire  a  la  peine  de  mort  prononcée  contre  elle. 
8ms  s'arrête?  à  ce  qifuu  pareil  réquisitoire  a  d'odieux» 
|»iim|n*d  se  basait  sur  P impossibilité  de  toute  communication 
Nfo  les  hommes  et  les  femmes,  communication  qui  cependant 
pouvait  avoir  eu  lieu  en  dépit  des  gardiens;  sans  attendre  même 
K&flaique  la  science  assigne  pour  la  constatation  des  grossesses, 
ktribnual  fil  droit  sur  le  réquisitoire  de  l'accusateur  public,  et 
Olympe  de  Coures  tut  exécutée"'. 
Ihux  jours  après,  c'est  Adam  Ln\,  jeune  homme  de  vin(;t- 
ans,  renù  »  Paris  pour  solliciter  de  la  Convention  la  ren- 
de Vfayence  à  la  France,  qui  comparaît  devant  le  redou- 
tribuual.  On  lui  reproche  ses  liaisons  avec  les  Girondins 
[irtoul  son  admiration  pour  Charlotte  Corday!  Dans  une 
brochure  pleine  de  courage,  publiée  deux  jours  après  le  supplice 

.1    i'Emp.,  ciiumi  \Y  2îKî,  doastrr  210.  Voici  le  réquisitoire  de 
ir    ■  Kxnoae  I .'-hviish, m  public,  que  par  jugement  du  tribunal  dujotir 

Marie-Olympe  rie  Gonfles,  >e  disant  veuve    A<d>rv,    i   été 

qu'an  moment  de  son  jugement,  ayant 

'•"l.ur  qu'elle  /un  enceinte  >.m-;  en  indiquer  [époque,  l<   tribunal  a  ordonné, 

DM  Mitre  jugetneiH  rendu  sur  le  requitutnire  de  1  Un  des  *ul» -mi-u-  il  ■  l'.ir- 

n  pulitte,  qu'elle  itérait  vue  ei   vinîtée   pnr  les  officiera  ne  santé  aracr- 

tritutnal,  leaqoeb  <l<j  tuatrotii  ceisairea; 

de   toute   ont   fait   cette   viaïte   asaiatéa  de  Marié-Fran* 

,  -l'uiii.r,  «|u'ii  nMitn   du  rapport  qu'ils  ■  ►>»t  dreaaê,  que  Olympe 

ni  fjii'il   v  a  environ  trois   semaines  elle  a   eu  une   oceaafoa 

laquelle  elle  B*est  mîs<-  en  eut  de  devenir  grosse,  et  que,  d'aprèi  rr  qui 

!  ,  elle  croyait  qu'elle  était  enceinte.*..1,  yvfaihti}  ite  ne 

poattJtitfj  <r,tftri\  ûftê  éfoifue  aussi  retenu  tt  éèi  ymptûmes  aussi  ëyuivo- 
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de  la  jeune  fille,  Adam  Lux  avait  en  effet  exalté  l'héroïne  de 
Gaen ,  à  qui  il  eût  voulu  qu'on  élevât  une  statue  avec  cette 
inscription  :  «  Plus  grande  que  Brut  us  !  »  «  S'ils  veulent  me  (aire 
aussi  l'honneur  de  leur  guillotine,  y  lisait-on,  qui  désormais  a 
mes  yeux  n'est  qu'un  autel  sur  lequel  on  immole  les  victimes, 
et  qui,  par  le  sang  pur  versé  le  17  juillet,  a  perdu  toute  igno- 
minie; s'ils  le  veulent,  dis-je,  je  les  prie,  ces  bourreaux,  de 
taire  donner  à  ma  tête  abattue  autant  de  soufflets  qu'es  en 
firent  donner  à  celle  de  Charlotte;  je  les  prie  de  faire  pareil- 
lement applaudir  à  ce  spectacle  de  tigres  par  leur  populace 
cannibale...  Ah!  Parisiens!  est-ce  vous  qui  restez  paisibles 
pendant  qu'on  commet  dans  vos  murs  autant  d'horreurs  qu'on 
y  voyait  autrefois  de  gai  au  t  cries?...  Tu  me  pardonneras,  sublime 
Charlotte,  s'il  m'est  impossible  de  montrer  dans  mes  derniers 
moments  le  même  courage  et  la  même  douceur  qui  te  distin- 
guaient ;  je  me  réjouis  de  ta  supériorité ,  car  n'est-il  pas  juste 
que  l'objet  adoré  soit  toujours  plus  élevé  et  toujours  au-desa» 
de  l'adorateur?  » 

Il  n'en  fallait  pas  plus  pour  que  le  tnUjunal  envoyât  Lui  k 
Téchafaud.  Il  périt  avec  courage  le  14  liminaire  an  II  (4  no- 
vembre 1793)  *\ 

Ami  des  Girondins,  enthousiaste  de  Charlotte  Cordav,  Adam 
Lux  avait  trouvé  la  mort  en  défendant  leur  cause  :  rien  n'était 
plus  logique;  mais  que  les  accusations  qui  envoyèrent  au  sup- 
plice les  vingt  et  un  députés  girondins  fussent  aussi  celles  do»t 
on  se  servit  pour  juger  Philippe,    duc  d'Oriéaas  *',  dont  ils 


tfue^  *  parier  un  jugement  fMttilif  sur  létut  d'Olympe  de  HougeK.  \}\\e\.\\ 
fait  dudit  rapport,  l'accusateur  public  niMt  devoir  ultMTVfr  qu'il  v  ; 
einq  m<>iri  r|u'<)lyiii|Ma  de  trouge*  «mI  dans  une  maUou  tl'arrW  ;  que  d 
ivflleiiK'iiU  e.uieeruaiit  iesdiles  mai  moi  ix  d'arrêt,  il  ne  doit  exinter  aucune  < 
munirai  in n  «»nln*  1rs  liounucs  et  l<«  femme-;  v  détenu*,  qu'il  est  par  «rpjtie- 
(f  tient  difficile  d'admettre  ht  potiihililé  de  la  ctHmmunicatinu  et  de  t^uxtuimm 
énoncées  pur  Olympe  de  Gouges,  qu'il  eut  plus  naturel  de  en  tire  «fu'Glywifm 
de  (rouges  n  'a  inuigine  œtte  wcusitm  et  cette  prt>  tendue  fjrtHseste  que  pKmr 
cr  sousti-tùre  à  la  peine  de  mort  pnmomf'e  p*ir  le  Jugement  en  question»  Pow; 
quoi  l'accusateur  |iiilili«%  nKfiiicrt  qu'il  .*uil  proWdé  et  patte  autre  datM  W 
viugHfiMlre  heure*  à  l'evéetiuon  du  jugement  porté  contre  Afaric-Qlymfie  da 
<iotij»ej»,  i<oi-dii*aiit  veuve  Aulu  y.  » 

(>)   Arth.  de  l'Emp..  carton  \V  293,  doit*icr  213. 

r<i)   Arcii.  de  l'Emp..,  armoire  de  fer,  dn**ier  du  duc  d'Orlnau*. 
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roova&l  demandé  l'expuUion ,  rien  n'était  plus 

jiie  ,    «  I   eela   eu!   eepend.iut   lieu. 

Philippe-Joseph  d  CMéau*,  «lit  K^alité,  était  odieux  à 

le*  parti*  :  an\  Girondins     ipn  voyaient  en  lui  uu  cou>pi- 

uiv  Montagnards,  avec  «pii  il  avait  jadis  et 

.«raient  j  intrigue 

L  histoire  ju;;ei  tus  le  procttf  de   !     ni-  \\  1  .   et 

•i  il  tiirt  jti  '«n*. 

iii(e  tut  anete.   Le  12,   l.-ih  lr>  tyotftfbflMlt, 

:  Temple,  lurent  Iran 

nie 4  \  a%«  tau  iote  tira  devant  Maillet,  pre- 

ui    public, 
i   iliir  (ut   transféré  à  I  Pwpis  cette   prison. 

une    ;;im..  qui    Illi 

jj;eaiif  biei*,  buvant .  luietiA  e&COI  lanl 

politique. 

Le  J*i  bromatre  an  II    <i  novembre  1793), 

'nluinai.  m  défm  lard,  lleruiîui  préside  Kau- 

r    lit    !"  *.f ion   <]u\\inir   a   rédigé 

nuire  le-  <  o  rondiot;  ;  Egalité  e*t  interrogé  sut  avec 

•h    de   bien  saillant.   tUl&rlftS 

tite  la  de  h  n  dur:  d'I  '  de 

;in(b.ilitiïi>  (pu  posent  sirr  lui.  Il  explique  ijue  le 

f  fiâre  i  sa  fille  en  Angleterre  n'avait  pas 

île  rétablit   »a  santé  ;  il  raconte  le-  de 

c  himn.iiiir/ ,  k  «pu  il  reproche  toirt  les  mallieur*- 

ut  tombés  sur  la  famille  de  relui  qu'il  défend  aujounftiuï  ; 

tlleru  disant  que  Paei  u  -.-  ..  toujours  été  rauu  délais' 

Irtioii  tait  l'ennemi  des  mvali>te-  r»,  l'a&saaria 

rpTil  n  k  pat)  frappé 


HaU  le»  efforts  fjue  lit  Vbtdël  pour  le  sauver  (ment  inutiles; 
l'Uilippe  d'Orléans  et  Cout»tard,  aa  usé,  lurent  coa  damnés 

a  U  peine  de  mort . 


^^^m 
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Sur  les  quatre  heures  du  soir,  le  ci-devant  duc  d'Orléans  fut 
conduit  à  la  place  de  la  Révolution.  Coustard,  Jacques-Nicolas 
Laroque-1*,  ex -noble,  ex-subdéléfiué  de  Mortagne;  Pierre 
Gondier^t>,  agent  de  change,  condamné  à  mort  comme  con- 
vaincu d'avoir  accaparé  du  pain  et  de  l'avoir  caché  dans  son 
domicile  (ce  pain  accaparé  se  réduisait  à  plusieurs  croûtes 
sèches  qu'il  avait  mises  dans  son  hut'fet  pour  donner  aux  poules 
d'une  voisine),  et  un  nommé  Antoine  Brousse,  serrurier' *\ 
accompagnaient  à  l'échafaud  l'homme  dont  en  1789  le  peuple 
couronnait  le  buste  de  lauriers. 

Aucune  trace  d'émotion  ne  parut  sur  son  visage.  Kn  passant 
devant  son  palais,  Philippe  laissa  tomber  sur  la  demeure  de  ses 
ancêtres  un  regard  sec  et  froid.  Arrivé  à  l'échafaud,  il  en  monta 
les  degrés  d'un  pas  ferme  et  mourut  avec  courage  ,4\ 

Si  le  tribunal  avait  fait  une  association  singulière  eu  faisant 
périr  Égalité  comme  Girondin,  il  était  tout  naturel  qu'il  fit 
comparaître  devant  lui  celle  qui  avait  été  l'âme  de  ce  parti, 
madame  Roland. 

Arrêtée  le  31  mai ,  Marie-Jeanne  Phlipon ,  femme  du  ministre 
Roland ,  fut  écrouée  à  la  prison  de  l'Abbaye  en  vertu  d'ordres 
du  conseil  général  de  la  commune.  Klle  resta  quelque  temps 

0)  Areh.  de  l'Emp.,  carton  W  29V,  dossier  220. 

CJ)  Areh.  de  l'Emp.,  carton  \V  294,  dossier  219. 

<•')  Areh.  de  VEmp.,  carton  W  291,  dossier  221. 

(v)  Le  dur  d'Orléans  reçut  avant  de  mourir  1rs  secours  de  la  re|i»ioii.  par 
les  soins  de  l'alihé  Lolliriitfier  ;  mi  t nuire  dans  une  lettre  rpie  nom  avons  iléj.%i 
citée  à  propos  du  procès  dis  Girondins,  les  détail*  qui  suivent  sur  les  dentier* 
moments  d'Égalité.  Cette  lettre  est,  comme  on  |\i  déjà  dit,  extraite  dn  journal 
le  ilrpuhlivuin  français  dn  5  fructidor  au  V. 

•  A  l'égard  de  .M.  le  duc  d'Orléans,  vous  |mhivc/  assurer  madame  la  dnches«e, 
son  épouse,  très-res|>ectalde  et  pieuse,  vraiment  digne  d'un  époux  plu*  heu- 
reux, «pie  j'ai  reçu  une  lettre  île  la  part,  de  Fourpiier-Tin ville,  ci-devant  accu» 
sa  leur  public  de  l'iurainc  tribunal  révolutionnaire,  pour  donner  les  «1er nier* 
secours  de  notre  religion  à  M.  le  duc  d'Orléans.  Arrivé  à  In  fiouciergerie ,  je 
le  trouve  tout  disposé  à  se  confesser;  mais  un  domine  ivre,  dont  je  ne  mm 
|>as  le  nom,  et  en  même  temps  condamné  pour  avoir,  comme  je  crois,  jeté 
du  pain  dans  les  latrines,  nous  a  déroulé*  par  d'humides  Masphèinc*  <|ue, 
daim  son  ivresse  et  non  désespoir,  il  vomissait  contre  la  relij*inn  et  «es  ministre*. 

«  Oi  homme  a  tout  fait  pour  empêcher  M.  le  duc  «l'Orléans  de  se  confesser 
et  de  donner  sa  confiance  à  un  prêtre.  Inutilement  les  gendarmes  présent* 
lui  iifi|M>Haicnt  silence.  Tout  à  coup,  par  nue  providence  spéciale,  l'homme 
ivre  commence  à  s'endormir  jusqu'à  l'arrivée  de*  exécuteur*.  M.  le  dnc  d'Or* 
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ii     malfjré  les  réclamai  ions  qti'eilç,  adressa  a  \\\ 

Cuiventinu  el  au  Comité  révolutionnaire  de  sa  section    relie  de 

ni  des  Tlitrmrs  tlt>  Julien,  ou  de  Çàatier,  dan*  la 

«>«  nptimi  tir  laquelle  elle  demeurait.  Mise  en  liberté  entin, 

dl«  tut  ,    au   montent  nu  elle  rentrait    chez  elle,   en  sortant   de 

l'Abbaye,  arrêtée  de  nouveau  et  tic  rouée  a  la  Foirce*  Enfin,  elle 

fui  te  a  la  tlont  iei;;<  n<\   pour  J  attendre  sou  jugement. 

Vu  i\>  »in|ia^iHHis  de  eaphvité   nom   a    laissé  de>  détail* 

SUT    la    manière   dY|re  de   madame    Itoland   dan-   itili 

a  : 
•  La  eituvenne   ludaud    elail    Ineu   éclairer   >ur   |fl    00Ct   cjni 

FaUeodail .  cependant  >a  fermeté  n'en  était  pas  altérer.  Seat 

i.m>  la  Heur  de  l'aye,  elle  était  nu  oie  pleine  d'agréments 
die  était  grande  et  d'une  taille  élevante,  *a  physionomie  était 
spirituelle;    w    ses    malheurs    et   une   longue   détention 
avaienL  Lusse  but  s<m  visage  des  traces  de  mélancolie  QUI  tein- 
tent >a  vivacité  naturelle.    Elle  avait    l'aine  d'une  rrpuldi- 
d.uis   un    corps    petit  de  grâces.   Ouelrpie  rlie^e  de  plus 
|ui  -<    trouve  ordinairement  dantj  les  yeux  des  t'en  unes , 
lit  dans  hc>  grands  yeux  nous  pleins  dexpiesniofi  et  de 
peur.  Elle  parlait   souvent   à  la  jjrille  avec  la   lilierlé  et  le 

i-   demande  -i  jVinît)  le  urètre  ilN-m  nul  duquel  lui  iiyflM  parlé  Li  fcitnni 

us   d.itit    I  itn  ijK'J    fli-  l.t    nli;;uui    :  je  lut    .11  ci  i  L  que , 

p*j    révè<|HC   de   LyilfM},    j'av.li*    |u<h     Le   ^1 ni,   >ui  il    \    ,1  vaît    long- 

11  if*|Hin.us;  tjurju  11  '.i\  ii-  jaunit*  vut-ié  de  prineipci  da)i*  ma 

r'iigi»>o,   ,|ur  )(     n  u,    I,-  m<  ti(   I  .iVOttlliic  de  m'en  (l«J  iir«  . 

m  jm'iiuiiv •  demande  «'il  avait  e 

in|»,  |Mitu  faire  nue  eounwaioii  |;éjjéVnle;  je  lui  dis  <|ue  ou»,  et  rpêi 
il  1  u  droit  de  Hn  ter  rompit*,  n  il  tu  une  ci>ufc«9Jou  minorât   di 

n  1  oui» -^  iun,  il  rac  demandait  avec  un  repentir  * 

f|in;  I  h. -n   U;  rerrVi  lit   tl.nn   le    rtond 

H     1  >  r  1    des    1  u» Mr lll jilo  de    l.«   *uînle   Kl'lil'in    . 

réanluiion  !<« roupie,  n\  fui  en  l;i  11U-.1  ï<<M<lr  intime 
l.i  mort,  le  sauveraient  iol  dllildi  neui   .    .  Oui,  u* 
dt  je  meur?  îuiiurent  -I-   r«  duni  ou  m'aeeuai  ï  ipi«<  Fliuii  leur  par- 
jiî  leur  pardonnai  j'ai  utérin'  li  morl  pour  lYv]ii;il  ton  de  Ult»S 

lj    .milnfi  ([     d   uil    llin.HYiil,    i'l     \tnl.i    u».*    inml,    U|ilî>    il 

potti    111    1        ne  pardonner.  Dieu  nous  joindra  tout  tin«\  A\*t 
I  ï**  »iv  pan  »is*ea  exprimer  eoiubteu  jéLaû}  «diiîù  de  - .» 

ut>i   il  de   sea  di  >iis  surnaaircls  de   tnui 
d .»  Jnii«  l'autre  pour  l'expiation  dr  les  pétrittÉ*  dl»l|fiwi 

ilw-oUïh  ib«otution  m  pied  de  l'éc-baFaud, 
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courage  d'un  grand  homme.  Ce  langage  républicain  sortant 
de  la  bouche  d'une  jolie  femme  fiançai  se,  dont  ou  préparait 
l'échafaud ,  était  un  des  miracles  de  la  révolution  auquel  on 
n'était  pas  accoutumé.  Les  prisonniers  étaient  tout»  attentif* 
autour  d'elle,  dans  une  espèce  d'admiration  et  de  stupeur.  Sa 
conversation  était  sérieuse,  sans  être  h'oide;  elle  s'exprimait 
avec  une  pureté,  un  nombre  et  une  prosodie  qui  faisaient  de 
son  langage  une  espèce  de  musique  dont  l'oreille  n'était  janais 
rassasiée.  Elle  ne  pariait  jamais  des  députés  qui  venaient  de 
périr  qu'avec  respect  et  sans  pitié  efféminée.  Elle  les  désignait 
le  plus  ordinairement  sous  le  uom  de  nos  amis.  Elle  faisait 
souvent  appeler  1  ex-ministre  (Jlavière,  qui  était  dans  le  mène 
temps  à  la  Conciergerie,  et  qui,  depuis,  à  la  vue  de  la  liste  des 
témoius  que  l'accusateur  public  devait  faire  entendre  contre  lui, 
se  donna  la  mort  en  s' enfonçant  un  couteau  dans  le  cœur.  Elle 
s'entretenait  souvent  avec  cet  ex-ministre.  Quelquefois  son  i 
reprenait  le  dessus,  et  Ton  voyait  qu'elle  avait  pleuré  au 
venir  de  sa  Kl  le  et  de  son  époux. 

»  Ce  mélange  d'amollissement  naturel  et  de  force  La  rendait 
plus  intéressante.  La  femme  qui  la  servait  disait  un  jour  a  un 
prisonnier  :  «  Elle  rassemble  devant  vous  toutes  ses  forces,  mais 
»  dans  la  chambre  elle  re-4e  quelquefois  trois  heures  appuvée 
<>  »ur  sa  fenêtre  à  pleurer.  »  Le  jour  où  elle  monta  au  tribunal, 
ou  la  vit  passer  avec  son  assurance  ordinaire.  Elle  s'était  habillée 
en  blanc  et  avec  soin  ;  ses  longs  cheveux  noirs  tombaient  épars 
jusqu'à  sa  ceinture.  En  entrant  dans  la  salle,  on  ne  vit  aucune 
altération  sur  son  visage.  Elle  promena  ses  regards  sur  tout  ce 
qui  l' environnait.  A  la  douceur  qui  se  peignait  dans  ses  yeux, 
on  aurait  dit  qu'elle  était  étrangère  à  l'événement  qui  se  pré- 
parait. Montée  sur  le  siège  fatal ,  sa  contenance  fut  la  même  '  ■>.  « 

Le  11  brumaire  an  II,  madame  Iloland  subit,  par-devant 
David,  juge,  Lescot-Heuriot,  substitut  de  l'accusateur  public* 
le  premier  interrogatoire  prescrit  par  la  loi  ,!.  Elle  a  raconte 
elle-même  avec  beaucoup  d'esjwit  les  détails  de  cet  interro- 

■1.)  IliminV,  Mémoires  il' un  drtrnu,  i«ir.,  p.  55. 

--;  Art-U.  «le*  l'£iiip.,  carton  \V  204,  dossier  227.  Yoyer.  aaMni  ira  Mémoires 
de  madame  JMund,  |ftil>livri  par  M.  Datilian. 


i ni  n  v f  <  m\u\n    i  xiraokihnaiiu  .  ît i 

r|iti  ne  ftil  rien  moiu^  que  dit-elle,  rar  il 

Me  par  les  .«II. ml  ii;inl>. 

-  les  t'ois  que  le  joge  posait  une  question,  le  substitut 
de  T  i  air  public  étendait  nu    modifiait   la   question,    la 

ni  ;i  l.i  prévenm  de  l<>uf*tiaa 
ienl  loti-  deux  des  réponses  brèves  et 

la  si  depuis  la   Formation   de   la  ition 

elle   les  dépotés  connus 
ikmii  de  tU  lins,  ete. 

{tondit  q<  i  personne  cheis  elle 

la  question;  qu'elle  n* avait  jamais 
rbez  elle  onierences  ;  que  MU  man 

quelques    anciennes 
et   les  piTMiniM^  qui,   sachant   qtt'il   n 
four-»  ht  le  visiter;  que  flans  le  nombre     • 

\,  Ibizot,  avec  lesquels  Itoland 
emps  <l<-  la  Constituante;  Barharoti*,  Lmiwst, 
ious  durant  sbq  pfémiei 
i    jamais   vu    SîHerv,    I  au<  h 
!,    Birotteau,    Lehardv,    Mainvielle;   que  res 
nfjftHaaoci  ttes  oou 

rpni>  objets  flont   l\\sseml»l< 

On  ne  se   horua   pas  à  lui  faire  dès  question-*   rri;ihvr-   ;i   la 
:  le  jtifje  David  eut  Paudaee  de  lui  demander  *i ,  pi 
e(  rli.hiti  teim -ut  de  Knlmul ,  son  mari ,  elle  n 
latiuns  particulières  aver  aiieun  îles  députés  iloul 

*•  «Tau  eiti  tes  noms, 
Madame  Kolaud  érita  de  répondre  diree tentent  à  cet  outraj 

à  dire  qu'elle  les  avait  connus  aver  Holaitrl  et  par 
l'elle  avait  eu  pour  eus  le  degré  d'estime  ei  «latin- 
»4enn*nl  que  chacun  d'eux  lui  avait  para  nnaii 

Vprës  hri  avoir  dennande  dr  aawean  ri  elle  n'avait  pas  eu 
Je*  relations  avec:  tel  députés  qui  conspiraient  dans  le  dépar- 
mspenciit  l'interrogatoire.  Il  ne  fttl  repris  que 
et  devant  les  mêmes  magistrats. 


172  MVltE  PRKMIKH. 

Les  premières  questions  qu'on  adressa  à  la  prévenue  furent 
relatives  aux  lettres  qu'elle  écrivit  de  l'Abbaye  à  Duperret. 

Le  jupe  David  lui  demanda  ensuite  si,  lors  du  ministère 
de  Roland,  il  n'y  avait  pas  un  bureau  connu  sous  le  nom  de 
Bureau  d'esprit  public,  et  si  elle  n' était  pas  la  directrice  de 
ce  prétendu  bureau,  dont  le  but  était  évidemment  d'attaquer 
l'opinion  publique  dans  sa  source  la  plus  pure  et  d'amener  par 
là  la  division  des  esprits  et  le  déchirement  de  la  République. 

Madame  Roland  lui  répondit  qu'à  sa  connaissance  aucun 
bureau  n'avait  été  établi  par  Roland  sous  cette  dénomination, 
qu  elle  ne  s'était  jamais  occupée  de  la  direction  d'aucun  bureau, 
qu'un  décret  de  la  hu  du  mois  d'août  1 702  chargeant  le  ministre 
de  l'intérieur  de  répandre  des  écrits  utiles,  Roland  avait  affecté 
à  quelques  commis  le  soin  de  les  expédier;  il  appelait  cela  lui- 
même  la  correspondance  patriotique. 

Après  plusieurs  autres  questions  aussi  relatives  à  ce  fameux 
bureau  de  l'esprit  public,  le  juge  lui  demanda  à  quelle  époque 
Roland  avait  quitté  Paris  et  si  elle  savait  où  il  était. 

«Que  je  le  sache  ou  non,  lui  répondit -elle,  je  ne  don  ni 
ne  veux  le  dire;  je  dois  compte  de  mes  faits  et  non  de  ceux 
d1  autrui.  » 

Lescot-Klcuriot ,  l'interrompant  brusquement,  s'écria  :  *  Avec 
une  telle  bavarde  nous  n'aurons  jamais  fini  ;  d'ailleurs  nous  ne 
sommes  pas  au  ministère  de  l'intérieur  pour  taire  de  l'esprit.* 
Avez-vous  fait  choix  d'un  conseil  ?  » 

Madame  Roland  choisit  l'homme  qui  avait  défendu  Charlotte 
Corday,  Marie-Antoinette,  et  qui  devait  défendre  quelques- 
uns  des  Girondins  si  on  lui  eût  permis  de  parler,  Chauveau*- 
La^arde'1'. 

Ce  fut  le  18  brumaire  que  madame  Roland  comparut  au 
tribunal  révolutionnaire. 

L'accusée  était  vêtue  de  blanc,  ses  lonys  cheveux  noirs 
tombaient  épars  jusqu'à  sa  ceinture  :  «  Elle  eut,  dit  Riouffeé 
attendri  les  errurs  les  plus  féroces;  mais  ces  monstres  en 
avaient-ils  uu?»  Madame  Roland  était  fort  calme,  et  prit  place 

11   Ai  eh.  «le  l'Kiuj».,  ciirton  \V  29V,  clW»ier  227. 
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MB*  la  moindre  émotion  sur  le  redoutable  fauteuil*  Aux  *jues- 

-1m  président  '  ,   ttia  répondit   s'appeler  Marie-Jeanne 

Phl»poiit  épouse  du  citoyen  Roland,  âgée  de  trente-neuf  ans , 

nriiiant  à  Paris,  rue  de  la  Harpe,  n41  iî|. 

On  lut  ensuite  Pacte  d'aeeusaiiou  :  I ''mnpiîcr-Tinville  v  avait 

ulairaïueut  les  rapports  «le  l'accusée  avec  lès  (Grondins; 

(aient  aucunement  nies  par  elle,  Elle 

de  parler,  toujours  pour  faire  Télo^e  de 

mél  morts  ou  proscrits,  chaque  lois  elle  fut  interrompue 

pfc  le  président,   «pii   lui  fit   ohserver  qu 'elle   De  pouvait   faire 

l'elfe  ■  (*  traitées  punis  par  les  lois.  Madame  Roland  on  appela 

ul.dic   du    tribunal \  mais  sa  réclamation  fut  accueillie   par 
cris  de  mort.  Ella  >e  tut  donc*  et  ne  daigna 

Jg  nie   prononcer  l.i  dclen-e  qu'elle  awnf    pi rparee. 
File  entendit  avec  un  sanfj-froid  admirahle  sa  sentence  de 

paroles  :  i  Vous  me  ju;;e/  digne 

de  partager  le  sort   <1< £  grands  hommes  que  vous  avez  ;i^as- 

je  tâcherai  de  porter   »  Icchafaud  le  courage  qu'ils  ont 

WODlrtî.  » 

ta  condamnée  fut  reconduite;!  la  Conciergerie.  En  repassant 

Je  [juh  het  ,  elle  imita  avec  sa  tuaïn,  en  frappas!  sur  son 

de  la  hache  révolutionnaire,  et  fit  comprendre  ainsi 

"     i  entouraient  Ja  nature  du   jugement   rendu  contre 

Du  reste,   elle  avait   l'air  heureuse  de  mourir  pour  la 

rondins. 

Lorsque  le  moment  de  partir  pour  l'eehafaud  fut  arrivé,  elle 

m-  la  charrette;  en  même  temps  qu'elle  devait  péril 

Lamarçhe,  ci-devant   directeur  [général  de  la 

Itrieatioti  des  assignats;  il  avait  été  condamné  par  la  seconde 

ion  du  trihunal  le  même  jour  que  madame  Roland***. 

i'pndanl  le  trajet  ,  Celle-ci  fut  obligée  de  donner  souvent  des 

bi  |>m  m.I  ni  l'unlit'iiic;  il  euiîi  assîatt!  des  juges  Hetaïut, 

\,<    •  "t-Hriniui    -  '  i  r  1 1 .  1 1 , 1 1  r   I   m  i  h-.ihm»>  ;  h*  tdmiîiiS-^Vef- 

(ituiitr  ;    l»"s    jimVs    éufinil    :   ftofiuudiru    hi'hlfoi&tt.inx  , 

■  •  n\  Hiiii.m,  Laputtt%  kU*|ii>-r,  Pif>rot,  r'auvcl ,  Prieur, 

^n)t,  de  l'Kmp.,  cm  ion  W  2^V,  dossier  227. 

d'un  ilrtettu,   ii,  57, 

226. 
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consolations  à  sou  compagnon,  qui  n'acceptait  pas  son  sort 
avec  le  même  calme  et  la  même  résiliation  qu'elle.  On  la  vit 
lui  parler,  et  souvent  Lumarche  répondit  par  un  sourire  aux. 
paroles  de  madame  Roland  '  . 

La  multitude ,  avide  de  semblables  spectacles,  paraissait  voir 
avec  pitié  cette  femme  marchant  à  la  mort;  le  plus  grand 
silence  régnait  sur  le  passade  du  cortège;  de  temps  en  teaaps, 
les  misérables  payés  pour  insulter  aux  victimes  que  le  tribunal 
envoyait  au  supplice  leur  criaient  :  a  A  la  guillotine!  à  la 
guillotine  !  » 

>..l'y  vais,  répondait  madame  Ltoland,  bientôt  j'y  serai  ;  mais 
ceux  qui  inv  envoient  ne  tarderont  pas  à  me  suivre.  J'y  vais 
innocente;  eux  ils  iront  criminels,  et  vous  applaudirez  alof» 
comme  vous  applaudissez  à  présent!  » 

Arrivée  sur  la  place  de  la  Révolution ,  en  passant  devant  la 
statue  de  la  Liberté,  cruvre  du  statuaire  Lemot,  qui  se  trouvait 
vis-à-vis  de  l'échaft-aud  ,  elle  s'inclina  en  disant  :  «  O  liberté, 
que  de  crimes  ou  commet  eu  Ion  nom  !  » 

Ij.imarcbe  faiblissait  à  mesure  qu'il  approchait  du  suppkee  \ 
madame  ltoland,  voulant  lui  éviter  le  douloureux  spectacle  de 
la  voir  périr,  le  Kt  monter  le  premier  sur  l'échafaud. 

Aussitôt  qu'il  eut  reçu  le  coup  fatal,  elle  monta  elle-même 
sur  la  plate-forme  et  mourut  avec  un  noble  courage. 

ltoland ,  son  mari,  caché  chez  des  amis  en  Normandie,  sortit 
de  chez  eux  en  apprenant  la  mort  de  sa  femme;  et.  dans  un 
endroit  écarté,  il  se  passa  son  épée  au  travers  du  corps  '■*'. 

Tous  les  personnage*  qui  avaient  joué  un  rôle  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  dévolution  devaient  .successivement  paraître 
au  tribunal  :  les  ttiroudiiis,  madame  Holand  ont  été  par  lai 
envoyés  à  Técluitaïul  ;  Uaillv,  ancien  maire  de  Paris,  l'un  de» 
hommes  qui.  dans  les  premiers  temps  de  la  révolution,  avaient. 
avec  Lafayelte,  joui  de  la  plu*  grande  popularité,  fut  traduit  à 

1     hulirtin  du    Tribunal  rrt'ttiutioniniut' ,  n*»  76. 

-  Yn\rz,  mit  IloLiml  ei  sa  fournit* .  I  iut<  roiant  travail  «tt*  M.  Grauicr  Je 
t;.iv».i;;ii.ir  il.m*  V Histoue  J<s  toroNf/m.» .  t.  I,r,  |>.  155  à  Î50,  »-t  Li  ciiriettM» 
rfudi'  pnMiri-  tin  ni.i<t.itnc  lîol.unl .  in  un  vol.  iii-8°,  chez  Henri  flou,  pai 
M.  |i.i.iImii. 
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$oo  tour  devant  les'  juges  révolutionnaires.  On  lui  reprochait 
d'avoir  en  jura  1791  favorisé  F  évasion  de  Loi  us  XVI  et  de 
Marie-Antoinette;  mais  le  plus  grand  crime  dont  il  s9 était 
rendu  coupable ,  selon  l'accusation ,  «  était  la  proclamation  de 
k  loi  martiale  au  Champ  de  Mars ,  et  l'assassinat  des  patriotes 
fà  avait  suivi  cette  indigne  proclamation,  »  Déjà ,  lors  du 
procès  de  la  Reine ,  où  Bailly  avait  comparu  comme  témoin , 
k  président  Herman  s'était  |>ermis  de  le  traiter  comme  s'il  eût 
été  l'accusé,  et  de  lui  poser  d'interminables  questions  relati- 
vement à  l'affaire  du  Champ  de  Mars. 

Le  14  brumaire  il  subit  l'interrogatoire  prescrit  par  la  loi 
étant  le  juge  David  ' l '. 

«/>.  Si,  lorsqu'il  exerçait  la  fonction  de  premier  magistral 
du  peuple  de  Paris,  et  à  F  époque  du  mois  de  juillet  171»  ,  il 
n'a  pas,  ainsi  que  ses  collègues,  officiers  municipaux,  pris  un 
arété  tendant  à  faire  proclamer  la  loi  martiale  au  Champ  de 
ïaw,  et  quels  ont  été  les  motifs  qui  ont  provoqué  cet  arrêté? 

A.  Qu'il  était  au  corps  municqiel  le  jour  que  l'arrêté  a  été 
pli»,  et  les  motifc  de  la  municipalité  ont  été  les  ordres  exprès 
de  l'Assemblée  constituante. 

IK  S'il  n'a  pas  été  lui-même  au  Champ  de  Mars,  par  suite  de 
cet  arrêté,  et  n'y  a  pas  proclamé  la  loi  martiale;  quels  étaient 
les  officiers  municipaux  qui  l'accompagnaient,  et  par  qui  le 
drapeau  rouge  était  porté? 

A  Que  la  municipalité  en  corps  s'y  est  transportée,  et  qu'il 
n  a  pu  se  dispenser  de  l'y  suivre  ;  qu'au  moment  où  l'on  allait 
faire  la  proclamation  au  Champ  de  Mars,  ainsi  qu'elle  avait  élé 
bile  sur  la  place  de  la  maison  commune  par  deux  officiers 
«Hteidpaux  dont  il  ne  se  rappelle  pas  les  noms,  cette  procla- 
mation a  été  empêchée  par  une  agression ,  et  qu'il  ne  se 
rappelle  pas  quel  était  l'officier  qui  portait  le  drapeau  rouge. 

0.  Avons  représenté  à  l'accusé  qu'en  sa  qualité  de  maire* 
alors  de  Paris ,  instruit  comme  il  l'était  de  tous  les  événements 
'pi  s'y  passaient,  il  n'a  pu  ignorer,  à  l'époque  de  cette  procla- 
roation^  que  les  rassemblements  qui  avaient  lieu  au  Cliamp  «le 

Arch.de  l'Emp.,  carton  \V  294,  dossier  235. 


170  IJV11K  PRKMIER. 

Mars  n'étaient  composés  que  de  citoyens  paisibles  et  sans 
armes,  qui  s'y  étaient  l'assemblés  pour  y  signer  une  pétition 
concernai it  les  événements  qui  avaient  rapport  à  la  fuite  du 
ci-devant  Roi;  que  ce  rassemblement  n'avait  pour  but  que  de 
donner  plus  d'éclat  et  d'importance  à  la  pétition  que  les  lions 
patriotes  de  Paris  voulaient  adresser  à  F  Assemblée  lors  consti- 
tuante, pour  arrêter  les  progrès  liberticides  de  ceux  qui  cher- 
chaient à  excuser  le  ci-devaut  Iloi  dans  sa  Fuite;  qu'enfin,  le 
peuple  ne  taisait  qu'exercer  un  droit  de  souveraineté,  qu'au- 
rtme  autorité  constituée  ne  pouvait  sans  blesser  les  droits  de  la 
nature  et  de  la  raison  lui  disputer,  et  qu'il  paraîtra  inconcevable 
que  son  premier  magistrat,  instruit  de  ses  motifs,  jouissant 
a  lois  de  toute  sa  confiance,  loin  de  se  réunir  à  lui,  s'v  soit 
au  contraire  opposé  de  la  manière  la  plus  cruelle,  en  faisant 
déployer  la  force  des  armes. 

/{.  Ou' il  a  toujours  respecté  infiniment  les  droits  du  peuple, 
qu'il  s'est  exposé  avec  courage  pour  les  faire  reconnaître  ,  qu'il 
était  indigné  comme  tous  les  bous  citoyens  de  la  fuite  du  ci- 
devant  Hoi,  qu'il  ignorait  par  qui  et  comment  le  rassemblement 
était  composé,  qu'on  ne  lui  avait  point  fait  part  de  son  objet, 
et  que  la  municipalité  ni  lui  ne  l'avaient  eouiiu  précisément  que 
par  les  ordres  exprès  de  l'Assemblée  nationale ,  notifiés  la 
veille,  pour  dissiper  le  rassemblement;  que  le  principe  de  la 
municipalité  était  la  soumission  au  corps  constituant ,  qu'il  n'a 
été  donné  aucun  ordre  par  la  municipalité  ni  par  lui  pour 
déployer  la  force,  et  que  la  j;arde  nationale,  provoquée,  a  tin» 
d'elle-même  et  sans  ordres. 

/>.  Si  depuis  cette  époque,  tant  qu'il  est  resté  maire  de 
Paris,  même  depuis  qu'il  a  cessé  de  l'être,  il  n'a  pas  eu  soit 
avec.  Louis,  sent  avec  Marie-Antoinette,  des  relations  particu- 
lières, et  s'il  n'a  pas  eu  d'intimité  avec  Lafavettc  et  Pétion? 

/{.  Ou1  il  n'a  jamais  eu  avec  Louis  et  Antoinette  que  des 
relations  de  place  et  purement  officielles;  que  depuis  qu'il  est 
sorti  de  la  mairie,  il  n'a  pas  reparu  aux  Tuileries  et  ne  les  a 
pas  revus;  qu'il  n'a  jamais  eu  avec  Lafavette  d'autres  rapports 
que  cvux  qui  existaient  nécessairement  entre  les  deux  places, 
et  qu'à  l'égard  de  Pétion ,  il  n'a  jamais  eu  de  relations  avec  lui. 
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lorsqu'il  élaîl  main'.  il  n'a  pas  cherché  et  ne  ses!  p&s 
initie  son  autoxiié  pour  empêcher  les  sociétés  des  Cordelière 

ri  de*  Jacobins  de  s'assembler,  et  si,  eu  diverses  <  ircoustano ■-, 

il  ne  sVsi  pas  plaint  amèrement  de  ces  société 

//.  Jamais  il   n'a  ru  cette  intention,  et  ne  se  j  appelle  point 

!ir  plaint 

>mnient ,  après  s'être  montre  au  ooHwnenceroent  4c 
emblée  constituante,  notamment  dan»  la  journée  du  Jeu 
faune,   un  des  zélés   défenseur*  des  droits  du  peuple, 

ii  de  <  e  nu  me  peu j île  les  marques  le>  plus  lionu- 

nihlf  ahtudeef  de  sa  i  e<  oiHiai^iince,  puisqu'à  l'époque 

ilu  H   juillet    1 7b**    il    l'avait    solennellement    proclame    son 

r,  il  a  pu,   dans  le  feu  de  la  révolution,  ^e  déterminer  à 

,  pool  ainsi  dire,  ignoré,  et  abandonner  la  plus  belle  dm 

ne  depuis  le  commencement  de  la  Révolution  il  n'a  pas 

rarié  un  notant  dans  ses  principes  et  dans  ses   sentiments  ; 

Un  enthousiaste  de  la   dévolution,  en  suivant  avec  intérêt 
ksy\  i  en  désirant  ardemment  le  plein  succès;  qu'il  n'a 

fiitté  la  mairie,  en  1T1M  ,  que  parce  que  sa  saule  eJuil  défahi 
•i  |ur  ms  ton e>  ne  sulhsaieul  plus  h  ses  devoirs;  qu'il  a  cru 
f |tie l'obscurité  convenait  à  un  citoyen  qui  -tu  îmîi  de^  grandes 

I'Ihin,  mais  qu'il  a  suivi   la    Révolution   de  ses   vuiiv,   qu'il    la 
«idée  il  t .Hraudes  proportionnées  à  sa  fortune;  que  des  que  la 
République  a  été  décrétée i,  il  s'est  empressé  d1j  adhérer,   en 
SÇMDl    l'adresse    des    citoyens    de    Nantes    à    la    Con\ei,; 
fiibre    179-2. 
D,  S  il  connaît  les  motifs  de  son  arrestation  et  où  il  a  été 

maître  les  motifs  île  -.on  arrestation,  et  qu'il  a 
1  Meliui. 
Dé  Quelle*  sont  les  personnes  qu'il  a  le  plus  habituellement 
et    avec    lesquelles    il    était    le    plus   en 

"•  Qu  il  eat  Pfesté  habituel  l&fteut  chez  lui,  OÙ  il  a  vu  les  amis 
i  a\aut  la  Révolution  et  qu'il  a  conservés,  et  entre 
att*res  le*  citoyens  Gailliava  et  Mérurd,  et  qu'a  Têtard  des  gens 

H;  t.  iî 
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on  place  ou  <|iii  pouvaient  jouer  un  rôle  dans  les  affaires,  il 
n'a  conservé  avec  eux  aucune  espèce  de  relation.  » 

Silvain  Mail! v  comparut  cinq  jours  plus  tard  devant  ses 
ju(;es  ''.  Parmi  les  témoins  qui  déposèrent  contre  lui,  on 
remarqua  Pierre- André  Gomiihal,  Nicolas  (Chrétien,  proprié- 
taire  dune  tabagie  laineuse,  où  se  réunirenl  pendant  lu  Terreur 
le  {'encrai  Ilonsiu  et  Ions  les  coupe-jarrets  à  moustaches  <|ui 
lui  servaient  d' escorte;  UousmIIoii,  l'un  des  anciens  jufjes  du 
tribunal ,  qui  avait  été  poursuivi  en  1 71)1  par  le  tri  Initial 
du  <>e  arrondissement  comme  coupable  d'avoir  pris  part  à 
rémeule  du  (ihump  de  Murs,  et  l'imprimeur  Momoro,  dont 
la  femme  reçut  plus  tard  sur  le  maître-autel  de  Notre-Dame 
r encens  du  peuple  lors  du  culte  de  la  déesse  liaison,  qu'elle 
tut  chargée  de  représenter  *  ,  et  qui  périt  lui-même  sur 
réelialaud  révolutionnaire  dans  la  conspiration  d'Hébert. 

llaiUv  Fut  condamné  à  mort  ;  le  jugement  ne  lut  pas  exécuté 
sur  la  place  de  la  Révolution  :  le  maire  de  Paris  devait  subir  sa 
peine  sur  l'esplanade  entre  le  (Ihamp  de  Mars  et  la  Seine,  à 
r  endroit  même  où  on  l'accusait  d'avoir  tait  tirer  sur  le  peuple; 
le  drapeau  rou^e  qu'il  avait  t'ait  déplover  avant  d'en  venir  aux 
mesure*  de  rigueur  dut  être  attaché  à  la  charrette  qui  con- 
duirait au  supplice  le  condamné  et  brûlé  mu*  le  lieu  même  de 
l'exécution. 

Silvain  llaillv  entendit  son  arrêt  sans  pâlir  :  n  J'ai  toujours 
tnil  exécuter  la  loi ,  dit-il  au  tribunal;  je  saurai  m  v  soumettre, 
puisque  vous  en  êtes  I  organe.  » 

Reconduit  dans  sa  prison,  HailU  ne  monta  sur  la  charrette 
que  le  lendemain ,  21  brumaire;  l'infortuné  inaire  de  Paris  ne 
prévoyait  pa>  l'agonie  «pie  lui  préparaient  ses  bourreaux. 

Le  trajet  de  la  tloneier{;erie  an  Champ  de  Mars  hit  pour  lui 
nue  longue  voie  douloureuse;  debout,  les  mains  liées  derrière 

■■     Irt-li.  d<-  l'Huij...  imii.iii  W  2UV.  II..M.Ï.T  9:5.'». 

'-"  Voici  vv  ijii'on  lit  >tir  crllr  l'< •  1 1 1 1 1 1 f <  il.in <  le  Jtnn  nul  tir  lit  tnnisnn  d'arrêt 
tir  Purt-I.ilire ,  mli;;r  |».ir  (Iniu.ini.  et  |>nl>li7-  t(.ui<  l.i  collrcliou  d«'«  \fêm*ire* 
relatifs  à  la  lU't'vIntitui  franvaiw ,  p.  7-1,  <ims  l.i  il.itc  «tu  SU  vciittW  .ui  II  : 
»  i'.vlU'  dri»*M»  «-si  ri-rN-irrnïslri' ;  «!«■-«  ir.iii*  p.io.il-h-» .  d«*s  drnis  affii'iine*, 
nue  voix  île  pnUs.inli-,  uni'  Iniirnuir  ;;.mc|ir.  voilà  ci'  nui  coii«ti(iir  madame 
Mo  mort).  » 
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l'dos,  r<  t  homme  respectable  supporta  pendant  deux  heures 
-  ht  populace  :  on  fui  cracha  au  rilEgtt,  on  lui  jeta 

la  boue;  le  drapeau»  qui,  en  vertu  du  jugement, 
tuere  la  charrette,   Kit  arraché,   trempe  dans  hi 
c>    el   la    fi;;mc  du   condamne  en    tut    fouettée  à  | 

par  mie  petite  pluie  Hue  et  persistante,  Siivain 
ta  avec  héroïsme  les  injure*  d'un  peupli  <pn  rivait 
ups  dont    on   l'avait    happe   l'avaient 
mi  connaUsabJe. 

arrive   au   Champ   de  Hailly   peut 

m    il    est    bientôt    détrompé 
vieillard,  déjà  épuisé  par  le  trajet  qu'il  vient  di  faire. 
dre  de  la  charrette  ri  â  luire  à  pied  le  tour  du  Champ 
outent  de  toutes  ces  tortures,  le  poUptr 
les  bourreaux   a  démolir  1V«  hataud   et  à  le  transporter 
kll  milieu  d\irdnres  amoncelée-  sur  le 
BadU  «si  iront rainl  à  transporter  lui-même  les  planches 
liment  «lu  supplice;  le  malheureux  tvecombe  enlin  à 
tant  d  as  et   de  t.«h;;ue^   il  tombe  a  terre,  renversé 

.<!-  .ioni  ou  le  chargeait ,  et  perd  complètement  con- 
nue. Revenu  a  lui.  il  peut  contempler  sur  tous  les  visages 
i    «pie    -•  >  douleurs   inspirent   i   ta  populace,   l/éôbafaud 
->é   au  milieu  tle.s  immondù  e>  qui  encombrent   le  bord 
et  lïaillv  peut  enfui  mourir. 

connaît    la    belle  réponse   «pi  il    til    à   I  un  des 
pu    I  ai  -câblaient    d'injures;    Je    vieillard,    en  pmn 
tonte*  cea  pénibles  émotions,   éprouvait  uu  tremblement  ner- 
jti  tiembles,   Railly.  lui  dit  eet  homme.  —   Mou  ami, 

«uriant  r«a**aaire  de  Paria,  «  v^t  «le  froid 

tjueiques  pour*  après,  ce  fut  .Manuel  qui  comparut  au  tribu- 

ml;  comme  Bailly,  il  avait  été  appelé  eu  lémoi^ii 

l*nxe»  de  la  Heine»  et  le  président  Ikerman  lui  avait  également 

.ni  long  \ucieu  procureur  de  la  Com- 

Uni   la  détention  de   la  famille   royale  au  Temple, 

ni  avait  dit  en  fiaee  à  Louis  Wl  :  *  Je  »  *aa 

rluisil  cependant  avec  modération  el  humanité 

prisonniers     ce  Eut  là  son  premier  «crime.  DrvaBu 

II. 
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plus  tard  député  à  la  Convention  nationale,  il  osa  traiter  de 
cannibales  ceux  qui  votèrent  la  mort  du  lloi;  ayant  donné  sa 
démission  de  député.  Manuel  s'était  retiré  à  Mon  tarais  :  on 
essaya  de  l'y  assassiner;  enfin  le  22  brumaire,  Fouqtiier  lança 
contre  lui  un  mandat  d'arrêt,  et  il  fut  écroué  à  la  Conciergerie. 

Le  23  brumaire,  il  subit  le  premier  interrogatoire  devant 
Emmanuel-Joseph  La  une,  juge  du  tribunal ,  et  en  présence  de 
Lescot-Fleuriot,  substitut  de  l'accusateur  public  ■'  . 

a  ]).  Vous  avez  cherché  à  établir  le  fédéralisme  en  France, 
et  lorsque  la  République  existait,  vous  avez  tramé  sa  perte? 

7?.  Je  n'ai  jamais  parlé  fédéralisme,  ni  écrit  sur  le  fédéralisme: 
depuis  ma  retraite  de  la  Convention  je  liai  eu  aucun  rapport 
avec  aucun  député;  je  m'occupais  tout  entier  d'ouvrages  sur 
l'éducation  des  enfants, 'pour  former  des  soutiens  à  la  Répu- 
blique, et  il  existe  dans  un  portefeuille  qui  est  au  Comité  de 
surveillance  un  catéchisme  classique  qui  est  presque  achevé; 
et  que  je  destinais  aux  pères  de  famille;  il  renferme  mes  prin- 
cipes et  mes  sentiments. 

D.  D'abord  cependant ,  vous  traitiez  de  cannibales  ceux  de 
la  Convention  qui  paraissaient  vouloir  voter  pour  la  mort  du 
tyran? 

R.  Je  n'ai  pas  pu  traiter  de  cannibales  ceux  qui  votaient 
pour  la  mort  du  tyran  9  car  moi-même,  connaissant  mieux  que 
personne  tous  ses  crimes,  j'ai  émis  une  opinion  qui  a  été  impri- 
mée dans  les  procès-verbaux  de  l'assemblée  avec  toutes  celles  de 
mes  collègues,  et  si,  d'après  la  discussion,  je  me  suis  ranjjé  du 
côté  de  Thomas  Payne,  eu  proposant  la  déportation  dans  les 
Etats-Unis  de  l'Amérique,  c  est  qu'en  politique  et  en  morale 
j'y  avais  vu  quelques  avantages  pour  le  peuple,  que  j'ai  tou- 
jours voulu  servir  de  toute  ma  consrienee.  comme  de  tout  mon 
courage. 

1K  En  second  lieu  et  cependant  encore  vous  annonçâtes  avec 
joie  en  diverses  circonstances  l'arrivée  des  forces  départemen- 
tales à  Paris,  eu  disant  néanmoins  «pie  si  les  honnêtes  (cens  de 
cette  ville  voulaient  s'entendre  il  ne  serait  pas  besoin  de  cette 

(i)  Arrli.  de  l'Kmp.,  carton  VY  295,  do>>ici  2W. 
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p  ik  nauraiciif  qu'à  ste  mettre  >ur  leurs  portes  chacun 
an  fusil,  ei  rla  Indexeraient  aisément  toutes  les  iinmon- 
tfaes»  et  par  ces  mots,   sans  doute,   tfous  entendiez  le  peuple 
navire  '!'•  I •  - ■  • 
H.  Je  u*ai  jamais  annonce*  f  attirée  des  farces  départemen- 
Cibi;  au  contraire,  membre  de  la  commission  des  Six  sur  cet 
combattu  de  t<mf  mon  pouvoir;  mon  opinion  pro- 
o  è  la  trîbtibfl  des  Alnù  du  /</  Ubetté  et  de  (égalité,  et  qui 
prouve  mon  éloigne  ment  pour  cette  mesure, 
ne  quitté  le  enmrté  chargé  dé  h  proposer;  quant  au 
i!  m Vvj  pflftté,  il  n'ii  (muais  eu  de  rapport  avec  cette 
mesure:  n  je  m'en  rappelle  bien;  il  est  de  l'année  dertiiéré;  il 
beau  à  l'occasion  de  quelques  attroupements  qui  trou- 
Mairrit  la  tranquillité  puMique,  et   je  disais  que,  quand  il  se 
-i  -iMiiMaU    dlllif    nne  rue   de   mauvais   ntoveus    qui    pouvaient 
bons  mu  -leurs  propriétés,  il  suffirait,  suis  donner 
Tâtonne  à  tontes  lr^  m.  lions,  que  tous  les  domiciliés  descen- 
dent   leUTfl   portes  ppur  V   fomiei*  une  haie  c 1 1 1 i   (or- 
hoiumc>  UQfepectS  a    se   retirer;  que   telle   pro- 
faîte et  nieiti'-  .1.  - neillie;  mais,  par  sa  nature  et 
par  mhi  époque,  elle  est  tout  a  fait  étrangère  aux  einonstanees 

i  njtoura 

poque,  dot-  quelle  circonstance  et  à  qui  avez* 

Me  proposition? 

dan*  la  société  des  .4 mis  rfé  tëgàlîtéi  c*ést  quand 

in    le  la  Commune;  c'est  enfin,  si  ma  mémoire 

ail .  dans  le  eommeueemenl  même  de  lan  passé  171)2. 

0    De  plut),  un  jour  que  Ton  vous  apprenait  qu'il  y  avait  du 

tumulte  ilau*  l'un  des  quartiers  de  Paris;  vous  dites  Cependant 

•*ni  it  mieux  !  cela  rendra  Paris  plus  odieux  aux  dépai - 

mms 

"•  Jamais  de  ma  vie  je  n  ai  tenu  cet  intame  prop< 

"  Ûap^ndM^  rt  enfin,  vous  ne  pouvez  disconvenir  que  vous 

etetiiex  n  j.Midance  perfide  avec  les  despotes  coa- 

•iMlre  notre  liherh 
■■  Jamais  j«*  n'ai  écrii  ;■  ou  roi,  mais  beaucoup  contre  les 
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/).  Ce  que  vous  dites  là  est  l)icu  contraire  à  l'arrêté  qui»  vous 
files  prendre  dans  le  conseil  ;;énéral  du  10  août,  et  par  lequel 
vous  (Vîtes  autorisé  à  voit*  foire  délivrer  copie  de  tous  arrêtés 
pris  du  il»  redit  conseil  pour  envoyer  au  roi  de  Prusse,  à  qin\ 
disiez- vous,  il  était  très-important  pour  notre  intérêt  commun 
de  lui  l'aire  connaître  la  véritable  situation  des  prisonniers  «lu 
Temple;  vous  écrivîtes  donc  à  un  tvran? 

//.  J'ai  déjà,  dansdilVércnte>  occasions,  expliqué  celte  calom- 
nie. Ce  n'est  point  au  10  août,  c'est  lorsque  la  Convention 
tenait  déjà ,  que  passant  en  allant  à  la  >éance  chez  le  citoven 
Pétion,  »u  femme  nie  témoigna  le  regret  de  ce  que  je  n'étais 
pas  venu  plus  tôt,  parce  que  jv  aurais  vu  un  aide  de  camp  île 
Du  mou  rie/ ,  qui  avait  donné  des  nouvelles  satisfaisantes  sur 
les  Prussiens  qui  reculaient  devant  les  soldats  de  la  Répu- 
blique; elle  m'ajouta  que  les  soldats  du  despote  avaient  été 
trompés  par  les  émigrés,  qui.  pour  les  acharner  contre  ceux  de 
Paris,  leur  avaient  dit  que  la  famille  des  Tuileries  éprouvait  de 
la  Commune  de  Paris  les  traitement*  les  plus  barbare*;  elle  m'a- 
jouta (pie  cet  aide  de  camp,  qui  était  Wcstermau.  désirait  avoir, 
pour  les  faire  imprimer  dans  les  papiers  étrangers,  les  arrêté» 
qu'avait  pris  la  Commune,  qui  n'avait  rien  fait  de  plus  que 
d'exécuter  le*  décrets;  je  lui  dis  que  Ion*  les  arrêtés  île  la  Com- 
mune étaient  publics,  et  qu'il  était  facile  de  les  compulser  dmi* 
lc>  journaux.  Mai*  il  pari  (oui  de  Miite.  me  dit  la  fvmmc 
Pétion;  ne  pourrait-on  pas  le>  prendre  au  greffe  fie  la  Com- 
mune?—  Je  vins  au  Conseil,  et.  plus  jaloux  de  parler  de  la 
fuite  des  Prussiens  que  de  la  demande  qui  m'avait  été  foite.  j'en 
parlai  cependant  au  Conseil  général,  qui  ne  trouva  pas  de  difli- 
culté  à  faire  donner  ce  qu'il  était  si  facile  d'avoir  même  sans  le 
demander.  Là  s'est  terminée  ma  commission .  et  sans  doute  le 
greffier  aura  envoyé  ces  deux  ou  trois  arrêtés,  qui  oui  été 
remi*  probablement  à  Westerman,  à  qui  je  n'ai  jamais  parlé; 
le  soir  même,  ce  fait,  si  simple  en  lui-même,  fut  porté  à  la 
Convention,  à  qui  je  donnai  des  explications  qui  la  satisfirent. 

D.  (Juel  motif  vous  porta  à  insister  pour  que  la  famille  du 
ci-devant  Capet  ne  résidât  pas  dans  ht  tour  du  Temple,  mais 
bien  dans  cette  partie  du  Temple  que  Ton  appelait  Palais? 
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R.  Ce  fat  moi  qui  fis  exécuter  à  l'instant  l'ordre  de  la  trans- 
lation de  ce  qu'on  appelait  à  la  Tour;  j'assistai  à  cette  transla- 
tion jusqu'à  deux  heures  après  minuit,  |K>ur  m' assurer  que  les 
volontés  du  Conseil  seraient  remplies,  et  je  ne  sortis  du  Temple 
que  le  maliu. 

D.  Oui,  mats  avant  cet  ordre  que  vous  exécutâtes,  dites- 
tous,  vous  ne  disconviendrez  pas  que  vous  et  Pétion  avez  fait 
tout  votre  possible  auprès  d'une  partie  des  membres  du  conseil 
général  de  la  Commune  qui  conduisait  les  prisonniers  au 
Temple,  pour  que  ces  mêmes  prisonniers  ne  couchassent  pas 
dan*  la  Tour  et  n'y  fussent  pas  renfermés? 

A.  D'abord  Pétion  n'y  était  pas ,  et  si  peut-être  j'ai  fait  une 
observation,  elle  ne  pouvait  rouler  que  sur  un  délai  du  soir  au 
matin,  attendu  que  Tordre  du  Conseil  n'étant  arrivé  qu'après 
souper,  il  était  à  craindre  que  rien  n'étant  pré|>aré  ckuis  cette 
Tour,  il  en  résultât  quelques  inconvénients  même  de  sûreté 
pour  cette  translation  imprévue,  et  dans  tous  les  cas  j'étais 
très-disposé  à  prendre  les  niovens  d'apurer  ma  responsabilité. 

D.  Ayez-vous  un  défenseur? 

A  Je  n'en  ai  pas ,  maïs  j'ai  toujours  cru  que  devant  des 
jurés  celui  qui  pouvait  dire  la  vérité  lui-même  n'avait  pas 
besoin  d'interprète. 

A  Nous  lui  avons  en  conséquence  nommé  d'office  le  citoven 
Guillot.  » 

Le  24  brumaire,  Manuel  parut  devant  ses  juges.  L'acte  d' ac- 
cusation, écrit  tout  entier  de  la  main  de  Fouquier,  reproduisait 
ta  inculpations  émises  contre  lui  lors  de  son  premier  inter- 
rogatoire; de  plus,  on  lui  imputait  les  massacres  de  septembre  : 
«Il  parait  que  Manuel,  Pétion,  Brissot  et  leurs  autres  complices, 
°Bt  à  l'époque  du  10  août  dernier,  et  peut-être  beaucoup  avant, 
fonné  l'horrible  et  détestable  projet  de  soulever  contre  Paris 
tou*  les  départements  de  la  République,  et,  à  cette  fin,  ils  ont 
■fcginé  les  journées  des  2  et  3  septembre.  En  effet ,  Pétion , 
tas  maire,  et  Manuel,  lors  procureur  de  la  Commune,  qui, 
P3»*  leur  qualité  de  magistrats  du  peuple,  devaient  employer 
tou*  les  moyens  qui  étaient  en  leur  pouvoir  pour  éviter  ce  qui 
a  e«  lieu  dans  ces  journées  ou  au  moins  pour  arrêter  les  suites  ; 
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mais,  loin  par  ces  deux  magistrats  du  peuple  de  prendre  le» 
mesures  que  leur  prescrivait  leur  di  voir,  ils  ont  encouragé 
les  auteurs  de  ces  journées  en  les  recevant  et  en  leur  donnant  à 
boire  au  moment  où  ils  étaient  à  dfner  avec  plusieurs  députés  de 
P  Assemblée  législative ,  leurs  complices ,  et  Pétion  et  Manuel  ont 
tellement  dirigé  ces  journées,  que,  dès  le  27  ou  le  28  août  pré- 
cèdent, Pun  et  Pautre  se  sont  transportos  aux  excavations  de 
Ménilmoutant ,  y  ont  fait  rouvrir  un  puits  qui  avait  été  rempE 
un  mois  auparavant  ;  ils  se  sont  pareillement  transportés  dans 
d'autres  lieux  d'excavations,  notamment  hors  barrière  Saint- 
Jacques,  à  la  fosse  dite  Issoire,  qu'ils  ont  fait  rouvrir,  et  personne 
n'ignore  que  c'est  dans  ces  excavations  qu'ont  été  transportés  les 
cadavres  des  journées  des  2  et  3  septembre,  et  un  fait  bien  essen- 
tiel à  remarquer,  et  qui  décèle  de  plus  en  plus  que  Manuel  et 
Pétion  non-seulement  avaient  dirigé  ces  journées  avec  leurs 
complices ,  mais  encore  le  vol  fait  au  Garde-Meuble  dans  le 
même  mois,  c'est  que  les  agents  de  ce  vol  ont  été  reconnus  tous 
pour  être  échappés  des  prisons  de  Paris  dans  les  journées  des 
2  et  3  septembre.  Et  par  quelle  fatalité,  si  ces  journées  n'avaient 
été  dirigées,  ces  voleurs  de  profession  auraient-ils  échappé  par 
préférence?  cette  préférence  ne  peut  avoir  eu  lieu  que  par  suite 
de  la  combinaison  des  auteurs.  » 

Il  est  en  effet  prouvé  à  présent  que  lu  Commune  de  Paris, 
dont  Manuel  était  à  cette  époque  procureur,  est  coupable  des 
assassinats  commis  en  septembre  1792,  assassinats  que  les  dif- 
férent* partis  se  sont  attribués.  Il  est  même  constant  aujour- 
d'hui que  Manuel  avait  reçu  une  somme  d'argent  pour  sauver 
la  princesse  de  Lamballc,  mais  que  s'étant  rendu  compte  par 
ses  propres  yeux  des  dispositions  fies  égorgeurs  à  Pégard  de 
l'infortunée  princesse,  il  n'osa  tenir  sa  promesse  et  la  laissa 
massacrer   '  . 

Ktrange  chose  cependant  que  les  reproches  adresses  & 
Manuel  par  Fouquier-Tinville!  Le  tribunal  révolutionnaire 
valait-il  beaucoup  mieux  que  celui  de  Maillard,  et  les  fournées 

■i)  Y<>\.  «tir  Manuel  et  sa  conduite  à  r«'j;ard  de  madame  de  Lamballe,  W 
beau  livre  que  M.  de  Lcsrmv  a  publié  chez  M.  Henri  l'Ion,  son*  le  titre  de  Im 
PrintTsse  de  hitubolle,  186V,  in-8°,  avec  portrait  cifae-ximUe. 
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KOCfi  «[in  précédèrent  le 9  thermidor  ont- 

efla  composées  entièrement  de  coupables?  À  lu  Con- 

M.-muel  n  avait  inspiré  cjue  de  l'horreur  aux  détenns; 

il  la  donne  heure,  ils  étaient  logiques  ceux-là;  niais  au  trihnnai 

ni  eoi  fcredtftgreiniBeatj  el  l'accusé,  les  juges  et  Foaqaier- 

Tuivillr  eussent  dû  fraterniser.  Le  jour  où  Manuel  comparut 

r.it^    révolutionnaires ,    un   groupe   de    pm<M*> 

i  rera  lui.  malgré  les  gendarmes  qui  L'entouraient, 
ters  un  ptlier  encore  teint  du  sang  des  vîettznes  des 
»,  el  rua  d  antre  eux  lui  cria  :  «  Regarde  te  sang  que 

rr|»;unlre    '  .   • 

Il  fui  condamné  a  mort  le  2\  brumaire.  Il  était  âgé  de  ijiia- 
item  ans.  Avant  de  aubtr  son  supplice «I  il  entendit  de 
liravos  qui  saluèrent  >;i  rentrée  à  la  Conciergerie  après 
utidiim uat ion.    Les   prisonniers   se   souvenaient  du   "2   iap- 
tffnlif 


1    lllm  l||f,e[   m<  iiiiuu nr-i-    l|Me   CÇ    lui    |;i;iir   .'i    M.miirl 

In**  tlit  m.t'.s.ii-i'f*  «ir-   IN  SftOllJ  .    \  OV.    \   l ■"■•■>'>  >*tîon 

xumaicltnit,  y.  1\)\\. 
':i  Un  itouv.i  «fan*  !,♦  rltàmllre  oet'njîée   pur  M.«mn>l  à  In  Conciergerie,  la 
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M     ///*,  murt  hattili*  à  Afontargû }  département  du  Loiret. 

i    Lt   G»!  irîrijM-rii- ,    m.*     lumui  tu»:    mm     \  îi'ltt    nV    il/illLtl  TU||r> - 

.,  11.-.1I1MI1, 
lU    lljim.lh    (Hou     1  ,inr  .i;;r     <  I     Mimi     î  1 1*1 1  >t'l'l  M '«  S     **Ull    UU    UIC 

mort,  je  li  -tiliii  ai  pu  Imimne  <jni  a   toujours  été  dU] 
■i  l«>  litcii  <|m-  j*«i  l.iii .  n 

n,tu     li    vMiv. 

IVtiîr    ftnliin     li     i     i  oiin  li- un  i     <njl!    me    fil    Mrilin.    il    V    .1 

<j*ua-  île  ijti'il  n..    tes  -i  remboursé*!  ru  aurai, 

Mnl|\  r'Ilr-. 

»  Jr  mu 

ifion   «ii.iéum-,   il  •'-.(    n'tn|-li     I-    I  i  i  i  -  *|iMl  je    ne  «nnnaU 
le   Mf'tipk'   |i«nli  i   ni»   il»    #eè  meilleurs 

|»I«IVM. 

lis  ri."  soldat  ni  i  i.  n   .Tu  été  l'oijiyrtt'C  par 
du  m  ni  n*  je    laisserai    i   nia   famille   me*  écrit*  <*t    mes 

ni  i   m-  i. mu.  . 

Mini,  .t  m'  |ilriui»  |»as*  Je  mourrai  Uinacbnt. 

ie  consolent  un  h*  bien  <jm    j  .«  lut  .m\.  hommes. 

Kllculc, 

v  un-  i  fin;  .  -   que  roui  î\  e* 

i*  ,  La  nation  n'héritera  rjtte  de  mes  dou/r  ccfiU  ln-n--*  de 
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Les  généraux,  les  députés,  les  émigrés,  les  invalide*  même  , 
*e  succédaient  au  Irihimal  :  lirmiel,  général  en  chef  de  l'année* 
d'Italie,  le  it  l»runinirc  ' '';  Mouchard,  général  en  chef dr  l'ar- 
mée du  Nord  et  de  la  Moselle  *  ,  le  députe-  Lussv  3|,  l'émigré 
(filhert  <ie  Ynisin>  *  ,  le  2.">,  et  l'invalide  Saint-Prix ,  le  27  du 
même  mois,  aprê»  de*dél>at>  dérisoires,  furent  envoyé*  à  l'échi- 
tàud.  La  condamnation  de  ee  dernier  présente  quelques  parti- 
cularités intéressantes  qu'il  est  de  notre  devoir  de  signaler  iei. 

Le  Saitil -Prix  était  prévenu  fie  relations  avec  les  émigrés. 
Pour  être  a\erli  des  visites  (pi" il  pouvait  avoir  à  craindre,  il 
avait  dressé  son  chien  à  ahover  d'une  certaine  manière  lorsque 
des  inconnus  m;  présentaient  ;  plusieurs  lois  môme  le  chien 
avait  mordu  un  porteur  de  hillcts  de  garde;  cet  homme  se 
plaignit:  une  visite  tut  laite  chez  Saint- Prix,  et  toute  sa  cor* 
respondanec  contre-révolutionnaire  hit  trouvée   4  . 

L'invalide  lut  traduit  au  trihimul,  condamné  à  mort  comme 
convaincu  de  recrutement  pour  les  émigrés  et  de  propos  révo- 
lutionnaires tendant  à  l'avilissement  des  autorités  constituées  *  , 
et  exécuté  h*  même  jour  sur  la  place  de  la  dévolution.  Son 
chien,  complice  de  sou  crime,  tut  assommé  le  lendemain  à  la 
harriere  du  f.omhat,  en  présence  d'un  commissaire  de  police. 

Le  lait  est  tellement  invraisemhlahlc,  qu'il  a  hesoin  pour  elle 
Cru  d'être  appuvé  sur  de»  documents  authentiques.  Kh  liieii. 
ces  documents  les  voici  : 

i  cnic  vi.i;;t*'ri\  Avec  «i  peu  il  aniliirioii  je  ini'-ril.ii*  hîmi  tic  jmiir  di»  la  pni\  que 
mu-  pruiiietuit  l.i  iiii'ilidciitr.  Tri  cillants  rii^i'iii  {'aj'iic  »  mu  \i«»,  |»nÎ4<|iic  je 
l.i  leur  drainai*. 

»  .If  virus  tiV\|»riiiirr  me*  ilrriiirr-  >ciitimrii(<<  à  miui  auitr  df  rjiiiuzr  ans, 
«ju'clli*  stiit  l«>ii juins  l.i  vmIii'.  i 

i*  tir-  iiYnit  jj.m  li'n|i  la  |»rinr  de  iii'arr.irluT  au\  t.iual  unies  <|iii  ni';i<AM'*sî- 
naii'iil  ;  iimurii  dcii\  loi-*  i«ii  un  .m!  Soi*  Ihmiipiiic,  uioti  amie,  et  rends  b«*n- 
rrn\  (nul  ce  i|iii  (Viilourc.  C/esi  li>  m'tiI  jdaUii'  mii  reste.  « 

Airli.  fie  rKni|».,  iMihiii  W  173.  j 
1     Aii'li.  di'  ri'jii|>.,  carton  \V  2t».>,  flostiri-  2-V5. 

■-     Airli.  de  IKnij...  carlmi  W  2f*i.  do^in   25U. 

:<     \i-ili.  «1er  iKnij».,  i.udiii  W  '1\H).  ilu>sin  5V7. 

"*'    Airli.  de  ri'.iiij».,  car  Ion  W  2iM>,  dd**icr  2 W. 

'•*'  fcfittin'isirmt'nt'i  hi*U»ritfUrs  ot  jn'rrev  nfficifllf*  ,  à  la  suilc  flll  t.  Il  tir» 
M*:m»irr\  \iti  If  s  pri«un\  </«•  /'i##  ô ,  |iiili|ic«  dan*  lis  Mrmoirrs  r+tutifx  *t  A* 
RérohitittH  j'niNruitr. 

"     An  h.  di'  l'Kiii|i..  cation  W  iKNi,  d<»-«iei  2,"W. 


LE  TRIHUXAL  CRIMINEL  EXTRAORDINAIRE.  187 

«SECTION    DKS   TlILEKlfcS,    COMITÉ    DF.    SURVEILLANCE 
RÉVOLUTIONNAIRE. 

Du  28  brumaire  l'an  deuxième  de  la  Ilcpiihliquc  française 
une  et  indivisible. 

N 

A   Fouquet-Tainville ,   accusateur  public. 

Nous  avons,  au  reçu  du  jugement  du  tribunal  révolution- 
naire qui  condamne  Saiut-Prix  à  la  peine  de  mort  et  ordonne 
que  son  chien  soit  assommé  '\  fait  procéder  à  l'exécution  de 
cette  dernière  partie  du  jugement. 

Noua  t'envoyons  le  procès-verbal  dressé  à  ce  sujet  :  nous  (e 
prions  de  faire  rembourser  les  frais  qui  ont  été  déboursés. 

Signé  :  Lavilkttk  et  Ciiauvkt. 

AU    NOM    I)K    LA    LOI. 

Ce  joard'liui,  vingt-huit  brumaire,  Tan  deuxième  de  la  Répu- 
blique française,  une  et  indivisible  : 

En  vertu  d'un  jugement  rendu  par  le  tribunal  révolutionnaire 
établi  par  la  loi  du  \  mars,  qui  condamne  le  nommé  Prix  dit 
Saint-Prix  portant  peine  de  mort,  également  par  ledit  jugement 
fie  le  chien  dudit  Saint-Prix  serait  assommé*1,  que  ledit  tri- 
bunal ayant  envoyé  les  ordres  en  conséquence  au  comité  de 
surveillance  de  la  section  des  Tuileries.  Ledit  comité  désirant 
fi»  mettre  à  exécution  ledit  ordre ,  et  en  vertu  de  l'arrêté 
dodit  comité,  nous  nous  sommes  transportés,  nous  Claude- 
Charles  George,  commissaire  dudit  Comité,  accompagné  du 
citoyen  Pierre-Louis  Hosteaux ,  inspecteur  de  police ,  dans  une 
■mon  appelée  le  Combat  du  taureau,  tenue  par  le  citoyen 
Maclart,  où  étant  nous  avons  trouvé' la  citoyenne  Maclart,  et 
«près  lui  avoir  exhibé  l'ordre  dont  nous  sommes  porteurs,  en 
I invitant  de  nous  représenter  ledit  chien  mentionné  ci-dessus,  à 

,1,  Ceci  est  faux,  le  jugement  ne  dit  pas  un  mot  du  chien;  il  y  <*ut  d<-> 
ordre*  eu  vertu  desquels  ce  chien  fut  assomme,  mais  ce  furent  de*  ordre*  écr- 
iant, car,  dans  le  dossier,  il  ne  se  trouve  aucune  pièce  <pii  ordonne  cette 
aération. 

,f:  Je  répetiî  qne  rien  n'est  plus  faux  ;  le  chien  de  Saint-Prix  ne  rut  p a* 
»*»■«  en  vertu  du  jugement  qui  condamna  son  maître. 
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quoi  elle  s'est  soumise.  Nous  avons  de  suite  requis  le  citoy 
Bonnot,  sergent  de  la  section  des  Arcis,  de  garde  au  poste  di 
Combat,  pour  être  présent  à  l'exécution  dudit  ordre,  nous  avons 
au  désir  dudit  tribunal  assommé  en  sa  présence  le  chien  si 
désigné. 

De  tout  ce  que  dessus  avons  dressé  procès- verbal ,  après  en 
avoir  donné  lecture  en  présence  des  personnes  susdésignées  t  qui 
l'ont  reconnu  véritable  et  ont  signé  avec  nous  :  Bonneau,  sergent 
du  poste; femme  Macquart;  George,  commissaire;  Hosteauï. 

Pour  copie  conforme  à  l'original , 

Signé  :  Ciiarvet,  secrétaire  *K  » 

Depuis  le  procès  des  Girondins ,  le  crime  de  fédéralisme  avait 
été  la  cause  d'une  foule  de  condamnations. 

Le  jeune  Girey-Dupré ,  ami  et  collaborateur  de  Brissot ,  sou 
successeur  dans  la  rédaction  du  Patriote  français ,  s'était  enfui 
dans  le  Calvados  avec  plusieurs  députés  girondins.  Après  la 
déroute  de  Vernon,  les  proscrits  tentèrent  un  nouvel  effort 
dans  la  Gironde.  Girey-Dupré,  accompagné  de  Boisguyon,  fat 
arrêté  à  Bordeaux  par  les  ordres  des  représentants  en  mission 
dans  cette  ville. 

Boisguvon,  adjudant  général  surnuméraire  de  la  ci-devant 
armée  des  côtes  de  Brest,  s'était  également  retiré  à  Cacn  auprès 
des  proscrits.  Traduits  tous  deux  au  tribunal  révolutionnaire, 
ils  subirent  l'interrogatoire  préliminaire  devant  un  juge  du  tri- 
bunal, le  25  brumaire;  celui  de  Girey-Dupré  ne  fut  pas  long: 
le  juge  lui  ayant  reproché  son  intimité  avec  Brissot,  il  lui  fit 
cette  belle  réponse  :  «  Mon  intimité  avec  Brissot  m'a  convaincu 
qu'il  avait  vécu  comme  Aristide  et  qu'il  est  mort  comme 
Sidney,  martyr  de  la  liberté!  » 

Le  juge  David  ne  jugea  pas  nécessaire  de  pousser  plus  lom 
l'interrogatoire;  il  proposa  un  défenseur  à  Girey-Dupré,  qui  lui 
dit  :  «  Je  crois  inutile  de  choisir  un  conseil,  je  serai  moi-même 
mon  défenseur' *'.  » 

(1;  Arcli.  de  l*Enip.,  «Mi-tmi  \V  296,  dossier  253. 

K-)   m  Interroge  de  *es  noms,  âge,  profession,  pav*  et  demeure  : 

A  répondu  se  nommer  Jean-Marie  Girey,  âgé  de  vingt-quatre  an*,  «oui- 
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Le  I"  frimaire,  ils  comparurent  devant  le  tribunal.  Girev* 
ttopnj  *  rt.nt  coupé  l<s  cheveu*,  ttvail  ouvert  le  col  de  *>*  cfie- 
"•  enfin  fait  -tir  9a  personne  la  toiletté  rmè  le  bôtir- 
?  Mir  le  condamné*  ee  fini  dans  cd  état,  fntffrrouvali  la 
tftec  cjo  il  avait  dans  1«j  justice  «le  ses  juges,  qu'il  s£  pré- 
nuit  <*ii\        Xi  I.i  jeunesse  des  prévéntis,  ni  leurs  talents, 
ne  purent   le>  sauver;  d'ailleurs   ils  avaient 
hus  des  Girondins,  ilfi  furenf  condanuii 
Le  Iriluinal  était  surchaivr  «le  besogne.  Kotiqdier-'nritiHe , 
tWino  dévorante  activité,  taisait  tout  faire  flans  ses  lui- 
iiix  .  fa  mandats  d'arrêt,  la  rédaction  des  actes  d'accusation, 
le  rhrjiv  des  |n«v>,  tout  i-nliu  étail  soumis  à  la  surveillance  <Jn 
'••ifnn  .   tuasi  li->  emp  lavés  1I11  parquet  pBsâaiÊttnVtls 


ilv  l.i   IliblioilittfjiU!  nafmn.ilr,  tfcmeitrahl   «  ParU,  «   l» 

lie   l.l    Loi  ,    lui  Kl    il.-    P;n-i*, 

un  ï».*-  tiKitin  itirni  lie  avec  BtmsuI  h  Carra,  rc  dernier  eiji|duy< 
1  li   BiMmUièmic  nationale? 

il  l'ami  ÏiUjiih"  ilr  Bi  îs*«n ,   el   uti'il   n*avaii   a  ver  t]>ur:i   m(û  îles 

-  J  me, 

liions  I  uni  porte  .1  cruitter  l'aria  ci  *  alianclrmiicr  les  fottcUofu 

rjUC    ll.lfi   Mi.ilr? 

fl.  li  nouvelle  qu'il   i\.<ir  eue  d'nn  mandai  d'arrêt  cuVerhÊ  eonlre  lui  pu 

.  et  auquel  ît  voulait  ne  piptiairaire, 
lt     \  lui  observé  que  ù  di  puii  la  HcvuJution,  nuit  uar  wè  Liaisons;  msi\  pai 
mon  ni'  !«•  défenseur  de*  iTroit^  ihi  peuple  et  <IW  principes 
^■ilij"-  ï-  Révolution  française .  il  ne  doit   rteu   redouter  «le-  imite* 

iim  >>  m  ni. 

H,  Mu-    *<»■;   Luttions  mit   toujours  été   pure.*   ci    ses   discours    ivpulmY  lin*. 
In   f;<'|inlilt<|ii(v,  et  qu'il  ne  s'en!    soustrait  au 
■mi  r  mi  qu'il  notait  poursuivi 

puhlieanisuic  iuHc&iutc. 
P.  que  -1,  •«ifiiiuc  il  le  dit,  U-  républicain*  me  le  plus  utis- 

dirigé  dan*  toute;)  aca  action»;  il  l<    léutinieni  de. 

I    ni    pnm    -«m    pays,  qui   eu   e#l   la  »U»le^   |1    I   petei    <lc   l\mmrrrT   lie, 

I.    la  pins  grande  intimité  avec  B  ris  boL?  il  a  du  s  ,i|n  icevuir 

ifn  ii'imii  pas  loiquur^  am ce  ce  patriotisme  put    cl 

t*«n«"n    j 1    le   |.  .  opl<  , 

iliK  H     <|UC      l'iî    -"'     -iv.ill     in'n 

,  t  qu'il  r*i  mort  l'mticue  Sidoey,  martyr  «le  La  Liberl 
v  (Iimi  conseil? 
9l*  i in  ,|  rboisii  un  conseil,   ci    f|U 'il    sen   lui-même,  mmi 

\«ch.  de  l'Emp,,  carton  W  207,  abtméi  !0J.) 
//'un  détenu  1  p.  60. 
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presque  toutes  les  nuits  au  travail;  satisfait  do  leur  zèle,  Fou- 
quier  voulut  les  faire  récompenser  par  la  Convention.  Le  25  fri- 
maire an  II,  il  écrivit  à  cette  assemblée  une  lettre  dans  laquelle 
il  demandait  pour  les  employés  de  son  parquet  une  augmenta- 
tion de  quatre  mille  deux  cents  livres,  ce  qui  porterait  leurs 
appointements  à  la  somme  de  dix  mille  quatre  cent»  livres.  Cette 
demande  tut  immédiatement  convertie  en  motion  et  décrétée 
par  la  Convention.  Tout  prétendu  crime  était  sa  proie  :  trahison 
contre  la  Képuhliquc,  fédéralisme,  excitation  aux  troubles  et  à  la 
révolte,  accaparement  des  subsistances,  telles  étaient  les  bases 
de  ton*  les  actes  d'accusation. 

Vu  vieillard  de  soixante-dix  ans,  M.  de  Laverdv.  ancien  cou* 
Irôlcur  {général  des  finances,  fut  accusé  d'avoir  fait  jeter  dans 
un  bassin  qui  se  trouvait  dans  sa  maison  de  campagne  une 
quantité  de  yrain  qui  v  avait  pourri;  «  son  but  était,  selon 
l'accusateur  public,  le  même  que  celui  des  ennemis  du  peuple, 
de  bouleverser  la  liberté  et  l'égalité  qui  leur  rongent  le  cœur,  et 
de  réduire  au  désespoir  cette  précieuse  portion  de  citoyen»  à 
qui  ils  veulent  ravir  les  aliments  de  première  nécessité,  parce 
que  leur  constance  et  leur  courage  les  font  triompher  des  com- 
plots qu'ils  trament  sans  cesse  pour  pouvoir  se  baigner  dans 
leur  san(,r  s'ils  ne  parvenaient  à  leurs  fins  :  mai*  qu'ils  frémissent, 
les  monstres,  l'œil  vigilant  des  amis  du  peuple  les  suit  jusqu'au 
fond  de  leurs  repaires,  et  ne  se  fermera  que  quand  le  dernier 
aura  payé  de  sa  tête  le  prix  de  ses  forfaits  l;.  » 

Après  cet  el frayant  réquisitoire,  les  débats  commencèrent* 

Dénoncé  par  quelque  ennemi  secret  qui  se  proposait  sans 

doute  d'acheter  à  vil  prix  les  biens  de  M.  de  Laverdv  après  sa 


1  Ai  «li.  de  l'Kinp.,  r. ii  Ion  \V  297,  dos-iier  2<)7.  *  I.avrnlv  fui  acrn*r 
il  .miir  voulu  introduire  l.i  diaetie  ni  France,  en  faisant  jet»'!  du  grain  dan*  mi 
de*  ki^iiix  de  son  pair.  I,e  tait  e%i  que,  lnr««  de  la  réeolte,  le  wnl  avait 
|HM1nm-  uni'  liés -petite  poriinu  «If  {jrain  daiH  le  lussin;  que  vv  jjrain  a\ail 
«jerme.  ri  que  le-*  uieinlires  du  ('.milité  révolutionnaire  en  firent  eotitre  Laverdv 
un  rluT  d'aceusatiou  qui  le  ht  eoiidauitirr  à  morl.  Il  esi  l>on  d'oIwrA  rr  que  Ir 
{;rand  |;i  iet  eonlre  Laverdv  éiaii  se*  deux  ou  trois  mit  mille  livres,  ttt»  rriiir. 
Il  fut  prouvé  aux  déliais  que,  depuis  plus  de  vin;;t  ans.  I.averdv  n'avait  mi* 
Ie>  pieds  dans  relie  terre.  « 

N/Vorè\  «/<*  Fom/uier-Tinrillr.  Imposition  «le  Dueiav.) 
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condamnation ,  celui-ci  essaya  en  vain  une  défense  iuutile  qu'il 
prononça  lui-même.  La  voici  telle  qu'il  l'a  écrite. 

Elle  est  aussi  simple  que  concluante. 

«Je  suis  an-été  depuis  longtemps;  jusqu'à  ce  moment  j'ai 
gardé  le  silence  le  plus  absolu.  J'attendais  que  tous  les  rensei- 
pemenU  possibles  eussent  été  pris.  Je  les  désirais,  ces  rensei- 
{■Déments;  fort  de  ma  conscience,  ils  ne  pouvaient  que  m' être 
nantegeux. 

>  Mon  affaire  présente  trois  questions ,  je  vais  les  discuter 
rapidement,  je  sais  combien  sont  précieux  les  moments  du 
tribaual. 

»Du  blé  a-t-il  été  jeté  dans  un  bassin  dépendant  de  ma 


»  Ai-je  personnellement  commis  le  délit? 

»  A-t-il  été  commis  par  mes  ordres  ou  par  mes  conseils? 

»  Do  Lié  a-t-il  été  jeté  dans  un  bassin? 

*  D'abord  il  paraît  que  jusqu'à  présent  aucun  témoin  ne 
dépose  avoir  vu  jeter  du  blé. 

>  Mais  dans  le  bassin  il  a  pu  se  trouver  un  témoin  muet  el 
tmible. 

»  Le  bassin  contient-il  ou  du  blé  ou  une  matière  quelconque 
qui  soit  certainement  du  blé  détruit? 

*  Le  procès^verhal  de  la  municipalité  de  Garnirais  existe  ;  ce 
procès-verbal  semble  offrir  une  contradiction  :  d'un  côté,  la 
uatière  que  Ton  présente  comme  le  résultat  du  blé  est  tellement 
Un  de  son  origine ,  que  Ton  ne  peut  tirer  que  des  conjectures  ; 
Je  l'autre ,  des  grains  de  blé  sains  et  entiers  ont  été  recueillis. 

»  Comment  se  fait-il  qu'une  partie  du  blé  ait  été  totalement 
annihilée,  lorsqu'une  autre  partie  s* est  parfaitement  conservée? 

»  Comment  se  fait-il  qu'on  n'ait  trouvé  aucun  grain  qui  tint 
*  milieu  entre  cette  destruction  totale  et  cette  conservation 
entière? 

»  Je  ne  suis  point  chimiste ,  et  d'ailleurs  je  ne  doute  point 
Ve  te  tribunal  ne  prenne  toutes  les  précautions  pour  s'assurer 
de  l'existence  du  délit.  Des  hommes  instruits  seront  sans  doute 
Rendus. 

*  Je  saurai  si  je  dois  croire  à  un  délit  qui  jusqu'alors  m'a 
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paru  invraisemblable  sous  tous  les  rapports ,  et  surtout  par  b 
nature ,  par  la  position  même  du  bassin  que  l'obscurité  seul 
aurait  pu  choisir  pour  être  le  lieu  où  se  serait  consommé  ui 
pareil  crime. 

»  Ce  bassin,  <jui  est  peu  considérable,  est  dans  uii  terrai 
entièrement  découvert ,  loin  de  mon  habitation ,  et  près»  d'u 
chemin  d'où  Ton  voit  tout  ce  qui  s'y  passe;  il  est  pavé  et  rempl 
d'une  eau  limpide  dans  certains  moments;  l'eau  y  demeure  à 
manière  à  voir  aisément  le  foiid  ;  enfin  il  est  accessible  à  ton 
les  étrangers. 

m  Kt  la  preuve  de  ce  que  j'avance  résulte  de  la  procéder 
même. 

»  Des  enfants  d'un  village  voisin  se  sont  rendus  au  basoa 
ont  voulu  le  pêcher,  et  ont  coupé  les  plombs  de  décharge  pou 
foire  écouler  les  eaux. 

»  Cependant  je  ne  puis  assurer  qu'il  n'existe  point  de  délit 
je  dois  donc  raisonner  dans  l'hypothèse  ou  un  délit  existerait,  I 
examiner  la  seconde  question. 

»  Ai-je  pu  personnellement  commettre  le  délit? 

»  Je  ne  m'efforcerai  point  à  prouver  ce  dont  déjà  le  tribun 
est  convaincu  ;  le  tribunal  ne  croit  pas  que  j'aie  pu,  à  soixante 
dix  ans ,  commettre  personnellement  un  pareil  délit.  Dailleun 
depuis  plus  de  deux  ans  je  n'ai  point  été  à  Gambais,  ce  fait  e 
su  de  tout  le  pays. 

»  Jamais  je  n'ai  eu  un  grain  de  blé  en  ma  possession  ;  Un 
mes  baux  sont  passés  par-devant  notaires ,  et  pourront  attesti 
que  mes  fermages  ne  m'étaient  point  payés  en  grain  ;  touti 
mes  ventes  sont  en  avoine. 

»  Kutin  depuis  1789,  et  notamment  le  24  juin  1791,  veill 
de  mon  départ ,  différentes  perquisitions  avaient  été  faites  pu 
les  municipalités  et  gardes  nationales  du  canton,  et  les  procè 
verbaux  alors  dressés  constatent  qu'il  ne  s'était  pas  trouvé  d 
blé  <  liez  moi  ;  je  n'y  ai  pas  retourné  depuis. 

»  Mais ,  dira-t-on ,  si  vous  n'avez  point  persoiinelieniei 
commis  le  délit,  vous  l'avez  pu  conseiller? 

»  C'est  ici  que  j'attends  les  renseignements  qu'aura  pu  * 
procurer  la  justice;  s'il  existe  un  crime,  il  existe  des  coupable 
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ces  coupables  sont,  ou  des  personnes  qui  me  sont  attachées  ou 


*  Des  étrangers  :  je  serais  justifié ,  Ton  ne  croirait  pas  que  je 
pusse  être  complice  de  gens  que  je  ne  connais  point;  que  j'eusse 
pu  conseiller  un  crime  à  des  hommes  dont  je  n'étais,  dont  je  ne 
pouvais  être  sûr. 

»  Des  personnes  attachées  à  moi  :  à  la  probité  que  je  leur  ai 
toujours  connue ,  sur  la  foi  de  laquelle  je  leur  ai  confié  mes 
intérêts,  il  me  semble  qu'ils  ne  sont  point  coupables!  Mais 
«fin  si  l'un  d'eux  avait  pu  s'oublier,  avait  pu,  par  quelque 
motif  que  je  ne  puis  concevoir,  commettre  un  crime,  qu'il 
paraisse  devant  moi,  je  suis  tranquille,  il  ne  m'accusera  pas, 
il  rendra,  quel  qu'il  soit,  la  justice  à  ma  conduite;  il  dira  si 
jamais  l'idée  même  du  crime  s'est  présentée  à  moi  ;*  encore 
moins  aurais-je  été  capable  de  le  conseiller. 

>  Telle  est  ma  défense  en  quatre  mots.  Elle  est  satisfaisante 
auprès  de  juges  qui  ne  veulent  que  la  vérité  et  se  félicitent  de 
trouver  un  innocent  '  '  ' .  » 

Malgré  ce  plaidoyer,  malgré  les  preuves  que  M.  de  Laverdy 
donnait  de  son  innocence,  malgré  ses  soixante-dix  ans,  il  fut 
condamné,  et  périt  sur  l'écharaud  le  3  frimaire  an  II  (23  no- 
vembre 1793). 

Le  tribunal  révolutionnaire  ne  respectait  pas  plus  la  jeunesse 
de  Girey-Dupré  que  les  cheveux  blancs  du  contrôleur  général 
Urerdy. 

1    Arcli.  de  l'Em)).,  carton  \V  297,  dossier  207. 
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L'égalité  devant  le  tribunal.  —  Le  général  Lamarlière.  —  Erreur  de  M. 
comte  Beuflnot.  —  Du  port  du  Tertre  et  Barnave.  —  Un  autographe  du  jw 
Renaiidin.  —  Rabaud-Saint -Etienne.  —  M.  et  madame  Peyuac  guiUoâe» 
pour  lui  avoir  donné  asile.  —  Madame  Dubarrv.  —  Elle  vêt  dénoncée  un 
Zamore  et  |»ar  Greive.  —  Sa  lettre  ù  Fouquici .  —  Son  interrogatoire..  - 
L'acte  d  accusation.  —  Résumé  de  l'accusateur  public.  —  Elle  est  toadmm 
née  à  mort.  —  Déclaration  qu'elle  fait  de*  objets  précieux  cachés  par  cfl 
à  Lucienne*.  —  Sa  mort.  —  Les  deux  Klles  publiques.  —  Suicide  é 
Condorcet  et  de  (Bavière.  —  M.  de  Custines  tils.  —  Infamie  du  vice-evé- 
sideut  Dumas.  —  Dernières  lettres  de  M.  de  Custines  à  sa  femme. 

Celait  surtout  devant  le  tribunal  que  reliait  cette  égalité 
proclamée  par  la  République  entre  tous  le»  citoyens.  A- côté  du 
général  La  ma  r  Itère  -n,  qui  le  6  frimaire  est  condamné  à  mort, 

<*)  Areli.  de  l'Ktnp. ,  carlon  \V  297,  dossier  276.  M.  le  conte  Beuguoi  i 
donné  <pielques  détails  mu  la  mort  du  {jénéral  Lamarlière  (Revue  franc+ite 
2e  série,  novembre  1838,  p.  249).  m  Comme  si  tout  devait  être  singulier  daw 
la  tin  de  ce  pauvre  Lamarlière,  il  axait  |hhii  compagnon,  en  allant  à  lécha* 
fand,  ce  fameux  Parisot,  mou  ancien  camarade  de  palais,  qui  avait  fait  depnfe 
beaucoup  de  métiers  sans  rencontrer  la  fortune,  et  qui  avait  fini  |»ar  cehl 
do  journaliste  aristocrate,  où  il  a  trouvé  la  mort.  Il  était  monté  sur  lYiiiafam 
eu  même  temps  <pic  Lamarlière,  qui  s'avisait  de  haranguer  l'honorable  aatuv 
tance,  de  déclarer  qu'il  avait  toujours  été  et  qu'il  mourait  républicain,  et  di 
recommander  au  bon  peuple  sa  famille  et  sa  mémoire.  Comme  il  n'en  finis- 
sait pas,  et  que  Parisot  s'impatientait,  celui-ci  éleva  la  voix  plus  haut  et  dî 
en  bâtissant  les  épaule*  :  «  Citovcus,  ne  l'écoute/  doue  pas,  c'est  un  f....  meav 
*  teur;  il  e>t  aristocrate  et  plu*  aristocrate  que  mot.  *  Ain.xi  mourut  mon  viei 
ami  Parisot,  que  j'avais  connu  >ucces>ncment  avocat,  auteur  d'oj>é  ras -comi- 
ques, directeur  de  lliéàtre.  acteur,  licbe,  pauvre,  toujours  («ai ,  philofoulx 
pratique  à  qui.  à  sa  dernière  beure,  mie  victime  tombe  par  hasard  soin  la  main. 
et  qui,  en  dépit  de  la  gravité  de  la  circonstance,  lui  décoche  un  trait  de  M 
façon,  comme  il  l'eût  lait  au  bal  de  l'Opéra.  »  Cette  anecdote,  malgré  la  pué- 
cision  des  détails.  c«t  «le  tout  point  fausse;  Pariscau,  et  non  |>as  Parisot. 
comme  l'écrit  M.  Jtcugnnt,  n'a  pu  tenir  au  général  Lamarlière  le  propos  qu'oc 
vient  de  lire,  par  l.i  raison  fort  simple  que  le  général  est  mort  le  6  frimaire  e» 
Pariscau  le  22  messidor  au  II.  impliqué  dans  la  conspiration  du  Luxcmboun£ 
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non*  voyons  figurer  parmi  les  condamnés  un  horloger  (l>,  un 
curé(l\  une  maltresse  d'école  ,',\  l'ancien  constituant  Barnavc 
rt  l'ex-ministre  de  la  justice  Duport  du  Tertre. 

Uq  décret  de  l'Assemblée  législative  du  29  août  1791  ren- 
voyait devant  la  haute  cour  nationale  Barnave  et  Duport  du 
Tertre  comme  coupables  de  conspiration  contre  la  sûreté  de 
PÉtrt  et  la  souveraineté  du  peuple. 

Le  tribunal  révolutionnaire  remplaça  cette  haute  cour  natio- 
mlc,  dont  le  conventionnel  Garran  de  Goulon  avait  été  grand 
procurateur,  et  il  s'empressa  de  réclamer  Barnavc  et  Duport 
comme  sa  proie. 

fiupôrt  subit  son  interrogatoire  le  28  vendémiaire;  ou  l'ac- 
cusa «  d'avoir,  de  concert  avec  les  ministres  perfides  dont  s'était 
entouré  le  dernier  tyran  des  Français,  conspiré  contre  la  sûreté 
générale  de  l'État  »  ;  il  répondit  que  bien  loin  d'avoir  conspiré, 
il  n'avait  cessé  de  travailler  avec  le  plus  grand  zèle ,  pendant 
tout  le  temps  qu'avaient  duré  ses  diverses  fondions ,  au  bien 
*FRtat. 

On  mois  après ,  Barnave  fut  interrogé  à  son  tour.  Le  rôle 
nnportaiit  joué  par  l'accusé  pendant  les  premières  années  de  la 
Révolution  nous  autorise  à  transcrire  ici  quelques-unes  de  ses 
réponses  fi*. 

•  D.   A  quelle  époque  il  a  quitté  Paris? 

R.  Au  commencement  de  janvier  1 792 ,  ayant  jusqu'alors 
habité  alternativement  Paris  et  quelques  campagnes  des  envi- 
rons, et  notamment  à  Osny,  près  Pontoise,  en  une  maison 
ippertenaut  à  Charles  Lameth. 

D.  Quels  sont  les  motifs  qui  l'ont  déterminé  à  rester  à  Paris 
après  le  remplacement  de  Y  Assemblée  constituante? 

R.  D'abord  pour  se  délas.ser  et  jouir  de  la  société  de  se* 
amis,  et  depuis  la  fin  d'octobre  retenu  par  une  maladie. 

D.  Quels  ont  été  ses  moyens  de  subsistance  pendant  et  après 
le  terme  de  l'Assemblée  constituante? 

•!»  Benoit  Dcgrandcl.  Arch.  de  l'Em».,  carton  \V  2^8,  dossier  28&. 
^  Pierre  Verwwrh,  enré  d*II;tzr1»roiirlc  ;  in<*ine  carton,  dossier  583. 
"*)  Marir-Tkéi  èse    YerwUch,    niaitrense  d'école    au  même  endroit;    même 
^rton,  même  dossier. 
'*)  Arch.  de  l'F.mp.,  carton  \V  298,  dossier  285. 

13. 
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H.  Que  sa  dépense  était  peu  considérable ,  étant  lo(;é  chez 
Char  1rs  Laincth,  ayant  deux  domestiques  et  un  secrétaire;  qu'il 
ne  se  servait  que  quelquefois  de  voilures  à  ses  frais,  objet  qui 
ne  lui  a  pas  eoùté  plus  de  douze  cents  livres;  que  pour  y  sub- 
venir, il  a  eu  son  indemnité  de  député,  ses  revenus  équivalant 
à  six  mille  livres,  et,  outre  ses  revenus,  dix  mille  cinq  cents 
livres  touchées  par  Poirier  de  Grenoble,  cinq  mille  livre»  en- 
voyées |>ar  sa  mère,  provenant  des  fonds  de  la  succession  de 
son  père,  six  mille  livres  par  Lombard  Lathune,  provenant  des 
mêmes  fonds;  qu'il  a  remboursé  les  dix  mille  cinq  cents  livres 
à  Perrier  au  moven  de  six  mille  livres  à  lui  remises  par  Lom- 
bard Lathune,  provenant  du  même  fonds,  et  le  restuVit  avec 
ses  revenus  et  en  partie  par  un  emprunt  qu'il  a  tait  de  Dcjean 
son  parent. 

1).  S'il  n'a  eu  aucun  rapport  particulier  avec  la  cour  ou 
avec  ses  agents  pendant  qu'il  était  membre  de  l'Assemblée 
constituante  et  après? 

H.  Qu'il  n'en  a  eu  aucun  avec  (a  cour,  qu'il  n'en  a  eu  avec 
*  d'autres  agents  qu'avec,  les  ministres,  et  avec  ceux-ci  seulement 
pour  des  objets  d'intérêt  public:  relatifs  aux  travaux  de  l'Assem- 
blée ou  de  ses  comités;  qu'il  en  a  eu  aussi  quelques-uns  pour 
des  intérêts  particuliers  de  son  département  ou  des  individus 
du  même  département. 

JK  S'il  n'a  concerté  aucun  plan  avec  les  ministres  et  s'il  ne 
leur  en  a  présmité  aucun? 

]{.   Que  non. 

I).  Si  notamment  il  n'a  pas.  de  roncert  avec  les  Lameth  ou 
l'un  d'eux,  roncerté  avec  les  ministres  un  projet  dont  le  but 
était  d'entraver  fe\e<  ution  des  décrets  en  feignant  une  activité 
apparente? 

/{.   Que  non. 

A  lui  observe  qu'un  plan  de  cette  nature,  portant  en  tête 
son  nom  et  celui  de  La  met  h ,  a  été  trouvé  dans  les  papiers  de 
la  ci-devant  cour. 

/?.  Qu'il  n'en  a  pas  connaissance,  qu'il  ignore  si  les  ministres 
auront  abusé  de  quelque  ehose  qui  aurait  été  dit  par  lui  en 
conversation,  pour  penser  et  écrire  qu'un  plan  tel  que  celui 
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dont  il  s'agit,  et  qu'il  ne  connaît   pas ,  aurait   été  concerta 
arec  lui. 

/).  Si  depuis  qu'il  a  cessé  d'être  membre  de  l'Assemblée 
constituante,  il  n'a  pas  eu  des  rapports  avec  différents  mi- 
nistres? 

il.  Que  dès  lors  il  a  vu  quelquefois  Duport  du  Tertre,  Du- 
portail,  Tarhé,  Delessart.  et  ee  pour  des  affaires  relatives  à 
son  département  ou  à  des  individus  aussi  de  son  département 
on  de  celui  de  la  Drôme. 

A  lui  observé  que  les  ministres  par  lui  désignés  et  avec  les- 
quels il  a  eu  des  rapports  sont  précisément  les  auteurs  et  com- 
plices du  plan  dont  il  a  été  fait  mention,  et  que  ses  liaisons 
confirment  la  preuve  qui  résulte  des  indications  écrites,  qu'il  a 
concerté  ce  plan  avec  eux. 

R-  Qu'il  n'a  pu  avoir  les  rapports  qu'il  a  indiqués  qu'avec 
ceux  qui  étaient  alors  ministres. 

0-  S'il  voyait  les  ministres  en  public  ou  dans  le  tête-à-tete? 

"•  Qu'il  les  a  vus  en  public  et  dans  le  têîe-à-téte. 

V-  Pourquoi  dans  l'Assemblée  constituante  et  depuis  il  a  eu 
«es  rapports  particuliers  avec  les  hommes  qui  étaient  connus 
et  désirés  par  l'opinion  publique  pour  ennemis  déclarés  de  la 
nation  et  les  fauteurs  du  despotisme? 

n>  Qu'il  n'en  a  eu  aucun  avec  des  hommes  qui  lui  tussent 
^mus  pour  tels. 

A  Si  l'évasion  de  Capet  n'a  pas  été  un  complot  qui  ait  eu 
<'H partie  pour  but  la  révision  de  la  Constitution,  et  s'il  n'a  pas 
participé  à  ce  complot  ? 

ft.  (Jue  non;  qu'il  n'a  connu  que  les  motifs  de  l'évasion  de 
Capet. 

IK  S'il  n'avait  pas  concerté  cette  évasion  avec  ceux  qui  l'ont 
dirigée ,  notamment  avec  Lafayette,  Bailly  et  les  Lameth? 
A*.  Que  non. 

A  lui  observé  que  son  intimité  avec  les  personnes  désignées 
ci-dessus  et  sa  conduite  dans  cette  affaire  établissent  contre  lui 
to prévention  de  complicité. 

#.  Qu'il  n'a  eu  d'intimité  qu'avec  les  Lameth,  et  qu'il  n'a 
pfo  connu  qu'ils  eussent  trempé  dans  ce  complot. 
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R.  (Juc  sa  dépense  étiiil  peu  considérable,  étant  lo^jé  chez 
Cl  i ai! es  Lametb,  ayant  deux  domestiques  et  un  secrétaire;  qu  il 
ne  se  servait  que  quelquefois  de  voitures  à  ses  frais,  objet  qui 
ne  lui  a  ]>as  coûté  plus  de  douze  cents  livres;  que  pour  y  sub- 
venir, il  a  eu  son  indemnité  de  député ,  ses  revenus  équivalant 
à  six  mille  livres,  et,  outre  ses  revenus,  dix  mille  cinq  cents 
livres  touchées  par  Perrier  de  Grenoble,  cinq  mille  livres  en- 
voyées par  >a  mère ,  provenant  des  fonds  de  la  succession  de 
son  père,  six  mille  livres  par  Lombard  Lathuuc,  provenant  des 
mêmes  fonds;  qu'il  a  remboursé  les  dix  mille  cinq  cents  livres 
à  Perrier  au  moven  de  six  mille  livres  à  lui  remises  par  Lom- 
bard Latliune,  provenant  du  même  fonds,  et  le  restant  avec 
ses  revenus  et  en  partie  par  un  emprunt  qu'il  a  fait  de  Dcjean 
son  parent. 

D.  S'il  n'a  eu  aucun  rapport  particulier  avec  In  cour  ou 
avec  ses  agents  pendant  qu'il  était  membre  de  l'Assemblée 
constituante  et  après? 

R.  (Ju'il  n'en  a  eu  aucun  avec  (a  cour,  qu'il  n'en  a  en  avec 
"  d'autres  agents  qu'avec  les  ministres,  et.  avec  ceux-ci  seulement 
pour  des  objets  d'intérêt  public:  relatifs  aux  travaux  de  l'Assem- 
blée ou  de  ses  comités;  qu'il  en  a  eu  aussi  quelques-uns  pour 
des  intérêts  particuliers  de  son  département  ou  des  individus 
du  même  département. 

1).  S'il  n'a  concerté  aucun  plan  avec  les  ministres  et  s'il  ne 
leur  en  a  présouté  aucun? 

R.   yue  non. 

P.  Si  notamment  il  n'a  pas.  de  concert  avec  les  Lametb  ou 
l'un  d'eux,  concerté  avec  les  ministres  un  projet  dont  le  but 
était  d'entraver  l'exécution  des  décrets  en  feignant  une  activité 
apparente? 

/{.   (Jue  non. 

A  lui  observé  qu'un  plan  de  cette  nature,  portant  en  tête 
son  nom  et  celui  de  Lametb  ,  a  été  trouvé  dans  les  papiers  de 
la  ci-devant  cour. 

R.  Qu'il  n'en  a  pas  connaissance,  qu'il  ignore  si  les  ministres 
auront  abusé  de  quelque*  ebose  qui  aurait  été  dit  par  lui  en 
conversation,  pour  penser  et  écrire  qu'un  plan  tel  que  celui 
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don!  il  s'agit ,  et  qu'il  ne  connaît   pas ,  aurait   été   concerté 
arec  lui. 

Il  Si  depuis  qu'il  a  cessé  d'être  membre  de  l'Assemblée 
constituante,  il  n'a  pas  eu  des  rapports  avec  différents  mi- 
nistres? 

R.  Que  dès  lors  il  a  vu  quelquefois  Duport  du  Tertre,  Du- 
portail,  Tarhé,  Delessart,  et  ce  pour  des  affaires  relatives  à 
son  département  ou  à  des  individus  aussi  de  son  département 
on  de  celui  de  la  Drôme. 

À  lui  observé  que  les  ministres  par  lui  désignés  et  avec  les- 
qnels  il  a  eu  des  rapports  sont  précisément  les  auteurs  et  com- 
plices du  plan  dont  il  a  été  fait  mention ,  et  que  ses  liaisons 
confirment  la  preuve  qui  résulte  des  indications  écrites,  qu'il  a 
concerté  ce  plan  avec  eux. 

R.  Qu'il  n'a  pu  avoir  les  rapports  qu'il  a  indiqués  qu'avec 
ceux  qui  étaient  alors  ministres. 

1).  S'il  voyait  les  ministres  en  public  ou  dans  le  tête-à-tête? 

R.  Qu'il  les  a  vus  en  public  et  dans  le  têîe-à-téte. 

Il  Pourquoi  dans  l'Assemblée  constituante  et  depuis  il  a  eu 
des  rapports  particuliers  avec  les  hommes  qui  étaient  connus 
«H  désignés  par  l'opinion  publique  pour  ennemis  déclarés  de  la 
nation  et  les  fauteurs  du  despotisme? 

R.  Qu'il  n'en  a  eu  aucun  avec  des  hommes  qui  lui  fussent 
romms  pour  tels. 

Il  Si  l'évasion  de  Capet  n'a  pas  été  un  complot  qui  ait  eu 
eu  partie  pour  but  la  révision  de  la  Constitution,  et  s'il  n'a  pas 
participé  à  ce  complot? 

fi.  Que  non;  qu'il  n'a  connu  que  les  motifs  de  l'évasion  de 
Capet. 

#.  S'il  n'avait  pas  concerté  cette  évasion  avec  ceux  qui  l'ont 
érigée,  notamment  avec  Lafayette,  Uailly  et  les  Lameth? 

fi.  Que  non. 

A  lui  observé  que  son  intimité  avec  les  personnes  désignées 
ct-dessus  et  sa  conduite  dans  cette  affaire  établissent  contre  lui 
«prévention  de  complicité. 

fi.  Qu'il  n'a  eu  d'intimité  qu'avec  les  Lameth,  et  qu'il  n'a 
pas  connu  qu'ils  eussent  trempé  dans  ce  complot. 
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D.  Pourquoi  il  a  affiche,  comme  législateur  et  comme  parti- 
culier, .  des  opinions  et  proposa  des  mesures  attentatoires  à  h 
liberté,  à  la  souveraineté  et  à  la  sûreté  du  peuple? 

R.  Que  les  opinions  qu'il  a  manifestées  et  les  mesures  qu'il 
a  proposées  lui  ont  paru  les  plus  conformes  aux  intérêts  du 
peuple. 

A  lui  observé  qu'il  n'a  pu  croire  que  ses  opinions  et  ses  me- 
sures étaient  conformes  aux  intérêts  du  peuple,  puisqu'il  a 
continué  d'en  manifester  et  proposer  de  même  nature,  après 
même  qu'il  n'a  pu  douter  que  ces  opinions  et  ces  mesures  lui 
avaient  concilié  le  mépris  et  l'indignation  du  peuple. 

R.  (Ju'il  ne  s'est  pas  cru  un  objet  de  mépris  et  d'indigna- 
tion; qu'au  surplus,  il  aurait  tout  sacrifié  à  son  devoir. 

D.  Pourquoi  il  s'est  montré  le  partisan  et  le  défenseur  du 
despot  isme  royal  ? 

R.  Qu'il  ne  s'est  pas  montré  tel.  » 

ttarnave  et  Duport  du  Tertre  montèrent  au  tribunal  le  7  fri- 
maire '  n  ;  leur  procès  dura  deux  jours  ;  les  débats  de  leur  affaire 
furent  barbarement  interrompus  par  un  réquisitoire  de  Fou- 
quier  qui  demandait  la  lecture  d'un  décret  de  lu  Convention 
accordant  un  supplément  de  traitement  aux  exécuteurs. 

Après  cette  interruption,  le  procès  fut  continué  et  se  termina 
par  une  double  condamnation  à  mort  *'. 

Barnave,  éloquent  et  précis,  s'était  défendu  avec  un  ftrand 
talent;  Duport  du  Tertre  fit  une  défense  moins  courageuse  que 

")  Voici  l.i  composition  du  tribunal  :  Hcriiiaii ,  président;  Foucault,  Itonxé- 
Verteuil  et  Lannc,  jiijjcs;  rouquin,  accusateur  public  ;  Klis|>is*c,  I,a[K>rte, 
Didier,  Maupin,  Fauvcltv,  Million,  l>cs)>oisscau\,  Fauvcl,  Prieur,  Meyrrc, 
Servicre  cl  Rciiaiuliii  ,  jures.  Ce  dernier  écrivit  à  Fouquicr  |>endaiil  l'an- 
dienec  le  liillet  suivant;  il  est  conservé  au  dossier  :  «  Itenaudiu  {invite  a  fair 
paraître  dent  la f fair  de  Ouporfc  du  Tertres  connue  témoin  le  citoyen  Mouchet 
couieudent  en  second  de  la  section  des  Gardes  Française  rue  îles  Poultye 
ii°  207;  de  plus,  Itoiillanjé  gênerai  de  laruié  rcvolutiouairc  et  Merlin  dclyOfi 
Viles  député  à  la  Convention.  »  Voici  un  autre  autographe  de  Rcjiaudiu  :  ■  Un 
sieur  Coi bei on  de  S1  Murisc  demeurant  rue  Vienne,  et  <pii  avet  une  trègrand 
maison  puise  quil  avet  2  2  domestique.  Cest  homme  tenet  chehiie  une  caUe 
rpii  éléle  a  limeuté  par  les  aristocrate  et  ces  font  ététe.  destiné  a  anvoyé 
auséini{pé.  Ces  fait  marié  a  firme  par  Lcuoir:-  marchand  de  (parure*  rue  du 
Corpie  section  des  Garde*- Française.  «  'Arch.  de  l'Kmp.,  carton  \V  415.) 
-')  An  h.  de  IKnip.,  carton  W  298,  do«*iex  285. 
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celle  de  Barnave,  mais  cependant  éloquente;  moins  sagace 
que  son  coaocuse ,  Duport  avait  conservé  un  espoir  que  n'eut 
jamais  Barnave,  dont  la  constance  et  la  fermeté  ne  se  démen- 
tirent jMtt  durant  sa-  longne  captivité. 

Tous  deux  périrent  sut*  l'écliafaud  le  8  frimaire  an  II  (28  no- 
vembre 1793).  Le  15  du  même  mois,  Rabaud-Saint-Étienne, 
tm  hors  la  loi,  périt  de  la  même  manière.  Cachés  chez  M.  et 
nadame  Peyssae  dan»  le  faubourg  Poissonnière ,  llabaud-Saint- 
Etieane  et  Rabaud- Pommier,  son  frère,  y  passèrent  quelques 
mois;  mais  une  indiscrétion  fit  découvrir  leur  retraite,  et  les 
deux  frères  furent  immédiatement  mis  eu  état  d'arrestation  par 
mandat  du  Comité  de  sûreté  générale {l).  Transférés  tous  deux 
à  la  Conciergerie,  Rabaud-Saint-Étienne  n'y  fit  qu'un  court 
séjour;  traduit  au  tribunal  comme  prévenu  de  s'être  soustrait 
an  décret  lancé  contre  lui ,  et  par  conséquent  mis  hors  la  loi , 
on  se  borna  à  constater  son  identité ,  et  il  fut  ensuite  envoyé  à 
laaurtW. 

Sa  femme  se  précipita  dans  un  puits  eu  apprenant  cette 
nouvelle. 

Quant  à  Rabaud-Pominier,  plus  heureux  que  son  frère,  il  fut 
oublié  dans  sa  prison  ;  sauvé  par  la  révolution  du  1)  thermidor, 
il  devint  plus  tard  député  au  Corps  législatif  et  membre  du 
conseil  des  Anciens. 

Souvent  dans  la  charrette  qui  menait  au  supplice  les  con- 
damnés à  mort  ou  voyait  des  rapprochements  bizarres  :  un 
républicain  était  conduit  à  l'écliafaud  à  côté  d\m  royaliste, 
«a  sans-culotte  à  côté  d'un  noble,  uu  ouvrier  à  côté  d'un 
g<ioéral,  des  banquiers  à  côté  de  la  maîtresse  d'un  roi. 

'••'  On  trouve  dans  la  Biographie  Michaud ,  à  l'article  Hubuud- Saint- 
Etienne,  qui  est  diï  à  M.  Beaulimi ,  l'anecdote  suivante  :  «  Fabrc  d  Eglantine 
ayant  voulu  faire  fabriquer  une  cachette  chez  lui,  Ht  appeler  un  menuisier, 
1^,  pour  lui  donner  des  preuves  de  son  habileté  en  ce  genre,  lui  dit  qu'il  en 
avait  exécuté  une  chez  M.  Peyssae,  et  qu'il  était  bien  sur  qu'on  ne  la  soup- 
çonnerait jamais.  Fabrc  se  hâta  d'aller  dénoncer  le  fait.  » 

Le  7  messidor  au  II,  Etienne  Peyssae,  employé  au  bureau  des  subsistances,  et 
Antoinette  Albisson  sa  femme,  pavèrent  de  leur  vie  ce  dévouement  à  Uaband- 
taint-Etieiiiie.  IU  furent  tous  dtm\  condamnés  à  mort  pour  ce  fait.  (Air h.  de 
'Emp.,  carton  W  396,  dossier  918.) 

(2)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  \V  301,  dojwicr  304. 
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Madame  Dubarry  parut  en  effet  au  tribunal  avec  les  liai»  — 
quiers  Vandenyver,  et  comme  elle  ils  furent  condamnés  «* 
mort. 

Le  29  brumaire,  en  vertu  d'un  arrêté  du  Comité  de  suret*? 
générale,  Jeanne  Yaubernier,  femme  Dubarry,  était  écrouée  ù 
la  maison  d'arrêt  de  Sainte-Pélagie,  et  traduite  au  tribunal  sou* 
la  prévention  d'avoir  conspiré  contre  la  République  et  favorisé 
le  succès  des  armes  de  ses  ennemis  sur  son  territoire,  en  leur 
procurant  des  sommes  exorbitantes  dans  les  différents  voyage» 
qu'elle  fit  en  Angleterre. 

Retirée  à  Lueiennes,  madame  Dubarry  y  vivait  obscurément, 
quand  éclata  la  révolution.  Lorsque  l'émigration  commença, 
elle  voulut  procurer  des  secours  à  certains  émigrés  qui  s'étaient 
retirés  à  Londres.  Pour  pouvoir  elle-même  se  rendre  dans  ce 
pays,  elle  feignit  d'avoir  été  victime  d'un  vol  considérable  de 
diamants1',  et  prétendant  que  les  voleurs  étaient  passés  en 
Angleterre,  il  lui  devint  facile  d'y  passer  elle-même  à  plusieurs 
reprises,  sous  prétexte  de  poursuivre  la  restitution  des  objets  qui 
lui  avaient  été  volés ,  et  en  réalité  pour  venir  en  aide  aux  auû» 
qu'elle  avait  en  ce  pays.  Dénoncée  pour  ce  fait  par  un  misérable 
nègre  qu'elle  avait  comblé  de  ses  bienfaits,  par  Zamore.,  devenu 
employé  au  Comité  de  salut  public  de  Versailles,  et  |>ar  un 
intrigant  nommé  Grcivc  *  ,  elle  fut  traduite  au  tribunal;  avant 
d'y  paraître,  elle  écrivit  à  Fouquicr  la  lettre  suivante  : 

Citoyen  accusateur  public, 

«  .l'espère  que  tu  voudras  bien,  dans  l'examen  impartial  quft 
tu  feras  de  l'affaire  malheureuse  (pie  Greivc  et  consorts  m'ont, 
suscitée  au  tribunal,  ne  voir  en  moi  que  la  victime  d'une* 
intrigue  pour  me  perdre. 

»  Je  n'ai  jamais  émigré,  je  n'en  ay  jamais  même  eu  l'intention. 


(1)  Voyez  le  détail  de  ces  diamant*,  Piccrs  justificatives  f  n°  1. 

(a)  Ce  Greivc  était  un  de  ces  étrangers  qui  abondent  daim  le*  JMy*  boule- 
verses par  les  révolutions,  et  qui  espèrent  au  moyen  du  pèlc-mêle  général 
arriver  à  quelque  fortune.  Celui-ci  était  de  la  pire  espèce  de  ce*  gens-là  :  il 
s'intitulait  homme  de  lettres,  était  né  à  Newrastlc  en  Angleterre,  avait  habité 
les  Etats-Unis,  et  était  venu  euhu  demeurer  à  Lucienne*. 
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L'emplov  que  j'ai  fait  «les  deux  cent  mille  livres  qu'Escours  ' 
a  placées  pour  moi  chez  le  citoyen  Kolian ,  doit  le  prouver 
jusqu'à  l'évidence  au\  yeux  les  plus  prévenus. 

*  Je  n'ai  jamais  fourni  d'argent  aux  émigrés ,  je  n'ai  jamais 
entretenu  de  correspondance  criminelle  avec  eux,  et  si  les 
circonstances  m'ont  engagée  à  voir,  soit  à  Londres,  soit  en 
France,  ou  des  personnes  de  la  cour  ou  des  personnes  qui  ne 
marchaient  peut-être  pas  dans  le  sens  de  la  Révolution,  j'espère 
bien,  citoyen  accusateur  public,  que  tu  sauras,  dans  la  justice 
et  Féqutté  de  ton  cœur,  appr  Jcier  et  les  circonstances  où  je  me 
>ais  toujours  trouvée  et  mes  liaisons  connues  et  forcées  avec  le 
citoyen  Brissac,  dont  la  correspondance  est  sous  vos  yeux. 

*  Je  compte  sur  ta  justice,  tu  peux  compter  sur  la  recou- 
nai*«nce  éternelle  de  la  citoyenne 

»  VaUBERMKH  Dl'BARHY''1-".  » 

Le i frimaire,  elle  fut  interrogée  par  le  vice-président  Dumas; 
die  déclara  se  nommer  Jeanne  Vatibernier,  femme  Dul>arry, 
&re  àçiie  de  quarante-deux  ans ,  née  à  Vaucouleurs ,  demeu- 
rant à  Luciènnes  ll'. 

■ft  A  quelle  époque»  elle  a  commencé  à  être  attachée  à 
la  cour? 

1.  En  1760,  et  y  a  demeuré  jusqu'en  177-4. 

D.  Comment  et  sur  quel  ordre  les  sommes  qu'elle  a  dépen- 
des dans  ces  intervalles  lui  étaient  payées? 

R.  Sur  des  ordres  particuliers  que  Louis  XV  donnait  pour 
«"haque  payement;  que  Bcaitjon  est  le  seul  qui  lui  ait  fait  des 
payements,  et  instamment  ajoute  que  Keaiijou  avait  reçu  par 
fortin,  ministre,  Tordre  d'acquitter  les  dépenses,  à  vue  des 
lions  de  la  répondante,  et  que  tous  les  mois  il  lui  fournissait  un 
<:tat  des  pavements;  qu'elle  a  aussi  touché  quelques  sommes 
*w$e$  bons  particuliers. 

1  LouU- Bernard- Marguerite  «l'Encours,  ancien  capitaine  de  cavalerie,  fut 
•"""damné  a  mort,  le  21  frimaire  an  II,  comme  complice  «les  intrigues  de 
"«dame  Dubarrv.  (Arch.  de  l'Emp.,  carton  \V  301,  dossier  315. ï 

*  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  172. 

*)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  \V  16,  dossier  701. 
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D.  Si  elle  n'a  pas  usé  de  sa  position  pour  solliciter  et  faim 
accorder  à  ses  protégés  les  emplois  les  plus  importants  de* 
l'État? 

R.  Qu'elle  a  influencé  et  déterminé  quelquefois  le  Roi  dans 
les  choix  qu'il  a  faits. 

A  Si  elle  n'a  pas  sollicité  et  obtenu  pour  certains  de  «e* 
protégés  des  pensions  et  {'ratifications? 

R.  Quelquefois ,  et  ne  s'en  rappelant  pas  assez,  pour  pouvoir 
donner  des  détails. 

D.  Si  depuis  177i  elle  a  eu  des  rapports  avec  la  cour  de 
Louis  XVI  ? 

R.  Qu'elle  n'a  eu  aucun  rapport  immédiat;  qu'à  cette 
époque,  devant  une  somme  de  denx  millions  sept  cent  mille 
livres,  clic  en  avait  formé  la  demande  au  Roi,  demande  qui 
resta  sans  réponse;  ce  qui  la  détermina  à  demander  que  des 
contrats  à  elle  appartenant  fussent,  à  concurrence  d'un  million, 
échangés  contre  des  espèces  :  ce  qui  lui  fut  accordé;  qu'avec 
ce  million  et  le  produit  de  bijoux,  vaisselle  et  tableaux,  par  die 
vendus  au  Roi,  elle  a  acquitté  une  jmrtie  de  cette  dette,  dont 
il  reste  encore  environ  deux  cent  cinquante  mille  livres  à 
payer. 

D.  Puisqu'elle  n'a  pu  acquitter  ses  dettes  en  épuisant  ses 
ressources ,  quelles  ofil  été  les  ressources  par  lesquelles  elle  a 
suffi  aux  dépenses  considérables  qu'elle  a  faites  dés  lors? 

R.  Que  ses  dépenses  n'ont  pas  été  considérables;  qu'il  loi 
est  resté  quatre-vingt-dix  mille  livres  de»  rentes  viagères  placées 
sur  l'hôtel  de  ville  de  Paris;  que  les  capitaux  de  ces  rentes  et 
de»  celles  énoncées  dans  ses  réponses  précédentes  provenaient 
des  largesses  de  Louis  XV. 

/>.  Quelle  était ,  à  l'époque  de  1 774,  la  valeur  de  son  mobi- 
lier en  bijoux,  diamants,  tableaux  et  meubles? 

II.  Qu'elle  n'en  sait  rien;  qu'elle  a  évalué  dans  le  temps  k 
quinze  cent  mille  livres  les  diamants  qui  lui  ont  été  volés,  ce 
qui  ne  faisait  que  partie  de  ceux  qu'elle  avait  possédés. 

/>.  Si  depuis  la  Révolution  elle  n'a  pas  conservé  des  rap- 
ports avec1  les  personnes  qui  étaient  attachées  à  la  ci-devant 
cour? 
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quelques-unes  d*s  personne*  <|"" 
ui\  notamment  Brissac,  Beauvau 

Jle  des  rini;[i^  rçuttf 

D.  A  elle  qu'elle  a  donne  asile  à   Lam«  'he-Knnie- 

el  afjeot  des  ennemis  <lr  In  République. 
/f.  <v>iVil  a  i  une  *  liamlae  liaué  <i  maison  depuis  le 

de  |iiin  1792  jusqu'au  mois  de  septembre  suivant,  mai- 
■|uV!li  il  qu'il  fut  émigré  ou  rpi  il  eut  aucune  intelligence 

%  Rtmemii  de  la  République 

ilr  n'.i  pas  eu  dgs  correspondances  avçc  (adonne.  >;* 
ifiwinv  (in  d'autres  femme* 
fi.  <jui  uni)  ;  ijri\  lir  croit  a\  *  *  1 1  i  <♦  n  de  la  femme  de  (  ialoune 
ide  lettre,  a  laquelle  el|e  n'a  pas  répondu. 

Il*      ni     pQS     mil      plusieurs    \n\,«.;i>     en     AlifjNhi  i 

le    1rs    causes    ci    le>   époques   «Je   se*    itIiuii^  en 

il  quatre  voyages  en  Angleterre  pour  \  Ruitpe 
:K  au  \  ol  fit*  djanianU  qui  lui  avait  elé  l'ail.  [#e 
pnmter,  efle  Btffl  partie  le  17  février  1791  ri  reuhée  le  '1  nmv» 
ttsl  partie  l<k  i  avril  et  eM  rentrée  l«- 
1.*"  troisième,  elfe  es1   partie  le   I  \  au   même 
"m^  el  !<•  -">  ai  mt.  Le  quatrième  el  dernier, 

lire  1702*'!  rentrée  h*  i  mars  dernier; 
'loi-  premiers  voyages  avee  de*  passe-ports  de 
MonUtioi m  ,  et  que  pour  le  quatrième 
oit  «ii    la   niiiuieipalité  de  Lucienne*.    \im 
vH.  Je  Srinc-rM  >im\ 
pas    m    «  (iiin.u-  t»s   lois   rendu 

!  pourquoi  elle  ne  *' j  est  pas  conformée? 
i  elle  «m  a  eu  connaissance  par  le>  papiers  publics  el 
|»*r  une  Lettre  de  son  banquier;  qu'elle  a  cru  qu'étant   ptttM 
pour  des  affaire*,  ces  lois  ne  lm  étaient 

la  peine  d'examiner  la  loi  sur  les  émigrés 
connue? 
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R.  Qu'elle  s'en  est  référée  à  ses  gens ,  qui  lui  disaient  qu'en 
raison  de  ses  passe-ports  la  loi  ne  lui  était  pas  applicable. 

D.  Si  elle  a  fréquenté  à  Londres  les  émigrés  français,  et 
quels  sont  ceux  qu'elle  y  a  vus  particulièrement? 

R.  Qu'elle  y  a  vu  quelquefois  Oussol  et  Ai  femme ,  de  Poil, 
d'Aiguillon,  Galonné  et  sa  tomme,  et  Frondeville,  qui  était  ci- 
devant  président  au  parlement  de  Rouen. 

D.  Si  elle  n'a  pas  remis  différentes  sommes  à  des  émigré* 
français? 

R.  Qu'elle  a  remis  à  Frondeville  vingt-deux  {ruinées  polr 
jouer  pour  elle,  et  qu'il  les  lui  a  rendues  dans  les  vingt-quatre 
heures. 

1K  Quelle  disposition  elle  a  faite  des  cent  trente-quatre  jiP 
nées  qu'elle  a  dit  lui  avoir  été  dues  à  Londres? 

R.  Qu'elle  a  chargé  la  femme  Crussol  d'en  toucher  quarante- 
cinq  guinées,  le  ci-devant  évoque  de  Lombez  d'en  toucher  w- 
tant,  et  une  Anglaise  d'en  toucher  le  restant;,  que  la  fenHÉtf 
Crussol  et  l'évèque  de  Lomhex  (Ghnuvigny)  devaient  faire  paster 
les  sommes  au  banquier  de  la  répondante;  qu'elle  ne  sait  si  t^ 
sommes  ont  été  touchées,  n'en  ayant  eu  aucune  nouvelle  dM 
lors. 

/>.  A  elle  observé  que»  sa  réponse  ne  se  concilie  pas  avec  I* 
dessein  de  se  taire  rendre  ces  sommes  par  simple  commissioni 
qu'il  paraît  au  contraire  que  c'était  un  don  ou  un  prêt. 

R.  Que  lorsqu'elle  a  fait  cette  disposition,  c'était  ponrobtrf 
nir  plus  facilement  le  pavement,  attendu  qu'elle  déclara  à  P 
débitrice  qu'elle,  répondante,  devait  à  la  femme  Oussol  et' 
Cihauvigny  les  sommes  qu'ils  étaient  chargés  de  toucher. 

/>.   Si  elle  a  tiré  des  reçus  de  ces  sommes? 

R.  Quelle  en  a  eu  un  de  la  femme  Oussol  ;  qu'elle  ne  CTOi 
pas  en  avoir  eu  un  de  'ihauvignv. 

D.  Qui  lui  a  fourni  de  l'argent  pour  ses  différents  voyages 
Londres  ? 

R.  Que  c'est  Vaiidenvver,  son  banquier. 

/).   Quelles  sont  les  sommes  qu'il  lui  a  remises? 

/{.  Une  lettre  de  crédit  de  six  mille  livres  sterling  lors  « 
son  premier  voyage ,  et  plus  lard  une  lettre  de  change  de  ci 
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quante  mille  livres  sterling;  ajoute  que  la  première  lettre  était 
pour  les  trois  premiers  voyages,  et  la  seconde  pour  le  dernier; 
que  Vandenyver  avait  en  main  des  sommes  équivalentes  aux 
avances  qu'il  faisait,  étant  dépositaire  d'actions  de  la  caisse 
d'escompte,  que  la  répondante  avait  acquises  avec  le  produit 
durem]»oursemeut  de  contrats  à  concurrence  d'un  million  dont 
elle  a  parlé  dans  ses  réponses  précédentes. 

D.  À  elle  observé  qu'elle  a  déclaré  que  ce  million  avait  été 
employé  à  acquitter  ses  dettes,  conséquemment  qu'aucune 
partie  de  cette  somme  ne  pouvait  rester  à  sa  disposition. 

il.  Que  tout  n'avait  pas  été  employé  à  l'acquit  de  ses  dettes; 
que  Vandenyver  pouvait  avoir  eu  dépôt  à  elle  des  actions  de  la 
«ise  d'escompte  à  concurrence  de  quatre  à  cinq  cent  mille 
livres;  qu'elle  ne  sait  ce  qui  lui  en  reste  du,  n'ayant  point  réglé 
décomptes  avec  lui. 

D.  Si  elle  n'a  pas  eu  le  dessein  »  étant  à  Londres .  de  placer 
une  somme  de  deux  cent  mille  livres? 

fi,  Qu  au  mois  de  janvier  dernier,  étant  à  Londres ,  elle  a 
placé  deux  cent  mille  livres,  à  la  disposition  de  Hohun-dhabot, 
moyennant  des,  hypothèques. 

D.  A  elle  observé  qu'il  parait  que  ce  même  prêt  a  dû  être 
bit  au  ci-devant  évéque  de  Rouen. 

fi.  Qu'elle  ignore  comment  Vandenyver  a  pu  lui  parler  d'un 
homme  qu'elle  ne  connaît  pas;  qu'au  surplus  les  titres  du 
placement  de  deux  cent  mille  livres  ont  du  être  trouvés  clic/ 
die. 

D,  Comment  il  se  fait  qu'étant  à  Londres,  elle  a  fait  retirer 
des  mains  de  Vandenyver  une  somme  de  deux  cent  mille  livres, 
et  qu'elle  a  employé  daus.ee  prétendu  plucehicnt  des  perso  mies 
autres  que  celles  qui  faisaient  habituellement  ses  affaires? 

fi.  Qu'elle  s'est  servie  d'Escours,  ci-devant  militaire,  parce 
<pc  c'est  lui  qui  lui  écrivit  à  Londres  pour  lui  proposer  ce  pla- 
cement. 

D.  Pourquoi  elle  a  entretenu  des  correspondances  avec  les 
eunrmjs  de  la  Révolution  ? 

^  Qu'elle  n'eu  a  point  entretenu  avec  de  telles  personnes. 

^-  A  elle   observé   qu'il  existe  d'elle   une  correspondance 
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avec  des  émigrés  qui  sont  les  ennemis  déclarés  du  peuple  fi 

eais  et  avec  les  conspirateurs  à  l'intérieur. 

R.  (Ju'elle  a  reçu  quelques  lettres  et  qu'elle  n'en  a  i 
aucune  aux  émigrés. 

P.  Si  elle  n'a  pas  été  chargée  de  faire  parvenir  à  des  | 
sonnes  qu'elle  connaissait  des  lettres  sans  adresse? 

R.  Qu'elle  a  été  chargée  par  d'Angervilliers ,  lors  de 

second  voyage  à  Londres ,  de  remettre  à  la  femme  de  Cak 

une  lettre  qu'elle  a  oubliée  et  qui  est  restée  dans  ses  papier 

/>.  Comment  s'est-elle  procuré  deux  lettres  signées  Ati 

lines,  chargé  des  affaires  de  France  à  Berlin? 

R.  (Ju'elle  n'en  sait  rien,  qu'elle  croit  les  avoir  emportée 
l'hôtel  de  Brissac,  où  elle  croit  les  avoir  trouvées  sur  un  bur 
sans  savoir  qui  les  avait  déposées. 

I).  A  elle  observé  que  le  prétendu  procès  qu'elle  a  dit  I 
déterminé  ses  voyages  en  Angleterre  n'en  était  que  le  preti 
qu'il  paraît  qu'elle  a  été  chargée  d'intelligences  avec  les  e 
mis  de  la  République,  et  qu'elle  y  a  coopéré  dans  ses  voyi 
que  ces  intelligences ,  manifestée*»  dans  toutes  ses  corrw 
dances,  le  sont  particulièrement  dans  une  lettre  du  3  avril  I 
qu'elle  a  dit  lui  avoir  été  écrite  par  Brissac. 

R.  Ou'elle  n'a  eu  aucune  intelligence  de  cette  nature. 
D.  Interpellée  de  déclarer  avec  vérité  si  ses  voyages  à 
«1res  n'avaient  pas  pour  objet  une  mission  secrète  et  des  in 
gcuces  avec  les  ennemis  ou  avec  la  cour  de  Londres,  si  m 
ment  dans  son  dernier  voyage  elle  n'a  pas  su  «pie  son  séj< 
Londres  avait  le  caractère  de  l'émigration;  si  elle  n'a  pa 
(retenu  des  correspondances  avec  les  ennemis  de  la  liber 
enfin  elle  ne  leur  a  pas  prêté  des  secours  d'argent  et  autre" 
R.   <Jue  non,  Mir  le  tout. 
IK  Si  elle  a  un  défenseur? 

R.  Ou'elle  a  fait  choix  <les  citoyens  de  Lainville  et  Li 
terie.  » 

Ce  fut  le  lf>  frimaire  que  la  maîtresse  de  Louis  XV  coin 
devant  les  juges  révolutionnaires.  A  ses  côtés  étaient  assi 
banquier  le  Hollandais  Vandenyver  et  ses  deux  fils. 

L'acte  d'accusation  rédigé  contre  madame  Duharry,  el 
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uiïeux  peut-être  qui  soù  conservé  dans  les  archive* 

du  triliuiuil    révolutionnaire,    mérite    bien   dYirr   transcrit.    Il 
montrera  à  quel  poiut  dfl   perfection  dans  le  ^lyle  et   dans  le- 
i  aires  de  Kouquier,  désormais  m 

HT  travail 

iie-Uueiitiii  Fouquier  expose que  les  plaies  me 

H  profondes  qui  avaient  mis  la  France  à  deux  doigte  de 

nf  été  biles  à  son  corps  politique  bien  des  années 

ri  impérissable  révolution  qm  doit  nous  Faire 

-  1 1 1 ; 1 1 1 v  cuisants  qui  l'ont  précédée,  puisqu'elle  fions 

pour  jamais  des  monstres  barbares  ei  lauatîques  qui 

tenaient  enchaînés  sur  l'héritage  de  nus  pries,  «pu- pour 

^|vrrtlJ^*■  une  juste  idée  <lc  l'immoralité  de  Paceusée  Hubnrrv,  il 
but  jrti'i    un  aanp  *  1  « i •  1 1  rapide  sMr   les  dernière»  aimées  peu- 
desquelles  le  tyran  français  Louis ,  quinzième  du 
['•Hivers  en  donnant  la  surintendance  de  ses 
Hflwtancu  débandhes  ■  celte  célèbre  courtisane;  qu'eu  I7t>!)  <r 
tntpale  moderne,  se  trouvant  ÏAstué  >ui   toutes  l«  jmits- 
M  qu'il   as  ail    pou  laus   le  parc  iin\  <!rrù 

1  ailame  OÙ   lui    eoiisninmé  le  déshonneur  d'une  foule  de 
Itc  Itourii  t<  »*,  s'abandonna  lâchement  au\  vils  complaisants 

'1»'  l  ieul   | ^veiller  ses  feu*  mal  éteints;  qu'un  de 

Intiv  complaisante  ayant   fait    la    eonnaîssanre  d'un 
wnte  Dubury,   noyé  de  dettes  et  le  [dus  erapttlen* 
■Wrtixi,  eut   mtasion  de  \oir  clic/  Un  la  nommée  Vaiihrrnior. 
(ni  n'était  passée  flans  ses  Unis  qu'après  avoir  tail 
ifcutioti  :  que  le  evdevanl  comte  Dubarry,  à 
noyen*  étaient  nous  pour  parvenir  à  apaiseï 
is,  proposa  à  ce  complaisant  de  lui  céder  lu  \  auber- 
.  t  uait  à  la  taire  admettre  au  nombre  des  sultanes 
■tt  mine    <<<n  jur   «elle   mature    d*  '-limitée   lui    lut    en 

présentée    qu'en  peu  6e  tempe  elle  parvint  par  ses  rares 
talent*  à  prendre  l'empire  le  [dus  absolu  sur  le  faible  et  débile 
u>t  des  Heures  d'or  rouleroui  à  ses  pieds,  les  pîer- 
les   plus   précieuses   lui   lurent    données  .t\er   profusion  ; 
■  listes   le>    plus    <  rlebrcs    lurent   on  ripes  ;u»\  ebets-d  rem  le 
dd  \v  :ial  ,  dt>g*iei  8ÛT. 
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les  plus  dispendieux;  elle  devin!  l«i  cause  universelle  des  ci- 
devant  grands.  Les  ministres,  les  généraux  et  les  ci-devant 
princes  de  l'Église  furent  nommés  ou  culbutés  par  cette  nou- 
velle Aspasie,  et  tous  venaient  bassement  faire  fumer  l'encens 
à  ses  genoux  ;  le  faste  le  plus  insolent  et  les  débordements  de 
tous  genres  furent  affichés  par  elle.  Le  scandale  était  à  son 
comble;  elle  puisait  à  pleines  mains  dans  les  coffres  de  la 
nation  pour  enrichir  sa  famille  et  combler  l'abîme  de  dettes 
du  ci-devant  comte  Dubarry,  qui  avait  poussé  l'infamie  et  le 
déshonneur  jusqu'à  devenir  son  époux.  Son  imbécile  amant  ne 
rougit  pas  lui-même  d'insulter  au  peuple  en  se  plaçant  à  côté 
d'elle  dans  les  chars  les  plus  brillants  et  la  promenant  ainsi  dans 
différents  lieux  ;  que  pour  ne  pas  effaroucher  la  pudeur,  l'accu- 
sateur public  ne  soulèvera  pas  le  voile  qui  doit  couvrir  à  jamais 
les  vices  effroyables  de  la  cour,  jusqu'en  Tannée  mil  sept  cent 
soixante-quatorze,  époque  à  laquelle  celui  à  qui  des  esclaves 
avaient  donné  le  nom  de  Birn-aimr  disparut  de  dessus  la 
terre,  emportant  dans  ses  veines  le  poison  infect  du  libertinage 
et  couvert  du  mépris  des  Français;  que  la  Dubarrv  fut  reléguée 
à  Rethel-Mazarin  et  de  là  à  Meaux ,  dans  la  ci-devant  abbaye 
du  Pont-aux-Dames;  que,  dans  cette  retraite  salutaire,  elle 
aurait  dû  faire  les  plus  sérieuses  réflexions  sur  le  néant  des 
grandeurs  et  sur  les  désordres  de  sa  conduite,  qui  avaient 
entraîné  la  ruine  de  son  pays;  mais  qu'avant  été  rendue  à  la 
liberté  par  le  dernier  tyran  des  Français,  il  lui  conserva  non- 
seulement  les  dépouilles  du  peuple,  mais  encore  la  combla  de 
nouvelles  prodigalités,  et  lut  conserva  le  château  de  Lucicnnes, 
où  elle  forma  bientôt  une  nouvelle  cour  à  laquelle  se  présen- 
tèrent en  foule  les  vils  courtisans  qui  avaient  profilé  de  sa 
faveur  pour  dilapider  les  iinanecs  a\ec  elle;  qu'elle  le*  tint 
tous  enchaînés  à  son  char  jusqu'à  l'époque  mémorable  où  le 
peuple  français  fatigué  de  ses  chaînes  se  leva,  brisa  ses  fers» 
et  en  frappa  la  tête  des  despotes.  Tous  les  soi-disant  grands 
d'alors,  .se  vovant  prêts  à  être  écrasés  par  la  vengeance  natio- 
nale .  s'enfuirent  épouvantés,  abandonnèrent  un  sol  qu'ils 
avaient  souillé  depuis  longtemps,  furent  implorer  l'assistance 
des  tvrans  de  l'Europe  pour  venir  é/;or{jer  un  peuple  qui  avait 
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nue  courage  de  reconquérir  sa  liberté;  mais  ce  peuple  saura 
it'Ui  faire  mordre  la  poudrière  1  ainsi  qu'à  ceux  qui  ont  épousé 
~  in^uinaur-     | -f.  .,  etc.  {l).  » 
après  »e  foudroyant  exposé,  l'interrogatoire  de  la  Dubarry 

Ou  lui  reprocha  ses  liaisons  avec  l'ancienne  cour,  ses  voyagea 
i  \n ;;l.  i  relations  avec  les  émigrés. 

Son  défenseur,  le  citoyen  Lafleutcrie,  BMOyfl  de  prononcer 
■piques  mots  de  justification. 
Reprenant  alors  la  parole     1  nuquier  résuma  l'accusation  en 

Citoyens  jurés , 

\  uns  avez  prononcé  sur  les  complots  de  l'épouse  du  der- 

>  des  Français»  vous  avez  dans  ce  moment  à  prononcer 

-inspirations  de  son  infâme  prédécesseur.  Vous  voyez 

•l'Util  vous  cette  Lais  célèbre  par  la  dlft&olutiott  de  >e*  mœurs, 

Iftjmblicité  et  l'éclat  de  sa  débauche*  à  qui  le  libertinage  seul 

mil  lui   partager  ie->  destinées  du  despote  qui  a  sacrifié  les 

i    le  sang  «les  peuples  a  ses  honteux  plaisirs  mais  le 

idale  et  l'opprobre  dr  son  élévation,  la  turpitude  et  la  boute 

i<  infrime  prostitution,  ne  sont  pas  ce  qui  doit  fixer  votre 

Mention;  vous  avez  à  décider  si  cette  Messaline,  née  parmi  le 

i"!i|>lr?  enrichie  ou  couverte  des  dépouilles  du  peuple  qui  payait 

fiobre  de  >es  mœurs,  descendue  par  la  mort  du  tyran  du 
ttng  où  le  crime  seul  l'avait  placée,  a  conspiré  contre  la  liberté 
•I  la  souveraineté  du  peuple;  si,  après  avoir  élé  la  complice  et 
''Miumi-ut  du  libertinage  des  rois,  elle  est  devenue  fagente 
foi  conspirations  de-  tyrans,  des  nohles  et  des  prêtres  contre 
;'  lïfpuhlique  française.  Les  déhats,  citoyens  jurées  ont  déjà 
|tte  sur  relte  conspiration  le  plus  grand   jour;  vous  avez  du 

t  ces  traits  de  lumière  que  les  déportions  des  témoins  et 
'e*  pièces  ont  fournis  sur  ce  vaste  complot  ,  sur  celte  conjura*- 
u&n  exécrable  dont  les  annales  des  peuples  ne  fournirent  point 
exemple,  et  certes  jamais  affaira  plus  importante  nue  s* est  prt> 
votre  décision,  puisqu'elle  vous  offre  en  quelque  sorte 

iU  l'Emp.,  carton  W  301,  àttuâm  3<>7 
nom  i.  14 
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le  nœud  principal  des  trimes  de  Pitt  et  de  tous  ses  complice» 
contre  la  France. 

»  Il  convient  donc  de  vous  remettre  sons  les  yeux  les  détails 
de  cette  conspiration  et  de  la  part  qu'v  ont  prise  la  courtisane 
des  despotes  et  ses  complices.  » 

L'accusateur  public  retrace  ici  le  détail  des  débats  qui 
viennent  de  se  dérouler  devant  le  tribunal. 

«  Tel  est ,  citoyens  jurés ,  le  résultat  des  débats  qui  ont  eu 
lieu  :  c'est  à  vous  à  les  peser  dans  votre  sagesse  ;  vous  voyez  qae 
royalistes ,  fédéralistes ,  toutes  ces  factions ,  divisées  «wrre  «Iles 
en  apparence,  ont  toutes  le  même  centre,  le  même  objet,  le 
même  but  :  la  yucrre  extérieure,  celle  de  la  Vendée,  les  trou- 
bles du  Midi,  l'insurrection  départementale  du  Calvados,  tout 
a  le  même  principe  et  le  même  chef.  D'Artois  et  Pétion,  tous 
marchent  sous  les  ordres  de  Pitt,  et  si  le  voile  qui  couvrait  tant 
de  scélératesses  n'avait  eu  quelque  sorte  été  que  levé ,  on  peet 
dire  aujourd'hui  qu'il  est  déchiré  en  entier,  et  il  ne  reste  atn 
conspirateurs  que  la  honte  «et  le  châtiment  de  leurs  infâmes 
complots.  Oui,  Français,  les  traîtres  périront,  et  la  liberté  seule 
subsistera  ;  -elle  a  résisté  et  elle  résistera  à  tous  les  ettorts  -des 
despotes  coalisés,  de  leurs  esclaves,  de  leurs  prêtres  et  de  leurs 
infâmes  courtisanes,  de  cette  horde  de  brigands  lignés  contre 
elle.  Le  peuple  terrassera  tous  ses  ennemis. 

»  L'infâme  conspiratrice  qui  est  devant  vous  pouvait,  au  sein 
de  l'opulence  acquise  par  ses  honteuses  débauches,  vivre  heu- 
reuse au  sein  d'une  patrie  qui  paraissait  avoir  enseveli,  avec  le 
tyran  dont  elle  avait  été  la  digne  compagne,  le  souvenir  de  sa 
prostitution  et  du  scandale  de  son  élévation  ;  mais  la  liberté  du 
peuple  a  été  un  crime  à  ses  yeux  ;  il  fallait  qu'il  rat  esclave, 
qu'il  rampât  sous  des  maîtres,  et  que  le  plus  pur  de  la  sub- 
stance du  peuple  fut  consacré -à  payer  ses  plaisirs;  cet  exemple, 
ajouté  à  tant  d'autres,  prouve  de  plus  en  plus  que  le  liberti- 
nage et  les  mauvaises  mœurs  sont  les  plus  grands  ennemis  de 
la  liberté  et  du  bonheur  des  peuples.  Kn  happant  du  glaive 
de  la  loi  une  Messaline  coupable  d'une  conspiration  contre  sa 
patrie,  non-seulement  vous  vengerez  la  République  de  ses 
attentats ,   mais   vous  arracherez  un  scandale  public  et  vous 
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affermirez  l'empire  des  mœurs,  qui  est  la  première  base  de  la 
liberté  des  peuples  (1).  » 

Après  que  Fouquier  eut  conclu  à  la  peine  de  mort ,  le  prési- 
dent Dumas  prononça  son  résumé,  et  les  questions  furent  posées 
au  jury  en  ces  termes  : 

«  1*  Est-il  constant  qu'il  a  été  pratiqué  des  machinations  et 
entretenu  des  intelligences  avec  les  ennemis  de  l'État  et  leurs 
agents,  pour  les  engager  à  commettre  des  hostilités,  leur  indi- 
quer et  favoriser  les  moyens  de  les  entreprendre  et  diriger 
contre  la  France,  notamment  en  faisant  à  l'étranger,  sous  des 
prétextes  préparés,  divers  voyages  pour  concerter  ces  plans 
hostiles  avec  les  ennemis  et  en  leur  fournissant,  à  eux  ou  à 
leurs  agents,  des  secours  en  argent? 

»  2°  Jeanne  Vaubernier,  femme  Dubarry,  demeurant  à  Lu- 
eieunes,  ci-devant  courtisane,  a-t-elle  été  auteur  ou  complice 
de  ces  machinations  et  intelligences  i*  '  ?  » 

Il  était  onze  heures  du  soir  lorsque  le  jury  rentra  dans  la 
salle  d'audience ,  rapportant  un  verdict  affirmât  if  sur  toutes  les 
gestions. 

Les  accusés  furent  condamnés  à  la  peine  de  mort. 

En  entendant  le  prononcé  du  jugement,  madame  Dubarry 
poussa  des  cris  de  terreur  et  de  désespoir  qui  glacèrent  tous  les 
distants;  on  la  ramena  presque  mourante  à  la  Conciergerie. 

Le  lendemain  matin,  espérant  peut-être  sauver  sa  vie,  elle 
Ht  lavoir  quelle  avait  des  déclarations  importantes  à  faire. 
Aussitôt  le  juge  Denizot,  accompagné  du  citoyen  Royer,  sub- 
stitut de  l'accusateur  public ,  et  de  Tavernier,  conjmis-greffier, 
*e  rendirent  à  la  Conciergerie ,  et  reçurent  de  la  condamnée 
ift  indications  suivantes  sur  des  objets  précieux  cachés  chez 
die,  à  Luciemues  : 

•  1°  Que  dans  la  resserre  eu  face  de  la  glacière ,  et  où  on 
resserre  les  instruments  du  jardinage,  se  trouve  enterré  un 
nécessaire  d'or  composé  d'un  plateau  de  porcelaine,  monté  en 
°i\  un  tavère  d'or,  une  bouloire,  un  réchaut  à  esprit  de  vin, 
■to  pot  au  lait,  une  petite  caffetière,  une  grande  caffetière  à 

(i)  An-li.  de  l'Emp.,  rarton  W  16,  donsicr  701. 
l*>  Àrch.  de  l'Emp.,  carton  \V  301,  dossier  307. 
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chocolat,  une  écuelle,  son  couvercle  et  son  assiette,  troî- 
petites  cuillères,  une  petite  passoire  à  tayère,  cent  jetons  d'or 
à  ses  armes,  et  un  chiffre  D  B,  le  tout  d'or  et  d'un  travail 
très-précieux. 

»  2°  Dans  une  boëte  ou  corbeille  enterrée  dans  le  ttiênie 
endroit,  quinze  cent  trente  et  un  louis  d'or  de  24  livres  chaque, 
une  chaîne  de  diamants  avec  ses  deux  glands,  et  la  def  montée 
à  jour,  deux  chaînes  d'oreille,  composées  chacune  de  neuf  ou 
dix  pierres,  celles  de  devant  fort  grosses;  trois  anneaux,  un  de 
diamant  blanc,  un  en  rubis  et  diamant  blanc,  un  en  émerande 
et  diamant  blanc,  une  très-belle  pierre  gravée,  montée  avec 
chaîne  d'or  pour  collier,  deux  colliers  de  corail,  dont  Pun 
monté  en  or  (observant  que  les  manches  des  objets  portés  ao 
premier  article  sont  en  jaspe  sanguin  et  montés  en  or)  ;  toujours 
dans  le  même  endroit,  un  collier  de  perles  fines /des  chaînes 
douilles  aussi  en  perles,  un  collier  de  perles  d'or  et  deux  ou 
trois  chaînes  d'or  pour  col,  un  portrait  de  Louis  XV  entouré 
d'un  cadre  d'or. 

»  3°  Dans  une  petite  boëte  de  sapin  remise  à  la  femme  Déliant. 
femme  du  trotteur  demeurant  à  Luciennes,  une  montre  à  répé- 
tition enrichie  de  diamants,  un  petit  paquet  de  quatorze  ou 
seize  diamants  de  5  à  6  grains  chaque,  un  petit  paquet  de  petits 
rubis,  deux  petits  diamants  plats  pour  monter  en  bague,  un 
autre  portrait  de  Louis  XV  dans  un  laboratoire,  monté  et 
plaqué  en  or,  un  petit  en  Faut  eu  forme  de  tirelire  en  or  émaillé 
bleu  ,  seize  demi-guinées  neuves ,  et  deux  guinées  enveloppées 
dans  du  papier,  une  paire  d'éperons  d'or  avec  des  chiffres, 
appartenant  a  Brissac ,  une  petite  boëte  de  carton  renfermée 
dans  celle  ci-dessus,  dans  laquelle  est  une  chaîne  en  émerande 
et  diamants,  dont  un  gros  pesant  cinquante  grains,  les  glands 
de  laquelle  chaîne  se  trouvent  dans  la  boëte  énoncée  au 
deuxième  article. 

»  Observant  que  dans  l'article  deuxième  ou  troisième  se 
trouve  un  crayon  d'or  enrichi  de  diamants. 

»  3°  Une  boëte  pareillement  remise  à  la  femme  Déliant,  ren- 
fermant un  moutardier  d'or,  un  petit  plateau  et  deux  gobelets 
d'or,  et  plusieurs  autres  objets  qui  ne  reviennent  point  à  sa  mé- 
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moire;  deux  caves  remplies  de  flacons  de  cristal  de  roche,  dont 
mir  lui  appartient,  et  r autre  appartient  à  BrimMUT,  lasdtts  N;i- 
oi  ,  un  autre  gobelet  de  cristal  avec  un  cercle  d'or 
appartenant  audit  Brissac.  une  petite  éeuelle  de  vermeil  avec 
«on  plateau. 

i    I  ii  coffre  de  velours  bleu  ^arni,  eii  argent  doré,  plaee 

r,  dans  une  chambre  tonnant  fjarde-robe,  à  en  lé 

■■Ile  qu'elle  occupait    dans  lequel  coffre  il  v  a  une  douzaine 

uverte  d 'ur  armoiries,  quatre  cuillers  à  sucre,  deux  euiU 

une  cuiller  à  punch,  le  tout  d'or;  uu  éluv  renfer- 

m  i  ,»r,  plusieurs  portraits  de  femmes, 

!    -l'or,  dont  un  de  bureau  et  un  petit;  trois  médailles 

fer,  une  représentant  le  pont  de  Nenilly.  l'autre  l'écoUe  de 

L'autre  la  Monnaye,  deux  médailles  représentant 

ci-devant  princes,  aussi  en  or;  une  très-grande 

d'or  appartenant  à  Brissac,  et   quelques  autres  <«l 

il  pas  désigner î  plus  deux  poignards  turc*  montes 

rn  rubis  et  autres  pierres. 

la  chaml  ré  de  celle  à  coucher  et  servant  de 

|iWaf;e  :  dans  la  eoiniuode,  une  paire  de  bfttlûles  eu  <«r  garnies 

ai  perles,  unr  petite  hoëted'or  unie,  une  boë  te  cl'  écaille  blonde 
moulée  eu  or  avee  le  portrait  d'une  religieuse,  un  bouebun  de 
Hai'oii  émail  lé  eu  l>leu  avec  un  gros  diamant  au  bon!. 

(»*  Dans  une  commode ,  ^daus  la   chambre  à  coucher  «  un 

i  t  r.ni  et  sa  cuvette  de  cristal  de  roche  garnis  en  or,  deux 

i|e-  de  jaspe  ianguin  monté  en  or,  un  bracelet  antique  monte 

QOfnposé  de  différentes  pierres;  un  gobelet  de  cristal  de 

deux  carapbes  el  Le  plateau,  le  tout  nionirmor;  vingt 

H  '"M  vingt-deux  bagues  de  différentes  pierres  gravées  monr 

r    nue  bocte  montée  en  eaj;e  d'or  avec  le  port  ta  M   -le 

l^ouse  de  Brissac,  un  portrait  de  la  tille  de  ce  dernier,  monté 

i,  un  portrail  de  son   tils  (BrissaC  ,  aussi  monte  en  or,  un 

|»or»r,ni  «le  la  mère  du  même,  un  autre  de  son  frère,  une  boete 

tille  blonde  montée  en  or  avee  une  pierre  blanche  j;ravée, 

belle,  ou  est  le  portrail  de  Brissac  et  «le  ta  déclarante  j  une 

Wtls  de  jatte,  montée  en  or  émuillé,  une  autre  boete  de  nacre 
n>oiuee  en  or,  un  portrait  en  émail  d'une  grand' mêve  de  Beiât 
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sac,  deux  tasses  d'or  avec  leurs  manches  de  corail,  et  quelques 
autres  objets  appartenant  à  Brissac. 

»  7#  Dans  la  cave  à  l'usage  ordinaire,  sur  l'escalier  :  un  grand 
seau,  neuf  douzaines  et  sept  assiettes ,  dix-huit  flambeaux,  dont 
trois  à  deux  branches,  une  douzaine  de  casserolles,  une  grande 
et  une  petite  marmites,  le  tout  en  arguent,  dix-neuf  grandes 
cloches  d'argent,  soixante  et  tant  de  plats  aussi  d'argent,  et 
autres  objets  d'argenterie  dont  l'état  est  chez  elle. 

»  8°  Plusieurs  figures  de  différentes  espèces  et  en  matière  de 
bronze  ;  une  partie  doit  être  dans  un  des  bosquets  près  le  pavil- 
lon ,  une  autre  au-dessous  du  pavillon ,  le  tout  couvert  légère- 
ment de  terre. 

»  9°DanslejardiiideMorin(l\  valet  de  chambre,  se  trouvent 
cachés  unze  sacs  de  douze  cents  livres ,  quarante  doubles  louis 
en  or,  rapportés  de  Londres  à  son  dernier  vovage ,  une  boëte 
d'écaillé  montée  en  or,  sur  laquelle  est  le  portrait  de  Marie- 
Antoinette  fait  pdr  Sauvage,  dans  laquelle  se  trouve  une  mé- 
daille d'or  et  quelques  autres  objets  qui  sont  à  la  connaissance 
de  Morin,  qui  a  été  chargé  par  elle  de  cacher  toiw  les  objets  en 
Farticle  9  ci-dessus. 

»  ]()•  Observe  qu'elle  a  en  dépôt  chez  Morlan-Amocelet  et 
Ramson  et  Clf,  banquiers  à  Palmer,  à  Londres,  tous  les  articles 
relatifs  au  vol,  excepté  ceux  soulignés  en  marge,  et  portés  en 
l'imprimé  de  la  récompense  promise  pour  la  découverte  du  vol 
en  général,  lequel  a  été  paraphé  par  elle  et  par  nous,  ainsi  que 
par  le  citoyen  Dangé ,  et  annexé  au  présent. 

»  1 1#  Qu'elle  a  confié  au  citoyen  Montrouy  une  ceringue  d'ar- 
gent et  trois  canons  aussi  en  argent,  une  petite  demr-anme 
pliante  en  or,  une  bague  nommée  astroïde,  un  portrait  île 
Brissac,  deux  couteaux  dont  un  à  ôter  la  poudre,  à  laine  d'or 
avec  deux  petits  cercles  de  diamants  au  manche  noir,  un  antre 
couteau  émaillé  en  or,  une  montre  d'or  et  petit  cachet  avec 
une  émeraude,  aussi  en  or;  observant  qu'elle  a  reçu  dmht 
Montrouy  deux  cent  cinquante  ou  trois  cents  livres  à  titre  de 


(^  Denis  Morin  fut  condamné  à  mort,  le  3  nivfise  an  II,  comme  complice 
de  madame  Duhairy.  (Arc.h.  «le  l'Emn.,  carton  W  303,  dossier  351.) 
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prêt,  ainsi  que  le  coucher  dont  elle  a  fait  usage  pendant  sa 
dtKeaiioB  et  jusqu'à  ce  jour. 

»  Lecture  à  elle  faite  des  déclarations  ci-dessus,  a  dit  iceJJes 
contenir  vérité,  et  n'avoir  autre  chose  à  déclarer,  ajoutant  que 
si  c'est  le  bon  plaisir  du  tribunal,  elle  écrira  à  Londres,  et  que 
saus  difficulté  elle  recouvrera  les  objets  concernant  son  vol ,  en 
payant  toutefois  les  frais  qu'a  occasionnés  le  procès;  et  a  signé 
arec  nous , 

»  Jeanne  Vafbernïer Dubarry;  Deîiizot,  juge;  Royer, 
substitut,  accusateur  public;  Dangé,  administra- 
teur de  police;  Taveanier,  commis-greffier  (i>.  » 

Aptes  avoir  reçu  cette  déclaration ,  les  magistrats  se  retirè- 
rent, et  la  condamnée  fut  remise  entre  les  mains  des  bourreaux. 

Madame  Dubarry  était  vêtue  de  blauc,  seule  sur  le  devant 
delà  charrette,  les  mains  liées  derrière  le  dos  ;  on  cherchait  sur 
a  figure  les  restes-  de  la  beauté  qui  l'avait  rendue  si  fameuse. 
Sa  contenance  était  abattue;  à  plusieurs  reprises,  pendant  le 
trajet,  elle  retrouva  de  l'énergie  pour  s'adresser  aux  gens  qui 
entouraient  la  voiture,  a  Grâce!  grâce!  s' écriait -elle;  j'ai  tou- 
jours été  votre  amie,  je  n'ai  jamais  fait  de  mal  à  (wrsonne. 
Grâce!  »  Ses  prières  étaient  vaines.  Une  petite  distance  la 
séparait  seule  de  l'échafoud;  la  malheureuse  femme  fit  alors 
entendre  des  soupirs  déchirants,  ses  yeux  versèrent  des  larmes 
de  désespoir  et  de  frayeur.  Sou  visage  était  horriblement  pale, 
et  son  corps,  suivant  les  oscillations  de  la  charrette,  était  penché 
ttr  l'exécuteur. 

Arrivée  sur  la  place  de  la  Révolution,  la  vue  de  l'instrument 
<h  supplice  redoubla  sa  terreur.  Quand  il  fallut  descendre  de 
toiture,  elle  se  débattit  avec  la  vigueur  du  désespoir.  Ses  cris- 
retentissaient  ao  loin.  La  lutte  recommença  plus  terrible  quand 
il  fallut  la  lier  sur  la  fatale  planche.  Enfin  force  resta  aux  exé- 
cuteurs de  la  justice  révolutionnaire,  et  sa  tète  tomba  sous  le 
glaive  républicain. 

Cinq  jours  après  ,  deux  malheureuses  filles  publiques ,  arrê- 
ta* à  la  suite  des  visites  domiciliaires  ordonnées  par  le  rigoriste 

P)  Arc*,  de  l'Emp.,  carton  W  305,  dossier  351. 
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procureur  de  la  commune  Gliaumette  pour  arrêter  toutes  les 
prostituées,  proférèrent  dans  un  moment  d'ivresse  ou  d'exaspé- 
ration le  cri  séditieux  de  Vive  le  Roi! 

C'était  là  un  crime  capital  ;  transférées  immédiatement  à  la 
Conciergerie,  puis  traduites  au  tribunal,  leur  acte  d'accusation 
peut  servir  de  pendant  à  celui  de  madame  Dubarry.  Nous  le 
transcrirons  donc  en  entier. 

»  Antoine-Quentin  Fouquier,  etc.; 

»  Expose  que,  par  arrêté  du  commissaire  de  police  de  la  sec- 
tion des  Tuileries ,  du  3  brumaire  dernier,  Claire  Sevin ,  veuve 
Loriot,  et  Catherine  Halbourg,  prostituées  publiques,  ont  été 
traduites  à  la  maison  d'arrêt  de  la  Conciergerie  du  palais,  comme 
prévenues  de  propos  et  cris  tendant  à  la  dissolution  de  la  Répu- 
blique et  au  rétablissement  de  la  royauté,  comme  aussi  d'avoir 
arraché  et  insulté  la  cocarde  nationale. 

»  Qu'examen  fait  tant  du  procès-verbal  dressé  par  le  commis- 
saire de  police  que  des  interrogatoires  subis  par  lesdites  Loriot 
et  Halbourg,  tant  par-devant  ledit  commissaire  de  police,  qu'au 
tribunal,  le  5  présent  mois,  il  en  résulte  que,  le  3  brumaire 
dernier,  il  a  été  fait  sur  la  section  des  Tuileries  des  visitea  do- 
miciliaires à  l'effet  d'arrêter  les  filles  prostituées,  qui  sont  le 
plus  grand  fléau  des  mœurs  publiques,  auxquelles  elles  insul- 
tent, et  l'opprobre  de  la  société,  qu'elles  flétrissent;  que  Claire 
Sevin  et  Catherine  Halbourg,  livrées  à  cet  infâme  trafic  de  leur 
individu ,  ayant  été  arrêtées  et  conduites  au  corps  de  garde  du 
poste  central  de  la  section  des  Tuileries,  y  restèrent  en  arresta- 
tion jusqu'au  moment  où  on  voulut  les  conduire  en  la  maison 
d'arrêt  de  la  Salpétrière;  qu'alors  la  nommée  Loriot  cria  avec 
fureur  :  Vive  le  Roi!  Vive  la  Reine!  que  l'un  des  citoyens  de 
garde  lui  ayant  représenté  le  délit  qu'elle  commettait ,  elle  ré- 
pondit qu'elle  n'était  pas  soûle,  que  c'était  sa  façon  de  penser, 
et  qu'elle  se  moquait  de  tout;  qu'elle  fut  conduite  par-devant 
le  commissaire  de  police,  et  qu'elle  arracha  sa  cocarde  de  sou 
bonnet. 

»  Qu'à  l'égard  de  la  nommée  Halbourg  elle  cria  également  : 
Vive  le  Roi!  vive  la  Reine!  vive  Louis  XVII!  qu'elle  arracha 
également  su  cocarde  et  la  déchira  par  morceaux  ;  que ,  cou- 
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U1  (wr-dexant  le  commissaire  dé  police,   elle  déclara  que  si 
elle  avait  crié    Vive  Louis  X  VU!  c'est  parée  qu'elle  le  pensait; 
(]ue  la  dkOÊÊB  iraient  mieux,  qu'elle  aimait    un   roi,    et  «pie 
publique  n'était  pas  libre,  qu'elle  avait  arraché  sa  cocarde 
{tiYlle  hi  portait  malgré  elle. 
«  Ijnr    .l'.ipM m  tes  déclarations  réitérées,  le  ComfniiWMre  de 
;tvoir  fait  perquisition  chez  lesdites  tilles  Loriot  et 
Haltaurç;,  et  tfj  BTOtr  rien  trouvé  de  suspect  ,  les  a  fait  trans- 
porter ;i  la  tloneierjjerie. 

(  délits  commis  par  ces  deux  j uostî tuées ,  et  surtout 

parla    Hafhoure; ,    pourraient  prouver   encore,    s'il   en   était 

bwoin  ,  que  Je  despotisme  a  toujours  été  l'ennemi  des  mœurs 

pnHtques  -    que    la    prostitution    était    un    des    moyens    qu'il 

Wplovail    poar  affermir   sou   empire   et    perpétuer  l'escïa\< 

iMvriis  p;ir  l'appât  du  libertinage  et  «le  la  déhanche;  que 

;>'  ur    plt)ft   douter  que  les  repaires  de  prostitution   ne 

tes   Ordinaires   de*   mut rr-  révolutionnaires  ,   qui 

payent  Ifeurs  infantes  pl&féirs  a'rec  Tor  de  Pitt,  et  que  toutes 

instituées,  non  rontentes  dVtre  l'opprobre  de  leur  sexe, 

lêfc  avilissent,  les  pestes  de  la  société  j  qu  elles  em-rompent, 

ledéan  de  la  jeunesse,  qu'elles  dégradent  par  le  vice  et  qu'elles 

•  iiipoiM innent  au  sein  de  leurs  honteux  plaisirs,   sont   encore 

le*  troupes  auxiliaires  de  ces  conspiratrices  célèbres,  des  Marte* 

Antoi  des  Dubarry,  qoi ,   en   partageant  leurs  nucurs 

m's     !<>„  avaient  eitodne  es  à  leurs  complots  pour 

tain  des  scélérats  dtgned  de  seconder  leurs  crimes  ■*  !...» 

Les  deu\  accusées  furent  immédiatement  condamnées  à  mûri. 

Claire  Sevîn,  veuve  Loriot,  se  déclara  cneeiufe,  il  fut  sursis 

|u;;cuient  f  ;  quant  a  Catherine  Halboure;,  elle  subit  sa 

peine  le  22  frimaire  an  II. 

Telle  était  la  momie  du  tribunal  révolutionnaire,  qui  suivait 
*n  tout  l'impulsion  qu  il  recevait  ;  ,uissi  «eux  qui  y  coiopa- 
Rusaient  et  «pu  étaient  poursuivis  par  une  haine  politique  ou 

*  .)>.  de  rompt,  carton  \V  SOI,  rfottier  810. 

i*c  «!•!  Claire  Scviti  ayant  éic  comtatoe  pu   Ici  tnàdetui»  du 
Ile  fui  transférée  îi  In  Sal|*êtrière.  Un  interrogatoire  itibi  pai  Fou- 
■Tiuville,  I'   6  germinal  an  III.  nmw  apprend  qiie  la  reuve  Loriot  vivait 
que,  et  q d'elle  étaii  détenue  tlnni  la  maison  Egaillé. 
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personnelle  étaient-ils  certains  que  le  résultat  de  leur  procès 
serait  la  mort. 

Plusieurs  préférèrent  le  suicide  à  l'échafaud  de  la  place 
de  la  Révolution;  parmi  eux  on  peut  citer  Condorcet,  cpû, 
proscrit  à  la  suite  des  événements  du  31  mai,  s'empoisonna 
dans  la  prison  du  Comité  révolutionnaire  de  Bourg-Egalité, 
ci-devant  Bourg-la-Heine  <l).  Glavière,  r  ex-ministre  des  contri- 
butions publiques ,  détenu  depuis  longtemps  à  la  Conciergerie, 
reçut  enfin  son  acte  d'accusation  et  la  liste  des  témoins  qui 
devaient  déposer  contre  lui;  en  tête  de  cette  liste,  Claviére  hit 
le  nom  du  citoyen  Arthur,  membre  de  la  commune  de  Paris; 
cet  homme  était  un  ennemi  acliarné  de  l' ex-ministre  ;  au  IQaoàty 
on  l'avait  vu  arracher  le  cœur  d'un  Suisse  mort  en  défendant 
le  Roi ,  et  le  dévorer  tout  palpitant.  Claviére ,  prenant  à  pmt 
Honoré  liiouffè ,  son  codétenu ,  lui  annonça  son  dessein  de  m 
tuer  pour  ne  pas  comparaître  au  tribunal;  à  eux  deux  ils  cher- 
chèrent sur  la  poitrine  de  Pex-ministre  l'endroit  où  il  valait  In 
mieux  frapper;  quand  ils  l'eurent  trouvé,  Claviére  se  retint 
dans  la  chambre  dite  des  Douze,  où  il  habitait,  et  »  enfonça 
sans  trembler  un  couteau  dans  le  cœur(t>. 

La  mort  fut  instantanée;  Claviére  périt  le  18  frimaire  an  11» 
âgé  de  cinquante-neuf  ans  [3). 

«  Ce  sont  des  assassins,  avait  dit  Claviére  à  Riouffe;  je  venx 
me  dérober  à  leur  fureur.  » 

Tous  les  accusés  ne  partageaient  cependant  pas  l'opinion  <tt 
Claviére  à  l'égard  du  tribunal;  beaucoup  y  sont  montés  se 
flattant  d'en  redescendre  avec  une  ordonnance  d'acquit. 

Le  fils  du  général  Custines  tut  de  ce  nombre. 

Le  14  nivôse  an  II,  Laurent-Louis-Philippe-Françoisde  Cus- 
tines parut  (levant  le  tribunal  que  présidait  boutas". 

(l)  Voyez  le  |H'orè*-verUal  de  «on  arre*Ulion  dans  le  registre  tin  Comité  4e 
surveillance  de  In  commune  de  Clamait ,  conserve  auv  Archives  de  I  Kiupirc, 
section  administrative . 

(-)  Sa  femme  s'empoisonna  en  apprenant  relie  mort.  (Voyez  RioaftV, 
Mémoires  d'un  détenu ,  p.  58.) 

'•*'  Voyez,  Pièces  justificatives ,  n°  2,  le  procès-verl»al  dressé  par  un  juge  àtr 
paix  et  on  commissaire  de  pt>lic:e  du  suicide  de  Claviére. 

i*J  ArcH.  de  l'Euip.,  carton  \V  306 1  douicr  380. 
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Il  était  accusé  d'avoir  eu  des  relations  avec  la  cour  de 

Berlin,  et  d'avoir  favorisé  les  complots  de  sou  père. 

Un  seul  témoin  fut  entendu;  ce  fut  Vincent,  secrétaire 
général  du  ministère  de  la  guerre,  jacobin  enragé  et  forcené 
«as-culotte;  il  était  alors  détenu,  et  devait  lui-même  quelques 
jours  plus  tard  paraitre  comme  accusé  devant  le  tribunal.  Sa 
déposition  ne  fit  que  répéter  les  inculpations  contenues  dans 
l'acte  d'accusation. 

Dumas  commença  ensuite  l'interrogatoire  de  l'accusé;  celui- 
ci  répondit  avec  précision  et  calme,  et  l'assistance  s 'intéressant 
à  son  sort,  laissait  échapper  le  mot  d'acquittement;  mais  le 
pnsident  ne  laissait  pas  aussi  facilement  échapper  sa  proie ,  et 
du*  cette  affaire ,  comme  dans  beaucoup  d'autres ,  comme  on 
le veira  plus  tard,  il  fit  preuve  de  la  plus  insigne  mauvaise  foi, 
il  lut,  en  la  tronquant,  une  lettre  de  M.  de  Custines  fils,  et 
par  cette  manière  artificieuse  donna  à  cet  écrit  un  sens  tout 
tfëreot  du  sens  réel. 

L'accusé  se  récria  contre  une  aussi  criminelle  perfidie  ;  il  en 
appela  aux  jurés,  et  Dumas,  embarrassé,  se  hâta  de  lui  poser 
une  autre  question,  et  de  lui  demander  s'il  avait  eu  connaissance 
des  complots  de  son  père. 

M.  de  Custines  lui  répondit  qu'il  n'avait  jamais  connu  à  son 
père  d'autre  dessein  que  celui  de  bien  servir  la  République; 
qu'il  n'avait  été  qu'un  moment  auprès  de  lui  à  l'armée;  que 
depuis  longtemps  il  s'était  borné  à  faire  les  commissions  du 
général  auprès  des  Comités,  et  qu'on  pouvait  juger  par  les  lettres 
qu'on  avait  interceptées  que  son  père  ne  le  consultait  en  rien 
sur  ses  desseins  ou  ses  opérations  militaires. 

«11  est  impossible,  s'écrie  Dumas,  il  est  contraire  à  la  nature 
des  choses,  qu'un  fils  tel  que  vous,  habituellement  en  corres- 
pondance avec  son  père ,  ne  soit  pas  son  complice.  » 

Cette  odieuse  interpellation,  adressée  d'un  ton  menaçant  à 
Ftccusé  et  aux  jurés,  dictait  à  ces  derniers  la  conduite  qu'ils 
tt&ient  à  tenir. 

Le  défenseur  de  M.  de  Custines,  Chauveau,  prit  la  parole; 
^n  plaidoyer,  comparé  aux  réponses  nettes  et  précises  de 
•accusé,  parut  en  général  faible  et  indécis.  Cependant,  lorsque 
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le  défenseur,  arrivé  à  la  fin  de  sa  plaidoirie ,  eut  a  n 
dernières  paroles  du  président ,  il  trouva  des  accents 
et  courageux. 

Après  avoir  témoigné  à  Dumas  la  surprise  qu'il  avait 
en  lui  entendant  dire  que  l'accusé  était  nécessairement 
de  son  père  : 

«  Quel  est  le  tribunal  dans  le  monde,  dit -il,  où  l'< 
se  permettre  de  condamner  un  accusé  sur  des  pré* 
pareilles?  Quoi!  il  est  contraire  à  la  nature  des  choses 
ne  soit  pas  le  complice  de  son  père?  Quelle  jurispru 
J'irai  plus  loin,  et  quand  même  l'accusé  aurait  été  in 
desseins  d'un  père  coupable,  car  le  général  doit  1' 
doute  puisque  vous  l'avez  condamné ,  je  vous  le  denc 
un  fils  doit-il  dénoncer  son  père?  Où  serait  donc  la  pu 
la  première  des  vertus?  où  seraient  les  mœurs  qu'on  < 
régénérer?  » 

Ces  paroles  aussi  éloquentes  que  courageuses  1 
perdre  le  défenseur  assez  hardi  pour  avoir  osé  les  pi 
elles  ne  servirent  même  pas  à  sauver  l'accusé. 

Malgré  la  faveur  évidente  que  l'assistance  témoigna 
Gustines,  malgré  l'absence  de  bases  de  son  accusatio 
fut  pas  moins  condamné  à  mort. 

Le  jeune  homme  entendit  sans  trembler  son  arrêt 
quand  le  prononcé  en  eut  été  terminé,  il  haussa  k 
reprises  les  épaules  et  sortit  d'un  pas  ferme,  portail 
le  calme  et  la  fermeté  sur  son  visage. 

Rentré  dans  sa  prison,  le  fils  du  général  Custinei 
sa  femme  les  lettres  touchantes  que  l'on  va  lire  : 

«  A  quatre  heures  du  *o 

«  Je  ne  puis  mieux  commencer  ma  dernière  journéi 
parlant  des  tendres  et  douloureux  sentiments  que  t 
éprouver.  Je  les  repousse  quelquefois,  et  quelque! 
peuvent  être  éloignés.  Que  vas-tu  devenir?  Te  laissa 
moins  ton  habitation,  du  moins  ta  chambre?  Tristes 
tristes  images  I 

•  J*  '  aras.  Pourquoi  ta  nuit  n'a-t-el 
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aussi  calme?  Car  c'est  ta  tendresse,  non  ta  peine  qu'il  me  fout. 

•  Ta  gais  déjà  le  sacrifice  que  j'ai  fait.  J'ai  un  pauvre  com- 
pagnon d'infortune  qui  t'a  vue  petite  et  qui  a  l'air  d'un 
bon  homme;  on  est  trop  heureux  eu  finissant  ses  maux  de 
soahger  ceux  des  autres;  fais  savoir  cela  à  Philoctète. 

»  J'ai  oublié  de  te  dire  que  je  m'étais  défendu  à  peu  près 
seul,  et  seulement  pour  les  gens  qui  m'aiment. 

•  H  faut  te  quitter...  Je  t'envoie  mes  cheveux  dans  cette 
lettre.  La  citoyenne...  promet  de  te  remettre  l'un  et  l'autre; 
témoigne-lui-en  ma  reconnaissance. 

•  C'en  est  fiait,  ma  pauvre  Delphine;  je  t'embrasse  pour  la 
dernière  fois!  Je  ne  puis  pas  te  voir,  et  si  même  je  le  pouvais, 
je  ne  le  voudrais  pas.  La  séparation  serait  trop  difficile,  et  ce 
n'est  pas  le  moment  de  s'attendrir. 

•  tQue  dis~je*  s'attendrir!...  Gomment  pourrais-je  m'en 
défendre  à  ton  image?  Il  n'en  est  qu'un  moyen,  celui  de  la 
repousser  avec  une  barbarie  déchirante  mais  nécessaire. 

»  Ha  réputation  sera  ce  qu'elle  doit  être  ;  et  pour  la  vie  c'est 
mie  chose  fragile  par  sa  nature.  Des  regrets  sont  les  seules 
affections  qui  viennent  troubler  par  moments  ma  tranquillité 
parfaite.  Charge-toi  de  les  exprimer,  toi  qui* connais  bien  mes 
sentiments,  et  détourne  ta  pensée  des  plus  douloureux  de  tous, 
car  ils  s'adressent  à  /oi. 

*Je  ne  pense  pas  avoir  jamais  fait  de  mal  ù  personne  à 
dessein;  j'ai  quelquefois  senti  le  désir  vif  de  faire  du  bien.  Je 
voudrais  en  avoir  fait  davantage ,  mais  je  ne  sens  pas  le  poids 
incommode  des  remords.  Pourquoi  donc  éprouverais- je  aucun 
trouble?  Mourir  est  nécessaire  et  tout  aussi  simple  que  de  naître. 

»  Ton  sort  m'afflige.  Puisse-t-il  s'adoucir,  puisse-t-il  même 
devenir  heureux  un  jour  !  C'est  un  de  mes  vœux  les  plus  chers 
Aies  plus  vrais. 

•  Apprends  à  ton  fils  à  bien  connaître  son  père.  Que  des 
^ns  éclairés  écartent  loin  de  lui  le  vice,  et  quant  au  malheur, 
l^une  âme  énergique  et  pure  lui  donne  la  force  de  le  supporter. 

"Adieu;  je  n'érige  point  en  axiomes  les  espérances  de  mon 
Pagination  et  de  mon  cœur,  mais  crois  que  je  ne  te  quitte 
P*$  sans  désirer  te  revoir  un  jour. 
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»  .l'ai  pardonné  au  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  paru  se 
réjouir  de  mon  arrêt;  toi,  donne  une  récompense  à  qui  te 
remettra  cette  lettre*1'.  » 

Le  condamné  marcha  à  Péchafaud  avec  courage;  il  laissait 
une  femme  charmante  et  un  tout  jeune  fils,  et  il  lui  fallut  naos 
doute  bien  de  l'énergie  pour  réprimer  les  pénibles  émotions 
que  cet  abandon  devait  faire  naître  chez  lui. 

Le  tribunal  révolutionnaire  n'est  plus  désormais  accusé  de 
modérant isme  ;  il  frappe  avec  rapidité  les  ennemis  qu'on  désigae 
à  ses  coups;  aussi  les  diatribes  violentes  auxquelles  il  a  eu  à 
répondre  dans  les  premiers  temps  de  son  existence  ont-elles 
cessé. 

Les  jiiftes  sont  maintenant  bien  entrés  dans  l'esprit  de  leurs 
fonctions;  les  jurés  savent  à  présent  reconnaître  un  innocent 
d'un  coupable  à  la  seule  inspection  de  l'individu ,  et  les  greffiers 
surchargés  de  besogne  passent  les  nuits  au  travail,  f  /accusateur 
public  a  formé  ses  secrétaires;  les  substituts  commencent  à 
être  à  sa  hauteur  :  aussi  le  verrons-nous  désormais  siéger  moins 
souvent,  I*a  machine  est  lancée,  elle  peut  maintenant  marcher 
toute  seule. 
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l,a  murt  à  Tordre  du  jour.  —  Laiiiourette  et  son  opinion  sur  la  guillotine. 

Dueotirncau.  —  Ses  couplets.  —  Monîjourdain.  —  Sa  femme  sollicite  Fou— - 

quici.  —  Iiépousc  de  l'accusateur  public.  —  Romance  de  Monljourd.iin. 

Huit  religieuses  traduites  au  tribunal.  —  I/acte  d  accusation  dressé  rouir** 
«•Iles.  —  Kilos  sont  condamnées  à  |a  déportation.  —  ï,e  hussard  Goaseuay  - 
—  Sou  san;;-fioid.  —  Sa  mort.  —  Un  nouveau  Vala/é.  —  Les  tourni>*eurs 
infidèles  devant   le  tribunal  révolutionnaire.  —   Les  libraires  Le  vigueur  et 
r'roullé.  —  Aflaiie  d'Hébert,  dit  le  Père  Ihtehesne*  et  de  ses  complices.  — 
Les  voleur*  de  cuillers  d'iir{*cni  et  «le  matelas.  —  L'espion   I*altntircaii.  — 
Anacli.irsis  tllontz  et   la   république  universelle.  —  Discours  du  vice-pré**- 
denl  Dumas.  —  Iléve  du  Père  Ihiehesne.  —  Triomphe  de  Laluuircju.  — 
Détails  sur  le  supplice  d'Hébert  et  de  ses  complices. 

La  mort  était  passée  dans  les  mœurs  du  temps;  les  exécu- 
tions de  la  place  de  la  Révolution  n'effrayaient  plus,  u'éton- 

V1)  Nous  .nous  extrait  ces  deux  lettres  et  les  détails  qui  les  précèdent  de* 
notes  sur  le  procès  de  M.  de  (aisiincs  fils  qui  se  trouvent  dans  le  t.  I  do 
Mémoire*  sue   le*  y;r/w*/ic,  p.   127. 
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■aient  plus  personne.  On  essayait  bien  de  se  soustraire  au 
danger;  mais,  une  fois  en  prison,  on  mourait  arec  insouciance; 
qaeJques  condamnés  trouvaient  même  moyen  de  plaisanter  sur 
leur  propre  situation. 

Adrien  Lamourette,  que  Mirabeau  avait  fait  nommer  à 
levéché  constitutionnel  de  Lyon ,  fut  condamné  à  mort  comme 
fédéraliste,  le  22  nivôse  an  II O.  De  retour  dans  sa  prison,  il 
soupa  tranquillement  avec  ses  camarades  de  chambre  et  disserta 
longuement  sur  l'immortalité  de  rame.  Un  de  ses  compagnons 
ayant  laissé  échapper  quelques  plaintes  sur  -la  triste  position  de 
Lamourette  :  «  Eh  quoi!  lui  répondit-il,  la  mort  n'est-elle  pas 
od accident  auquel  on  doit  se  préparer?  La  guillotine!  ce  n'est 
<]a'ime  chiquenaude  sur  le  cou  ! (,)  » 

Pierre  Ducourneau,  jeune  homme  à  peine  âgé  de  trente  ans; 
Claude  Holher,  vicaire  épiscopal  de  Bordeaux;  Jean-Pierre 
Teillard, lieutenant  de  gendarmerie,  furent  condamnés  à  mort, 
Ve 26 nivôse  an  II,  comme  fédéralistes {*K 

Après  avoir  reçu  son  acte  d'accusation,  Ducourneau  composa 

les  couplets  suivants  : 

Si  nous  passons  l'oml<*  noire, 

Amis,  daignez  quelquefois 

Kcssusciter  la  mémoire 

De  deux  vrais  ami*  des  lois. 

Dan»  ces  moments  pleins  de  charmes 

Fètez-nous  parmi  les  pots, 

Et  verso/  au  lieu  de  larmes 

Quelques  flacons  de  bordeaux. 


EuKn,  la  noire  imposture 
Nous  trahie  à  son  tribunal  ; 
Nous  allons  à  la  nature 
Payer  le  tribut  fatal. 
Au  dernier  moment,  Socrate 
Sacrifie  à  la  santé, 
Notre  bouche  démocrate 
Ne  boit  qu'à  la  liberté  ! 

<*' Arch.  de  l'£mu.,  carton  W  309,  dossier  kOU  bis. 
■J  Kioutfe,  Mémoires  d'un  détenu,  p.  64. 
*'Ardi.  de  l'Emp.,  carton  W  310,  dossier  toi. 
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Après  sa  condamnation ,  Ducourneau  prit  la  plume  et  coi 
posa  encore  une  chanson.  En  tête,  il  avait  écrit  :  «  Coupl 
dédiés  aux  prisonniers  de  la  chambre  par  leurs  amis  Holli 
Teillard  et  Ducourneau.  » 

Voici  le  dernier  de  ces  couplets  : 

En  vain  sur  notre  mémoire 
On  voudrait  jeter  l'affront; 
Le  crayon  vrai  de  l'histoire 
Rétablira  notre  nom. 
Notre  courage  surmonte 
Le  plus  effroyable  assaut. 
Le  crime  seul  fait  la  honte  $ 
Et  ce  n'est  pas  l'échafaud! 

Longtemps  après  la  mort  de  Ducourneau,  les  prisonniers  d 
cette  chambre  conservèrent  l'habitude  de  chanter  le  soir  O 
couplets.  Ils  appelaient  cette  coutume  faire  leur  office "^ 

Quelques  jours  plus  tard,  le  16  pluviôse,  le  tribunal  coi 
damna  à  mort  Nicolas-Roland  M ontjourdain ,  chef  de  la  rég 
des  domaines;  il  était  prévenu  d'avoir  porté  les  armes  contre 
peuple  dans  la  journée  du  10  août  1792(>>.  Tout  Paris  répé 
à  cette  époque  la  romance  suivante,  qui  est  son  ouvrage;  I 
cinq  premiers  couplets  furent  composés  avant  sa  condamnât!* 
et  les  trois  derniers  après. 

Air  du  Vaudeville  de  la  soirée  orageuse. 

L'heure  avance  où  je  vais  mourir, 

L'heure  sonne,  et  la  mort  m'appelle, 

Je  n'ai  point  de  lâche  désir; 

Je  ne  fuirai  pas  devant  elle. 

Je  meurs  plein  de  foi,  plein  d'honneur; 

Mais  je  laisse  ma  douce  amie 

Dans  le  veuvage  et  la  douleur. 

Ah  !  je  dois  regretter  la  vie! 

\h  Riouffc,  Mémoires  d'un  détenu,  p.  109. 

'.'-)  Ai cli.  de  l'Empire,  carton  \V  319,  dossier  477.  —  Lois  du  procè* 
Fouquicr-Tinvillc,  le  témoin  Grandpré  vint  déposer  du  fait  sui\ant  :  •  F" 
quier  me  dit  un  autre  jour  :  «  Vois-tu  cette  femme  qui  sort  de  chez  moi? 
ne  cesse  depuis  longtemps  de  me  tourmenter  pour  faire  juger  son  mari» 
bien  !  il  sera  dans  la  fournée  d'aujourd'hui  ;  et  voilà  comment  je  me  débarsr 
de  rem  qui  me  sollicitent.  »  C'était  madame  Montjourdain.  A  la  dépofti 
de  Grandpré  Fouquier  répondit  en  ces  termes  :  «  Montjourdain  avait  un  pr« 
considérable;  il  était  compris  dans  l'affaire  du  10  août.  Sa  femme  me  dent' 
de  ne  pas  le  mettre  en  jugement.  J'ai  pu  dire  que  je  ne  le  pouvais  pas  et  < 
y  avait  de  fortes  charges  contre  lui.  » 


LE  TRIBUNAL  REVOLUTIONNAIRE.  215 

Demain  mes  yeux  inanimés 
Ne  s'ouvriront  plus  sur  tes  charmes  ; 
Tes  beaux  yeux,  à  l'amour  fermés, 
Demain  seront  noyés  de  larmes. 
La  mort  glacera  cette  main 
Qui  m'unit  à  ma  douce  amie; 
Je  ne  vivrai  plus  sur  ton  sein. 
Ah  !  je  dois  regretter  la  vie  ! 

Si  dix  ans  j'ai  fait  ton  bonheur, 
Garde  de  briser  mon  ouvrage; 
Donne  un  moment  à  la  douleur, 
Consacre  au  plaisir  ton  bol  âge. 
Qu'un  heureux  époux,  à  son  tour, 
Vienne  rendre  à  ma  douce  amie 
Des  jours  de  paix,  des  nuits  d'amour. 
Je  ne  regrette  plus  la  vie. 

Je  revolerai  près  de  toi 
Des  lieux  où  la  vertu  sommeille  ; 
Je  ferai  marcher  devant  moi 
Un  songe  heureux  qui  te  réveille. 
Ah  !  puisse  encor  la  volupté 
Ramener  à  ma  douce  amie 
L'amour  au  sein  de  la  beauté! 
Je  ne  regrette  plus  la  vie. 

Si  le  coup  qui  m'attend  demain 
N'enlève  pas  ma  tendre  mère, 
Si  l'âge,  l'ennui,  le  chagrin, 
N'accablent  pas  mon  triste  père, 
Ne  les  fuis  pas  dans  ta  douleur; 
Reste  à  leur  sort  toujours  unie  ; 
Qu'ils  me  retrouvent  dans  ton  cœur, 
Ils  aimeront  encor  la  vie. 

Je  vais  vous  quitter  pour  jamais. 
Adieu  plaisirs ,  joyeuse  vie , 
Propos  libertins  et  vins  frais, 
Qu'avec  quelque  peine  j'oublie  ! 
Mais  j'ai  mon  passe-port  :  demain 
Je  prends  la  voiture  publique 
Et  vais  porter  mon  front  serein 
Sous  la  faux  de  la  République. 

Mes  tristes  et  chers  compagnons, 
Ne  pleurez  pas  mon  infortune; 
C'est  dans  le  siècle  où  nous  vivons 
Une  misère  trop  commune. 
to*k  i,  15 
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Dans  vos  gaîtés,  dans  vos  ébats, 
Buvant,  criant,  faisant  tempête, 
Mes  amis,  ne  m'avci-vou*  pn8 
Fait  quelquefois  perdre  la  téu»? 

Quand  au  milieu  de  tout  Paris, 
Par  un  ordre  de  la  patrie, 
On  me  roule  à  travers  les  ris 
D'une  multitude  étourdie 
Qui  croit  ([lie  de  sa  liberté 
Ma  mort  assure  la  conquête, 
Qu'est-ce  autre  chose,  en  vérité, 
Qu'une  foule  qui  perd  la  tèteO? 

Le  21  pluviôse,  1c  tribunal  eut  à  juger  l'affaire  de  huit  reli- 
gieuses prévenues  de  fanatisme  et  de  refus  de  serment—; 
c'étaient  :  Victoire  Crevel,  âgée  de  quarante-six  ans;  Jeanne- 
Louise-Colin  Brochaye,  âgée  de  quarante  ans,  en  religion 
sœur  Louise-Thérèse;  Adélaïde-Marie  Foubert,  âgée  de  qua- 
rante-cinq ans,  en  religion  sœur  Rosalie;  Marie-Élisabeth-Éléo- 
nore  Garvoisin,  âgée  de  soixante-deux  ans,  en  religion  sœur 
Joseph;  Marie-Louise-Philippiue  Lesnier,  âgée  de  trente-six 
ans,  en  religion  sœur  Philippe;  Angélique-Françoise  Vitasse, 
âgée  de  trente-deux  ans;  Anne  Donou,  âgée  de  quarante- 
ans,  en  religion  sœur  Chrétienne,  toutes  anciennes  carmélites, 
et  Thérèse -Julienne  Chenet,  âgée  de  cinquante -huit  ans, 
ancienne  religieuse  du  couvent  de  la  Visitation,  rue  du  Bac-1*. 

Ces  pauvres  filles,  dont  le  crime  consistait  à  n'avoir  pas  voulu 
prêter  le  serment  prescrit  par  la  loi,  furent  représentées  par 
l'acte  d'accusation  comme  «  des  fanatiques  contre-révolution- 
naires qui  machinaient  avec  les  prêtres  réfractaires  contre  la 
Révolution ,  et  contre  les  principes  éternels  de  la  liberté  et  de 
l'égalité  qui  en  sont  la  base.  »  Les  prêtres  réfractaires ,  «  ces 
assassins  du  peuple  au  nom  du  ciel  »  ,  étaient  ceux  qui  les 
avaient  fanatisées  au  point  de  leur  inspirer  «  leur  esprit  de  con- 
tre-révolution,  les  principes  du  mensonge  et  de  l'imposture, 

(0  Éclaircissements  historiques  et  pièces  officielles ,  à  la  suite  du  t.  Ier  de-* 
Mémoires  sur  les  prisons,  p.  277. 

l2)  Arcli.  de  l'Einp.,  carton  \V  321,  dossier  491. 

v3)  L'histoire  de  ce  procès  a  été  écrite  par  Tune  des  accusées,  Angélique** 
Françoise  Vitasse;  on  trouvera  ce  récit  plus  loin,  Pièces  justificatives ,  n°  3- 
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IWr*»on  lapins  folie  »  outre  la  liberté  et  P  égalité,  et  Itt  avaient 
Jétoinâées  i  5  avouer  hautement  en  rébellion  contre  les  lois 
Je  la  patrie  qui  avaient  contracté  envers  elles  rengagement  de 
fournir  à  leur  subsistance  et  a  leurs  besoins.  »  Ces  mêmes 
pu  fre>  dont  elles  avaient  refusé  «  avec  obstination  »  de  dire  les 
noais,  et  surtout  deux  jésuites,  «  leur  avaient  inspire  ['audace 
maigre  leur  sexe  de  se  déclarer  ennemies  de  la  République.  » 
utre  eux  même,  «  d'Hervillv,  que  la  loi  a  frappé 
de*on  glaive,  corrupteur  de  toute  morale  publique  et  j«ii\ 

mteur  d'un  écrit  fanatique  et  incendiaire,  par  lequel  cet 
empoisonneur  de  l'opinion  ose  déclarer  que  la  liberté  et  l'égalité, 
Iles  du  ciel,  sont  r  nu  traira  à  toute  religion,  et  que  l'Eglise 
ajoutant  a  cette  exécrable  imposture  le  con- 
*il  <»u  plutôt  l'ordre  à  celles  qui  avaient  prêté  leur  serment  de 
If  rétracter,  et  des  défenses  pour  celles  qui  ne  Pavaient  pas 
prêté  de  se  ««minettre  à  la  loi.  Cet  abominable  écrit  est  devenu 

ii  MMti  oode,  elles  en  ont  adopté  les  Uespbèïiies 
«outre  b  liberté  et  r égalité,  professe  les  msIméÉde  sédition  et 
4fcaotre-ri:\  «.lut ion  qu'il  renferme,  et  sont  devenues  les  com- 
plices de  ce  machinât eur  infâme,  de  ce  fauteur  du  despotisme 
de  ht  ovale  et  sacerdotale,*  etc.,  etc.- Malgré  cet 

«Sriyant    réquisitoire,    le    tribunal    se    montra    bienveillant  à 

lans    les    questions    ;  mj  jury, 

,  qui  présidait  l'audience,  en  inséra  une  qui  fut  réso- 
lue négativrrtirtit,  et  qui  ôtait  an   délit   tout  carartere  inten- 
tion! (ut  leur  salut.  Au  lieu  d'être  condamnées  à  la 
feine  de  mort,  les  religieuses  en  furent  quittes  pour  la  dépor- 
t»ùm.  linéiques  mois  plus  lard ,  elles  fussent  été  moins  heu- 


■  i  composition  du  tribunal  dans  cette  affaire  : 
B         I     m  h  ois  Dumas,  vice-président. 
kyrt  s  Àntoinr-Mari*  Pierre-Louis  Ragmey     Bfarie^Kmmaaiiel- 

U ^accusateur  puhltc  :  François  Naulin. 

I  mi\-jrrfjter  :  Anne  Durray. 

te,  IMdter,  Servirre,  Auhry,  FenesuT, Tojiiuo- Lebrun,  Etamirtf, 

r,Liir  nWisaJMtla 

n  :  ë  L'onl-eUes  fait  flans  le  dessein  de  troubler  t'État 
V*  une  ;  le  en  armant  les  «Moyen*  les  uns  rontre  Ir*.  autres  cl  contre 

'^rite  légitime 
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reuses ,  et  les  juges  révolutionnaires  se  hissent  montrés  autre- 
ment sévères. 

Le  1"  ventôse,  le  tribunal  condamna  à  la  peine  de  mort  un 
individu  nommé  François  Gossenay;  il  était  accusé  d'avoir 
favorisé  les  progrès  des  ennemis  sur  le  territoire  français.  Ronsin 
Pavait  fait  arrêter  à  Chalon-sur-Saône  et  traduire  à  Paris  *">. 

Gossenay  avait  vingt-sept  ans  ;  il  avait  été  grenadier  au  régi- 
ment d'Artois  et  hussard  de  Berchiny.  Sa  conversation  ne  rou- 
lait que  sur  la  mort;  complètement  dégoûté  de  la  vie,  il  en  avait 
fait  le  sacrifice;  mais  sa  gaieté  naturelle  n'en  était  aucunement 
altérée. 

Une  charmante  jeune  fille ,  qui  venait  régulièrement  rendre 
visite  à  un  oncle  détenu  dans  la  même  prison  que  Gossenay, 
passait  auprès  de  lui  trois  ou  quatre  heures  chaque  jour,  et 
elle  avait  soin  qu'il  ne  manquât  de  rien.  Touché  des  attentions 
que  cette  jeune  fille  avait  pour  lui ,  Gossenay  lui  promettait  de 
F  épouser  aussitôt  qu'il  serait  sorti  de  la  Conciergerie. 

Lorsqu'on  lui  apporta  son  acte  d'accusation,  le  prisonnier  le 
roula  dans  ses  deux  mains  et  en  alluma  sa  pipe.  Il  haussa  les 
épaules  aux  observations  que  lui  faisaient  ses  amis  et  aux  con- 
seils qu'ils  lui  donnaient  de  préparer  ses  moyens  de  défense. 

Avant  de  monter  au  tribunal,  Gossenay  s'entretint  avec  ses 
camarades  sur  le  néant  de  l'existence,  et  après  avoir  mangé  des 
huîtres  et  bu  du  vin  blanc,  il  leur  demanda  en  plaisantant 
l'adresse  d'un  traiteur  de  l'autre  monde,  afin  d'y  pouvoir  souper 
le  soir. 

Au  tribunal,  lorsque  le  greffier  Ardouin  lui  lut  l'acte  d'ac- 
cusation ,  il  s'écria  que  tous  les  faits  qui  s'y  trouvaient  consi- 
gnés étaient  parfaitement  vrais  et  qu'il  s'en  reconnaissait  cou- 
pable. Le  citoyen  Lafleuterie ,  son  défenseur,  voulut  l'excuser 
auprès  des  juges  et  des  jurés ,  en  prétendant  qu'il  avait  perdu 
la  tête  : 

«  Jamais,  dit  alors  Gossenay,  ma  tête  n'a  été  plus  à  moi 
qu'en  ce  moment,  bien  que  je  sois  à  la  veille  de  la  perdre. 
Défenseur  officieux,  je  te  défends  de  me  défendre.  Qu'on  me 
mène  à  la  guillotine  !  » 

0)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  \V  326,  <lo**ier  532. 


TRIBUNAL  ItKVOLï JT10NNÀIRB,  229 

'accusé,  et  il  Tut  condamné 


Le  tribunal  »e  rond  il  au  désir  de 


ùc^dwd  dans  la  salle  des  condamnes,  il  traversa  avant  çfy 
l.i  cour  de  l.i  prison  ;  sa  gaieté  ne  l'avait  pas  abandonné; 
il  salua  aveo  amabilité  ceux  de  ses  camarades  qu'il  rencontra, 
soir  bu  et  mange  avec  un  fjrand  appétit,  il  monta  dans 
h  charrette,  et  s'adressent   à   un  {;eulier  avec  qui  il  avait  eu 
wt  sotie  de  familiarité  :  «  Rivière,  lui  dit-il,  il  faut  que  nous 
fumons  ensemble  un  verre  de  kirsch.  »   Le  geôlier  lui  ayant 
ij^ortéla  liqueur,  H  la  but  avec  plaisir* 
En  traversant  la  cour  du  palais,  la  Foule  des  tricoteuses  et 
les   de  la   ((uiNotinc,    payée  pour  insulter  a  ceux  qui 
allaient  mourir,  se  mit  à  le  huer,  Kussenay,  insensible  à  leurs 
»,  leur  répondit  sans  s'émouvoir  : 
Lâches  que  vous  êtes,  vous  m'insultez;  iriez-vous  à  la  mort 
même  courage  que  moi?  » 
.Son  courage  ne  se  démentit  pas  pendant  la  durée  du  trajet  ; 
.tu  pied  de  TéobaFaud,  il  le  considéra  sans  pâlir  : 
\  oila  où  je  voulais  en  venir,  »>  s'écria-t-il;  et  il  se  livra  aux 

La  lendemain  de  la  condamnation  de  Gossenay,  a  l'audience 

Al  tribunal ,   les  juges  faillirent  être   spectateurs  d'un  suicide 

KnoiaUe  à  celui  de  Valazé. 

Berman  présidait  l'audience;  plusieurs  accusés  étaient  en 

lous  la  prévention  d'avoir  pratiqué,  dans  l'entreprise 

i       hi\  d'artillerie  «les  armées  de  la  République,  des  ma- 

l  res,  malversations,  infidélités  et  tromperies  dont  le  résultat 

était  aon-eeulement  d'envahir  les  fonds  publics,  mais  encore 

i   le  service  que  les  chevaux  devaient  faire  et  que  la 

République  avait  le  droit  d'en  attendre,  et  dont  elle  avait  le 

Pau  pressant  besoin. 

L'affaire  était  grave  et  durait  depuis  trois  jours.  Le  principal 

l'ierre-Etienne  Choiseau,  à>;é  de  soixante-quatre  ans , 

Hé  pouvait  se  dissimuler  le  sort  qui  lui  était  réservé*  Au  mo- 

i   Eclaircissements  hirtoriqtui  et  pièce*  officicllr*  *  à  ta  Mttti   du 
'T  *ol.  *]  .  t  <w  /<*T  prison*!  «t^iti^  b  Collection  de*  Mémoires  relatifs 

sise. 
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ment  où  le  substitut  Liendon  allait  poser  ses  conclusions, 
Ghoiseau  tira  de  dessous  sa  veste  un  couteau  dont  il  voulut  se 
frapper.  Les  gendarmes,  qui  s'aperçurent  du  mouvement  de 
l'accusé,  se  jetèrent  sur  lui  et  parvinrent  à  le  désarmer.  L* 
couteau  fut  remis  à  l'accusateur  public  et  l'audience  continua*1*. 

Ghoiseau  fut  condamné  à  mort. 

Les  ordonnances  d'acquit  que  rendait  le  tribunal  étaient 
rares.  Sur  quarante  et  un  individus  qui  comparurent  au  tribu- 
nal, du  3  ventôse  au  7  du  même  mois,  quatorze  seulement 
furent  acquittés;  onze  étaient  prévenus  de  fournitures  infi- 
dèles <•>. 

Un  décret  de  la  Convention  du  8  ventôse  portait  que  les 
citoyens  traduits  au  tribunal  révolutionnaire  et  honorablement 
acquittés  par  lui  seraient  libres  de  reprendre  les  fonctions  pu- 
bliques auxquelles  ils  avaient  été  appelés. 

Il  est  à  remarquer  que  presque  toujours  les  individus  traduits 
au  tribunal  sous  la  prévention  de  fournitures  infidèles  étaient 
acquittés. 

Le  25  pluviôse,  Louis  Leveilly,  prévenu  de  dilapidations 
dans  les  magasins  à  fourrages  de  la  République,  est  acquitté. 

Dobsent  présidait  la  séance  W. 

Le  26  pluviôse,  Bernard  Delmas  et  Pierre  Longueville,  pré- 
venus de  fournitures  infidèles  de  chevaux ,  sont  acquittés. 

Goffinhal  présidait  cette  affaire  <*>. 

Le  27  pluviôse,  Jacques-Toussaint  Hervé  et  Jérôme  Martin, 
prévenus  de  fournitures  infidèles  d'affûts  de  canons,  sont  égale- 
ment acquittés. 

Dumas  présidait  i§). 

Dans  l'affaire  Ghoiseau ,  cinq  individus  comparaissent  au 
tribunal  sous  la  prévention  de  tromperie  dans  la  fourniture  des 
chevaux  dWtillerie  ;  deux  accusés ,  les  nommés  Pierre  Philippe 
et  Joachim  Postel ,  sont  acquittés. 

0)  Àrcli.  de  l'Emp.,  carton  W  327,  dossier  535.  Procès- verbal  d'audience. 
(2)  Arcli.  de  l'Emp.,  carton  W  329,  dossier  544. 
(»)  Arck.  de  l'Emp.,  carton  W  324,  dossier  514. 
<t)  Arck.  de  l'Emp.,  carton  W  324,  dossier  519. 
«•"»)   Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  325,  dossier  521. 
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un  nommé  Cnmnielard ,   prévenu  «le  fourni- 
tmty  m  fidèles  de  souliers,  est  mis  en  liberté  par  ia  rfanmblTf 

.lu  0sm  1 

onze  individus,  ppfoenus  éfjulemenl  de  fourni- 
fêles  de  soulier*    sont  acquittés  pur  le  tribunal  présidé 
prDtbnofl 

lure  de  cette  <  image  indulgence  vis-à-vis  de  gens 

i >*t:ite-rif    pas  assoiraient   Ions  coupables  du  crime  qu'on 

leur  imputait ,    mais   CJUÎ ,    à    coup    Sûr,    nVtaient    pas    tous 


Une  cooctiire  de  ces  ordonnances  d'acquit  réservées,  presque 

,  n  ces  fournisseurs  infidèles? 

voir  dam  cette  partialité  me  preuve  de  la  corruption 
uni-  sur  lesquels  on  puisse  tappu 
MtttalMUtaassertiou  .riait  une  injustice;  nous  iiouîi  bornons 
-eulcmcnt  cette  singularité. 
Le  8  nu  arrêté  du  Comité  de  sûreté  générale  Ira- 

su  tribunal   révolutionnaire  Jacques»- François   Froullé, 
te  an-    imprimeur-li bruire,  et  Thomas  Levij;ueur, 
Kfcr  é  de  quarante-sept   .ois;  ils  étaient  prévenus 

fttre  les  auteurs,  imprimeurs  et  distributeurs  dune  brochure 
Tolnt  tonna  ire ,  contenant  <Jes  détails  faux  et  inexacts 

ùers  moments  de  Louis  X  VI. 
lu  même  mois    ib  comparurent  au  tribunal  et  furent 
TOKki  mort;  sur  le  réquisitoire  de  Fouquier-Tinville, 

"(i  décida  que  l'ouvrage  cm' ils  avaient  publié  serait  brûlé  au 
leur  échafaud. 


■  ■il'  I  Ki.,,  \v  ;î27,  ttotaia  Ji35u 

lie  l'Emn.,  carton  \V  32H ,  dossier  537. 

loni        'i  in-Ttanûste  Gt^ïïS,  miMrii'r  drapier,    >   .l..i;;m  , 

yAtrçmin-Detiis  Boucheron,  m..  :}"  Nicolas  RigoUet, 

ur-Yonue;  V"  \  lIt,  eowl ier^  à  VîJlexiou vé- 

los, limonadier,  j  Vitlcneuvc-tur-Xau*;  0"  Jcnn- 
mon,  cordonnier,   â    Àilean-siir-YrjTiiit! ;  7°   .froi-.l  <r>jn<  s   L*tou\, 

lèWnetrrc-sur-Y \e;  H"  tlûberl  Simon,  cota wr,  .'»  Pilfona; 

r  Jcsn-Rspiiitc  Teinturier,  cordonnier,  à   Lhunon;    10°    Pierre  Teinturier, 
PaMAn-ftur- Yonne ;  H*  Lambert  [krnier,  cordonnier,  ï  Qtfmy. 
(Arob,  a«  rKmp.,  carton  \V  ;j^>,  dosticr  5VV.) 
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Dans  cette  brochure,  les  auteurs  donnaient  des  détails 
curieux  sur  la  mort  de  Louis  XVI.  Ils  racontaient  que  Louis  XVI, 
dans  la  voiture  qui  le  mena  au  supplice ,  avait  devant  lui  deux 
officiers  de  gendarmerie (l)  qui  avaient  ordre  de  le  mettre  à 
mort  au  moindre  mouvement  en  sa  faveur.  La  route  était 
bordée  d'une  double  haie  de  soldats;  F  épouvante  régnait  sur 
tous  les  visages;  on  vit  couler  des  larmes. 

«  Arrivé  au  lieu  de  l'exécution ,  Louis  XVI  demande  en  vain 
à  parler  au  peuple.  Le  général  Santerre  l'interrompt  brus- 
quement et  lui  dit  : 

»  Je  ne  vous  ai  pas  amené  ici  pour  haranguer,  mais  pour 
mourir. 

»  Le  corps  du  roi  fut  mis ,  sans  bière  ni  cercueil  et  couvert 
de  chaux  vive ,  dans  une  grande  fosse  creusée  dans  le  cimetière 
de  la  Madeleine,  entre  les  Suisses  qui  furent  tués,  le  10  août 
1792,  en  défendant  le  château,  et  ceux  qui  avaient  péri  par 
leur  propre  imprudence  le  jour  du  feu  de  joie  qui  fut  tiré, 
en  1770,  à  l'occasion  du  mariage  de  Louis  XVI.  » 

Tous  ces  détails ,  selon  l'acte  d'accusation ,  étaient  autant  de 
faussetés  atroces  dont  le  but  était  de  chercher  à  perpétuer 
l'amour  de  la  royauté  par  les  regrets  sur  le  sort  du  tyran  (a>. 

Le  l9r  germinal,  le  tribunal  révolutionnaire  commença  les 
débats  du  procès  d'Hébert,  de  llonsin,  Vincent  et  autres. 

L'arrestation  du  père  Duchesne  fit  mi  effet  prodigieux  à 
Paris;  on  crut  que  Robespierre,  détestant  les  excès  commis 
par  ce  scélérat,  voulait  terminer  enfin  le  régime  odieux  qui 
pesait  sur  la  France. 

Le  tribunal  révolutionnaire,  charge  de  punir  les  forfaits  de 
ce  misérable,  fit  une  longue  instruction;  un  nombre  considé- 
rable de  témoins  furent  entendus,  leurs  déclarations  reçues  et 
l'acte  d'accusation  dressé  {3K 

0)  L'un  d'entre  eux,  Jean-Mauricc-Frnnçois  Lchrasse,  fut  guillotiné  le 
V*  germinal  an  II,  par  jugement  du  tribunal,  comme  complice  de  la  conspi- 
ration de  Chaumcttc. 

I2)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  332,  dossier  506.  La  brochure  était  inti- 
tulée :  Relation  des  vingt-quatre  heures  d'angoisses  qui  ont  précédé  Ut  mort 
de  Louis  XVI. 

(^  •  Dan*  le  courant  de  ventôse  an  II  arriva  l'affaire  d'Hcl>crt  et  aatref. 
De  grandes  informations  furent  faites  ;    plus  de  deux  cents  tcmoiut  furent 
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Hébert,    suf »st iicif    de    l'agent    oattonal,    l'inventeur    des 
calomnie*  infâmes  . loutre  Marie-Antoinette,  l'impudent  autrui 

rfu  l'rrr   fine  /n  sne,    journal    dont   il    avait  volé   le   litre   à    un 

employé  d<s  postes  O,  était  tout  différent  dani  sa  rie  privés  de 

ri)  paraissait  en  public.  Au  lieu  d'un  homme  cynique  et 

relui  »|ui  eût  \u  llchcrt  dans  les  réunions  d'alors  eût 

nu   on  homme  aimable,  aux  Tuteurs  douces  et  faciles,  ami 

du  luxe  .  Spirituel,  et  SOUp&ut  le  soir  avec  les  aristocrates  qu'il 

I  'tenoncés  le  matin. 

BodÂH ,  homme  de  lettres  médiocre,  devenu,  à  force  d'in- 

iiijudaut  (fénéial  de  Parmée  révolutionnaire,  était  la 

terreur  de  tout  F*aris;  toujours  escorté  d'un  état-major  composé 

QftbendKte,  il  parcourait  les  différentes  prisons  de  Paris,  y 

Wmdus;   un   grand  nombre  désignaient   emuiue  ebef  d'une  faction    Patin-, 

ROOI  de  grand  jugi;,  et  llanriot  comme  chef  militaire  seemnlaut  celle 

a  va  ni  l.i  mité  en  jugement,  te  tribunal  s'assembla  en  eoiiseil 

BT   P '  i'  li' ■  i-r    Jluiitoi.    Ittiui  i    .  fpu   ri, lit    ivre,    proposa  le  mandat 

i       Hanriot*  Pleurioc  *'y  opposa,  tenu  prétexte  qu'on  ut*  «levait 

("t  I '.i.  Comité  île  mlul  public.  Col  avis  prévalut,  et 

•m,  Fottquicr  et  Fleuriot  i  v  truniuorterent  |mm-  bu  faire  part  île 

[on  qui  venait  d'avoir  lien.  Je  sus  te  lendemain  qu'ils  avaient  reçu 

vmt  »nuoinr  ilu  Comité  et  de  Robespierre  pour  avoir  délibéré  l'arrestation 

riot,  rt  qu'ils  reçurent  l'ordre  d'écarter  b^  preuves  contre  lui  et  Pacbe. 

Hébert,   Ronsîn   et  autres  furent    mû  en  jugement.  Les  débuta 

rent,  et  lorsque  quelque  témoin  voulait  parler  de  Pacha  on  dllanriot, 

interrompait  eu  dînant  qu'il  n'était   pas  question  d'eux,  et  faisait 

km  Bane    :    de    sorte    que    les    témoin*    étaient    réduits    au    silène*1    sur   leur 

,   1  uuqiiîer  était   présent  ;    il   remplissait   les   tournons  d"a»:i  u^ueur.   Il 

ni  bien  de  contredire  le  président  dans  cette  affaire*  Le  tribunal  avait 

"Munii*  |f  citoyen  Ferrai,  nomme  de  loi,  poux  recueillie  des  notes  des  déela- 

qui  §c raient  mites  pendant  le  cours  des  débats.  Nanlin ,  Subleyras  et 

,    recueillaient  les  notes  des  débals*  Tous   les  .soir*   ils   -<■   ras- 

pour  réunir  ces  noiei  et  en  faire  un  travail  pour  être  livré  à  l'im- 

«,  Il   parait  que  ce  travail  <i  en-  tellement  dénaturé,  qu'on   a   supprime 

uslet   cnliFre   l'.nlie   et  ll.iiiiiot,   et  qu'on  a   OUI  sur 

»  fonqiii'  rie   iMiifon    ,p  qui   était   sur  celui  de   Paebe,    mais  avec  une  telle 

■Baufasao,  qu'il   es(   impossible  de  ne  pas  v  reconnaître  le  maire  df  Pan-, 

I  avait  un  petit  manuscrit,  intitulé  Enatuf  qui  contient  tous 

naumeota  frauduleux  qu'un  a   faits  dans  cet  ouvrage.  J'avais  aussi  re- 

m«mIIî  trés-etactement  note  ans  décUratîopj  fuies  pendant  l'inatruetiou  nV  ce 

P^tïfs;  tuais,  elles  m'ont  été  votées  pendant  nia  détention.  ■  Procès  de  Foo- 

1Ut'r,  dépo*ition  de  Paria. 

1    H  M  nommait  Lematre,  Vov.  le  petit  volume  de  M,   lîrunet,   le  Pète 
M«ni«  d'Hébert, 
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arrivait  au  milieu  de  la  nuit,  en  grand  uniforme,  arec  une 
houppe  rouge  à  son  chapeau;  s'enivrait  avec  les  geôliers,  et 
effrayait  par  ses  cris  les  détenus  qui  s'y  trouvaient. 

Quant  à  Vincent ,  devenu  secrétaire  général  du  ministère  de 
la  guerre,  c'était  un  homme  violent  et  emporté;  le  député 
Philippeaux  rappelait  un  hardi  petit  coquin.  Il  passait  sm 
temps  à  caracoler  sur  les  boulevards,  monté  sur  de  magnifiques 
chevaux.  Pendant  sa  détention  au  Luxembourg,  il  insultait  les 
prisonniers  et  allait  même  jusqu'à  les  frapper.  Sa  femme  avait 
la  permission  d'entrer  dans  sa  prison  pour  le  voir.  Un  jour, 
elle  s'était  assise  à  côté  de  lui  sur  son  lit,  et  elle  l'entretenait 
tout  bas  de  ses  affaires.  Vincent,  écumant  de  rage,  se  précipita 
à  terre,  et  courant  à  la  fenêtre,  où  un  gigot  cru  était  suspendu,  il 
en  coupa  une  tranche  et  la  dévora  toute  saignante ,  en  s'écriant  : 

«  Que  ne  puis-je  manger  ainsi  la  chair  de  mes  ennemis (,)  !  » 

Ronsin  et  lui  avaient  déjà  subi  une  première  détention,  mais 
les  sollicitations  des  sociétés  populaires  à  la  Convention  le» 
avaient  fait  mettre  en  liberté.  Incarcérés  de  nouveau,  ils  furent 
traduits  au  tribunal. 

Les  accusés  étaient  au  nombre  de  vingt  W  : 

1*  Jacques-René  Hébert,  âgé  de  trente-cinq  ans,  né  à  Alençon, 
demeurant  rue  Neuve- de- l'Egalité,  cour  des  Forges. 
section  de  Bonne-Nouvelle;  avant  la  révolution,  homme 
de  lettres  et  emplové  comme  contrôleur  de  contre- 
marques au  ci-devant  théâtre  des  Variétés,  maintenant 
de  la  République,  et  depuis  la  révolution  membre  de 
la  commune  du  10  août,  électeur,  membre  de  la  com- 
mune provisoire,  substitut  du  procureur  de  la  commune, 
et  enfin  substitut  de  l'agent  national  et  rédacteur  du 
journal  intitulé  Le  Père  Lhtchesne; 

0)  Journal  de  ta  prison  du  Luxembourg ,  p.  141,  dans  le  C.  II  des  Mémoires 
sur  les  prisons. 

(*)  Arch.  do  FEnip.,  rai  ton  \V  339,  dossier  617.  Voirî  les  noms  «les  juge* 
et  des  jurés  qui  siégèrent  dans  cette  affaire  :  Dumas,  président;  Foueanh, 
Sublcyras,  Masson  et  Rravet,  juges;  Fouquier-Tin  ville,  accusateur  public,  et 
Lescot-Fleuriot ,  substitut;  Fahricius,  greffier  en  chef,  Leroy,  dit  Dix-Août, 
Gravier,  Didier,  (îaimev,  he>boisseau\,  Lapoite,  Fauvctty,  Renaudin,  Trin- 
chard,  Tupi  nu-Lebrun,  Lumière  et  Hcnoir-Trex ,  jurés. 
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Philippe  Ronstn,  âgé  de  quarante-deux  anf ,  né  à 

ons,  demeurant  boula*  uni  Montmartre,  2';  avant 

révolution  homme  «le  lettres,  depuis  rozntiussaire  des 

ensuite  COQU&Waire  ordonnateur,  ensuite  adjoint 

Je  h  guerre  et  envoyé  en  cette  qualité  à 

i.i  Rochelle,  enfin  général  de  brigade ,  puis 

rnéral  de  division  et  oumiiNiiidant  de  Partaée  révolta 

t ion n  aire  ; 

Antoine-François  tfomoro,  âgé  de  trente-huit  ans,  né  à 
Bes  demeurant  me  de  ht  Harpe,   l"l  ;  avant  ta 

résolution    et   depuis   imprimeur- lihraire;   an    1"  aunl 

e  nommé  administrateur  du  départrmenl  de  Paris  et  ayant 
été  nos&j  notable  adjoint  et  électeur,  membre  du  dépar- 
tement d»  Paris  ai  commissaire  du  pouvoir  exécutif  dam 
les  départements  de  l'Eure,    Serne-et-Owe;    Seine   et 

as  VinnMif  âgé  de  vingt-sept  ans,  né  a  Paris, 
demeui.int  me  des  Citoyennes,  ci-devant  Madame 
section  de  Mucius  Scaevota;  cfclt  de  procureur  pendant 
cinq  années,  et  depuis  la  révolution  membre  du  Comité 
de  la  section  ci-devant  du  Théàtre-Fnoftçais,  ensuite 
it,  membre  de  Ja  commune  du  10,  commissaire 
fin  pouvoir  exécutif,  employé  au  ministère  de  la  guerre 
t-  Pache,  enfin  secrétaire  général  de  la  guerre  jusqu'au 

arrestation  ; 
cl    Laumur,    général    de   brigade,    âge    de   >in\,inte- 
«  i  ■  * 

ad  Rock,  vingt-huit  ans,  banquier; 

leau  Prolv,  quarante-huit  ans,  rédacteur  du  journal 
opo/tfe; 
•  lieux  ,  trente-neuf  ans ,  marchand  de  vins  de 

Jean-i  .lit  Ànacharsis,  âgé  de  trente-huit  ans, 

à  Cleves ,   dans  ]a   Belgique,  demeurant  en   France 
/e  ans,  domicilié  a  Paris,    me    Menai-.    ISS; 
ant  la  révolu! ion  homme  de  lettres,  et  depuis  membre 
vention; 
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10°  Jacob  Péreira,  vice-président  de  la  section  du  Bon-Con- 
seil ,  cinquante  et  un  ans  ; 
11*  Marie-Anne-Catherine  Latreille,  femme  Quetineau,  trente- 
cinq  ans; 
12°  Jean-Antoine-Florent  Armand,  élève  en  chirurgie; 
13°  Jean-Baptiste  Ancard,  cinquante-deux  ans,  garde-magasin 

général  pour  les  poudres,  armes  et  équipements; 
14*  Frédéric- Pierre  Ducroquet,  trente  ans,  commissaire  aux 

accaparements  ; 
15°  Armand-Hubert  Leclerc,  chef  de  la  2°  division  du  bureio 

de  la  guerre ,  quarante-quatre  ans  ; 
16°  Jean -Charles  Bourgeois,  vingt-six  ans,  membre  d'un  d» 

comités  de  vérification  du  département  de  la  guerre; 
1 7°  Antoine  Descombes ,  vingt-neuf  ans ,  commissaire  dans  la 

départements  pour  F  arrivée  des  subsistances  ; 
18e  Albert  Mazuel,  vingt-huit  ans,  commandant  temporaire  de 

Beauvais  ; 
19°  Pierre -Ulric  Dubuisson,  quarante-huit  ans,  ayant  eu  dei 

missions  du  conseil  exécutif; 
20°  Jean-Baptiste  Laboureau ,  quarante  et  un  ans ,  étudiant  en 
médecine  ; 
On  lut  ensuite  l'acte  d'accusation. 

«  Jamais,  était-il  dit  dans  cette  pièce  <l\  il  n'a  existé  contre 
la  souveraineté  du  peuple  français  et  sa  liberté  une  conjuration 
plus  atroce  dans  son  objet,  plus  vaste,  plus  immense  dans  ses 
rapports  et  aea  détails;  mais  l'active  vigilance  de  la  Convention 
vient  de  la  faire  échouer  en  la  dévoilant  et  en  livrant  au  tribu- 
nal ceux  qui  paraissent  en  avoir  été  les  principaux  instruments. 
»  En  effet,  cette  horrible  conspiration,  dirigée  par  des  indi- 
vidus qui  avaient  trompé  la  nation  entière  par  les  dehors  les 
plus  spécieux  du  patriotisme,  avait  pour  objet  principal  d'anéan- 
tir à  jamais  la  souveraineté  du  peuple,  la  liberté  française,  et 
de  rétablir  le  despotisme  et  la  tyrannie  en  usant  de  tous  les 
moyens  pour  priver  ce  même  peuple  de  subsistances  en  proje- 
tant de  massacrer  et  de  faire  massacrer  les  représentants  du 

0)  Arch.  de  lEinp.,  carton  \V  339,  dossin-  617. 
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pie,  les  plus  énergiques  el  le>  plus  zélés  défenseurs  de  la 
publique. 

*  Le  tvran  indiqué  pour  asservir  le  peuple  français  ne  devait 
<faW«l  lui  être  présenté  que  sou>  le  titre  de  grand  juge,  ainsi 
Il  preuve  en  est  établie  dans  les  information*. 
>  La  représentation  nationale  devait  être  anéantie  et  dispa- 
mJtreii\ec  les  représentante  du  peuple»  qui  auraient,  en  périp- 
le poignard  des  conjurés,  expié  le  Crime,  impardon- 
nable pour  les  féroces  agent*  de  la  tyrannie,  d'avoir  soutenu 
courageusement,  les  droit*  du  peuple* 

i  Le  gouvernement  anglais  et  les  puissance*  eoaliséefl  contre 
h  République  sont  les  véritables  chefs  de  cette  conspiration, 
las  perfides  agents,  masqués  d'une  profonde  hypocrisie, 
te  mis  étrangers  et  les  autres  sortis  du  >ein  de  quelques  auto- 
rité revêtues  de  la  confiance  du  peuple  qu'ils  avaient  usurpée, 
*  repliaient  en  tous  sens  pour  faire  illusion.  Comblés  de  ses 
foeurs,  élevés  pour  la  plupart  aux  fonctions  publiques,  des 
des  Vincent,  des  Hébert,  des  Momoro,  corrupteurs  par 
«toi.  fies  banquiers  étrangers,  des  généraux,  étaient  les  inter- 
re  ses  chefs  et  les  agents,  qui  ne  voulaient  de  la 
ion  que  des  honneurs  et  des  places  pour  satisfaire  leur 
binon,  et  surtout  des  richesses,  avec  lesquelles,  a  f  instar  des 
parvinssent  à  entretenir  leurs  vices  et  alimenter  leurs 
en  insultant  aux  généreux  sacrifices  du  peuple  pour 


L'accusateur  public  montrait  les  conjurés  se  réunissant  chez 
banquier  de  Kock,  l'un  d'entre  eux,  à  Ptossy,  et  méditant 

Ue  au  milieu  des  or{;ie>. 
Chacun   d'eux  s'était  distribué  un  rôle  :  Ronsin  et  Mazuel 
kl   les  prisons  pour  y  choisir  ceux  qui  devaient  coll- 
ât leurs  complota 
•  Hébert  et   Vincent  dénoncent  tantôt  les  mauvais  citoyens, 
tintât  les  défenseurs*  du  peuple;  leur  but  est  d'égarer  P opinion 

Labotireau ,    Ancard ,    Bourgeois  et  Ducroquet 
de  couvrir  d'un  voile  funèbre  le  tableau  de*  Droits 

1  Uiomrnr- 
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»  Tous  s' unissent  pour  calomnier  les  membres  du  Comité  de  salut 
public  et  pour  demander  le  renouvellement  de  la  Convention. 

«  Ils  veulent  aftanier  Paris  en  écartant  les  approvisionne- 
ments de  son  enceinte.  Ronsin  manifeste  le  désir  d'être  Crom- 
well  pendant  vimjt-quatre  heures;  l'armée  révolutionnaire  qu'il 
commande  doit  servir  à  l'exécution  du  plan  des  conjurés. 

»  Vincent  ose  proposer  d'habiller  des  mannequins  en  repré- 
sentants du  peuple ,  de  les  mettre  au  milieu  du  jardin  des  Tui- 
leries et  de  crier  au  peuple  :  —  «  Voyez  les  beaux  représentants 
que  vous  avez;  ils  vous  prêchent  la  simplicité,  et  voila  comne 
ils  se  harnachent.  » 

»  D'autres  conjurés,  les  Desfieux,  les  Péreira,  les  Proly,  les 
Descombes,  etc.,  préparaient  aussi  la  dissolution  de  la  repré- 
sentation nationale  et  désignaient  hautement  les  représentants 
qu'ils  se  proposaient  de  faire  tomber  sous  leurs  coups. 

»  Enfin,  disait  eu  terminant  l'accusateur,  de  tous  côtés  des 
pamphlets,  des  écrits,  distribués  dans  les  halles,  marchés  et 
autres  endroits  publics,  provoquaient  le  peuple  au  retour  de  la 
tyrannie,  dont  le  rétablissement  était  pré)>aré  par  cette  horde 
de  conjurés. 

<  Ils  demandaient  hautement  F  ouverture  des  prisons»  pour 
arriver  plus  promptement  et  plus  sûrement  ainsi  au  massacre 
des  représentants  du  peuple.  Déjà  même  tout  indique  que  de 
nouveaux  instruments  dé  mort  se  préparaient.  A  cette  Hn,  de 
fausses  patrouilles  devinent  é{;or{jer  les  citoyens  de  {jarde  aux 
maisons  d'arrêt. 

»  Le  trésor  public  et  la  maison  de  la  monnaie  devaient  deve- 
nir lu  première  proie  des  conjurés  et  de  leurs  complices.  C'est 
ainsi  que  les  con»  pirateurs ,  dont  les  forfaits  doivent  surpasser 
eeux  mêmes  des  despotes  coalisés  contre  le  peuple  français,  se 
proposaient  de  rétablir  la  tyrannie  et  d'anéantir,  si  jamais  il 
eût  été  possible,  la  liberté  qu'ils  n'avaient  paru  défendre  que 
pour  l'assassiner  plus  sûrement.  » 

Les  débats  du  procès  d'Hébert  montrèrent  au  (jrand  jour  la 
bassesse  des  accusés  !);  Vincent  fut  accusé  et  convaincu  d'un 
vol  de  cuillers  d'argent,  et  Hébert  ne  put  se  justifier  d'avoir 

.*)  Voy.  la  liroiiiurr  iiiiiiuléi*  l'roccs  dllvhvrt* 
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dérobé  cbe&  un  ami  <|iù  lui  avait  donne  l'hospitalité  fies  maté- 
riel -n\irlh 

i  conserva  pendant  tout  le  coura  du  procès 
uae  contenance  hernie  qpà  contrastait  singulièrement  avec  l'at- 
Mteméc  et  défaillante  d'tléberL 
Les   Etui  -      intri fpuÉê   du   dernier   ordre   pour    la 

plupart  ,  eurent  a  s»1  justifier  d\i;;i.«ia;;r- .  «le  ...nu -iliahules,  de 
meures  sourdes;  Proly,  Péreira  et  Duliuis^on,  veste  de  b  lu  hou 
•le  1».  ,  huent  accoles  au  procès  pour  achever  de  dis- 

crcditer  dans  V opinion  publique  les  autres  accusi 

i  aumiié  Labour  eau     étudiant  en  médecine,  âgé  de  qua- 
rt   nu   .n«s .  ne  tut  impliqué  dans  cette  ai  taire  que  pour 
uner  Vincent,  Hébert  et  Eton&in. 
De  rapport    signé  de  lui  et  trouvé  dans  le*  papiers  de  Itobes- 
fiierre,  montre  le  réle  qu'il  joua  dans  ce  procès,  et  donne  de 
\  détails  sur  lc>  accusés. 

tous  les  accusés,  Labour eau  ne  reconnut  queMoinoro, 
noent,  Hébert  et  Dueroquei. 
iiccul    se   inélia  constamment   rie   lui;  il  pariait   souvent  a 
lie  de  Mocnoro  et  de  Ron&in,  et  cachait  ses  notes  lorsque 
eau  voulait  les  regarder. 
Momoru  lui  témoigna  de  L  amitié  el  rassura  que  Proly,  Du- 
Imbson  et   Péreira  étaient  des  fripons,  La umur  un  aristocrate 
i  avait  implante  au  procès  pour  en  taire  une  espèce  de 
ration. 
Koiisui  lui  a  paru  toujours  j;ai  ;  il  cite  sis  p, noies  a  Mntnnro  : 
'Ju'rt  ii^-ru  |  | tel  inutile  :  ceci  est  un  procès  poli- 

•  Plu-,  s'adressa  nt  à  Vincent  et  à  Hébert  ;  «  Vous  ave/ 
,  aux  Cordeliers,  quanti  il  aurait  fallu  a^ir;  cette  fran- 
che i  te  > uu>  a  perdus;  ou  vous  arrête  en  chemin  el 
>•  coup  du  tempe  .  vuus  de\ ïe/.  savoir  «pu-  tût  ou  tard  les 
Menti  des  révolution^  kidI  bridés.  Soyez  tranquilles,  cou* 
l-d  ,  le  temps  nous  vengera;  le  peuple  victimera  le»  juj;es 
de  notre  mort.  J'ai  un  enfant  que  j'ai  adopté:  je 
olqoé  les  principes  (Tune  liberté  illimitée;  quand  il 
;  land,  il  n'oubliera  pas  la  mort  injuste  de  son  père  adop- 
%  il  poignardera  ceux  qui  nous  auront  lait  mourir  :  il  ne  faut 
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pour  cela  qu'un  couteau  de  deux  sous.  »  Ronsin,  faisant  ensui 
allusion  à  la  lecture  des  numéros  du  Père  Duchés  ne  à  l'audîen* 
faite  par  l'accusateur  public  :  «  Tu  as  verbiage,  dit-il  à  Hébei 
Ta  réponse  était  bien  simple;  il  fallait  te  mettre  en  parallè 
de  certains  numéros  de  Marat.  Du  reste,  il  y  a  longtemps  qu 
je  me  suis  aperçu  que  vous  étiez  tous  suivis  et  épiés  dans! 
sénat  par  un  homme  craintif,  rusé  et  dangereux,  il  vous  a  sur- 
pris, parce  que  vous  ne  vous  en  êtes  pas  méfiés  ;  il  faut  mourir. 
Je  jure  que  vous  ne  me  verrez  pas  broncher.  » 

Hébert  s' étant  écrié  :  La  liberté  est  perdue  !  «  Tu  ne  sais  ce 
que  tu  dis,  lui  répliqua  Ronsin;  la  liberté  ne  peut  maintenant 
se  déterminer.  Le  parti  qui  nous  envoie  à  la  mort  ira  à  MB 
tour,  et  cela  ne  sera  pas  long*1).  » 

Au  tribunal ,  le  juré  Renaudin  fit  une  singulière  interpella- 
tion à  Anacharsis  Clootz,  le  grand  prêtre  de  la  République 
universelle. 

«  —  Votre  système  de  République  universelle,  lui  dit-il,  était 
une  perfidie  profondément  méditée,  et  donnait  un  prétexte  à  h 
coalition  des  têtes  couronnées  contre  la  France. 

a  —  La  République  universelle,  répondit  Clootz,  est  dans  le 
système  naturel  ;  j'en  ai  parlé  comme  l'abbé  de  Saint-Pierre  de 
la  paix  universelle.  On  ne  peut  me  suspecter  au  surplus  d'être 
le  partisan  des  rois,  et  il  serait  bien  extraordinaire  que  l'komflfc 
brulable  à  Rome,  pendable  à  Londres,  rouable  à  Vienne,  fiK 
guillotiné  à  Paris.  » 

Ce  fut  la  seule  réponse  un  peu  saillante  qui  fut  faite  pendant 
le  cours  des  longs  débats.  Les  accusés  avaient,  du  reste,  adopté 
un  système  dont  ils  ne  se  départirent  pas  un  seul  instant;  â* 
nièrent  toujours  et  absolument. 

Le  président  Dumas,  emporté  par  l'indignation  révolution" 
naire,  et  voulant  faire  éclater  les  preuves  de  cette  consptf*" 
tion,  prit  la  parole,  le  4  germinal,  et  prononça  le  discourt 
suivant  ll  : 

«  Il  n'y  a  point  eu  de  conspiration!  N'a  vez-vous  pas  formé  le 

l1)  Journal  de  la  prison  de  Port-Libre,  dans  le  t.  II  de*  Mémoires  sur  tes  ft*m 
sons,  p.  72. 

I*)  Vov.  le  Prorrs  d Hébert. 
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arbore  d'afiaroer  le  peuple,  organise  une  disette  Indice, 

louté,  dans  \u>  fureurs,  le  retour  de  l'abondance  î  N'avez- 

routpas,  par  vos  écrits,  voê  discours  et  vos  manœuvres,  tante 

J.ivflir  Ja  représentation  nationale,  les  Comités  de  salut  public 
générale?  N'avez-vons  pas  attaqué  à  la  fols  t<n^ 
In  pouvoirs,  toutes  les  autorites,  pour  détruire  Unit  gouver- 
nement !    El  «ivez-vous  pas  préparé   des  armes,   rassemblé  des 
troupes,  enrôlé  des  conjurés  jusque  dans  lea  prisons?  N'avest- 
roui  pas  appelé  à  l'exécution  de  vos  projets  parricides  les  bypo- 
ambilieux,  les  taux  patriotes,  les  modérés,  les  Bridera? 
les  brigands  de  l'Ouest,  les  royalistes,  les  complices  de 
g  conspirateurs  mêmes  qui  étaient   sou>  le  glaive  de 
la  loi? 

•  Il  n'y  a  point  eu  de  conspiration!   N'avez-vous  donc  pas 

voilé  la  Déclaration  des  droits  de  l'homme?  provoqué  dans  les 

dans  les  sociétés,  la  révolte  bous  le  nom  d'iasurreo- 

lion,  affiché  des  placards  pour  soulever  le  peuple  et  le  porter 

mander  un  maître  en  lui  offrant  a  ce  prix  l'abondance?  Se 

voit-on  pas  vos  douze  fausses  patrouilles  préparées  pour  égorger 

le*  gardes,  ouvrir  les  prisons,  réunir  tous  les  traîtres,  s'emparer 

du  pont  Neuf,  de  l'Arsenal,  de  la  Commune,  de  la  Monnaie,  du 

il  exécutif,  assassiner  le  commandant  générai  nu  Luxeni- 

bwgt  N'en  tend-on  pas  le  toscio  qui  devait  amener  le  désordre, 

rallier  les  conjurés,  donner  le  signal  du  massacre  et  de  Phicen- 

icz-vous  pas  préparé   votre   retraite  dans  Mie  Saint- 

S .  ou  vous  espériez  vous  retrancher  comme  les  brigands 

futt  l'île  de  Hoinnoutiarl 

ous  parlez  d'insurrection  !   Et  contre  qui  cette  prétendue 
action  devait-elle  être  dirigée,  lorsque  la  tyrannie  a  été 
anéantie  ave**  le  tyran  sur  Pëchafaud  ;  lorsque  la  puissance  du 
indiqué,  dans  la  fameuse  journée  du  31  mai,  les  com- 
plices du  tyran  qui  ont  partagé  son  supplice;  lorsque  tous  les 
Oin  émanent  du  peuple,  qu'ils  s'exercent  pour  lui;  lois- 
dans  le  sein  de  la  Convention,  le>  mesures  salutaires,  les 
pn&cipes  républicains  sont  discutés,  jamais  combattus  ni  viole- 
faune    apiés  avoir  tout  lait  pour  Je  peuple,  la  Convention  se 
demande  encore  chaque  jour  ce  qui  re>te  a  faire  pour  accélérer 

TOMR  i,  16 
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i  lomsfiance  de  In  prospérité  qu'elle  a  assise  sur  des  bases  inc 
•nmiabies:  iorwiu  elle  annonce  sa  pureté,  son  inflexibilité,  s 
orre.  en  ;ittaauanr  «»t  frappant  indistinctement  toutes  les  ra< 
:om».  jn  iu.bh  t  l'examen  sévère  Je  la  justice  ceux  de  se 
ïiemurf*    !:m-    un  ie>  dehors  de  la  probité  n'étaient  que  I 

ruie  «le  *a  i  •  »rrfitM ion  :  lorsque  enfin  les  Comités  de  salut  pubti 

i  Me  **ir«e    ^ut-raie  tunt  trembler  l'Europe  et  le  crime  armé 

■•litre    uu> 

•h.     iu&-m    11    iemamier.   » -outre  qui  vous  provoquiez  l 

•wnte  *r-nie  '-»m>  ivrz  voué  au  Fer  des  assassins  toute  1j 
-tirr-^utativii  luuotiaie;  ;on*que  vous  n'exceptiez  de  ce  mas- 
-ur»*  «fïN?  *  o>  *  ••itii»tn.-e>.  'onque  les  pommards  et  le  feu  devaien 

•  itaiiiLi  v-  .muf-  le  -aiut  public  et  de  sûreté  générale 
•i^ut      'u>    i\:t?'     au  eue  froidement  la  mort  de  cent  milli 

'    .  .     .    «uuu     m    le     ou^piration!  Vos  intelligences  ave 

;rmt(1.  •    vjuv-oIo    ;mu.   douteuses,  lorsque  vous  employé 

^■u     m.v^.r  ■   **■■*    ••o»e«>.  et  que  votre  couda ite  vous  signal 

-iiuot     ■■niiut   ^*     «iff>    lue  i.omme  ses  agents;  lorsque  le 

•  'iittit  m  - 1  e  ■■••*>  •ffii&«aire»  -ont  prouvées;  lorsque  V© 
•  à»,  ^^  nu.uiv  ^    .»••«    'trtnt>\*uk.  ont  été  vues  entre  les  main 

.t  i -iii.fi  \.ik:?-ni*  t»rM|ue  vous  avouez  vos  négociation; 
.v*  hifi*x  tu  •«.  i  •*■••«••_»*  "  Vntriche ;  lorsque  des  banquier 
.  i..*iilfi  i^  ■;.«  «if*  -c*>  *»\itt»  itiiuplices  de  0  uni  ou  riez,  vous  dis- 
>.  i.v...  ut      'i  «  ■»■  ••iptou    *'  tenaient  à  votre  disposition  la  caiss* 

\    .  x  -.vx     t"v  ^    <mu'^.  n  est-ce  pas  pour  un  maftn 
;.,4    x..(.x     .,.-.,. io.     «m    io  ittnie>?  yavez-voiis  pas  annonce 

v      ...  .n,      ..t *>    ■•»;'*  ii«J>  mui^   le  nom  de  roi,   dans  vo* 

n^.^.x  ^.%i^  i  totu  i  ut  l'rouiwell.  dans  vos  combinaisons 
...,ix  «-.i.«  i  i.i  ;ittiKi  *u;:«-  '  ^  avez-vous  pas  médité  sous  quel 
M(hs   »u    vxin.tM    it^ux-*    m  roi .  un  dictateur,  un  tyran? 

V\,  ioiix  iuiu  ;»cti»c  fuc  te  peuple  pût  être  égaré  ot 
,  >>i«.mh|.u  pi  "ou  ii  ii  .»rh(iiiL  «ie^  uums  qui  rappelassent  quelque 
«oh ut     m»u>  mu>  janui  liriez  de>  etïets  de  sa  baine  pour  II 

..  Oui    \«»«tx  ,iviv  heiuMo  on  [vivant  à  lit  raison ,  à  In  force. 
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vertu  ilu  peuple,  et  ce  u V>|  pus  ici  une  des  moindres 
de  vos  Inrniils. 
/f  e&  donc  bien  puissant  cet  empire  de  la  vertu,  puisque  le 
peut  ifan  détendre?  \h!  sans  cloute  il  console  l' homme 
irnr  il  tourmente  l'homme  dégradé;  il  crée,  il  affermit  les 
iltques  il  anéantit  les  tyrans  et  leurs  complices. 
\.hiv  v.nh  dîtes  les  hommes  de  la  Révolution,  et  vous  éftfa 
agents  de  la  contre-révolution  ;  vous  vous  dites  patriotes 

voulu  ,i»a>Minr  les  patriotes;  vous  vous  dites  purs, 
fM0   ave*  déshonora   fgfre   pauvreté   par  un    luve  que   le 
«il    pouvait    alimenter;    vous    vous  dites    les  atmm   du 
>eujde,   et  pous  ne  tûtes   jamais  que  d'ambitieux    usurpateur- 
»  confiance     vous  \ous  dites  ses  défenseurs,  et  vous  Top- 
■uea,   vous  l'arramiex  ,  vous  vouliez  devenu   ses  I     uiUMMIl  , 
li  ue  vouliez  qu'une  insurrection  morale,   et  vous  projetiez 
noyer  les  amis  de  la  liberté  dans  un  torrent  de  iftag  ;  vnu> 
poursuivie/   qu'une   l'action .   et   vous    vouliez    élever    a    la 
nie  un  troue  sur  les  cadavres  sanglants  des  représentants 
peuple  et  de  eent  mille  patriotes» 

ars  insensées,   avez-vous   pu  oublier   que   la 
il    puissante  par  le  bien  quelle  a  l'ait;  que  Je> 
lut  public  et  de  sûreté  générale  veillaient  juin 
pour  assurer  les  destinée?  de  la  France?  avez-vous  ou  Mu 
la  Ba^nr  du   peuple  est   toujours  levée  pour  assommer  les 
le  ;;i.uvr  vengeur  des  lois  est  toujours  suspendu 
Le  des  in 
•  Wan  tt  périeea -.;  <   < et  Hop  longtemps  retarder  \ être 

j  l'étranger  ue  regrettera  en  vous  que  les  instruments 
unes;    l'aristocratie,  vaincue  encore  une 
Atec^pércra  du  succès  de  sci  complota  lorsqu'elle  verra 
voile  du  civisme  u  est  pas  un  voile  sous  lequel  la  couspi- 
pui.  rober  a  la  surveillance,  à  l'activité  du  j;uu- 

ut,  à  la  se  y  eut  é  de  la  justice.  Ils  trembleront  tous,  les 
voyant  on  Itt  devancez  à  l'échafaud  t  et  le 

le,  le  peuple  que  vous  avez  trompé,  trahi,  applaudissant 
votre  châtiment,  sentira  plus  que  jamais  qu'il  doit  ciiv  eu 
e  vos  semblables,  qu'il  accélérera  la  jouissance  de 

ÎG. 
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son  bonheur  en  environnant  de  sa  force  et  de  sa  confiance  h 
Convention  nationale  et  les  Comités ,  qui  sont  le  centre  do 
gouvernement  révolutionnaire  0)  !  » 

Après  ce  discours  foudroyant,  où  le  président  du  tribunal, 
oubliant  l'imi>artialité  de  ses  fonctions ,  s'érigeait  en  accusateur 
public  et  donnait  cours  à  tout  son  fanatisme  politique ,  les  jura 
n'avaient  plus  qu'à  se  déclarer  suffisamment  instruits. 

Aussi  n'y  manquèrent-ils  pas. 

Le  président  leur  posa  les  questions  suivantes  : 

«  1°  Est-il  constant  qu'il  a  existé  une  conspiration  contre  k 
liberté  et  la  sûreté  du  peuple  français,  tendant  à  troubler  l'État 
par  une  guerre  civile  en  armant  les  citoyens  les  uns  contre  kl 
autres,  contre  l'exercice  de  l'autorité  légitime,  par  suite  de 
laquelle,  dans  le  courant  de  ventôse  dernier,  des  conjuré! 
devaient  dissoudre  la  représentation  nationale,  en  assasaner 
les  membres  et  les  patriotes ,  détruire  le  gouvernement  répu- 
blicain ,  s'emparer  de  la  souveraineté  du  peuple  et  donner  tm 
tyran  à  l'État? 

2°  Ronsin,  Hébert,  Vincent,  Momoro,  Ducroquet,  Kocà, 
Laumur,  Bourgeois,  Mazuel,  Ancard,  Leclerc,  Péreira ,  veuve 
Quetineau,  Clootz,  Desfieux,  Descombes,  Armand,  Dubuisson, 
Proly  et  Laboureau,  sont-ils  couvai ucus  d'être  auteurs  ou  com- 
plices de  ladite  conspiration?» 

Le  président  donna  l'ordre  de  faire  retirer  les  accuak 
Hébert  pouvait  h  peine  se  soutenir.  La  nuit  précédente  il  aîtfc 
eu  de  violents  accès  de  désespoir  et  des  hallucinations  affreuse*. 
L'échafaud  se  dressait  devant  ses  yeux,  il  se  voyait  lié  à  k 
planche  fatale ,  il  attendait  le  moment  où  le  couteau  allait  k 
frapper.  Cet  horrible  cauchemar  lui  fit  perdre  un  instant  k 
raison,  il  s'adressait  à  ceux  qui  le  gardaient  :  «  Voyez-tool 
les  assassins?  s'écriait-il  :  ils  veulent  me  tuer,  les  voilà,  3* 
viennent  pour  me  saisir.  Au  secours  !  au  secours  !  défende* 
moi.  »  Ce  ne  fut  que  le  matin  que  ces  songes  affreux  se  dii** 
pèrent,  mais  le  visage  de  l'accusé  en  avait  conservé  une  expres- 
sion de  terreur  qui  frappa  tous  ceux  qui  le  virent  au  tribunal. 

(0  Ce  discours  cul  beaucoup  de  succès.  Le  soir,  au  club  des  Jacobin**  °* 
le  Ht  répéter  par  Dumas,  et  il  fut  couvert  d'applaudissements. 
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D  ^<il  t\.»»f  conservé  sou  satifj-lVoi^l  ;  un  rire  sardo- 
nnjoe  crispait  -.es  lèvres.  L'adjudant  général  <1c  l'année  révo- 
lutionnaire avait  compris  le  sort  qui  l'attendait;  niai*  lui,  du 
'  mourir  en  homme. 
La  de  e  la  ration  du  jury  tut  affirmative  sur  les  dix-neuf  pre- 
■Ktt  aecusés ,  négative  I  Pégard  de  Labourant.  Le  président 
lerelier  celui-ci,  et  au  milieu  de>  arrlamalinns  du 
pnUic  lui  prononça  l'ordonnance  d'acquit. 

Aussitôt  le  gendarmé  qui  Pavait  ramené  à  l'audience  se  pré- 
cipita dans  ses  bras;   le   président,   les  jttgtt,    les  jurés  et  le 
i        bel  donnèrent  avec  émotion  l'accolade  fraternelle 
venaient  de  déclarer  innocent,  on  le  força  à  s*as- 
ie  de  Dumas,  qui.  dans  le  langage  emphatique  de 
ruie,  s'écria  en  s'adressent  à  l'auditoire  :  «  La  justice  voit 
;  plaisir  l'innocence  l'asseoira  côté  d'elle  "!  » 
On  fit  ensuite  rentrer  les  autres  accusés.  En  voyant  Labou- 
ra assis  à  la  droite  du  président,  ils  comprirent  tout;  et  ce 
milieu  du  plus  profond  silence  qu'ils  entendirent  leur 
ma  t  ion. 

I  l'heure  on  avait  applaudi  à  l'acquittement  de  Labou- 
<ii  applaudit  en  ce  moment   i  r.unl  (le  mort. 
Quelques  condamnés  essayèrent  de  protester.  Mazuel  et  ma- 
letiueau  '■*'*  prononcèrent   quelques  paroles  couvertes 
Dormures  des  tricoteuses,  «.le  suis  innocent!  »  murmura 
piet.  ■  J'en  appelle  au  genre  humain...  je  boirai  la  eifjue 
lupté!  »   criait  Anaeharsis  Clootz.  Hébert  ressemblait  à 
cadavre,  les  larmes  inondaient  son  visage;  les  gendarmes 
it  obligés  de  remporter.  Ronsin  seul  avait  conservé  tout 
i  «ang-lroid  et  totifl  son  courage. 
Il  était  nue  beure  de  l'après-midi. 

deux  heures  Péehafand  se  dressait;  autour  de  Pinstwfr» 
mort  un  grand  espace  resta  vide;  des  hommes  armés  de 
pKpes  faisaient  le  service  et  maintenaient  la  foule  impatiente. 


fc  J  Hehert. 


i,   Pierre  Queitneaa ,  p/'iicral  de  l'armée  de  l'Ouest ,  av.iit  été 
••«••lié  ri  eiéctuê,    lr  îtJ  ventoac    précédent,  comme  traître  à  \j   patrie. 
ii  ton  W  :j:is,  do«ttei  QOfr. 
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Dans  les  groupes,  on  entendait  dire  qu'on  faisait  mourir 
Hébert  trop  tôt  et  que  l'on  aurait  pu  en  tirer  quelques  rensei- 
gnements. 

Les  crieurs  publics  lisaient  dans  tous  les  carrefours  le  juge- 
ment rendu  par  le  tribunal  ;  plusieurs  y  ajoutaient  en  forme  de 
commentaires  des  détails  sur  la  vie  privée  et  sur  la  fortune  du 
substitut  du  procureur  de  la  commune,  depuis  le  moment  oè, 
valet,  d'un  hâter  de  village,  il  faisait  des  saignées  à  douze  sons, 
jusqu'au  moment  où,  arrivé  au  faite  des  honneurs  et  de  la  répu- 
tation, il  s'était  vu  jeter  dans  un  cachot  et  condamner  an 
tribunal. 

Ou  racontait  que  sa  femme,  Marie- Marguerite- Française 
Goupil,  une  ancienne  religieuse,  dont  l'arrestation  avait  été 
ordonnée,  portait,  au  moment  où  on  vint  la  saisir,  plus  de  six 
mille  francs  de  dentelles  sur  sa  tète. 

Dans  quelque  endroit  de  Paris  qu'on  s'avançât,  on  ne  ren- 
contrait que  des  groupes  d'individus  se  rendant  à  la  place  < 
la  Révolution.  Les  airs  retentissaient  de  ces  cris  :  «  Le 
Diichcsnc  à  la  guillotine!  »  Les  enfants  eux-mêmes  colportaieiK=< 
et  vendaient  des  exemplaires  du  fameux  jugement  i1). 

Les  condamnés,  reconduits  dans  leurs  prisons,  s'injuriaiei^mÉ 
mutuellement  et  s'attribuaient  les  uns  aux  autres  la  condanr^m 
nation  qu'on  venait  de  leur  signifier. 

Hébert,  insensible  à  force  de  |>eur,  ne  répondait  pas  au^Mi 
injures  que  ses  camarades  lui  adressaient. 

Honsin  se  contentait  de  hausser  les  épaules  en  souriant. 

Et  l'orateur  du  genre  humain,  Clootz,  allait  de  l'un  à  Taut^W 
pour  rétablir  le  calme,  exerçant  jusqu'au  dernier  moment  «— se 

qu'il  considérait  comme  un  ministère  bien  supérieur  et  hic ■■ 

différent  de  celui  des  fanatiques  prêtres  catholiques  ;  il  essavw  % 
mais  en  vain ,  de  moraliser  ces  infortunés  qui  l'écoutaient  sa^>* 
l'entendre;  sa  seule  crainte  était  que  Fini  d'entre  eux  ne  revâ^ot 
à  des  idées  chrétiennes,  et  jusqu'au  moment  où  la  guilloti*** 
sépara  sa  tête,  il  ne  cessa  de  leur  prêcher  le  matérialisme. 

Vers  quatre  heures,  les  condamnés,  au  nombre  de  dix-hr*** 
(la  femme  Quetincau  s' étant  déclarée  enceinte  obtint  un  suir— 

(•)  Arcli.  de  l'Emp.,  carton  W  12V. 
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bit  i.ioaUreul  dans  les  cbarrettes  c|ui  les  attendaient  dans 

la  cour  du  |».i 

La  taule  était  immense;  le  cortège  fut  tontine  de  coutume 

vahir  par  \t  >  outrages  ri  juir  lr>  vu*  il "ri -allons  de  la  populace. 

I x-t.i nt  .1  Hébert  le  langage  qu'il  tenait  dans  son  P<  ><■ 

me,  quelques  individus  lui  criaient  :  ■  Eh!  père  Ducfirsue, 

M  'Ion.    inriirr  l.i  (tir   i  I  i  petite  lénetre,  tu  vas  donc  ctrr- 

Sur  Ji  des  autre*  condamnés  on   voyait   la  fureur,  la 

M  raLallrtiieuL 
Srul,  Ronstn  resta  dans  -es  derniers  moments  le  même  qu'il 
depuis  le  commcneenient  de  son  procès.  La 
ute  sur   sa  figure,   lotit  sou  être  respirait  le 
courir  et   !*•  sang-froid. 

;e  arriva  a  l'échafoud  et  fut  accueilli  sur  la  place  de 

la  Hevoluùon  pu  Aet  hiitoi  de  nëpfû  et  perde*  i  nii  d'indt- 


ijur  u  u-  qui  tombait  les  spectateurs  poussaient  le  cri 

!  i  République!  ■ 
ri   subit    >;i    peine   le  dernier  de  tous;   les  bourreaux 
nmia  l'infamie,  après  l'avoir  adapté  à  la  planche,  délaisser 
larit  quelques  secondes  la  bâche   suspendue  sur  sou  cou, 
pendant  que  le  peuple  barbare  qui  assistait  à  cet  indigne  spec- 
tacle répétait  :  «  Vive  la  République!  o 

>t  ainsi   «pie  le  misérable  Hébert  \it  se  réaliser  le   rêve 
Ûfl  lai»  a  la  Conciergerie. 
h     bourreaux  daignèrent  lui  douner  la  mort. 

il  mille  personnel  assistaient  à  eette  exécution. 

u  rencontrait  dans  Paris  des  HnK  de  gens  qui,  après 

spectacle,   rentraient   chez    <ux   par  groupes 

fête  cl  de  contentement. 

•  Puisse-t-fl  être,  s'écriait-on ,   le  dernier  des   aristocrates 

ai  l'exécuteur  <*>!  « 


I  II-  ta  uqc  i.hj  ,  ri  le  22  floréal  le  juKemem  remît]  contre  clic 

mi  ri  rtu  d1uti  arrêté  de  l,i  cliamlire  du  conteil.  An'li.  de  l'Eiiip., 

-ier6T6. 
...•p.,  rai  ion  \V  124. 


2*8  LIVRE  DEUXIEME. 

La  popularité  de  Robespierre  s'accrut  énormément  par  ce 
supplice;  Paris  tout  entier  lui  était  reconnaissant  de  F  avoir 
débarrassé  d'un  misérable  qui,  par  son  journal  cynique,  portait 
la  terreur  dans  toutes  les  âmes ,  et  le  peuple  voulut  voir  en  lui 
le  sauveur  de  la  nation. 

L'habile  Robespierre ,  après  avoir  renversé  cette  Commune 
qui  balançait  sa  puissance,  songea  à  la  former  d'hommes  à  lui; 
Pache,  compromis  dans  P affaire  d'Hébert,  ne  fut  pas  mis  en 
accusation ,  mais  il  fut  jeté  en  prison ,  et  sa  place  de  maire  fut 
donnée  à  Lescot-Fleuriot ,  substitut  de  l'accusateur  public,  et 
tout  à  la  dévotion  de  Maximilien. 

Un  juré  du  tribunal ,  homme  de  talent  du  reste,  dont  Robes- 
pierre suivit  souvent  et  avec  fruit  les  conseils,  Payan,  fut 
nommé  agent  national  en  remplacement  de  Chaumette,  que 
nous  verrons  bientôt  paraître  au  tribunal. 

Le  conseil  général  de  la  Commune  fut  tout  entier  composé 
de  gens  dévoués  à  ses  idées  ;  le  juge  Coffinhal  s'y  faisait  remar- 
quer entre  tous,  et  c'est  en  lui  que  Robespierre  trouva  plus 
tard  un  de  ses  plus  utiles  auxiliaires. 


CHAPITRE   TROISIÈME. 

Procès  de  Danton.  —  Arrestation  de  Lacroix,  Philippeaux,  Camille  Desmou- 
lin*  et  Danton. —  lia  sont  conduit*  au  Luxembourg. —  Legendre  essaye  de 
sauver  Danton. —  Discours  de  Robespierre. — Lettre  de  Camille  Denmoalin* 
à  sa  femme.  —  Horace  Desmnulins  recueilli  plus  lard  à  Sainte-llarbe  par 
M.  de  Lamicau. —  Chabot  tente  de  sYui|>oisoiiiier. —  Fa  lire  d'K^laiitiue  et 
V or  an  (je  de  Malte. —  Les  accusés  au  tribunal  révolutionnaire. — Composition 
du  tribunal.  —  Camille  récuse  Rcnaudiu. —  Les  actes  d'accusation. —  Rap- 
port de  Saiiit-Just. —  Défense  de  Danton. —  Sou  énergie. —  La  tête  d'un 
accusé  et  la  sonnette  du  président. —  Camille  et  son  commentaire  de  la  loi 
des  sus|K»cts. —  Philippcaux  et  Fouquier. —  Lacroix.  —  Sou  insistance  pour 
l'audition  des  témoins  à  décharge. —  Lettre  du  président  et  de  l'accusateur 
public  au  président  de  la  Convention.  —  Mauvaise  foi  de  Saint-Jus  t.  —  Son 
discours.  —  Le  décret  de  mise  hors  des  débats. —  Fureur  des  accusés.  —  Ils 
sont  condamnés  à  mort.  —  Leur  supplice.  —  Réflexions  sur  la  mort  de 
Danton. —  llermau  nommé  ministre. —  Dumas  devient  président  du  tri- 
bunal révolutionnaire. 

Dans  la  nuit  du  10  au  11   germinal  an  II,  en  vertu  d'un 
arrêté  du  Comité  de  salut  public,  Danton,  Camille  Desmou- 
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bu,  Philippeaux  et  Lacroix,  tous  quatre  députés  i  la  (ionvni- 

ilN  nationale,  furent  arrêtés  et  conduits  à  la  prison  du  Lnxem- 

hanlon  se  laissa   «trouer  sans  rien   dire;   il   n'en   fui 

(Mxle  même  de  Camille,  A  la  vue  de  l'ordre  du  comité,  il  fut 

ssiai  d'indignation  t  el  ouvrant  la   fenêtre  de  sa   chambre ,   il 

appela  en  vain  du  secours;  quand  il  lut  babillé,  il  embrassa  ta 

femme  et   son  enfant ,   prit  sous  son  bras  les  iXuits  du  poêle 

anglais  Yonne,.  \e*  Méditations  sur  Us  tûmbên*x  par  Hervey, 

rendit  en  prison   * ■'. 

L'arrestation  de  ces  deux  hommes  qui  avaient  joué  un  si 

pmd  rôle  dans  la   Révolution   produisît  au  Luxembourg  le 

plus  };rand  effet.  On  se  rappelait que  Danton  et  Camille  avaient 

ifmienjtMit  liés  avec  Robespierre,  et  chacun  se  demandait 

jkmiijuoi  celui-ci  avait  rompu  avec  ses  deux  amis. 

Le  lendemain    matin,    Legendrc    de    Paris,    ami    intime  de 

Ûaiitun ,  monte   a   la  tribune  de  la  Convention,  et  s'adresse  a 

I .-inhlt  e  eu  DCA  termes  :    «  Citoyens,   quatre  membres  de 

:- -emblée  ont  été  arrêtés  cette  nuit;  je  sais  que  Danton 

^  est  un,    j'ignore  les  noms  des   autres.  Qu'importent   leurs 

s'ils  sont  coupables?  Mais,  citoyens,  je  viens  demander 

'fue  les  membres  arrêté*  soient  traduits  a  la  barre,  où  vous  le-* 

eUtendrez,  et  où  ils  seront  accusés  ou  absous  par  vous... 

Citoyen*,  je  le  déclare,  je  crois  Danton  aussi  pur  que  moi* 
ue  pense  pas  que  qui  que  ce  >oit  puisse  inr  reprocher  un 
qui  blesse  la  probité  la  plus  scrupuleuse*,.  » 

moment,  des  murmure*  se  font  entendre;  Lej;emlre  eal 
(.on-  pendant  quelques  instants. 
»  Je  n'apostropherai  aucun  membre  des  Comités  de  salut 
|>ublic  et  de  sûreté  générale ,  reprend-il  ;  mais  j'ai  le  droit  de 
craindre  que  des  haines  particulières  et  des  pâmons  indivi- 
duel:, acbent  à  la  liberté  des  hommes  qui  lui  ont  rendu 
l**s  plus  ;;rands,  les  plus  utiles  services,  11  m'appartient  de  dire 

M   »  L'idce  première  de  ce  coup  d'État   appartient  à  Billaiiil-YaiTiinc*;   H 

*ïUU  Itn    ni    i.-litijer    rtlouTicui-    r>n    |;i    hûllft».    CeCJ    réftllltC    <hli  rinm!    de    §on 

net  ilit   ï>   tjwiniii<n  m   dana   lequel   il    accuae   Etobeapiorre   d'avoir   pris 
■•bord  U  défenae  <ï*j  Danton.  •»  Erneal  Haine),  Ifîstoirt  ife  Suait-Jutt,  \k  425. 
>t,il  de  l<i  prison  du  Luxembourg,  diirn  le  t.  II  iîV>  Minmirev  *ur  ws 
■<•  (..  151. 
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cela  de  l'homme  qui,  en  1792,  fit  lever  la  France  entière  par 
les  mesures  énergiques  dont  il  se  servit  pour  ébranler  le  peuple, 
de  lliomme  qui  fit  décréter  la  peine  de  mort  contre  quiconque 
ne  donnerait  pas  ses  armes  ou  n'irait  pas  en  frapper  l'ennemi. 

»  L'ennemi  était  alors  aux  portes  de  Paris  ;  Danton  vint ,  et 
ses  idées  sauvèrent  la  patrie. 

»  J'avoue  que  je  ne  puis  le  croire  coupable,  et  ici,  je  veux 
rappeler  le  serment  que  nous  fîmes  en  90 ,  qui  engagea  celui 
de  nous  deux  qui  verrait  l'autre  survivre  à  son  attachement 
pour  la  cause  du  peuple,  à  le  poignarder  sur-le-champ,  et  dont 
j'aime  à  nie  souvenir  aujourd'hui;  je  le  répète,  je  crois  Danton 
aussi  pur  que  moi;  il  est  dans  les  fers  depuis  cette  nuit;  on  a 
craint  sans  doute  que  ses  répouses  ne  détruisissent  les  accusa- 
tions dirigées  contre  lui  ;  je  demande  en  conséquence  qu'avant 
que  vous  entendiez  aucun  rapport,  les  détenus  soient  mandés 
et  entendus.  » 

Faire  entendre  de  semblables  paroles  dans  un  pareil  moment, 
c'était  faire  preuve  d'un  grand  coorage;  Legendre  ne  put 
sauver  Danton;  mais,  au  moins,  la  postérité  saura  qu'il  fut  le 
seul  pour  le  défendre,  et  qu'il  ne  craignit  pas  d'encourir  la 
colère  de  Maximilien  pour  sauver  son  ami. 

Après  le  discours  prononcé  par  Legendre,  Robespierre 
monte  à  la  tribune,  et  commence  ainsi  son  discours  : 

«A  ce  trouble  depuis  longtemps  inconnu  qui  règne  dans 
cette  assemblée ,  aux  agitations  qu'ont  produites  les  premières 
paroles  de  celui  qui  a  parlé  avant  le  dernier  opinant ,  il  est  aisé 
de  s'apercevoir,  en  eftèt,  qu'il  s'agit  d'uu  {^rand  intérêt,  qu'il 
s'agit  de  savoir  si  quelques  hommes  aujourd'hui  doivent  rem- 
porter sur  la  patrie.  Ouel  est  donc  ce  changement  qui  paraît  se 
manifester  dans  les  principes  des  membres  de  cette  assemblée, 
de  ceux  surtout  qui  siègent  dans  un  coté  qui  s'honore  d'avoir 
été  l'asile  des  plus  intrépides  défenseurs  de  la  liberté?  Pourquoi 
une  doctrine  qui  paraissait  naguère  criminelle  et  méprisable 
est-elle  reproduite  aujourd'hui?  Pourquoi  cette  motion,  rejetée 
quand  elle  fut  proposée  par  Danton  pour  Bazire,  Chabot  et 
Fabre  d'Eglantine,  a-t-elle  été  accueillie  tout  à  l'heure  par  une 
portion  des  memhres  de  cette   assemblée?   Pourquoi?   Parce 
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nijourd'Iiui  de  savoir  si  l'intérêt  de  t|iiel«|ite>  livpo- 
'Tjtesmbitîetixdoit  V  emporter  sur  VU  itéré!  du  peuple  français. 
Aj i  le.  bien  fait  pour  placer  toute  espèce  »Tau- 

unis  de  Danton,  Itobespîerre  finit 
Au  reste,  la  discussion  0,111  vient  de 
a ;;»•»  .  >t  mi  dau;;er  pour  ta  patrie;  déjà  elle  est  une  atteinte 
ooupaMc  portée  à  J.i   libei  -f  avoir  outrait  la  liberté 

«pe  d'avoir  mis  en  question  s*il  fallait  donner  plus  de  laveur  à 
ta  ritoveu  r\uk  un  autre;  tenter  de  rompre  ici  cette  égalité, 
eensurer    indirectement    les   décrets    salutaires   rpie   vous 
portés  en  plusieurs  circonstances,  les  jugements  que  vous 
atez   rendu-    contre    les    conspirateurs;    c'est    défendre   aussi 
«directement  les  conspirateurs  qu'on  veut  soustraire  au  ;;laive 
de  U  (iMice.  parce  qu'on  ,(  avec  eux  un  intérêt  commun;  * 
«impie  T  !  U  est  don*   de  la  dignité  de  la  représentation 

"NiMLih     de   maintenir   ces  principes;   je  demande  la  question 
[Tr;jl,,hie  sur  l.i  proposition  de  Leggndre.  ■ 

Comme  on  le  voit,  le  système  <J«j  Kobespierre  est  toujours  le 

*éne;  la  pat]  t  lui;  l'offenser    c'est  offenser  le  peuple; 

°*  pa*  partager  spn  opinions,  c'est  cesser  d'être  patriote,  el  par 

***ie  «otiséqueoee   toute    naturelle,    rlëfendrc    les   ennemis    de 

re,  c'est  défendre  les  ennemis  du  peuple,  <   est  cesser 

mareber  sous  la  bannière  d:  -  .  est  commettre 

de  lese-nation 

qu  M  a  in  suivi,  a  toujours  réussi  ;i  Maximi- 

^«"•n:  avec   S#8   réticew  insinuations,   il    faisait  trembler 

^^UI  «pu   ne   partageaient    pa>    >r>   opiumn»  :   BDM   Le;;endre  se 
x  »t~il  lnitr  d'akindonner  Danton. 

•  BubeHpiei -re  nir  *  minait  bien  mal,  répondit-il,  s  il  me  croit 

«    arable  de  sacrifier   1  un  individu  ta  liberté;  eiftejWj  < -1-1I  un 

'•oiu-e    vous    qui    me   croie   complice    d'une    seule    mauvaise 

^<  et  je  déclare  que  mon  >an;; ,  ma  \  ie 

ppaxiieitnent.  Si  j'ai  fait  la  proposition  que  le  préopinant  a 

CO01I  qu  il  ne  m'est  pas  démontre  encore  que  les 

'    coupables,  comme  cela  peut  être  démonte 

|iu  ont  les  preuves  sous  les  yeux;  au  reste,  je  n'entends 

iucuu  individu,  n 
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Danton  était  décidément  perdu;  mais  Legendre  n'oubliera 
jamais  cette  mort  ;  il  contribuera  à  la  chute  de  Robespierre ,  eo 
souvenir  de  la  perte  de  son  ami,  et  longtemps  après  la  mort  de 
Maximilien,  Legendre  rappellera  encore  avec  amertume  sa 
conduite  à  l'égard  de  Danton. 

Danton  n'était  plus  l'homme  d'autrefois,  ce  n'était  plus 
l'audacieux  tribun  dont  la  voix  s'était  fait  entendre  dans  ton* 
les  instants  critiques  de  la  Révolution,  et  dont  les  conseils 
avaient  toujours  été  suivis  avec  fruit  ;  revenu  à  des  idées  plus 
calmes,  il  inclinait  vers  la  clémence  (1),  et  depuis  le  procès  des 
Girondins,  on  l'accusait  de  modérantisme. 

Camille  Desinoulins,  camarade  de  collège  de  Robespierre, 
avait  été  aussi  son  intime  ami;  lors  de  son  mariage,  Maximi- 
lien lui  avait  servi  de  témoin,  leurs  relations  s'étaient  encore 
resserrées  depuis;  ils  avaient  combattu  pour  les  mêmes  prin- 
cipes, leurs  voix  avaient  défendu  la  même  cause;  mais»  sem- 
blable à  Danton,  Camille  avait  penché  pour  la  clémence;  son 
Vieux  Cordetier,  dont  les  numéros  faisaient  fureur,  offrait  à 
chaque  page  des  mesures  de  douceur.  Dans  un  article  qui  res- 
tera à  jamais  fameux  comme  modèle  de  causticité,  il  avait, 
Tacite  à  la  main ,  commenté  la  fameuse  loi  des  suspects ,  et  il 
avait  le  premier  osé  verser  à  flots  le  ridicule  sur  cette  loi ,  qui 
remplissait  d'innocents  les  prisons;  sa  voix  avait  retenti  dans  le 
cœur  de  tous  les  prisonniers;  ils  s'étaient  dit  :  «  Il  est  encore 
des  cœurs  humains  *\  »  Son  courage  et  son  dévouement  cau- 
sèrent sa  perte. 

Philippeaux  avait  eu  trop  de  courage  aussi  ;  dans  une  bro- 
chure sur  la  Vendée,  il  avait  dévoilé  les  abus  de  cette  guerre, 
et  l'impéritie  de  ceux  qui,  au  lieu  d'essayer  de  l'éteindre, 
comme  ils  auraient  dû  le  faire,  cherchaient  au  contraire  à 
l'augmenter.  Le  Comité  de  salut  public  vit  dans  cette  coura- 
geuse tentative  une  satire  de  son  gouvernement,  et  on  accusa 
Philippeaux  de  contre-révolution. 

0)  M.  Erne*t  Hamel,  dan*  le  livre  très -intéressant  où  il  a  entreprit  la 
tâche  délicate  de  réhabiliter  Saint-Ju*t,  nie  formellement  tonte  tendance  réac- 
tionnaire de  Danton.  Cependant  son  éloigncmciit  des  affaires  prouve  bien 
qu'il  ne  donnait  pas  son  adhésion  à  la  marche  suivie  par  le  gouvernement. 

i'2)  lliotiffe,  Mémoires  d'un  détenu,  p.  66. 
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Lacroix,  collègue  de  Danton  dans  sa  mission  de  Belgique, 
était  accuse  de  complicité  avec  Dumouriez  et  de  contre-révo- 
lution. 

Quand  ils  entrèrent  au  Luxembourg,  ils  y  trouvèrent  Hérault- 
Séchelles,  qui  y  était  déjà  renfermé.  Celui-ci  jouait  à  la  galoche; 
interrompant  aussitôt  sa  partie,  il  courut  embrasser  Lacroix. 
On  ex-noble  détenu  dans  cette  prison,  Laroche-Dumaine , 
décria  en  le  voyant  passer  :  «  Voilà  certes,  de  quoi  faire  un 
beau  cocher!  » 

Philippeaux  était  stoïque ,  Camille  avait  l'air  profondément 
triste;  quant  à  Danton,  supérieur  à  sa  destinée,  il  jetait  sans 
cesse  des  phrases  pleines  d'ironie  que  l'histoire  a  recueillies ,  et 
qui  vont  bien  à  sa  grande  figure.  «  Quand  les  hommes  font  des 
sottises,  s'écriait-il,  il  faut  savoir  en  rire.  Je  vous  plains  tous, 
ajoutait-il  en  s'adressant  aux  détenus  ;  si  la  raison  ne  revient  pas 
promptement ,  vous  n'avez  encore  vu  que  des  roses  !  » 

Parmi  les  prisonniers  se  trouvait  Thomas  Payne ,  qui  avait 
été  aussi  député  à  la  Convention;  Danton,  allant  à  lui,  le  salua 
«n  anglais  :  «  Ce  que  tu  as  fait  pour  le  bonheur  et  la  liberté  de 
ton  pays,  lui  dit-il,  j'ai  en  vain  essayé  de  le  foire  pour  le  mien  ; 
fai  été  moins  heureux,  mais  non  pas  plus  coupable...  On 
m'envoie  à  l'échafaud,  eh  bien,  mes  amis,  j'irai  gaiement.  » 

Les  nouveaux  détenus  furent  mis  au  secret.  Danton  et 
Lacroix  s'entretenaient  à  voix  haute,  afin  d'être  bien  entendus 
<fe  tous. 

«Si  j'avais  su  qu'ils  voulaient  m' arrêter!  disait  Lacroix.  — 
Je  le  savais,  lui  répondit  Danton,  on  m'en  avait  prévenu;  je  n'y 
pouvais  pas    croire <!).   —   Quoi!    Danton  était  prévenu,    et 


W  «  Des  ami»  effrayés  d'allusion*  trop  transpa rentes,  peut-être  aussi  de 
d^mi -confidences,  l'avertirent  du  danger.  Mais  lui,  retiré  dans  sa  petite 
°ui*oa  de  campagne  de  Sèvres  avec  sa  jeune  femme,  ne  voulut  pas  y  croire. 
A  ceux  qui  lui  donnaient  à  entendre  qu'on  pourrait  bien  en  venir  à  l'arrêter, 
"répondait,  comme  César  :  «  Ils  ne  l'oseront  pas.  »  Et  quand  on  lui  parlait 
w  fuir,  il  repoussait  bien  loin  ce  conseil,  aimant  mieux  mourir,  à  tout 
P^dre,  que  d'aller  au  dehors  faire  nombre  avec  les  ennemis  de  la  Répu- 
blique. Elle  est  de  lui,  cette  phrase  si  populaire  et  si  touchante  :  «  On  11*0111- 
"  porte  pas  la  patrie  à  la  semelle  de  ses  souliers.  »  Ernest  Hamcl,  Histoire 
hSaintJust,  p.  424,  425. 
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Danton  s'est  laissé  arrêter!  C'est  bien  ta  mollesse  et  ta  noncha- 
lance qui  t'ont  perdu  !  Combien  te  l'a-t-on  prédit  de  fois!  » 

Camille  ayant  entendu  des  gémissements  près  de  sa  chambre, 
frappa  pour  savoir  quel  était  son  voisin.  Une  voix  maladive  lui 
répondit  :  *  Je  suis  Fabre  d'Églantine.  »  Fabre  avait  aussi  été 
incarcéré.  Compromis  avec  Basire ,  Chabot  et  Delannny  d'An- 
gers, dans  une  affaire  de  falsification  de  décret,  ils  attendaient 
tous  leur  comparution  au  tribunal. 

Cependant  les  quatre  députés  reçurent  notification  de  lew 
acte  d'accusation.  Camille  entra  dans  un  accès  épouvantable  de 
fureur,  a  Eh  bien,  Lacroix,  dit-il  en  s* adressant  à  son  col- 
lègue, qu'en  penses-tu?  —  Je  vais  me  couper  les  cheveux  powr 
que  Sanson  n'y  touche  pas;  ce  sera  bien  une  autre  cérémonie 
quand  il  nous  démantibulera  les  vertèbres  du  col.  —  Je  pente, 
coutiuua  Camille,  qu'il  ne  faut  répondre  qu'en  présence  des 
deux  comités  réunis.  —  Tu  as  raison ,  il  faut  tâcher  d'émouvoir 
le  peuple.  » 

Philippeaux ,  après  avoir  pris  connaissance  de  l'acte  qui  loi 
fut  remis,  leva  les  mains  au  ciel;  il  était  très-ému. 

Quant  à  Danton ,  son  parti  était  pris ,  et  il  se  contenta  de  rire 
et  de  plaisanter'1'. 

Avant  de  quitter  le  Luxembourg,  Camille  avait  écrit  à  sa 
femme  une  touchante  lettre  d'adieu.  En  arrivant  à  la  Concier- 
gerie, il  la  remit  au  citoyen  Grossé-Beaurepaire,  qui  s'y  trouvait 
détenu,  en  le  chargeant  de  la  faire  passer  à  sa  femme.  Mais 
madame  Desmoulins  suivit  bientôt  son  mari  à  l'échafaud,  et 
cotte  lettre  ne  lui  parvint  jamais.  Grossé-Beaurepaire  la  transmit 
à  Jules  Paré ,  ancien  ministre  de  l'intérieur,  ami  de  Danton  et 
de  Camille,  qui  en  est  rçsti;  possesseur. 

«  Le  sommeil  bienfaisant  a  suspendu  mes  maux  :  on  est  libre 
quand  on  dort;  on  n'a  point  le  sentiment  de  sa  captivité  :  le 
ciel  a  eu  pitié  de  moi!  Il  n'y  a  qu'un  moment,  je  te  voyais  en 
songe,  toi,  Horace  et  Duroupe,  qui  était  à  la  maison  ;  mais  notre 
petit  avait  perdu  un  œil  par  une  humeur  qui  venait  de  se  jeter 
dessus ,  et  la  douleur  de  cet  accident  m'a  réveillé  ;  je  me  suis 

0  Journal  dr  la  prison  du  Luxembourg ,  dans  I»  t.  Il  de*  Mémoires  sur 
/«•v  p tisons y  |».  154. 
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dans  mon  cachot;  il  faisait  un  peu  de  jour;  ne  pouvant 
plu  te  voir  et  entendre  tes  répon  ini  el  ta  mère  \  ous 

me  parliez,  je  me  suis  levé  au  mniit*  pour  te  parler  el  l'écrire. 
it    mas    ;  la   pensée  de  ma  solitude,   le^ 

j\  barreaux  ,  les  rerroux  qui  me  séparent  de  toi  ont  vaincu 
foute  ma   fermeté  d'âme;  j'ai  tondu   en  larmes,  ou  plutôt  j'ai 
sangloté  en  criant  dama  mou  tombeau  :  Lm-ilel  Ltictle!  o  ma 
chère  Lm  île,  où  es-tu?  (Ici  ou  remarque  la  trace  d  une  larme 
in  aoèr,  j'ai  eu  un  pareil  moment  ,  ci   mou  août  tfcsl 
:u».f   fendu  quand  j'ai  aperçu  dans  le  jardin  fa  mère.  In 
i  ut  machinal  m'a  jeté  à  genoauc  contre  les  barreaux, 
im»    lea  mains  comme  implorant  sa  pitié,  elle  qui  f;émit , 
ii-,   dam  tlM   -tin.  .1  ai  \u  hier  ^a  douleur    i<  i  encore 
Ce   de   larmes)  à  son   mouchoir,   a  son   voile  quelle  a 
.  ne  pouvant  tenir  à  ce  Id  <Juaiicl  vous  \i»-udre/. . 

■ic  un  peu  plus  près,  avec  toi,  ahu  que  je  von* 
t'oie  mieux;  il  n  v  a  pas  de  danger,  à  ce  qu'il  rue  >cmble. 
Ma  lunette  nfeal  pu  bâan  lionne;  je  voudrai-  que  tu  m'ache- 
I  lunettes  comme  j'en  avais  une  paire  il  y  a  si\ 
*»»oi>  non  pas  d 'argent  mais  <l\ieier  qui  ont  deux  branches  el 
ni  à  la  tête,  tu  demanderais  du  n*  15  :  le  marchai  in 
(U(  cela  veut  dire;  mais  surtout,  je  t'en  conjure, 
ï-olotle.  par  BMI  amours  étCrœHaa^  envoie-moi  ton  pohrail  ; 
ton  peintre  ait  compassion  de  moi,  qui  ne  souffre  que  pour 
ir  eu  tmp  compassion  des  autres;  qu'il  te  donne  deux  séances 
ros  l' horreur  de  ma  prison,  ce  sera  pour  moi  i 
r  et  *\r  i  ;\  i>senient .  celui  ou  je  rece 
ton  pi.rh.ut  :  en  attendant,  envoie-moi  de  tes  cheveux,  que  je 
Ws  mette  eontre  mon  cour.  Ma  chère  Lurile ,  me  voilà  revenu 

È  temps  de  n<  iéres  amours,  où  quelqu'un  nVinl 

•cela  seul  qu'il  sortait  de  chez  loi.   Hier,  quand  le  eit< 
aw  lotira  kl  :     Bh  bien,  vous  l'ave/  tua  l 

lui  d  otnme  je  le  disai>  autrefois  à  cet  abbé  Landreville, 

tel  je  tue  surprenais  a  le  regarder  comme  s'il  fût  reste  *m 
inbtts,  sur  la  personne,  quelque  cho-e  «!<    t.i  préaaaW 

«taelqur  chose  de  toi.  Cest  une  âme  charitable,  puisqu'il  t'a 
M  RM  lettre  sans  retard.  Je  le  verrai,  ■■  ce  qu'il  rue  paraît. 
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deux  fois  par  jour,  le  matin  et  le  soir  ;  ce  messager  de  nos 
douleurs  me  devient  aussi  cher  que  l'aurait  été  autrefois  le 
messager  de  nos  plaisirs.  J'ai  découvert  une  fente  dans  mon 
appartement,  j'ai  appliqué  mon  oreille,  j'ai  entendu  gémir, 
j'ai  hasardé  quelques  paroles ,  j'ai  entendu  la  voix  d'un  malade 
qui  souffrait  :  il  m'a  demandé  mon  nom,  je  le  lui  ai  dit.  «  Oh! 
mon  Dieu!  »  s'est-il  écrié  à  ce  nom  en  retombant  sur  son  lit, 
d'où  il  s'était  levé,  et  j'ai  reconnu  distinctement  la  voix  de 
Fabre  d'Eglantine.  «  Oui,  je  suis  Fabre,  m'a-t-il  dit;  mais  toi 
ici  !  la  contre-révolution  est  donc  faite  ?  »  Nous  n'osons  cependant 
nous  parler,  de  peur  que  la  haine  ne  nous  envie  cette  faible 
consolation,  et  que  si  on  venait  à  nous  entendre,  nous  ne 
fussions  séparés  et  resserrés  plus  étroitement,  car  il  a  une 
chambre  à  feu ,  et  la  mienne  serait  assez  belle  si  un  cachot 
pouvait  l'être.  Mais,  chère  amie!  tu  n'imagines  pas  ce  que 
c'est  que  d?étre  au  secret ,  sans  savoir  pour  quelle  raison ,  sans 
avoir  été  interrogé ,  sans  recevoir  un  journal  !  C'est  vivre  et  être 
mort  tout  ensemble ,  c'est  n'exister  que  pour  sentir  qu'on  est 
dans  un  cercueil  !  On  dit  que  l'innocence  est  calme,  courageuse. 
Ah  !  ma  chère  Lucile ,  ma  bien-aimée ,  bien  souvent  mon  inno- 
cence est  faible  comme  celle  d'un  mari,  celle  d'un  père,  celle 
d'un  fils!  Si  c'étaient  Pitt  et  Gobourg  qui  me  traitassent  si 
durement!  Mais  mes  collègues,  mais  Robespierre  qui  a  signé 
l'ordre  de  mon  cachot,  mais  la  République,  après  tout  ce  que 
j'ai  fait  pour  elle!  C'est  là  le  prix  que  je  reçois  de  tant  de  vertus 
et  de  sacrifices!  Eu  entrant  ici,  j'ai  vu  Hérault-Séchelles, 
Simond ,  Ferroux ,  Chaumette ,  Antonelle  ;  ils  sont  moins  mal- 
heureux, aucun  n'est  au  secret;  c'est  moi  qui  me  suis  dévoué, 
depuis  cinq  ans,  à  tant  de  haines  et  de  périls  pour  la  Répu- 
blique, moi  qui  ai  conservé  ma  pureté  au  milieu  de  la  révo- 
lution ,  moi  qui  n'ai  de  pardon  à  demander  qu'à  toi  seule  au 
monde ,  ma  chère  Lolotte ,  et  à  qui  tu  Tas  accordé ,  parce  que 
tu  sais  que  mon  cœur,  malgré  ses  faiblesses ,  n'est  pas  indigne 
de  toi;  c'est  moi  que  des  hommes  qui  se  disaient  mes  amis, 
qui  se  disent  républicains,  jettent  dans  un  cachot,  au  secret, 
comme  un  conspirateur  !  Socrate  but  la  ciguë ,  mais  au  moins 
il  voyait  dans  sa  prison  ses  amis  et  sa  femme.  Combien  il  est 
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plu*  dur  d'être  sépare  de  Lui!  Le  plus  grand  criminel  serait 
(ma  pui  s'il  était  arraché  a  nue  Lueile  autrement  que  pour 
la  jiimI  ,  qui  in-  fait  sentir  au  motos  qu'un  moment  la  douleur 
ffune  telle  séparation.  Mais  un  coupable  n'Aurait  punit  élu 
nui  époux,  et  tu  ue  mas  aime  que  parée  que  je  ne  respirais 
'|ue  pour  le  bonheur  de  mes  eoucitoveiis...  On  ni  appelle.. . 
DttM  ce  moment,  les  commissaires  du  tribunal  révolutionnaire 
rietmant  de  néintenn;;ei  .  il  ne  ma  été  fait  f|ue  cette  question  : 
avais  conspiré  contre  la  République?  •  Quelle  dérision! 
<*i  peut-on  insulter  ainsi  au  républicanisme  le  plus  pur!  Je  vois 
le  sort  qui  m'attend.  Adieu,  ma  eliere  Lucile,  ma  ehere  Lolotte, 
mon  bon  loup,  dis  adieu  à  mon  père.  Tu  vois  eu  moi  un 
eienple  île  la  barbarie  et  de  l'ingratitude  des  hommes;  nus 
■fermer*  moments  ne  le  déshonoreront  pas;  tu  vois  que  ma 
crainte  était  fondée,  que  nos  pressentiments  furent  toujours 
mu!  J'ai  épousé  une  femme  céleste  par  ses  vertus;  j'ai  été 
Ummari,  bon  hls;  j'aurais  été  bon  père  ;  j'emporte  l'estime  et 
les  regrets  de  tous  les  vrais  républicains,  de  tous  les  hommes  qui 
NDMDt  la  vertu  et  la  liberté!  Je  meurs  a  trente-quatre  ans, 
naâ  c'est  un  phénomène  que  j'aie  passé  depuis  cinq  au>  tant 
tle  précipices  de  la  révolution  sans  y  tomber,  et  «pie  j'existe, 
d  ijae  j'appuie  encore  ma  tête  avec  calme  sur  l'oreiller  fie  mes 
i  trop  nombreux,  mais  qui  respirent  tous  la  même  philan- 
thropie, le  même  désir  de  rendre  mes  concitoyens  heureux  e! 

libres ,  et  que  la  hache  des  Ivrans  ne  frappent  pas!  Je  vois  bien 
'|iie  la  puissance  enivre  presque  h>»i>  les  hoinmes,  que  tons 
«une  henvs  de  Syracuse  :  m  La  tyrannie  est  une  belle 
qutaphe.  »  Mais,  console-toi,  veuve  dtfcolée,  Fépitaphe  tic  Ion 
[jiivre  Camille  est  plus  glorieuse  ;  c'est  celle  des  Rratus  et  des 

u  les  tvranuicides.  O  ma  chère  Lucile,  j'étais  né  pour  faire 
des  vers ,  pour  défendre  les  malheureux,  pour  te  rendre  heu- 
•^use,  pour  composer  avec  ta  mère  et  mon  père,  et  quelques 
personnes  selon  notre  cœur,  un  Otaïti!  J'avais  rêvé  une  répu- 
blique que  tout  le  monde  eût  adorée!  Je  n'ai  pu  croire  que  les 
botames  fussent  si  féroces  et  injustes.  Comment  penser  que 
l'iplques  plaisanterie*  dans  mes  écrits,  contre  des  Collègues 
lui  m'avaient  provoqué,  effaceraient  le  souvenir  de  me*  ^ei 
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vices?  Je  ne  me  dissimule  point  «|iie  je  meurs  victime  de  ma 
plaisanterie  et  de  mon  amitié  pour  Danton.  Je  remercie  met 
assassins  de  me  faire  mourir  avec  lui  et  Philippeaux  ;  et  puisque 
nos  collègues  sont  assez  lâches  pour  nous  abandonner,  et  pour 
prêter  l'oreille  à  des  calomnies  que  je  ne  connais  pas ,  mais  à 
coup  sûr  des  plus  grossières ,  je  vois  que  nous  mourrons  vic- 
times de  notre  courage  à  dénoncer  les  traitres ,  de  notre  amour 
pour  la  vérité.  Nous  pouvons  bien  emporter  Avec  nous  ce 
témoignage  que  nous  périssons  les  derniers  des  républicains. 
Pardon,  chère  amie,  ma  véritable  vie,  que  j'ai  perdue  du 
moment  qu'on  nous  a  séparés,  je  m'occupe  de  ma  mémoire! 
Je  devrais  bien  plutôt  m' occuper  à  te  la  faire  oublier,  ma 
Lucile,  mon  bon  Loulou,  ma  poule;  je  t'en  conjure,  ne  reste 
point  sur  la  branche,  ne  m'appelle  point  par  tes  cris,  ils  me 
déchireraient  au  fond  du  tombeau  !  Vis  pour  mon  Horace,  parle- 
lui  de  moi;  tu  lui  diras  ce  qu'il  ne  peut  point  entendre,  que  je 
l'aurais  bien  aimé  ;  malgré  mon  supplice ,  je  crois  qu'il  y  a  un 
Dieu  ;  mon  sang  effacera  mes  fautes ,  les  faiblesses  de  L'huma- 
nité, et  ce  que  j'ai  eu  de  bon,  mes  vertus,  mon  amour  de  la 
liberté.  Dieu  le  récompensera.  Je  te  reverrai  un  jour,  ô  Lucile, 
ô  Annette  :  sensible  comme  je  Tétais ,  la  mort ,  qui  me  délivre 
de  la  vue  de  tant  de  crimes,  est-elle  un  si  grand  malheur?  Adieu 
Loulou,  adieu  ma  vie,  mon  âme,  ma  divinité  sur  la  terre!  je 
te  laisse  de  bons  amis ,  tout  ce  qu'il  v  a  d'hommes  vertueux  et 
sensibles.  Adieu  Lucile!  ma  chère  Lucile!  Adieu  Horace  !  ! 

i1)  Nous  trouvons  quelques  détails  sur  le  tils  de  Camille  Dcsmotdiu*  dau* 
la  remarquable  Histoire  de  Sainte  "Barbe  dur  à  l'érudition  d'un  mai  Ire , 
M.  Jules  Oublierai.  Mous  les  reproduisons  ici  : 

«  Vu  malheureux   enfant   à  qui    la   guillotine   avait    enlevé   son   |>ère  et   M 
tnère  avant  qu'il  les  eût  pu  connaître,   lui  adopté  par  la  République  et  placé 
en  l'an   IX  au  prytanée  de   Paris   (actuellement    lycée    Louis-Ic-Grand ,   par 
arrête  du  Premier  Consul  en  date  du  8  vendémiaire).  C'était  le  fils  de  Camille 
Desiiioulins  et  de  Lucile  Jhiplcssis.  Il  ne  lui  restait  que  sa  (jrand'mère  mater- 
nelle, dont  il  était  la  consolation  et  la  vie.  Lorsque  l'on  forma  les  lvcécs  de»  - 
départements  avec  des  boursiers  envoyés  du  prytanée,   le  jeune  Horace  De*»   ■ 
moulins  fut  désigné  pour  le  lycée  de  Hordeaux.  C'était  donner  le  coup  de  la-* 
mort  à  madame  Duplcssis.    Klle  porta   au   ministère  ses  supplication*  et 
lai  mes.    Fouicroy,    qui    était    déjà    directeur   de    l'instruction   publique,   crut 
qu'il   serait    facile   d'effacer   de   la    liste    le    nom    de    reniant    :    son    |H»uvoii    \ 
et  hou. i.   Me  *mtc  que  pour  tirer  la  pauvre  vieille  dame  de  l  alternative  où  elle 


I.K   ÏUIIHWAL   HKVULI  TIO^NAUIR. 

Anottttt!  Adieu  pimhi  père!  te  >e»s  ftttt  de  nul  moi  le  rivage 

fêlai-té!  Je  vois  rnrnrr  Lucile  î  je  là  vois,   mes  hras  rn>h« ta 
Ml   mnitts  liées  t'cmhrasscut ,    et  ma  tété  séparée 
M  sur  toi.  Je  réfa  mourir  I  rf 
i..-    .piaire   drpui.es   Fureur    transférés  à   la    Cancterpefie. 
..nroi\  et    Danton  .iiirctaicnf   la  gaieté,   Phifippenux  suppor- 
»it  avee  cnura;;i*  lr  poids  de  sou  mallu'iir.  Camille  fttrit  hi-iv. 
Vvant  «l'entrer  chez  le  concierge,  il  dit  aux  détenus  :   «  Je  lits 
rérhafaud  pour  avoir  ver>é  quelque*  larmes  sur  le  sort  des 
lalkeumix,  mon  seul  regret  en  mourant  es)  de  n'avoir  pu  les 
rir,  • 

<ime  temps  mYeiu  partirent  Delaunn  i 'Aiij;n^,  Kahre 
fEgfentine,  Basîre  et  Hé,anlt-S<vl, elles. 

Qnboti  *|i  i  i   pendant  sa  détention  au  Luxembourg  avait  vu 

rester  sans  réponse  les  lettres  suppliantes  qu'il  avait  adresaeVfl 

>l»espierre,  avait,  pris  le  parti  dr  *Tcmpoisiumcr;  vaitiru  par 

idiHiletir.  il  avait  poussé  des  cris  qui  avaient  attiré  l'attention, 

NM   jour-*  avant  l'arrivée  de  ses  collépittW,   il   avait  été 

l'infirmerie  de  la  Conciergerie"  . 

*  tt«Mnil  4k  se  srparci   <lr  yin   |n  t«r-hl-  »u*  \U<  ivimmk  rr    i  lui   relira*   Liirr  -on 

'      ,    ,!  -n,,    qui  p|r  •  adreaaer   «  riiiim:mirf*  «lu 

i  '-lii,f,,  ,  M.  ,|r  Latines  i).  Si   mAMonaaiU  <|tic*  fYii  nlon  Et 

***  Jf  Dffnww>nlttWt   ti    |>»  n   ;t--itrr*  mte  s*»  Tumiii.K    la    Frtvcur  th<  Kotirrrov, 

ll  <ir  ttJinHnm  -  i    loi  piiilni   .m    niMu 

talei  QuicHcr.tt .,  NiM,  ât  Saifttt-Baràe ,  i.  111.  ». 

ctiipoiaonnn  If    27  wntcW.  De*  aoiiM  Itii  furenl  îitimAdtateaieiil 

'**•»>  ; ..    M  irk«.-ki    ri    Soupe.      \ii**tirjf    4|iic    <  riir   li'nr.ilivc    rie 

lui  ropinir,  ii»-n\   admit;  tu    ilé|kirlmicul   ilr  police  m*  tr.m- 

iii    LuM'uibniir^    |>cMit    «lu— n    jm  >><  -■■■ .-  \  i  i  li  il    <i    întcirtigcr  Chftfont. 

ri.iriilr  rf  nié    .iv.nl    ptt   li>  <lr  irr  mtiin    .i  niriiilri1  tiui-  boifSCMI  .'» 

\    répundii   in     pottvmi    «'expltqtiw  mr  cdo   tni   m 

«  I  r  t  T     IWblîC     J<'     -Hlrlr-    ;;r  t  ni'.l  lr  .         -     \     lllî     tL'IlMIIctr    lltllUtr    *\<it     II 

nu  iloni  if  ri,  —   A  rrpcrrtdh  ri*-  !<•  «voîi   ttii-mém 

1  lit    piiil    à    <jiiclf|u  imi    iv.tnt    «lr    |r    fjirr,  \ 

,  |w»i -oitur-       t\     ii    l.m    iv  ml   son    ir-r  »im  ni    tir    imn  I  ,    îyjiil  riifriniii 

I  nvrodement    il»*    llil].m.l-\    treuil?*   a    l'arle    <l  ,i<  nu  il  inn ,    il   .i    ttu    -.i 

*»rl  •rrcu.itrr  au  ImmiIioui    ■!-•   -i  p.tdir,    ri   ipic,   vnuLitil     r  l.i  dimurr,  il 

^«iki  d»  prniilit-   tl'unr    liqueur  ijtii    lui    avnil   /;(**  «irrniirr   ptiur  nnr  itiiil;n1io 

■tiVn  at.il.iTir  Luliti-  lir|iMMir  il  j  crié  Vitre  ht  Hépuhfitfitr!  rroviim 

t   «i    piltrt*,*,   ri    n<uti    .1    .1    I  înslaill     tlr-r;;lM      I  1     I ....   1,  ,11. 
or    UrjupU*     *+    (tnitvf    uni 
I     i  tffitr  a  apftiffitrt  au  fUhty**,   g|  tutfffmrnf  «m   dt^detW* 
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Les  comités  avaient  résolu  de  faire  paraître  au  tribunal  Dai 
ton,  Lacroix,  Camille  et  Philippeaux,  en  même  temps  que  Gbs 
bot ,  Fabre ,  Delaunay  et  autres  compromis  dans  une  affaire  i 
falsification  et  de  vol ,  pour  jeter  sur  eux  de  la  défaveur. 

Arrivés  à  la  Conciergerie,  Danton  fut  enfermé  dans  le  cacb< 
qui  avait  servi  à  Hébert,  et  qui  plus  tard  devait  renferuw 
Robespierre.  Placé  près  de  la  ebambre  où  était  Westermani 
Danton  parlait  haut  et  fort  pour  être  entendu  de  tous  les  détenu 

«  C'est  à  pareil  jour  que  j'ai  fait  instituer  le  tribunal  révoli 
(  ionnaire,  disait-il  ;  j'en  demande  pardon  à  Dieu  et  aux  homme: 
ce  n'était  pas  pour  qu'il  fût  le  Héau  de  l'humanité ,  c'était  poi 
prévenir  le  renouvellement  des  massacres  du  2  septembre. 

"  Je  laisse  tout  dans  un  gâchis  épouvantable;  il  n'y  en  a  p 
un   qui   s'entende   en   gouvernement  ;   au   milieu   de    tant   4 
fureurs,  je  ne   suis   pas  taché    d'avoir  attaché   mon    nom 
quelques  décrets  qui  feront  voir  que  je  ne  les  partageais  pas. 

»  Ce  sont  tous  des  frères  Caïn  ;  Brissot  m'aurait  fait  guillo 
tiner  comme  Robespierre  :  j'avais  un  espion  qui  ne  me  quittai 
pas,  je  savais  que  je  devais  être  arrêté. 

»  Ce  qui  prouve  que  Robespierre  est  un  Néron,  c'est  qu'il 
n'avait  jamais  parlé  à  Camille  Desmoulins  avec  autant  d'amitié 
que  la  veille  de  son  arrestation. 

»  Dans  les  révolutions  l'autorité  reste  aux  plus  scélérats.  Il 
vaut  mieux  être  un  pauvre  pécheur  que  de  gouverner  1« 
hommes!  » 

Lacroix  affectait  d'être  surpris  par  tout  ce  qu'il  voyait;  k 
nombre  des  prisonniers  excitait  son  indignation  et  sa  pitié;  h 
manière  dont  le  tribunal  révolutionnaire  opérait  lui  semblait 
infâme. 

A  lui  demande  à  quel  instant  il  a  hu  celte  liqueur,  —  A  répondu  vert  k 
unis  heures  à  sa  montre  sonnaille,  mais  il  observe  qu'elle»  ne  va  pas  l>ieo.  - 
A  lui  demandé  à  quel  instant  il  a  remis  son  testament  au  citoyen  Benoit,  — 
ré|MHidn  qu'aussitôt  après  avoir  avalé  la  liqueur,  il  avait  sonné  pour  appel 
le  {larenu  et  lui  dire  de  faire  monter  Benoit  (le  concierge),  pour  une*  aftai 
très-pressante,  ei  (pie  Hennît, étant  arrivé  il  lui  a  dit  :  «  Prends  mon  te* 
ment  qui  est  sur  la  talde,  et  porte-le  au  Comité  de  sûreté  {jcnéralc,  et  di* 
mes  oppresseurs  que  je  leur  pardonne,  parce*  que  je  crois  qu'ils  n'ont  pronon 
mon  arrèl  de  mou  que  pour  sauver  l.i  pairie.  «  Arrli.  de  l'Kuip.,  «\u1« 
W   342,  dossier  <>48. 
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QttDl  à  Fabre,  il  ne  s'occupait  que  d'une  seule  chose;  il 
nait  (tissé  entre  les  mains  du  Comité  de  saint  public  une  pièce 
en  cinq  acte* ,  et  sa  crainte  était  que  Billaud-Yarennes  ne  la 
Iiej  voJàt. 

L'auteur  du  Phi  finie  avait  raison  de  craindre  pour  sa  pièce, 
CV  FOtttnffé  de  Malte  n'a  jamais  été  retrouvée  '  '. 

■  durent  l'interrogatoire  prescrit  par  la  loi;  le 
w  borna  a  leur  demander  s'ils  avaient  conspire  contre  la 
République,  et  ils  furent  ensuite  reconduits  dans  leur  prison. 
Le  13  germinal,  les  accusés  comparurent  au  tribunal. 
L'homme  des  procès  politiques,  relui  qui  avait  siégé  dans 
le»  affaire*  de  Mini  e -Antoinette  et  des  Girondins,  Herman,  pré- 
sidait l'audience;  il  était  assisté  des  juges  Maison,   Denîtût, 
Foucault  et  Brevet.  Fouquier-Tin ville  et  sou  substitut  Lescot- 
Fleuriot  étaient  chargés  de  soutenir  l'accusation;  avant  Pau- 
fam  3s  avaient   tous   deux,  en   présenee  des  juges,   Fait  un 
triste  des  jurés.  Leur  choix  s'étail  arirété  sur  Henaudin,  Des- 
boisseaux,  Ttîncherd,  Leroy,  dît DiT-Â'mii,  Lumière  et  Sou- 
Lerbielle  '  . 
Interroge  MIC  ma  aget  Camille  repondit  :    »  l'ai  trente-trois 
ftgt  du  sans-Culotté  Jésus,  n;;e  critique  pour  les  patriotes.  » 

Danton  1  interrogé  à  son  tour,  lit  la  réponse  suivante  :  i  Je 

iu.ippel!e  Georges-Jacques  Danton  ,  avocat  au  ci-devant  eon- 

>t  depuis,  révolutionnaire  et  représentant  du  peuple;  ma 

■lemeure,  bientôt  dans  te  néant,  ensuite  dans  le  panthéon  *\t* 

Hihtoire,  m'importe  peu,  anciennement  rue  et  section  Mirai** 

Bérault-Sécbelles      h  Je  m'appelle  Jean-Marie,  deux  noms 

saillants  même  parmi  les  saints;  j'ai  clé  avocat  général  au 

tant  parlement  de  Paris,  et  j'ai  siégé  dans  cri  h*  mile,  on 

des  parlementaires '■*'.  » 

■gOUsés  étaient  le  capucin  Chabot,  l'archiviste  de* 
de  Bourgogne,  Basire;  Detauuav  d'Angers,  Fabre  d'Eglan- 
Lacroix,  l'hilippcaux,  tous  députés  à  la  Convention  nalio- 

iffc,  Biëmoirtt  d'un  détenu ,  ».  i'A\ 
W  Procèi  de   Fau*fuirr-  Tinviitt.    Dépoftttioni   de    I  ,ihii<  iu«  et  de  Rnbcri 

4  Àrrh.  d# ri-'.iii|»..  i  irron  \V  342.  doflfttar  6W«  Procta-vetb»!  d'iodletHw». 
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uale;  l'abbé  Sabuguet  d'Espagnac,  accusé  d'agiotage;  le*  deux 
frères  Frey,  beaux-frères  de  Chabot;  Deisdericken,  avocat  de 
la  cour  du  roi  de  Danemark  ;  le  général  Westermann,  Luillier, 
procureur  général  du  département  de  Paris,  et  Gusman,  Espa- 
gnol, ami  de  Marat^1'. 

Au  moment  où  le  greffier  allait  lire  les  actes  d'accusation , 
Camille  se  leva  et  récusa  Reuaudin,  l'uu  des  jurés  :  il  avait  eu 
une  dispute  suivie  de  rixe  avec  lui  aux  Jacobins.  Le  tribunal 
ne  voulait  pas  se  priver  de  la  voix  d'un  homme  tel  que  Renau- 
din ,  qui  était  connu  pour  bien  voter,  aussi  passa-t-il  outre  sur 
la  demande  de  Camille  ;  celui-ci  comprit  dès  lors  ce  qu'il  pou- 
vait attendre  de  la  justice  du  tribunal. 

On  lut  alors  le  rapport  de  Saint-Just  contre  Danton,  Des- 
moulins, Lacroix,  Philippeaux,  Fabre  et  Hérault,  et  les  acte» 
d'accusation  rédiges  par  l'accusateur  public  contre  les  autres 
accusés. 

Le  terrible  rapport  de  Saint-Just  était  conçu  en  ces  termes  : 

a  La  révolution  est  dans  le  peuple  et  non  point  dans  la 

0)  Voici  en  quels  termes*  Chabot,  fiasire,  Delaunav  d'Angers  et  Fabre 
d'Enfantine  étaient  incriminé*  par  Tarte  (l'accusation  :  «  DHaunay  <T Angers, 
Julien  de  Toulouse,  Fabre  d'Éftlantine,  Chabot  et  fiasire,  députés,  sont  pré- 
venus d'avoir  participé  à  la  conjuration  ourdie  contre  le  peuple  français  et  sa 
liberté;  ladite  conjuration  tendant  à  diffamer  et  à  avilir  la  représentation 
nationale  et  à  détruire  par  la  corruption  le  gouvernement  républicain ,  et  len- 
dits députée  accusés  d'y  avoir  pris  part,  savoir  :  Chabot,  Delaunay  d'Angers, 
Julien  de  Toulouse,  et  Fabre  d'E«lantine,  en  trafiquant  de  leur  opinion  et  eu 
devenant  auteurs  ou  complices  de  la  suppression  et  de  la  falsification  du 
décret  du  17  vendémiaire  concernant  la  compagnie  des  Indes  et  eu  v  substi- 
tuant ou  en  ayant  concouru  à  y  substituer  un  faux  décret  promulgué  sous  la 
date  du  même  jour,  et  ledit  Basiie,  pour  s'être  rendu  leur  complice  eu  far- 
dant le  silence  soit  sur  les  révélations  qui  lui  ont  été  faites  de  leurs  minuMivres 
criminelles,  soit  sur  les  propositions  intéressées  qui  lui  ont  été  faites.  ■  D'Espa- 
gnac,  les  frères  Frey,  Deisdericlien  et  Gusman,  sont  représentés  par  le  même 
acte  comme  «  ayant  su  apprécier  et  connaître  le  depré  de  perversité  d'hommes 
couverts  du  masque  dti  patriotisme  et  leur  insatiable  cupidité,  leur  ont  tendu, 
dans  le  dessein  de  dissoudre  la  représentation  nationale  par  l'avilisse  nent  de* 
représentants  du  peuple,  des  pièges  où  leur  excessive  déprédation  les  a  fait 
donner.  » 

Westermann  était  traduit  au  tribunal  comme  complice  de  Damouriez,  et 
Luillier  *  comme  prévenu  de  complicité  dans  la  conspiration  ourdie  contre 
le  peuple  français,  en  favorisant  dans  la  République  le  plan  de  corruption  des 
citoyens,  de  subversion  des  pouvoirs  et  de  l'esprit  public,  et  en  tentant  dé* 
branler  ou  d'altérer  la  forme  du  gouvernement  français,  » 
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renommée  de  quelques  hommes...  Il  y  a  quelque  chose  de  ter- 
rible dans  l'amour  sacré  de  la  patrie;  il  est  même  tellement 
exclusif  qu'il  immole  tout  sans  pitié,  sans  frayeur,  sans  respect 
humain,  à  l'intérêt  public.  Il  précipite  Manlius,  il  immole  ses 
affections  privées,  il  entraîne  Régulus  à  Carthage,  jette  un 
Romain  dans  un  abîme,  et  met  Marat  au  Panthéon,  victime  de 
son  dévouement.  » 

Saint-Just  expliquait  ensuite  la  marche  de  deux  factions  toutes 
deux  ennemies  du  peuple,  celle  du  faux  patriote  Hébert  et 
autres,  et  celle  des  modérés. 

Après  s'être  longuement  étendu  sur  la  faction  d'Orléans ,  le 
rapporteur  du  Comité  de  salut  public  attaquait  Fabre  d'E Can- 
tine en  ces  termes  : 

«  Il  y  eut  un  autre  parti  qui  se  joua  de  tous  les  autres,  qui 
tantôt  voulut  usurper,  tantôt  fut  royaliste,  tantôt  voulut  des 
richesses,  tantôt  songea  à  se  ménager  une  grande  autorité, 
i|iieli|iie  régime  qui  surjint ,  tantôt  servit  l'étranger. 

»  Ce  parti,  comme  tous  les  autres,  dénué  de  courage,  con 
duisit  la  Révolution  comme  une  intrigue  de  théâtre;  Fabre 
d'Ëjjlantine  fut  à  la  tête  de  ce  parti,  il  n'y  fut  pas  seul,  il  fut  le 
cardinal  de  lletz  d'aujourd'hui.  Panégyriste  de  d'Orléans,  il  l'a 
été  jusqu'au  moment  de  sa  détention  et  même  depuis;  le  conti- 
nuateur de  toutes  les  factions,  il  usa  de  toutes  les  intrigues  des 
antres  pour  intriguer  par  elles,  les  dénonçant  pour  ne  pas  par- 
tager leurs  périls  et  leur  imprudence ,  les  servant  lorsqu'il  était 
*û>de  ne  pas  se  compromettre;  laborieux,  parlant  toujours  aux 
autres  le  langage  qui  était  dans  leur  cœur,  avec  un  front  péni- 
blement sincère  et  les  conduisant  par  leurs  propres  penchants; 
cherchant  soigneusement  tout  ce  qui  se  passait  pour  savoir  où 
trouver  un  fripon  pour  instrument  de  ses  desseins  et  connaître 
tous  les  veux  ouverts  sur  les  intérêts  de  la  patrie,  pour  les 
éviter  ou  les  tromper.  Il  peignit  faussement  Marat  sous  quel- 
ques-unes de  ses  propres  couleurs,  pour  s'attirer  une  estime 
wète.  H  joua  sur  les  esprits  et  sur  les  cœurs,  sur  les  préjugés 
et  les  passions,  comme  un  compositeur  de  musique  sur  les 
notes  d'un  instrument.  » 

Après  avoir  lonvové  quelque  temps  encore,  Sajnt-.Tn.st  s'écrie  : 
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«  Danton ,  tu  as  servi  la  tyrannie  ;  tu  fus ,  il  est  vrai ,  opposé  ù 
Laftayette;  mais  Mirabeau,  d'Orléans  et  Dumouriez  lui  furent 
opposés  de  même...  Ce  fut  par  la  protection  de  Mirabeau  que 
tu  fus  nommé  administrateur  du  département  de  Paris  dans  le 
temps  où  l'assemblée  électorale  était  décidément  royaliste.  Tous 
les  amis  de  Mirabeau  se  vantaient  hautement  qu'il  t'avait  fermé 
la  bouche  ;  aussi ,  tant  qu'a  vécu  ce  personnage  affreux ,  tu  es 
resté  muet.  Dans  ce  temps-là,  tu  reprochas  à  un  patriote  rigide, 
dans  un  repas,  qu'il  compromettait  la  bonne  cause  en  s' écar- 
tant du  chemin  où  marchaient  Barnave  et  Lameth,  qui  aban- 
donnaient le  parti  populaire. 

»  Dans  les  premiers  éclairs  de  la  Révolution,  tu  montrais  à  la 
cour  un  front  menaçant ,  tu  parlais  contre  elle  avec  véhémence; 
Mirabeau,  qui  méditait  un  changement  de  dynastie,  sentit  le 
prix  de  ton  audace,  il  te  saisit,  et  dès  lors  tu  t'écartas  des  prin- 
cipes sévères. 

»  Mirabeau  mort,  tu  conspiras  avec  les  Lameth  et  tu  les  sou- 
tins. Tu  restas  neutre  pendant  l'Assemblée  législative,  et  tu  t'es 
tu  durant  la  lutte  pénible  des  Jacobins  avec  Brissot  et  la  fac- 
tion de  la  Gironde. 

»  Quand  tu  vis  l'orage  du  10  août  se  préparer,  tu  te  retiras 
à  Arcis-sur-Aube  ;  déserteur  des  périls  qui  entouraient  la  liberté, 
les  patriotes  n'espéraient  plus  te  revoir;  cependant,  pressé  par 
la  honte ,  par  les  reproches ,  et  quand  tu  sus  que  la  chute  de  la 
tyrannie  était  bien  préparée  et  inévitable,  tu  revins  à  Paris,  le 
9  août  ;  tu  voulus  te  coucher  dans  cette  nuit  sinistre  :  tu  fus 
traîné ,  par  quelques  amis  ardents  de  la  liberté ,  dans  la  section 
où  les  Marseillais  étaient  assemblés,  tu  y  parlas;  mais  tout  était 
fait  et  l'insurrection  était  déjà  en  mouvement.  » 

Après  avoir  parlé  de  la  conduite  de  Danton  au  ministère, 
Saint-Just  continuait  :  «  Le  parti  de  Brissot  accusa  Marat  ;  tu. 
te  déclaras  son  ennemi,  tu  t'isolas  de  la  Montagne  dans  les  dan- 
gers qu'elle  courait  ;  tu  te  fis  publiquement  un  mérite  de- 
n'avoir  jamais  dénoncé  Oensonné ,  Guadet  et  Brissot  ;  tu  leur' 
tendais  sans  cesse  l'olivier,  gage  de  ton  alliance  avec  eux  contrer- 
le  peuple  et  les  républicains  sévères... 

»  Danton  ,   tu   eu*  après  le    10  août  une  conférence   avec-" 
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butnour'ie-/. n  où  rous  rous  forâtes  une  amitié  A  tonte  épreuve 
eteà  vous  imites  >otre  fortune*  Tu  as  justifié,  depuis,  cei 
iftMBI  eOUtobrdai ,  et  tu  es  encore  BOfl  ami  au  momenl  où  je 
parle, 

•  Ces!  loi  qui,  au  retour  de  la   Belgique,   osas  parler  des 
-  et  des  crimes  de  Humour  ie/.  arec  la  mène  admiration 

qt^OD  eut  perlé  ries  vertus  do  Caton.  Tu  tVs  efforcé  de  cor- 
rompre la  morale  publique  en  te  rendant  dans  plusieurs  occa- 
I  apologiste  des  hommes  toi  rompus,  les  complice». 

*  Tu  te  déclarais  pour  des  principes  modéré*,  et  tes  formes 
robustes  semblaient  déguiser  la  faiblesse  de  tes  conseils*  Tn 

que  des  maximes  ftévéres  feraient  trop  d'ennemis  a  la 

BépobKqne.  Conciliateur  banal,  ions  tes  exordes  à  la  tribune 

■  meneaient  comme  le  tonnerre,  et  tu  finissais  par  faire  tran- 

h  vérité  et  le  mensonge.  Quelles  propositions  vigoureuses 

lites  confie  Brissot  et  son  parti  dans  la  représenté- 
tiuu  nationale  où  je  t'accuse?... 

Tu  Raccommodais  è  tout  ;  Brissot  et  ses  eom pi ices  sortaient 
toujours  contents  de  toi.  À  la  tribune,  quand  ton  silence  était 
tu  leur  donnais  des  avis  salutaires  pour  qu'ils  dissimu- 
kmiit  davantage.  Tu  les  menaçais  sans  indignation,  mais  avec 
une  honte   paternelle,  et  tu  leur  donnais  plutôt  des  conseils 
pour  corrompre  la  liberté,  pour  se  sauver,  pour  mieux  nous 
<[»er,  que  tu  n'eu  donnais   au   parti    républicain  pour  les 
|>erdre.  «  La  haine,  disais-tu,  e>t  insupportable  à  mon  cœur,  « 
H  tu  nous  avais  dit  :  «  Je  n'aime  pas  Marat.  a  Mais  n'es-tu  pas 
inel   et  responsable  de  n'avoir  pas  liai  les   ennemis  de  la 
patrie?  Est-ce  par  ses  penchants  priva  qu'un  homme  public 
détermine  ion  indifférence  ou  sa  haine,  un  par  1  amour  de  la 
(mtrie  que  n'a  jamais  senti  ton   cœur?  Tu  h" s  le  conciliateur 
.mine  Sivte-Ouint  fit  le  simple  pour  arriver  au  but  011  il  ten- 
dait.  Eclate  maintenant  devant   la  justice  du  peuple,  toi  qui 
(as  jamais  lorsqu'on  attaqua  ta  patrie!... 
Katmai  i  itoyeu,  tu  as  conspiré;  taux  ami,  tu  disais  il  v  a 
deux  jours  du  mal  de  Hcsmuulins,  instrument  que  tu  as  perdu 
K  tu  lui   prétais   tes  vices   honteux  ;    méchant   boiome,  tu  ;i- 
Comparé  l'opinion  publique  à  une  remme  de  mauvaise  vie,  lu 
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as  dit  que  l'honueur  était  ridicule,  que  la  gloire  et  la  postérité 
étaient  une  sottise.  Ces  maximes  devaient  te  concilier  l'aristo- 
cratie; elles  étaient  celles  de  Gatilina.  Si  Fabre  est  innocent» 
si  d'Orléans,  si  Dumouriez  sont  innocents,  tu  l'es  sans  doute. 
J'en  ai  trop  dit;  tu  répondras  à  la  justice...  » 

Saint-Just  attaquait  ensuite  Camille.  «  Camille  Desmoulins, 
qui  fut  d'abord  la  dupe  et  finit  par  être  complice»  fut,  comme 
Philippeaux,  un  instrument  de  Fabre  et  de  Danton.  Celui-ci 
raconta  comme  une  preuve  de  la  bonhomie  de  Fabre  que,  se 
trouvant  chez  Desmoulins,  au  moment  où  il  lisait  à  quelqu'un 
l'écrit  dans  lequel  il  demandait  un  comité  de  clémence  pour 
l'aristocratie  et  appelait  la  Convention  la  cour  de  Tibère,  Fabre 
se  mit  à  pleurer.  Le  crocodile  pleure  aussi. 

»  Comme  Camille  Desmoulins  manquait  de  caractère,  on  se 
servit  de  son  orgueil  ;  il  attaqua  en  rhéteur  le  gouvernement 
révolutionnaire  dans  toutes  ses  conséquences;  il  parla  effron- 
tément eu  faveur  des  ennemis  de  la  Révolution,  proposa  pour 
eux  un  comité  de  clémence,  e(  se  montra  très-inclémcnt  pour 
le  parti  populaire... 

•  Philippeaux  attaqua  le  gouvernement  comme  associé  à  la 
trahison;  Philippeaux  avait  autrefois  écrit  en  faveur  de  Roland 
et  de  l'appel  au  peuple.  Philippeaux  mit  au  jour  dans  ces  der- 
niers temps  divers  écrits  qui  sont  évidemment  de  différentes 
plumes.  Le  but  de  ces  écrits  était  d'en  induire  la  complicité 
du  gouvernement  avec  ceux  qui  trahissaient  la  patrie. 

»  Philippeaux,  auteur,  quelques  jours  avant,  d'un  caté- 
chisme ridicule,  était  devenu  tout  à  coup  un  homme  d'Etat. 
Philippeaux  est  l'âme  du  club  du  Mans,  où  la  liberté,  où  la 
représentation  nationale  n'a  pas  un  ami  ;  où  Ton  a  demandé 
votre  renouvellement,  où  l'on  a  dit  que  vous  étiez  usés  dans  le 
même  temps  que  le  disait  Hébert.» 

Enfin,  Saint-Just  terminait  son  volumineux  rapport  par  ces 
mots  :  «  Les  jours  du  crime  sont  passés.  Malheur  à  ceux  qui 
soutiendraient  sa  cause!  La  politique  est  démasquée;  que  tout 
ce  qui  est  criminel  périsse  f  On  ne  fait  pas  des  républiques  avec 
des  ménagements,  mais  avec  la  rigueur  farouche,  la  rigueur 
inflexible  envers  tous  ceux  qui  ont  trahi,  Que  les  complices  se 
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(cuoucent  en  se  rangeant  du  parti  des  ioriaits.  Gc  ope  mou? 
!  dit  ne  sera  jamais  perdu  sur  terre.  0l|  peut  arracher  à  la 
rîfikf  Immincs  qui,  comme  nous,  ont  tout  osé  pour  la  vérité, 
ùu  ne  peut  point  leur  arracher  les  cœur»,  ni  le  tombeau  hospi- 
talier sous  lequel  il>  se  dcrohenl  a  lest  l;n,i>;c  cl  .1  la  horife  de 
rdf  lauser  triompher  les  méchants  !  » 

àpréi  la  lecture  <!<•  cet  acte  rt  d<-  loin  ceox  qui  avaient  rap- 
\u\t  ans  autre-  accusés,   llerman  fr'adreasa  a  Danton  i«  Dan- 
la    Convention    nationale    VOUS    SCCIlte    d'avoir    favoris 
Ihunoiiriez    nuVve/-vou>  à  répond] r  ! 

» —  Ma  votv.  décria  Danton*  qui  tant  de  h»i>  i'etl  tait  en- 
tedbt  pour  la  eatiae  du  peuple,  pour  appuyer  e**  pour  défendra 
sa*  intérêts,  n'aura  pas  de  peina  à  naponaaer  le  tm^ftamif 

L  -s  lâches  qui  nie  calomnient  <wraicnl-il*  nfatlaquer  an 
Q  1  ■  -     •  montrent,  et  hientot  je  les  couvrirai  ru\-iiirin. 
île  Fiffuominie,  de  lopprohre  qui  les  car  iclrriscul. 

la  fai  « I ii  e(  ja  le  répéta  Mon  domicile  est  bientôt  dans 
hf  néatif ,  mon  nom  ira  au  panthéon  de  Phistoire!  lia  téta  aM 
ti.  elle  répond  de  tout,.,  lia  vie  m'isi  a  rharfje,  il  me  tardé 
d'en  être  délivré...   '    » 

I  rie  défense  commencée  sut  un  pareil  ton  effraya   le  prési- 

déni  Barman,   aussi  s'empressa-t-il   d'interrompre   l'accusé  : 

«L'audace  est  le  propre  du  crime,  lui  dit-il  sentencieusement, 

le  calme  e>t  celui  de  l'innocence.  Sans  doute.  la  défense  est  un 

droit  légitime,  mais  c'est  une  défense  qui  sait  se  renfermer  dans 

ornes  de  la  décence  et  de  la  modération,  qui  sait  tout 

respecter,  même  jusqu'à  ses  accusateurs;  je  vous  invite  à  vous 

tfCrire  dans  les  (ails, 

•  —  Sans   doute,    reprend   Danton   avec    véhémence,    sans 

doute  1  audace  individuelle  est  réprimahle,  et    jamais  elle  ne 

d Vire  reprochée;  mais  l'audace  nationale,  dont  j'ai  tant 

lil  donné  l'exemple,  dont  j  ai  tant  de  fois  servi  la  Aoèê 

pahKnMf  Oa  fjenre  d'audace  est  |*ermis;  il  est  même  nécessaire 

itlOO.  et  je  m'honore  d'avance  de  cette  audace.  I,ms- 

'|uejeme  vni>  >i  ;prîèvement,  si  injustement  inculpé,  suis-jc  la 

Procès  fameux    dr*  I  ,   tout  pfl  fjui  n  rtppopl   ;'• 

ÏW>n,  Camille  TV«mw?l»n«.  Phîiîppewx,  CUilmr  rf  tinfr 
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maître  de  commander  nu  sentiment  d'indignation  qui  me  sou- 
lève contre  mes  détracteurs?  Est-ce*  d'un  révolutionnaire  comme 
moi . ,.  aussi  fortement  prononcé,  qu'il  faut  attendre  une  défende 
froide?  Les  hommes  de  ma  trempe  sont  imparables;  c'est  m 
leur  front  qu'est  imprimé  en  caractères  ineffaçables  le  si 
de  la  liberté,  le  génie  républicain;  et  c'est  moi  qu'on  accuse 
«lavoir  rampé  aux  pieds  des  \iU  despote*,  «I  avoir  toujoiu-s  t  i. 
contraire  au  parti  de  la  liberté,  d'avoir  conspiré  avec  Mirabeau 
et  Dnmotllïezl  Et  C*est  moi  que  Ton  somme  de  répondre  à  la 
justice  inévitable,  inflexible!  Et  loi,  Saint-Just,  lu  répondras  a 
la  postérité  de  la  diffamation  lancée  contre  le  meilleur  ami  du 
peuple,  contre  son  [dus  ardent  défenseur!  Kn  purrotiraui 
liste  d'horreur,  je  sens  mon  existence  frémir.  ■ 

Le  président  llcrmau  ,  interrompant  le  1 1  il  mu  qui  avait 
retrouvé  sa  foueue  d'autrefois ,  bu  fil  remarquer  que  MAI  lan- 
gage  était  un  manque  de  respect  à  la  Convention,  au  lhbuu.il 
et  au  peuple,  qui  avait  bien  le  droit  de  lui  demander  rompit 
de  ses  actions 

i  Kh  bien,  lui  répondit  Danton,  je  vnis  descendre  à  ma  jus- 
tification, je  vaû  répondre  à  Saint-Just,  en  >nivant  le  plaît  qu'il 
a  adopté  pour  m'attaquer.    Moi,  vendu  à  Mirabeau,  à  d<U- 
léan.s,  a   Dunioiiriez  !   À-l-on  doue  oublié   que  j'ai  été  non 
administrateur  contradictotremeot  avec-  tous  les  contre-révolu- 
tionnaires qui  m'exécraient?  Des  intelligences  de  ma  pat! 
Mirabeau!  Unis  tout  le  monde  sait  que  j'ai  combattu  Mirabeau. 
que  j'ai  contrarié  ses  projets  toutes  les  fois  que  je  les  ai   cnH 
funestes  à  la  liberté.  Me  taisais- je  sur  le  COBSpte  de   Mirabeau 
lorsque  je  défendais  Marat .  attaqué  par  cet  bouime  alliei  !   V 
faisaisqc  pas  plus  qu'on  n'avait  droit  d* attendre  d  nti    cil 
ordinaire7  Ne  me  Bubje  pas  montre  lorsqu'on  voulait  soustraire 
le  tvran  en  le  traînant  a  Saint-illoud?  PTai-je  point  lait  afficher 
au  district  des  Cordeliers  la  nécessité  de  s'insurger?  J'ni  toute 
la  plénitude  de  ma  lete  basque  je  provoque  mes  accusateurs, 
lorsque  je  demande  à  me  mesurer  avec  eux.*.  Mue  l'on  nu*  les 
produise,    et   je   les  plonge  dans   le  néant  d  où    ils   réauraient 
j.unai-    du   sortir...   Vils  imposteurs,   paraisse/.,  et   je   vais  vous 
BfTacber  le  masque  qui  vous  dérobe  a  la  vindicte  pubbq< 
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n'était  plus  un  accusé   que  les  spectateurs  avaient  de* 
raaf  lei  \eu\,  c'était  uir  accusateur.    Danton  agitait  cette  tête 
mte  dont  l'expression  avait  tant  de  grandiose;  sa  voi\ 
mblable  a  un  éclat  de  tonnerre,  retentissait  dttf  b  salle,  É1 
ut    pu    lea   fenêtres   ouvertes,   allait    montrer   att    peuple 
blé  eu  foule  sur  1rs  deu\   rives   de   la   Seine,   que  celui 
'on  traduisait  devant  le  tribunal  n'avait  rien  perdu  de  son 
ie  et  qu'il  saurait  se  défendre. 

HaÛ   sa    perte   était   jurée;   tas   non  eus  de  |ustilit  ation  iju  il 
clamait    «levaient    lui   etn     refiisé*,    les    confrontations   qu'il 
demandait  à  grands  cris  ne  devaient   pas  avoir  lieu, 

Uintluenee  que  la  parole  de  lïanton  exerçait  sur  la  multitude 
<  oiumençait  a  Bi  faire  sentir.  Ce  n'était  pas  la  Feffet  qu  avait 
yruiluit  l'éloquence  de  Yerjjniaud  ;  l'orateur  (jirondin  parvenait 
parla  douceur  de  soti  organe  et  par  ses  raisons  pecraamefl  à 

»'nieher  le  c<eur  de  rcuv  qui  IVeoutaienl  t  c  était  par  le  cour 
f]u il  arrivait  à  la  conviction;  Danton  clectrisait .  surprenait 
l'enthousiasme  par  la  vigueur  île  ses  moyens  oratoires,  et 
Kiinn.til  a  -a   mite  -an-  qu'on  prit  la   peine  tle  réfléchir. 

Le  président  du  tribunal  comprenait»  sans  la  partager,  l'émo- 
tion tjuc  les  assistants  commençaient  a  ressentir;  aussi  saisis- 
aï-tl  («aites  le-  occasions  d'interrompre  I  accuse,  et  essayait-il 
i  de  briser  l'effet  de  son  éloquence  foudroyante^ 

«Ce  n'est  pas,  lui  dît-il,  par  des  sorties  indécentes  contre  vos 
ateun  f  ■  voua  parviendrez  à  convaincre  le  jury  de  votre 

innocence    Parlez-lui  un  langage  qu'il  puisse  entendre. 

—  I  u  a€OUfté  comme  moi,  lui  répondit  Danton,  qui  connaît 
répond  devant  le  jury,  mais  ne  lui  parle 
i     je  nie  détends  et  ne  calomnie  point. 

•  Jamais  l'ambition  et  la  cupidité  n'eurent  de  puissance  sur 
jamais  elles  ne  dirigérenl  mes  actions,  jamais  ces  passion* 
firenf  compromettre  la  chose  publique;  tout  entier  à  ma 
pttiie,  |*1  lui  ai  tait  le  généreux  sacrifice  de  mon  existence; 

f  esprit  que  ^ai  combattu  l'infâme  Pastorét, 
et  Jîaillv,  et  tous  les  conspirateurs  qui  voulaient  s'in- 
troduire dans  les  postes  les  plus  importants  pour  mieux  et  [dus 
facilement  aaàasshier  la  liberté.   Il  tant  que  je  parle  des  trois 
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plats  coquins  qui  ont  perdu  Robespierre.  J'ai  des  choses  essen- 
tielles à  révéler ,  je  demande  ù  être  entendu  paisiblement  :  le 
salut  de  la  patrie  en  fait  une  loi...  » 

Mais  c'étaient  précisément  ces  révélations  dont  le  tribunal  ne 
voulait  pas;  aussi  le  président,  interrompant  encore  Danton, 
lui  dit  :  *  C'est  la  Convention  tout  entière  qui  vous  accuse,  et 
je  ne  crois  pas  qu'il  entre  dans  votre  plan  d'attaquer  tous  ses 
membres. 

*  —  Je  reviens  à  ma  défense,  dit  Danton.  Il  est  de  notoriété 
publique  que  j'ai  été  nommé  à  la  Convention  en  très-petite 
minorité  par  les  bons  citoyens ,  et  que  j'étais  odieux  aux  ph» 
mauvais. 

»  Lorsque  Mirabeau  voulut  s'en  aller  à  Marseille,  je  pres- 
sentis ses  desseins  perfides  ;  je  le  dévoilai  et  le  forçai  de  rester 
au  fauteuil,  et  c'est  ainsi  qu'il  était  parvenu  à  me  saisir,  à 
m' ouvrir  la  bouche  ou  à  me  la  fermer  !  C'est  une  chose  bien 
étrange  que  l'aveuglement  de  la  Convention  nationale  jusqu'à 
ce  jour;  c'est  une  chose  vraiment  miraculeuse  que  son  illumi- 
nation subite! 

»  —  L'ironie  à  laquelle  vous  avez  recours,  dit  le  président  à 
l'accusé,  ne  détruit  pas  le  reproche  à  vous  fait  de  vous  être 
couvert  eu  public  du  masque  du  patriotisme  pour  tromper  vos 
collègues  et  favoriser  secrètement  la  rovauté. 

» —  Je  nie  souviens,  en  effet,  reprit  ironiquement  Danton, 
d'avoir  provoqué  le  rétablissement  de  la  royauté,  la  résurrection 
de  toute  la  puissance  monarchique,  d'avoir  protégé  la  fuite  du 
tyran  en  m'opposant  de  toutes  mes  forces  à  sou  voyage  à  Saint- 
Cloud ,  en  faisant  hérisser  de  piques  et  de  baïonnettes  son 
passage,  en  enchaînant  en  quoique  sorte  ses  coursiers  fougueux. 
Si  c'est  là  se  déclarer  le  partisan  de  la  royauté,  s'en  montrer 
l'ami,  si  à  ces  traits  on  peut  reconnaître  l'homme  favorisant 
la  tyrannie,  dans  cette  hypothèse,  j'avoue  être  coupable  de  ce 
crime...  » 

Toujours  habile  à  interrompre  Danton  au  moment  où  il  sent 
que  l'enthousiasme  va  gagner  le  public,  le  président  lui  demande 
s'il  n'était  pas  passé  en  Angleterre  au  mois  de  juillet  178î>. 
«  Mes  beaux-frères,  répondit-il,  allaient  en  ce  pays  pour 
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affaires  de  commerce,  et  je  profitai  de  l'occasion.  Peut-on  m'en 
faire  un  crime? 

•  Le  despotisme  était  alors  dans  toute  sa  prépondérance,  et 
alors  il  n  était  encore  permis  que  de  soupirer  en  secret  pour  le 
règne  de  la  liberté.  Je  m'exilai  donc,  je  ine  bannis,  et  je  jurai 
de  ne  rentrer  en  France  que  lorsque  la  liberté  y  serait  admise. 

»  —  Marat,  s'écria  alors  le  président,  Marat,  dont  vous  vous 
dites  le  défenseur  et  le  protecteur,  ne  se  conduisait  pas  ainsi 
lorsqu'il  s'agissait  de  poser  les  fondements  de  la  liberté; 
lorsqu'elle  était  à  son  berceau  et  environnée  du  plus  grand 
danger,  il  n'hésitait  pas  à  le  partager. 

» — Et  moi,  répliqua  Danton,  je  soutiens  que  Marat  est  passé 
deux  fois  en  Angleterre ,  et  que  Fonfrède  et  Ducos  lui  durent 
leur  salut. 

•  Dans  le  temps  où  la  puissance  royale  était  encore  le  plus 
redoutable,  je  proposai  la  loi  de  Valérius  Publicola,  qui  per- 
mettait de  tuer  un  homme  sur  la  responsabilité  de  sa  tête... 

»  On  m'accuse  de  m'étre  retira  à  Arcis-sur-Aube  au  moment 
où  la  journée  du  10  août  était  prévue ,  où  le  combat  des 
hommes  libres  devait  s'engager  avec  les  esclaves. 

>  A  cette  inculpation,  je  réponds  avoir  déclaré  à  cette  époque 
'juele  peuple  français  serait  victorieux  ou  que  je  serais  mort... 
■Unie  faut,  ai-je  ajouté,  des  lauriers  ou  la  mort.  » 

»  Où  donc  sont  ces  hommes  qui  ont  eu  besoin  de  presser 
Danton  pour  F  engager  à  se  montrer  dans  cette  journée?  Où 
donc  sont  ces  êtres  privilégiés  dont  il  a  emprunté  l'énergie? 

»  Depuis  deux  jours  le  tribunal  connaît  Danton.  Demain  il 
ftpère  s'endormir  dans  le  sein  de  la  gloire;  jamais  il  n'a  de- 
mandé de  grâce  :  on  le  verra  voler  à  l'échafaud  avec  la  sérénité 
ordinaire  au  calme  de  la  conscience.  » 

L'accusé  continue  ensuite  sa  défense.  De  temps  en  temps,  il 
s'exalte  en  discutant  les  faits  du  rapport  de  Saiut-Just,  l'indi- 
gnation s'empare  de  lui.  Le  président  le  rappelle  à  l'ordre  et 
agite  en  vain  sa  sonnette ,  Danton  continue  à  parler. 

«Danton,  lui  crie  alors  Ilerman,  vous  n'entendez  donc  pas 
ma  sonnette?  —  Président,  lui  répond-il,  la  voix  d'un  homme 
lui  défend  sa  tête  doit  couvrir  le  bruit  de  ta  sonnette.  » 
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Il  parla  encore  longtemps,  expliqua  ses  relations  avec 
Dumouriez  et  avec  Westermann.  Sa  voix  était  affaiblie;  on 
l'entendait  à  peine.  Saisissant  avec  empressement  cet  incident , 
Herman  invita  l'accusé  à  prendre  du  repos,  et,  désormais  tran- 
quille de  ce  côté ,  il  passa  a  l'interrogatoire  d'un  autre  accusé. 

«  Desmoulins ,  dit-il  alors  à  Camille ,  vous  êtes  accusé  d'avoir 
attaqué  la  représentation  nationale  par  vos  écrits  et  d'avoir  été 
le  détenseur  du  général  Dillon',  qui  voulait  faire  marcher  son 
armée  sur  Paris.  Voici  un  échantillon  du  cruel  persiflage  avec 
lequel  vous  attaquiez  les  décrets  les  plus  salutaires  : 

»  Je  vais,  disiez-vous  eu  certain  passage  de  vos  écrits,  donner 
une  juste  idée  de  tous  les  crimes  qui  peuvent  se  commettre 
contre  ma  patrie. 

»  Il  y  avait  anciennement  à  Rome,  dit  Tacite,  une  loi  qui 
spécifiait  les  crimes  d'Etat  et  de  lèse-majesté  et  portait  peine 
capitale.  Ces  crimes  de  lèse- majesté  sous  la  République  se 
réduisaient  à  quatre  sortes...  Auguste  fut  le  premier  extendeur 
de  cette  loi  de  lèse-majesté ,  dans  laquelle  il  comprit  les  écrits 
qu'il  appelait  contre-révolutionnaires... 

»  Bientôt  ce  fut  un  crime  de  lèse-majesté  ou  de  contre-révo- 
lution à  la  ville  do  Nursia  d'avoir  élevé  un  monument  à  ses 
habitants  morts  au  siège  de  Modène ,  en  combattant  cependant 
sous  Auguste  lui-même,  mais  parce  qu'alors  Auguste  com- 
battait avec  Bru  tus... 

»  Crime  de  contre-révolution  à  Libon  Drusus  d'avoir  demandé 
aux  diseurs  de  bonne  aventure  s'il  ne  posséderait  pas  un  jour 
de  grandes  richesses. 

»  Crime  de  contre-révolution  au  journaliste  Cremutius  Cordns 
d'avoir  appelé  Brutus  et  Cassius  les  derniers  des  Romains. 

»  Crime  de  contre-révolution  ù  un  des  descendants  de  Cassius 
d'avoir  chez  lui  un  portrait  de  son  bisaïeul. 

»  Crime  de  contre-révolution  d'être  allé  à  la  garde-robe  sans 
avoir  vidé  ses  poches  et  en  conservant  dans  son  gilet  un  jeton 
à  face  royale ,  ce  qui  était  un  manque  de  respect  à  la  figure 
sacrée  des  tyrans. 

»  Crime  de  contre-révolution,  de  se  plaindre  des  malheurs 
du  temps;  car  c'était  faire  le  procès  à  la  Révolution  .. 


>  Tout  donnait  de  Fombregeau  tyran.  Un  I  ituvf'ij  avait-il  de 
k  populai  if*  '  I.Vl.ul  un  rival  du  prince  qui  pouvait  susciler 
une  guerre  civile  :  Studio  çivium  in  se  verttret,  et  si  muliiidâin 
rodbanlj  hélium  esse!  Suspect. 

9  Fuyait-on,  au  contraire,  la  popularité  H  >r  (mail -on  au 
coin  de  son  feu?  Celte  vie  retiré e  vous  avait  I ;iït  remarquer, 
vous  avait  donné  de  la  considération  :  Quanta  ittitu  occultior, 
tante  plus  famm  adeptusl  Suspect. 

•  Eticz-vous  riche?  Il  y  avait  un  péril  imminent  que  le  peuple 
ne  fût  corrompu  par  vu>  largesses  :  A  un  vùn  ojoim  opes  Ptûuti 
pn'nctpi  infmsQ  §1  Suspect. 

•  Etiez-vou*  pauvre?  Comment  donel  Invincible  empereur,  il 
but  surveiller  de  plus  prés  cet  lionime.  Il  n'v  a  rien  d'entre- 
prenant eomnie  celui  qui  n  a  rien  !  Sytlum  imopcm  unde  prœ* 
npitam  audaciam!  Suspect  < 

1  tav->tiii>  d'un  caractère  timbre,  mélancolique,  on  nus 
ra  négligé?  Ce  qui  voua  affligeait,  c'est  que  les  affaires  pu- 
Miques    allaient    bien   :    [lamine  tu    hauts    ptddieis    mœsfttm  ! 

Supacti 

Si  an  CQntraire«  un  citoyen  se  donnait  dn  boa  temps  et  deq 

UM%esti0QS,  il  ne  se  divertissait  que  parce  que  l'empereur  a  vail 
ru  cette  attaque  de  goutte,  qui  heureusement  ne  serait  rien.  Il 
allait  lui  faire  sentir  que  Sa  Majesté  était  encore  dan* la  vigueur 

i;;e    :    Heddendam   peu    itiU'tnftestirtt    fi*  futur,   uurstutu    et 
h'nrhrem    nueti  tu    qUÛ    sentiut    uterre    Vite  I lût  tu    et   itttpenttc! 

Suspai  i  - 

Ktait-il  vertueux  et  austère  dans  ses  mœurs? Don  1  nouveau 

BmtQ$,  qui  prétendait,  par  >a  pâleur  el  sa  pei  ruque  de  jaeotiin  , 
aile  la  censure  d'une  cour  aimable  et  bien  frisée  :  Gtw 
inutfns  Brutorum  vuitus  rigidi  el  tristis  guo  tibi  luseiviam 

'{jnuhrenl!  Susprct. 


*  Et  tous  ces  suspects,  sous  les  empereur* ,  n'eu  étaient  pas 
<|uiUes,  comme  elle/  nous,  pour  aller  aux  Madelonnetles,  aux 
btsttdais:  ou  à  Sainte-Pélagie.  f,e  prince  leur  envoyait  l'on  Ire 
^  taire  venir  leur  médecin  ou  leur  apothicaire,  «i  de  cshaîeir 

lunk  i.  in 
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dans  les  vingt-quatre  heures  le  genre  de  mort  qui  leur  plairait  I 

le  plus.  M  issus  centurio  qui  maturaret  eum!W.  »  \ 

Après  la  lecture  de  cette  sanglante  raillerie  de  la  loi  des  sus- 
pects, Herman  continua  l'interrogatoire  du  prévenu  en  ces 
ternies  : 

«  On  sent  parfaitement  que  votre  intention  était  de  ridiculi- 
ser le  décret  qui  prononce  l'anéantissement  de  tous  les  signes 
de  féodalité  et  de  royauté  ! 

»  —  Il  ne  faut  pas,  répondit  Camille,  décomposer  mes 
phrases,  qui,  présentées  d'une  manière  contraire  h  leur  véri- 
table acception,  donnent  un  sens  tout  opposé.  Je  n'ai  pu  me 
défendre  qu'avec  une  épée  bien  acérée  contre  mes  ennemis,  et 
j'ai  prouvé  plus  d'une  fois  le  dévouement  de  toute  mon  exis- 
tence à  la  Révolution;  plus  d'une  fois,  j'ai  dénoncé  Dumouriez 
et  tous  les  traîtres  qui  lui  ressemblaient. 

»  —  Et  ces  comités  de  clémence  que  vous  réclamiez?  lui  dit 
Herman  ;  quels  étaient  vos  motifs  pour  afficher  tant  d'humanité? 

»  —  Je  n'ai  fait  autre  chose,  répondit  Camille,  que  ce  dont 
les  patriotes  les  plus  chauds  m'ont  donné  l'exemple.  Quant  à 
Dillon,   j'ai  dit   :   Jugez -le  promptement;   s'il   est  coupable, 
punissez-le;  mais,  s'il  est  innocent,  hàtez-vous  de  lui  rendre  ses  — 
droits  de  citoyen.  » 

Ce  fut  là  tout  l'interrogatoire  de  Camille. 

Fouquier-Tinville  interrogea  Philippeaux  : 

»  —  Vous  êtes  accusé  d'avoir  attaqué  le  gouvernement  pat^v  r 
vos  écrits,  d'avoir  voté  l'appel  au  peuple,  d'avoir  calomni^^^ 
Marat  et  de  vous  être  déclaré  le  défenseur  de  Roland. 

»  Répondez. 

»  —  Je  suis  coupable  en  effet,  lui  dit  Philippeaux,  si  c*ejj  ■  -  "J 
un  crime  de  dénoncer  au  gouvernement  des  forfaits  que  l'o^  -*n 
commet  en  son  nom  ;  mais  la  morale  est-elle  donc  pervertie  a*~  -*o 
point  de  changer  en  crimes  des  actions  vertueuses?  Je  m'ap — ap- 
plaudis d'avoir  donné  des  avis  salutaires  au  gouvernement  sr  —  ir 
les  abus  révoltants  qui  se  commettent  dans  la  guerre  de  TT  la 
Vendée. 

V1)  Le  Vieux  Cordeiicr,  n°  3. 
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•  —  \<  i  voulu,  reprit  l'accusateur  puldic,  avilir  le 
lionril             lui  public  par  Im  déclamation*  que  vous  araa  fait 

l  contre  lui . 
■  —  On  m'accuse,  ilit  Philippeau*,  d'avoir  fait  des  tortiai 
indécentes  contre  le  {'ouvrineinent  républicain.  Je  vais  rélalilir 
lr*  faits.  Faivnv  commissaire  en  Vendée,  j'ai  dénoncé  bien  des 
Horreurs  au  Comité  de  sailli  public.  Fatigué  de  voir  ce8  dénon- 
n.itious  intrm  tu*  mes  ,  ja  ritts  a  Paris.  Je  témoignai  ma  douleur 
qui  w  passait;  voyant  quTon  d  v  avait  aucun  égard,  j'ai 
demandé  mon  rappel,  liai  démarches  auprès  du  comité  avant 
été  mutiles,  voulant  remplir  mon  mandat,  j'écrivis  à  la  Conven- 
tion la  vérité.  Je  dénonçai  le  C<  mute  «le  salut  public,  je  dévoilai 
Kl  haines  des  intrigants.   Le  ennuie  n  est  nue  te  mautl.ilaù< 
la  ^invention;  je  nai  fait  mie  mon  devoir  I \i  |«    l  ai  rempli.  Je 
painl  avili  la  représentation  nationale  al  je  m'honore  de 

lus  n  i  |l  - 

LiraseiJjle  f  ompiier,  impatient  de  voir  Philippaatix  répondre 
mu"  telle  ai,  >e  laissa  aller  a  si  colère  et  invectiva 

Ptam 

•  Il  vous  est  permis  de  me  taira   perii  .  sYcria  alors  IMiihp- 

fttaai;  mais  n'outrager,  je  von  h  le  défend* 

hr  député  Lacroix  fut  interro/jé  a  son  tour  par  llerman;  il 
tr,<  a  justifie!  talions  avec    Ihiutouricz   et  à    raconter  au 

lrdiunal  le*  détails  de  sa  mission  de  ltcljjii|iié. 

Le  président  lui  dif  cnsuilc  : 

*  Lacroiv    vous  étm  accusé  par  la  Convention  d'avoir  pro- 
vOf|utf  Je  renouvellement  de  la  Convention  nationale. 

—  Le  fait  est  taux,  repondit  l'accusi  . 

J  .11    Lut    un   discours  aux   Jacobin-  sur  ce  renouvellement 

UopOM'  *  j7«i  blâmé  la  pétition,  comme  ruulie-ivvoïirtioiinHJie; 

régenté  un  projet  «le  décret  tendant  à  consulter  1rs  assem- 

iton,  pour  autoriser  les  mmil'io  actuels  de  la  Con- 

t'eut  ion  à  ue  point  désemparer  que  nos  ennemis  ne  Fussent  ter- 

*  réduitu  à  demander  ta  paix  à  leur*  vainqueurs. 

Cltahol  présidait  en  ce  montent  la  seanee  des  Jaeobij 

J\u  demandé  à   faire  paraître  des  témoins;  ils  ue  peuvent 

«*lre  >u*pert*,  eV.st   dans  le  sein  de  la  Convention  «pie  je  les 

18. 
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ji  d:que;  ce  sont  les  compagnons  de  mes  travaux,  les  témoins 
continuels  de  ce  que  j'ai  fait,  de  ce  que  je  n'ai  cessé  défaire     j 
|K>ur  la  cho»e  publique.  Leur  audition  est  indispensable  im     j 
ma  défense,  |>our  détruire  les  faits  qui  me  sont  imputés.  ! 

•  Depuis  trois  jours ,  je  revendique  inutilement  le  droit  acre  ] 
de  la  défense  pour  un  accusé  et  mes  moyens  de  rétablir;  depui*  • 
trois  jours  j'ai  remis  la  liste  de  mes  témoins  justificatifs,  et  ce-  ^ 
pendant  aucun  d'eux  n'est  encore  assigné.  Je  somme  raccua-  j 
teur  public  de  me  déclarer  en  face  du  peuple,  témoin  de  ne» 
efforts  pour  me  justifier,  pourquoi  cette  satisfaction  si  légitime 
m'est  refusée.  » 

Interpellé  aussi  directement ,  Fouquier  répondit  avec  t*ex 
d'embarras  : 

«  L'appel  de  vos  témoins  m'est  totalement  étranger,  8* 
doivent  être  produits  à  votre  requête  et  diligence;  je  ne  me  soi* 
point  opposé  à  leur  citation,  et  je  déclare  ne  m'y  point  opposer 
encore. 

*  —  Mais,  s'écrie  Lacroix,  ne  pas  vous  opposer  à  l'appel  de 
mes  témoins  ne  me  suffit  pas;  rien  ne  se  fait  sans  la  permission 
de  l'accusateur  public,  sans  ses  ordres.  C'est  cette  permission  « 
ce  sont  ces  ordres  que  je  sollicite. 

»  —  Puisque  vous  exigez  de  ma  part  une  déclaration  for-' 
nielle,  répliqua  Fouquier,  je  déclare  permettre  que  vos  témoin** 
soient  appelés,  autres  toutefois  que  ceux  par  vous  désigné?* 
dans  la  Convention,  et  à  cet  égard,  je  vous  ferai  observer  que? 
l'accusation  portée  contre  vous,  émanant  de  toute  la  Conven- 
tion en  masse,  aucun  de  ses  membres  ne  peut  vous  servir  dp 
témoin  justificatif,  car  rien  ne  serait  plus  ridicule  que  de  pré* 
tendre  avoir  le  droit  de  faire  concourir  à  votre  justification  vos- 
propres  accusateurs,  et  surtout  des  corps  constitués,  déposi- 
taire» du  pouvoir  suprême,  qui  ont  le  droit  de  l'exercer  pour  le 
plus  grand  avantage  du  peuple  et  11611  doivent  compte  qu'à  lui! 

»  —  Kt  des  assertions  par  vous  posées,  lui  dit  Lacroix,  je 
conclus,  comme  je  le  dois,  qu'il  est  permis  à  mes  collègues  de 
in'assassincr  et  à  moi  défendu  de  démasquer,  de  confondre  ces 
vils  assassins  dans  les  derniers  moments  de  mon  existence.  Il 
importe  cependant  bien  essentiellement  au  peuple  d'être  éclairé 
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sur  certains  individus  qui  le  représentent,  el  dont  t un t  le  mérite 

oa&iste  a  >e  créer  des  prôneurs,  des  adulateurs  en  assez  ^rand 

wmilire  |Miur  écraser  les  hommes  vertueux  et  ailiers  qui  refusent 

il  encenser  leur  idole  ef  d'adopter  leurs  opinions  erronées » 

tl  i  président  interrompit  l'accusé 
i Vous  èfes  accusé,  lui  dît-il,  de»  conspiration;  vous  vhii> 
m  défendes,  vous  rems  prétende*  irréprochable,  et  rY-st  même 
jpsqoa  dans  "enceinte  de  ee  tribunal  que  vous  oses  conspirer 
re  la  représentation  nationale  et  jeter  sur  elle  les  soupçons 
las  o*lieu\.  M. lis  ee  sont  ries  traits  impuissants  contre  des 
res  publics  estimés  el  estimables  sous  ion*  las  rap- 
traits  n'atteindront   jamais  l'homme  probe  cl  vrai- 
pur  qui,  fort  de  sa  conscience  et  de  sels  propres  action*, 
nphera   toujours  de   la    calomnie;   C*est    même    le    cas    de 
rKuumei   ces  traits)  contre  leur  auteur,  qui  ne  peut  qu'en  cire 
iMé. 

•  —  .le  ne  sui>  donc  ici,  s'écria  Lacroix,  que  pour  la  ferma, 
i^ivjue  Ton  veut  me  réduire  à  un  rôle  muet.  * 

m    par  Cette  logique  serrée,   llrrinan  répondit  : 
Votre  défense  n  esl  entravée  par  personne. 
«  —   Kh    bien,   j'insiste,    continua    Lacroix,    pour   que   les 
téHûtflfl  par  mur  proposés  soient  admis,  et  je  demande,  en  cas 
(^difficulté,  que  la  Convention  soit  consultée  à  cet  égard. 
i  —  [1  est  testlpS,   dit  alors  Kouquier,  de  taïre  eesser  cette 
tout  «i   la  fois  scandaleuse,  et  pour  le  tribunal,   et  pour 
qui  irons  entendent;   je  vais  écrira  à   fa   i\t  ni  vent  ion 
par  connaître  son  avis,  et  il  sera  bien  exactement  suivi. 
On  ffcus  accuse,  oontttiua-t-il,  d'être  l'ami  des  rois,  d'avoir 
dos  opinions  contraires  à  Harat  et  a  la  Montagne, 
•  —    J'ai    t'ait    [neuve    on     plusieurs    rencontres,    répondit 

de  i »  aversion  pour  les  rois. 

«Jamais,  dans  aucune  société,  dans  aucun   parti,   je   n'ai 

i  d'opinions  contraires  k  celles  des  patriotes.  Je  dirai 

plus ,  je  ne  >ui«>  revenu  a  la  Convention  que   pour  assister  au 

tient  de  Capet  et  concourir  à  faire  prononcer  la  mort  de 

:  m,  al  à   i  ri  égard,  j'en  donnerai  pour  preuve  le  térnut- 

gttage  de  Lejjeinln-  el  la  lettre  qu'il  m'adressait  pour  niinfor- 
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mer  que  la  Montagne  n'était  pas  en  nombre  pour  prononcer 
cette  condamnation.  » 

Les  accusés  revenaient  toujours  sur  la  citation  des  témoins 
qu'ils  avaient  demandés;  le  président  et  l'accusateur  public 
voyaient  avec  terreur  le  peuple  du  tribunal  bien  disposé  à  leur 
égard;  ils  ne  savaient  plus  quel  parti  prendre 

Enfin  ils  écrivirent  à  la  Convention  la  lettre  suivante  : 

«  Citoyens  représentants , 

»  Uu  orage  horrible  gronde  depuis  que  la  séance  est  commen-  — . 
cée;  les  accusés,  en  forcenés,  réclament  l'audition  des  témoins^» 
à  décharge,  des  citoyens  députés  Simon,  Courtois,  Laignelot^ 
Fréron,   Panis,   Ludot,   Galon,   Merlin   de  Douai,    Gosauin.      M 
Legendre,  Robin,  Goupilleau  de  Montaigu,   Robert  Lindet    ^j 
Lecointre  de  Versailles,  B rival  et  Merlin  de  Thionville;  ils  ee--^ 
appellent  au  peuple  du  refus  qu'ils  prétendent  éprouver.  MaEZJL 
gré  la  fermeté  du  président  et  du  tribunal  entier,  leurs  réclam^^a- 
tions  multipliées  troublent  la  séance,  et  ils  anuoncent  hautMe- 
ment  qu'ils  ne  se  tairont  pas  que  leurs  témoins  soient  entend^^i» 
et  sans  un  décret  ;  nous  vous  invitons  à  nous  tracer  définitiv  «- 
ment  notre  conduite  sur  cette  réclamation ,  l'ordre  judiciai.  we 
ne  nous  fournissant  aucun  moyen  de  motiver  ce  refus. 

»  Signé  :  A.-Q.  Fouquer;  Hermax">.  » 

Nul  doute  que  si  cotte  lettre  eut  été  lue  à  la  Convention,  B^** 
accusés  eussent  été  sauvés;  niais  les  membres  du  Comité  *â*^ 
salut  public  s'en  gardèrent  bien. 

Saint-Ju^t  monta  à  la  tribune;  et  cette  lettre  à  la  main  »  ■■ 
prétendit  qu'elle  contenait  les  détails  de  la  révolte  des  accu^*^ 
au  pied  de  la  justice;  puis,  mêlant  adroitement  à  cette  affia  ï  ■** 
une  dénonciation  faite  par  un  nommé  Laflotte  d'une  consg"*1- 
ration  dans  la  prison  du  Luxembourg,  il  prononça  le  discoeJ*"* 
suivant  <*    : 

O)   Voyez  le  Mémoire  en  réponse  à  l'accusation  de  fxf  coi  litre,  p.  69-70. 

(2)  M.  Ernest  Haine!  prétend  fjue  In*  lecture  île  la  lettre  eût  produit  fW«f* 
d'effet  que  les  paroles  de  Saint-Just.  Ouel  résultat  plus  terrible  eût-ell«?  /,0 
avoir  pour  les  accusés?  D'ailleurs  Saiul-Just  était  tenu  de  notiHer  à  la  G*>"~ 


LE  TRIBUNAL  RÉVOLUTION  Al  RI  279 

L'accusateur  public  «lu  tribunal  révolutionnaire  a  mande 
jnr-  !;t  révolte  des  coupables  avait  lait  suspendre  les  débats  de 
i  1 1 1 - 1 1 1 m  jusqu'à  ce  que  lu  Convention  ait  pris  des  mesures. 
Vous  avez  échappé  au  danger  le  pins  ^rand  qui  jamais  ait 
menacé  la  liberté.  Maintenant  tous  le*  coupable*  sont  décou* 
\nt>,  et  la  révolte  des  criminels  au  pied  de  la  justice  même, 
intimides  par  la  loi,  expliqua  le  sei  r  et  de  leur  conscience;  leur 
désespoir,  leur  (tireur,  tout  a  uni  mec  que  la  bonhomie  qu'ils 
tient  paraître  était  le  piéjje  le  plus  bvpûcnte  qui  ait  été 
Indu  à  la  dévolution. 

*  (Juel  innocent  s'est  jamais  révolte  devant  la  loi!  Il  ne  faut 

plus  (Feutrai  preuves  de  leurs  attentats  que  leur  audace.  Quoi! 

n   «pie  nous   avons    accusés    d'avoir    été   les   complices  de 

Dumouriez  et  de  d'Orléans,  eeu\  qui  n+onl  tait  une  révolution 

m  htetlr  d'une  dynastie  nouvelle,  ceux-là  qui  nul  conspire 

pour  le  malheur  et  fesi  lavage  du  peuple,  niellent  le  comble  à 

leur  influais  r 

B  il  est  ni  des  hommes  véi "itabJenienl  amis  de  la  liberté;  si 
réunie  qui  convient  à  ceux  qui  ont  entrepris  d'affranchir  leur 
pays  est   dans  leur  cœur,  VOUS   verre/  qtt*il    n\  a  [dus  de  i  ïôU* 

tleuis  oaehës   à   punir ,   mais   des   conspirateurs   à    fvtmi 

i  t-oiriptiint  SUT  l'aristocratie  avec  laquelle  ils  oui 

marché   depuis   plusieurs  années,    appellent    sur   le    peuple   In 

Ifcgaattûe  du  crime.  Non.  la  liberté  ne  reculera  pas  devant  ses 

:  leur  coalition  e>t  découverte.  Dilluii ,  qui  ordonna  a 

année  de  marcher  sijr  Pwis,  a  déclaré  que  la  femme  die 

E^tsmoulim  avait  touché  «le  ('argent  pont  exciter  un  niouve- 

^etït,  pour  assassiner  les  patriote^  et  le  tribunal  révoliitinu- 
1 *oav.  KoUS  W9ÙM  remenions  de  nous  avoir  placé>  m  pOfta  de 
'  lioimeur  ;  comme  vous,  nous  couvrirons  la  patrie  de  nos  cnrp>. 
K  Mourir  u'est  rien  pourvu  que  la  Révolution  triomphe. 
le  jour  de  gloire,  le  jour  où  le  sénat  romain  lutta  contre 


mu,   rf  AttS    iti  nid.mnt  le  j.i.     i'    ni    Cl     I    i.  ,    <    imii    jiiiMk  -,    Dut*,   |0ti   din- 

,1.i  ils  chose*  i|itt  ne  ioni  piu  «pécihée*  mprtttsénicnl  dans  lu  lettre; 
[.    tU*  i  révolte   de*  coupablei  h  là  où   t.i  lettre  »e  ilii  igné   ces  mots  : 
borrîble  gronde.  ■  Enfin,  Mion  nous,  il  i  en  tort  de  ne  pae  lire  la 
leuri*  il  iIhm.I,  « | « i ■  1 1 ' -   t  |»mI-m  ensuit*  d<*  In  ^iKWciatîon  de  Lsflott*), 


:so 
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mu;  voila   le  jour  ne   consolider  j 


ili 


|am, 


lis   lu   libcsi 


publique.    Vos   comités    vous    répondent    «Tune   survedlam-^^ 
héroïque.  Oui  peut  vous  refuser  su  vénération  dans  ce  niuin.  t 

terri  Me  où  roua  combattez  pour  la  dernière  fois  contre  lu  l^ic - 

lion  qui  fut  indulgente  pour  vus  ennemis  et  ({ai  aiqourd'li^^^ 
retrouve  sa  fureur  pour  combattre  lu  liberté? 

>»  Vos  comités  estiment  peu  lu  vie;  ils  font  cas  de  Iliomiei*^^, 
Peuple,  tu  triompherai;  mai*  puime  cette  expérience  te  forn*.  , 
uimei 'la  Révolution  par  les  péril*  auxquels  elle  expose  tes  am      m^ 

»   Il  était  sans  exemple  que  la  justice  eût  été  insulter,  rfc_    H| 
elle  le  fut,  ce  n'a  jamais  été  que  par  des  énttgréi  insensés  p^-<x 
plieiisant  la  tyrannie  Kli  bien,  les  nouveaux  conspirateur- 
récusé  la  conscience  publique.  (Juc  faut -il  de  plus  poiiracli* 
de    nou>  convaincre  de  leurs  attentats?   Les    malheureux,     ils 
avoœnt  leur  crime  en  résistant  aux  lui>!  M  n'y  u  ipie  les  crirm- 
aeli  que  l'équité  terrible  épouvante.  Combien  étaieut-iU  dan- 
gereux loua  ceux  qui,  sons  des  {ormes  simples,  cachaient  las* 

complota  et  leur  audace!  Eu  ce  moment,  ou  conspire  dans  Itt 
prisons  tm  leur  faveur;  en  ce  moment,  l'aristocratie  *c  remue 
la  lettre  qu'on  v.i  vous  lire  voua  démontrera  vos  danyei 

i  Est-ce  par  privilège  que  le-*  accwéfl  B6  montrent  JninlfM 
Quoti  rappelle  donc  le  tyran,  Gustines  ci  Briaaot  du  lonb< 
car  ils  nVnil  pas  jouLdu  privilège  il  insulter  leurs  jpgee] 

>i  Dans  le  péril  de  lu  patrie,  dans  le  degré  de  majesté  on 
vous  .1  | liâtes  le  peuple,  marquez  la  distance  qui  vous  sépare 
défi  coupables ^  c'est  dans  ces  vues  que  vos  comité 

posent  le  décret  suivant  : 

i  L.i   Couvent  ion  nationale,   après  avoir  entendu  le  rupj 

de  m  Comitéa  de  lelut  public  et  de  sûrel 
que  le  tribunal  révolutionnaire  continuera  l'instruction  relal 
,t  l.i  conjuration  de  Lacroix,  Danton  (  chabot  et  autre*;  que  le 
nient  emploiera  tous  les  moyens  que  la  loi  lui  donne  pour 
faire  respecter  son  autorité  et  celle  du  tribunal  révolutionnai!' 
et  pour  réprimer  toute  tentative  de  lu  part  de$  .m<  uaés  pour 

trouliler  lu  tranquillité  publique  et   entraver  la   mu  ici  h-  de  l.t 
justice. 

»  Décrète  que  loul  prévenu  de  conspiration  qui  résUter.i 
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insultent  à  In  justice  nationale,  sera  mis  bar*  des  débats  sur-le- 
cliamp.  i 

La  décret  rendu,  Amac  al  Vouland,  iijiwIikui  du  Comité 
de  sûreté  générale,  se  chargèrent  fie  le  porter  au  tribunal. 

La  m'.iih  i'  venait  de  roiiuiicuccr.  Le  président  et  I  ai H  usi- 
leur  publie  attendaient  avee  impatience  la  réponse  de  la  Con- 
\eiilion.  Pour  différer  de  répondre  encore  aux  demandes  de 
Danton  et  de  Lacroix  t  ils  niti rrofjeatenl  les  autres  ihtims, 
Chabot,    Hérault,   Faine,  etc.  Cependant   Danton  s'écriait  : 

Non,  on  ne  nous  égorgera  pas  sans  que  nous  avons  le  droit 
de  prouver  notre  innocence*  Le  projet  de  nos  ennemis  est  de 
nous  immoler  à  leur  ambition;  mais  1rs  scélérats  ne  jouiront 
|w*  longtemps  des  fruits  de  leur  lâche  et  criminelle  victoire  !  m 

Ce  fut  à  ce  moment   qu'Amer  et  Vouland  arrivèrent ,  por- 

-  da  décret* 

■  Nous  les  tenons,  iluvut-ils  à  Lompiier  en  agitant  le  décret , 

HOm  kl  It'iKHis,  » 

L'accusateur  public  requit  la  lecture  et  PenregistreaMtf  do 
i«  lTet 

Ku  entendant  cette  lecture,   Danton  entra  dans   une  Fureur 

'^irible;  il  écornait  de  colère,  al  un  entendait  à  peina  les  mots 

^a^treeoupés  •fui   sortaient   de   sa   bouche.   Saint- Just,   Knbes- 

l*«crre  et  Billaud- Va  rennes  étaient  ceux  sur  lesquels  son  indi- 

f&Miation  éclatait  avec  le  plus  de  force:  i  Infatués  tvrans,  di&att-Jl, 

^"«us  ne  jouirez  pas  longtemps  de  l'impunité,  Péehufaud  vous 

Elaroe.  » 
Il  était  terrible  à  voir. 
Lacroix  mêlait  ses  cris  à  ceux  de  Danton  :  «  Point  de  délibé- 
"WtlM)  I  <  ri,ui-il;  qu'on  nous  conduise  à  féehafaud  ;  nous  avoo- 
vé<  u  pour  nous  endormir  dans  le  sein  de  la  gloire!  » 
Camille  Desmouliris ,   s  adressant  aux    jures   et  au  tribunal, 
*«fir  reprochait   avec  fureur  rie  violer  toutes  les  lois  qui  pro- 
fit rinuoeence. 
Pliitippcnux ,    impassible ,    semblait    avoir    deviné    d  avance 
»s^ue  de  son  pro< 
Les  plaintes  et  la  colère  furent  inutiles.  Les  accusés- ,   uon- 
s£ulement  Danton,  Camille,  Plnlippeanx  et  Lacroix,  mai*  <n- 


I 


Î8Î  LIVRE  DEUXIÈME. 

core  tous  les  autres ,  furent  mis  hors  des  débats  et  reconduit*  à 
la  Conciergerie. 

En  redescendant  à  leur  prison ,  les  malheureux  vomissaient 
contre  leurs  bourreaux  les  injures  les  plus  grossières;  Danton 
surtout  accumulait  sur  leurs  tètes  les  épithètes  les  plus  outra- 
geantes et,  du  reste,  les  plus  méritées. 

Herman  fit  procéder  en  leur  absence  au  jugement;  le  résultat 
était  convenu  d'avance. 

A  l'exception  de  Luillier,  qui  fut  acquitté ,  tous  les  accusés 
furent  condamnés  à  mort  t1). 

On  ne  lut  pas  même  aux  condamnés  leur  arrêt;  on  les  fit 
mander  l'un  après  l'autre  au  greffe,  comme  pour  leur  faire  une 
communication ,  et  ils  furent  remis  aux  bourreaux. 

Danton,  en  voyant  qu'il  était  condamné,  entra  dans  une 
colère  plus  violente  encore;  il  eut  comme  des  convulsions  de 
rage;  mais,  par  un  puissant  effort  qu'il  fit  sur  lui-même,  il 
redevint  calme  et  maître  de  ses  impressions,  et  ses  derniers 
moments  furent  pleins  de  grandeur. 

Camille,  entre  les  mains  des  exécuteurs,  ne  cessait  de  crier  : 
«  Les  cannibales  !  faut-il  que  j'aie  été  la  dupe  de  Robespierre  !  • 

Enfin,  tous  les  condamnés  furent  entassés  dans  la  charrette; 
mais  ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  l'on  parvint  à  y  taire  entrer 
Camille;  une  lutte  terrible  s'engagea  entre  le  malheureux  dont 
les  mains  étaient  liées  et  les  valets  du  bourreau;  la  colère  dé- 
cuplait ses  forces;  ce  ne  fut  qu'après  une  longue  résistance 
qu'on  parvint  à  se  rendre  maître  de  lui. 

Dans  la  charrette,  il  ne  se  contint  pas  davantage:  sa  chemise 
déchirée  tombait  en  lambeaux  autour  de  lui;  il  était  nu  jusqu'à 
la  ceinture;  il  ne  cessait  de  se  remuer  et  de  tacher  de  briser  les 
liens  qui  l'attachaient. 

Phihppcaux  o tirait  aux  spectateurs  un  visage  calme  ;  il  sem- 
blait réfléchir.  Le  capucin  Chabot  avait  l'air  honteux  ;  Lacroix 
semblait  accablé.  Pendant  le  trajet  Ilérault-Séchelles  paraissait 
triste  et  préoccupé;  arrivé  sur  la  place  de  la  Révolution,  il 
tourna  vivement  ses  regard*  vers  l'hôtel  du  garde-meuble;  a  . 

0'  Arch.  de  l'Emu.,  carton  W  342,  dossier  0V8. 
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travers  k'^  voleta  a  moitié  Permis,  un**  main  de  teunue  eirroyail 
m  condamné  un  dernier  ntlieu  „  un  dernier  sifpie  de  tendresse. 

L;j  Uelle  ti;;ure  d' rlerault-Seehelles  s'éelaira  un  instant,  et   ta 

île  Ju  courage  remplaça  l'inquiétude  qui  l'avait  obsèdrr 

javjue-là,  fcfaîs  tous  1rs  veux  étaient  fixés  sur  Danton,  qui  sou- 

tenait  aver  wteépidité  les  regarda  de  tout  un  peuple;  mi  est* 
Moments  turent  sublimes. 
Il  mourut  le  dernier  nV  tous, 

Il  moult*  ;i  ['écbaraud  comme  un  triomphateur  au  daphnie; 
j    la  plate-tonne ,  un  nuage  passe  sur  son  front,  il  est 
tiinirlri  :  «  0   ma  femme!   ma  bîen-aimée!   murmure-t-M  tout 
je  ne  te  reverrai  donc  plus  '  !  a  Mais  surmontant  bientôt 
celle  émotion  passagère  :  ■  ÀJlensI  i'écrte*t«il ,  Danton,  pas  Aà 
faiblesse!     Pois  <v  tournant  fers  le  bourreao  :  «  Quand  je  serai 
mort,  tu  montreras  ma   tête  au  peuple;  elle  en  vaut  bien  la 
adaptant  a  lu  planche  ,   il  reçoit  le  coup  mortel 
Minimal  au  II ,  dimanche  6  avril  I7{H), 
Gitte  mort  tut  un  erirne,  et  les  partisans  le»  plus  enuvaim  un 
des  idées  politiques  de  Robespierre  et  de  Saini-Jnst  sont  obligés 
MB-oémes  de  le  reconnaître.  Seulement  c'est  sur  la  Cotrren* 
tuju  lotit  entière  qu'ils  rejettent  cette  responsabilité.  «<  Soixante- 
çsttre  ans  se  sent  écoulés,  dit  M.  Ernest  Hamel,  depuis  le  jour 
i  Convention  nationale  a  immole  Danton,  et  depuis  Cette 
nr   1rs   htStOMM   n'ont   pat    i^^^r    d'agiter   les   discussions 
autour  de  ec  fatal  holocauste.   Les  uns  ont  cherché  à  le  justi- 
fier; le*  adirés  le  BQttJ   efforcés  d'en  rejeter  tout  l'odieux   sur 
spierre  :   le>  nus  et   les  autres   sont,  je  erois,   bors  de  la 
Lé.   La  mort  de  Danton  :i  rt<:  une  irréparable  Faute;  mais 
ité  le  lait  parlie.ulior  de  celui-eî  ou  de  celui-là  ,  elle 
le  ii  il   de  la  Convention  entière  ;  ç*a  été  le  Crime,  je  me 
été  la  folie  *h'  l«ai^  *  !  » 


['•iniMi   i\  il^'uv  foi*,   kvanl  I*  RèVolution,  il  avail  épousé 

deiooî«ellc  Charpentier,   Kit*-  d  un   rontrôlriir   d*\*   rentes,  .î    Paris*;   elle 

(    ut    mu»-   iti-  mars    ÎTiKî.    Um  | ■  I ' i -    lard,   il    i:|K*uafl    m.ul> h 

II.    I miix    Gély,  tiJIr  d'un   huissier  aucftenoier.  Li    set'unde   mftdamr 

►anioii  rta  «  peine  •'«;;> èc  <l*«  dix-neuf  ans, 

//. ■•■■' m  "    <lr   Saitit-Juft,   p.    « 
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Nous  croyons  que  M.   Hamel  est  dans  l'erreur,  et  que  i 
sur  Robespierre  seul  que  doit  tomber  celte  responsabilité.  C*êil 
Billaud  qui  le  premier  attaqua  Danton    '  ';  soif.  Mais  qu'est  ~<  s 
que  cela   prouve?  Tout  simplement  que  liillaud-Yan  nu- 
la  même  idée  que   Unîtes  pierre;  mais  cette  idée,  qui  la  mit  a 
»ai  « ution?  Robespierre.  M.  Louis  Blanc  le  reconnaît  lui-ni'- 
u  Robespierre  n'hésita  pas  à  sacrifier  Danton,  et  une  fois  décidé 
à  le  sacrifier,  il  v  mit   uni*  sorte  d'acharnement  "  *\  ■   N'est-ce 
pas  sur  des  notes  préparées  par  Robespierre  et  recueillies  pu 
lui  avee  soin  qiéa  été  rédigé  le  Foudroyant  rapport  de  Saint - 

Just  a  ?  N'est-ce  pas  Robespierre  quia  prononce  i  la  (km 
tion  ce  digeouig  en  réponse  à  la  défense  qoe  Legenrire  < 
le   lendemain    de    l'arrestation   de    Danton."    ïvnHn    n'est- il    pa* 
évident  que,   s  il   n'eut  pas   prix  ta  parole  ce  jour-la  ,    Danton 
pouvait  être  sauvé? 

Et  Camille  Dcsniouliiis  était-il  coupable?  If.  Haine)  reioii- 
naît  que  les  griefs  articulés  contre  lui  dans  le  rapport  de  Saint - 
Just  étaient  loin  de  mériter  la  mort,  i  Mais,  ajoute-t-il ,  Saint- 
Just  n'avait  pas  É  « .'ondanmer  M  a  innocenter  Camille;  ce  droit 
Bppaiie&ait  BU  tribunal  révolutionnaire,  qui  seul  pouvait,  qui 
aurait  du  acquitter  les  accusé*»  comme  jadis  il  avait  acquitte 
Marat    *>.  ■ 

Mais  si  on  n'avait  pas  de  griefs  sérieux  contre  Camille  De— 
moulins,  pourquoi  lavoir  envoyé  au  tribunal  révolutionnaire  y 
pourquoi  se  reposer  sur  autrui  d'un  soin  que  le  Comité  de  salul 
public  pouvait  prendre  lui-même  ?  Elle  était  doue  bien  impar- 
tiale cette  justice  du  tribunal?  Il  avait  acquitté  Marat, 
vrai;  mais  les  i  irconsfaiiees  étaient-elles  donc  les  menu  I  ' 
N'était-ce  pas  le  parti  girondin  qui  devait  succomber  un  MO» 
plus  tard,  et  qui  avait  Failli  tomber  le  10  mais,  qui  avait  ren- 
vové  Marat  au  tribunal  au  mois  d'avril  1793? 

i 

Huels  étaient  donc  les  magistrats  *jiiï  siégeaient  le  jour  du 
jugement  de  Danton?  N'était-ce  pas  cet  Hermaii  qui  devait   H 


tn    Histoire  et  Saint-Just  r  D.   425. 
-)  Histoire  et  ht  HévohUÎWl)  i>  \  -  |».  555. 

Nfatoûv  de  Saimt-Ju$t,  \*.  428, 
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poûtmi  |  Robespierre  '  ,  qu'il  eut  la  lâcheté  de  renier  j»ln> 
tard  1  uYiait-ee  pas  ce  Fompiier-Tinvillo,  nm  Fou  sanguinaire 
fui  lança  des  réquisitoires  contre  tout  le  monde?  contre  Marie* 
Ininiuette,  conta  les  Girondins,  contre  Danton,  contre  ÎU>l>es- 
jucire  lui-même?  ^Vetaient-ce  pas  de>  coquins  tels  rjue  Fou- 
ouït,  Itenaudin  ,  Leroy,  dit  Dix-Âûùi,  et  Trinetiard? 

La  justice  eu  tribunal  révolutionnaire! 

Peut-on   donc  oublier  fa   lettre   écrite  par  llerman   et   par 

i 'ou< piier  à  la  Convention  lorsque  les  aeruse*  insistaient  pour 

jue  des  témoins  qu'ils  indiquaient    tussent  entendus?  ...   Nous 

lOUf  invitons  à  nrMi>  tracer  définitivement   notre  conduite  SUT 

réclamation ,  Fordre  judiciaire  ne  nous  fournissant  aucun 

a  de  justifier  rr  refus  ?  » 

Non.  Il  tant  bien  en  convenir,  lîul»e>piei  re  a   voulu  la   mort 

fc  Danton  et  de  Camille,  et  il  a  trouvé  dam  les  membre*  du 

IhImiiihI  léviiliihonnaire   des   instruments    passifs  de   968    Méefl 

>-llll«|1U'*. 
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X  'i    Lh'ij;in',  —  i] Limitation  «le.  moi  mari.  —  Le  prâiidetil  Hnini». 

~  M.kJ.uiu"  de  Lavcrgfiic  crie  Vint  te  ii*>i  en  pleine  audience.  —  Etfe  c#l 

innée.  —  Son  interrogatoire.  —  Elle  est   condamnée  à  ri.  —  Madc- 

nKtisFtio  Gattey,  condamnée  natif  le  même  fait. —  Madame  Coittnrd.  —  Su 

pconoe  «li    li  condamnation  de  HoYer-llmn.  —  Lllr  cet  elir-im  im- 

—  Euloflc   Schneider.  —  Sa    lettre  à   Fauqiûer-Tiiiifille.  — 

Q»elipie#  |M|;ttu  enta  « lr-  |,t  Commiiaîou    rCYolotJGnnaîre  de  Stradimu-|j.  — 

Conduite  «!«•  Schneider  en  Alsace.  —  Sa  manière  de  marier  ci  de  tUtur  >r> 

i.li.m tie  ei   auire*i  —  Le  lieutenant   de  ijeudarineeie 

lili,  ,,,,..  —  Sa  letn-e    i  li  viruvr  KKiupîii.  — Cbaumeite  emprisonne  an 

:  —  Madame  veuve  Dcsrnoulins. —  La  veuve  du  Père  Ducfietne. 

—  L*r  dépoté  SîniiHiil.  —  Sa  lettre  à  Fumpiier.  — 

de  Cbauinette.  —  Corresitondance  échangée  entre  l  hclléuMto  Gai! 

«■fini.  —  Curieux  réqnifitoîre  de  Paulin.  —  Lea  aceojéa  tout  condamne*  à 

lanti  —  Leur  auppli- 

U  veille  de  la  comparution  de  Danton  au  tribunal  révolu- 

'"muime  une  jeune  femme,  madame  de  Laveqme ,   fui   eoo- 

h  Tioi*  jhctM  ainrès,  Hertoan  lui  nommé  minière  d*»  I  intérieur  et  remplacé 
f"mmc  président  du  tribunal  par  le  vii  e-nré-îidetH  Dumas* 
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damnée  à  la  peine  de  mort  pour  avoir  osé  crier  dans  la  salle 
même  où  les  royalistes  trouvaient  des  juges  si  redoutables  : 
«  Vive  le  Roi  !  » 

Quelle  était  la  raison  qui  poussait  cette  femme  à  courir  au- 
devant  d'une  mort  certaine?  Elle  voulait  suivre  au  tombeau 
son  mari,  Louis-François  de  Lavergne-Champlaurier ,  lieute- 
nant-colonel ,  commandant  militaire  à  Longwy,  que  le  tribunal 
venait  de  condamner  à  la  peine  de  mort  comme  convaincu 
d'avoir  livré  Longwy  aux  ennemis  de  la  République. 

Depuis  plusieurs  jours,  M.  de  Lavergne  était  atteint  d'une 
grave  maladie;  lorsque  son  acte  d'accusation  lui  fut  remis,  il 
était  encore  très -sérieusement  malade;  il  fallait  paraître  le 
lendemain  au  tribunal. 

Sa  femme,  tremblant  que  dans  cet  état  il  ne  pût  répondre 
aux  interpellations  qui  lui  seraient  faites,  se  rendit  au  Comité 
de  sûreté  générale  pour  demander  un  sursis.  Les  membres  du 
Comité,  Amar,  Vouland,  Vadier  et  autres,  recurent  en  plai- 
santant la  requête  de  la  malheureuse  madame  de  Lavergne; 
l'un  d'entre  eux  trouva  même  qu'il  était  contre  nature  qu'elle, 
jeune  et  belle ,  voulût  retarder  le  moment  qui  la  débarrasserait 
d'un  mari  vieux  et  infirme. 

La  malheureuse  sortit  du  Comité  sans  avoir  pu  obtenir  quoi 
que  ce  fût;  elle  avait  autrefois  rencontré  dans  le  monde  le 
vice-président  du  tribunal,  le  fameux  Dumas;  elle  résolut  de 
se  rendre  chez,  lui ,  et  de  lui  demander  le  service  qui  lui  avait 
été  refusé  si  durement. 

Dumas  habitait  la  rue  de  Seine  ;  craignant  toujours  pour  sa  . 
vie  les  vengeances  des  parents  de  ceux  qu'il  avait  condamnés,  . 
le  président  était  enfermé  dans  sou  appartement  comme  dan» 
une  forteresse.  Un  guichet  pratiqué  dans  la  porte  d'entrées 
permettait  à  l'officieux  de  Dumas  d'examiner,  avaut  d'ouvrir., 
la  tournure  et  l'air  de  celui  qui  sonnait. 

Enfin,  madame  de  Lavergne  est  introduite;  et  se  jetant  au^ 
pieds  du  redoutable  magistrat,  elle  le  supplie  d'employer  m>i  m 
influence  auprès  du  tribunal  pour  obtenir  une  remise.  Ihima?  i 
contemple  froidement  le  désespoir  de  cette  jeune  femme  «pu  *m  « 
roule  à  ses  genoux.  «  Eh  quoi!  citoyenne,  ce  serait  donc  u» 
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ut  pour  toi  deire  délivrée  de  ton  vieux  mari?  Sa  moil 
te  laissera  libre  d employer  te>  charme**  d'une  manière  beau- 
coup pi  11^  agréable  pour  toi;  d'ailleurs,  je  ne  me  hasarderai 
i  demander  une  remise  an   tribunal;  eela  ne  dépend  pas 
fli*  moi.  *» 
Aux  premiers  mois  qaa  prononeés  Ilumas,  madame  de  Le> 
elevée  a  ver  indignation  :  la  colère  a  remplace  le 
I^.|mh  d»le!  s*écrie-t-elle    je  n*ai  plus  besoin  de  loi; 

m  tribunal  :  lu  verras  si  j'ai  mérité  l'outrage  que 
In  viens  de  me  foire   '   !  i 

!><*>  ce  moment,  la  malheureuse  remine  prit  son  parti;  elle 
M  rend  an  tribunal,  et  BSSÎte  par  terre,  au  indien  de  la  foule 
* 1 1 1 ■  Hjiombrait  le  palais,  elle  attend  dans  un  morne  silence 
i  heure  tle  l'audience. 

Le^reftier  ayant  appelé  la  cause  île  Lavergne-Champlaurier, 
les  habitués  du  tribunal  turent  alors  à  mènie  de  eontempler 
un  etr.m;;('  ÉptOtOetoi 

De  -  de  la  Conciergerie  entrèrent  dans  la  galle  et 

Dépotèrent  à  terre,  devant  les  ju;;e>.  mi  matelas  sur  lequel  un 
liiimme  c;lait  couché;  c'était  II.  de  Lavcretie 

ffaote  irairn^iimii  lu,  lef  témoins  déposèrent;  quelques 
interpellations  turent  adressée*  au  moribond,  qui  ne  répondit 
'lue  par  des  gémissements  informe- 

eut'    n'émut  aucunement    le   tribunal  ;  le    substitut 
'tWndon   requit  la  peine  de  itiml  ,  <l  le  lui al  .  composé  des 

-  Dobseut,  DeKége  et  Denizot,  n'eut  pat  boute  de  la  pn>- 

Va  cependant   ces  hommes  étaient   les  membre!  les  meanÉ 

h  dd  sanglant  tribunal. 

À  peine  le  jugement  était-il  rendu,  au  moment  OU  les  geôlier» 

aient  M.  de  Laverçne,  qui  restait  insensible  itaim  se  rendre 

compte  de  ce  qui   sYlait   paw     une  lèmmc.   jeune  et   belle. 

m  milieu  de  la  toulc.  -  Vni.i  ft  plusieurs   reprises  dune 

éclatante  :  «   IVee  //•  Hait   VW€   h*   Hùiîw  Bel  voisins  \«m- 

,i  m    vain  la    taire  taire,   elle  cria  de   nouveau  :   i   Vive  Ir 
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Roi!  »  Des  gendarmes  s'en  saisirent  et  la  menèrent  par-devant 
les  administrateurs  du  département  de  police  (l). 

*  Par-devant  nous,  administrateurs  au  département  de  po- 
lice, a  été  amenée  par  les  citoyens  Adenet,  capitaine,  Gavois, 
Devaux ,  gendarmes  de  service  près  les  tribunaux ,  la  citoyenne 
ci-après  nommée,  laquelle,  interrogée  de  ses  nom,  surnom, 
âge,  qualité,  pays  de  naissance  et  demeure, 

A  dit  se  nommer  Victoire  Régnier,  femme  Lavergne,  âgée 
d'environ  vingt-six  ans,  n'ayant  point  d'état,  native  d'Angou- 
lême,  demeurant  à  Paris,  rue  Traversière,  faubourg  Saint- 
Germain  ,  maison  garnie  dite  les  ci-devant  Trois-Êvéchés. 

A  elle  demandé  quel  est  l'état  de  son  mari , 

A  répondu  qu'il  était  capitaine  au  ci-devant  régiment  de 
Ilouergue. 

A  elle  demandé  si  elle  sait  pourquoi  elle  a  été  arrêtée , 

A  répondu  qu'elle  n'en  sait  rien. 

A  elle  observé  que  les  citoyens  gendarmes  qui  l'ont  arrêtée 
ont  dit  qu'elle  avait  demandé  un  Roi,  quelle  voulait  être  guillo- 
tinée, que  l'on  allait  assassiner  son  mari; 

A  répondu  qu'elle  n'en  sait  rien. 

A  elle  demandé  si  elle  a  tenu  d'autres  propos  que  ceux  dont 
on  lui  fait  reproche, 

A  répondu  qu'elle  ne  le  sait  pas,  qu'elle  a  seulement  besoin 
de  se  coucher. 

A  elle  demandé  pour  quelle  raison  elle  nous  a  dit  elle-même 
en  entrant  qu'elle  voulait  un  Roi,  que  l'on  allait  assassiner 
son  mari,  qu'elle  voulait  rire  guillotinée ,  que  nous  étions  des 
bourreaux  ; 

A  répondu  qu'elle  n'eu  sait  rien. 

Lecture  a  elle  faite  de  son  interrogatoire,  a  dit  qu'elle  ne 
sait  ce  qu'on  lui  a  demandé  ni  ce  qu'elle  a  répondu,  et  a  signé 
avec  nous.  A  l'instant  s'est  présenté  le  citoyen  Marc-Claude 
Naulin,  substitut  de  l'accusateur  public  du  tribunal  révolu- 
tionnaire, lequel,  pour  et  au  nom  dudit  tribunal,  a  requis  la 
remise   à   l'instant  de   la  personne  de  la   prévenue   du  délit 

0)   A  m  li.  de  lEinp.,  carton  W  3&2,  <lo*siri  643. 
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cocnmiâ  dans  l'intérieur  du  palais ,  et  des  pièces  qui  ont  pu 

|>p  trouver  sur  elle  et  servir  à  conviction  ^  '.  ■ 
Devenue  la  proie  du  tribunal,  madame  de  Laverfme  lut 
conduite  devant  le  vice-président  Dumas;  aux  questions  qu'il 
lui  adressa  *'lle  répondit  «  ne  vouloir  faire  aucune  déclaration, 
'jiTelIp  a  dit  qu'il  fallait  mi  roi,  quelle  le  repétait  et  te  ion? 
tiendrait  jusqu  à  ce  quelle  n'eût  plus  tle  langue;  et,  interpellée 
de  nouveau,  a  dit  ne  vouloir  se  nommer  et  ne  vouloir  ou  lavoir 
>i;;ner.  » 

it-il  pas  évident  que  madame  de  Laverfjne  était  dans  un 

état  d'exaltation  mentale  qui  lut  otait  i  omplelement  Ftisage  de 

<a  raison,   et  que   les   paroles   ;   Il  fuit i  un  roi,   nYhùciil    pa> 

i  par  une  conspiratrice,   mam   par  une  Jiaïïut  ûoéc  ? 

iini»m>   *i  P instant  même,  elle  monta  sur  les  gradins;  on  lui 

lut  un  aete  d'accusation  où  on  la  représentait  «*  comme  avant 

voulu  provoquer  le  peuple  à  la  sédition,  et  comme  l'une  dés 

detda  la  conspiration  dont  les  chefs  ont  succombe  soua  le 

>*de  Ja  loi.  <>  iït  quelques  minutes  après  elle  fut  rondamnec 

I  Miorl.  C'était  llerinan  qui  présidait  cette  Iinrrilde  séance;  que 

a  béate  en  roie  perpétuellement  attachée  à  ea  mémoire! 

La  stiic\rit,iijon   fébrile  à   laquelle   madame   de   Lavergne 
w  en  proie,  la  rou^cm  qui  enflammait  stm  viaage,  disparurent 

Wl  pour  taire  place  ï   kl  m  reiùté  :  le  calme  était    rentré 
»OQ  ànie,  elle  allait  mourir  avec  son  ni. ni 


iU  1rs  poches  de  la  paurre  femnM 
ligna  | s  de  ri  nq  I 

mante  «obi 

rlc  m  rime 

f  ii  |>*'tïi  h<*iii  »li*  hl  til. nu  ;  le  tout  renfermé  dans  un  profit  pm f rf«  inlif  mtlftfl. 
Utw  petite  1  il«an-n    aY<r;iilli\ 

■   |     <|i  -     ii;;nJ|rv, 
t,|»i,om<  i  «'   m   luiîlli*. 
I  ,;■  ut. 
'  ii  rh.i|M  |i  t    f|<î  i 

1 i<  f . 
wn  .  cleiuE  liai  dsi 

1>«m  |i  put*. 

ii.  de*  rEn»|iM  carton  W  372,  dpsaîrf  6-V3.  Qnslqaea  jours  ptun  tard) 

ih  lie  u.  Le  Tribunal  avait  condamné  à  mort  lp  libraire 
im   ancienne  rt*lîg«piie!e  du  Saint-Lazare,  cria  épaleuseni  À 

T<l>jÇ   u  tf) 
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Elle  monta  dans  la  même  charrette  que  lui;  au  moment  du 
départ,  M.  deLavergne,qui  ne  comprenait  aucunement  sa  situa- 
tion ,  tomba  en  défaillance  ;  on  le  coucha  sur  la  paille  qui  jon- 
chait la  charrette ,  et  la  marche  à  travers  Paris  commença. 

Madame  de  Laveryne  contemplait  avec  affection  et  avec 
bonheur  ce  vieillard  à  qui  elle  sacrifiait  sa  vie  ;  la  tête  de  Pinfor-  „ 
t in îé,  secouée  par  les  cahots  de  la  voiture,  tombait  sur  les  pieds  <^ 
de  sa  femme;  sa  chemise  entr' ouverte  laissait  pénétrer  les  ^r^ 
rayons  d'un  soleil  de  printemps  sur  sa  poitrine;  il  paraissait»^ 
souffrir  de  cette  chaleur  brûlante.  S' adressant  alors  à  Peïé — ^^ 
cuteur,  madame  de  Laveqme  le  pria  de  prendre  une  épingle  &: 
son  fichu  et  d'en  ferai er  la  chemise  de  son  mari;  elle  ne  [!!■  ^ 
lui  rendre  elle-même  ce  service;  elle  avait,  comme  tous  rmi  m  uj 

plusieurs  reprises  «  Vive  le  Roi!  »  pendant  l'audience.   Elle  fui  condamnée   -^-=~»î 
mort  le  26  germinal  an  II.  (Arch.  de  l'Emp.,  carton  \V  347,  dossier  684.) 

Six  semaines  après,  une  autre  femme,  madame  Costard,  te  fit  aussi  cov  ~^n- 
daraner  à  mort  pour  le  même  motif.  Les  juges  révolutionnaires  avaient  envo^^wr* 
à  l'échafaud  un   homme  qu'elle  aimait,    Jacques -Marie   Boyer-Rrun;  ecm-    — «e 

perte  lui  rendit  la  vie  insupportable,  et,  pour  en  finir  avec  l'existence,  c Ile 

écrivit  une  lettre  au  Comité  de  sûreté   générale   de    la  Convention;  die  i^"     fut 

transmise  à  l'accusateur  public,  qui  fit  traduire  au  Tribunal  Madame  Costar   4  : 

elle  y  parut  le  4  prairial  an  II,  impliquée  dans  une  affaire  ou  elle  n'était  p*  «r 

rien,  avec  des  pens  qu'elle  ne  connaissait  pas.  Elle  fut  condamnée  le  mêr~       me 
jour.  Royer-Rrun  était  mort  le  1er  prairial.  Voici  cette  lettre  : 

«  Vous  avez  condamné  à  mort  Boyer.  Pourquoi  l'avez-vous  rondamr~^^B)é? 
parce  qu'il  aimait  sou  Dieu,  sa  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  i  et 

son  Roi...  Kh  bien,  vous  n'avez  pas  puni  tous  les  coupables;  vous  saurez  c ]nt' 

depuis  quatre  ans  rpie  Rover  a  fait  tous  ses  ouvrages,  j'ai  été  de  moitié  as= *>- 

ciée  avec,  lui  dans  tout  ce  qu'il  a  fait  ;  qu'il  était  mon  ami,  que  je  pense  com     — — mr 
lui  et  que  je  ne  puis  vivre  san>  lui  sous  un  régime  comme  le  vôtre,  où  on  "c 

voit  que  de*  massacres  et  t\t's  pillages;  avant  la  mort  de  mon  ami^jc  soiifnvWAi* 
patiemment  les  mauv  que  j'endurais,  parce  qu'il  me  consolait,  que  j'esiMhH^W'4 
que  nous  aurions  bientôt  un  roi  et  (pie  nous  nous  vengerions  de  tous  les  m  -a»m" 
que  vous  nous  avez  fait  souffrir;  mais  à  présent  «pie  je  n'ai  plus  rien  dan  -^w  If 
monde,  puisque  j'ai  perdu  mon  ami,  frappez,  terminez  une  vie  qui  mm  V»t 
odieuse  et  que  je  ne  puis  supporter  sans  horreur. 

»  Signé  :  Costaud  (ce  mot  est  écrit  avec  du  sang). 

»    Vive  le  liai!  vive  le  Roi! 

-   Le  20  mai  1794. 

»  1*.  S.   N'ayez  p;i>  l'air  de  croire  qui* .je  sois  folle;  non,  je  ne  le  suis  f+a*  ; 
je  pense  tout  ce  que  vous  venez  rie  lire,  et  je  le  signe  de  mon   sann. 

"   Vous  me  trouverez  à  la  maison  «le  santé,  rue  de  Rnffon,  n°  4.  *  (\t~rh. 
de  l'Einp.,  carton  \V  374,  dossier  835.) 
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i  ni.it vfi.urnt  an  supplice,  les  mains  liées  derrière  le  «los. 

Opendant  M.deLa\»M*;;in'  etaifl  revenu  i<  lui-même;  sa  femme, 

ut  em  me  bsm  nouvelle  défaillance,  rappela  par  tosj 

MDI|    et    lui    r,n<.nl;i    m    peu    fie    UftOtS    par    'pie!    ruitrniii^    de 

litige  honviiuMii  tuus  deux  dans  celle  charrette. 

Avant  «le  péril  ,  madame  de  Laverfjne  eut  la  joir*  <le  voir  ijue 
-minaii  avait  compris  son  généreux  sacrifice  et  son  dévouement 
pour  lui  ;  tel  Ittiwn  éloquentes  <jui  tombaient  des  yeux  desséchés 
lu  vieillard  lui  tinrent  lieu  fie  reiuen  hnenls, 

IfYÎvéfi  à  lYeliafaud ,  les  <lcu\  é|um\  s'embrassèrent,  et 
"munirent  l'un  après  I  autre  avec  eournve. 

Si   le    tnliuual    révolutionnaire    condamna    beaucoup    d'in- 

"ni.     i|  faut  lui  rendre  la  justice  de  dire  i|ifil  envu\a  euSJty 

ippiioe  un  pi*fii   nombre  de  criminels.   Le  l-  germinal 

mil     il   l'ami  innée   présidée   par   Dumas,    comparu!    Kulof;e 

Schneider   ci-devant  accusateur  public  près  le  tribunal  criminel 

trnit'iM  du  Ifas-fthiu,  puis  commissaire  civil  à  l'armée 

é  coitiints>i«  m  révolutionnaire  établie  dans  le  même  dépar- 

IsnsnL 

Ce  misérable ,  ancien  prêtre  allemand ,  s*étai1  souillé  de  tous 

a  «r  de  Uititti  loi  prévarications  possibles;  le  Comité 

fetûreté  générale  bi  lit  arrêter  en  ventre  an  II,  et  il  rompant 

Kitiial  sous  l'inculpation  de  conspiration  contre  la  llrpn- 

i  ]iir  a|  iTabii*  de  pouvoir    ' 
Le  8  nivôse  an  II,  Schneider,  détenu  à  rAhha\  >>     av. ni  irril 

i  Foucpiier  la  lettre  suivante,   elle  donne  quelques  détails 
mts  sur  son  arrestation  : 

îitloyt  ScAftefà  de o rtnt  accusateur  public  du  département 

du  Bai~Rhi\  nu  n  V Abbaye  par  ardre  du  Comité  de 

«  Att  citoyen   Fouffuier-Tfnvitlê ,   accusateur  /mMir 
le  tribunal  révolutionnaire, 

-Tu  connaiâ  peuWtre  par  les  feuilles  publiques  le  malheur 
quitta  trappe.  Sur  des  délations  perfides  que  je  ne  oonnais  pâte 

'   Udk   de  I  Emp,,  W  :W:i.  ûowm  W? 
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encore,  les  représentants  du  peuple  Saint- Just  et  Lehas, 
envoyés  extraordinairement  à  l'armée  du  Rhin,  m1  ont  fait 
arrêter  une  heure  après  leur  arrivée  et  conduire  en  prison. 

»  A  midi  je  fus  conduit  à  la  place  publique  de  Strasbourg  ; 
là,  on  m'attacha  à  la  guillotine  pendant  trois  heures. 

»  Ah!  que  c'était  un  triomphe  pour  les  aristocrates,  dont 
j'étais  toujours  la  terreur! 

»  Aussitôt  que  je  fus  détaché  du  poteau  fatal ,  je  fus  traîné  ^^ 
dans  une  voiture  et  conduit  à  Paris  devant  le  Comité  de  sainte ^ 
public;  celui-ci  me  renvoya  au  Comité  de  sûreté  générale,  e*--^ 
celui-ci  à  l'Abbaye,  où  je  suis  détenu  depuis  six  jours. 

»  Toute  cette  catastrophe  s'est  passée  sans  que  personne  m'aii  ^ 
interrogé  ou  même  entendu  un  instant  ;  je  n'y  conçois  encore  rieir-^-  ^ 

»  Il  faut  bien  attendre  jusqu'à  ce  que  les  cinquante-deux  chc  -»^j 
d'accusation  dont  parle  un  nommé  Gency,  détenu  à  Nanc— .-— ^ 
dans  sa  lettre  d'hier,  me  soient  communiqués. 

»  Ce  sont  sans  doute  cinquante-deux  jugements  rendus  p-^a^w 
la  commission  révolutionnaire  près  laquelle  je  faisais  les  foie je- 
tions d'accusateur").  Ces  jugements ,  sans  doute,  ne  pouvaicr^=»ot 


(r)  Voici  quelques-uns  de  ces  jugements  pris  au  hasard  : 

Madeleine  Meyer,  marchande  en  détail,  à  Rosheim,  accusée  d'avoir  vchv  idti 
une  chandelle  à  dix  sols,  condamnée  à  mille  livres  d'amende,  et  tenue  ic  les 
payer  en  trois  jours. 

Jean-Frédéric  Bralin,  houe  lier  et  cabaretier,  accusé  d'avoir  vendu  une  *—  Mio- 
pine  de  vin  à  vingt  sols,  condamné  à  une  amende  de  quarante  mille  franr  -tel 
à  un  emprisonnement  jusqu'à  payement  de  ladite  somme,  et  à  être  cxjk)S<3  an 
poteau  devant  son  domicile  pendant  quatre  heures,  avec  un  écriteau  :  Av *  d'*~ 
seur  de  la  monnaie  nationale. 

Le  premier  commis  de  la  pharmacie  Iluht,  accusé  d'avoir  vendu  deux  ou  »ce> 
de  rhubarbe  et  de  manne  à  cinquante-quatre  sols,  condamné,  lui,  Hnht,  ■pro- 
priétaire, à  une  amende  de  quinze  mille  livres. 

r'rauçois-Matthias  Anse!,  âgé  de  quarante  et  un  ans,  pour  avoir  exagért-  1*'" 
progrès  de  l'ennemi,  avoir  dit  «*  l'ennemi  viendra  encore  chez  nous,  la  gii*~»  ,"t% 
ne  h n ira  pas  sitôt,  «  condamne  à  la  peine  de  mort. 

Ignace  Doss,  receveur  dr>  droits  d'enregistrement,  pour  avoir  afïect  **  'r 
découragement  et  essayé  de  le  communiquer  à  ses  concitoyens,  enfermé \j  9A '  *~ 
qu'à  la  paix. 

Jacques  Ualterer,  pour  avoir  vendu  de  la  stock-Hsh  (poisson  salé)  à  un     |*«"n 
exorbitant ,  condamné  à  une  amende  de  dix  mille  livres,  payable  en  un  tw**"  ,; 
faute  d'y  satisfaire,  regarde  comme  émigré  et  aussitôt  déporté  :  de  plus,  enif*9'' 
sonné  pendant  un   mois,  et  à  ètie  expo<c à  un  poteau  pendant  deux  hett.'*'*' 
(Arrh.  de  l'Kmp.,  carton  \Y  ;jV3,  dossier  662.) 


Mi  o>i  répondante  axe*  toi  n'a  pas  été  celle  d'un  contre- 
révolutionnaire. 

Au  cas  où  mon  affaire  sera  renvoyée  au  tribunal  révolu- 
tionnaire, tu  voudras  bien  l'accélérer,  car  il  me  tarde  d'être 

»   EïJtOGE  ScilNËlDKfl  f *),  » 

Les  débats  dévoilèrent  toutes  les  actions  criminelles  de 
V  liueultT,  ion  avidité,  le*  taxes  quil  imposait  aux  (uiiumnies, 
et  la  manière  dont  lui  et  ses  amis  profitaient  de  l'autorité  «pie 
leurs  fouet  ions  leur  donnaient. 

lu  de  ses  amis,  prêtre  comme  lui,  nommé  Funck  ,  désirait 

n.uier;  Schneider  voulant  lui  faciliter  les  moyens  de  trouver 

une  femme  qui  lui   plût,  mit  en  réquisition  toutes  les  jeunes 

tules  <iu  canton  de  Ban  ;  Funck  choisit  parmi  elles  celle  qui  lui 

•avenaît  le  pli»,  et  il  l'épousa. 

Hait  Schneider  ne  s'en  tint  py>  là;  aux  deux  époux  il  fallait 

fne  dot;  il  monte  à  la  tribune  de  la  Société  populaire  «le  Barr, 
t,  après  un  discours  plein  de  patriotisme,    il   fait   faire  une 
nête  pour  l'établissement  de  se*  protégés   :   la  terreur  qu'il 
inspire  est  telle  que  cette  quête  produit  vingt  mille  livi* 

Dans  la  même  commune,  à  Barr,  habitai!  un  citoyen  dont  la 
Bile,  pleine  de  grâce  et  de  beauté,  avait  attiré  l'attention  de 
Schneider;  à  une  heure  du  matin,  le  père  voit  entrer  dans  son 
domicile  deux  collègues  de  Schneider  qui  viennent  au  nom  de 
'•'h  ami  lui  demander  la  main  de  ^a  fille;  puis  ils  se  retirent 
es  lui  avoir  laissé  une  lettre  qui  ne  permettait  pas  au  mal- 
MMjreux  père  la  moindre  réflexion. 


oyej  stii   EnlagG  Schneider,  le 

i     M.    KlHrst    II.lllH'l. 

fit,  es  fuitifii  .if  m-. ,  ii°  4» 


livre  troisième  de  VBistoitt  de  Saint 


\ 
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Le  tribunal  révolutionnaire  condamna  Schneider  à  la  peine 
de  mort*1). 

Le  15  germinal,  l'administrateur  de  police  Witcheritz  rece- 
vait de  la  part  d'un  nommé  Laflotte  une  déclaration  contenant 
les  détails  d'une  conspiration  ourdie  au  Luxembourg  par  le 
général  Dillon  et  par  Simond ,  député  à  la  Convention  natio- 
nale, tous  deux  détenus  dans  cette  prison. 

Le  même  jour,  Saint-Just  montait  à  la  tribune  de  la  Con- 
vention, et,  après  avoir  fait  lecture  de  cette  déclaration,  où  il 
impliquait  la  femme  de  Desmoulins,  il  déclara  qu'il  existait  uni 
complot  pour  assassiner  les  patriotes. 

Aussitôt  des  mesures  furent  prises  ;  différents  décrets  furent  mrM 
rendus,  et  le  21  germinal  vingt-six  accusés  furent  menés  aiar  Mmu 
tribunal . 

On  distinguait  parmi  eux  Chaumette,  l'agent  national  de  LflT   la 
Commune;  Gobel,  Pévêque  renégat  de  Paris,  qui  était  vetaK-^»u 
abjurer  publiquement  sa  croyance  à  la  barre  de  la  Conventicezz^n 
et  qui  avait,  disait-on,  touché  cent  mille  livres  pour  prix  ~-^  J^ 
son  apostasie;  le  général  Dillon,  l'un  des  auteurs  de  la  prête-   -^n- 
due  conspiration;  la  veuve;  d'Hébert;  le  général  Beysser,  î^^mn 
des  plus  beaux  hommes  de  France;  Lebrasse'1),  lieutenant  *      de 

(1)  Arrh.  de  l'Emp.,  carton  W  3*3,  dossier  66*. 

(*)  Jenn-Mnurice-Fraiicoi*  Lebrasue  était  âgé  de  trente  et  un  au».  De*  *a 

seizième  année  il  avait  embrassé  la  carrière  militaire;  successivement  serge  w  "- 
fourrier  et  serge nt- major  dans  le  corps  royal  de  la  marine,  ù  Brest,  il  ctm    ara 
en  1790  dans  la  gendarmerie  de*  tribunaux  après  le  10  août  1792.  Il  fut      «;b* 
à  l'unanimité  au  grade  de  lieutenant ,  qu'il  occupait  encore  au  moment  de        *~* 
mort.   Lebrasse  parait  avoir  été  la  victime   dune  vengeance  particulière;         *114 
de  ses  supérieurs,  jaloux  de  sa  bonne  réputation  et  de  sa  conduite  honorai»  ^*T j» 
l'aurait  fait  impliquer  dan»  la  conspiration  de  Chaumette.  Au  moment  on* 
perdit  la  vie  sur  l'ccliafaud,  il  allait  se  marier;  voici   la  lettre  qu'il  écrirï   *      * 
celle  qu'il  devait  épouser  : 

«  Le  sort  en  est  jeté;  l'intrigue  et   la   scélératesse  l'emportent;  je   vais  ê-   ^ 
assimilé  et  puni  comme  conspirateur  ;  puissé-jc  être  la  dernière  victime  ^^ 
passions  personnelles...  Allons,  la  llépublicpie  perd  en  ce  jour  un  ami  ainc^^" 
qui  n'appartient  à  aucune  faction;  je  vais  m'endoriuir  dans  le  sein  de  rÉt^*"*  ^J 
nel.  Infortunée  Chaupin ,  mon   aimable   compagne,  reçois  ici  le  tribut  de 
reconnaissance  de  ton  ami,  de  ton  époux.  Je  t'écris,  parce  que  tu  as  l'iiiti**    M 
conviction  de  la  pureté  de  mes  intentions.   Tes  vertus,   ton   âme  courage n*  — "" "  ' 
soutinrent  la  mienne  dans  le  cercle  de  malheurs  que  j'ai  parcouru.  Tu  fus  ■■*   ""' 
inère,  mon  amie,  mon  amante,  ma  tille  chérie,  mon  épouse  bieu-aimée,   T*^* 
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gendarmerie,  qui  avait  accompagné  Louis  XVI  au  supplice; 
Grammont  père ,  ancien  acteur,  officier  de  l'année  révolution- 
naire, Pinsulteur  de  Marie-Antoinette  pendant  son  trajet  de  la 
Conciergerie  à  Péchafaud;  Lapalu,  assassin  des  habitants  de 
JLyon;  le  député  Simond,  et  la  veuve  de  Camille  Desmoulins> 
Détenu  au  Luxembourg,  Chaumette  n'est  plus  le  terrible 
procureur  de  la  Commune  qui  prononce  de  foudroyants  réqui- 
sitoires contre  les  suspects  et  les  filles  publiques;  c'est  un  tout 
petit  homme  à  l'air  honteux ,  aux  cheveux  gras  et  luisants  ;  il 
supporte  avec  assez  de  grâce  et  d'esprit  les  plaisanteries  qui 
lui  sont  faites  par  les  autres  prisonniers.  L'un  d'entre  eux, 
«avançant  vers  Chaumette  avec  une  profonde  gravité,  lui 
adresse  ces  mots  :  «  Sublime  procureur  de  la  Commune ,  en 
vertu  de  ton  immortel  réquisitoire ,  je  suis  suspect ,  tu  es  sus- 
pect, nous  sommes  suspects.  »  Puis  se  tournant  vers  ses  cama- 
rades qui  riaient  de  cette  scène  :  «  Vous  êtes  suspects ,  ils  sont 
tous  suspects.  »  Ensuite,  après  avoir  salué  l'ex-agent  national, 
il  se  retire  pour  faire  place  à  d'autres  railleurs  (lK 

Riouffe  raconte  dans  ses  Mémoires  que  lorsque  la  veuve  de 
Camille  Desmoulins  arriva  à  la  Conciergerie,  elle  était  encore 
dans  le  vertige  de  la  douleur;  «  elle  marchait  et  regardait 
comme  Nina.  O  jeu  bizarre  des  révolutions  !  la  veuve  d'Hébert 
et  la  veuve  de  Camille  Desmoulins  s'asseyaient  souvent  sur  la 


t»*as  pas  joui  d'un  instant  de  bonheur  avec  moi,  et  cependant  tu  m'as  été 
f?OQ*tamaieiit  attachée  au  comble  de  mes  malheurs  et  lors  môme  que  la  rage 
do1  mes  ennemis  me  poursuivait  et  pouvait,  à  force  de  scélératesse,  te  faire  un 
mautai*  parti.  Au  nom  de  la  liberté ,  au  nom  de  mon  amour,  vis,  je  t'en  con- 
jure!  Qui  plus  que  toi  a  de*  droits  au  bonheur?  Tes  vertus  te  le  méritent;  tu 
c*°n»erver.is  la  mémoire  de  l'homme  probe  qui  t'aima  et  qui  ne  sent  de  peine 
«JUe  pour  gon  aimable  compagne. 

«  Ton  époux , 

»  Lrbrassr. 

*  J'ai  envoyé  a  l'accusateur  public  l'état  de  mes  dettes  et  de  ce  qui   t'ap- 
■^^tient.  Que  n*ai-jc  pu  te  rendre  plus  heureuse,  mi  bonne! 

*•  J'ai  écrit  à  Fouqnier  la  trame  ourdie  contre  nous,  pour  empêcher  que  de 
"•Mivelles  victimes  ne  soient  faites. 

n  Adieu  !  adieu  !  » 

(Arch.  de  l'Kmp.,  carton  W  500.; 

rN  tournai  de  h  prison  du  Luxembourg ,  p.  1W, 
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même  pierre  dans  la  cour  de   la  Conciergerie  et  pleuraient 

ensemble (l).  » 

Les  vingt-six  accusés  qui  comparurent  au  tribunal  le  SI  ger- 
minal an  II  étaient  prévenus  d'avoir  conspiré  contre  la  Répu- 
blique'1. 

Dans  l'acte  d'accusation ,  l'accusateur  public  les  représentait 
tous  comme  complices  d'Hébert  et  des  autres  conspirateurs 
déjà  frappés  du  glaive  de  la  loi. 

«  Cbaumette  et  Gobel,  apôtres  de  l'atliéisme,  avaient  pour 
but  d'anéantir  toute  espèce  de  morale,  d'étouffer  tout  principe 
de  vertu  et  de  persuader  aux  peuples  voisins  que  la  nation 
française  en  était  venue  au  dernier  degré  de  dissolution  où  il 
soit  possible  de  parvenir  en  détruisant  jusqu'à  l'idée  de  l'Être 
suprême,  sous  les  auspices  duquel  elle  avait  proclamé  les  droit» 
imprescriptibles  de  l'bomme  et  la  liberté  naturelle  de  tous  le* 
cultes. 

»  Cbaurnette,  par  ses  arrêtés  à  la  Commune,  avait  brav*& 
F  autorité  de  la  Convention,  et  l'or  de  Pitt  payait  sa  trahison. 

»  Lasalle,  Lebrasse,  LajKilu ,  Beysser,  Barras,  Grammon^ 
père  et  Kls,  et  Durct,  devaient  massacrer  les  patriotes  et  obte-*"* 
nir  des  places  en  récompense  de  leurs  forfaits. 

»  La  veuve  d'Hébert  avait  conspiré  avec  son  mari. 

»  Dillon,  Lambert,  Simond'3'  et  la  veuve  Desmoulins  avaient. 


0   lliouffe,  Mémoire*  iVun  détenu ,  p.  66. 

'.-.'  Airh.  de  l'Emp.,  carton  W  3V5,  dossier  676.  Le  Tribunal  était  ainsi 
compost»  :  Duuiis,  président  ;  Foucault,  Massou  et  Dcuizot ,  juges  ;  Naulin, 
substitut  de  l'accusateur  public;  Ducray,  greffier;  Gauiicy,  Iteuaiidin ,  Trin* 
cliard,  Leroy,  tlit  Dix- Août,  Ucsboisscaux ,  Laporte,  Gravier,  Didier,  l'élit- 
Tressein   Lumière,  Topino-Lebrun,  Fanvelty  et  Trev. 

Les  accusés  avaient  pour  défenseurs  Laflciiteric,  Chauveau-Lagarde,  Guillot, 
Diichâteau  et  Boutroiie. 

(•*">  Simond  a  toujours  protesté  contre  la  dénonciation  de  Laflotte;  deux  fuit 
il  demanda  à  prouver  que  cet  individu  était  un  misérable,  deuv  fois  sa  requête 
resta  sans  réponse;  enfin,  outré  d'un  pareil  déni  de  justice,  il  écrivit  à  Fou- 
ipiier  la  lettre  suivante  : 

•  C'est  avec  la  plus  grande  douleur,  citoyen  accusateur  public,  que  j'ai  été 
convaincu  au  Tribunal  révolutionnaire  <pi<*  celui  qui  y  remplit  tes  fonction* 
(c'était  Naulin  dans  cette  affaire)  n'a  point  reçu  une  lettre  que  je  t'ai  adres- 
sée ce  matin  en  ta  qualité,  et  que  j'ai  remise  au  citoyen  Durand,  guichetier, 
par  la  citoyenne  Itichard,  concierge;  cela  me  fait  croire  que  tu  n'as  pas  reçu 
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iHepuv  an  Luxembourg  ;  leur  but  était  île  replacer  sur  le  trône 
lia  l-'raure  le  Hls  de  Louis  XVI;  l'or  de  l'étranger  stuidtjvait 
Iran  tttanuuvn 

Les  débatfl  de  celle  affaire  ne  découvrirent  rien  de  nouveau. 
Le  président  Dumas  avant  adresse  la  parole  à  l«lmumette,  lui 
dit  ;  «  Il  e*t  démontre  que  vous  n'avez,  singé  les  patriotes  que 
poor  extorquer  leurs  suffrages,  et  que  vous  n'exerciez  le>  loue- 
UO&S  de  magistrat  du  peuple  que  pour  usurper  les  droits  du 
tuuveraiu ;  réponde/  ,  m  vnu>  le  pouvez,  à  tous  (es  reprocher 
qui  vous  ont  été  bits  ! 

«  —  Les  inculpations  qu'on  m9 a   faites,  s'écria  (îliaunielie. 

>out  trop  au-dev>uu^  de  umn  caractère  pour  que  j'entreprenne 

d  \  répondre;  mai  EonettOOfl  ont  été  publiques;  c'est  à  la  IOHM 

lion  du  peupk  à  in'apprécier  al  a  me  jujjer;  j'ai  tait  ee  que 

j'ai  cru  et  ce  que  j  ai  pense  Imu,  et  je  m'aime  assez  pour  n'en 

f»a>  rendre  d'autre  compte.  Tranquille  sur  ma  destinée,  je  ne 

*  rains  pas  le  tort  qui  n'est  réservé.  C'est  doue  moins  pour  ma 


§|nr  lettre  ajne  je  l'ai  adreeiée  N  j  i  deent  jours  pat  h  Coeaiia  <li*  ealut  public, 
J«?  ne  me  permeti  pai  de  penaei  c|«i"cîII*?  *oît  restée  sur  ton  Imreau,  sans  aucan 
•  ■•i..,  t.  Je  te  demandai*,  ee  matin,  de  faire  mettre  en  erreetation  téparément 

II  -w^flolte,  inuit  ilénum  ïatein  ,  >.*  fetnme,  dont  j'ignore  le  dntnicile,  et  deux 
*     âCoyetU  dû&l   je  ite  m,   m  ii,   ifiii    aoO<    r   l'un   dan*  li  Ch.uiiliti'   de   |i 

nfiiPii,  el  l'autre   dam    Belle    -i'     I»    l*  »  atei  nïtr ,    an    Loxeiuîniurg,  et  i|iii 
«*»itêtê  arrêté*  îJ  v  ii  dan*  au  trati  mois,  portent?  «le  peMe-porti  de  Lajflotte, 
«»&j  comme  avant  été  à  ton  MSfvicc  sa  I"-'  iik',  el  j  ajoutai*  ouajétaii  aèr  de 
r  nue  L.iHnur  était  au  assassin  et  non  un  dénonciateur,  et  qu'il  pacte- 
-■•t  L'échafaud  nai  ta  liroble  exposition  de,.*  Faite  qu'il  jtiTa  déclare! 

aaje  jiruuveiai,  mm  pai  en  diaani  tju  il  me  Fa  dit,  mais  par  la  nature 
■■•«ne  *l   li  dépoairion.  la  tadreaae  encore  la  menu  demande  :  On  ma  */ii 
*/ '  **  '/»*  th-fnttf  décrété  d'aecuêatioH   n'a  Jamaii  tchappu  a  idchafaudj  el  oae 
'«/Ai  $munt  jutât  laquelle  ttu  nafitii  aucun*  attention  a  ce  tfu'tf  envoie;  je 

encore  mou    opinion  nnlin.iiie    sur   lati  rmnple  à  ee   -H|et,   mais  je   le 

«  que  |i    un   tiena  pour  assassiné  à  deaaeia,  li  tm  lettre  ne  nem  ee  par- 

"■ûr,  ni  tu  raibaei  de  me  le  certifier  pai  un  reçu,  el  al  je  u*ai  jamais  manque 

W  eboee  punlïqne  qu'au  moment  où  un  grand  wclérat,  à  mon  sens,  l'a 

''uonc»1.  Tu  me  pcimettras  deenûi>    «pJr  je    n'.u    pas    mi   li  jttatîea  eu    itnin- 

''m.  Je  reete  cepetulani  a?ec  une  idée  plu*  oooaolante< 

*   PU.    SlMOMU.  ■ 

kreh.  de  l'Euip.,  raftmi  W  aUf).) 

Noiw  jpwfaami  Foucjuier  etivu\a  le  reçu  demandé,  mai§  nous  mvoai  pn- 
*itrmcut    ijue    Simon  J    lin    gttillotiaé    le    Jeuileiuiiu    du    jour   uù    il    etuvnf 
*^^tte  lettre. 
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conservation  que  par  respect  pour  ma  mémoire  que  je  vaii 
retracer  les  principaux  événements  de  ma  vie. 

»  Je  suis  traité  d'intrigant  et  de  contre -révolutionnaire.  Moi, 
intrigant  !  moi  qui  n'ai  pas  paru  aux  sections  du  temps  des  élec- 
tions; moi,  contre-révolutionnaire!  moi  qui  ai  été  le  défenseur 
le  plus  chaud  de  la  cause  du  peuple;  ses  ennemis,  Brissot, 
Gorsas  et  Vilette,  m'avaient  peint  comme  un  vagabond,  un 
fédéraliste  ;  mais  les  sans-culottes  de  Paris  ne  les  ont  pas  crus. 
J'ui  répondu  à  leurs  calomnies,  j'ai  déclaré  que  j'étais  le  fil* 
d'un  honnête  artisan;  à  l'âge  de  treize  ans  j'allai  en  mer; /ai 
commencé  par  être  mousse,  je  suis  devenu  pilotin;  la  guerre 
de  l'Amérique  finie,  j'espérais  voir  la  liberté  s'établir  dans  mon 
pays.  Persécuté  par  les  nobles  et  les  prêtres,  et  surtout  par  un 
évéque,  je  me  jetai  dans  la  carrière  des  lettres;  je  me  trans- 
portai à  Avignon,  où  je  travaillai  au  courrier  de  ce  nom  ;  je  cou- 
rus ensuite  tantôt  à  Brest,  tantôt  à  Calais,  tantôt  à  Marseille. 
J'ai  fourni  partout  des  articles  marqués  au  coin  de  la  philo- 
sophie -1). 

9  De  retour  dans  mon  département  à  l'époque  de  la  Révolu"11' 
tion,  j'ai  tenu  le  parti  sans-culotte.  J'ui  fait  la  guerre  à  de** 
généraux  de  la  garde  nationale  qui  ont  fini  par  émigrer.  Je  fu^ 
chargé  par  mes  concitoyens  de  faire  l'éloge  funèbre  des  pa—" 

(i)  Voici  une   petite  correspondance  mai-nuée  aussi  nu  eoin  de  la  j>/ii/o«o— " 
phie;  elle  fut  échangée  outre  l'helléniste  Gail  et  Cliaumette. 

1°  Lettre  de  (rail  à  Cliaumette  : 

*  Citoyen,  tu  m'ait  dit  dan*  notre  dernière  entrevue  que  ce  n'était  yvus  *nf 
mon  eompte  «pie  tu  avais  mis  l'insulte  faite  à  la  section  parmi  citoyen  f|ui  osa, 
je  répète  ton  expression,  lui  montrer  son  cul.  Hiichpies  personnes  a\aut  encore 
du  doute  sur  ce  fait,  je  te  prie  de  mettre  au  lias  du  lu'llct  tes  deux  mots  :  Jr 
l'accuse  ou  ne  l'accuse  pas  du  fait  ci-dessus  énoncé.  Je  vais  faire  imprimer  eu 
papier  vélin  les  discours  <pie  j'ai  prononcés  au  collège  de  France,  même  avilit 
le  10  août.  En  les  lisant,  tu  ne  le  repentit. is  pas  d'être  re\ciiu  sur  niuu 
compte,  et  tu  seras  à  l'avenir  plus  circonspect.  Je  t'en  promets  un  exemplaire. 

-  Ton  concitoyen  * 

«  Gui..  » 
2"  Certificat  «le  Cliaumette  : 

«J'ai  accusé  Bernard,  accusateur  public  dans  le  tempo,  du  fait  ci-dessu* 
énoncé,  et  non  pas  le  citoyen  (iail,  rpii  a  pu  se  tromper,  mai*  <jui  ?i\i  j,imai% 
commis  à  ma  connaiuance  de  pareilles  horrrur*.  Sijjné  :  Chavmkttk.  ■  Ce-» 
deux  lettres  sont  tirées  de  l'intéressant  ouvrage  de  M.  «le  Levure,  1er  Auto- 
graphes, p,  302. 
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-  morts  t  Nanev; je  peignis  et  démasquai  alors  houille; 
l.iurri  <K'>  pamphlets  contre  Lafavettc,  .le  vins  à  Paris, 
Loustalut  vivait  encore.  Prtidhoroine m'ftccueitJat1  tt  je  travaillai 
aux  Révolution*  Je  Paris  jusqu'au  10  août.  Voilà  quellr  ;<  été 
•  ni  cette  époque  mémorable.  Depuis  j'ai  été 
appel»  pris*  la  peuple  à  la  Commune,  et  lu  manière  dont  j'y  ai 
tOUtenu  se  onnuc.  La  tribunal  peut  prononcer  main- 

tenant  sur  niun  -01 1 ,   je  suis  tranquille  sur  la  destinée  qui  mai- 
umk!  I 

Les  autre*»  a<<  om  s  avant  répondu   aux  questions   du   prési- 
dent, le  substitut  (le  Par*  usafeur  publie  se  leva  ri  prononça  le 
ràjuUitoire  suivant    ' 
>La  oonfianae  dont  m'ont  honnir  mai  oouoitoyuui  me  con- 

rnniiei-  le  bourbier  tati^eiix  du  crime,  à  parcourir  et 
«mm  I  attention  la  plus  scrupuleuse  la  longue  galerie 

tapiraient*  dont  l'horloge  patriotique  a  i ne  Faftjome. 

*  G*  n'est  point  dam  les  angoisses  de  ToppratMoi]  qu'il  fatal 
K&rrer  à  des  discussions  méthodiques  et  rhétoriclemiei. 

dei  révolu  lion  s.  les  événements  qui  en  sont  insépa- 

ont  ronlondu  dans  la  même  masse  le  patriote  pur  qui 

rement  le  bien  général  et  qui  professe  de  cumr  Pab- 

Ration  de  lui-même,  avee  F  intrigant  ou  l'égoïste  qui  ne  voient 

iauh  dém  la  marche  des  événements  publies. 

uae  de  vertu»,  il*-  crimes  et  d'taaouoîaiioe  ruupable 
Muillotitte  bientôt  sur  le  brasier  du    patriotique,   une   portion 
apore  dVIlc-ineme  par  Pebullition;  la  raison  et  la 
ment  ce  que  l' évaporât  ion  n'a  pu  purger,  et  bientôt 
t  pur  et  limpide  présente  un  miroir  consolant  à  eeu\ 
ont  Wù  -<*'  dire    J'achèterai  partout  les  -anilire>   par  lontes 
ittons,  la  liberté  et  l'égalité  qui  assureront  le  bonheur 
naissante,  qui  seule  doit  recueillir  les  sueurs  et 
lus  de  celle  actuelle. 
Citoyen*  pires,  j'ai  a  partager  avec  voua  une  tâcha  pénible 
ain>i  que  vous,  je  laisse  l'homme  a  la  porte 
;  mon  cœur,   mon  cœur  seul,  dévoré 

JittfWtt.\. 

ton  W  ÏH5,  dossier  676. 
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du  brûlant  amour  de  la  liberté,  essaye  de  faire  retentir  ces 
voûtes  redoutables,  et  c'est  avec  l'impassibilité  du  marbre  que 
je  vais  retracer  les  preuves  qu'ont  selon  moi  fournies  les  débats. 

»  Né  bon ,  confiant ,  généreux ,  le  peuple  français  n'a  pas 
même  conçu  de  soupçons  contre  les  loups  et  les  vautours  qui 
se  sont  par  instinct  rassemblés  autour  du  cadavre  du  despo- 
tisme, et  qui,  saturés  de  son  sang  immonde,  ont  bientôt  voulu 
s'abreuver  de  celui  de  la  liberté. 

»  Les  lions  avaient  égorgé  cet  animal  que  l'on  nommait  roi  ^^ 
et  qui  trop  longtemps  les  avait  traités  comme  de  stupides  bhoum-  mv 
tons  ;  il  répugnait  à  leur  courage  de  se  nourrir  de  cette  proi«  ^ 

infecte  :  ils  l'abandonnèrent  aux  animaux  immondes  et  voracc ■  * 

mais  les  renards  vinrent  bientôt  s'associer  à  la  curée. 

»  Diverses  factions  se  montrèrent ,  et  dans  toutes  Ton  trou»-    va 
des  renards.  Les  lions  sommeillaient;  étrangers  au  crime,  l       jfc 
ne  pouvaient  même  le  soupçonner;  un  léger  frémissement  m     <fc 
chaîne  les  réveille,  et  bientôt  Brissot  et  l'astucieuse  Gironde  <m^nt 
cessé  d'exister. 

»  Cet  exemple  terrible  et  sévère  de  la  justice  d'un  peut-  zile 
doux  et  bon  n'effraye  pas  les  lâches  conspirateurs  ;  l'or  de  F^  Jtt 
atténue  leur  crainte;  la  fièvre  ardente  de  l'ambition  dérobe?  à 
leurs  yeux  l'échafaud  qui  les  attend  :  ils  comptent  sur  les  pha- 
langes nombreuses  des  rois ,  ils  forment  mille  et  un  comp!o>  ts. 
Paris,  Paris  surtout,  est  le  centre  de  leurs  espérances  cou- 
pables; ils  lui  ont  suscité  des  ennemis  nombreux  par  un  a«rte 
de  justice  nationale  qu'ils  ont  souillé  du  manteau  de  l'as&2*3- 
sinat;  ils  ont  calculé  les  besoins  immenses  de  son  iniiomhral-»l^ 
population.  Affamons  le  peuple,  se  sont-ils  dit,  et  bientôt     *a 
faim  fera  de  lui  une  bête  féroce  qui  étranglera ,  et  nous ,  ii4=»**s 
dévorerons. 

»  Ce  moyen  infâme  ne  leur  a  pas  présenté  un  espoir  sis  £**' 
sant;  ils  ont  cherché  des  ennemis  à  la  liberté,  et  parmi      '^ 
adorateurs  aveugles  et  crédules  du  preshytérauisme,  et  parmi    '  ^ 
plus  infumes  prostituées;  ainsi  donc  le  papisme  et  la  dcbaiu?!*^' 
soulevés,  excités  parla  même  main,  devaient  tirer  en  sens  cr*»"" 
traire  la  scie  de  l'intrigue  sur  le  tronc  sacré  de  l'arbre  d^   *a 
liberté;  ain*i  le  crime  préparait  une  Vendée  générale,  ainsi  /* 
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ératesse  hautaine  convertissait  inut  en  tonshes  .n-dmie--.  el 
bientôt  l'embrasement  universel  eût  rassasie  la  férocité  îles 
ui(m>hv>  «|uî  stupidement  comptaient  s'y  soustraire  •  Ils  ont  été 
déçus  de  leurs  criminelles  espérances,  et  l'horloge  patriotique 
a  mmé  l'agonie  de*  conspirateurs* 

OnrU  étaient  eeill  qui  Iroidenienl  calculaient  et  préparaient 
et  malheur  universel?  Ceux-là  «nie  le  peuple  avait  investie  de 

<iiIi.uk  r  |   reu\-la   *pn,    nés   s;in>  espoir,  devaient  tout  an 

IHMament  des  droits  du  peuple.   Dn  Hébert  qui  n'avait 
i  dbappé  à  la  justice  qu'à  le  faveur  «le  la  Révolution  ;  un  Chau- 
•"Hfe  que  la  mer  eût  englouti  dès  longtemps  si  la  Divinité  ont 
>i^i  vindicative  mie  Tout  peinte  lev  prêtres!  Dieu  sait  tout, 
dtatùent-ila    el  Cfaaumette  vit  encore I 
»  Je  ne   salirai  pas   vos  oreilles  du  nom   des   conspirateurs 
i  punis  iit  de  ceux  qu'attend  la  justice  nationale.  L'opinion 
publique  a  frappé  Chaumeiie;  ses  intrigues  sont  dévoilées  :  ses 
1  «lionnes   aux   débats   vous   ont   laissé  entrevoir  son   àme ,    ses 
réquisitoires  imprimés  la  mettront  à  nu!  Voua  calculerez  firoi- 
dauttl  se  eo&duite  avant  et  depuis  l'établissement  du  gouver- 
toamesri  révolutionnaire  :  apôtre  de  ratliéisme  à  l'instant  où  il 
pouvait  servir  ses  projets  contre-révolutionnaires,  il  change  de 
langage  à  la  séance  du  H  frimaire  <  il  réclame  l'article  1222  de 
b  ttetfl  constitutionnel  qui  garantit  aux  Français  le  libre  exercice 
*l<  s  cultes ^  ci  homme,  qui  avait  cinq  jours  auparavant  provo- 
'  \  «  i<:  la  Fermeture  <l<  ^  églises,  parce  qu'alors  il  calculait  la  force 
lectrique  d'une  habitude  puissante,  il  associe  les  câlins  aux 
vitres ,  il  trouve  dans  les  certificats  de  civisme  et  dans  tout  ce 
t  ni  tient  à  son  ministère  Acs  moyens  de  se  faire  des  partisans 
mi  d'accroître  la  masse  des  mécontents,  et  il  insulte  santi 

•"'leur  à   la  disette  factice  qui  est  son  ouvrage  en  proposant 

I*»  fàtes  au  temple  de  la  liaison,  eu  parlant  des  cocardes  des 

<<>.  alors  qu'on  lui  demande  du  pain, 

Oobel  suit  de  bien  près  Ghaumette,  s'il  ne  marche  sur  la 

e  ligne;  cet  étranger,  venu  Ion  ne  sait  comment  k  l'As- 

*ttibiée  constituante,  n'a  su  se  masques  longtemps;  les  débats 

rtHn  ^ * i » t  dévoilé  tonte  la  turpitude  de  ses  intrigues.  Honoré 

'<o    le   *  lioix  d'une  grande   peuplade,   il  pouvait,    il   devait 
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l'éclairer,  l'instruire;  il  devait  préparer  le  jour  de  la  raison, 
et  il  a  voulu  amener  celui  de  la  contre-révolution.  Instrument 
mobile  de  Clootz ,  de  Momoro,  de  C baume tte,  il  a  bassement 
consenti  à  se  déclarer  un  charlatan ,  et  c'est  l'intérêt  et  non  « 
conscience  qui  lui  ont  inspiré  une  démarche  brusque  et  de  là 
dangereuse,  lorsque  amenée  avec  douceur  elle  pouvait  devenir 
aussi  utile  que  ses  moteurs  l'avaient  préjugée  funeste  a  la  liberté 
et  favorable  à  leurs  complots. 

»  La  veuve  Hébert  a  je  ne  dirai  pas  perverti  son  mari,  dont 
l'immoralité  vous  a  été  démontrée  lors  des  débats  qui  lui  on* 
été  personnels,  mais  secondé  de  tous  ses  moyens  les  projeta 
liberticides  de  ce  monstre,  qui,  n'écoutant  que  son  intérêt  \Mfm0~ 
sonnel ,  voulait  assassiner  le  peuple  dont  il  avait  la  confiance    - 
Le  journal  le  plus  obscène  était  en  partie  l'ouvrage  de  cett^ 
religieuse  ;  elle  était  l'agente  infatigable  des  complots  de  so«^ 
mari,  et  tournant  les  dons  de  la  nature  contre  une  nation  ^ 
laquelle  elle  devait  et  sa  liberté  et  le  titre  sacré  de  mère,  ell^ 
employait  et  son  esprit  et  ses  charmes  à  recruter  des  conja-* 
rateurs  contre  sa  patrie  !  » 

Passant  ensuite  en  revue  les  charges  qui  pesaient  sur  le-^ 
autres  accusés ,  Naulin  requit  contre  eux  la  peine  de  mort. 

Le  président  posa  aux  jurés  les  questions  suivantes  : 

«  1°  Est-il  constant  qu'il  a  existé  une  conspiration  contre  I.  i 
liberté  et  la  sûreté  du  peuple  français,  par  suite  de  laquelle  ^ 
dans  le  courant  de  ventôse»  dernier  et  germinal  présent  moi*** 
des  conjurés  devaient  dissoudre  la  représent  a  lion  nationale^ 
assassiner  ses  membres  et  les  patriotes,  détruire  le  gouvert 
neincnt  républicain,  s'emparer  de  la  souveraineté  du  peuplée^ 
donner  un  tyran  à  l'Ktat? 

»2*Dillon,  Chaumette,  (*obcl,  Simon,  veuve  Hébert,  Hucher"" 
Lacombe,  Lasalle,  Lapalu ,  Hameau,  Brumeau  -  La  croit 
(irammont  père  et  fils,  Duret,  Barras,  veuve  Desmoiilin» 
Lambert,  Lebrasse ,  Beysscr,  l'rangey,  Lambin,  Hereytter~« 
Barbe,  Dumas,  Chardin  et  Chesncaux,  sont-ils  convaincus  d'élr* 
les  auteurs  ou  complices  de  cette  conspiration?  » 

Les  jurés  rentrèrent  à  l'audience  et  rapportèrent  un  résultat 
négatif  sur  les  questions  posées  à  l'égard  de  Prangey,  Lambin, 
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Rereyttar,  Barbe,  Dumas,   Chardin   64   Ghêêfl«tttt5  ;  en  conse- 
i|nem'et  le  tribunal  prononça  leur  acquittement. 
Les  antres  accusés,  au  nombre  de  dix- neuf i  lurent  con* 

Immes  à   la   peine  de  mort. 
Ba  entendant  pronooeer  ton  jugement,  madame  Desmoulinv 
rang-froid  aux  débat*  dit  precéï    -  «  <  i  in  : 

■  Dans  qaektueè  heure*   je  vais  rfonc  revoir  Camille!   n   Puis 

if  ;iu\  |m;;<>  :  <•  En  quittant  celte  terre  ou  je  nr  pqflëêda 

pkii  06  qui  m'attachait  à  la  vie,  je  suis  moins  malheureuse  que 

root;  oar  rotw  aurez  tous  les  remords  nua  ttmaa  la  ri  une 

fuatru'au  moment  ne   QDI   mort   mtaine  VOUS  îirnn  liera  Pexiê» 
,  » 
La  veuve  d'Hébert  »e  déclara  enceinte;  mata  sur  le  rapport 
iers  de  santé  il  tut  passe  outre,  et  la  Jacqr/efitte  du  /j'  Tt 
lubit  la  mâme  wrt  que  non  mari. 
i*l  rt  Cbamnettai  placés  dans  la  même  charrette,  offraient 
-(■éclateurs  un  contraste  complet. 
LYvemie    constitutionnel    de    Paris    semblait,    par    son    air 
'*«nmlic,  demander  à  Dieu  pardon  de  mi  erreurs  pan 
N^rm  >o  remuaient  pour  une  dernière  prière,  celle  des  ago- 
nis, 
Qinumelte.  ;m  rontraire,  avait  la  figura  animée  par  la  raj;e 
Mante;  il  t'adressait  à  chaque  moment  au  peuple  qui 
*  »»fi.ui(ui  ta  charrette,  et  prédirait  au  parti  qui  triomphait  alors 

contemporain  donne  mi  madame  Desmoitlins  les  curieu*  détails  nui 
de  tu  Concierncrie,  le  lendemain  dr  leur  comparution   « 

H    le  JOUI     m-  nir     Jr     h  in      |ll;;r  iljih»  ,    \v*     frllUtlCS    Mil I    |    .illlïlll' 

ni,|< •.  La  femme  ll< -lu  m  dît  à  la  fuuinte  Camille  :  «  Tu  es  bien  fcettrenaej 

:I  ii  \    i  inai  eu   lin  i    une  mule  déposition  contre  toi;   nulle  ombre  de 

*  »i<|.  ■  T  n  ï  ii-  ;  ni  vis  sortir  sans  doute  par  le  grand  escalier, 

illi   f       ♦     I    l  l  llif.HItL    P 

•  Li  femme  Camille,  pénétré*:     ni-  doute  de  l'atrocité  de  si  leva 

manifesta  nî  craiote  ut  espérance,  niais  attendit  modeste-» 

«fut  eut.  Kilt*  monta  tiuctqucfl  minutes  après;  les   débats  avaienl 

li  veille     I  eudietice  ne  s*  tenail  que  pour  la  prononciation  du  juge- 

KRc  fol  condamnée  ei  e\é<  nt< "-<•  comme  Us  antre*,  Je  rappelle  cette 

m  '  '     | parée  rj^if ,   «ortie  de  la  bouche  de  la  Femme 

nce  île  plu&ienr*  [K'^ime.^  elle  a  un  caractère  de  rente"  qui 
««i<  <    et  de  l'innocence  <l<   ta  femme  Camille  et  de  l.i  barbarie  du 
,  tier*  Déposition  de  Grandpré. 
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un  supplice  semblable  au  sien  :  «  C'est  donc  ainsi,  s'écriail-iV  , 
que  Ton  traite  les  amis  du  peuple  !  Les  monstres  !  ils  périrowr^t 
à  leur  tour  !  » 

Arrivés  au  pied  de  l'écliafaud,   les  sentiments  qui  avaife  „( 
animé  les  deux  condamnés  durant  la  route  ne  se  modiHèit^.0{ 
pas  en  apercevant  le  terme  de  leur  voyage.  Gobel  mourut     ea 
pénitent,  et  Cliaumetle  avec  la  fureur  d'un  homme  sacrifié  ^>ar 
une  faction . 

Durant  le  trajet,   madame  Desmoulins  conserva  toute  *^ 
gaieté;   son  air  riant  eût  fait  supposer  qu'elle  se  rendait    ** 
quelque  fêle;  l'idée  de  retrouver  «  sou  cher  Camille  »  lui  faisa  ^v 
trouver  douce  cette  mort  prématurée.  Elle  causait  avec  u     *x 
jeune  homme  qui,  placé  près  d'elle  dans  la  charrette,  niarcha^^1 
au  supplice  avec  la  même  indifférence;  on  les  vit  rire  plusieui    ^ 
fois  ensemble.  La  vue  de  l'écliafaud  n'ébranla  pas  la  tranquillit  -^ 
de  madame  Desmoulins,  elle  mourut  avec  courage. 


CIIAPITKK  CINyriKMK. 

Les  anciens  meml>res  des  parlement*  <1«»  Paris  <»t  «le  Toulouse  «levant  le  n    • 
Initial  révolutionnaire.  —  Sallici    jure  guillotine  à  la  place   «le  Sallier  tiP    ^ 

—  Dérlaralion  tic  Guy- Marie  Sallier.  —  Un  autographe  du  juré  Triurli.it  "    "^ 

—  Lamoigimu  de  Maletlierlics.  —  I)'K|»réinénil  et  le  Chapelier.  —  Pnw  -^ 
île.-»  li.iltiimils  de  Verdun.  —  M.  Cuvillier-Fh'iiry.  —  Nom  cl  âge  des  are  " 
*v>.  —  lettres  du  roi  de  Prusse  Frédéric -Guillaume,  adressée*  en  18  — ■ ' 
à  (Claire  Tahoiiillot  et  à  llarhc  Henry,  que  leur  jeune  âge  avait  prénom  J^*"' 
du  supplice.  —  La  partie  de  piquet  du  due  de  Yillcmy  et  «lu  comte  " 
Itrienne.  —  Angraml  d'Allcrav.  —  Il  refus»*  «le  sauver  sa  xio  |»ar  un  m*"— "" "  n 
songe.  —  M.  «le  Xicnlaï.  —  Sa  lettre  au  pirsiilent  «le  la  Convention,  da^^^ n 
laquelle  il  s'offre  pour  défenseur  à  Mai  ic  -  Antoinette  «levant  l«*  trihu*^"  ,a 
révolutionnaire.  —  Sa  condamnation  à  m«>rt.  —  L«*s  fermiers  généraux.  ~ 
Lavoisicr.  —  L'ordre  de  Fuiupiicr  pour  le  transfèrcmcnl  «le  "MM.  M*»r«-  ,p 
et  Douët,  fermiers  généraux.  —  Madame  Douèt  tra«luitc  au  tribunal.  ~ 
De  quelle  manière.  —  Cn  des  «-liefs  d'accusation  contre  les  fermiers  géi  w 
rau\.  —  Pr«>p«»s  de  Naulin.  —  Madame  Kli>ahcth.  —  Elle  est  transférée  '" 
Temple  à  la  Conciergerie.  —  S«»n  premier  interrogatoire.  —  Acte  d'actes-  "M" 
sation. —  Détails  sur  son  proctVs.  —  M.  «le  Loniciiic,  accusé  «l'é migr.it i»  *"• 
présente  vi\  vain  ^*  certificats  «le  résidence.  —  Madame  d««  Mcgrct-Sét  i^fc-  '.'• 
condamnée  à  mort,  se  «léclare  rnc«*intc.  —  Elle  échappe  à  la  mort.  —  ^^ 
l'inscrit  cependant  malgré  c«'la  sur  le»  registre*  de  décès.  —  Elle  «en»^"*" 
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r  ,ut  tribunal  révolutionnant  son  propre  tairait  mortuaiir 
—  Mort  de  Madame  Elias  betb. —  Inventaire  après  décès  de 
Madame  Elisdicth. 


La  Conciergerie  voyait  chaque  jour  se  renouveler  soi!  pér- 
ir- détenus;  chaque  jour,  des  masses  cf  accusés  coropa- 

tSSlfen!  au  tribunal. 

Le  lrr  floréal  an  II.  vingt  et  un  magistrats,  anciens  menil 
dan  parlements  nV  Paris  cl  de  Toulouse,  sont  condamnés  è  ta 

ne  de  inujt  pour  avoir  protesté  contre  les  décrets  de  FAs- 
^ernblée  nationale  '    :   les   Lepeletier-Rosambo,    les   Bourrée- 


\rch,  de  IMutp. ,  eartoci  W  340]  dossier  708  sîr«  Voyes  !■-■*  mmm  des 
■  «"  5. 
h   trouvait  Henri-Guy  Si  II  mm,  un  ci  en  président  à  t.»  Coin   des 
On  lui  reprocha  d  avoii  protesté  arec   le  Patientent  contra  fasj  décrets 

iil*-;  il  eut  beau  dire  ou était  poi  loi,  président  à 

lasCouf  il»--  ddee,  taaii  bien  Guy-Marte  Sallicr,  ion  fils,  conseiller  ;«u  ■  * ■  r i . 
.qui  avait  sjfjné  In  protestation  Incriminée,  il  n'en  fut  pai  moÎM  auttlo- 
ttii'    Voici  I»  déclaration  * | m  +_•  lit  Guy-Marie,  lors  du  proct*«  de  Potiquier  : 

iu  moia  dé  germinal  dernier  1  un  arrêté*  «lu  Comité  de  sureti   générale 

•»nl<i«!i,i  que  I^peJetleavRosambo ,  Sallicr  et  plusieurs  autres  ex+préwideUti  au 

Ju  Parlement  de  PurÎMf  seraient  traduits  au  tribunal  révolution- 

•  ii  adbéré  aui  proteetatioos  de  I - •  Chambre  desvaca* 

fa  Parlement  di  Paria.  Les  pièce*  relatives  a  cette  affaire  f nr  en  mémo 

ur  public.  Klles  consistèrent par  rapporl  a  Sallter, 
Leitfc  trouvée  chas  le  ci-devant  président  Lepcletier-Bosainbo, 
^>'M|uirr.  accusateur  puMic,  décerna  en  conséquence  un  mandai  d'arrêt,  !■• 
21|Miiiiii  d,  i  on  et,  en  vertu  de  ce  mandat,  lihuissnef  qui  en  était 

l<   hr  reniettre  par  le  ffcndarmc  de  Lazare  .\  Benri  Statuer  oui  y  était 
.  Celui-ci  fut  interrogé  le  jour  même  en  présence  de  Pouuuier,  et  dé<  Lara 

«  DoniiiK-r    Henri-Guy   Bailler,  ri-denant  président  de  in    Cnttr  dei  aides,   t\ 

nt   déjà  qo*il  n'était  pai  celui  qu'indiquait  l'arrêta  du  Comité  de 

;    udatit  on  procéda  à  L'in^eiToSjatoire  ;  ou  lui  demanda  i  il 

on  i*il  ii  v    avait  pas  adbéré,  il  répondit 

on  lui  représenta  la  lettre  trouvée  ehas  Bosembo,  i!  répondit  qu'il 

i*  la  reconnaissait  pas  pour  être  de  lui,  mai*  htru  de  titty- Marie  Sallter,  son 

weiifer  an  Parlement»  On  ne  lui  en  dit  pas  davantage,  et  on 

|p  fit  d  à  la  Conciergerie.  Le  lendemain,  il  rmn  son  acte  cPaccusa- 

lion,  comme  auteur  de  la  lettre,  et  fut  traduit  en  jugement  !•■  im  RoreaL  Là 

i  déclaration  de  *a  qualité  de  ci-devant  préaident  à  la  Cour  de* 

qui  établissait  -i  évidemment  sa  nnn-ideulité,  ilnihubaL  qui  présidait , 

d'en  dire  davantage,  «*t  raccuaateur  publie,  qui,  ce  jum^L  . 

pas  Poocpiier,  mais  Gilbert  Liendon,  persista  i  reqtn'-m  -t  cnmJaiona-- 

Oto,  cpû  lut  prononcée,  quoique  la  leiirc  trouvée  i  ln-z  Roanniho  lut  le  seul 

que  «Lu des  lignes  de  cette  lettre    itiesiàt  de  l.« 

plus  frappante  qu'elle  ne  pouvait  avoir  été  écrite  par  personne 
il  r.  -l> 
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Corberon,  les  Bochart  de  Saron,  les  Mole  de  Champlâtreux, 
les  Lefèvre  d'Ormesson,  les  Pasquier,  etc.,  ont  à  répondre  de 
leurs  actions  devant  un  Desboisseaux,  un  Gravier,  un  Brochet, 
ancien  laquais  ;  un  Benard ,  un  Prieur,  un  menuisier  Trinchard, 
qui  écrivait  à  sa  femme  la  lettre  suivante,  dont  l'orthographe 
est  scrupuleusement  conservée  : 

«  Sî  tu  nest  pas  toute  seulle  et  que  le  conpagnion  soit  a  tra- 
vafier  tu  peus  ma  chaire  amie  venir  voir  juger  24  mesieuTS  tons 
si  deven  président  ou  conselies  au  parlement  de  Paris  et  de 
Toulouse.  Je  t'ainvite  a  prendre  quelque  choçe  aven  de  ▼enîr 
parcheque  nous  naurons  pas  fini  de  3  hurres 

a  Je  tembrase  ma  chaire  amie  et  epouge 

a  ton  mari  Trinchard  <■>.  » 

C'est  ce  même  Trinchard  qui  voyait  encore  comparaître 
devant  lui ,  le  surlendemain ,  3  floréal ,  Déprémenil ,  Thouret, 
Lechapelier,  Lamoignoa  de  Malesherbes  et  toute  sa  famille,  le 
marquis  de  Chateaubriand,  une  princesse  polonaise,  la  veuve 
du  duc  du  Châtelet,  la  femme  d'un  Grammont;  c'est  encore 
lui  qui  répondait  avec  le  perruquier  Ganney,  avec  le  même 
Brochet,  le  même  Dtesboisseaux  et  autres  : 

«  Les  accusés  ont  conspiré  contre  la  République  •*)  !  » 

Et  sur  cette  déclaration,  le  tribunal,  que  présidait  Dumas, 
envoyait  à  la  mort  le  talent  dans  Thouret  et  Lechapelier,  la 
vertu  dans  Malesherbes,  la  noblesse  dans  tous  les  accusés. 

Lamoignon  de  Malesherbes  avait  été  détenu  h  la  maison 
d'arrêt  de  Port-Libre,  ci-devant  Port-Royal".  Pendant  sa  déten- 

autre  que  par  un  conseiller  de  la  ci-devant  Chambre  des  vacations  de  Pari». 
Ces  faits  suai  prouvés  notamment  par  l'arrêté  du  Comité  de  sûreté  générale 
en  date  du  9  germinal,  par  l'interrogatoire  subi  le  29  du  même  mois  par  Henri 
Sallier,  par  la  lettre  trouvée  chez  Rosainl>o  et  transcrite  en  entier  dans  I'Id- 
venlairc  desdites  pièces,  et  enfin  par  l'acte  d'accusation  et  le  jugeaient;  toutes 
lesquelles  pièces  ciistent  au  greffe  du  tribunal  révolutionnaire. 

*  Signé  :  Sallii».  • 
(Arcû.  de  l'Enip.,  carton  \V  500.) 
(>)  ArcJi.  de  l'Emp.,  carton  W  500. 
(*)  Àrrh.  de  TEmp.,  carton  W  351,  dossier  713. 
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Uon»  &I  écrivit  à  un  île  ses  amis  une  lettre  dans  laquelle  il  s'ap- 
plaudissait d'avoir  été  choisi  pour  défenseur  par  Louis  XVI; 
lettre,  comme  toutes  eello  que  les  détenus  écrivaient  au 
dehors,  dut  passer  au  visa  du  greffe.  Le  greffier  la  lui  reporta, 
lui  fanant  observer,  avec  raison,  que  le  contenu  de  celle  lettre 
pourrait,  si  elle  tondait  eu  d'autres  mains,  avoir  «le  terribles 
conséquences  pour  loi.  Lamoignou  de  Mule^herbes  reprit  la 
leUre  : 

»u>  a\e/  raison,   lui  dit-il,   elle  pourrait  bien   me  faire 
guillotiner,  i 

tt réfléchit  quelques  instants,  puis  il  sYcrîa  : 
m  Nf importe,   elle  patina,   c'est   mon  opinion,   et  je  ne  la 
trahirai  pa 

D     uvoya  la  lettre;   elle   lui  lut  représentée  au   tribunal  et 
it  dans  la  proerc jure  '•'>. 

Transféré  à  la  Conciergerie,  tfaiesherbes  fut  reconnu  par 

iw  ile>  détenus;  celui-ci  tomba  aux  pieds  du  vieillard  et  lui 
exprimait,  eu  termes  pleins  d'attendrissement,  la  douleur  qif  il 
itait  de  le  voir  en  prison. 
•  Hue  voulez-vous!  lui  répondit  MalesherLcs  :  sur  mea  vieux 
^n*.  je  me  suis  avisé  d'être  marnais  sujet  et  je  me  suis  fait 
■iiettre  en  prison!  » 

00    lui    remit  ensuite   son  acte  d*acensahon  ;  après  qu'il  eu 
eut  pris  connaissance,   il  haussa  les  épaules  en  disant  : 
Si  cela  avait  au  moins  le  sens  commun!  » 
Ko  ie  rendant  au  tribunal,  il  lit  un  IVm\  pa>  : 

rlf  mauvais  augure,  dit-il;  un  Romain  se  hâterait  de 
rentrer  chez  lui  •*  .  i 

LanK>i(;iK>n  de  Maleslierhes  avait  prés  de  quatn  -vingts  ans  :  il 
périt  avec  toute  sa  famille.  Thouret  et  Uépréinenil,  dont  les 
principes  étaient  si  opposés,  montèrent  dans  la  même  charrette 
pour  périr  sur  le  même  cchal'and  :  I  CÔté  d'euv  était  Leeha- 
peïier. 

* —  Monsieur  Déprémeinl ,  dit  Lechapelier  en  s'udressauî  a 
l'ancien  parlementaire  une  fois  qu'ils  Furent  entasses  dans  la 


mat  4e  ta  maisttn  d'arrêt  tir  P  p,  87. 
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voiture   :  on  nous   donne,   pour  nos  derniers  moments,  an 
terrible  problème  à  résoudre. 

»  —  Quel  problème? 

»  —  Celui  de  savoir  à  qui  de  nous  deux  vont  s'adresser  Ie=» 
huées  du  peuple. 

»  —  A  tous  deux,  »  lui  répondit  Déprémenil <!>. 

Le  surlendemain  5  floréal,  ce  fut  le  tour  de  trente-cii»^ 
habitants  de  Verdun,  qui  furent  conduits  à  l'échafaud  comnM* 
convaincus  d'avoir  livré  cette  ville  aux  ennemis  de  la  Franc^^ 
Parmi  eux  se  trouvaient  plusieurs  jeunes  filles,  âgées  de  dix-huS^ 
à  vingt-cinq  ans,  dont  l'unique  crime  était  d'avoir  porté  quelque^ 
dragées  au  roi  de  Prusse  lors  de  son  (entrée  dans  Verdun. 

Nous  ne  raconterons  pas  de  nouveau  ce  procès.  Après  1^3 
deux  remarquables  études  qu'a  faites  sur  ce  sujet  M.  Cuvilliei^ 
Fleury (,) ,  il  ne  reste  plus  absolument  rien  à  dire. 

Nous  nous  bornerons  à  donner  ici  les  noms  des  accusés,  » 
cela  a  son  importance  ;  on  le  sait ,  l'âge  des  Vierges  de  Verdt^^ 
a  été  l'objet  de  vives  discussions.  On  les  a  vieillies,  on  les 
rajeunies,  suivant  qu'on  a  pris  pour  base  des  vérifications 
Moniteur  ou  le  Bulletin  du  tribunal  révolutionnaire. 

Le  relevé  que  l'on  va  lire  ne  provient  ni  de  l'une  ni  — 
l'autre  de  ces  sources  ;  il  a  été  fait  sur  la  minute  même  ■» 
jugement ,   par  conséquent  son  authenticité  est  inattaqual>~ 

Voici  ces  noms  •.')  : 

!•  Henri-François  Croycr,  âgé   de  cinquante-deux  ans, 

devant  capitaine  d'ouvriers  d'artillerie,  né  à  La  on,  Aisl    J 

demeurant  à  Verdun  ; 
2*  Jean-Baptiste  Pellegrin ,  âgé  de  cinquante-deux  ans,  ca 

taine  de  gendarmerie,   natif  de  (iondrecourt,  Meu== 

demeurant  à  Verdun  ; 


\\)  R  touffe,  Mémoires  d'un  détenu,  p.  86. 

(2)  Dans  s<*s  Portraits  politique*  et  révolutionnaires.  Ce  travail,  qui  J»-  "*• 
paru  en  articles  dans  le  Journal  des  Début*,  a  été  composé  pour  réfuter  q  ^,r 
ques  alertions  étranges  émises  à  propos  de  ce  célèbre  procès  par  M.  I)-iT«»* 
(«l'Anjjrrs),  dans  un  petit  livre  intitulé  Y.lhnunach  du  peuple. 

(•*)  Arcli.  île  l'Emp.,  carton  \V  352,  dossier  718. 
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3*  Michel  Joulin,  Agé  de  trente  et  un  ans,  gendarme,  né  I 

Cornet,  en  Anjou,  demeurent  à  Verdun; 
i9  Nicolas  Mi 1 1 y ,  âge  de  trente  et  on  ans,  gendarme,  natif  «le 

Verdun  ; 

5*  liciclillon  Lcclen  a.;;e  de  quarante-deux  ans,  gendarma,  né 
à  Tbionvîile,  demeurant  à  Verdun; 

6*  Gérard  Oesprez,  àj;é  de  cinquante  ans,  né  a  (Jivet  de  Sainl- 
Hilnire,  Ardennes,  demeurant  a  Verdun,  gendarme  de 
ht  brigade  de  Verdun; 

7*  Pierre  Tliiiilleur,  âgé  de  soixante  et  un  ans,  né  à  Verdun, 
gendarme,  demeurant  audit  Verdun  $ 

H»  Benri-Barthëlemy  Giimoard ,  kgé  de  vivante-dix  ans,  co- 
lonel ci" i u i  régiment  provincial  de  L'artillerie  de  Metz, 
Datif  de  Verdun,  y  demeurant; 
Jcau-Iiaptislc-IMuliKcrt  Perrin,  âgé  de  cinquante  ans,  dro- 
guiste, né  et  demeurant  à  Verdun; 

10  Alexandre-Joseph  Sevon  .  âjjé  de  cinquante-sept  ans,  lieu- 
tenant-colonel du  deuxième  bataillon  de  la  Meuse,  natif 
de  Soisv.  demeurant  a  Driencourt,  même  département; 

H1  Jean-Baptiste  Bartlie,  âgé  de  soivante  ans  et  demi,  rece- 
veur rit*  la  t  -omnium*  et  juge  de  paix  de  la  ville  de  Ver- 
dun, v  demeurant,  né  a  Thicrville,  Mon 
Siooku  Lamèle,  âgé  de  quarante-sept   ans,  avoué,   né  à 
Mor(je-Muultn,  district  d'Étain,  demeurant  à  Verdun; 

*3"  Jacques-Nicolas  d'Aid>crmcsiiil,  âgé  de  soixante-quinze  ans, 
ci-devant  major  de  la  citadelle  de  Verdun  et  y  demeu- 
rant .  né  i  Auliermesriil ,  près  Dieppe; 

U'  Anne  ("irandlevrc,  femme  Tabouillot,  âgée  de  quarante-six 
ans,  née  à  Verdun,  vivant  de  son  revenu,  demeurant  à 
V  l  rd  un  ; 
15*  Claire  Tabouillot,  âfjée  de  dix-sept  ans,  fille  de  François 
Tabouillot,  ci*de?ant  procureur  du  Moi  au  bailliage  de 
Verdun,  née  et  demeurant  à  Verdun; 
W  Thérèae  Pierson,  femme  Bestel,  cordonnière,  âgée  de  qua- 
rante et  un  ans,  demeurant  à  Verdun; 
"*  Marie-Françoise  Henry,  femme  Lalanre,  âgée  de  soixante- 
neuf  ans,  née  à  Verdun,  v  demeurant. 
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18°  Françoise  Herbillon,  veuve  Masson,  en  son  vivant  procu- 
reur du  tvran  en  la  ci-devant  maîtrise  des  eaux  et  forêts, 
âgée  de  cinquante-cinq  ans ,  née  près  Bar-le-Duc ,  de- 
meurant à  Verdun  ; 

19*  Susanne  Henry,  fille  de  Henry,  président  du  ci-derant 
bailliage  de  Verdun ,  â{jée  de  vingt-six  ans ,  née  et  de- 
meurant à  Verdun  ; 

20»  GabrieUe  Henry,  aussi  fille  dudit  Henry,  âgée  de  ving* 
cinq  ans,  née  et  demeurant  à  Verdun  ; 

21#  Barbe  Henry,  fille  de  défunt  Henry,  président  du  bailîaj^^ 
de  Verdun,  âgée  de  dix -sept  ans,  demeurant  aud^^ 
Verdun  ; 

22*  Marguerite- Angélique  Lagirouzière ,  fille  de  Lagirouzière  ^  • 
prévôt  de  campagne,  âgée  de  quarante-huit  ans,  demeu^^-*" 
rant  à  Verdun  ; 

23°  Geneviève-Elisabeth  Dauphin,  veuve  Brigand,  capitaine  ^n< 
des  grenadiers  de  France,  âgée  de  cinquante-six  ans  <^^* 
demeurant  à  Verdun  ; 

24*  Anne  Vatrin,  fille  de  défont  Vatrin,  ci-devant  militaire  ^^* 
âgée  de  vingt-cinq  ans,  née  à  Etain,  demeurant  à  Verdun   ^"* 

25°  Henriette  Vatrin,  fille  dudit  Vatrin,  âgée  de  vmgt-troii  ^ 
ans,  née  à  Était],  demeurant  à  Verdun; 

26*  Hélène  Vatrin,  aussi  fille  dudit  Vatrin,  née  à  Etain,  âgé»*^^* 
de  vingt-deux  ans,  demeurant  à  Verdun; 

27°  Jean  Gossin,  âgé  de  soixante-neuf  ans,  ci-devant  chanoin»  ^*"* 
de  la  Magdelaine  de  Verdun,  né  à  Fresne,  en  Lorraine   -^^ 

28°  Jean-Michel  Golloz,  âgé  de  soixante-douze  ans,  ci-deva 
bénédictin,  prieur  de  Saint-Thierry,  archiviste  et  biblii 
thécaire  de  Verdun ,  natif  du  duché  de  Bouillon ,  de  me 
rant  à  Verdun  ; 

29°  Gui!  la  in   Lefebvre,   agi»  de  soixante -deux  ans,    ci-devant  * 
bénédictin,  natif  de  Cartigny,  près  Péronne,  Somme*    * 
demeurant  à  Verdun; 

30*  Claude-Elisabeth  La  coi  di  ère,  âgé  de  cinquante-neuf  ans  e?f 
demi ,  doyen  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Verdun ,  y 
demeurant  ; 

31°  Christophe  Herbillon,  âgé  de  soixante-seize  ans,  ci-devant 
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:  île  Suint-Médard  de  Verdun,  ne  à  IkmreiuL  {W8 
Vàr  Meurt  Le  ,  demeurant  à  Bar-sur-Ornain; 

32*  Marguerite  Groutte,  Agée  de  quarante -huit  ans,   née  à 

<iuu,  borlogére; 
33*  François  Cliotaiu  fils,  â^e  de  trente  et  un  aas  n<     <  \  ♦-••'- 

dun,  v  demeurant,  perruquier; 
-*  V  ■  Fortatn ,   âgé  de   quarante-trois  ans,   marchand 

eirier,  demeurant  à  \  erduu  ; 
V  hbqmtÊ  Petit,  âge  de  cinquante  ans     né  ei   demeurant  à 
Verdun. 

Claire  Taliouillot  et  Barbe  Henry  échappa? «El,  on  le  sjiit, 

nort;  eBes  nVimni!  ftgëee  que  Ae  êix**tipi  im  s  le  tribunal 

Umh  jeunesse,  et  le«  ne  piwninséécat  pas 

Mes  h  peine  capitale.  Etlea  fiireirt  condamnée*  àvin^t 

le  détenfioa  n  ;i  si*  heures  d'exposition  ww  l^échafand   ' 

La  datent  avec  rapidité.   Quatre  jours 

tt   P  affaire   de   Verdun,    le*   Yiilerov  ■*',  les  d*Fstamj;,   les 

Le  Moniteur  «Jm  dimanche  8  leptOHiibre  1815  l<>  détails 
relativement  ,1  Barbe  Henry  et  a  Claire  Talmuilti»  :  *  Barbe  Henry 
r -1  iJïiïri r  Tauouillol ,  condamnées  par  le  tribunal  révolutionnaire  a  \în;;t  an« 

11,  pour  avoir  applaudi  à  rentrée  do»  Prussien*  à  Verdun,    fi 

*»tse*  pu  lîli.-îi/  au  bout  -1  nota.  En  1814,  l'une  d'eatfe  elle*  àcri- 

JôraaParîflj  ce  prince  hu  répondit  let  deus  lettre»  jui- 

Vmii"  loute  du  25  mai  ma  rappelé  IVm  dei  plu*  iriatea événetnenij 

a*b  Revotai*.-»  >  -,  «in  forfait  dofrt  l<-  soenreuii    »   rempli  d'amertume 

^ahr  du  fcn  roi  mon   péie;   je   1  rois  eV   mnn  nVvoir  (fa  Auilliei 

Mat^éoM  a  cei  bemMe  alternat  m  témoignage  de»  l'intérêt  «pfelle 
»nu»jv  pmpoae  de  vous  cnvnyei  1   un  bijou  qui   mus  rap- 

p»<Èr  I  itrt  innlticin  1  i  cefai  de  rfM  «ni 

»;jne*. —  Au  uniarliet   général  de  Ports,  le  2  juin  1814.  FrÉokhic- 

1   rapidement  sont  cause  rjin-  |<-   n< 

tôt  aetpntté  dr  li    |U'Mti*-^'    r|in  i'*  re*M  ni  faite  i  madame , 

pa  ui4  lettre  du  3L  juin   1814.    Je    vous    prie   ifai:cepter   L  honlnniuière   ci- 

**Bte   arec    mon   chiffre,   rouirac   un    HllIlUl'l   de   la    part   qne  j'ai  prise   aux 

i>aa%aaeea>awt  apoqp  *<rea  endurr-m  ITiJÎ.  l'.u-î-,  ce  14  août  1815.  RmIbbV- 

ibuuuiêiv  était  ornée  de  vingt  diamant*  nui»tûh(pie4  um  !'■»■»> 

Le  cvctevaul  doc  ée  Vilh n.v,  le  plus  uni  «le*  ImtnnMM  et  le  plue  riecseV 

aa*i,  un  une  des  victime*  («le  la  loi  dea  sttttpecu);  #es  ditroefttupM-  l'.ieeoaa- 

|f  «pottèreui   que  rpumij    h*s  verrons   lurent  tiré*  sur  lui.   l'er- 

iat  Tait   pi  ai   de  dotif  a  h   u.uiun    :   Miuimea   immenses,  clic  vaux, 
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Latour  du  Pin,  les  Béthune-Charost,  comparaissent  au  tribunal 
et  périssent  sous  le  prétexte  banal  de  conspiration  contre  la 
République  (l>. 

Ils  meurent  tous  avec  un  vrai  courage,  dédaignant  de  se 
servir  d'un  mensonge  pour  sauver  leur  vie. 

Angrand  d'Alleray  avait  été  lieutenant  civil  du  Chatelet  de 
Paris;  il  avait  été  à  même,  dans  cette  haute  position,  de  rendre 
quelques  services  à  Fouquier-Tin ville ,  lorsque  celui-ci  n'était 
encore  que  procureur;  l'accusateur  public  du  tribunal  révo- 
lutionnaire se  souvint  des  vertus  et  des  bienfaits  de  M.  d'Alle- 
ray, et  il  lui  fit  dire  de  tout  nier. 

Au  tribunal,  le  président  Dumas  lui  reprochait  d'avoir  fait 
passer  des  secours  à  un  de  ses  enfants  qui  avait  émigré. 

«  Peut-être,  dit  alors  un  juré  à  qui  Fouquier  avait  sans  doute* 
recommandé  l'affaire,  peut-être  l'accusé  ignorait-il  la  loi  qui 
interdit  toute  correspondance  avec  les  émigrés ,  qui  sont  consi- 
dérés comme  les  ennemis  de  la  patrie. 

»  —  Je  la  connaissais,  répondit  avec  intrépidité  M.  d'Alleray; 
mais  les  lois  de  la  nature  passent  avant  les  lois  de  la  Répu- 
blique. » 

Il  fut  condamné  à  mort. 

M.  de  Nicolaï,  ancien  président  du  grand  conseil  (t},  montra 

équipages,  il  avait  tout  offert  à  son  paya!  Ses  gens  avaient  ordre  de  ne  le 
pli»  .servir,  de  faire  exactement  leur  service  dans  la  garde  nationale;  à  ce* 
condition*,  ils  étaient  par  lui  nourris,  logés  et  vêtus;  il  était  riche,  il  faisait 
le  bien,  il  fut  à  l'écliafaud.  »  La  Mairie,  la  Force  et  le  Plessis,  p.  238,  dan»  le 
t.  II  des  Mémoires  xur  les  prisons.  Le  duc  de  Villcroy  et  le  comte  de  B  ri  en  no, 
lors  de  leur  détention  à  la  Conciergerie,  refusèrent  un  jour  de  faire  une  partie 
de  piquet,  parce  qu'on  leur  présentait  des  cartes  qui  n'étaient  pas  républi- 
caines. Iliouffc,  Mémoire*  d'un  détenu,  p.  85. 

V)  Arch.  de  l'Emu.,  carton  \V  354,  dossier  737. 

(â)  M.  de  Nicolaï  fut  guillotiné  pour  avoir  offert  à  Marie-Antoinette  d'être 
son  défenseur.  Voici  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  lorsqu'il  apprit  qu'elle  était 
traduite  au  tribunal  :  «  Madame,  j'ambitionnai  toujours  d'occti|>er  une  place 
dans  votre  maison;  l'espoir  de  remplacer  feu  M.  de  Paulmy  avait  fait  mon 
bonheur;  rien  dans  la  nature  ne  jkmu  altérer  ma  sensible  reconnaissance;  votre 
position  me  prescrit  le  devoir  sacré  de  vous  le  témoigner  publiquement  en 
osant  vous  offrir  mes  services.  Je  commis  la  foiblesse  de  mes  talents,  mais  je 
me  sens  un  courage  inébranlable,  une  âme  pure,  un  cœur  droit  :  n'est-ce  pas 
suffisant  pour  devenir  le  défenseur  de  la  veuve  de  Louis  XVI?  Je  m'adresse 
au  président  de  la  Convention  nationale  pour  vous  faire  parvenir  l'expression 
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tiiïC  (grande  fermeté;  il  était  k  table,  dans  sa  prison,  à  Part* 
L*£bfe,  quand  un  gendarme  vint  le  chercher. 

«C'est  bien,  c'est  bien,  répondit  M.  de  Nieolaï;  dites-lui 
|  i/il  attende;  je  sais  ce  que  c'est. 

Il  acheva  tranquillement  son  repas,  but  un  verre  de  liqueur, 
&â  descendit  au  greffe. 

■  —  Vous  n'empotiez  rte**  avec  voua?  lui  demanda   le  fjen- 

* —  NonT  répondtt-il;  ce  n'est  pas  la  peîm  . 
DgpOH  huit  jouis,  il  souffrait  «Tune  douleur  à  l'épaule;  on 
FengageaiJ  1  9e  soigner  : 

Rûtt,  repondait-il;  ce  n'est   pas  nécessaire,  le  mal  est  trop 
ptè&defa  tête  :   Tune  emportera  l'autre ''  K  1 

Viii;;t-liuit  fermier^  généraux  sonl  traduits  au  tribunal  révo- 
lutionnaire sous  l'inculpation  de  concussion  et  de  conspiration 
fonlre  la    République;    ils  sont   condamnés   h   mort   ■* '.    L'un 

1  non  /r  \<   ti  <\<   unit)  <li\  MiK-tu  Btii .  Jim— enl  l'un  et  Fantre,  M  ruai  daignes 

l*ttcr|irei%  VOftl  nJitrtiii  I  .  justice  qui  VOUS  e*1  due.  INir.oi.iï  aine,  aw ieu  pre- 

[iresidcni  du  i;i  irtd  Conseil.  *  'Ait  ï>.  de  l'Emp.,  carton  V?  !J5kT  dossier  737.  j 
mol  Je  in   maison  dnrféi  de  l**ot-Lîi'**' ,  11.  ÎJIK 
a.  de  l'Kmp.,  iMi-nni  \\T  801,  dosÂerTSS.  —  Qttîme  joora  après,  I 
us  fermiers  généraux  furent  encore  traduits  et  oondasmi 
Parmi  eux  étaient  MM.  d'Ariiocouri  père,  âgé  de  fotxttate-treiac  anaj 
i  el   Dooê't.  Le  mandai  d'extraction  de  ces  dernier*  est    ainsi  eouçu  : 
>L**gnrdi<  u  ■  l<"  li  rciaînon  d'arrêt  de  Picpna  et  «le  toute  autre,  où  les  ci-après 
oveni  être  détenva,  remettra   à  la  gendarmerie  et  à  l'huissier  du 
(nbuesi  les  nommes  Ehmël  ei  Mercier,  ex-fermier*  généraux t  pour  être  tro- 
ua tttlmiiil    révolutitinuaue.  *   Kn  mai^  ,  ■->!  érrit  de  hi   main  de  Fou- 
<pîer  porter  Uurs  fffet*,  attendu  tjit'ih  ne  retournèrent  ptux.  Peu- 

"•mi-  'I .'-  déliai*,     ri  ïiiTi -m -..<;r -.%  M.  Douel  NU?  un  fait  qu'il  ignorait;  il 
wsondil  que  ai  femme,  détenue  à  la  Force,  pourrait   peat4ln  donner  de* 
oint;  mu  renvoya  chercher,  elle  Fui  entendue,  rangée  au 
oiiuiIm-   <l.  -    ici  HJ4  -  «•<  guillotinée  avec  eux,  *ous  jirétevte  de  relations  avet 
uxa?îdns  frapi>es  du  glaive  de  la  loi.    Madame   Doue!  avait  tonl    boooemen] 
oaoi   un   testament,  dont  on  trouva  copie  cites  elle,  quelques  legi    « 
M.  Dietrich,   maire   de  Strasbourg ,    roodaroné   par   le   tribunal   réVûlntimv 
au  M,  et  an  dur  du  Chàtetet,  également  condamné  le  23  lii- 
«mim  an  II,  (Procès  Fouquier.  Déposition  de  Grandftré  et  déclaration  J  Ai- 
Arcb,  île  l'Emp. ,  carton  W  305,  dossier  100.  Jugement 
-verbal  d'audience.)  N'oublions  pas  de  mentionner  qu'un  des  chef* 
ntre  les  fermiers  senéraux ,  était  d  avoir  mis  de  l'eau  dans   le 
'■»U'  '  h    consommation.  Kaolin,  fj'ii  assistaii  à  l'audience,  ne  |»ui 

•  eapleJhef  «le  «lire  qu'il  *<•  garderait  bien  d'en  mettre  dan*  le  nsm,  petisqu'ou 

Fouffnirr,  Dé]>osînon  de  Ducray.) 
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d'entre  eux,  Lavoisier,  pi  us  connu  comme  chimiste  qee  < 
fermier  général ,  demande  au  président  Coffinfaal  fie  sursis  d 
quinze  jours  pour  terminer  une  expérience  utile  à  la  Ré]MtMiqu< 

Tout  le  monde  connaît  la  réponse  que  fit  le  président  à  oeil 
demande  : 

«  La  République ,  s'écria-t-il ,  n'a  pas  besoin  de  cUmkftes! 

La  République  n'avait  plus  besoin  en  effet  d'aucaate  îlluetn 
tion;  les  hommes  les  plus  célèbres  par  leurs  vertus,  leur  scîem 
ou  leur  naissance,  tombaient  sous  le  glaive  meurtrier. 

La  sœur  de  Louis  XVI  était  encore  détenue  au  Temple;  l< 
Comités  s'en  souvinrent. 

Le  10  floréal  an  H,  le  sieur  Monet,  huissier  du  tribun: 
révolutionnaire,  se  rendit  à  la  prison  du  Temple  ;  il  était  accon 
pagné  du  citoyen  Fontaine ,  adjudant  général  de  l'armée  pu 
sienne,  et  du  citoyen  Sarraillée,  aide  de  camp  d'Hanriot.  ~ 
présentèrent  à  quatre  membres  du  conseil  générât  de  la  Con 
mune  une  lettre  de  Fouquier-Tinville ,  portant  invitation 
remettre  entre  leurs  mains  Madame  Elisabeth,  en  conséquea 
du  mandat  d'arrêt  dont  ils  étaient  porteurs,  et  qu'ils  laissera 
aux  membres  du  conseil. 

A  sept  heures  trois  quarts,  la  prisonnière  monta  dans 
fiacre  avec  ses  conducteurs;  elle  fut  transportée  à  la  Concni 
gerie  et  déposée  au  greffe;  elle  y  resta  environ  deux  heures 
Enfin  on  la  conduisit  au  tribunal ,  et  là ,  dans  la  salle  du  c= 
seil,  elle  subit  par-devant  le  vice-président  Deliége,  assistés 
commis-greffier  Ducray,  et  eu  présence  de  Fouquier-Tinvi — 
le  premier  interrogatoire  prescrit  par  la  loi  —'. 

«  Ce  jourd'hui  20  floréal ,  par-devant  nous ,  Gabriel  Delie= 
juge  du  tribunal  révolutionnaire,  assisté  d'Anne  Ducrav,  c-^ 
mis-greffier,  et  en  présence  d1  Antoine-Quentin  Fouquier,  a^aw 
fuit  amener  de  la  Conciergerie  la  ci-après  nommée ,  à  laqcm 
avons  demandé  ses  noms,  âge,  profession,  pays  et  demeure  - 

»  A  répondu  se  nommer  Elisabeth-Marie  Capet,  >œur 
Louis  Capet,  âgée  de  trente  ans,  native  de  Versailles,  dé  pi 
tement  de  Seine-et-Oise. 

'•}  Procès  des  Rourimns. 

\'h  Arch.  de  TEinp.,  rarton  W  33,  dossier  1981. 
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l*.  Arez-\  m:  !r  dernier  tarait,  eompM  contre  ia 

staeté  et  la  liberté  du  peuple*  français? 

R.  J'i.;;norp  à  qui  vous  donnez  ce  titre;  mais  je  n'ai  jamais 
désiré  que  le  bonheur  «les  Français. 

0.  Àvez-vons  entretenu  de>  enrrespnndaiiees  et  des  intelli- 
geoces  ;<  ennemis  e\te"rienr*  el   intérieurs  de  la  Ilépu- 

I»lif[ue,  notamment  ave<  l<^  frères  de  Capet  et  le^  vôtres,  et  ne 
kw  .rve/-v«iu>  pas  fourni  «les  secours  Cil  argent? 

R.  Je  n'ai  jamais  connu  «pie  des  amis  de^  Français;  jamais 
je  n'ai  fourni  de  secours  à  nies  frères ,  et  depuis  le  HWMS 
11  ITO2  |<*  ii'.ii  reçu  de  leurs  nouvelles  ni  ne  leur  ai  donne 
d«  miennes. 

iK  Ne  leur  ;i\  ez-vous  pas  fait  passer  des  diamant-  f 

B.  Non. 

IK  .1»  rous  observe  que  votre  réponse  u*  >\  pas  exacte  sur 

des  diamant-  ,    ttlendu  qu'il   est  notoire  que  vous  avr/ 

aà  vendre  vos  diamants  en  Hollande  et  autres  pays  étrangers 

*''  'jut ■  vmh   en  ave/  fait  passer  le  prix  eu   provenant,  par  vo> 

-  aider  ;t  soutenir  leur  rébellion 

//.   Je  deme  le  (ait,  parce  qu'il  e>f  faux. 

Ique    dans  le  pu »<  es  qui  eut  lieu  en  uo- 
a1  au  prétendu  vol  des  diamantfj  fait 
teuble,  H  a  été  établi  et  prouvé  aux  débats 
\H  iJ  avait  été  distrait  une  portion  de  diamants  dont  vous  vous 
iirefoiêj  qu'il  a  pareillement  été  jn*ouvé  que  le  prix  en 
osais   i  vos  frères  par  vos  ordres.  Je  vous  somme  de 
a 'iquement  sur  ces  faits. 
H.    J'ignore  les  vols  dont  vous  venez  de  me  parler: 

;    Mjue  au  Temple,  el   je   persiste  au  surplus  dans  ma 
»n. 
/'.  i  pas  eu  connaissance  que  k 

par  Gapel  64  -Antoinette  pour  Saint- 

du   IK  awd   1791,   n'avail    été  imaginé  que 
i>«.  u  favoraJde  de  sortir  de  France? 

/«  u  <  ounaissance  de  ee  voyage  que  par  l'intention 


31G  LIVRE  DEUXIEME. 

qu'avait  mon  frère  de  prendre  l'air,  attendu  qu'il  n'était  pa 

bien  portant. 

V.  Je  vous  demande  s'il  n'est  pas  vrai,  au  contraire,  que  © 
voyage  a  été  arrêté  par  suite  des  conseils  des  différentes  per 
sonnes  qui  se  rendaient  alors  au  ci-devant  château  des  Tuile 
ries ,  notamment  de  Bonald ,  cx-évéquc  de  Clermont ,  et  autre 
prêtres  et  évéques  ;  et  vous-même ,  n'avez-vous  pas  sollicité  I 
départ  de  votre  frère? 

R.  Je  n'ai  point  sollicité  le  départ  de  mon  frère,  qui  n'a  et 
décidé  que  d'après  l'avis  des  médecins. 

D.  N'est-ce  pas  pareillement  a  votre  sollicitation  et  à  cell 
de  Marie-Antoinette,  votre  belle-sœur,  que  Gapet,  votre  frèri 
a  fui  de  Paris  dans  la  nuit  du  20  au  21  juin  1791 . 

R.  J'ai  appris  dans  la  journée  du  20  que  nous  devions  ttr 
partir  dans  la  nuit  suivante,  et  je  me  suis  à  cet  égard  conform 
aux  ordres  de  mon  frère. 

D.  Le  motif  de  ce  voyage  n'était-il  pas  de  sortir  de  Fraiw 
et  de  vous  réunir  aux  émigrés  et  autres  ennemis  du  peupl 
français? 

R.  Jamais  mon  frère  ni  moi  n'avions  eu  l'intention  de  quitte 
notre  pays. 

1).  Je  vous  observe  que  cette  réponse  ne  parait  pas  exacte 
car  il  est  notoire  que  Bouille  avait  donné  les  ordres  à  différen 
corps  de  troupes  de  se  trouver  au  point  convenu  pour  protég< 
cette  évasion,  de  manière  à  pouvoir  vous  faire  sortir,  ainsi  qi 
votre  frère  et  autres,  du  territoire  français,  et  que  même  toi 
était  préparé  à  J'abbave  d'Orval,  située  sur  le  territoire  i 
despote  autrichien,  pour  vous  recevoir;  je  vous  observe,  i 
surplus ,  que  les  noms  supposés  pris  par  vous  et  votre  frère  i 
permettent  pas  de  douter  de  vos  intentions. 

R.  Mon  frère  devait  aller  à  Montmédy,  et  je  ne  lui  conns 
pas  d'autres  intentions. 

D.  Avez-vous  connaissance  qu'il  ait  été  tenu  des  concili 
bules  secrets  chez  Marie-Antoinette,  ci-devant  reine,  lesqiu 
s'appelaient  conciliabules  autrichiens? 

R.  J'ai  parfaite  connaissance  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu. 

D.  Je  vous  observe  qu'il  est  cependant  notoire  que  ces  co 
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Aillai  tenaient  de  deux  fouis  l'un,  depuis  minuit  jusqu'à 

trois  heures  tin  malin,  e<  que  même  ceux  qui  \  étaient  admis 
I    -;m  nt  par  la  pièce  qu'on  appelait  alors  la  galerie  des  Tableaux. 

H.   le  n'en  ai  atténue  COIHtaisSBUCe. 

P,  NVinv-vnih  pas  BUS  Tuileries  tes  28  lévrier  I  7! M  .  20  juin 
.  I  In.iu.u  11931 

il.  J'étais  bu   château    ces   trois    [ours,   H    notamment  le 

10  ;iouf  I  792,  jusqu'au  moment  où  j<*  me  suis  rendue  a  ver  mon 

t  F  assemblée  nationale. 
Ih  Ledit  jour,  28  Février,  n'avez-vous  pas  eu  coutiatisaticc 
*jue  le   rassemblement    des   ri -devant    marquis,    *  lie  va  tiers   ri 

-  de  sabres  et  de  pistolets ,  riait  encore  pour  fifl 
mer  une  nouvelle  évasion  de  votre  frère  et  de  toute  la  famille, 
»   Paffirire  de  Vineenoes,  arrivée  le  même  jour,  n'a  été 
uiuginée  que  pour  faire  diversion f 
fi.  le  n'en  ai  aucune  <  onnaissance. 
/>.  Uuii\c/.-voii>  tint  dans  la  nuit  du  9  au  10  août/ 

H.  Je  suis  restée  dans  la  ebambre  de  mon  frère,  et  nous 

retilé, 
/'.  Je  vous  observe  qu'ayant  chacun  vos  appartements,  il 
i  étrange  que  vous  vous  soyez  réunis  flans  relui  de  votre 
ts  doute  cette  réunion  avait  un  motif  que  je  vous 
miiTjielle  d'expliquer. 

H.  Je  ii  avais  d'autre  motif  que  celui  de  me  réunir  toujours 
diea  mon  frère  lorsqu'il  v  avait  du  mouvement  dans  Paris, 
fi,  Rt  cette  même  nuit,  n'avez- vous  pas  été»  ave*-  Marie* 
ilnette,  dans  une  salle  où  les  Suisses  étaient  occupée 
cartouches,  et  notamment  n'y  avea*vous  pas  été  de 
neuf  heures  ei  demie  è  dix  heures  du  soir- 
h.  vie  n'v  ai  pas  été  d  n'ai  nulle  connaissance  de  cette  salle. 
IK  *î«  observe  que  cette  réponse  n'est  point  exacte, 

I  est  ein  li,  dans  différents  procès  qui  oui  eu  Heu 

liiii.il    fin    17  août   171*2,   que  Marie-Àutohietle  et   rtiMs 

été  plusieurs  fois  dans  la  nuit  trouver  les  gardes  suisse*, 

mes  l;ni  houe  ri  les  aviez  engagés  à  confectionner 
doiil  Marie-Antoinette  avait  mordu  plusieurs* 
ft.  Cela  n'a  pa>  existé,  ei  je  n'en  ai  aucune  connaisseuse. 
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D.  Je  vous  représente  que  les  faits  sont  trop  notoires  pour 
ne  pas  vous  rappeler  les  différentes  circonstances  relatives  à 
ceux  par  vous  déniés ,  et  pour  ne  pas  savoir  le  motif  qui  avait 
déterminé  le  rassemblement  des  troupes  de  tout  genre  qui  se 
sont  trouvées  réunies  cette  même  nuit  aux  Tuileries;  pourquoi 
je  vous  somme  de  nouveau  de  déclarer  si  vous  persistez  dans 
vos  précédentes  dénégations  et  à  nier  les  motifs  de  ce  rassem- 
blement? 

R.  Je  persiste  dans  mes  précédentes  dénégations ,  et  j'ajoute 
que  je  ne  connaissais  point  le  motif  du  rassemblement;  je 
sais  seulement,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  les  corps  constitués 
pour  la  sûreté  de  Paris  étaient  venus  avertir  mon  frère  qu'il  y 
avait  du  mouvement  dans  les  faubourgs  de  Paris,  et  que  datf 
ces  occasions  la  garde  nationale  se  rassemblait  pour  sa  sûreté, 
comme  la  constitution  le  prescrivait. 

D.  Lors  de  l'évasion  du  20  juin ,  n'est-ce  pas  vous  qui  avec 
amené  les  entants? 

R.  Non  ;  je  suis  sortie  seule. 

D.  Avez-vous  un  défenseur  ou  voulez-vous  en  nommer  un? 

R.  Je  n'en  connais  pas. 

Pourquoi  lui  avons  douné  le  citoyen  Chauveau  pour  conseil. 


Signé  :  Elisabeth-Marie,  Delii-ge,  A.  Q.  Focqitei, 
Ducray.  » 

Le  lendemain  21 ,  elle  fut  traduite  au  tribunal  révolution- 
naire avec  vingt-trois  autres  accusés ,  prévenus  comme  elle  de 
conspiration  contre  la  République.  Parmi  eux  on  remarquait 
madame  de  Senozan,  sœur  de  Lamoignon  de  Malesherbes,  cinq 
membres  de  la  famille  Loménie  de  Brienue ,  madame  veuve  de 
Montmorin  et  son  fils  '  '  '. 

Dumas  présidait  l'audience  <*'',  il  s'adressa  en  ces  termes  à 
Madame  Elisabeth  : 

(0  Arck.  de  l'Erap.,  Armoire  de  fer.  dossier  de  Madame  Elisabeth. 

(2)  .hi(»es  :  Deliéjje.  et  Maire;  <mlistitiit.  Licndon  ;  juré*  :  Trinehard,  Laporte, 
llenamlin,  (iravîer,  Brochet ,  Auvrcsr ,  Duphy,  Fauvel,  Faiivettv,  Meyère, 
Prieur,  Bernard,  Fi«'*vé,  .S.unkit  et  D«\d>ois*  .-.mx. 
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-Mai 


ie. 


B  .m,. 


/-*.   Où  été-  <«e? 

/t.  A  Vemuttea» 

Ih    Ou  résidex-vou.s  î 

IL  A  ftm  '  .  « 

On  lut  ensuite  l'acU  d'areusaiion, 
*  Àutome-Ouentiu  banquier,  etc.  ^ 
Humai!  que  c'est  à  La  famille  des  Capel  que  le  peuple  dmt 
tuus  les  maux  sous  le  poids  desquels  il  a  gémi  pendant  tant  de 
atdbfc  (        t  au  moment  ou  l'esces  de  l'oppression  a  force  le 
peuple  de  briser  ses  chaînes  que  tonte  cette  famille  s'est  réunie 
|>our  le  plonger  dans  un  esclavage  plus  cruel  encore  que  celui 
d    voulait   sortir.  Les  crimes  de  tout  genre,   les    fefffioîts 
amoncelés   de   Capet,   de  la   M  tissa  Lue   Antoinette,   des  deux 
frères  Capet  et  d'Elisabeth,  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit  ne- 
d'eu   retracer  ici    l  lioi  i  ible  tableau;   ils  sont  écrits  en 
caractères  de  sang  dans  les  aimâtes  de   la  Révolution,  et  les 
atrocités  inouïes  exercées  par  les  barbare*  émigrés  ou  les  san- 
guinaires satellites  des  despotes,  les  meurtres,    le>   iin  rndies, 
lesravages,  enfin  ïssinats  inconnus  aux  monstres  les  plus 

féroces  qu'ils  commettent  sur  le  territoire  français,  sont  encore* 
commandés  par  cette  détestable  famille  ri  pour  livrer  ope 
grande  nation  au  despotisme  cl  aux  fureurs  de  quelques  indi- 
vidus, 

»  Elisabeth  a  partagé  tous  ces  aimes;  elle  a  coopéré  à  tontes 

ta  trames,  à  tous  les  complots  formés  par  ses  inlames  freies  . 

pai  L  ite  et  l'impudique  Antoinette,  et  toute  la  borde  des 

'"aspirateurs  qui  s'étaient  n'unis  autour  d'eux.  Elle  s'est  asso- 

a  leurs  projets,  elle  encourage  les  assassins  de  la  patrie. 

be$  complots  de  juillet  I  7H*> ,  la  conjuration  du  6  octobre  >m- 

^*nt,  dont  les  d'Estaing  et  les  Villeroy  et  autres  qui  viennent 

■*  *Hre  frappés  du  glaive  de  la  loi  étaient  les  agenjts,  enfin  toute 

(*)  DawmfU,  Protêt  fameux. 

h.  tle  KEmp.,  Armtûm  île  fer,  doMicir  de  >Luldiuc  ÉlUatiudu 
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cette  chaîne  non  interrompue  de  conspirations  pendant  quatre 
ans  entiers ,  ont  été  suivis  et  secondés  de  tous  les  moyens  qui 
étaient  au  pouvoir  d'Elisabeth.  C'est  elle  qui,  au  mois  de 
juin  1 791 ,  fait  passer  les  diamants ,  qui  étaient  une  propriété 
nationale,  à  P infâme  d'Artois,  son  frère,  pour  le  mettre  en  état 
d'exécuter  les  projets  concertés  avec  lui  et  soudoyer  des  assas- 
sins contre  la  patrie.  C'est  elle  qui  entretient  avec  son  autre 
frère,  devenu  aujourd'hui  l'objet  de  la  division  et  du  mépris  des 
despotes  coalisés  chez  lesquels  il  a  été  déposer  son  imbécile  et  - 
lourde  nullité ,  la  correspondance  la  plus  active:  c'est  elle  qui 
voulait,  par  l'orgueil  et  le  dédain  le  plus  insultant,  avilir  et 
humilier  les  hommes  libres  qui  consacraient  leur  temps  à  garder 
leurs  tyrans;  c'est  elle  enfin  qui  prodiguait  des  soins  aux  assas- 
sins envoyés  aux  Champs-Elysées  par  le  despote  pour  proro- 
quer  les  braves  Marseillais,  et  pansait  les  blessures  qu'ils 
avaient  reçues  dans  leur  fuite  précipitée. 

»  Elisabeth  avait  médité  avec  Capet  et  Antoinette  le  mas- 
sacre des  citoyens  de  Paris  dans  l'immortelle  journée  du 
10  août;  elle  veillait  dans  l'espoir  d'être  témoin  de  ce  carnage 
nocturne;  elle  aidait  la  barbare  Antoinette  à  mordre  des  balles, 
et  encourageait  par  ses  discours  des  jeunes  personnes  que  des 
prêtres  fanatiques  avaient  conduites  au  château  pour  cette 
horrible  occupation;  enfin,  trompée  dans  l'espoir  que  toute 
cette  horde  de  conspirateurs  avait  que  les  citoyens  se  présente- 
raient pendant  la  nuit  pour  renverser  la  tyrannie,  elle  fuit  ao 
jour  avec  le  tyran  et  sa  femme,  et  va  attendre  dans  le  temple 
de  la  souveraineté  nationale  que  la  horde  d'esclaves  soudoyée 
et  dévouée  aux  forfaits  de  cette  cour  parricide  ait  nové  dans  le 
sang  des  citoyens  la  liberté  et  lui  ait  fourni  les  moyens  d'égorger 
ensuite  ces  représentants  au  milieu  desquels  ils  avaient  été 
chercher  un  asile. 

»  Enfin,  on  Fa  vue,  depuis  le  supplice  mérité  du  plus  cou* 
pable  des  tyrans  qui  ont  déshonoré  la  nature  humaine,  provo* 
quer  le  rétablissement   de  la  tyrannie,   en   prodiguant,   ave*" 
Antoinette,  au  fils  de  Capet  les  hommages  de  la  royauté  et  le^ 
prétendus  honneurs  du  trône!  » 

Après  la  lecture  de  l'acte  d'accusation,  le  président  interro^-" 
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gea  Madame  Elisabeth;  il  lui  demanda  ou  elle  était  dans  les 
journées  des  12,  |S  et  1-4  juillet,  et  si  elle  avait  eu  connais- 
sance des  complots  formés  contre  le  peuple 

■  R.  J'étais  dans  le  sein  de  ma  famille.  Je  n'ai  eonuu  am  un 
unplots  dont  vous  me  parles;  ce  sont  des  événements  que 
m  ilaifl  lu  en  loin  de  prévoir  et  de  seconder. 

Z).  Lors  de  la  fuite  du  tyran,  voire  frère,  à  Yareniies  t  ne 
Pavez-vous  pas  accompagné'.' 

/?.  Tout  m'ordonnait  de  suivre  mon  frère,  et  je  m'en  suis 
t.iii  un  devoir  dans  cette  occasion  comme  dans  toute  autre. 

D.  Navez-vous  pas  figuré  dans  F orgie  infâme  et  scanda- 
leuse des  gardes  du  corps,  et  n'avez-vous  pas  fait  le  tour  de  la 
table  avec  Marie-Antoinette  pour  faire  répéter  à  chacun  de- 
♦  on  vives  le  srnnenf  affreux  d'exterminer  les  patriotes  pour 
étouffer  la  liberté  dam  Ml  naissance  et  rétablir  le  trône  chance- 
lant? 

R.  J'ignore  absolument  si  l'orgie  dont  il  s'agit  a  eu  lien , 
mais  je  déclare  n'en  avoir  été  aucunement  instruite. 

/)*  Vous  ne  dites  pas  la  vérité,  et  votre  dénégation  ne  peut 
être  d'aucune  utilité,  lorsqu'elle  est  dément ie  d'une  part 
par  la  notoriété  publique i  et  de  Pautre  par  la  vraisemblance 
qui  persuade  à  tout  homme  sensé  qu'une  femme  aussi  intime- 
ment  liée  que  vous  l'étiez  avec  Marie-Antoinette ,  et  par  le> 
du  sang  et  par  ceux  de  l'amitié  la  plus  étroite,  n'a  pu 
M  dispenser  de  partager  ses  machinations,  d'en  avoir  eu  com- 
munication et  de  les  avoir  favorisées  de  tout  son  pouvoir;  vous 
avez  nécessairement  *  d'accord  avec  la  femme  du  tyran,  provo- 
qué le  serinent  abominable  prêté  par  les  satellites  de  la  cour, 
<  r  et  anéantir  la  liberté  dans  son  principe;  vous  a\<v 
^jalement  provoqué  les  outrages  sanglants  faits  au  ligne  pré- 
cieux de  la  liberté,  la  cocarde  tricolore,  eu  la  faisant  fouler 
uti  pieds  par  tous  vos  complices? 

R,  J'ai  déjà  déclaré  que  tous  ces  faits  m'étaient  étrangers,  je 
û'y  dois  point  d'autre  réponse. 

D.  Où  étiez-vous  dans  la  journée  du  10  août  179&Î 


li  DttNMrtt]  Procès  fameux. 
Tout   J. 
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R.  J'étais  au  château,  ma  résidence  ordinaire  et  naturelle 
depuis  quelque  temps. 

D.  N'avez- vous  pas  passé  la  nuit  du  9  au  10  août  dans  la 
chambre  de  votre  frère,  et  n'avez- vous  pas  eu  avec  lui  des  con- 
férences secrètes  qui  vous  ont  expliqué  le  but,  le  motif  de  tous 
les  mouvements  et  préparatifs  qui  se  faisaient  sous  vos  yeux? 

R.  J'ai  passé  chez  mon  frère  la  nuit  dont  vous  nie  parlez; 
jamais  je  ne  l'ai  quitté;  il  avait  beaucoup  de  confiance  en  moi, 
et  cependant  je  n'ai  rien  remarqué  dans  sa  conduite  ni  dans  «es 
discours  qui  pût  m' annoncer  ce  qui  s'est  passé  depuis. 

I).  Mais  votre  réponse  blesse  à  la  fois  la  vérité  et  la  vraisem- 
blance, et  une  f^mme  comme  vous,  qui  a  manifesté  dans  tout 
le  cours  de  la  Révolution  une  opposition  aussi  frappante  an 
nouvel  ordre  de  choses ,  ne  peut  être  crue  lorsqu'elle  veut  faire 
croire  qu'elle  ignore  la  cause  des  rassemblements  de  tonte 
espèce  qui  se  faisaient  au  château  la  veille  du  10  août.  Vou- 
driez-vous  nous  dire  ce  qui  vous  a  empêchée  de  vous  coucher 
la  nuit  du  9  au  10  août? 

R,  Je  ne  me  suis  pas  couchée  parce  que  les  corps  constitués 
étaient  venus  faire  part  à  mon  frère  de  l'agitation ,  de  la  fer- 
mentation des  habitants  de  Paris,  et  des  dangers  qui  pouvaient 
en  résulter. 

D.  Vous  dissimulez  en  vain ,  surtout  d'après  les  différents 
aveux  de  la  femme  Capet,  qui  vous  a  désignée  comme  ayant 
assisté  a  Porgie  des  gardes  du  corps ,  comme  l'ayant  soutenue 
dans  ses  craintes  et  ses  alarmes  du  10  août  sur  les  jours  de  Capet 
et  de  tout  ce  qui  pouvait  l'intéresser.  Mais  ce  que  vous  nieriez 
infructueusement,  c'est  la  part  active  que  vous  avez  prise  à 
l'action  qui  s'est  engagée  entre  les  patriotes  et  les  satellites  de 
la  tyrannie;  c'est  votre  zèle  et  votre  ardeur  à  servir  les  ennemi 
du  peuple,  à  leur  fournir  des  balles  que  vous  preniez  la  peine 
de  mâcher,  comme  devant  être  dirigées  contre  les  ] patriotes, 
comme  destinées  à  les  moissonner.  Ce  sont  les  vœux  bien 
publics  que  vous  faisiez  pour  que  la  victoire  demeurât  au  pou- 
voir des  partisans  de  votre  frère,  les  encouragements  en  tout 
genre  que  vous  donniez  aux  assassins  de  la  patrie  :  que  répon- 
dez-vous à  ces  derniers  faits? 


LE  TRIHUNAL  REVOLUTIONNAIRE.  323 

R.  Tous  ces  faits  qui  me  sont  imputés  sont  autant  d'indi- 
gnités dont  je  suis  bien  loin  de  m'ètre  souillée. 

D.  Lors  du  voyage  de  Varennes,  n'avez- vous  pas  fait  précé- 
der l'évasion  honteuse  du  tyran  de  la  soustraction  des  diamants 
dits  de  la  couronne,  appartenant  alors  à  la  nation,  et  ne  les 
avez- vous  pas  envoyés  à  d'Artois? 

R.  Ces  diamants  n'ont  pas  été  envoyés  à  d'Artois;  je  me 
suis  bornée  à  les  déposer  entre  les  mains  d'une  personne  de 
confiance. 

D.  Voudriez-vous  désigner  le  dépositaire  de  ces  diamants, 
nous  le  nommer? 

R.  M.  de  Choiseul  est  celui  que  j'avais  choisi  pour  recevoir 
ce  dépôt. 

D.  Que  sont  devenus  les  diamants  que  vous  dites  avoir  con- 
fiés à  Choiseul? 

R.  J'ignore  absolument  quel  a  pu  être  le  sort  de  ces  dia- 
mants, n'ayant  pas  eu  l'occasion  de  voir  M.  de  Choiseul;  je 
n'en  ai  point  eu  d'inquiétude  et  je  ne  m'en  suis  nullement 
occupée. 

D.  Vous  ne  cessez  d'en  imposer  sur  toutes  les  interpellations 
qui  vous  sont  faites,  et  singulièrement  sur  le  fait  des  diamants; 
car  un  procès-verbal  du  12  septembre  1792,  bien  rédigé  en  con- 
naissance de  cause  par  les  représentants  du  peuple  lors  de  l'af- 
faire relative  au  vol  de  ces  diamants,  constate  d'une  manière 
sans  réplique  que  ces  diamants  ont  été  envoyés  à  d'Artois. 
ÎTavez-vous  pas  entretenu  des  correspondances  avec  votre 
frère ,  le  ci-devant  Monsieur? 

R.  Je  ne  me  rappelle  pas  d'en  avoir  entretenu,  surtout 
depuis  qu'elles  sont  prohibées. 

D.  N'avez-vous  pas  donné  des  soins  en  pansant  vous-même 
les  blessures  des  assassins  envoyés  aux  Champs-Elysées  par 
votre  frère  contre  les  braves  Marseillais? 

R.  Je  n'ai  jamais  su  que  mon  frère  eût  envoyé  des  assassins 
contre  qui  que  ce  soit;  s'il  m'est  arrivé  de  donner  des  secours 
à  quelques  blessés ,  l'humanité  seule  a  pu  jne  conduire  dans  le 
pansement  de  leurs  blessures;  je  n'ai  point  eu  besoin  de  m'in- 
former  de  la  cause  de  leurs  maux  pour  m' occuper  de  leur  sou- 

21. 
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de  l'échafaud,  elle  eut  à  assister  à  l'exécution  de  tous  les  con- 
damnés; son  supplice  était  réservé  pour  la  fin.  Le  plus  grand 
coupable ,  dans  les  exécutions  criminelles ,  subit  toujours  la 
mort  en  dernier.  Elle  ne  put  supporter  un  si  horrible  spec- 
tacle; on  fut  obligé  de  la  soutenir  pour  lui  faire  monter  les 
degrés  de  l'échelle;  le  bourreau  l'ajusta  sur  la  planche,  et  la 
sœur  de  Louis  XVI  alla  rejoindre  son  frère  et  Marie-Antoinette. 

Nous  avons  transcrit  la  description  des  objets  que  la  reine 
de  France  laissait  après  sa  mort  ;  voici  le  détail  de  ceux  que  le 
concierge  et  l'aide  du  bourreau  déposèrent  au  greffe  du  tribu- 
nal, et  qu'ils  avaient  trouvés  dans  la  chambre  que  Madame 
Elisabeth  occupa  une  nuit  à  la  Conciergerie,  et  sur  elle  au 
moment  de  son  supplice. 

a  Deux  anneaux  d'or. 

»  Un  étui  de  chagrin  vert  contenant  deux  flacons  à  bouchon 
d'or,  dont  l'un  est  cassé,  avec  charnière  et  bouton  d'or. 

»  Une  montre  à  boëte  d'or,  à  répétition,  portant  sur  le  mou- 
vement le  numéro  127,  avec  une  chaîne  d'or  cassée,  garnie 
d'un  cachet  d'or  à  trois  compartiments,  dont  le  premier  est 
gravé  des  armes  de  France  du  temps  des  tyrans ,  trois  cachets 
en  acier,  deux  clefs  de  montre  et  deux  clefs  de  portefeuille 
aussi  en  acier. 

»  Une  bague  en  or,  en  forme  de  navette,  sur  laquelle  sont 
incrustés  des  cheveux  et  des  lettres  en  perles  fines,  le  cristal 
cassé. 

»  Un  portefeuille  de  maroquin  rouge,  que  ledit  Richard, 
concierge,  a  déclaré  appartenir  à  Elisabeth  Gapet,  condamnée 
à  mort ,  et  a  signé  avec  moi ,  greffier  soussigné  : 

»  Wolff.  Richard.  » 

u  Du  même  jour,  22  floréal. 

»  Est  comparu  le  citoven  Desmorest,  commis  de  l'exécuteur 
des  jugements  criminels,  lequel  a  déposé  un  médaillon  en  verre, 
à  cercles  d'or,  renfermant  un  crucifix  du  même  métal. 

»  Un  cachet  d'or  en  trois  parties,  l'une  représentant  les 
armes  de  France  et  de  Navarre  de  l'ancien  régime,  l'autre  une 
colombe,  et  la  dernière  une  tète  d'homme. 
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i  ne  ( -daim.'  «le  col  en  or,  à  laquelle  est  attacb*  un  cœur 
renfi  l 'niant  «ii g  cheveux  et  une  petite  croîs  d'oi  ■ 

One  médaille  d'argent  représentant  une  Immaculée  Con- 
ception de  i  a  »  r-i>KVANT  Vue 

■  Ki  mie  petite  clef  dé  portefeuille,  <|u*il  a  déclaré  appartenir 
à  Elisabeth  Capet,  condamnée  à  mort,  et  qu  il  a  trouvée  sur 
die  eu  la  conduisant  au  supplice,  et  a  signé  avec  moi,  greffier 
marigné. 


»  Dksmoiust. 


WOLFf 


Le  jour  même  de  la  mort  de  Madame  Elisabeth,  le  Comité 

ifril  jtuliFic  prenait  un  arrête  portant  que  Hh  i  u^iteur  publie 

i  Comité,  au  commencement  de  chaque  décade, 

la  note  des  affaires  qu'il  se  proposait  de  porter  au  tribunal  dan> 

le  courant  «le  la  décade, 

Quelques  jours  après  te   1-  prairial,  un  arrête  du  même 

Comité,  signé  Billaud-Varennes,  Couthou  et  Robespierre,  pres- 

ii   à   Fouquier  d'envoyer  an  (ànuité  le  i c. rihcujcnl  exact 

Aes  individus  condamnes   â   la  peine  de  mort  par   le   tribunal 

depuis  w>n  établissement,  et  de  continuer  cet  envoi  de  décade 

en  décade. 

Cea  deux  arrêtés  prouvent  bien  quels  étaient  les  rapports  du 
Gmàfté  avec  le  tribunal.  CYtarf  doue  les  bureaux  des  Comités 
QSS&reté  générale  et  de  valut  public  qœ  SC  «le»  idaient  les  mi 

enju;  des  prévenu**  Tous  les  ordres  an  sortaient,  le  tri» 

i  tout  entier,  Fouquier,  Dumas,  Cottnfaal,  l -Limn!  les  exé- 
cuteui  volontés  de  ses  membres;  on  an  a  tu  la  preuve 

VUS  le  proies  de  Danton.  Sans  dnulc,  las  Fouquier,  les  Dumas, 
le*  Cofliuhal ,  les  Rciiaudin,  les  Trinchard  et  autres,  étaient 
ellement  portés  a  la  cruauté;  sans  doute  en  exécutant  le-. 
urdre*  qu'ils  recevaient  ils  satisfaisaient  leurs  propres  instincts; 
niais  il  n  en  Tant  pas  moins  reconnaître  que  plus  tard  ils  eurent 
b droit*  lorsqu'un  tribunal  leur  demande  compte  à  eux  aussi 
de  leur  conduite,  de  répondra  qu'ils  u  avaient  lait  qu'obéir  aux 
mjonctio n* qu'ils  avaient  reçues  des  Comités  du  gouvernement 

f<  l*Emp.,  u<\ 
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Rapport  de  Cou  thon.  —  Loi  du  22  prairial.  —  Opposition  qu'elle  rencontn 
dans  l'Assemblée.  —  Discours  de  Robespierre.  —  La  loi  du  22  prairial 
modifie  peu  les  opérations  du  tribunal.  —  Dobsent  éliminé.  —  Sa  conduit* 
lors  du  procès  de  l'abbé  Gouttes.  —  Gamier- Launay.  —  Girard,  juré  ai 
tribunal,  fait  partie  de  l'escorte  de  Robespierre.  —  Le  juge  Laporte.  —  I 
prête  serment  au  moment  même  où  Ton  procède  au  jugement  de  son  frère 
—  L'épicier  Lohier.  —  Le  juré  Fillion.  —  Il  se  propose  pour  être  bour- 
reau à  Lyon.  —  Le  greffier  Fabricius  incarcéré.  —  Il  est  remplacé  pti 
L  écrivain. 

Le  22  prairial  an  II,  Couthon,  organe  du  Comité  de  salai 
public,  monte  à  la  tribune  de  la  Convention  et  prononce  h 
discours  suivant  : 

«  Toutes  nos  idées ,  dans  les  diverses  parties  du  gouverne 
ment,  étaient  à  réformer;  elles  n'étaient  toutes  que  des  préju 
gés  créés  par  la  perfidie  et  par  l'intérêt  du  despotisme,  ou  bia 
uu  mélange  bizarre  de  l'imposture  et  de  la  vérité,  inévitabk 
effet  des  transactions  que  la  raison  lui  avait  arrachées. 

»  Ces  notions  fausses  ou  obscures  ont  survécu  en  grande 
partie  à  la  Révolution  même,  parce  que  les  ennemis  de  11 
liberté  ont  épuisé  toutes  les  ressources  de  l'intrigue  pour  le* 
perpétuer. 

»  L'ordre  judiciaire  surtout  nous  en  offre  un  exemple  frap 
pant  :  il  était  aussi  favorable  au  crime  qu'oppressif  pour  l'in- 
nocence. 

»  L'univers  en  dénonçait  les  vices,  quand  Séguier  en  faisait 
encore  le  panégyrique.  La  Révolution  est  bien  loin  de  les  fain 
disparaître.  Comment  pourrait-on  le  penser,  si  l'on  se  rappelle 
que  notre  nouveau  code  criminel  est  l'ouvrage  des  conspira- 
teurs les  plus  infâmes  de  l' Assemblée  constituante,  et  que  le  non 


LE   I  RfBUNAL  DE  SANG, 


Duport 


ille  le  li  < m I î 


»?  Le  charlalai 


319 

I  i  1 1 1  - 1  - 


souille  ïe  frontispice t  L,e  charlatanisme 
relique  qui  l'a  crée  a  pu  venir  A  bout  de  le  Faire  préconiser 
Machinalement  par  L'ignorance  crédule;  mais  il  a  changé  les 
termes  de  la  jurisprudence  plutôt  que  l'espi  M  É  et  en  a  calculé 
lô>  dispositions  sur  L'intérêt  des  riches  et  des  fartions  beaucoup 
[Jusque  mm  celui  «le  la  justice  et  de  la  vérité. 

i  Les  droits  de  la  République  ont  été  bien  moins  respectes 
nieore  dans  la  poursuite  i\ea  crimes  contre  la  liberté,  que  ceux 
de  la  tranquillité  publique  et  des  faibles  dans  la  poursuite  des 

rit-lits  ordinaires,   il  suffirait  de  citer   le m  de  la   liante  cour 

nationale.  Les  temps  moins  malheureux  qui  ont  suivi  ne  sont 
k  beaucoup  près  exempt*  du  même  reproebe. 

i  La  faction  immortelle  des  indulgents,  qui  se  confond  avec 

foutes  les  antres,  qui  en  est  la  patronne  et  le  soutien,  n  a  cessé 

paendre  som  10  sauvegarde  les  maximes  protectrices  des 

Irafltroa,  et  l'activité  de  la  justice,  sans  proportion  avec  celle 

»'le>  ennemis  de  la  patrie  et  avee  leur  multitude  innombrable,  a 
toujours  laisse  Bottantes  les  destinées  de  la  République.  Le  tri* 
Nuiiïii  révolutionnaire,  longtemps  paralysé,  a  justifié  nui  titre 
plutôt  par  le  civisme  de  ses  membres  mie  par  les  [ormes  de 
*on  organisation,  sur  laquelle  ont  puissamment  indue  les  con- 
spirateurs mêmes  qne  la  conscience  de  leurs  crimes  forçait  à  le 
redouter.  Que  n'ont-ils  pas  tajt  pour  l'enlacer  dans  les  entraves 
delà  chicane  et  de  l'ancienne  jurisprudence? 

1  Le  régime  du  despotisme  avait  crée  une  vérité  judiciaire 
fu  n'était  point   la  vérité  morale  et  naturelle     qui   lui   était 
même  opposée,  et  qui  cependant  décidait  seule  avec  les  pas- 
du   sort  de   l'innocent  e   et  du   crime;   révidenec   n'avait 
le  droit   de  convaincre  sans  témoins  ni  sans  écrits;  et  le 
Mensonge,  environné  de  ce  cortège,  avait  celui  de  dicter  les 
ftltéti  de  la  justice.    La  judieature  était,  une  espèce  de  sacer- 
doce fondé  sur  Terreur;  et  la  justice»  une  fausse  religion  tpii 
1  ftnîiisfaiil  lout  entière  en  dojmies,  eu  rites  et  en  mystères,  dont 
'♦*  morale  était  bannie.  Les  indulgents  cou  Ire-révolutionnaires 
voulurent    assujettir    a    ces    règles    la    justice    nationale   et    le 
^ours  de  la  Révolution.  Les  preuves  murales  étaient  compter. 
l»our  rien,  comme   si  une   autre  règle  pouvait  déterminer  les 
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jugements  humains ,  comme  si  les  preuves  les  plus  matérielles 
elles-mêmes  ne  pouvaient  valoir  autrement  que  comme  preuves 
morales.  La  perfidie  contre-révolutionnaire  cachait  sous  le  voile 
d'une  délicatesse  hypocrite  le  dessein  d'assurer  l'impunité  de* 
conspirateurs,  assassinait  le  peuple  par  fausse  humanité,  et 
trahissait  la  patrie  par  scrupule.  Tout  concourait  à  amollir  ou 
à  égarer  la  justice;  l'intrigue  l'environnait  de  ses  pièges,  l'aris- 
tocratie T intimidait  de  ses  éternelles  clameurs.  On  voyait  sans 
surprise  des  femmes  sans  pudeur  demander  qu'on  sacrifiât  la 
liberté  à  leurs  parents,  à  leurs  maris,  à  leurs  amis,  c'est-à-dire 
presque  toujours  à  leurs  complices.  Tout  le  monde  sollicitait 
pour  la  parenté,  pour  l'amitié,  pour  la  contre -révolution; 
personne  ne  sollicitait  pour  la  patrie  ;  la  faction  des  indulgente 
ne  manquait  jamais  de  prétextes  pour  la  faire  oublier  :  tantôt 
elle  opposait  les  prétendues  vertus  privées  des  ennemis  do 
peuple  à  leurs  crimes  publics,  comme  si  la  vertu  pouvait 
habiter  avec  le  crime  ;  tantôt  elle  leur  cherchait  des  titres  de 
patriotisme  dans  les  monuments  mêmes  de  leur  coupable  hypo- 
crisie; tantôt  elle  appelait  la  haine  et  les  poignard*  sur  la  tête 
des  représentants  fidèles  ou  des  juges  intègres  qui  avaient  le 
courage  de  venger  la  patrie. 

"  Mais  autant  elle  était  indulgente  pour  les  grands  scélérats, 
autant  elle  était  inexorable  pour  Iqs  malheureux  ;  elle  ne  trouvait 
jamais  un  ennemi  de  la  Révolution  convaincu,  ni  un  jwitriote 
innocent.  Ces  féroces  et  lâches  ennemis  de  l'humanité,  tout 
couverts  du  sang  du  peuple ,  appelaient  hommes  de  sang  ceux 
qui  voulaient  sauver  l'humanité  par  la  justice,  et  quelquefois 
ils  venaient  à  bout  de  les  affaiblir  ou  de  les  étonner. 

»  Il  est  résulté  de  là  que  jamais  la  justice  nationale  n'a 
montré  l'attitude  imposante  ni  déployé  l'énergie  qui  lui  con- 
venait ;  que  Ton  a  semblé  se  piquer  d'être  juste  envers  les 
particuliers  sans  se  mettre  beaucoup  en  peine  de  l'être  envers 
la  République ,  comme  si  les  tribunaux  destinés  à  punir  ses 
ennemis  avaient  été  inspirés  pour  l'intérêt  des  conspirateurs 
et  non  pour  le  saint  de  la  patrie. 

»  Ce  qui  surtout  a  favorisé  la  conjuration  des  indulgents, 
c'est  l'adresse  avec  laquelle  ils  ont  confondu  les  choses  les  plus 
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tires,  c'cst-^-dire  des  mesures  prises  par  la  République 
pour  étouffer  les  cimap Ulltiam  1   ar«C  les  fonctions  ordinaires 
des  tribunaux  pour  les  délits  prives  et  dans  des  temps  de  calme. 
il  faut  en  chercher  la  différence  dans  les  principes  mêmes  de 
>eial,  qui  est  lu  source  de  roules  les  institutions  poli- 
tiques et  par  •  ''nuséquent  de  lotttCS  les  lois  relatives  a  l'exercice 
0 
•  Les  délits  ordinaires  ne  hlogaMl  directement  que  les  indi- 
rohn.  et  indirectement  la  société  entière;  et  comme  par  leur 
nature  ils  afacpoaeBl  point  le  salut  public  à  un  danger  imminent, 
rt  que  la  justice  prononce  entre  des  intérêts  particulier»,  elle 
peut  admettre  quelques  lenteurs,  un  certain  luxe  de  Tonnes  al 
même  une  sorte  de  partialité  envers  t'aeatlfé;   elle  n'a  ga 
autre  cboM  à  faire  qu'à  s'occuper  paisiblement  de  précautions 
Aéficates   pour  garantir   les  faibles   contre  l'abus   du   pouvoir 

•  ire. 

doctrine  est  celle  de  l'humanité,    parce   qu'elle   esl 
conforme  ;t  intérêt  public  autant  qu'à  l'intérêt  privé. 

•  -  «rimes  des  conspirateurs  au  contraire,  menacent  direc- 
tenant  l'existence  de  la  société  ou  sa  liberté  ce  qui  est  la 
Blême  chose.  Le  vie  des  scélérats  est  ici  mise  eu  balance  avec 
celle  du  peuple;  ici ,  toute  lenteur  affectée  est  coupable,  toute 

iifé  indulgente  *>u  superflue  est  un  danger  public.  Le 
éêm  pour  punir  les  ennemis  de  la  patrie  ne  doit  être  que  le 
temps  de  les  reconnaître;  il  >'a;;it  moins  de  les  punir  que  de 
la  anéantir 

I  ne   révolution    comme  la   nôtre  n'est    qu'une    ^«. 
npide   de    conspirations      pane    qu'elle    est    la    -uerre    de   la 
tre   la  liberté,  du  crime  contre  la  vertu.  M  n'est 
pasqti  de  donner  quelques  exemples,  in. h-  d'e\teruiiner 

h$  implacables  satellites  de  la  ivramiie,   ou  de  périr  avec  la 
République   L'indulgence  envers  eux  est  atroce,  la  déni* 
«4 parricide.  Celui  qui  veut  subordonner  le  salut  public  aux  | 

palais,    aux    inversions    îles   jurisconsultes,    est    un 
ou  un  scélérat  qui  veut  tuer  juridiquement  la  patrie  et 

fan    veut  avoir  un  eouvernement    Nfciaoumbfa .   é   *  on 
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veut  terminer  les  crises  de  la  Révolution,  il  est  temps  de  porter 
dans  toutes  les  parties  de  l'administration  civile  et  politique 
cette  justesse  d'esprit  qui  met  chaque  principe  à  sa  place  et  qm 
prévient  cette  confusion  éternelle  des  idées ,  la  source  la  pi» 
féconde  de  nos  erreurs.  Je  n'en  citerai  qu'un  exemple  analogie 
au  sujet  même  que  je  traite.  Sous  l'ancien  despotisme,  la  philo- 
sophie lui  demandait  en  vain  des  conseils  pour  les  accuses:  j 
impuissante  ressource  pour  le  faible  opprimé,  contre  la  tyrannie  j 
des  lois  et  des  tribunaux  de  ce  temps  ;  il  eût  beaucoup  nùem  * 
valu  instituer  des  lois  et  des  juges  tels ,  que  ce  remède  ne  CM 
pas  nécessaire.  Mais  lorsque,  appliquant  ces  souvenirs  à  tort  et  i 
à  travers,  si  j'ose  ainsi  parler,  aux  événements  les  plus  extra»»  ; 
dinaires  de  notre  Révolution  f  on  demanda  et  on  obtint  dei  j 
défenseurs  officieux  pour  le  tyran  détrôné  de  la  France,  on  fit,  i 
les  uns  sans  le  savoir  et  les  autres  le  sachant  trop  bien,  oae 
chose  également  immorale  et  impolitique  :  on  remit  la  liberté  i 
en  question  et  la  patrie  en  danger.  Par  ce  seul  acte,  on  abjurai 
la  République;  la  loi  elle-même  invitait  les  citoyens  au  crime, 
et  consacrait  scandaleusement  les  attentats  contre  la  Répu- 
blique :  car  défendre  la  cause  des  tyrans,  c'est  conspirer  conbt 
la  République.  On  fit  précisément  la  même  faute  quand  oa 
donna  des  défenseurs  officieux  aux  complices  du  tyran,  cesfr» 
à-dire  à  tous  les  conspirateurs.  Chose  incroyable!  la  liberté 
était  menacée  par  des  conjurations  éternelles,  et  la  loi  elle- 
même  s'obstinait  à  chercher  des  auxiliaires  à  ses  ennemis.  Le 
tribunal    institué    pour   les    punir   retentissait   de   blasphème! 
contre  la  Révolution  et  de  déclamations  perfides,  dont  le  bot 
était  de  lui  faire  le  procès  en  présence  du  peuple;  et  ce  n'était 
point  à  ces  avoués  mercenaires  de  la  tyrannie  qu'il  fallait  s'et 
prendre,  mais  à  la  loi  seule,  car  plus  ils  outrageaient  le  peuple 
et  plus  ils  remplissaient  dignement  le  rôle  qu'elle  leur  imposait 
elle-même.  Les  membres  du  tribunal  révolutionnaire  écrivaient* 
il  y  a  déjà  assez  longtemps ,  au  Comité  de  salut  public  que  le* 
défenseurs  officieux  rançonnaient  les   accusés  d'une  manière 
scandaleuse  ;  que  tel  s'était  fait  donner  quinze  cents  livres  pour 
un  plaidoyer;  que  les  malheureux  seuls  n'étaient  pas  défendus* 
Que  pouvait-on  attendre  autre  chose  d'une  classe  d'hommes 
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voués  par  état  à  la  défense  des  ennemis  de  la  patrie ,  ou  plutôt 
fane  institution  qui  suppose  le  défaut  absolu  de  principes? 
9  La  République,  attaquée  dans  sa  naissance  par  des  ennemis 
perfides  que  nombreux ,  doit  les  frapper  avec  la  rapidité 
la  foudre,  en  prenant  les  précautions  nécessaires  pour 
les  patriotes  calomniés.  Ce  n'est  qu'en  remettant  P exer- 
cice de  la  justice  à  des  mains  pures  et  républicaines  qu'elle 
peut  remplir  ce  double  objet. 

•  Les  défenseurs  naturels  et  les  amis  nécessaires  des  patriotes 
accusé*,  ce  sont  les  jurés  patriotes  ;  les  conspirateurs  ne  doivent 
ca  trouver  aucun.  Combien  ou  ménagerait  le  sang  des  bons 
citoyens,  combien  on  épargnerait  de  malheurs  à  la  patrie,  si 
Foa  pouvait  sortir  de  F  ornière  de  la  routine  pour  suivre  les 
marines  de  la  raison  et  pour  les  appliquer  à  notre  situation 

•  Sons  avons  cru  devoir  rappeler  ici  quelques  vérités  simples, 
mi  pour  le»  réduire  en  pratique  dans  ce  moment  d'une  manière 
friene  et  absolue,  mai*»  pour  balancer  T influence  dangereuse 
et  h  faction  des  indulgents ,  qui  cherche  toujours  à  tuer  la 
maté  par  le  saint  de  ses  assassins. 

•  Qu'elle  «oit  satisfaite  enfin  des  hécatombes  des  héros  repu* 
Uvains  qu'elle  a  immolés  à  sa  lâche  férocité.  Grâce  à  sa  perfide 
doctrine  'que  le  despotisme  roval  et  sénatorial  érigea  longtem|* 
ci  principes  de  gouvernement  et  même  en  vertu  .  deux  cent 
■Se  de  nos  frères  «ont  tombé*  victimo  des  plus  lâches 
fnaûum, .  ci  le  liwtmplw  de  la  plus  sainte  de  toutes  les  causes 
a  été  retarde  de  qnelquc  i  années.  Cen  était  fait  de  la  liberté . 
*  vous  n  aviez  enfin  rendu  à  la  justice  le  droit  de  la  venger: 
ctat  votre  énergie  qui .  dans  ces  derniers  temp*,  nous  a  donné 
kl  maiens  de  i  lini ■  i  nos  ennemi*  étrangers,  en  arrêtant 
Faïaace  de  nos  ennemi»  intérieurs.  Comment  croire  â  la  Répu- 
ttne  on  â  la  victoire,  quand  la  ligue  des  tyrans  et  de»  traîtres 
froinail  dans  l'Etat  et  se  jouait  impunément  do  destinées  du 
ptple  françaâfr!  D  est  vrai  que  l'audace  de*  cw/urationt  «an» 
CCMC  il  mil  »  auli  i  von*  a  saur  ce~e  prouré  que  voot  r/atie/ 
P°*t  Eut  assez  pour  F  étouffer.  Yoo*  arez  *euti  â  la  foi*  Xtu#A- 
t*»ce  d'un    teni    tribunal    rérolutîounaire   y*u    4é!nr*r    ia 
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République  des  perfides  et  féroces  ennemis  qu'elle  renferme 
dans  son  sein,  et  les  dangers  de  trop  multiplier  cette  institution. 
Vous  avez  désiré  du  moins  de  la  perfectionner  et  de  la  débar- 
rasser des  entraves  absurdes  ou  funestes  qui  peuvent  arrêter  la 
mu  relie  de  la  justice  nationale.  Vous  aviez,  en  conséquence, 
ordonné  à  votre  Comité  de  salut  public,  il  y  a  deux  mois,  de 
vous  présenter  un  projet  de  décret  qui  pût  remplir  cette  vue. 

»  Distraits  jusqu'à  ce  jour  de  cet  objet  par  des  soins  noa 
moins  pressants,  nous  essayerons  de  réaliser  aujourd'hui  votre 
viril.  Nous  ne  vous  proposerons  cependant  point  de  chan- 
gement dans  l'organisation  du  tribunal  révolutionnaire,  mais 
seulement  quelques  dispositions  qui  tendent  à  écarter  les  abai 
le*  plus  visibles  que  l'expérience  a  constatés  et  que  nous  a 
dénoncés  le  zèle  des  magistrats,  qui  le  composent,  et  à  le  mettre 
ru  état  de  remplir  ses  fonctions  importantes  avec  plus  d'activité* 

»  Il  s'agit  :  1°  de  compléter  le  nombre  des  jurés  et  des  juge», 
diminué  par  plusieurs  circonstances; 

»  2*  De  fixer  les  principes  de  cette  institution,  de  manière 
à  garantir  la  liberté  des  patriotes  calomniés,  en  accélérant  kl 
jugement»  des  conspirateurs; 

»  .'J*  De  résumer  dans  une  loi  unique  des  définitions  et  de* 
dépositions  éparses  dans  une  multitude  de  décrets. 

»  Tel  e»t  le  but  de  celui  que  je  vais  vous  proposer. 

»  C'e*t  encore  des  poignards  que  nous  dirigeons  sur  non*, 
non»  le  savon»;  mais  que  nous  importent  les  poignards?  I* 
méchant  seul  tremble  quand  il  agit;  les  hommes  bien  inten- 
tionnés ne  voient  pas  de  danger  quand  ils  font  leur  devoir;  il» 
vivent  sans  remords  et  agissent  sans  craiute.  » 

Apres  cet  étrange  rapport ,  dont  les  conclusions  spécieuse* 
pourraient  paraître  logiques  si  elles  ne  heurtaient  pas  tous  1* 
sentiments  généreux  de  la  nature  humaine  et  si  elles  ut  * 
déduisaient  pas  d'après  des  principes  absolument  faux,  Coutboo 
lut  la  loi  élaborée  dans  le  Comité   '';  en  voici  le  texte  : 

h  «  l\llr  .i\.iil  rlr  rrili{;t;f»9  dif-oii,  à  I  improviste  p.ir  U".  président  du  II  M**" 
n. il  irvi'liilimiii.iiii'  himi.i-i.  »    KnitM   ll.mu'l,  llistnirr  </«■   Suint-Just*  j».  517* 
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////  h  trihumil  révolutionnaire. 


i  La  Couvention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport 
il  Comité  de  salul.  public,  décrète  : 

\rf.   I.   Il  v  ;iura  au  tribunal  révolutionnaire  un  président 
Ire  vice-président^  un  accusateur  public,  quatre  >ub^filuts 

■ti  accusateur  public  et  douze  juges. 

•  il.   Le*  juré?  >emnl  au  nombre  de  cinquante, 

•  IIL   &  rinctuHis  seront  ejUBTcéeti  [taries  CÎtoye&â 
le^  noniN  suivent  : 

mi     hum 

■•iilfiits  :  Coftinhal,  Soeliier,  Naulin,  Elagmev'. 
Accusateur  public  :  Fuuquier. 

UJwld   ;  (freKr;nnulT    Eioyer,    Liendou ,    (iivois,    agent 

national  du  dntrta  de  CmaeC. 

I  uuciull  ,     Wrieuil,     Maire,     Brave!. 

krfetar  (de  Losiaot),  liai  m.  fîurniirr  I  iiimay .  faille» . ,  pro* 
de  rhétorique  à  Cbélons  ;  Laporte,  meut  lire  de  la  emu- 
n   militaire  à   Tours;   Félix,   At»fa   Lohicr,   de   la  notion 


.    Renaudin,    Benoit     Trey,    Fauvetty,    Luiiuéce , 
Gaolhififi  llejràre,  Chttelst,  E'etii-Tressehi,  Trin- 

I.    Topino-Lebrun ,    Pigeot,    (uranL    Fres.selin ,    Didier, 

-.   hivAui'iL  Laporte,  ''iiiiiicv,  Brochet,  Aubry,  Gemoitt, 

eur,    Ihiplav,    Deve^e,     Uesboisseaux  ,    Nicolas,    Graviflr, 

lMi   jaré«  actuel*;  Snbleyras;  Lavyron  aine,  culfi- 

D     t    Creteil;    Fillion,    fabricant  à  Commune-Affranchie; 

itheret,  de  <  .li.ilon— m -S,iune;  Massou  T  cordonnier  a  Gom- 

-Allraneliie;  Marbel.  artiste;  Laurent,  membre  du  Comité 

ilitmnaire   de    la    section    des   l'iquc-s    Yîllers,   rue    Cau- 

action  de  la  République  ;  De^preaux,  altiste, 

m  du  Sentier;   Emmery.    marchand   chapelier,  département 

ne;  Larontame,  section  ilu  Muséum;  Rlacitet,  payent 

"ii  irai   i  l'armSe  des  Alpes;  Lebeaux,  greffier  du  tribunal  du 

dwtnct  d<    Valence;  Gouillard,  administrateur  du  district  de 
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*  XJ.  Les  autorité*  constituée»  en  général  ne  poorront  exer- 
cer ce  droit  *an*  eii  avoir  prévenu  le  Comité  de  salut  public  et 
le  Comité  de  -iiretrr  pénérale.  et  obtenu  leur  autorisation. 

*  XII.  L"ar«-»w:  *era  interroge  a  l'audience  et  en  public.  La 
fonrnsilir-  .;e  :\i.-r-rr-j.r*to»r*-  -etret  qui  précède  est  supprimée 
comme  iijperHae:  elle  ne  r  ouïra  avoir  lieu  que  dan»  le»  circon- 
stances particulières  ou  elle  «erait  ju;;ée  utile  a  la  connaissance 
de  la  Tente. 

*  XIII.  >"il  existe  de*  preuve*  *oit  matérielles.  soit  morale*. 
indépendri rumen l  de  la  preuve  testi moniale,  il  ne  sera  point 
entendu  'le  témoin*.  a  moins  que  cette  formalité  ne  paraisse 
nécessaire.  *oit  pour  découvrir  des  complices,  soit  pour  d'autre* 
considération*  map-me"  d'intérêt  public. 

»  XIV.  Dan*  le  ca>  ou  il  v  aurait  lieu  à  cette  preuve.  l'accu- 
sateur public  fera  appeler  le-  témoins  qui  peuvent  éclairer  la 
justice,  sans  distinction  de  témoins  à  char  {je  ou  à  décharge. 

»  XV.  Toute*  le*  déposition*  *eruiit  tuite*  en  public,  et 
aucune  déposition  écrite  ne  sera  reçue,  à  moins  que  les  témoins 
ne  soient  dans  l'impossibilité  de  se  transporter  au  tribunal,  et 
dans  ce  cas  il  sera  nécessaire  d'une  autorisation  expresse  de- 
Comités  fie  salut  public  et  de  sûreté  générale. 

»  XVI.  La  loi  donne  pour  défenseurs  aux  patriotes  calomniés 
des  jurés  patriotes;  elle  n'en  accorde  point  aux  conspirateurs. 

»  XVII.  Les  débats  finis,  1er*  jurés  prononceront  la  peine  de 
la  manière  déterminée  par  les  loi*.  Le  président  posera  la  ques- 
tion avec  clarté,  précision,  simplicité;  si  elle  était  présentée 
d'une  manière  équivoque  ou  inexacte,  le  juré  pourrait  deman- 
der <|uVlle  fût  posée  d'une  autre  manière. 

»  XVIIL  L'accusateur  public  ne  pourra  de  sa  propre  auto- 
rité renvover  un  prévenu  adressé  au  tribunal  ou  qu'il  v  aurait 
fait  traduire  lui-même;  dans  le  cas  où  il  n'y  aurait  jmis  matière  - 
à  accusation  «levant  le  tribunal ,  il  fera  un  rapport  écrit  et  - 
motivé  à  la  chambre  du  conseil ,  qui  prononcera  ;  mais  aucune 
prévenu  ne  pourra  cire  mis  hors  de  jugement  avant  que  la  dé — 
cision  de  la  chambre  ait  été  communiquée  au  Comité  de  sa  lu 
public  et  de  sûreté  générale,  qui  l'examineront. 

»  XIX.  11  sera  lait  un  registre  double  des  personnes  traduite— 
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10  tribunal  révolutionnaire,  l'un  pour  l'accusateur  public,  et 
Pautre  au  tribunal  sur  lequel  seront  inscrite  ton*  1rs  prévenus  a 
mesure  qu'il-  feront  traduits. 

\.  La  Convention  détoge  i  toutes  celles  des  dispositions 

des  loi-  précédentes  qui  ne  concorderaient  point  avec  le  présent 

et     et  n'entend  pas  que  les  lui-  concernant  l'organisation 

•les  tribunaux   ordinaires  s'appliquent   aux  crimes  de  contre- 

rirofotion  et  1  Faction  èa  tribonal  révolutionnaire. 

[XI.   Le  rapport  du  comité  sera  joint  au  présent  décret 
marne  instruction, 
■  XNIL   L'insertion  du  décret  an  bulletin  vaudra  promul- 

,l!|n|j.    | 

M  ibaoln  que  (Vit  le  pouvoir  que  Robespierre  exerçait  dans 
fe  Convention  :  gi  grande  que  fut  la  terreur  qu'il  inspirait,  cette 
loi  terrible  ne  passa  cependant  pas  sans  exciter  des  murmure- 
d'indignation  et  même  de  généreuses  protestations. 

intps  demanda  l'impression  du  décret  et  l'ajournement. 
*  Si  cette  loi  passait  sans  ces  deuv  formalités,  dit-il,  je  déclare 
m*  brillerais  ta  cervelle.  » 
Lecomtre  de  Versailles  demanda  l'ajournement  pur  et  simple. 
Alors  Robespierre  se  leva,  ci  d'une  voix  qui  commandait 
issance,   il  s'écria  :   «  Bien  que  la  liberté  de  demander  un 
ajournement   soil  incontestable,  quoiqu'on   la  couvre  de  pré- 
s  Spécieux,  peut-être  cependant  cette  demande  compro- 
met-elle évidemment  le  salut  de  la  patrie.  Qu*OU  examine  <  ■<  ttr 
loi.  Au  premier  aspect,  on  Ferra  qu'elle  ne  reulernie  aucune 
disposition  qui  ne  fût  adoptée  d'avance  par  tous  les  amis  de  la 
Kborté;  quai  n'v  a  pas  un  seul  article  qui  ne  soit  fonde*  Sur  la 
e  et  sur  la  raison;  qu'il  i/est  aucune  d<>  ses  parties  qui  ne 
<c  pour  le  salut  «les  patriotes  et  pour  la  terreur  de 
l'aristocratie.  Citoyens,  on  veut  VOUS  diviser,  on  veut  vmh  épou- 
fniter;  eb  bien,  qu'on  le  sache  donc,  c'est  nous  qui  avons 

défendu  une  partie  fie  cette  Assemblée  contre  les  poignards 
<pe  des  hommes  animés  d'un  taux  zèle  voulaient  aiguiser  contre 
nous.  Roy*  nous  exposons  aux  assassins  particuliers  pourpour- 
nuyre  les  assassins  publics;  nous  roulons  bien  mourir,  mais 

UHUYOtlIéÉS  que  lu  patrie  et   la  Convention  soient  firmes!  w 
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Devant  de  semblables  paroles,  l'Assemblée  courba  lu  tété,  H 
le  décret  passa   '  . 

«Quel  que  fût,  dit  M.  Hainel  '  ,  l'état  d'exaspération  auquel 
l'audace  des  conspirateurs  et  les  intrigues  des  factions  avaient 
amené  1rs  *incêres  &JXUfl  de  la  République,  ce  décret  du  22  DCt* 
rial  est  une  des  erreurs  de  Robespierre  et  du  Comité  de  sttttS 
public  qu'il  ne  faut  pas  chercher  à  justifier,  a  C'était,  i  dit  un 
bistoricn  consciencieux,  une  de  ces  lois  déplorable^  <pn  Mtffft 
ordinairement  un  attentat,  et  qui  indiquent  que  l'aveugle  tQMR 
du  gouvernement  a  remplacé  la  ju>tice  ,  «  Certes,  dm  IéI 
n  i« -fions  royalistes,  des  mesures  aussi  sanglantes  et  plus  nique» 
encore  ont  été  prises  dans  le  seul  intérêt  d'un  petit  rioiiilw 
d'hommes,  mais  cela  n'excuse  en  rien  à  nos  veux  la  rigueur  de 
cette  loi  de  prairial.  Anne  terrible  au\  mains  d  hommes  sait» 
pitié,  elle  ne  fut  pas  même  dirigée  par  ceux  qui  l'avaient  foi 
et  Robespierre  eu  désertant  le*  ennuies  l'abandonna  à  ses  enne- 
mis, qui  en  tirent  un  si  désastreux  usage,  et  [dus  lard  ewajèrce 
d'en  rejeter  tout  V odieux  sur  lui.  » 

Quelques  jours  plus  tard,  en  effet,  Robespierre  qiutta  le^ 
comités;  on  ne  le  vît  même  plus  aux  séances  de  la  Convenl 
il  n'allatt  plus  qu'au  club  des  Jacobins,  où  jusqu'à  son  dei 
jour  il  fut  reçu  par  les  acclamations  populain 

Ce  n'est  donc  pas  lui  qui  fit  usage  de  la  loi  du  22  prairial*  C 
n'est  donc  pas  lui  qui  envoya  à  l'échafaud  tous  ceux  que  le  ti 
bunal   condamna    a    mort    jusqu'au    *J    thcimidni,   et 
Barére,  sur  IhlJaud-Yarenncs  et  sur  Collot  d'Herbui*  que  doitf 
retomber  tout  le  ian{j  «jui  fut  versé  depuis  cette  époque, 

La  loi  «lu  22  prairial  apporta  peu  de  modifications  dan* 
opérations  du  tribunal.  À  part  quelques  juges  supprimés,  comir^B 
trop  modérés,  et  le  renvoi  des  défenseurs,  qui  depuis  loi. 
ne  pouvaient  presque  plus  parler,  elle  ne  fit  que  régulariser  i 
état  de  choses  déjà  existant. 

Ce  qu'on  appelait  le*  fournées,  ou  entassement  sur  les  gradi 
du  tribunal  d'un  nombre  considérable  d'accusés  que  Ton 

(0  Voy«i  \t  Menteur  (tu  24  prairial  et  calai  »1«»  $6. 
(*>   Histoire  de  Sttinl-Jnrt,  p.  519. 

Léonard  Gtilloi*,  Histoire  *t*  t,t  Convention^  t*  VII.  p«  79. 
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en  deux  ou  trois  heures;  ce  ijii'on  appelait  les  feux  de  tfle,  ou 
condiininattoiis  de  la  totalité  des  accusés;  les  plaisanteries  des 
[insidetiU  ,  la  férocité  des  jurés,  Ich  barbare*  réquisitoires  '!<• 
l'accusateur  n-ubln-  exift&ieilt  avant  la  loi  du  "22  prairial  qui 
livrait  tout  à  L'arbitraire. 

Dumas  et  Coftinhul  présidaient  déjà  le  tribunal  avant  cette 
toi;  ib  ne  l'avaient  pas  attendue  pour  se  conduire  dan>  ers 
redoutables  fonctions,  l'un  comme  un  bourreau  "^  l'autre 
ime  un  lia  lad  in, 

I/accusateur  public  était  déjà  ce  Fouquicr-Tinville,  dont  la 
renommée  va  grandir  encore,  et  qui,  au  moyen  de  la  latitude 
(non  lui  faissr,   \  »  ><    surpasser  lui-même. 

Parmi  les  ju;;es,  on  supprime  Dabsent,  l'ancienne  victime 
de  la  commission  des  Douze;  il  est  devenu  trop  modéré  l3\  Le 
ju;;r  Etienne  fttawoa  est  également  renvoyé. 


*  Dutsoi  'm  preeidani   [r  tribunal  irai    boajoun   «  coté  et  lui  nu    km 

*>urr.ut  denv  pÛtoletS.     PrOCCt  FûU&uitt'»   1  *<-t  l<u;iriuu  de   YLiirr.) 

nfouri  i -rjn -ml  1  i k t  ;  Dobeent  *»■  montra  queiquefou  le?  dienc  émule 
ii  mi.»*  .i  de  C  •  >Mi  nK  il .  tlaiifl  l'affaire  Av  l'abbc  Goutte*  par  exemple.  Cet 

tin  (te  fut  jiijj/-  vt  inmliiitMt    {*■  o  (germinal  un    11,    i  taliscnt    présidait  l 

t rtUtiti.tl  et  (utu-li.  Voyei   krenirta  de  t*Enp>,  carton  \V  *iiO,  doeaier  <i23 


Proeit  et  Fottfuier-llnvUie  le*  decaila  toîfanti  ntr  eeM 


lit  ilaiM 

-afïnre  : 

•  J  .*i   vu   dnufl  préaidenl  du   tribunal  tourneur  en  rîdieiuV  les 

-  Mrîttaîaatitea  que  foiaail  l'accueé,  ci  interpréter  contre  lui  aêe  meil- 
leure* action*.   J'ai   vu   le   préatdeni   influencer  d'une   manière  publique   e< 
tcHHiAt*a  1 1  r  ■  ■  Icm  ji  ii  i-h  i'm  leur  di&aui  :  Si  I'.iMm'  Gouttes  propoee  une  foule  de 
isi  laveur.  »"it  »-,<  réclamé  par  une  infinité  d<   coenmunei1  ?+'ît  *-<\ 
et  eertificati  de  civiame,   i*ï|  a  répandu  neaoconp  ■!* -  bienfait*  daim 
èeparteinent,  e*e*t  «pi  il  u  employé  tniu  «ea  t.ilcuu,  tonte  kni  elnirnenee, 
»  t-.iiiiiK  .1  *<«  Idée  de*  partiaana,  de*  créature*.  Non*  *  et  font  hientoi 

sdmual    ne    doil    paj    faire    .-%  uuiim-i     Li    conduite   des    individu*   dciut    il 

i|*e«.  *  Le  pi*  aident  demanda  h  l'abbé  Goutte*  »  il  avait  un 
OOTtn*etir.  •  Ton*  ave*,  répondit  celui-ci,  que  depnia  que  je  auî*  en  ciat  «J'hi- 
rr<tation  j<?  n'ai  pu  communiquer  avec  personne,  ni  eeirbaJeaaent,  ni  paréeHt. 

Vous  «vez  que  j<   n'ai  rOCU  m u  ir  d   in  ti  -.1  timi  qn'liir-r  ,'i  dix  heure*  du  auir  ; 

Ituuir  au  Elicbard,  que  je  priai  de  m/aller  cbereber 

m  officieux,  de  m' cm  pécher  de  communitmer  ,ivec  lui;  voua  Ntrea 

flic*,  les  preuvea  de  mon  civîante  v  exia- 

j    detamode  que  poui  prouver  ma  juatificattoo  il  «nit  donne  à  nnatani 

«•nrdrfs  nom  iea  hrrer.  »Gette  demande]  toute  tuete  qu'elle  était,  fin  lejetée» 

«niai  iiuiiiin.i   un  prétendu   défenseur  t>ftiriruv,  DoclulteaUi  Cet  homUV 
**  rutile  *e  lève  et  ♦' énonce  en  oaj  termes  :  *  J'.u  vu»  citoyena  juré*,  par  la 
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Ils  sont  remplacée  par  des  boomies  sur*.  Garuier-Lauii 
jti(;e  du  tribunal  du  premier  arrondissement  ,  esl   uaïunu- 
au  tribunal.  Cet  lu  mime,  l'un  de*  flagorneurs  les  plu*»  aui 
«le  Robespierre ,  était  aussi  l'un  de  ceux  qui,  avec  le$  Rico!**, 
les  Chrétien  et  autres,  composaient  sua  escorte  lorsqu'il  >-■ 
des  Jacobins 

Homme  aaoguioaire ,  Ganùer>Lauoaj  >iégea  souvent  depuis 
le  ±2  prairial  jusqu'au  10  ihcrinidor»  11  périt  §ur  I7cliat.nul 
e  17  floréal  au  III  '*  . 


iiiMMi.i*-  i rou.<  *<t  le   |iu:«.idrni    ne/  internée  l'accusé,  que  i 
officieux  plutôt  que  actjmras;  i'    n'*i  rien  a  ajo 
.s   ,ii\  olw  -m  itrâm  <|»ii  uni  gté  Faites*  L'abbé  Goutte*  a  dVitteun  I 
trop  de  moyaa*  de  n  défendre  Fol-cal m»-,  et  je  ne  dirai  rien  d< 
|m,ui    *,■   dèTciiae.  « 

-   L'abbé  Gouttes  réduit  a  M  'II'  moire,  Imi.t  peu 

minute*  contre  am  lasaasini  ràtna  efforts,  le  jun  pu na  bientôt  dan*  i» 
-hkMil.ru>  des  délibéra  lions,   revint  quelque  temps  après  ernivaincu,   ■«   I 

(î'Hiiii-s  lui  I.oitih  déposition  de  Grando; 

1    Robespierre  était-il  «>»i  nétait-il  pat  luaad,  à  L  aortia  du  ilul» 

des  Jacobins,  il  ae  rendait  l  i LomicûVÎ  I    -  uni  Pool  nié,  d'au 

affirmé.  M  me  lemble  crut  le  dovutn  ini  irancbci 

une  lettre  écrite  par  Girard,   ancien  juré  au   tribunal   révol 

•  ;;- I  -  le  1     fi  '■■  i  îdor  .n»  If. 

Cette  Lettre,  cou*  i  i  m   m  de  I*Enapti 

122'.  mi   lînat  ,,.>,.  i 

oôté  la  maiaon  Dupky %jt  fus  stnti&ten 
■  ■-  Je   ntoiitlf  poui    accompagna    l'auteur  *l> 
Robeepieri  e  -  Vcnia  i  diium  j'ai  été  i  aargé  de  (  ette  *  w  bc  que  j 

rablc  pour  on  boa   citoyen,  d'accompag le  représentant  du  j>« 'ii|*t«* ,  et 

Fermement  persuadé  que  je   rcmpUssais  un  devoû    cbej   l\   la  ual 

Quelque  teiup*    apte*,  lorsque  l<     br;n      G    ffroi*  a   eu  le 

Collot  d'Hernois,  oui  fut  boaaré  de  tonte  manière  pat  la  Convention  aa 

nakC|    je  devins   nlu*  certain  de  ini  jh  i  -h.i-î protcjjeajil   de  a 

je  l'avoue,  nu  ai i  <   tentant  «lu  |K?uple,  dont  il  avait  alors  la  gnaalc 

Banco,  Pouvaif-jc  ne  paa  suivre  l'impulsion  générale  1  II  n'y  avait  «le  ma  part 
aucun  interef  particulier  i  car  de  toutes  les  fois  que  je  lu  a<  romp^ué ,  d  se 
ma  pas  dit  sis  paroles,  et  te  l'eusse  abandonné  ccnl  I  ..irgue 

et  di-  aon  frerete,  al  j    n'ausjse  cru  miu  devait  plutôt  l'occupât  de  l.i  Ittpu-    — 
Idique  >  un   >'   que  d'un  individu. 

■  Depuis  qui!  a  ouitté  le  Comité  de  aalul  public ,  ie  n'ai  |duf  ecc    . 
je  dtM  franchemeni  que  j»   rus  connu  aon  cai  i  ier — "^ 

♦  t  impérieux;  y  craignis   pendant  tout  ce  temps  l'influence  tartîMa  de  c*aaa^ 
liumme  impitoyable,  et  j'étais  fondé  sur  r exemple  de  ceux  oxii  renant  à  ïu^^ 

déplaire  deveaaienl  anatitot  ace  rsctimai * 

\ tri»,  de  l *EiupM  cartaa  W  *W|  daasier  550. 
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Philippe-Jean-Marie  Barbier,  de  Lorient;  Julien  Paillet, 
professeur  de  rhétorique  à  Tours,  sont  aussi  appelés  à  remplir 
les  fonctions  déjuges  du  tribunal. 

Laporte,  membre  de  la  commission  militaire  de  Tours,  est 
également  de  ceux  que  le  Comité  a  choisis  pour  exercer  la 
jostiee  révolutionnaire. 

H  n'arrive  à  son  poste  que  le  22  messidor;  il  se  rend  au 
tribunal.  Un  nombre  considérable  d'accusés  se  pressaient  sur 
les  gradins.  Le  substitut  de  l'accusateur  interrompt  les  débats 
et  bit  prêter  serment  au  nouveau  magistrat ,  qui  peut  recon- 
naître, parmi  les  malheureux  dont  on  va  prononcer  la  condam- 
nation, son  frère  unique,  Henri-Louis  Laporte(1>. 

Un  ancien  juré  est  aussi  promu  aux  fonctions  de  jujje  ;  c'est 
l'épicier  Lohier.  La  réputation  du  nouveau  magistrat  est  faite 
depuis  longtemps.  Avant  la  Révolution ,  les  épiciers  de  Paris  le 
considéraient  déjà  comme  un  malhonnête  homme;  il  n'a  pas 
changé  depuis.  Chargé  de  la  vente  des  marchandises  nationales, 
3  y  commit ,  dit-on ,  des  exactions.  Le  Père  Duchesne  envoyait 
tous  les  soirs  ses  porteurs  de  journaux  devant  sa  boutique,  rue 
Sakit-André-des-Arts,  crier  pendant  des  heures  entières  : 

■  4  bas  les  accapareurs!  »  Lohier  déposa  de  tous  ces  faits  lors 
du  procès  d'Hébert. 

Parmi  les  jurés,  nous  retrouvons  Renaudin,  Fauvetty,  le 
menuisier  Trinchard,  Vilate,  l'espion  de  Barère;  Duplay, 
Thôle  de   Maximilien;   Pigeot,    l'ancien    coiffeur;    Brochet, 

■  ancien  laquais;  le  perruquier  Ganney;  le  peintre  Topino- 
W>run;  Pimprimeur  du  tribunal,  Nicolas;  enfin  tous  ceux  que 
aoos  avons  déjà  vus  figurer  dans  les  différents  procès.  On  leur 
adjoint  d'autres  patriotes  :  c'est  un  nommé  Masson,  cordonnier; 
an  nommé  Emmery,  chapelier;  un  nommé  Lavyron,  culti- 
vateur; et  surtout  un  nommé  Fillion,  fabricant  à  Commune- 
Affranchie  *K 


<■>  ArA.  de  Ifjmp..  carton  W  MO,  dosôer  943. 

,J»  Ce  FiUâuQ  était  an  enragé  qui,  eu  1793,  *e  propo*a  pour  être  bourreau 
a  Lyon.  Ckàlier  avait  fait  U  motion  d'établir  sur  le  |H>nt  Morand  une  guillo- 
|'ne  |«rmanente.  pour  déharra^er  l.i  ville  de*  ari»f orratp*  et  des  accapareurs  ; 
u  hlbit  un  exécuteur  de  bonne  volonté,  ce  fut  Fillion  oui  «e  prétenta. 
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Le  greffier  en  chef  n'est  plus  Fabricius  ;  il  a  été  incarcéré. 
Ami  de  Danton ,  nommé  par  son  crédit  à  la  place  de  greffier 
en  chef  du  tribunal ,  il  a  témoigné  toute  son  indignation  Ion 
des  débats  du  procès  de  son  protecteur;  il  a  môme,  dit-on, 
refusé  de  signer  la  minute  du  jugement  qui  condamnait  Danton. 

Aussi  est-il  remplacé  dès  le  24  germinal ,  c'est-à-dire  «ix 
jours  après  la  mort  de  Danton. 

Un  peintre ,  membre  du  Comité  de  surveillance  du  dépar- 
tement de  Paris,  nommé  Lécrivain,  est  nommé  à  sa  place,  la 
loi  du  22  prairial  le  confirme  dans  ses  fonctions. 


CHAPITRE  DEUXIÈME. 

Premiers  effets  de  la  loi  du  22  prairial.  —  Les  Darmaing  et  Cazes.  —  Com*- 
pondance  avec  Vadier  et  Fouquier.  —  Nouvelle  fournée  de  parlementaire*. 

—  Fretteau  jugé  deux  fois.  —  Les  jugements  en  blanc.  —  Contre  <pi  il* 
ont  été  rendus.  —  Le  greffier  Lcgris.  —  Conspiration  de  Bicètre.  —  L* 
question  posée  au  jury  dans  cette  affaire. —  Assassinat  de  Collot  d'Herbo**- 

—  Admirai.  —  Lettre  de  Fouquier.  —  Cécile  Renault.  —  Elle  est  arrH^ 
dans  la  maison  de  Robespierre.  —  Elle  est  conduite  au  Comité  de  wr**1 
générale.  —  Son  interrogatoire.  —  Elle  est  conduite  à  la  Conciergerie.  —""■" 
Elle  est  interrogée  par  Dumas  et  par  Deliége.  —  La  conjuration  de  rétra*^ 
ger.  —  Le  baron  de  Balz.  —  Il  est  insaisissable.  —  Les  efforts  def  Cob^j 
tés  de  salut  public  et   de  sûreté   générale   pour  s'en    emparer.  —  lierai»-5 

—  Cortev.  —  Mademoiselle  Grand  maison.  —  Instructions  données  par 
Comité   de  salut  public  à  Fouquier.  —  Cortev  et   la  princesse  de  Mooac""- 

—  Lettre  de  mademoiselle  de  Sombreuil.  —  Débats  du  procès.  —  So^* 
lès,  Marino  et  Froidure.  —  Le  comte  de  Fleury-  —  Comment  il  fut  impftv 
que  dans  cette  affaire.  —  Sa  lettre  au  président  Dumas.  —  Les  chemi*^ 
rouges.  —  L'écbafaud  ebange  de  place.  —  Il  est  transféré  à  la  barrière  ^ 
Trône  renverse. 


Le  23  prairial,  onze  habitants  de  Pamiers,  parmi  lesquels c 
remarque  les  deux  Darmaing  et  les  deux  Montsirbeut,  sont  tr 
duils  au  tribunal  et  condamnés  à  mort1  . 

Ils  périssent  victimes  de  la  haine  du  membre  du  Comité  « 
sûreté  générale,  Vadier;  l'un  des  accusés,  nommé  Gazes,  ava 

0)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  \V  383,  dossier  891. 
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refusé  sa  fille  au  fils  de  Vadier.  Furieux  de  ce  refus,  le  père  de 
ce  dernier  fit  arrêter  plusieurs  habitants  de  Pamiers ,  sous  pré- 
texte d'une  conspiration  dont  ils  auraient  été  les  auteurs;  il 
implique  dans  cette  prétendue  conspiration  François  Dannain^ 
et  Jean-Pierre-Jérôme  Darmaing,  et  les  fait  tous  traduire  au 
tribunal. 

La  loi  du  22  prairial  n'était  pas  encore  rendue  ;  Vadier  craint 
que  ses  victimes  ne  lui  échappent;  ce  n'est  pas  qu'il  doute  du 
zèle  de  Fouquier;  sa  correspondance  avec  l'accusateur  public, 
au  sujet  de  cette  affaire,  prouve  qu'il  comptait  bien  sur  lui;  ce 
n'est  pas  qu'il  ne  soit  également  sûr  de  son  influence  sur  le  tri- 
banal  ;  mais  il  lui  semble  que  trop  de  formes  entravent  la  marche 
de  la  justice,  pour  qu'il  ose  lui  remettre  encore  de  pareils  cou- 
pables(,). 

Mais ,  le  23  prairial ,  ses  craintes  sont  dissipées  ;  il  peut  être 
tranquille  sur  le  sort  de  ceux  qu'il  a  traduits  devant  les  juges 
révolutionnaires;  ceux-ci  ont  bien  compris  ses  intentions,  car 

0)  Lettres  de  Vadier  a.  Fouquier-  T inville. 

•  Du  A  prairial  an  II. 

■  Je  t'envoie,  citoyen,  des  pièces  relatives  aux  quatre  accusés  traduits  par 

°(tlrc  du  Comité  de  sûreté  générale  du  lieu  de  Montaut,  Ariége,  et  dont  je 

lai  donné  la  note.  Ces  scélérats  ont  montré  depuis  l*origine  de  la  Révolution 

*"*e  aversion  profonde  pour  le  nouveau  régime,  et  ont  manifesté  sans  cesse  en 

**veur  des  prêtres  et  de  la  royauté,  etc...  Je  t'observe  que  si  par  malheur  ces 

Sommes  pouvaient  être  acquittes,  ce  qui  serait  une  calamité'  publique,  il  est 

°»«  moins  indispensable  de  les  reclure  ou  de  les  renvoyer  aux  commissions 

J*&pulaires ,  pour  prononcer  leur  déportation  et  la  confiscation  de  leurs  biens, 

>  Salut  et  fraternité, 

»  Signé  :  Vadieb.  » 

•  Du  7  prairial  an  H. 

•  Je  t'envoie,  citoyen,  un  cahier  de  déclarations  de  témoins  reçues  par  le 
^^ouûté  révolutionnaire  de  Pamiers  contre  les  dix  scélérats  que  tu  as  fait  tra- 
**.uirc  des  Carmes  à  la  Conciergerie.  Je  pense  que  les  instructions  jointes  aux 
#>ièce.v  que  tu  av  reçues  suffiront  pour  légitimer  leur  condamnation;  dans  le 
*.-«  contraire,  il  serait  facile  d'ajouter  des  preuves  supplémentaires  ;  mais  j'ui 
fieu  de  croire  que  ceci  suffira. 

*  Salut  et  fraternité, 

»  Signé  :  Vadier.  » 
(Rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  des  vingt  et  un,  par  Saladin , 
p.  198  et  200.) 
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ils  font  aux  accusés  le  même  honneur  qu'à  Danton  et  autres,  ik 
les  mettent  hors  des  débats;  leur  jugement  est  prononcé  à  Fao- 
dience ,  en  leur  absence ,  et  le  greffier  Derbez ,  accompagné  de 
l'huissier  Deguaignié ,  descend  à  la  Conciergerie  leur  lire  leur 
arrêt  et  leur  annoncer  qu'il  faut  mourir  i1). 

Tel  fut  le  premier  jugement  que  rendit  le  tribunal  après  h 
loi  du  22  prairial. 

Les  dernières  formalités  qui  subsistaient  encore  sont  renver- 
sées; aussi  allons-nous  voir  se  dérouler,  jusqu'au  10  thermidor, 
une  longue  série  d'assassinats  :  chaque  jour  est  marqué  par  uae 
monstruosité. 

Le  26  prairial,  trente  parlementaires  de  Toulouse  et  de  Paris 
sont  couduits  à  la  mort^.  Parmi  eux  on  remarque  :  Emmanud- 
Marie-Michel-Philippe  Fretteau,  ancien  conseiller  au  Part 
ment  de  Paris,  ex-membre  de  l'Assemblée  constituante,  ex-juge 
du  tribunal  du  deuxième  arrondissement.  Le  tribunal  révok- 
tionnaire  l'a  déjà  jugé  une  fois,  il  a  été  acquitté;  mais,  par  ne- 
sure  de  précaution ,  on  Ta  fait  rentrer  en  prison ,  où  sa  qualité 
de  suspect  doit ,  en  vertu  de  la  loi  du  1 7  septembre ,  le  retenir 
jusqu'à  la  paix'". 

C'était  quelques  jours  avant  le  22  prairial;  son  défenseur  offi- 
cieux va  demander  au  greffe  une  expédition  de  F  ordonnance 
d'acquit  rendue  par  le  président  du  tribunal  en  sa  faveur. 

Rien  ne  se  faisait  au  greffe  sans  F  autorisation  de  l'accusateur 
public.  Fouquier  est  consulté,  il  refuse  l'autorisation  et  s'écne: 

a  Que  l'on  me  montre  la  liste  des  jurés  qui  ont  fait  acquitta' 
Fretteau,  afin  que  je  les  mette  au  pas;  d'ailleurs,  je  saurai 
bien  le  rattraper;  il  ne  m'échappera  pas  *'.  » 

Oï   Ai  eh.  <lc  l'Kmp.,  rai  ton  \Y  :*83,  dossier  8111.  Procès-verbal  d'audit1!**- 

<*  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  386,  dossier  897.  Voyez  leur*  noms,  ?*** 
juttifirutivvSi  n"  5. 

(:ii  Krettean  avait  déjà  été  jii{jé  le  27  floréal  an  II.  (Arch.  de  PEmp.,  cartt» 
W  36fi,  dossier  816.) 

(■'"■  PtiH'ès  th>  Ftntt/uicr-Tinvilfe.  *  17  n  matin  que  j'allais  chez  Fonqniff»  " 
me  «lit  d'un  (on  fort  échauffé  :  Sais-tu  ce  qu'il*  ont  fait  hier?  Ils  ont  arqui*" 
Fretteau,  cet  ex-conseiller  an  Parlement,  cet  ex-constituant,  le  contre-rf^" 
lutionnaire  connu  ;  mai-;  je  jure  foi  d'accit'ialcur  piddic  <jue  ce  scélérat  *"* 
repris  *nu«  peu  de  joui  h,  el  qu'une  fois  *>ns  ma  griffe  il  ne  m'échappera  [du4-  * 
(Déposition  de  Grandpré  et  de  Duchateau.) 
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L'accusateur  public  tint  parole;  Fretteau  fut  remis  en  juge- 
ment et  condamné  à  mort. 

Le  même  jour,  pendant  que  l'une  des  sections,  présidée  par 
Dumas,  commettait  cette  atrocité,  l'autre  section,  présidée  par 
Naulin ,  introduisait  dans  la  procédure  criminelle  une  innova* 
tion  dont  n'avait  cependant  pas  parlé  la  loi  du  22  prairial  ;  il 
s'agit  des  jugements  en  blanc. 

Les  jugements  du  tribunal  révolutionnaire  commençaient  par 
la  formule  : 

a  Vu  par  le  tribunal  révolutionnaire,  etc.,  l'acte  d'accusation 
dont  la  teneur  suit  : 

•  Antoine-Quentin  Fouquier,  etc.  » 

Suivait  la  transcription  de  l'acte;  après  quoi  venait  l'ordon- 
nance de  prise  de  corps ,  rendue  par  le  tribunal  contre  les  ac- 
cusés; ensuite  se  trouvait  la  déclaration  du  jury,  la  condamna- 
tion prononcée  en  vertu  de  cette  déclaration,  la  date  et  la 
signature  des  juges. 

Voici  maintenant  en  quoi  consistent  les  jugements  en  blanc  : 

La  formule  «  Vu  par  le  tribunal  révolutionnaire  »  qui  con- 
state les  lois  en  vertu  desquelles  ce  tribunal  est  constitué  est 
absolument  supprimée;  l'acte  d'accusation  est  seul  transcrit; 
mais  après ,  on  ne  trouve  ni  ordonnance  de  prise  de  corps ,  ni 
déclaration  du  jury,  ni  condamnation;  le  papier  reste  blanc 
depuis  la  fin  de  la  transcription  de  l'acte  d'accusation  jusqu'à 
fa  date  qui  se  trouve  mentionnée  ainsi  que  la  signature  des  juges. 

Ainsi  il  n'y  a  donc  pas  de  condamnation,  puisque  la  déclara- 
tion du  jury  et  les  lois  dont  le  texte  est  cité  par  l'accusateur 
public  ne  sont  pas  écrites;  et  cependant  des  malheureux  ont 
*ké  traînés  à  l'échafaud  en  vertu  de  ce  papier  informe  qui  ne 
Représente  rien. 

Comment  se  fait-il  donc  que  de  semblables  faits  se  soient 
produits?  L'explication  en  est  bien  simple  : 

Le  greffier  présentait,  au  commencement  de  la  séance,  à 
cl*acun  des  juges,  pour  qu'il  y  apposât  sa  signature,  le  cahier 
^1^  papier  sur  lequel  devaient  être  transcrits  le  jugement  et  le 
commencement  de  la  formule  :  «  Vu  par  le  tribunal,  etc.,  »  et 
sur  lequel,  pour  le  moment,  on  ne  lisait  que  l'acte  d'accusation. 


348  LIVIIE  TROISIEME. 

Chaque  juge  signait  d'avance,  admettant  ainsi  que,  parmi  les 
accuses,  il  y  en  aurait  infailliblement  qui  seraient  condamnés. 

Accablé  d'occupations,  le  greffier  négligeait,  plus  tard,  de 
remplir  les  blancs  du  cahier ,  en  y  inscrivant  le  texte  du  juge- 
ment prononcé  à  l'audience  ;  les  juges  ne  s'en  occupaient  pas, 
et  le  papier  qui  représentait  un  acte  judiciaire,  dont  les  intéres- 
sés pouvaient  plus  tard  désirer  copie ,  était  mis  au  dossier  des 
condamnés,  et  personne  n'y  pensait  plus. 

Les  archives  du  tribunal  contiennent  sept  jugements  en  blanc: 
le  premier  est  daté  du  26  prairial,  le  second  du  28;  le  troisième 
est  du  7  messidor,  le  quatrième  du  9,  le  cinquième  du  18,  le 
sixième  du  21,  et  le  septième  du  28  du  même  mois  i1). 

Us  sont  tous  imputables  à  la  négligence  du  commis-greffier 
Legris. 

De  tous  les  employés  du  greffe  du  tribunal,  il  est  le  seul  qri 
se  soit  rendu  coupable  d'un  semblable  fait. 

Lors  du  procès  que  subirent  les  anciens  juges  du  tribunal, 
on  leur  demanda  des  explications  sur  ces  jugements;  tous  les 
attribuèrent  à  l'incurie  du  commis-greffier,  qui  ne  put  donner 
des  explications  sur  cette  étrange  manière  de  comprendre  h 
procédure  criminelle,  car  Fouquier-Tinville  l'avait  fait  guilloti- 
ner le  l,r  thermidor  an  II  ^*\ 

1  0  Le  premier  a  été  rendu  contre  les  nommés  François  Bacqiiclot,  cultiva- 
teur; Claude-Antoine  liillioud,  prêtre  et  chanoine  de  Sully;  Klie  Aubres*! 
receveur  des  domaines  nationaux;  Joseph  Prévost,  tailleur  et  boulanger: 
Claude  d'Ilnurs,  commis  marchand;  Thomas  Guérin  dit  Lorillard,  |>crriiqiiHYi 
Madeleine  Godcpaiii,  marchande  de  fruits:  et  François  Baudevîii ,  impri«tfur 
eu  lettres,  tous  condamnés  à  mort  comme  contre-révolutionnaires.  (Arcb.  •* 
l'Emp.,  carton  W  386,  dossier  898.) 

Le  second  contre  la  première  fournée  de  la  conspiration  de  Bicètre.  (Ardu 
de  l'Emp.,  carton  W  388,  dossier  901.) 

Le  troisième  contre  trente-trois  accusés.  (Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  $••♦ 
dossier  918.) 

Le  quatrième  contre  Jacques  Chaperon,  charretier,  et  contre  Marie-Coloail* 
Chaperon,  vachère.  (Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  398,  dossier  922.) 

Le  cinquième  contre  la  troisième  fournée  des  parlementaires.  (Arch.  "* 
l'Emp.,  carton  W  408,  dossier  939.) 

Le  sixième  contre  la  deuxième  fournée  de  la  conspiration  du  Luxembourg* 
(Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  410,  dossier  942.) 

Kl  le  septième  contre  dix-sept  accusé*.  (Arch.  de  l'Emp.,  carton  W*"1' 
dossier  953. } 

v*'   Pioi'èstti'  /•^»MylllV*,- 'IVnri/Zr.  Déposition  de  Robert  Wolff. 
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Anv  jugements  en  blanc,  il  faut  ajouter  le*  conspirations 
imaginaires  des  prisons*  Née»  en  tant  <]tie  révolte  politique, 
daos  la  tête  des  membres  du  Comité  de  salut  public,  cette  m 1 1 : c * 
ht  développée  par  Herman  ,  l'an*  lien  président  dit  tribunal, 
(heuu  commissaire  des  administrations  civiles,  police  et  tribu- 
naux, et  par  son  adjoint  Larme. 

|  HutIit,  séjour  des  condamnés  aux  fers  et  de  ceux 
ijui  sont  sous  le  poid*  d'une  condamnation f  qu'on  inaugurera 
ce  nouveau  système  de  mas»arres. 

Un  nommé  Yaktgnos,  peintre  eu  bâtiments,  avait   été  imi- 
Iminé  à  douze  ans  fie  lers  par  te  tribunal  révolutionnaire *  le 
ma  ire  an  II,  pour  avoir  al  «usé  de  sa  qualité  île  membre 
■  in  comité  révolutionnaire  '  .  H  était  détenu  à  liiectre,  où  il 
iltrniîail  qu'on  le  transférât  au  lieu  où  il  devait  subir  son  juge- 
ment. Pour  s'attirer  les  bonnes  grâces  de  la  police,  il  résolut 
tfimafpner  un  complot;  selon  lui,  plusieurs  condamnés  aux  fera 
iraient  formé  le  projet  de  s'évader  durant  le  trajet  de  Bicétre 
m  lieu  qui  leur  avait  été  assigne  pour  subir  leur  peine;  il  fil 
v»er  cette  dénonciation  au  comité  rie  surveillance  de  la  sec- 
ion  de  Cbàlier,  il  ne  reçut  d'abord  aucune  réponse;  une  se- 
conde lettn  .  en  date  du  2  prairial  an  II,  fut  alors  envoyée  par 
ii  à  ce  même  comité.  Dans  cette  lettre,  il  entrait  dans  plu-  d< 
L'taiU,  et  racontait  tout  au  lonj;  les  projets  des  conspirateur*, 
khi  intelligences  au  dehors,    et   proposait   des  témoins  qui 
nent  constater  la  vérité  de  ta  déclaration *'  . 
Le  Comité  de  surveillance  de  la  section  de  Cbàlier  transmit 
tte  lettre  au  Comité  de  salut  publie  :  Barere  et  Robespierre 
verent,  le  19.  au  commissaire  des  administrations  civiles, 
point*  et  tribunaux,  qui  la  fit  remettre,  le  23  prairial,  à  l'ad- 
ministration de  police  e*  à  la  commission  de  la  marine  et  des 
colonies  « 

Dans  u tir  cuntérence  tenue  par  le  Comité  de  salut  public  et 
fe commissaire  des  administrations  civiles,  police  et  tribunaux, 
•w  convint  de  transformer  ce  projet  d'évasion  en  une  conspira- 
tom  contre  la  République.   Un  arrêté  du  comité,  en  date  du 

m!,.  A»  riiap,,  carton  W  303,  àmm  332. 
cït  Prœr*  de  Fûtûntier,  Déposition  de  Dttcbiunpst 
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25  prairial,  chargeait  l'accusateur  public  du  tribunal  révolu- 
tionnaire de  faire  traduire  et  juger  dans  le  plus  bref  délai  les 
individus  dénoncés,  et  autorisait  la  commission  des  administra- 
tions civiles,  police  et  tribunaux,  à  faire  les  recherches  néces- 
saires à  Bicétre  pour  trouver  les  complices  des  conspirateurs. 

Fouquier  se  rendit  aussitôt  à  Bicétre,  et  s'entendit  a?ec 
Valagnos;  la  liste  des  prévenus  fut  arrêtée  entre  eux  et  aussitôt 
envoyée  au  commissaire  adjoint  Lanne.  L'accusateur  public 
demandait  en  outre  qu'on  lui  transmit  les  pièces  de  l'affaire; 
mais  bientôt,  sans  attendre  ces  pièces,  il  dressa  l'acte  <fac- 
cusation  et  le  fit  ordonnancer  par  le  tribunal.  Le  lendemain, 
28  prairial ,  trente-sept  individus ,  tous  détenus  à  Bicétre  en 
vertu  de  condamnations  antérieures ,  furent  envoyés  à  l'écka- 
faud  sous  prétexte  «  d'un  complot  dont  le  but  était  de  s'empi- 
rer des  citoyens  formant  la  force  armée  de  la  maison  d'arrêt  de 
Bicétre ,  de  forcer  les  portes  de  ladite  maison  pour  aller  poi- 
gnarder les  représentants  du  peuple  membres  des  Comités  de 
salut  public  et  de  sûreté  générale  de  la  Convention,  de  leur  ar- 
racher le  coeur,  le  griller  et  le  manger,  et  foire  mourir  les  pi» 
marquants  dans  un  tonneau  garni  de  pointes!  »  Tel  est  le  texte 
exact  de  la  question  posée  au  jury'1'. 

Près  de  trois  cent  trente  personnes  périrent  sou*  prétexte 
de  semblables  conspirations,  ourdies  par  elles  dans  les  diffé- 
rentes prisons  de  Paris;  nous  donnerons  à  leur  place  les  débats 
de  leur  procès. 

Le  4  prairial  an  II,  le  député  Collot  d'IIerbois  rentrait  dans 
son  domicile,  rue  Favart,  4;  il  était,  une  heure  du  matin,  lors- 
qu'un individu  se  précipita  sur  lui  en  lui  criant  :  a  Scélérat, 
ton  dernier  jour  est  venu  !  »  Cet  individu  était  armé  de  deux 
pistolets,  il  les  tira  successivement  à  bout  partant  sur  Collot; 
mais,  par  miracle,  <es  pistolets  firent  tous  deux  long  feu.  Aux 
cris  de  Collot  d'Herbois,  une  patrouille  accourut  et  s'empara  de 
l'assassin,  qui  s'était  réfugié  dans  sa  chambre,  et  qui,  en  ouvrant 
sa  porte  à  la  force  armée,  déchargea  sur  elle  son  fusil,  et  blessa 
l'un  des  citovens  qui  la  composaient. 

~l)  Arrli.  «Ii»  I  Kin|>..  carfnii  \V  388,  <ln<-i<w  001.  Yo\pz  !<*>  n<»ii]<»  <l«'»  n'n~ 
tl.iiunr-«.  Pu  cvs  jn\lifii  -itirr   ,  nM  (ï. 


LE  TRIIllTNAL  HF  S\>«: 

M«tr  révolutionnaire  de  la  section  Lepelle- 
tuT ,!'  Ici Lira  se  nommer  Henri  Allumai,  natif  d'An- 

,  a;;é  de  rimpianlc  tins  ,  <  i-devaul  fjarçon  de  bu  l'eau  à  la 
lotme  <  i-devant  rovale.  Il  déclara  de  plus  avoir  été  à  la  Cou- 
tentiou  nationale  la  veille  au  malin,  .*)  prairial,  dans  le  J m 1 1 
^assassiner  Robespierre. 

Admirai  était  donc  J;t  proie  de  Fouquier,  qui  sein  pressa 
<fele  réclamer;  le  même  jour,  l'accusateur  public  écrivait  au 
Comité  de  salut  public  la  lettre  suivante,  i  laquelle  était  joint  le 
procès-verbal  dressé  par  le  comité  révolutionnaire  de  Ja  section 
Lfpelletier 

•  Citoyens  rf[irrirnitlrts . 

♦  Je  m* empresse  de  vous  adresser  OU  pro<  es-verltaï  qui  eon- 

jue  le  nommé  Admirai  avait  conçu  l'arfreuv  dessein  d'as- 

ttovens  Robespierre  et  Go  Ilot  (FHerbofs;  qu'hier, 

toit  le  jour,  d  a  parcouru  la  terrasse  dite  des  Feuillants  et  les 

In   Comité  de  salut   public   pour    joindre  le   citoyen 

Erre;  que  vers  une  heure  de  la  nuit,   ce  loueur,  qui 
[ans  la  même  maison  que  le  citoyen  Collot  d'Hrrbois, 
i  attendu  dèns  Pescalier;  et  au  moment  où  le  citoven  Collot 
Berbois  montait  dans  son  appartement,  il  a  im    >ur  lui  un 
let,  qui  henreuseroenl  .»  lait  long  feu,  et  <*  sauvé 
vir  du  citoyen  Collot. 
l>e%  que  j'ai  été  informé  «le  ret  attentat,  j'ai  lait  traduire  à 
■  monstre,  qtie  je  me  propose  de  taiiv  mettre 
i  ejourd'hui  deux  heures. 

gné  :  A.  Q.  Fouquie*.  ■ 

Le  bruit  de  l'attentat  commis  sur  Collot  avait  déjà  travers*' 

ta  murailles  de  la  Conciergerie,   ef    lorsque  Admirai  y  fut 

les  porte-clefs  ei  les  jjeôliers  rentourèrent ,  et  Facea- 

t  '\r  reproches,  lui  demandaient  quelle  était  la 

nie. 

u*l  je  rous  dirais,  ivpondll-il  tranquillement,  les  motifs 

i  v  im,  émmerWks 
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qui  m'ont  porté  à  exécuter  un  pareil  dessein,  vous  ne  m* ente 
driez  pas.  » 

Au  physique ,  Admirai  était  un  homme  de  cinquante  an 
petit,  mais  vigoureusement  constitué;  son  visage  était  scvér 

il  v  avait  de  l'austérité  dans  sa  manière  de  se  tenir  (l>. 

■/ 

On  lui  donna  pour  compagnon  de  cachot  un  prisonnier  co 
damné  aux  galères.  Cet  homme  était  chargé  de  le  faire  parle 
mais  ce  fut  en  vain;  Admirai  ne  répondait  pas  à  ses  question 
ou  se  bornait  à  lui  dire  qu'il  avait  voulu  sauver  sa  patrie"*. 

Admirai  ne  fut  pas  mis  en  jugement  le  jour  même,  coma 
le  désirait  Fouquier;  le  Comité  de  salut  public  fit  de  cette  ta 
tative  particulière  une  vaste  conspiration,  et  rattacha  àcecrii 
une  quantité  de  gens  qui  ignoraient  jusqu'à  son  existence,  i 
qui,  au  moment  de  l'attentat ,  étaient  eux-mêmes  emprisonné 

Admirai  fut  conduit  quatre  fois  au  tribunal  pour  y  mb 
interrogatoire  ;  les  4 ,  5 ,  9  et  28  prairial ,  il  eut  à  répondre  ai 
questions  de  Dumas. 

La  journée  du  4  prairial  n'était  pas  encore  terminée,  on  éta 
encore  sous  le  coup  de  l'événement  qui  avait  failli  ôter  la  vie 
Collot  d'Herbois,  lorsque  se  répandit  tout  à  coup  un  bruit  f 
produisit  une  impression  bien  plus  vive  encore  dans  Paris.  0 
avait  voulu,  disait-on,  assassiner  Robespierre. 

Vers  neuf  heures  du  soir,  une  jeune  fille  dont  la  mise  annoi 
çait  une  certaine  aisance,  se  présenta  dans  la  maison  Duplayc 
demanda  à  entretenir  Robespierre.  La  figure  de  la  visitent 
avait  quelque  chose  d'étrange,  ses  yeux  brillaient  d'un  éch 
singulier,  on  refusa  de  la  laisser  pénétrer  plus  avant.  On  1 
questionna,  elle  se  troubla.  Des  soupçons  s'élevèrent;  le  Comiti 
de  sûreté  générale  n'était  pas  loin,  on  l'y  conduisit. 

On  Tinlerrogea  ;  elle  répondit  s'appeler  Aimée-Cécile  Renanh 
âgée  de  vingt  et  un  ans ,  demeurant  chez  son  père ,  marcha* 
papetier,  rue  de  la  Lanterne,  section  de  la  Cité,  et  recoontf 
qu'elle  s'était  en  effet  présentée  chez  Robespierre  pour  ta 
parler  <3'. 

(!)  Rionffe,  Mémoires  d'un  détenu,  p.  7Î. 

(*)  Arch.  de  TEuip.,  carton  W  136. 

(3)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  VY  389,  dowier  90V. 
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•  A  Quelle  était  l'affaire  dont  vous  vouliez  lui  parler? 

R.  C'est  selon  que  je  l'aurai*  trouva 

Il  Aviez- vous  quelque  mémoire  à  lui  présenter? 

h.  Cela  ne  von>  repartie  pas. 

Il  Connaissiez- vous  le  citoyen  Robespierre? 

ft  Non,  puisque  je  demandais  à  le  connaître. 

M  Quel  était  le  motif  qui  vous  déterminait  à  le  connaître? 

fi.  Pour  voir  s'il  me  convenait. 

0.  Ou' entendez-vous  par  ees  mots  :  Four  voir  s'il  me  con- 
tenait? 

H.  Je  n'ai  rien  à  répondre,  ne  m'interrogez  pas  davantage.  >» 

Le  Comité  adressa  ensuite  à  décile  Renault  quelques  qin  - 

i r  Avoir  si  elle  connaissait  dom  Gerle  ou  Catherine1 

Tbcot;  c'était  la  première  fois  que  Kérile  entendait  prononcer 
^di«u\  noms, 

•  D.  Àvez-vous  dit ,  continua  celui  des  membres  qui  faisait 
fiûtefTOgatoire ,  avez-vous  dit  BUS  eitovens  qui  vous  .arrêtèrent 
an  le  citoyen  Robespierre,  que  vous  verseriez  tout  votre 
*tog,  s'il  le  fallait ,  pour  avoir  un  roi? 

n\  Oui,  je  tm  dit. 

R   Le  soutenez- m  m-  ' 

H.  Oui, 

R  Quels  étaient  les  motifs  qui  vous  ont  déterminée  et  qui 

terniineot  encore  a  désirer  un  tvran? 
fi\  Je  désire  un  roi,  parce  que  j'en  aime  mieux  un  que  chi- 
ite mille  tyrans,  et  je  n  ai  été  chez  Robespierre  que  pour 
*oir  comment  est  OU  tvran.  » 

île   Renault,   une  fille  du  peuple,    06  rencontrait  par  Céê 

parole*,  avec  le  philosophe  Apollonius  de  Tyane,  qui  fit  exprès 

i;;e  de  Rome  pour  voir  quelle  béte  était  un  tyran. 

U  Comité    Ht   ensuite   fouiller  la  jeune    fille.    Une   femme 

nommée    Lamotte  était   dans   l'antichambre   du    Comité;    elle 

Ql  pour  solliciter  la  mise  en  liberté  de  son  mari;  on  Pap- 

P^  pour  procéder  à  .celte  fouille;  on  trouva  dans  ses  poche- 

«ut  couteau  t. 

Avant  d'entrer  dans  la  maison  de  Robespierre,  Oéeile  avait 
■kposéchez  un  limonadier  un  paquet  qu'elle  portait  avec  elle; 
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ce  paquet  fut  porté  au  Comité  par  les  gens  qui  y  conduisirent 
la  jeune  fille  ;  on  en  fit  l'ouverture ,  et  on  y  trouva  no  habille- 
ment complet  de  femme* 

«  D.  Quel  était ,  lui  demanda-ton ,  votre  dessein  en  m* 
munissant  de  ces  diverses  bardes? 

R.  M'attendant  bien  à  aller  dans  le  lieu  où  je  vais  être  con- 
duite, j'étais  bien  aise  d'avoir  du  linge  pour  mon  usage. 

D.   De  quel  lieu  entendez- vous  parler? 

R.  De  la  prison ,  pour  aller  de  là  à  la  guillotine  ! 

D.  Quel  usage  vous  proposiez-vous  de  faire  des  deux  ooa- 
teaux  que  Ton  a  trouvés  sur  vous  ? 

R.  Aucun,  n'ayant  pas  l'intention  de  taire  de  mal  à  per- 
sonne. » 

Or ,  ces  deux  couteaux ,  avec  lesquels  on  imaginait  qu'A 
avait  voulu  assassiner  Robespierre,  étaient  de  ces  couteaux» 
écaille  et  en  ivoire  qui  se  ferment  ;  et  chacun  sait  qu'avec  de* 
armes  de  cette  espèce  il  est  bien  difficile  de  faire  grand  mal  à 
celui  que  l'on  en  frapperait. 

Après  cet  interrogatoire ,  la  jeune  Renault  fut  conduite  à  h 
Conciergerie  ;  ceux  qui  ont  pu  la  voir  dans  cette  prison  fut 
raconté  qu'elle  paraissait  avoir  une  grande  exaltation  dan*  le* 
idées,  et  que  les  mouvements  égarés  de  ses  yeux  semblaient 
même  indiquer  de  la  folie  {l) . 

Le  lendemain,  5  prairial,  la  jeune  Renault  fut  amenée  «s 
tribunal,  où  elle  subit  un  interrogatoire  en  ces  termes  f)  : 

«  Cejourd'bui,  cinq  prairial  de  l'an  second  de  la  République* 
une  beure  de  relevée,  par-devant  nous,  François- René  Dw»*t 
assisté  de  Raymond  .fosse,  commis-greffier,  en  présence  de 
l'accusateur  public,  avons  fait  amener  de  la  maison  d'arrêt  de 
la  Conciergerie  la  prévenue ,  à  laquelle  avons  demandé  *e» 
noms,  âge,  profession,  pays  et  demeure; 

»  A  répondu  se  nommer  Aimée-Cécile  Renault,  âgé  de  vinj* 
ans,  née  à  Paris,  demeurant  rue  des  Lanternes,  au  coin  <** 
celle  des  Marmouzets ,  dans  la  Cité,  chez  son  père,  marchai*' 
papetier;  ayant   trois  frères,  dont  un,  âgé  de  trente-un  aw* 

(0  Riouffa,  Mémoires  d'un  détenu,  p.  7V. 

(2)   Àixb.  de  l'£ni|>.,  carton  \V  389,  dossier  904. 
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demeure  au  même  domicile,  et  les  deux  autres  sont  partis,  T  un 
av«c  In  bataillons  enrayés  au  département  de  F  Eure,  et  l'autre 
est  parti  avec  la  première  réquisition. 

D.  Si  elle  avait  quelques  liaisons  ou  fréquentations  parti- 
culières? 
M.  Non. 

d>*  Qnatteséteieaft  les  personnes  qui  fréquentaient  pins  par- 
tâomilièrement  la  aMtsoa  4e  «on  père? 
Jt.  Personne. 

D.  Quelles  étaient  ses  opinions  sur  la  République  et  le  gou- 
vernement? 

R.  Qu'elle  voulait  un  roi ,  parce  qu'elle  préférait  le  pouvoir 
*un  seul  à  celui  quelle  regarde  comme  entre  les  raaina  de 
quarante  ou  cinquante  mille  tyrans. 

D.  Comment  a-t-elle  pu  supposer  que  le  pouvoir  do  peuple, 
^mercé  par  lui ,  aes  rej>réentants  oa  ses  mandataires ,  était  une 
tyrannie? 

A.  Qu'elle  ne  veut  vendre  compte  de  ses  opinions. 
D.  Si  ses  opinions  ne  lui  ont  pas  été  inspirées  par  quel- 
qu'un? 

R.  Non;  et  qu'elle  n'a  pas  de  comptes  à  rendre. 
D.  Si  elle  a  manifesté  ses  opinions  dorant  quelqu'un? 
R.  Non  ;  et  qu'elle  n'a  pas  de  comptes  à  rendre. 
D.  Si  elle  a  éprouvé  dans  la  Révolution  quelque*  perte ,  ou 
été  forcée  à  quelque  sacrifice  qui  ait  pu  servir  de  prétexte  à  ses 
opinions? 

A.  Non;  qu'elle  veut  un  roi,  et  qu'elle  n'a  pas  d'autres 
motifs. 

D.  Si  elle  a  eu  l'espérance  de  voir  rétablir  an  roi? 
il.  Oui;  et  qu'il  ne  lui  importait  lequel,  a' ayant  de  préfâ*» 
r^nce  pour  aucun. 

D.  Gomment  elle  iasaginait  que  la  royauté  pouvait  être  re- 
plie? 
.  1SL  Par  le  succès  des  armes  des  puissances  coalisées. 
i>.  Si  elle  a  eu  quelques  rapports  ou  intelligences  qui  l'aient 
***ise  dans  le  cas  de  fonder  des  espérances  sur  les  puissances 

Coalisées? 

23. 


356  LIVRE  TROISIÈME. 

R.  Personne. 

D.  Si  elle  n'a  pas  eu  le  dessein  de  concourir  au  rétablis^^^ 
ment  de  la  royauté? 

R.  Oui. 

D.  Comment  elle  se  proposait  d'y  concourir? 

R.  Qu'elle  y  aurait  concouru  par  des  secours  en  argent:  et 
par  tous  les  moyens  qui  auraient  été  en  son  pouvoir;  qu*elle 
aurait  aussi  concouru,  selon  les  circonstances,  à  détruire    Me 
gouvernement  et  ceux  qui  en  exercent  le  pouvoir. 

D.  Si  elle  n'a  pas  fait  quelque  tentative  pour  l'exécution  <*e 
son  dessein? 

R.  Non. 

D.  Si  elle  n'a  pas  écrit  quelque  lettre  anonyme  contre    *** 
gouvernement,  ou  su  qu'on  en  eût  écrit? 

R.  Non. 

D.  Si  elle  ne  s'est  pas  présentée  au  domicile  de  quelqt^^6 
représentant  du  peuple? 

R.  Qu'elle  s'est  présentée  hier  au  domicile  de  Robespic 
environ  neuf  heures  du  soir. 

D.  Quel  était  son  dessein  en  allant  chez  Robespierre? 

R.  De  lui  parler  en  personne. 

D.  Quel  était  l'objet  sur  lequel  elle  dit  avoir  voulu  parler 
Robespierre? 

R.  Qu'elle  ne  veut  donner  aucune  réponse  ni  explication  si 
cet  objet. 

D.  A  elle  observé  qu'il  résulte  de  ses  réponses  qu'elle  ai 
le  dessein  de  commettre  un  crime,  et  qu'elle  doit  s'expliqu^^1" 
sur  ses  intentions. 

/?.  Qu'elle  ne  veut  s'expliquer  davantage,  et  ajoute  qu'eBJ* 
avait  le  dessein  de  lui  demander  des  instructions  sur  la  situt^" 
tion  et  l'affermissement  de  la  République. 

D.  A  elle  observé  que  ses  déclarations  et  son  obstination*  * 
ne  vouloir  s'expliquer  ne  peuvent  se  concilier  avec  un  tel  d^^~ 
sein,  pour  quoi  elle  est  interpellée  de  nouveau  de  s'expliquer"- 

/?.  Qu'elle  persiste  de  ne  vouloir  répondre. 

V.  Si  quelqu'un  lui  a  suggéré  le  dessein  d'aller  chez  Rob^ 
pierre,  et  si  elle  l'a  communiqué  à  quelqu'un? 
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B,  Non. 

I).  Si  elle  n'est  pal  aillée  plusieurs  lois  dans  le  jour  au  do- 
iiiîcile  de  Robespierre? 

R.  Non. 

LK  Sx,  lorsqu'elle  a  été  chez  Robespierre,  elle  n'avait  pas 
oux  couteaux  ,  et  de  quelle  espèce? 

H,   Qu'elle  avait  dans  sa  poche  deux  couteaux  fermant ,  l'un 

it  écaille  et  l'autre  en  ivoire,  l'un  et  l'autre  garnis  eu  argent  ; 

ne  celui  en  ivoire  lui  a  été  donné  par  son  Frère  eu  quatre-vingt- 

cnif,  l'avant  trouvé  aux  Prés  Saiut-tJervais;  que  l'autre  lui  a 

été  donné  par  sa  grande-mère  (sic)  il  y  a  trois  ou  quatre  aih, 

et   qu'il  était  chargé  de  rouille;  qu'elle  l'a  nettoyé  et  essayé 

«1  enlever  la  rouille  en  grattant  la  lame  avec  un  autre  couteau, 

et  ce  il  y  a  huit  nu  neuf  jours,  et  qu'elle  s'en  servait  rarement. 

/>.  Si  elle  portait  habituellement  ces  deux  couteaux? 

//.  Qu'elle  en  portait  un  ordinairement,  et  que  le  second  s'est 
trouvé  dans  sa  poche,  ayant  pris  celui  en  écaille,  ne  croyant 
pa>  avoir  celui  en  ivoire  dans  sa  poche. 

D*  Si,  lorsqu'elle  est  allée  chez  Robespierre,  elle  n'avait  pas 
clessein  de  se  servir  de  ces  couteaux  pour  l'assassiner? 

H,  Non;  qu'au  surplus,  nous  pouvons  en  juger  comme  il 
uous  plaira. 

D,  Si,  lorsqu'elle  est  .sortie  le  jour  d'hier  du  domicile  de  son 
f»ère,  elle  a  prévenu  quelqu'un? 

B.  Non. 

D.  Si,  lorsqu'elle  est  sortie  de  riiez  elle,  elle  ne  portait  pas 
»  *n  paquet  contenant  des  hanles,  et  dans  quel  dessein  elle  avait 
|  »ri*  ce  paquet? 

IJî.   Qu'elle  avait   pris   ce  paquet    contenant  des   hardes   et 
'*'YjeSi  parce  qu'elle  prévoyait  qu'en  allant  chez  Robespierre 
*-*Ue  serait  arrêtée. 
Leehin    faite,  a  persisté,  el  a  dit  n'avoir  jamais  su  signer. 
Signé  :  Dumas,  A.  Q.  Fguquier,  R.  Josse.  » 
Dans  ses  deux  interrogatoires,  subis,  l'un  au  Comité  de  stï- 
rikté  générale,  et  l'autre  devant  Dumas,  nous  avons  vu  décile 
Renault  répondre  avec  courage  et  présence  d'esprit  aux  ques- 
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tîons  qui  lui  sont  faites;  on  a  essayé  en  vain  de  lui  ftàrc  expli- 
quer le  bot  de  8a  visite  chez  Robespierre,  elle  »  •  jenaai*  ré- 
pondu de  manière  à  satisfaire  ceux  qui  l'interrogent;  ou  vou- 
drait lui  faire  avouer  qu'elle  a  été  chez  lui  pour  l'assassiner. 

Tout  ce  qo'on  a  p*  lui  arracher  de  plus  péremptoire  à  ce 
sujet  se  borne  à  cette  réponse  qu'elle  fak  à  Dumas,  (fut  kn 
demande  si  elle  n'avait  pas  Tinteotion  de  se  senrir  dès  conteaux 
qtt'on  a  trouvés  sur  elle  pour  assassiner  Robespierre. 

«  Noa ,  réplique  Cécile;  au  surplus ,  jugea-eB  cornant-  il  vous     ^ 
plaira.  » 

.  Ce  n'es*  pas  encore  ce  qu'il  faut  qu'elle  réponde;  le.  tribunal  ,*K 
voudrait  un  aveu  formel,  et  la  jeune  fille  oonvieai  de  fceut,  ^. 
hormis  de  l'intentiou  qu'on  lai  prête. 

Le  lendemain,  5  prairial,  le  vice-président  Gabriel 
emploie  un  autre  moyen  pour  essayer  «Parracber  i  ta  prévenue 
la  repense  qu'on  voudrait  d'elle. 

il  hû  parle  un  langage  qu'entendent  avec  plaisir  toute* 
femmes;  il  lui  fait  raconter  en  détail  ans  effet»  de  toilette  — 
Cécile  Renault  es*  jenne;  elle  s'étend  alic-neéine  avec  complu — 
sance  sur  des  mousselines  et  des  taffetas  qu'elfe  a  achetés  tkK 

Le  jnge  a  d'abord  fait  dire  à  la  jeune  fiHe  que  son  père  ne 
lui  donne  pour  sa  toilette  qu'une  somme  modique  par  semaine - 
Il  la  laisse  ensuite  lui  faire  la  description  des  étoffés  qu'elle  3. 
achetées,  des  robes  qu'on  lui  prépare,  et  essaye  de  lut  pvouwenr 


l*)  *  Quand  la  hlfo  Reiwiud  fut  interrogée  à  la  chambre  do  Conseil,  aprt>* 
avoir  protesté  qu'clfo  n'avait  jautai*  eu  l'iiueiatUMfc  d'atiaattioejr  Rnhf pitirr  • 
qu'elle  avait  seulement  voulu  voir  comment  était  faite  la  tifljure  d'un  tvrau,  <*"■ 
la  menaça,  si  elle  n'avouait  ce  prétendu  assassinat,  dentrainer  arec  elle  \ 
frète  et  toute  sa  famille.  Elle  répeadit  qu'un  pouvait  la  faire  uaourir,  elU 
parce  qu'eue  le  méritait,  non.  pour  cet  assassinat,  mai*  pour  se*  sentia 
antirépublicains.  Pour  la  forcer  à  faire  l'aveu  qu'on  voulait  lui  arracher,  el 
fut  appliquée  à    une  espèce  de  question   si   ridicule,   qa*èHe  aurait  dé  fsv  v^ 
rougir  la  justice.  Gonutc  te  goût  de  cette  jeume  fille,  d'aiUeur*  attes  je&>  ^  + 
était  d'être  bien  mise,  on  la  fit  dépouiller  de  ses  vêtements,  et  on  la  rouw  w** 
de  {'iicnilles  dégoûtantes,  et  dans  cet  état  on  la  fit  mowtejr  à  la  chambre        «lu 
conseil,   où   elle  subil    un   nouvel  interrogatoire,  et  où  on   lui  fit  les  mêr^r»«* 
dcaiandes  et  les  mêmes  menace*;  à  quoi  elle  répondit  coouaa  eLU  avait  «Ita^y^ 
fait,   ajoutant  le  pcrsiHaye  et  la   raillerie  contre  des  juges  qui  avaient  eum      #•"» 
petitesse  d'employer   à   son   é(»ard    une   espèce   de   question    aussi   rtdiculf-    * 
(Pièces  Fouquier-Tinvilie ,  déposition  de  Robert  Wolflf.) 
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âtmt  cjue  *a  garde-rohe,  trop  1  >elk?  pour  une  fille  de  sa  condt- 

fio/ï,  rù'4   plus  en  rapport   avec  le  modeste  ivvenu  «pie   son 

pète  fui  a  as*  if  pie  pour  su  toilette,  et  il  en  tire  la  conclusion 

<jueJJe  a  ries  ressources  particulières;  mais,  lui  aussi,  il  échoue 

quand  i)  s'agit  de  lui  Faire  dire  que  son   luit  était  d'assassiner 

fltakaepterre ,  La  jeune  fille  continue  a  taire  la  même  réponse. 

Voici  1  d'aill  ».     ' 

■  Cejourdhui,  (>  prairial,  «liv  heures  et  demie  du  matin,  noust 
€Jabriel  Deliége,  assisté  de  R.  Josse.  coinmis-^relher,   en  pré- 
«lt    I  accusateur  public,  avons  lait  amener  de  la  Concier- 
gerie la  prévenue,  à  laquelle  nous  avons  demande  ses  noms, 
3*fle(  profession,  pays  et  demeure. 

H.    V   répondu   se  nommer  Aimée-Cécile  Ifenault,  à^jée  de 

Mn;;t   ans,  née  à  Paris,  y  demeurant  rue  de  la   Lanterne,   au 

«in  de  celle  des  Marmousets,  chez  son  père,  marchand  pa- 

fiftier. 

\K  Ce  que  lui  donnait  son  père  pour  fournir  à  son  entretien? 

R,  Que  ion  papa  l'entretenait,  mais  qu*îl  ne  lui  donnait  que 

fine  soU  pour  sa  dépense  particulière,  chaque  semaine, 

i>,    Si  elle  achetait  elle-même  ses  vêtements,  ou  si  c'était  son 

>  il  lui  en  donnai!  beaucoup  et  s'il  variait  aux  différentes 

«aiion»? 

A*.   <Ju*tl  lui  donnait  de  quoi  la  satisfaire,  et  que  c'était  lui 
'|ui  les  lui  achetait. 
D,    A   elle  représenté  qu'avant  la  confiance  de  son  père  et  la 
de   ta    maison,   ii   parait  étonnant  que  ce  soit  son 
qui   lui   achetât  ^e>  vêtements;  qu'en  général,   CCS   sortes 
d'achats  sont  dévolus  aux  femmes 

n\  À  déclaré  persiste?  H  an*  n;i  précédante  réponse. 
/'     Si,  il  v  a  peu  de  temps,  elle  n'a  pas  acheté  différente  ajus- 
tements, et  si,  en  ce  moment,  elle  n'a  pas  différents  déshabillés 
les  eouïnriei 
/f,  (Qu'elle  a  acheté   si\  aunes  de  mousseline,  a  vin|;t-cinq 
Faune,  chez  Sonnet,   marchand  mercier,  demeurant  en 
fece  son  papa,  et  qu'elle  lui  en  doit  le  prix;  qu'elle  a  donné 


»..  àt  Ifep»,  .Mii.n  W  :JH9,  dossier  ÎIU4. 
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une  robe  de  taffetas  d'Italie  à  la  citoyenne  Dematin,  coutu- 
rière, demeurant  dans  l'Ile  de  la  Fraternité,  dans  une  rue,  à  ce 
qu'elle  croit,  près  de  la  caserne,  vis-à-vis  d'un  apothicaire  ou  à 
côté,  et  dont  elle  ignore  le  nom,  pour  lui  en  faire  un  fourreau, 
et  un  fourreau  de  mousseline  pour  le  lui  refaire,  et  les  six 
aunes  de  mousseline  dont  est  question  ci-dessus,  à  l'exception 
de  la  portion  qui  en  a  été  tirée  pour  faire  la  garniture ,  chez  la 
citoyenne  Gentilhomme,  ouvrière  en  linge,  demeurant  chez 
son  père;  et  qu'elle  a  donné  un  pierrot  de  taffetas  des  Indes 
pour  rallonger  le  jupon  à  la  citoyenne  Petit,  son  amie,  demeu- 
rant au  Marché-Neuf,  chez  un  serrurier,  au  quatrième  sur  le 
derrière,  laquelle  son  papa  ne  voulait  pas  qu'elle  vit  souvent, 
observant  qu'elle  est  mariée  depuis  peu  à  un  adjudant  des 
charrois  dont  elle  ignore  le  nom. 

D.  A  elle  représenté  qu'on  ne  peut  se  persuader  que,  n'ayant 
que  quinze  sols  par  semaine  de  la  part  de  son  père,  d'après 
son  aveu,  ce  père  lui  fournisse  une  pareille  garde-robe,  et  si 
belle? 

R.  A  persisté  à  déclarer  que  c'est  son  père  qui  lui  a  acheté 
les  différents  effets,  sauf  la  mousseline,  ajoutant  qu'elle  doit  à 
la  citoyenne  Petit,  du  Marché-Neuf,  environ  quarante  livres. 

D.  Comment,  n'ayant  que  quinze  sols  par  semaine  pour 
fournir  à  sa  dépense  particulière,  elle  entendait  payer  les  six 
aunes  de  mousseline  qu'elle  vient  de  déclarer  avoir  achetées  à 
crédit  à  l'insu  de  son  père,  et  avec  quoi,  étant  évident  qu  elle 
ne  pouvait  payer  le  prix  de  ces  mousselines,  sans  quelque* 
autres  ressources  particulières? 

R.  A  déclaré  que  la  confiance  que  le  marchand,  ou  mieux 
son  épouse,  avait  en  elle,  déclarante,  les  ont  déterminés  à  faire 
cette  fourniture  à  crédit  et  à  payer  à  sa  volonté,  en  dix  ou 
vingt  ans,  à  son  temps;  qu'elle  se  proposait  de  demander  à  son 
papa  cinquante  livres  quand  elle  en  trouverait  l'occasion,  et 
qu'elle  les  lui  donnerait. 

D.  A  elle  représenté  que,  dans  l'interrogatoire  par  elle  subi 
le  jour  d'hier,  elle  doit  se  rappeler  qu'elle  y  a  déclaré  qu'elle 
fournirait  de  l'argent  à  ceux  qui  l'aideraient  dans  ses  projets 
contre-révolutionnaires,  tendant  à  rétablir  la  royauté  en  France? 
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IL  Quelle  roiivirut  n\  oir  fait  cet  aveu, 

IK  Comment  elle  entend  concilier  cette  offre  de  recours  avec 
la  pénurie  dans  laquelle  elle  déclarait  être? 

IL  UtTelle  cou vient  également  de  la  pénurie  ou  elle  se 
taure,  mais  qu'elle  aurait  vendu  ses  effets  pour  subvenir  aux 
«ÉpOMM  des  armées  coalisées  contre  la  République. 
fK  Combien  il  \  a  de  temps  qu'elle  n'a  été  en  confesse? 
S.  Qu'elle  n'a  pas  de  comptes  a  rendre  là-dessus,  et  qu'au 
fVphu  il  v  a  va  il  longtemps  qne  les  prêtres  et  les  églises  étaient 
Ukppriméi 

0.  Quel  était  son  confesseur  lorsque  les  prêtres  exerçaient 
KOn  fonctions? 
fi  Qu'elle  n'a  jamais  été  en  confesse. 

/'.  Si,  depuis  que  les  prêtres  ne  font  plus  de  fonctions,  elle 
I  i  ptfl  été  chez  quelqu'un,  et  s'il  n'y  eu  avait  pas  qui  fréquen- 
taient la  maison  de  son  père? 
8.  Non. 

D,  Si  elle  n'a  pas  été ,  depuis  sa  suppression ,  chez  le  curé 
delà  Magdeleine? 

8.  Mue  non,  parce  qu'elle  savait  qu'il  était  chaud  patriote, 
*-*!  <|iùl  n'était  pas  de  son  opinion. 

0.  Si  elle  n'a  Ha  if  pas  quelquefois   chez   le   curé  de  Saint- 
Uadl 

H.  Que  non,  et  quelle  ne  le  connaissait  pas,  et  seulement 
«le  nom. 

ft  Si  elle  n'a  pas  connu  le  citoyen  Amiral ,  â;;c  de  seize  à 
wtfpt  ans,  qui  venait  de  temps  a  antre  voir  le  fifs  de  la  veuve 
L  marchande  épieiêre,  rue  de  la  Lanterne,  au  coin  de 
ttlledes  Marmousets? 

fl.  Quelle  lavait  vu  cinq  à  six  fois  seulement,  mais  qu'elle 
^lui  a  jamais  parlé,  et  qu'elle  Ta  aperçu  de  la  maison  de  sou 
qui  e>t  voisine  de  celle  de  la  citoyenne  JoyenvaL 
ft  Si  elle  a  été  au  café  Payen  ? 

fi.  Qu'elle  n'est  pas  entrée  dans  le  café,  mais  qu'elle  a  remis 
*b  paquet  au  citoyen  Payen  et  lui  a  demandé  la  demeure  de 
><rre,  lequel  l'a  renvoyée  au  corps  de  parde  des  pom- 
oà  on  lui  a  donné  P adresse. 


3«î  LIVRE  TROISIEME. 

D.  Si  elle  ne  s'est  pas  étonnée  de  ce  qu'on  ne  voulait  pas 
loi  donner  l'adresse  de  Robespierre,  et  si  elle  n'a  pas  dit  qu'elle 
allait  voir  un  homme  qui  était  beaucoup  aujourd'hui  et  qui 
demain  ne  serait  plus  rien? 

R.  Que  cela  se  peut  bien,  mais  qu'elle  ne  se  le  rappelle  pis; 
mais  que ,  parlant  au  pompier,  elle  lui  dit  :  «  Robespierre  est 
dans  quelque  place  ;  »  que  le  pompier  lui  ayant  répondu  qu'il 
était  président  du  Comité  de  salut  public,  elle  lui  a  répliqué: 
«  C'est  donc  un  roi?  » 

D.  A  elle  représenté  que  les  différents  aveux  par  elle  ftài 
dans  les  précédents  interrogatoires,  ensemble  ceux  consignés 
dans  le  présent ,  annoncent  que  sa  démarche  chez  Robespierre 
avait  tout  autre  but  que  celui  de  s'entretenir  seulement  des 
affaires  du  gouvernement? 

R.  À  persisté  dans  ses  précédentes  réponses  à  cet  égard. 

D.  Si  elle  n'était  pas  sur  le  point  de  se  marier? 

R.  Que  non. 

D.  Si  celui  avec  lequel  elle  devait  se  marier  n'est  pas  parti 
dans  une  des  réquisitions  ? 

R.  Que  non. 

D.  Depuis  quand  elle  est  royaliste? 

/?.   Qu'elle  l'a  toujours  été. 

D.  Interpellée  de  nouveau  de  déclarer  qui  l'a  déterminée 
d'aller  chez  Robespierre  et  dans  quel  but? 

R.  A  persisté  dans  ses  précédentes  réponses,  et  a  ajouté  que 
sur  cet  article  elle  n'en  dirait  pas  davantage;  qu'au  surplu», 
c'était  à  nous  à  deviner  le  reste. 

Signé  :  Delikok  ,  A.  Q.  Fouquier,  R.  Josse.  » 

Le  0  prairial ,  ce  ftit  Dohsent  qui  l'interrogea;  le  9  et  le  38» 
Dumas  la  Ht  encore  comparaître  devant  lui,  et  le  29  elle  monta 
au  tribunal. 

Admirai  a  commis  seul  le  crime  qu'on  lui  reproche;  la  jeua* 
Renault  a  déclaré  dans  ses  interrogatoires  que  seule  elle  afitt 
conçu  le  projet  de  voir  Robespierre ,  projet  qu'on  a  transforma 


révoIqtMmnaire %  une  conjuration  permanente  contre  h 
jue*  Le  cher  de  cette  conspiration  étail  le  fameux 
?  Bat/..  Insaisissable,  malgré  totta  les  efforts  rjuo  l'on 
our  F  arrêter,  cet  homme  était  devenu  la  terreur  dtt 
lait  lui  qui  avait  voulu  >auver  Louis  XVI  pendant 
du  Temple  à  l'cchafaud,  c'était  lui  qui  avait  voulu 
ader  Marie -ÂnloinctLe  du  Temple  ou  elle  était  ren- 
Ces  deux  complots  avaient  échoue,  niais  n'avaient 
out  courage  â  de  Bats,  qui,  en  pleine  terreur,  circulait 
m»  au  (>raud  désespoir  du  gouvernement.  11  avait 
m  Cinq  lu;;eme»ts,  oii  il  ne  passait  janinis  plus  d'une 
laud  on  se  présentait  pour  l'arrêter,  il  venait  toujours 
rr  r endroit  où  on  le  supposait  rérufjîé,  et  les  agents 
de  la  capture  trouvaient  son  lit  encore  chaud. 
rdi  et  cnma;;eu\  conspirateur,  à  qui  P  ingrate  R  est  nu- 
it donrw  pour  récompense  dune  vie  tant  de  tors 
nue  la  place  de  maréchal  de  camp,  avait  des  amis 
qui  I  aidaient  à  déjouer  l« p  I fichll f fciM  de  la  poluc 
innaire.  C'étaient  Jean-Louis-Michel  Devntix,  commis 
oreric  nationale,  qui  lui  servait  de  secrétaire;  un  epi- 
M'pli-Yulur  Certey;  Balthaxar  Uoussel;  ei  une  au- 
cfrice  de  la  Comédie  italienne,   mademoiselle  Graad- 


omité*   ne   purent  arrêter  de   Babr,    ils   parvinrent 
saisir  de  ses  trois  coopérateurs,  à  Paide  desquels 
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pardon  s'il  consentait  à  trahir  de  Batz  (,\  en  vain  fit-on  briller 
aux  yeux  de  tous  trois  de  l'argent  et  la  promesse  de  la  vie,  rien 
n'y  fit,  et  la  retraite  du  conspirateur  resta  ignorée (f). 

L'histoire  ne  doit  pas  oublier  les  noms  de  ces  généreux 
citoyens ,  qui  aimèrent  mieux  mourir  que  de  livrer  celui  dont 
ils  avaient  le  secret,  et  celui  qui  s'est  constitué  le  greffier^ du 

0)  Lettre  signée  Collot-d'Herbois,  Rillaud  Varennes  et  Robespierre,  en  dite 
du  25  prairial  an  II,  adressée  à  Fouquier-Tin  ville  :  «  Tu  es  autorisé  à  offinr 
pardon  à  Devaux,  s'il  indique  où  est  de  Batz.  Tu  enverras  de  suite  au  Co- 
mité l'interrogatoire,  et  tu  viendras  ce  soir.  ■  (Arch.  de  l'Emp.,  carton  W 
389,  dossier  904.) 

(?)  «  Le  Comité  de  sûreté  générale  et  de  surveillance  de  la  Convention  nsos- 
nale  à  l'accusateur  public  du  tribunal  révolutionnaire  :   Le  Comité  t'enjoint 
de  redoubler  d'efforts  pour  découvrir  l'infâme  Ratz.   Souviens-toi,  dans  M 
interrogatoires,  que  ses  relations  s'étendent  partout,  et  jusque  dans  les  sai- 
sons d'arrêt;  que  ce  Catilina  a  été   constamment  l'âme  de  tous  les  coenfk* 
contre  la  liberté  et  la  Représentation  nationale;  qu'après  avoir  professé  b 
tyrannie  dans  la  Constituante,  il  tenait  à  Paris   et  à  Charonne   le  Conw 
autrichien  dirigé  par  la  femme  du  tyran;  que,  pour  sauver  Capet,  il  était  4W 
quatre  qu'on  entendit  sur  le  boulevard,  le  21  janvier,  criant  :  A  nous,  em* 
qui  veulent  sauver  le  Roi!  Que  par  les  scélérats  Michonis  et  Cortey,  il  a  été 
au  moment  d'enlever  la  famille  Capet  au  Temple,  où  ledit  Cortey  l'inuodoisil 
comme  de  sa  compagnie  et  de  la  garde,  et  où,  sans  Simon,  eux  et  leurs  infiàsn» 
complices,  pour  la  plupart  encore  inconnus,  se  seraient  trouvés  avoir  les  pot** 
de  la  tour  de  l'escalier  ;  que  ce  monstre  faisait  acheter  l'or  pour  avilir  les  Ma- 
gnats, pour  corrompre  les  autorités,  et  que  ce  scélérat  est  d'autant  plus  dan- 
gereux qu'il  nous  dérobe  encore  le  fil  de  ses  correspondances  avec  Pitt,  U 
Vendée,  Toulon,  Lyon,  Marseille,  les  émigrés,  et  ses  machinations  pour  faire 
assassiner  la  représentation  nationale,  objet  de  sa  rage  perpétuelle. 

■  Ne  néglige  dans  tes  interrogatoires  aucun  indice,  n'épargne  aucune  pro- 
messe pécuniaire,  demande-nous  la  lil>erté  de  tout  détenu  qui  promettrait 
le  découvrir  ou  de  le  livrer  mort  ou  vif,  ainsi  que  de  ceux  par  qui  on  pour- 
rait l'atteindre  en  se  mettant  à  leur  insu  sur  leurs  pas.  Répète  qu'il  est  hors 
la  loi,  que  sa  tète  est  à  prix,  que  son  signalement  est  partout,  qu'il  ne  pent 
échapper,  que  tout  sera  découvert ,  et  qu'il  n'y  aura  pas  de  grâce  pour  cettt 
qui,  ayant  pu  l'indiquer,  ne  l'auront  pas  fait.  (Veut  te  dire  que  nous  voulons 
à  tout  prix  ce  scélérat,  et  que  le  comité  compte  sur  toi  essentiellement. 
Consulte  la  note  ci -jointe,  elle  t'éclairera. 

»  Les  membres  du  Comité  de  surveillance  et  de  sûreté  générale  de  la  Con- 
vention nationale. 

»  Signé  :  Voullasd,  Jaoot,  Louis  (du  Ras-Rhin),  Elie  Lacostc, 
Amar,  Vadikr,  Lavicomterie. 

(Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  389,  dossier  904.) 

(3)  Cette  expression  de  greffier  n'est  pas  de  nous;  elle  appartient  à  la 
Réforme  littéraire,  journal  qui  vécut  peu  de  temps,  et  qui,  dans  un  article 
peu  bienveillant  sur  la  première  édition  de  ce  livre,  nous  a  gratifié  de  cette 
épithète,  que  nous  considérons  plus  comme  un  éloge  que  comme  un  blâme. 
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tribunal  révôliih<.nn;mv  n<   défait  pai  pnoeer  mmm  ntenoe  île 
>erîiiihble*  traits  de  dévouement. 

En  poursuivant  Arlminil  I,  l'assassin  de  Collot-d'Merbois, 
Devaux  et  Cortev'1  ,  les  complices  et  les  agents  du  Conspi- 
ra leur  de  Hatz,  la  Convention  nationale  était  parfaitement  o\m> 
son  droit.  Un  gouvernement,,  quai  qu'il  soir,  est  le  maître  de  faire 
,  selon  les  lots  du  pays,  ceux  qui  conspirent  contre  lui; 
l'arbitraire  connu ence  lors*] u*on  accole  à  de  vrais  cou- 
des gens  qui  ne  les  connaissent  mente  pas,  lorsqu'on 
un  seul  et  même  crime  de  deux  accusations  très- distincte* , 
et  tni'on  envoie  à  la  mort  cinquante-quatre  personnes  *\  quand 
froi*  seulement  avaient  réellement  pris  part  aux  actes  incri- 

JlflMMfl  a  fra  11  -<■   ne   préoccupa  au  huit   les  Comités;  des  notes 
'  dossier  le  prouvent  surabondamment.  Fouquier  dut 
dresser  son  acte  d'accusation  eu  vertu  des  ordres  du  Comité 
de  *alut  public;  voici  quels  étaient  ces  ordres  : 

*  Le  Comité  de  B&ltlt  public  entend  que  l'accusateur  public 
WMte  fortement  sur  le  luit  où  tendaient  tant  d'assemblées 
tenues   ebez   Pex-baron  de   Bat/    pour  l'évasion  de  la  Famille 

i  du  Temple  et  d'Antoinette  de  la  Conciergerie,  Faits  m 
parfaitement  prouvés 

*  Supprimer  les  détails  du  grand  projet  que  tit  échouer 
moo,  de  de  Batz  et  de  ses  complices  que  le  capitaine  Cortey 
devait  mettre  dans  sa  compagnie  pour  son  jour  de  garde  au 

t'i  Ce  brave  Cortey,  rpii,  quoique  épicier,  était  un  *i  hardi  * -«inspirateur,  %*• 
tvuolait  dfèlre  à  Sainte- Pélagie*  o4   il   était  détenu,  m  faisant  h-  calant  avec 

Vilaine»;  #e«  préienCKm»  n'étaient  même  pal  vttJnîree,  c'était  à  la  pr.hu-<*ssr 

♦"Monaco  rpi  il  |4adn — lit  ,   el   il  lui  envoyait  dos  hiî-n-  à  I  i  fenêtre  du  cor- 
naor.  Le  majtjuîs   Je  Pon*  était  préeenl   à  cette  scène  démonsir.ifise,  il   sYn 

■"'"'••i    •  Il  faut  qut  bien  mal  élevé,  nociatetir  Cortey,  loi  dit*il, 

pur  mer  tous  familiariser  avec  une  personne  de  ce  mo^-là;  il  n'est  pas  éton- 
'Wût  «ni'on  veuille   vous  guillotiner  avec   nou«,  puisque  vous  nous  ira  irez  en 

Raya  teuri  nomi,  Pièces  justificatives}  n*  8.  Ou  remarquait  parmi 
***orjiiés,  le  pere  de  la  jeune  Rendait,  âgé  de  «oiiante-deu*  an»;  son  m  i< -. 
«Urnoî  r\  un;  «a  tante,  «ne  ancienne  religieuse,  âgée  de  toi xa nie  et  un  an*, 

'  me  de  Babylone;  madame  de  Sa  nie- Amaranthe;  «ni  nh,  â|»é  de 
•*-*•  rille,  mariée  au  fil»  de  M.  de  Sari  me;  la  veuve  de  d'Epré- 
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Temple,  et  à  qui  il  devait  confier  les  postes  de  la  tour  de  Pe 
calier,  détails  à  omettre  pour  ne  pas  suggérer  de  tels  moya 
publiquement,  mais  dire  le  fond  sans  les  moyens. 

»  Rétablir  dans  le  réquisitoire,  Marino,  Froidure,  Soutti 
administrateurs  de  police,  qui,  avec  Michoais,  livraient  J 
Temple  à  l'or  de  de  Batz  et  du  priuoe  de  Galles,  et  aux  4 
niers  de  Pitt. 

»  Ne  point  parler  de  la  femme  Janson,  qui  avait  gafi 
Chabot,  etc.,  agente  enragée  de  la  conspiration,  mais  cherehl 
sa  trace  dans  tous  les  interrogatoires  ;  eu  la  suivant  ou  poun 
découvrir  de  Bats. 

»  Ne  pas  parler  du  jardinier  de  Charonne  en  qui  de  Batt- 
confie;  ne  pas  mettre  encore  en  jugement  l' ex-marquis  dfe 
Guiche,  quoique  porté  dans  le  décret  d' avant-hier  26,  mail 
laisser  Uohan-Rochefort ,  Saint-Mauris ,  Laval-Moutmoraui 
Sombreuil  et  son  fils(,),  Tex- vicomte  de  Pons  et  Noël, 
taire,  pour  être  condamnés  demain. 

»  Surtout  les  faire  mettre  en  robes  rouges ,  comme  as 
des  représentants  du  peuple  {%K  »  « 

l1)  Mademoiselle  de  Sombreuil,  alors  détenue  à  U  maison  de  siupicÎMh 

l;i  rue  de  la  Bourbe,  écrivit  à  Fouquier,  en  faveur  de  son  père  et  de  son  Gri 
la  lettre  suivante  :  «  Citoyen,  dans  la  feuille  périodique  qui  parvient  àwBÊ 
maisons  de  suspicion ,  j'ai  vu  sur  une  lon^ie  liste  de  conspirateurs  FfWfJ 
Soudircuil,  mon  père,  S  ut  ni  si  a  s  Sombreuil,  mon  frère,  et  amalgamés  4jj 
rintiqîant  de  Bat/  et  avee  la  Mis  sali  ne  Sainte- Amaranthe.  Ce  ne  peut  ai 
que  par  erreur  que  leurs  noms  se  trouvent  compris  dans  cette  liste,  ©■!■ 
c'est  la  malveillance  soutenue  de  quelque**  ennemie  secret*  qui  les  y  a  ■ 
placer.  Je  répondu  sur  ma  tète  de  leur  entière  innocence.  Jamais,  noa, 
ils  n'ont  conspiré  contre  la  République;  jamais  ils  n'ont  connu  ni  vu  set 
vidus  avec  lesquels  on  les  associe.  Je  me  repose  sur  ta  justice,  ton  âme  il 
et  pure;  ton  zèle,  ton  dévouement  pour  la  patrie  te  feront  un  devoir  W| 
miner  avec  ta  sévérité,  mais  aussi  avec  la  justice  ordinaire,  la  conduite  de 
individus  tlont  l'un,  âyé  de  soixante-quinze  ans,  a  été  sauvé  au  2  * 
1792,  d'après  le  jugement  du  peuple  et  la  réclamation  de»  invalides  :  Vj 
craint  pas  qu'on  examine  sa  conduite  même  avant  1789;  elle  e»t9  de|M&, 
avant,  et  a  toujours  été  celle  d'un  citoyen  vertueux,  aimant  et  chérissM^f 
patrie.  .Viyne  ;  Maliume  Sombreih..  *  (Arcli.  de  l'Kmp.,  carton  \V  389,  & 
sier  904.) 

(2)  Arch.  de  l'Emp.,  carton   \V  :j89,  dossier  904.  —  Je  ne  sais  si  jM 
trompe,  niais  il  me  semble  que  l'écriture  de  cette  pièce  est  celle  d'UérMM 
qui  aie  ferait  hésiter,  c'est  qu'Héron  était  employé  par  le  Comité  de  é0 
générale  et  non  par  le  Comité  de  salut  public. 
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promit ,  me  tint  parole ,  et  j'y  fus  avec  un  de  mes  amis  appelé 
Gobertierre.  Avant  d'entrer  à  l'audience,  Dumas  nous  fit  entrer 
dans  son  cabinet;  nous  y  restâmes  pendant  quelques  instants, 
pendant  lesquels  parut  la  fille  Renault ,  que  l'on  fit  passer  au 
greffe  ;  après  quoi ,  une  lettre  pliée  comme  un  poulet  du  matin 
d'une  ci-devant  marquise  est  apportée  à  Dumas,  qui  d'abord 
la  lit  à  voix  basse ,  et  ensuite  à  haute  voix  pour  nous  la  (aire 
connaître.  Cette  lettre  était  du  ci-devant  comte  de  Fleury, 
détenu  au  Luxembourg  :  ses  expressions  étaient  celles  d'un 
homme  qui  voulait  mourir  plus  tôt  que  plus  tard  ;  il  prodiguait 
à  Dumas  toutes  les  épithètes  qu'un  homme  désespéré  peut 
adresser  à  son  bourreau;  enfin,  il  s'exprimait  en  homme  qui 
n'attend  d'autre  fin  que  l^&hafaudi1);  comme  Dumas  finissait 
la  lecture  de  cette  lettre,  entre  Fouquier,  à  qui  il  la  remet  en 
lui  dinatit  :  «  Tiens,  lis  ce  billet  doux,  je  crois  que  ce  gaillard-là 
e*t  pressé.  »  Fouquier  Ut,  répond  :  «  Oui,  il  me  parait  pressé, 
et  je  vais  l'envoyer  chercher  !  »  Ce  qui  fut  dit  fut  fait,  et  le 
ci-devant  comte  de  Fleury  fut  mis  en  jugement  avec  les  pré- 
tendu» complices  de  l'assassinat  de  Robespierre.  Voilà,  citoyen, 
le  fuit  important  que  j'ai  dû  te  faire  connaître;  il  est  de  nature, 
|4i  pente,  a  caractériser  le  monstre  dont  tu  remplis  le  ministère, 
«s|  dan*  lequel  tu  n'es  redoutable  que  pour  les  ennemis  de  la 
pairie. 

•tSi{;no  :  (îASTliBZ,  employé  à  la  Commission  de  t instruction 
publique,  au  Petit  Luxembourg  <*'.  » 

',  Vuu-i  celle  lettre:  «  Courage,  hommes  de  sang,  inventez  de  nouvelle* 
i<itM|ti»*uioii*  |k>u»  envoyer  à  réchaf.iud  le  reste  des  honnête*  gens  qui  n'ayant 
«h -h  \  »i<  Mi|tioiHri  ont  rv<ilé  sou*  vus  coups.  Tous  mes  amis  ou  connaissance* 
•  mIiiii'm,  lr  pnmc  île  Kohau,  liossancourt,  Marsan,  d'Hautevillc,  Lécuyer,  etc., 
i  nii4|iii<»l<mi4  !  Si  )um.u*  ils  avaient  |>u  l'être,  joignez  mon  nom  aux  leurs.  Ayant 
toii|iiiH4  |miM||C  leun  opinion*  et  leur  genre  de  vie,  je  dois  subir  le  même  sort. 
Vhim  Mi'iiiMrA,  .fcuic*  de  houe,  quand  vous  rencontrez  un  courage  magnanime 
qui,  m>  i  i.ii||ii.iut  lieu,  vous  reproche  hautement  tous  les  crimes  dont  vous  vous 
iMid"*  i  iui|».»lil«'4  tout  les  jours  en  prononçant  des  jugements  dictés  par  naine 
i-t    ti-ii||t'.i«i«».   Ticuihlcs,   vils  monstres,  le  moment  arrive  où  vous  expierez 

t(tl(«    VH4    Illll.llU.  « 

i  ftii|in    ■  / r  i i  Uitaut  comte  dk  Fleury ,  détenu  au  Luxembourg.  •  (Arch. 
d..  IT.uq.  ,  i.iiion  W  389,  dossier  904.) 

l'i   An  h.  do  rKinp.,  carton  \V  389,  dossier  90*. 
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Le  nom  du  comte  rie  Fleury  n'est  même  pas  mentionné  dans 
l'acte  d'accusation  ;  ainsi  le  malheureux  n'eut  pas  même  la 
sauvegarde  que  les  rBBlCi  de  formalités  conservées  depuis  la 
loi  du  22  prairial  assuraient  encore  aux  accusés* 

La  liste  des  prévenus  était  dressée  d'avance;  à  la  suite  du 

dernier  nom,    IHimas  ajouta   celui  du   comte   de   Fleury;   le* 

Etions  >'ir  lesquelles  le  jury  avail  à  répondre  lurent  inscrites 

■liasiOBI     e*  le  tribunal  prononça  contre  tous  les  accusés  la 

peine  de  mort. 

L'audience  était  composée  de  Dumas,  président,  des  juges 

Hamv,  Rravet  et  Garnier-Launav. 

- 

Lien  don f    substitut   de    F  accusateur   public,    et  le   greffier 
Wolft',  complétaient  le  tribunal. 
Le  proee>-\ei 'bal  d'audienre  ne  donne  pas  les  noms  des  juré* 
'tonnèrent   une  déclaration   affirmative  sur  la  culpabilité 
des  accusés. 

Au  moment  ou  les  condamnés  allaient  partir  pour  le  mp« 
plice »  on  s1  aperçu!  qu'ils  n'étaient  pas  revêtus  de  la  chemise 
touge,  et  cependant  tous  avaient  été  condamnés  comme  assas- 
IU&,  Fouquiet -Tui\  ille  fit  retarder  le  départ,  et  a  la  hâte  an 
confectionna  des  sacs  en  étoffe  rouge,  dont  chaque  condamné 
fut  revêtu. 
Le  jugement  ne  faisait  aucunement  mention  des  obennâtes 
et  sur  fous  les  condamnés ,  un  seul  avait  commis  un 
sinat  :  presque  Ions  les  autres  étaient  en  prison  au  moment 
du  crime  «  ils  n'avaient  doue  pu  participer  à  ce  forfait. 

Laj  charrettes  furent  buées  à  leur  sortie  de  la  Conciergerie; 
pendant  le  trajet,  quelques  cris  bien  rares  se  firent 
adre.  On  Commençait  à  être  las  à  Paris  de  ces  exécutions 
journalières  et  de  ces  promenades  funèbres  ï*  travers  les  ruft  ; 
tosyaj  les  marchands  de  la  rue  Saint  -Honoré  fermaient-ils  leurs 
r>*mtiqiies  im  peu  avant  le  passage  des  condamnés,  et  c'était 
^u  milieu  d'un  silence  de  mort  que  les  victimes  du  tribunal 
étaient  conduites  au  supplice, 

l'our  éviter  ce  blâme  silencieux,  les  Comités  résolurent  de 
C&sagof  Péoh&faud  de  place;  transporté  d'abord  place  de  la 
Baitille,    les   négociants    de    la    rue    Saint- Antoine   imitèrent 

TOME  i.  tk 
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l'exemple  de  ceux  de  la  rue  SaiiU-Hraoré ,  et  fermèrent  bou- 
tique au  moment  du  passage  des  charrettes. 

La  guillotine  fut  transportée  à  la  barrière  de  Vincenne*  ou 
du  Trône  renversé,  aujourd'hui  place  du  Trône;  pour  y  armer, 
les  condamnes  avaient  tout  le  faul>ourg  Saint-Antoine  à  tra- 
verser, et  là  leur  supplice  rencontrait  encore  de*  approba- 
teurs qu'il  ne  trouvait  plus  dans  le  reste  de  Paris.  Dans  le 
faubourg,  on  insultait. encore  ceux  qui  allaient  mourir;  et  ce- 
fut  là  seulement  que  les  outrages  qui  avaient  été  jetés  k  Cécile- 
Renault  et  aux  autres  condamnés  à  leur  sortie  de  la  Concier- 
gerie, recommencèrent  avec  furie;  la  populace  du  faubourg» 
les,  escorta  jusqu'à  l'échafaud,  et  chaque  tête  qui  tooàba  fut: 
saluée  des  cris  de  :  «  Vive  la  République!  » 


CHAPITRE   TROISIÈME. 

Une  caricature  sous  la  Terreur.  —  Jugement  et  exécution  de  troia  hommes  qui 
ne  savent  pas  parler  fiançais.  —  La  deuxième  fournée  de  la  conspiration 
de  Ricétre.  —  Osselin.  —  Il  tente  un  snicide.  —  Le  maréVfca!  de  Moacfcy 
et  sa  femme.  —  Troisième  fournée  «Us  paj  leneniaires.  —  \  mnwimÉ  èm 
conseiller  Pérès.  —  Lettre  de  Fourpiicr  au  Comité  de  salut  public  à  ce  sujet. 
—  Explications  nouvelles  (lonm'es  après  la  Terreur  par  I  accusateur  public 
du  tribunal  révolutionnaire  réorganisé.  —  Co;ii|>ositif>u  de  l'amlirnee  le 
jour  de  la  mort  de  Pérès.  —  Conspiration  du  Luveinltourg.  —  Singulière 
distraction  de  M.  Thiers.  —  Le>  deux  Mauriu.  —  Les  dénonciateurs.  — 
M.  l'abbé  de  Fénelon  et  le  Savoyard  Joseph.  —  Deuxième  Journée  da 
Luxembourg.  —  L'ne  lettre  du  poète  Ducis.  —  La  famille  «h»  Tardieo- 
Malezv.  —  Kl  le  est  coiid.iinnée  à  la  déportation  ,  douze  jours  après  avoir 
été  guillotinée.  —  Troisième >  fournôv  du  Luxembourg.  —  ('ne  séance  du 
tribunal  racontée  par  un  acquitté.  —  Lettre  de  M.  de  Buffon  fils  à  Fouqnier. 

Le  mois  de  messidor  hit  celni  qui  vit  couler  le  plu»  de  sanp; 
chaque  jour,  sous  le  hanal  prétexte  de  conspiration  contre  lu 
République ,  cinquante  on  soixante  personnes  allaient  à  Péeha- 
faud.  Vue  caricature  du  temps  peignait  de  la  façon  la  plus  sai- 
sissante l'état  de  Paris  :  (die  représentait  la  {'uiMotme;  autour 
de  l'instrument  de  mort  on  vovait  des  monceaux  de  tête*  ran- 
gées symétriquement,  des  écriteaux  placés  sur  chaque  tas  mon- 
traient à  quelle  caste  appartenaient  ceux  qui  avaient  péri  :  le 
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clerfjé.le  parlement  .  I»  noblesse ,  In  (Constituante,  la  Législa- 
li\eT  la  Convention,  le  peuple,  avaient  fourni  successivement 
nies  à  la  hache  revolnliQMraire  ;  sur  la  fatale  planche. 
<wi  voyait  un  homme  étendu  eointne  pour  subir  le  suppliée;  SB 
mam  avait  tiré  le  cordon  auquel  était  suspendu  le  fer,  et  sa  tête 
avait  roule  sur  Pérhafaud  :  eef  honuue  était  le  bourreau  San- 
son.  Àn-des>ou>  «le  cette  gravure,  on  lisait  les  quatre  ver» 
suivant-  ; 

A am2ra  de  Sm^m  rintelîïgencp  extrême! 
Pm  fc  eomemi  f:irnl  il  ,i  émm  fait  périr. 

Doit*  CCI  i-t-îl  devenir? 

II  se  guillotine  lui-même  ('   ! 


(Tétait  en  effet  une  rsgft  «  A  défaut  de  coupables,  dit  l'au- 
teur <l  un  ouvrage  -air  les  prisons,  le  tribunal  se  serait  guillotiné 
'"i-méme.  «  Rien  ne  les  arrêt. m     Page  o  ,  les  infirmi- 

tés, les  maladies,  Fhumhle  condition  de  celui  qu'ils  avaient  « 
es  talents,  fout  était  hon  pour  l'écl unSiud. 
"s  envoyaient  quefrpn "loi-,  a  la  motl  des  individus  qui  ne  par- 
but  pas  français,  ne  pouvaient  ni  répondre  ni  sexpliqueir.  Cette 
assertion  n V>t  pas  hasardée;  une  note  d'un  commis-greffier, 
apposée  sur  un  proees-verbal  d'audience  *  onstate  le  lait. 

Le  (y  messi<!  re  individus  convporaissenl  a-n  tribunal;  ils 

Sont  -  de  fédéralisme.   In  seul  «'^t   acquitté,   le^  quin/e 

arjfres  sont  condamné-  ;>  mort. 

À  côté  de   leurs   noms,    h*  greffier   IVmih    éerîl    la    note  Cli- 
vante :    «  W  a  été  impossible  d'avoir   les    noms  fie   Perte», 
'i   André  et  ffe  Toirpin  bien  exactement,  parce  qu'ifs  sont  I 
Kretorw  et  qu'on  n'avait,   pas  d  iuterprct  Et   tes  trois 

'••Jïiiffies  dont  on  n'a  pu  comprendre  le  laiif;a^e.  qui  n'uni  pas 
^mn-métnes  pu  saisir  le  sens  des  phrases  qu'on  leor  adressait, 
<J*iî  n'ont  par  conséquent  pas  pu  Bé  défendre,  son!  convakicte 

Ee  fédéralisme  e<  r nnrrf qpi  rwpwrnl  guillotinés. 
pttrs  après,  le  8  messidor,  le  tribunal  fait  comparante 
«vaut  lui  trente-six  individus  pnv»  nu>  de  complicité  «lau>  la 
W  EiUvpc  en  t£t>  I  întkulc  ;  Aimatmrh  </e*  Prison*. 

!..  de  rStnp. ,   ciïrum  W  #>â,  ittoirn'ei  916,   ftWt-vcypaJ  -I 'j"- 


conspiration  de  Bicètre ,   dont  une  première  partie  ava 
jugée  le  28  prairial  l  . 

L'inventeur  de  cette  conspiration,  le  peintre  \iili^nn.      i 
déjà  déposé  au  tribunal  des  détaili  de  00  prétendu  complot,  et 
déposition  avait  été  accueillie  avec  laveur  par  Fourpiier  et 
jufjes.  La  commission  des  administrations  civiles,  police  et  ti 

Initiaux,  n'avait  pas  voulu  (ju'un  citoyen  aussi  utile  rota»  «cm-- 

tondu  avec  des  conspirateurs;  Valafpm^H  B68  complices  avaient^ 
été  mis  à   part  dans  une  eliambre  préparée  pour  eux  et  suw  M 
la  porte  de  laquelle   ou   lisait  :    »t  Chambré  d*3    amis   de  /^  > 
jhitric*    n    Une    nouvelle    liste    de    conjurés    rut    envoyée     pa«^ 
eux  à  l'accusateur  publie ,  qui  les  V\i  comparaître  au  trihunalV 
le  H  messidor.  On  accola  a  leur  a  Maire  deux  individus  notinn 
Nicolas  Deniu  et  Joseph  Billiaux,  volontaires,  prévenu*  d*av 
par  leurs  propos   provoqué    le   rétablissement   de  la  royau 
Gcttltll   individus  n'ont  jamais    été   à    Bicètre,    mais    qu  n 
porte?  Eux  getlfa  Turent  acquittés,   les  autres  accuséf    ruresatf 
condamnés  à  moi  t.  0o   remarquait  parmi  eux  le  député  Ogsa.*- 
lin ,  que  le  tribunal   avait  déjà  condamné  à  la  déportation      *, 
un  fils  naturel  de  Hrulard-Sillerv,  nommé  Charles-Alexis  l) 
cliarmes-Sillerv    François  I'errin  et  Joseph  Lemasson,  comp 
mis  dans  l'affaire  de  Bretagne  et  que  le  tribunal  avait  ail 
damnés  à  la  déportation 

Le  1)  messidor,  Philippe  de  Noailles-Mouchv.  Anne-Claucf  c- 
Loutse  d'Àrpajon,  M  leinme,  le  comte  de  Polastron,  la  vru^ 
du  duc  de  Itirou  i  la  veuve  du  inare<  hal  de  Biron  ,  Victor  A 
Brofjlie,  Guignait  de  Saint-Priest,  l'avocat  Lin  guet  et  plusieurs 
autres»  comparurent  au  tribunal  et  lurent  envoyés  à  la  nu 

Le  iwéehal  de  Moiichv  « i  m  famine  avaient  été  déh 
Luxembourg;  ils  étaient  accusés  de  relations  avec  le>  eum-i1 
du  peuple;  ces  relation*,  se  boni. lient  à  quelques  secours  d»»t 

0)  TojCI  loin-  BOB!      PlVcfl  justifivattuet,  t&  fl. 

iii  enfoncé  un  r\**u  d\wt  la   poitrine;  *   il  ne  n  J 

traînait)  on  te  nui  lh.iit.nl  ,  ijtR'lijti'nn  4>l»j«crv<i  i|n  il  Cillait  .nui  h  j 

li  |rl  iî-  ,  a  ^>|H)«iicnc  en  duant  que  >i  un  lu  «?lîn 

rérilC  el  *|»éil  fallait  !•'  conduire  aitui  dev*n<   ic*  f  ;     ;  re  <j«ii  Fui  j 

(Protêt  de  Fowjuitr-TitH'iltr*  D*po 

(*)  Arth.  di  l'Emn.,  carton  W  34*7 ,  ilusnki  920, 

(*)  Arcb.  rU-  l'EinjK,  csrtoo  \V  397.  dotner  921. 
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bnël  par  4-11  \  à  des  prêtres  rérraetaires.  Lorsqu'on  vînt  chercher 
le  maréchal  pour  le  conduire  à  la  Conciergerie,  il  pria  celui 
qui  lui  notifiait  cet  ordre  de  ne  point  faire  de  bruit;  la  maré- 
chale était  malade,  et  il  ne  voulait  pas  qu'elle  s'aperçût  de  son 
M|Mtft.  «II  faut  *] u VI le  vienne  aussi,  lui  répondit  le  porte- 
■  lefs,  elle  e^t  sur  la  liste;  je  vais  l'avertir  de  de>ecndre.  —  N'en 
laites  rien,  s'écria  le  vieillard;  puisqu'il  faut  qu'elle  vienne,  ce 
sera  moi  qui  l'avertirai.  »  Il  se  rendit  dans  sa  chambre  et  lui 
dît  ces  magnifique**  paroles  :  i Madame,  il  r;int  descendre,  Dieu 
le  veut,  adoron>  ses  âeaàeihê]  vouséies  chrétienne,  je  pars  avec 
vous  et  je  ne  vous  quitterai  point,  w 

(Lorsque  la  nouvelle  se  répandit  dans  la  prison,  quelques 
détenus  se  mirent  en  haie  sur  le  passage  des  deux  époux;  les 
;es  exprimaient  une  douleur  respectueuse.  Quelqu'un 
m  :  Courage,  monsieur  le  maréchal!  n  M.  de  Mouchy 
répondit  d'un  ton  ferme  :  «  A  quinze  ans  j'ai  monté  à  l'assaut 
1*0 ur  mon  roi;  à  près  de  quatre-vingts  je  monterai  à  Técliafand 
pour  mon  Dieu  !    '    ■ 

Les  Dumas,  les  Cotfinhal ,  les  Scellier,  les  Naulin,  sont  ceux 
qui  président  les  audiences;  ils  sont  assistés  des  Foucault  et 
des  Garnier-Lautiay,  aussi  féroces  qu'eux-mêmes.  Foiiquier 
xiége  rarement;  le  plus  souvent  c'est  son  substitut,  Liendon, 
lui  parvint  à  échapper  par  la  suite  au  jugement  qu'eurent  à 
subir  ses  ancien>  collègues;  quelquefois  c'est  Rayer  ou  Gre* 
heauval  qui  soutiennent  l'accusation. 

Tous  les  noms  illustres  de  France  sont  successivement  pro- 
noncés dans  F  enceinte  du  tribunal  :  noblesse,  clergé,  magistra- 
ture, sont  tour  à  tour  décimés  par  le  glaive  de  'a  République, 

\nigt-cinq  magistrats  du  parlement  de  Toulouse  sont  con- 
«STrniés  à  mortt  comme  leurs  collègues  de  Paris  et  de  Toulouse, 

K«3nr  s'être  opposés  aux  décrets  de  l'Assemblée  constituante  (t>; 
t1)  Mémoires  sur  les  prtpeJW,    t.    I F ,  p.  244*   MttrttfMl  de  Moueliy  ne  fut 
-■^  [w*  interrogée  :  a   Le  9  mcstûclor  j*étai*  h  \\uid\cncc  où  le  maréchal  de 
^*  1    "ihs  ri  sa  femme  furent  mû  eu  jugement.  Fuu<|uïer  et   Niiulin  rièfeaièttt, 
I  -•-ujarrrli.il  fut  iiitni'H|[i:,  QUD9M  faÉIM  ne  le  fut  pas;  on  en  tu  fuJ^ee! tHJSB 
au  pw-idritl.  Fowpiiei  dit  :  .  L'affaire  est  lu   même,  ceta  ett  inutile.  *  Elle  fut 
m§«VOÎrét4î  entendue,  «(Pi  orév  Fouquier,  Déposition  de  Duaaei:.) 
*  Voyci  leur*  nom-.  Pièces justificatives 9  n^  5 
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en  même  temps  qu'eux ,  Jean-François  Pénès,  ancien  conseiller 
au  parlement  de  Toudoose,  est  conduit  au  supplice;  il  n'a  clé 
compris  ni  dans  1  acte  d'accusation  ni  dans  les  questions  pauécs 
au  jury  ;  on  ne  peut  «avoir  si  l'intention  des  juges  était  de  con- 
signer son  nom  dans  le  jugement,  car  oet  acte  est  en  blanc,  et 
quoique  lmdienoe  ait  été  ternie  le  18  messidor,  le  greffier 
Lejjris  a  daté  du  18  prairial  le  cahier  de  papier  où  devait  être 
transcrit  le  jugement. 

Yoioi  la  «lettre  <pie  Fouqvner-Tinville  écrivit  an  Comité  de 
salut  public  pour  justifier  l'assassinat  de  Pérès,  qui  avait  paru 
un  peu  fort  aux  membres  qui  le  composaient  : 

•  Pari*.,  22  iue*sidur  de  l'an  «econd  de  Ja  République  une  et  indivûiUe. 

»  Citoyens  représentants , 

»  Jean-François  Peresse,  ex-conseiller  au  ci-devant  parlement 
de  Toulouse,  n'avait  pas  -été  compris  dans  l'acte  d'accusation 
comme  indiqué  pour  avoir  protesté  contre  la  protestation 
même;  mais  dans  le  cours  des  débats  il  a  été  reconnu  et  con- 
staté que  cette  protestation  avait  été  faite  tardivement  et  que 
d'ailleurs  ce  Peresse  s'était  montré  dans  tous  les  temps  F  en- 
nemi delà  Révolution.  En  conséquence,  on  l'a  fait  monter,  et  il 
a  été  jugé  à  mort  et  exécuté  comme  les  autres,  le  18  messidor. 
11  convient  vous  observer  qu'il  a  été  avéré  dans  les  débats  que 
Peresse  avait  continué  à  siéger  postérieurement  aux  protesta- 
tions des  25  et  27  septembre  dernier,  et  que  ce  n'est  que  d'après 
le  décret  du  8  octobre ,  qui  les  traduisait  à  la  Haute-Cour  na- 
tionale, et  longtemps  après,  que  Peresse  a  oberebé  à  se  justi- 
fier; conduite  bien  différente  de  celle  de  deux  membres  seule- 
ment de  ce  même  parlement ,  dont  les  noms  ne  me  reviennent 
pas ,  qui  ont  protesté  de  la  manière  la  plus  positive.  N'ayant 
pas  vérifié  la  liste  des  condamnés,  j'ignorais  que  Peresse  eût 
été  jugé,  d'autant  mieux  que  je  n'ai  pas  tenu  l'audience  ce 
jour-là. 

»  Salut  et  fraternité. 

»  A.  Q.  ForQtiER  !  .  » 

0   Aie  h.  île  l'Enip.,  carton  \V  408,  dossier  939. 


mut  les  evpln  a<ii*ns  fournit'**  par  Fouquier-TioviHe, 
e*  le  Comité  de  salut  public  s'en  contenta.  Cette  monstruosité 
(OiHmi>f  pur  le  (nbuiial  ne  fut  pas  punie,  au  motus  pour  te  lf»o- 
neM,  tt  ce  ne  tut  que  longtemps  flgiltii  qu'on  lui  eu  demanda 
compte. 

A|h  volution  du  1*  thermidor,  la  Convention  nationale 

iiula  de  nouveau  de*  explications  sur  cel  incroyable  forfait. 
A  Fouquier-Tinville,  accusateur  pu  Mie  san^pimiire,  fonetion- 
pubiic  bb  d«due,  mi  i  .-«lerent  deu  v t  riiul Jt-s  magistrats, 
Lf-hloi*  et  Judicis.  L'un  d'entre  eux,  nous  ne  savons  Icquol  ( 
examina  doue  te  dossier  Pérès,  et  de  son  examen  résultèrent 
Inobservation  ■lîiaulri,  qu'il  ntvnva  à  la  Convention  natio- 
nale. On  v  vi'ii  i.  fu:;rr  par  BB  homme  Compétent,  la  prm  t - 
rtnte  du  tribunal  révolutionnaire  en  vigueur  à  partir  de  la  Joi 
•ici  H  prairial. 

représentants,  indépendamment  du  cetifKcal  que 
I0H  W99Ê  demande  relalÎTemenl  an  citorei)  Pérèê,  présume 
fondant  né  ;i  mort  par  ju;;riiH  tit  du  tribunal  révolutionnaire  dti 
18  messidor  demi  t.  [e  oran  de*oftr  fom  adresser  r aperce  de 

«jaeèqttes  remarque*  Me    m'a   VHS   I    innur  de   Inire   l'examen 
particulier  que  j'ai  fail  de  cette  singulière  aftaîre. 

»  .IV  ai  vu  :  l*Qw  par  nu  arrêté  du  1"  floréal  u2*  aimée,  U 
Comité  de  sûreté  générale  et  de  surveillance  de  la  Convention 
Monnaie  avait  prononcé  qtW  tons  les  membres  du  ei-dev  uii 
^dément  de  Toulouse  ou  du  département  delà  liante-»  3  ji  roi  i  ne, 
«ne  tous  autres  de  leurs  ri-devant  eoMègttesqoi  ne  seraient 
a  état  d'arrestation,  seraient  traduits  dans  les  prisons  de 
ooiei  i  rie. 
»  2*  <Jue  l'accusateur  public  du  tribunal  criminel  «In  dépar- 
tement de  Haute-Garonne  était  par  ledit  arrêté,  chargé*  de  son 
Cltfntiou;  qu'il  lui  était  ordonné  et  qu'il  était  lenu  île  réunir  et 
«adresser  au  Comité  de  aiérale    le*   pièces    à   charge 

<**!*  dit*  uieiuhrcs  du  parlement  de  Toulouse. 

•  'ia  Une  par  sa  lettre  a  Fouquier-Tinville ,  lors  accu-atcur 
H''11  «m  triUinal  révolutionnaire,  Gappelle,  accusateur  publie 
P**>  le  tnlmual  criminel  du  département   de   Haute-Caronne, 
U  ;  cerke  [Mi-  un  Becréuire, 
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séant  à  Toulouse,  marquait  à  celui-là  le  17  prairial  qu'il  avait 
fait  partir  à  deux  différentes  reprises  vingt-six  membres  du  ci- 
devant  parlement  de  Toulouse ,  et  que  le  lendemain  ou  le  sur- 
lendemain il  en  faisait  partir  dix-sept,  un  substitut  du  ci-devant 
procureur  général  et  un  greffier. 

»  4*  Que  par  sa  même  lettre ,  cet  accusateur  public  prés  le 
tribunal  criminel  de  Toulouse  marque  à  Fouquier-Tinville 
qu'il  n'a  pu  se  procurer  aucun  renseignement  positif  sur  le 
compte  de  tous  ces  individus,  les  registres  qui  contenaient  leurs 
délibérations  et  qu'ils  appelaient  leurs  registres  secrets  ayant 
été  enlevés. 

»  5*  Qu'il  existe  au  procès  une  infinité  de  pièces  toutes  plus 
ou  moins  justificatives  de  la  bonne  conduite  et  du  patriotisme 
du  citoyen  Pérès.  On  y  voit  entre  autres  une  sanction  donnée 
par  feu  Capet  à  un  décret  de  l'Assemblée  nationale  du  30  no- 
vembre 1790,  qui  prononce  que  son  président  se  retirera  par 
devers  le  Roi ,  à  l'effet  de  le  supplier  de  donner  incessamment 
les  ordres  nécessaires  pour  que  le  sieur  Pérès  soit  remis  en 
liberté ,  à  la  charge  de  se  représenter. 

n  6*  Que  le  considérant  inséré  dans  ce  décret  s'exprime  ainsi  : 
«  Que  les  plus  fortes  présomptions  en  faveur  de  l'innocence  du 
sieur  Pérès  résultent  de  la  déclaration  par  lui  faite  entre  les 
mains  de  la  municipalité  de  Toulouse,  de  n'avoir  pas  participé 
aux  arrêtés  qui  ont  été  pris  les  25  et  27  septembre  derniers, 
ainsi  que  de  la  disposition  où  il  était  de  se  rendre  volontairement 
auprès  de  l'Assemblée  nationale  pour  lui  exposer  les  détails  de  sa 
conduite  et  de  la  fidélité  scrupuleuse  avec  laquelle  il  s'est  con- 
formé à  l'engagement  d'honneur  qu'il  avait  souscrit  de  ne  point 
s'éloigner  de  la  ville  de  Toulouse.  » 

«  Je  n'ajouterai,  citoyens  représentants,  aucune  réflexion 
à  ces  premières  remarques  ;  mais  je  crois  devoir  vous  dire  qu'au 
résultat  il  devient  embarrassant  d'appliquer  au  feu  citoyen 
Pérès  ce  qu'on  appelle  le  jugement  du  18  messidor,  les  raisons 
m'en  paraissent  sensibles. 

»  1°  Il  se  nommait  Pérès,  et  l'acte  d'accusation  qu'on  pour- 
rait lui  vouloir  appliquer  n'énonce  nulle  part  un  Pérès,  mais 
seulement  un  Peyrot,  ainsi  bien  et  distinctement  écrit. 


,E  TtUtHJJNAL   I>K  SAM. 
•nient  préparé  pour  le 
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2*  Le  Vu  du  jugement  préparé  pour  le  former  énonce 
t  toairuMs,  parmi  lesquels,  au  nombre  cinq,  un  Peyrot, 
t-\  nulle  pîirt  un  Pt>rès. 

i*  Le  procès-verbal  de  la  mise  en  jugement  des  vin^t-huit, 
porté  en  Pacte  d'accusation,  énonce  aussi  au  nombre  cinq,  un 
Ptyrùlf  et  nulle  part  un  Pérès  r  Il  n'existe  donc  contre  aucun 
§  Mtticalic?  désigné  par  ce  dernier  nom,  ni  acte  d'accusation,  ni 
firorès- verbal  de  mise  en  jugement  „  ni  jugement  proprement 
OD  ne  peut  donc  exciper  contre  Pères  d'aucune  de  ces 
piécetqui  se  trouvent  au  doêsiormM  paraîtrait  I  avoir  concerné. 
»  Cependant  le  citoyen  Pérès  a  ainsi  que  vingt-troît  autres 
Rlbi  la  peine  île  mort  :  cette  peine  paraîtrait  avoir 
effet  d'un  jugement  qu'on  dit  avoir  été  prononcé  le  18  mes- 

»  A  ce  dernier  égard,  nouvelle  singularité, 
»  J'  Ce  jugement  n'existe  contre  Pryrof,  ni  contre  Pérès,  ni 
"utiv  aiiriin  de  leurs  comoCÊÊÊéê  j  il  ut  existe  «outre  personne  , 
|mi$qii'il  a' existe  absolument  point,  car  on  ne  peut  qualifier  de 
jugement  un  blanc  de  deux  pages  et  demie  laissé  à  la  suite  des 
préparatifs  faite  en  apparence  pour  arriver  à  ce  jugement. 

Un  ne  peut  qualifier  de  jugement  non  plus,  de  jugement 

wiiiïut  que  Ton  puisse  appliquer  à  Pérès,  ces  mots  :  Fait  et 

fnnumcé,  qui  se  trouvent  a  la  suite  du  blanc  ci-dessus,  al  qui, 

;  rimant   aucun  nom,  pourraient  aussi  bien   s'appliquer  à 

•Vautres  qu'à  Peyrot,  et  autres  à  qui  on  tenterait  de  les  vouloir 

appliquer. 

•  2*  Ces  mots  peuvent  d'autant  motus  s'appliquer  à  Pérès, 

est  de  notoriété  qu'il  a  été  exécuté  le  18  messidor,  ei  (pie 

portion  présumée  du  jugement  rendu  contre  lui  est  datée 

du  18  prairial. 

»  Tels  sont,  citoyens  représentants,  les  renseigneinenls  que 

nu*  ao  dernière  analyse  cette  désespérante  affaire*  JVijou- 

1  que  tout  y  a  été  fait  le  même  jour,  c'est-à-dire  que  l'acte 

^accusation,  le  jugement  et  l'exécution  sont  du  18  messidor. 

Un  pouvait  opérer  plus  régulièrement  sans  doute,  mais  c'est  à 

u"is  (|u  j|  appartient  de  décider  si  l'on  pouvait  aller  plus  vite. 

-I  ajouterai    que  «r>   mots  ;    Fait   et  prononce f    qui    parai- 
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traient  avoir  été  mis  là  pour  clore  le  ju^emea*  éaHé  featke- 
ntent  du  18  prairial,  ne  sont  pas  revêtus  de  la  signature  du 
greffier  qui  lors  tenait  l'audience,  et  qu'il  n'est  plus  à  temps 
de  réparer  cette  omission,  parce  q«e  depuis  sa  tète  est  tombée 
sous  le  fer  de  la  guillotine (l).  » 

Ou  le  voit,  la  inort  de  Pérès  fut  un  véritable  assassinat 
Mais  ce  crime  ne  doit  pas  retomber  sur  tous  ies  memlwes  du 
tribunal  ;  la  honte  eu  revient  à  ceux  qui  siégeaient  ce  joor-là  : 
qu'elle  retombe  donc  tout  entière  sur  Dumas,  qu'on  est  presque 
toujours  sûr  de  trouver  toutes  les  fois  qu'il  se  commet  une 
monstruosité;  sur  les  juges  Harny  et  Brave* ,  dont  le  caractère 
habituel  est  cependant  honnête;  sur  Liendon,  substitut  de  Foo- 
quâer  et  hou  digne  émule;  et  enfin  sur  Didier,  Feueaux,  Laty- 
ron,  Billion,  Laporte,  Leroy  dit  Dix-Août,  Laurent,  Butin  et 
Pigeot,  jurés  de  jugement,  misérables  de  la  dernière  espèce, 
assassins  à  dix-huit  francs  par  jour*1'. 

La  conspiration  de  Bicétre  avait  trop  bien  réussi  peur  <f* 
le  Comité  de  salut  puhlic  u'appliquât  pas  le  même  systèaseà 
d'autres  prisons.  Des  listes  furent  dressées ,  et ,  dans  la  aoi 
du  18  au  19  messidor,  cent  cinquante-cinq  individus  rareot 
extraits  de  la  prison  du  Luxembourg  et  conduits  à  la  Concier- 
gerie. L'acte  d'accusation  était  prêt  et  dressé  ]>our  le*  cent 
cinquante-six  prévenus.  Par  un  reste  de  pudeur,  Fmiquier  ne 
voulut  pas  les  présenter  en  une  fois  au  t  ri  I  uni  al ,  et  la  conspi- 
ration du  Luxembourg  fut  jugée  en  (rois  séances'*^. 

'••)   Arch.  de  l'Emp.,  carton  \V  127. 

•-)   Arch.  de  rEmji.,  «mi ton  \V  408,  dossier  939.  JWèj-verlial  d'auilienw. 

,îr  l.o  président  Dumas  prétendit  avoir  reçu  <lo«*  ordres  «lu  Comité  d**  &**1 
public   pour  que   les   cent   cinquante -cinq    j>révenus  de   la    conspiration  ** 
Lu\<iiil)(nu(;  fussent  jujjés  eu  une  >eule  foi-*.    En   conséquence  il  Ht  mm******" 
temeut  construire  dans  la   salir  du   tiilmii.il  un  immense  échafaud  sur  leq'»*-^ 
furent  placés  les  gradins  nécessaires  pour  qu'un  aussi  (jrand  noinhre  if  .«?<■""** 
(Hisseut  v  irouier  plaît».  Fouquier-Tinville  |>ensa  qu'il  était  par  trop  fort  de  fw^ 
eu  une  seule  luis  une  masse  aussi   coiiiûdéralde  de  prévenus;   il  *e  renui» 
Comité  et  olxint  que  la  conspiration  du  Lu\eml>«uirj»  serait  jujjée  eu  lroi*n^ 
En  conséquence,  l'échafaudage  fut  détruit,  ei  la  salle  reprit  son  a«pect  acco* 
tunié.  Voyez  Mémoire   on  réponst*  à  Billaud-Yarrnnrs  et  Y  ittierrttgaioirf  "^ 
Foutjuii'i .  (Arcli.  <le  l'Emp.,  carton  \V  500.) 

Cet  échafaud,  éialili  dans  la  salle  du  iriluuial,  a  donné  lieu  à  une  >inj;uli«'-^" 
méprise  de   M.  Tliiers.    On    lit   dans  Y tihtoirr  de   lu    Révolution  fiançait^ 


LE  TRI  RUS  AL  DK  SAN»  .  ;;::> 

La  première  partie  lut  uihc  vu  jugement  le  lit 
Soixante  accusa  Fureut  conduits  sur  1rs  ^unihjg  '  Parmi  <u\ 
on  mnanpiait  HtifÎMUl  T»aléoii~Yidb€aa  de  Moi 
preKer  en  chef  du  parlement  He  Paris,  *  Tu  dois,  lui  «lit  le 
•  lent  avec  ironie,  reconnaître  cette  salle?»  Kn  disant  ces 
>.  Ihinta^  i\<  >i  n.ut  la  salle  d'audtenee  ihi  trihiund,  ancienne 
irwfdutinfire  du  [Mafcuiiauf  «I»-  Pari*;  ira  semis  de  petits 
le  ii  liberté  Brait  remplacé  les  fleurs  de  lis  d'or  qui 
tapissaient  an  la  salle.  *  Oui,  je  la  raâoiiaafa,  lui  répond 

fiidement  Ysabeau  ;  c'eM  ici  np'antrefois  l'innocence  jn; 
le  crium  et  oti  maintenant  le  crime  condamne  l'innocence.  « 

ï/arte  d'ncrusntmti   nipllmt   r*ti  pigment  an  nommé  Jean- 
Dominique   Maurin.    Maurin  qui   se   trouvait   sur   toi   ;;radiii>, 
%'apereoit  que  ses  prénoms  sonl  différents  de  ceux  que  vient 
de  lire   le  rjnenSer;    il   réclame;   mais    Fouquier  ne   laisse   pas 
ipper  ao&si  I  nt   un    prîao— ier;  il  requieri   tjae  le 

Maiirin  prrsent  à  Paudience  soil  mis  en  jugement;  le  tribunal 
.nt  .Iimiî  ,\  et  rérplisitoire  f  et  le  malheureux  est  mainlenn  sur 
les  grelins   ! 

Les    dépositions    des    témoins    cnniiiieiieêrenL    Un    mnnine 
Leseimo,  porte-elef*  du  Luxondituir;;  ,  est  înTÎte  ;i  déposer  sui 
inspiration;  H  deehre  eoura^eusemeal  <pi  il  n'j  a  pag  au 


P  édition,  I IS39,  né  i38,  le*  li;;!»*-*  auivaniet  :  -  L/affreuï  Fbuaniei 

fioutaairi   «on  .tiH.  m    [nicpi   «    I  il  -I   vei   l'er/uf/aW  d»in« 

rln  tribunal  »t  se  prnpoaaii  4<-   Faire   jtaj  rânoc  l« 

I  '   Luxembourg.  Le  (.niniié  »U»  saint  jniLlu -,  eu  ajHwe- 

ii. inr  .[1     non    iccuaateui    public,  renvoya  «-lu-n-bri-,  lui 

ardnmtn  de  faii  '  uof  t\r  I  .  -',  <-t  lui  dtferi- 

il»!    ll<  iv;»|ih'    iij<1i\j.|. 

Vice?  lui  <lii  CiilJiM  d  llerhui*.    H  faul  reoundanl  remarqua  que 
Finn|i  < m 1 1 1  te  contraire,  cl  soutenu  que  c'«  eiii  tut  qui  avait  demandé 

le  ju^iEMMMi  des  <  'm  -mi  >..iit«*  «sa  tassée**.  Ceyeswdamt  ie*st  prouv< 

qui  fiU  tiinr..  pi-    -..m  uiim-tn    -  »  <j"i  n  ji  nu  > 

tl  fallut  renouveler  &  Founuior-Tinville  une  féconde  foi?:  l'ordre  d*enjevw  l.i 
nTTHB  de  !»  latte  du  Tribunal.  « 
E/i1hi*tn  «  rwifîmtiii  échafatid,  échafaué  i  fiifmd,  oriL- 


\        /  leur*  noms  ,  PieVe*  l-L 

!    A  i  i   :     .     irîém  W  b9§,  due» VU*  Pum^-vuinl  d'audience. 
juu-r.  Déposition  tW  |:  .m, ii  , 
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conspiration ,  et  que  s'il  en  avait  existé  une ,  ses  fonctions  la 
lui  auraient  fait  infailliblement  connaître. 

Indigné  de  cette  réponse  qui  nuisait  à  ses  projets ,  Fouquier 
requiert  l'arrestation  de  Lesenne  pour  faux  témoignage*  et  on 
l'écroue  à  la  Conciergerie  (1>. 

Un  autre  porte-clefs  fait  également  la  même  réponse.  On 
cherche  à  le  faire  revenir  sur  sa  déclaration.  «  Quand  tu 
portais  quelques  paquets  à  ces  contre-révolutionnaires,  lui  dit- 
on  ,  est-ce  que  tu  ne  les  entendais  pas  tenir  des  propos  aristo- 
crates? —  Écoutez-moi,  écoutez-moi  tous,  répondit  le  porte- 
clefs  :  entendez -vous  ce  qui  se  dit  derrière  la  porte  qui  est 
là-bas?  —  Non.  —  Eh  bien,  moi,  c'est  tout  de  même  pour  la 
conspiration (,)  !  » 

Le  peuple  du  tribunal  applaudit  à  cette  réponse»  et  Fouquier 
n'osa  pas  faire  emprisonner  ce  courageux  témoin. 

Les  dénonciateurs  vinrent  ensuite  déposer  à  leur  tour.  Le 
premier  fut  Boyaval ,  guillotiné  depuis  avec  Fouquier.  Il  parla 
pendant  deux  heures  entières  sur  cette  conspiration.  C'était  lui 
qui  avait  dressé  les  listes.  Sa  conduite  au  Luxembourg,  après 
l'affaire  de  la  conspiration ,  était  intolérable.  «  Le  premier  qui 
me  regarde  de  travers ,  criait-il ,  je  le  fais  transférer  à  la  Con- 
ciergerie. »  Il  se  vantait  d'avoir  la  confiance  de  Fouquier  et 
d'aller  toutes  les  nuits  aux  Comités  de  sûreté  générale  et  de 
salut  public. 

Boyaval  était  un  déserteur  de  l'armée  de  l'Empereur.  Il 
s'était  fait  tailleur. 

Le  second  dénonciateur  était  un  nommé  Beausire ,  intrigant 
éhonté,  qui  avait  épousé  la  d'Oliva,  qui  joua  le  rôle  de  Marie- 
Antoinette  dans  l'affaire  du  Collier.  On  faisait  tout  bas  au 
Luxembourg  la  remarque  que  tous  ceux  qui  avaient  gagné  de 
l'argent  à  Beausire  étaient  compris  dans  la  conspiration. 

Le  troisième  était  Benoit,  commissaire  du  pouvoir  exécutif 
dans  le  département  de  l'Eure. 

(0  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  409,  do&ûcr  941 .  Procc.*-vcrbal  d'audience. 
Procès  i/o  Fouquier.  Déposition  de  Lesenne. 

(2)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  409,  <lo>sicr  941.  Procès-verbal  d'audience. 
Procès  de  Fout/uier,  Déposition  de  Nicolas  Stral. 
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Le  quatrième  »; ta î t  un  aide  do  camp  de  1  ;irmt;e  de  Carlaux, 
fjiiitmir  Amans.  Hypocrite  et  profondément  dissimulé  1  il  était 
nriflre  que  tous  les  autres.  On  l'avait  entendu  dire  à 
un  prisonnier  :  «  Tu  n  as  pas  d'autre  moyen  de  te  sauver  nue 
d'en  faire  guillotiner  un  grand  nombre;  invente  une  Frandti 
conspiration,  tu  v  mettras  qui  tu  voudras,  n'importa ,  delà 
ira  et  tu  t'attireras  la  confiance  du  Comité  de  sûreté  gêné* 
raie,  qui  te  mettra  en  liberté  pour  te  donner  le  moyen  de  faire 
arrêter  ceux  que  tu  auras  désignés.  * 

Enfin.,  le  dernier  était  on  nommé  Letellier,  qui,  an  mois  de 

-»]itrmhre  171)2,  avait  été  chargé,  en  sa  qualité  de  commissaire 

«le  [Milice  de  la  section  révolutionnaire  a  la  Conciergerie,  de 

i.i ver  les  liai >its  des  victimes  des  égorgeUTS,  et  de  délivrer 

a  prix  d'argent  leurs  extraits  mortuaires  "K 

Tel>    étaient    les   hommes   que   le    tribunal    révolutionnaire 

appelait  eu  témoignage,  et  sur  la  déposition  de  qui  il  en  voyait 

■î  h    moM    einquante-Dênf  personnages ,    parmi    lesqurU    «mi 

r ; i i t    le    duc    de    (iesvres,    le    prince   de   Chimay,    M.    fie 

Kteahl,  M,  de  la  Ttmréa  Pin-Chanildy,  Papillon  de  lalFertél 
ribbé  de  Salignac-Fénelon ,  etc.,  etc..  Ecclésiastique  respéo» 
laide ,  |f.  de  Fénelon  s'était  fiait  à  Paris  le  protecteur  et  le  père 
nourricier  de  tous  les  petits  Savoyards.  L'un  «rentre  eux» 
nomme  Joseph,  était  parvenu  a  la  position  de  purtc-elcts  au 
Luxembourg.  En  apprenant  que  \L  de  Kent  Ion  était  SOr  la 
Ihle  de  ceux  qui  devaient  être  transférés  à  la  Conciergerie,  il 
courut  se  jeter  dans  Bel  bras.  «  Console-toi,  mon  bon  Joseph. 
lui  répondit  l'abbé  de  Fénelon;  la  mort  n'est  plus  un  mal  pour 
«pi  ne  peut  plm  Êaire  le  bien.  Ta  sensibilité  est  en  ce  moment 
pour  mon  cœur  une  douce  récompense.  Adieu  t  adi<u.  Pense 
quelquefois  à  moi.  »  Le  porte-clefs  ne  pouvait  s'arracher  des 
le  f  abbé  île  Fénelon  ;  le  concierge  de  la  prison  lut  averti, 
«t  le  pauvre  Joseph  fut  chassé  pour  avoir  été  trop  sensible  tf), 

Les  soixante  accusés  furent  condamnée  a  rnorl. 

U  '21  messidori  einquanle  autres  aocosés   parurent  au  tri- 

éê  fouquitr*  Dépoiitioni  relativw  ù  b  eoMpiraucfl]  <1n  Luxes*- 

hvmùÊée  fa  prison  dn  Luxvmhmtrtf ,  p,  M>ft. 

™J  fa  Luxembourg  j*.  176. 


382  LIVRE  TROISIEME. 

hunul  comme  prévenus  de  conspiration  au  Luxembourg;  ce 
fut  la  seconde  fournée  i1). 

Quarante-huit  seulement  furent  condamnés  à  mort  ;  le  nommé 
Jobert  fut  acquitté ,  et  le  jeune  Sainte-Marie ,  n'étant  âgé  que 
de  quatorze  ans,  fut  condamné  à  vingt  ans  de  détention  ^  . 

Parmi  les  coudamnés ,  on  remarqua  toute  la  famille  Tardicu 
de  Malezy,  composée  du  pèce ,  de  la  mère  et  de  deux  fille». 
Cette  famille  avait,  durant  tout  le  temps  de  sa  détention,  offert 
le  spectacle  d'un  attachement  et  d'une  union  attendrissants. 

Une  des  filles  de  M.  de  Malezy,  mariée  au  comte  du  Bois  de 
Déranger,  était  la  seule  de  sa  famille  qui  n'eût  point  encore 
reçu  son  acte  d'accusation. 

«Dieu!  s'écriait-elle  en  versant  des  larmes  de  désespoir,  voui 
mourrez  sans  moi  ;  je  suis  condamnée  à  vous  survivre  !  Noos  ne 
mourrons  donc  pas  ensemble!  » 

Au  milieu  de  son  désespoir,  on  lui  remet  son  acte  d'accusation-      - 
La  joie  la  plus  vive  se  manifeste  sur  son  visage  ;  elle  embrasse 
son  père  et  sa  mère  avec  transport  et  s'écrie  avec  bonheur  • 

«  Maman ,  nous  mourrons  ensemble  !  » 

Ce  fut  elle-méine  qui  se  coupa  les  cheveux  ;  elle  monta  ii 
l'échafaud  comme  si  elle  se  fût  rendue  à  une  partie  de  plaisir-^ 


(*)  Voyez  leurs  noms.  Pièces  justificatives,  n°  9.  L'on  des  accuses,  Pi« 
Louis  M  or  eau,  architecte  et  chevalier  de  Saint-Louis,  était  le  heau-frère  du 
poète  Ihicis;  celui-ci  écrivit  à  Fompiier  la  lettre  touchante  «pic  l'on  \a  lire, 
pour  intercéder  auprès  de  lui  eu  faveur  de  >on  parent  :  «  Paris,  28  ne«*Hlnr 
au  II.  Citoyen,  je  ne  sollicite  point  votre  justice,  je  ferais  injure  à  votre  iuié- 
{•rite  >i  connue,  mais  je  cède  aux  larmes  de  ma  femme;  le  sort  d«*  >on  frèrr 
doit  être  décidé  <lemain  par  le  trilmnal  révolutionnaire  :  c'est  le  citoyen 
Moreau,  ri-<levant  architecte  de  la  ville  de  Pari*.  Il  a  toujours  été  somsu  ce 
hdèle  aux  lois  de  la  patrie,  il  a  pavé  tout  ce  qu'on  lui  a  demandé,  et  uotam- 
inent  trente  mille  lianes  pour  la  {pierre  de  la  Vendée;  on  n'a  rien  trouvé 
contre  lui  dans  ses  papiers,  sur  lesquels  le  scellé  a  été  mis  à  la  rifle  et  à  la 
cani|>a{;ne.  Il  n'est  entré  dans  aucun  complot;  il  cultivait,  avant  na  déteiitioa* 
un  l»ien  d'émigré  dont  il  paxe  la  rente  à  la  nation;  c'est  un  1m>u  père  de 
famille,  tendrement  aimé  de  sa  femme  et  de  ses  filles;  nous  espérons,  juste  et 
incorruptible  citoyen,  nuv  vous  le  rendrez  hientôt  à  nos  hras  er  à  no*  \t*tw  nui 
l'attendent.  —  ÎNons  sommes  sûrs  <pie  vous  mettre*  son  innocence  clan»  t.»m 
son  jour.  Agréez  l'assurance  de  toute  ma  vénération  et  «le  toute  ma  confiance 
dan*  vos.  lumière»  et  dans  vos  vertus.  Signé  :  Drcis,  de  la  ci-devant  Académie 
française.  »•    ; 'An  h.  »lr  l'Kmp.,  carton  \V  ÎKJ.)  Moreau  fut  condamné  à  mort.   - 

.-     Arch.  de  l'Kmp.,  carton  \V   VIO.  dossier  9W. 
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Mademoiselle  Tardieu  de  Male/.v  dirait  à  son  père  : 
i  Mon  bon  père,  je  me  serrerai  tant  contre  vous.  «|iii  êtes 
-i  bcntnétc  liniiiiiic   «pie  Dieu  me  laissera  passer  malgré  mes 
|iéch<  , 

Quelques  jours  avant   mM  cette  famille  parût  au   tribunal,. 

elle  axait    subi    un    interrojjatoii .     devant    1rs    nieinbres   de   la 

■on  populaire  séant  au  Muséum,  établie,  en  exécution 

I  loi  du  -■'►  ventôse,   poui    ju^er  prompLement  les  ennemi-, 

le  l.i   lirvoluiioo  détenus  flans  1rs  prisons, 

Far  jugement  de  eette  Commission,  eu  date  du  8  messidor 
et  signé  Suble\ra*,  président,  Thibauloi,  Laporte,  Fournerot, 

■fou  vi  Gtuguaud  e,  M*  Tardieu  de  Male/i 

femme  et  ses  deux   tille*   avaieui  ndanines  à   la  dépor- 

l  - 1 1  A  ♦  >  1 1     <  ■(HIJIIM'     Lilia[l<pi< 

♦  >i ,  laitu  dfl  SI  de  la  loi  du  27  germinal  an  II  défendait 
déporter  1rs  sexagénaires,  cl  M.  *\t>  Male/v  avait  soixante- 
quatre  ans. 

I»e  plu-,  la  faniuiussion  qui  le>  interrogea  Les  considéra 
i  ommo  fanatiques,  et  non  comme  compilées  de  la  conspiration 
fie  Dillon  et  autres,  ju;;és  en  germinal  an  IL 

Il  n'v  avait  doue  pas  contre  eux  de  preuves  de  complicité 
uY  eette  nature;   sans  cela,  dan*  ><-  motif*  de  condamnation, 

Umouission  le*  aurait  déduites. 

(pendant,  le  21  messidor,  le  tribunal  les  condamna  à  mort 
OOmatC  cootre^rérolutioDnaires  et  conspirateurs  rl<-  prison,  et 
thermidor,   ttn  arrête  des  Comités  de  salut  publie  ef  de 
uérale,  signé  :  Youlland,  Elie  Lacoste,  \  ailier,  itidil. 
Wir    CoEof  d'Merhois,  liarêre  et   Billaud-Yarennes,  ralibant 
'<"  jugement  de  la  Conttttiaskïn  populaire,  dérida  i[ue  la  famille 

IMftle/v,  guillotinée  tout  entière  douze  jours  an  parmant,  serait 
dféportw  *\ 
Pour  les  quarante-huit  personnes  que  le  tribunal  envoya  à  la 
rt,  le  21   messidor,  connue  conspirateurs  de  prison,  on  ne 

I;  ..iifl.  ,   Mémoires  d'un  détenu  %  p.  90.  Journal  de  U  prison  du  Luxem  - 
.  p*  177. 
(*)    Happât  t  fait  an  liant    dr  lu  Communion    des  vinut  rt   un  wtili,, 
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prit  même  pas  la  peine  de  dresser  un  acte  régulier  qui  constatât 
leor  condamnation. 

Le  greffier  Legris  laissa  le  jugement  en  blanc  (,). 

Enfin,  le  lendemain,  22  messidor,  quarante -six  accusés, 
dernière  fournée  des  cent  cinquante -six  du  Luxembourg, 
parurent  à  leur  tour  sur  les  gradins {t}. 

Un  nommé  Martin ,  impliqué  dans  cette  affaire ,  fut  acquitté 
avec  quelques  autres;  réintégré  au  Luxembourg,  il  présenta 
le  1 3  thermidor,  au  Comité  de  salut  public ,  un  rapport  dans 
lequel  il  racontait  en  détail  la  séance  du  tribunal  où  il  avait 
comparu  comme  accusé. 

Ce  rapport  est  excessivement  curieux  en  ce  qu'il  nous  donne 
la  physionomie  d'une  des  séances  du  tribunal  au  moment  où  il 
était  le  plus  terrible  ;  il  montre  dans  toute  son  horreur  le  rôle 
que  jouait  dans  les  audiences  le  président,  et  la  façon  ironique 
avec  laquelle  il  interrogeait  les  accusés  : 

Rapport  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  séance  de  la  salle  dite  de 
la  Liberté  du  tribunal  révolutionnaire ,  l'an  II  de  la  Répu- 
blique une,  indivisible  et  impérissable  l*K 

«  Le  tribunal  était  formé  ainsi  qu'il  suit  : 

»  Scellier;  —  Paillet,  et  Foucault;  —  Royer,  substitut  de 
l'accusateur  public.  —  Jurés  :  Trey,  Billion,  Duplay,  Girard, 
Desboissaux,  Aubry,  Gouillard,  Gemond  et  Presselin. 

»  Les  accusés  étaient  au  nombre  de  quarante-six ,  ci-après 
nommés  : 

»  Les  témoins  étaient  : 

«Boyaval,  Vernet,  Beausire ,  Benoît,  Amans,  Letellier, 
Lenain,  Julien,  Pereuse,  Vauchelet. 

»  Le  président  a  fait  lire  par  le  greffier  l'acte  d'accusation, 
dont  copie  imprimée  avait  été  distribuée  à  chacun  des  accusés, 
le  21  messidor,  à  huit  heures  du  soir. 

0)  Arcb.  de  l'Kinp.,  carton  \V  VIO,  dossier  943. 

(2)  Vovcz  leur*  noms,  Pièces  justificatives  ,  n°  9.  Ou  verra  plus  loin  que  le 
<-oiifiii{;<*nr  fourni  par  la  prison  du  Luxembourg  à  l'écnafaud  n'était  pas 
«in'on*  épuisé. 

<:i)   Arrh.  de  l'Erap.,  carton  \V  411,  dossier  945. 
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■  La  partie  écrite  à  la  main  faisait  connaître  à  charnu  dç& 
a«j-cusés  qu'il  était  complice  du  projet  connu  d*assassiner  les 
{gardiens  de  la  maison  d'arrêt,  les  membres  du  Comité  de  salut 
y* •  ihlîc ,  de  sûreté  générale,  et  autres  patriotes,  pour  ensuite 
livrer  l'empire  à  toutes  les  horreurs  d'une  guerre  civile,  seul 
•espoir  qui  reste  aux  ennemis  de  la  liberté. 

»  On  a  reçu  ensuite  les  dépositions  des  témoins  : 

»  Premier   témoin.    Bovaval  dépose   qu'il   y   avait    eu    tTOIfl 

«POttMttratJOiM  en  la  maison  d'arrêt  du  Luxembourg  :  celle  de 

I    -ntmmont,  Savard  et  antres;  celle  de  Dillon  et  Simon,  et  une 

ftjruiftièUEie  dont  la  principale  branche  était  chez  Boisgelin,  et 

dont  les  Autres  hivers  étaient  la  chambre  de  la  femme  Lévi  et 

de  ses  filles,  chambre  numéro  l  t  attenant  la  galerie  du  midi, 

I^t  chambre  de  la  Convention;  que,  dans  les  discours  des  19 
U,  il  avait  donné  les  plus  amples  renseignements  sur  ces 
opirations,  et  prouvé  que  le*  cent  dix  qui  avaient  déjà  été 
llotinéa  en  étaient  les  auteurs  et  principaux  complices;  que, 
dans  ceux  des  accusés  présents,  il  ne  pouvait  citer  que  Dorival, 
Vïitin  t  MfmtniffTj  Boumalle,  Lalau,  Lamiaiére,  Duvemav, 
■etn3«     lîorhemore,    Boux-Puvvert,    Durand  -Duhignon    et 
Irrjnr  de   ButYon. 
m     M   dernier    et    Mousnier   avaient    eu   principalement 
C0tUMU*6aQC€  de  la  conspiration  de  Crammont  et  de  Savard. 
*  Dguxiêtne  témoin.  Yeruet  a  déposé  des  trois  conspirations 
f't  a  principalement  chargé  Guerpel  et  Gondrecourl,  le  premier 
pour  Pamir  entendu  tenir  des  propos  contre  les  opérations  de 
la  Convention,  et  Gondrecourl  pour  avoir  été  quelquefois  avec 
noble*  et  notamment  avec  Brochet  de  Naint-Priest ,  son 
«eau-père, 

17  Yo  is  ièm  t  témoin*  B  ea  u  si r c  a  d é  posé  de  t  ro  i s  conspirations  ; 
a    chargé   principalement  les   accusés  Laminiêret    Houssialle, 
L«a1au.  Duvernav,  lîochemore  et  Puyvert .,  encore  pour  propos 
aristocratiques ,  en  trouvant  mal   tout  ce  qui  se  faisait  de  la 
part  du  gouvernement. 
•  Il  a  «le  plus  chtrgé  Buffon  efl  Mousnier  comme  ne  pouvant 
BDC  minute  sans  Lapai  u  et  Duret,  complices  des  I  o  «un mont 
e*  Savard,  et  ayant  connu  leur  conspiration;  et  Mesnil  comme 
tour  r.  25 
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étant  toujours  avec  Nicolaï  et  Verdière,  principaux  aateors  de 
la  dernière  conspiration ,  et  taisant  entrer  des  journaux  pour 
faciliter  leurs  complots. 

•  Quatrième  témoin.  Benoit  a  déposé  des  trois  conspirations 
et  a  chargé  de  même,  pour  les  mêmes  faits,  La  minière, 
Roussialle,  Lalau,  Duvernay,  Rochemore  et  Mesnil. 

•  Cinquième  témoin.  Amans  a  parlé  des  trois  conspirations 
d'une  manière  très-énergique,  et  a  chargé  Puyvert,  comme 
étant  toujours  arec  les  filles  de  la  femme  Lévi. 

•  Les  cinq  autres  témoins,  qui  sont  Letellier,  Lenain,  Jnben, 
Pereuse  et  Vauchelet,  ont  parlé  d'une  manière  si  faible  de  ces. 
conspirations,   qu'on  eût  pu  se  dispenser  de  recevoir  leur 
témoignage. 

i  II  est  à  observer  que  six  des  témoins,  qui  sont  les  six 
premiers,  ont  déposé  tous  de  la  manière  la  plus  précise  en 
faveur  des  accusés  d'Hilliers  et  Lemaire. 

n  Ils  ont  déclaré  qu'ils  les  avaient  toujours  connus  pour  des 
patriotes,  se  félicitant  des  succès  de  la  République,  et  n'était 
pas  satisfaits  des  revers  qu'elle  avait  essuyés ,  et  que  tout  cela 
était  notoirement  connu  des  bons  citoyens  du  Luxembourg. 

»  Que  même  d'Hilliers  leur  avait  donné  plusieurs  fois  con- 
naissance de  ce  qu'il  avait  entendu  dire,  notamment  dans  la 
chambre  Beaurepaire ,  en  leur  recommandant  de  mettre  fin  à 
des  propos  faits  pour  scandaliser  les  bons  citoyens;  qu'aussi, 
dans  le  cas  où  les  coupables  eussent  voulu  exécuter  leur  projet; 
ils  avaient  résolu  de  mettre  le  général  d'Hilliers  à  leur  tête 
pour  s'opposer  aux  projets  des  rebelles;  qu'enfin  Lemaire  leur 
a  fait  rapport,  à  plusieurs  reprises,  de  ce  qu'il  avait  pu  savoir 
des  conspirations. 

»  Alors  les  accusés  ont  été  interrogés  ainsi  qu'il  suit  : 

»  Le  président  leur  a  demandé  à  chacun  s'ils  avaient  eu 
connaissance  des  conspirations  et  s'ils  les  avaient  dénoncées. 

»  Dorival,  premier  accusé,  a  répondu  ne  pas  les  avoir 
connues. 

»  Alors  le  président  a  dit  qu'il  s'attendait  bien  que  cette 
réponse  serait  celle  de  tous  les  accusés,  mais  qu'il  les  prévenait 
qu'elle  ne  ferait  pas  fortune,  parce  que  des  conspirations  sem- 
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L»laMes    a    relie  dont  il  était  question   n'avaient   pu  s'ignorer. 
Liurival  a  répondu  qu'il  ne  .sortait  jamais  de  sa  chambre, 
habitée  d'ailleurs  par  de  très-bons  patriotes. 

Le  témoin  Hfiyaval  a  répliqué  qu'aussi  les  citoyens  de  celte 
chambre  détestaient  Dorival. 

u  Le  président   a  demande  à  cet  aecriM*  Vil   n'a  va  il   pas  été 
commissaire  au  ci-devant  Ghâtelet  ;  lot  9a  réponse  qu'il  lavait 
le  puaient  lui  a  dit  que  son  inoral  était  connu  et  qu  il 
navait  plus  la  parole. 

Deu  i  ièmê  accusé.  Sinateaii-Yerdure  a  dit  ne  pif  connaître 

•inspirations  et  n'en  avoir  jamais  entendu  parler;  que  cela 

M  ouïrent   facilement,  en  ce  qu'il  ri  était  pas  assez  connu  dttfl 

gens  accotée  comme  loi. 

»  Ko  va  val  et  Vernet  l'ont  Mené  «!«  1 1  »*  très-mauvai>  sujet, 

q>a;;em\ 
•  Il  a  nié  le  tait. 

»  Le  président  lui  a  demande  s' il  n'avait  pas  été  condamné  à 
quelque  peiDdi 

Il  a  répondu  qajfa  «  u>e  Je  complicité  d'un  vol,  le  tribunal 
'directionnel  l'avait  condamne  a  quatre  années  de  détention; 
f/u'il  avait  interjeté  appel,  et  qu'&Jort  ni  détention  avait  été 
Milite  à   si\  mois. 

i  Le  président  lui  a  dit  que  cela  ne  faisait  pas  l'éloge  de 
*on  moral. 

»  Troisième  accuse.  Mouliner  a  dit  ignorer  les  conspirations, 
Quoiqu'il  ait  été  souvent  avec  Lapalu  et  DureL 

»*  Le  président  lui  a  dit  qu'il  était  impossible  qu'il  les  ignorai  ; 
*l  *\  voulu  repondre;  la  parole  lui  a  été  retirée,  malfjré  de  vives 
M*  *  pour  >e  justifier. 

»  Quatrième  accusé.  Roussiallc  ignorait  les  conspirations  ;  il 

^    nié  les  propos  values  et  aristocratiques  qu'on  lui  a  reproches  : 

**    a  établi  tout  ce  qu'il  avait  pu  taire  a  son  âge  pour  la  Hévo- 

■  »  a  lion ,   il  a  représenté  qu'il   était  père  de  six   enfants;   que 

***pais  la  Révolution,  il  en  avait  adopté  un  septième  et  deux 

11  Le  président  lui  a  répondu  qu'on  cnnuaivsaifc  les  marchands 
3*oiltai  de  loterie,  et  lui  a  retiré  la  parole. 

25,  a 
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»  Cinquième  accusé.  (Lalau.)  —  Même  défense  quant  aux 
conspirations  et  propos;  même  réplique  du  président. 

»  Sixième  accusé.  (De  Cornette-Laminière.)  —  Même  défense- 
pour  les  conspirations  et  propos. 

»  Le  président  a  répliqué  qu'on  devait  s'attendre  à  pareille! 
réponse,  surtout  d'un  noble. 

»  Septième  accusé.  Duvernay  a  dit  ne  pas  connaître  le^ 
conspirations ,  n'avoir  jamais  mal  parlé  du  gouvernement ,  la* 
surtout  qui  se  regardait  comme  l'enfant  du  Comité  de  salut 
public  à  qui  il  devait  la  vie. 

»  Le  président  des  jurés  lui  a  demandé  s'il  n'avait  pas  émigré. 

»  Il  a  répondu  oui ,  mais  qu'ayant  déduit  ses  motifs  au 
Comité,  il  lui  avait  promis  protection. 

»  Le  président  lui  a  répliqué  que  le  Comité  était  un  père 
bien  sévère,  puisqu'il  ne  le  réclamait  pas  dans  le  danger. 

»  Huitième  accusé.  Parisau  a  dit  n'avoir  connu  que  la  conspi- 
ration des  Grammont  et  autres ,  encore  par  ouï-dire  ;  que  c'est 
là  ce  qui  lavait  empêché  de  la  dénoncer;  qu'il  ne  connaissait 
pas  les  autres,  parce  qu'il  était  seul  dans  une  chambre  d'où  il 
ne  sortait  pas  et  ne  voyait  personne. 

»  Le  président  du  jury  lui  a  demandé  s'il  n'était  pas  journa- 
liste et  quel  était  son  journal. 

L'accusé.  J'ai  fait  la  Feuille  du  jour;  mais  ce  journal  était 
dans  les  principes  de  la  Révolution ,  et  je  n'ai  jamais  parlé  que 
d'après  les  lois.  Si  j'ai  été  persécuté,  c'est  pour  avoir  mal  parlé 
de  Carra  et  de  Gorsas. 

»  Le  président  du  jury.  N'as-tu  pas  mis  dans  ton  journal 
qu'en  France  on  plantait  des  arbres  de  la  liberté,  mais  qu'ils 
étaient  sans  racines? 

»  L'accusé.  Je  ne  m'en  souviens  pas  ;  je  ne  le  crois  pas. 

»  Le  président.  Ah!  ah!  c'est  bon;  tu  n'as  pas  la  parole. 

»  Neuvième  accusé.  Goursault  a  dit  ne  pas  connaître  les 
conspirations;  avoir  entendu  parler  de  celle  des  Grammont. 

»  Le  président.  Pourquoi  es-tu  arrêté? 

»  L'accusé.  Je  l'ignore. 

»  Le  président.  Es-tu  noble? 

»  L'accusé.  Non ,  je  suis  fils  d'un  laboureur. 
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»  Le  président.  C'est  lion;  on  connaît  la  moralité  d'un  admi- 
strateur  des  loteries;  tu  n'a*  pas  la  parole. 
m  Dixième aceugé,  Queuderifle  ■  ri i t  ignorer  les  conspirations, 
àTCfl  qu'il  ne  sortait  pftl  de  su  rhambre. 

■  Le  président.  C'est  bon;  les  jurés  décideront  de  ta  moralité, 
L  feront  Lien  attention  que  tu  es  ex-prêtre  oratorien. 
»  Onzième   accuse,    Haoul   Caradeuc    de   la    ChaloidÙ  a   dit 
ignorer  les  conspirations,  a  fait  valoir  la  faiblesse  do  >es  organes 
par  les  chagrins  continuels  qu  il  a  eu*  pendant  vin{[t-neuf  ans 

Icju'il  a  été  dans  fiogt-fieuf  prisons  différentes.  (Cet  homme  était 
cri  effet  dans  nu  étal  de  démence  connu  et  complet.) 
»  Le  président.  C'est  bon;  le  juré  saura  facilement  décider 
sur  la   moralité  d'un   ex-procureur    général   au   parlement  de 
Rennes;  tu  n'as  [dus  la  parole. 

i  Douzième  accusé,  PérignûQ  a  dit  ignorer  les  conspirations, 
parce  qu'il  ne  sortait  que  pour  aller  avec  des  patriotes;  le  fait 
M  attesté  par  Letiain,  un  des  témoins. 

Le  président  loi  ■  retiré  la  parole,  après  avoir  fait  observer 
injures  de  faire  attention  que  l'accusé  était  vicaire  de  Saint- 
Hoch. 

t  Treizième  accusé*  (Àttiret),  —  Même  défense  et  mette 
réplique  du  président. 

*  Quatorzième  accusé*  I  Jucrpel  a  dit  ignorer  les  conspirations, 
qu'il  ne  voyait  personne;  a  nié  les  propos  inciviques  à 
hi  reprochés. 

i  Vernet ,  témoin ,  a  insisté  sur  sa  déposition,  et  a  ajouté  que 
la  chambre  de  la  Convention,  où  demeurait  l'accusé,  était  un 
des  Gtftgfs  de  la  dernière  conspiration  ,  qu'ainsi  il  a  du  la 
«umiaitre. 

"Vauchelet,  autre  témoin  ,  a  reproché  à  l'accusé  d'avoir 
porté  m»  jolet  inr  lequel  riaient  peintes  des  fleurs  de  lis. 

i  L'accuse  a  nié  le  fait. 

"  Le  président  a  observé  que  l'accusé  était  noble  et  un  ci- 
devant  officier  de  l'ancien  régime. 

i  Quinzième  accusé*  Goodrecoort  a  dit  ignorer  les  coaspt- 
naons;  qu'il  était  tout  naturel  qu'il  vrt  son  beau-pere,  qu'on 
'fc  pouvait  lui  en  faire  un  reproche. 
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*  Le  président  a  alors  observé  que  l'accusé  était  encore  un   ^ 
noble  et  un  officier  de  l'ancien  régime. 

»  Seizième  accuse.  Mesnil  a  dit  ignorer  les  conspirations ,  que^ 
son  patriotisme  était  connu,  qu'il  avait  servi  et  qu'il  serrait ^^ 
lors  de  son  arrestation ,  le  citoyen  Menou ,  ex-constituant. 
»  Le  président  du  jury  lui  en  a  fait  un  reproche. 
»  Les  témoins  Boyaval,  Beausire,  Benoît,  Vernet  et  Amans 
lui  ont  reproché  d'avoir  servi  en  prison  les  Nicolaï,  Verdiére  et 
autres'nobles  de  cette  trempe ,  d'où  ils  ont  conclu  qu'il  devait 
connaître  les  conspirateurs. 

»  L'accusé  n'a  pu  répondre ,  parce  que  le  président  lui  a 
retiré  la  parole. 

»  Dix-septième  accusé.  Bourmeau-Fleury  a  dit  ignorer  les 
conspirations,  avoir  cependant  entendu  parler  de  la  conspi- 
ration des  Grammont  ;  qu'il  ne  l'a  pas  dénoncée  parce  qu'il  ne 
l'a  sue  que  par  oui-dire ,  et  qu'on  savait  qu'elle  était  déjà 
dénoncée;  qu'il  était  connu  pour  un  honnête  homme,  s'oc- 
cupant  toujours  de  son  état  de  commissionnaire  pour  la  vente 
des  biens  nationaux ,  que  par  là  même  il  prouvait  son  patrio- 
tisme, connu  d'ailleurs  par  d' Milliers,  accusé  dont  avaient  si 
bien  parlé  les  témoins,  et  auquel  il  avait  vendu  une  terre 
considérable. 

»  Le  président  a  répondu  :  C'est  bon  ;  le  jury  saura  qu'un 
commissionnaire  pour  la  vente  des  biens  nationaux  ne  peut  être 
honnête  homme;  que  rien  ne  prouve  plus  son  immoralité. 

«  L'accusé  a  voulu  répondre;  le  président  lui  a  retiré  la 
parole. 

»  Hoc he more ,  dix-huitième  accusé.  A  dit  ignorer  les  conspi- 
rations  parce   quil    était    récemment   détenu    et    qu'il    jouait 
toujours  aux  échecs  avec  le  général  de  Klers.  Les  témoins  ont 
insisté  sur  leurs  dépositions.  Bovaval  a  ajouté  que  le  général  - 
de  tiers  était  aussi  un   mauvais  citoyen ,  qu'il  avait  pris  des-s- 
renseignements  sur  son  compte  et  sur  vingt-cinq  autres,  dontaw 
les  notes  avaient  été  déjà  par  lui  remises  à  l'accusateur  public. 

»  L'accusé  a  voulu  répondre;  la  parole  lui  a  été  retirée  par  - 
le  président ,  qui  a  observé  que  l'accusé  était  noble  et  officiel 
de  l'ancien  régime. 
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m  Pernon,    dix-fUMVÎêtné  accu$é%   A   dit   i;;norer   tes  conspi- 
rations, qu'il  avait  Poule  dure,  et  que  BOQ  pMMl  a>;e  lui  .iv,h1 
irtj  ^es  Fatuités  moral. 

*  L  km.  C'est  bon,  le  juré  fera  attention  que  l'aient 
était  noble  et  ex-maréchal  de  camp  de  l'ancien  régime. 

*  Plusieurs  témoins  uni  reproc  h'  à  Tacetisr  d'être  toujours 
a  ver  tes  nobles  de  sa  trempe,  et  oïl  lui  a  retiré  la  parulr. 

»  Vingtième  accusé*  ltoux-Puyvert  a  dit  ignorer  kg  Coospi- 
DnSj  .1  avoue  avoir  été  quelquefois  avec  la  Canaille  Liévi, 
mai»  ti  avoir  rien  Ml. 

»  Le  président  lui  a  reproché  sa  qualité  de  noble  et  de  lieu- 
tonal  de  vaisseau. 

*»  lie  président  du  jury  lui  a  aussi  reproché  d'être  bis  d'un 
président  à  mortier  au  parlement  de  Toulouse,  et  la  parole  lui 
•  été  retirée, 

ihu atid-lhilnipion ,  vingt  <i  unième  accuâé.  À  dit  ignorer  les 
conspiration*;  quelques  témoins  lui  oui  reproché  ses  liaisons 
a\,.t   1rs  nobles,  et  la  parole  lui  a  été  retirée. 

i   Dmifyf    vingt-deuxième    art  use.    Même   défense ,    mêmes 

proches. 

Mm  lt,>i-\'<  i)  ,    vingt-troisième    accusé»  A   dit  ignorer   les 
coûfipiratiooâj  qu'a]  était  récemment  aq  frtUfilHftire 

»  Le  président  lui  a  reproché  sa  qualité  d'intendant  des  bàti- 
i»u'iiU  du  frère  puîné  du  tvran. 

«  11  a  répondu  que  des  I  788  ses  principes  pour  la  [{évolu- 
tion étaient  nmnih,  que  cela  l'avait  fait  disgracier. 

*  Il  a  voulu  entrer  dans  rie  plus  longs  détails,  la  parole  lui  a 
retirée,  quoique  les  témoins  aient  déclaré  n'avoir  rien  a  bu 

r-eproibt  i 

»  Durfort,  vingt-quatrième  accuse.  A  du  ignorer  ces  conspi- 

»*aii'  re  réoeumietit  au  Luxembourg,  qui    d'ailleuiï 

pi  -volutioi  ma  ire  s    Pont    toujours   mal    fait    voir   des 

FSoUesj  qu'ils  Tout  lait  chasser  des  gardes  du  corps  du  tyran 

1789   avril) i  et  que  depuis  ce  temps  il  s'est  constamment 

itré  Patai  ardent  de  la  Révolution.  Les  témoins  ont  paru 

attester  ces  bits,  ils  ont  observé  que  l'accusé  n'était  préseul 

cl"e  par  erreur,  parce  qu'au  Luxembourg  il  y  avait  un  détenu 
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nommé  Durfort,  et  que  c'était  ce  dernier  qu'on  avait  voulu 
mettre  sur  la  liste. 

»  Le  président  du  jury  a  demandé  à  l'accusé  où  il  était  le  ■ 
10  août;  il  a  répondu  qu'il  était  auprès  de  son  père,  dangereu-  — 
sèment  malade  alors,  et  que  cela  l'avait  empêché  de  se  rendre^ 
à  son  bataillon;  il  a  voulu  entrer  dans  de  plus  longs  détails,  \mm 
parole  lui  a  été  retirée. 

»  Adam  le  Marin,  vingt-cinquième  accusé.  A  dit  ignorer  les^ 
conspirations. 

»  Le  président  du  jury  a  observé  qu'il  était  capitaine  de  vais- 
seau de  la  Compagnie  des  Indes ,  et  qu'on  savait  à  quoi  s'en 
tenir  sur  son  compte. 

»  Il  a  voulu  répondre,  la  parole  lui  a  été  retirée. 

»  Le  Bret  et  Freret,  vingt-sixième  et  vingt-septième  accusés. 
Ont  dit  ignorer  les  conspirations,  qu'ils  étaient  dans  les  prin- 
cipes de  la  Révolution  et  ne  fréquentaient  que  des  patriotes; 
ils  invoquaient  le  témoignage  de  Lenain,  qui  a  dit  les  avoir 
connus  patriotes  et  religieux. 

»  Le  président  a  répliqué  promptement  que  leur  moral  était 
connu,  surtout  étant  prêtres. 

»  Louvatière,  vingt-huitième  accusé.  A  dit  ignorer  les  conspi- 
rations; qu'il  ne  sortait  jamais  de  sa  chambre,  que  ce  fait  était 
constant. 

»  Le  président  a  dit  le  connaître  très-défavorablement ,  qu'il 
avait  été  jugé  par  le  tribunal  du  17  août,  qui  l'avait  acquitté, 
quoiqu'il  fût  accusé  d'avoir  usurpé  le  titre  d'officier  municipal 
et  d'en  avoir  porté  l'écharpe. 

»  L'accusé  a  voulu  répondre,  la  parole  lui  a  été  retirée. 

»  Benière,  vingt-neuvième  accusé.  A  dit  ignorer  les  conspi- 
rations; que  son  patriotisme  était  connu;  que  s'il  les  avait 
sues,  il  les  aurait  dénoncées. 

»  Le  président  lui  a  demandé  comment  il  prouvait  son  pa- 
triotisme. 

»  II  a  répondu  qu'il  avait  été  à  la  Commune. 

»  Le  président  a  dit  :  Oui,  de  89  et  90.  Qu'y  voyais-tu? 

»  L'accusé.  Les  honnêtes  gens. 

»  Le  président.  Oui,  ce  que  tu  appelles  honnêtes  gens;  ce 
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«jui  ne  veut  pas  dire  le>  sans- culottes,  car  tu  as  soin  d'eu 
taire  une  h'CS  grande  différence,  mais  bien  M.  le  marquis, 
madame  la  marquise,  M.  le  comte  et  M.  le  baron.  Allons,  lu 
ti'as  plus  la  parole. 

»  L'accusé  a  voulu  répondre;  la  président  Ta  menacé  de  te 
illettré  bofi  des  débats,  et  a  observé  qu'il  était  ex-curé  de 
Chaillot. 

>»  Scomps,  Larchevéque-Thilmut ,  Nazan,  Molard  et  Ferry, 
trentième,  trente  et  unième,  trente-deux ième%  trente-troisième  ci 
trewite'tjiiatnèm*'  accusés*  Ont  observé  qu'ils  étaient  réeemment 
arrivés  au  Luxembourg,  que  la  troisième  conspiration  pouvait 
tout  au  plus  être  de  leur  temps;  mai>  que,  logeant  au  rez-de- 
iWBfttséfi  «le  la  prison  et  ne  communiquant  pat  avec  le  haut  où 
ut  pu  se  former  cette  conspiration ,  ils  n'avaient  pu  en  avir 
connaissance. 

Let  témoins  ont  attesté  ces  hits;  le  président  a  renom» 
ui.inde  aux  jurés  de  les  prendre  en  considération* 

Mutin,  in '/ite-t  iiu/uirtue  necuse.  A  dit  avoir  connu  le  pro- 
jet ,  effectué  an  partie  |>;n-  les  Granmoni,  de  fisire  une  scène 
dans  la  prison;  qu'il  avait  entendu  dire  que  les  (Jrammont, 
N  i\ard  et  autres  s'occupaient  d'une  liste  de  proscription  ;  qu'il 
eu  avait  parlé  à  Benoit,  le  concierge  alors,  et  qu'il  avait  l'ait 
tout  pour  découvrir  leur  dessein;  qu'enfin  il  avait  donné  avis 
de  ce  qu'il  avait  pu  savoir. 

n  Gsitfl  ont  été  attestés  par  les  témoins.    Alors,  l'accusa- 

Itetir  public  lui  a  Fait  retirer  la  parole,  en  observant  qu'au 
procès  était  joint  un  certificat  qui  attestait  le  patriotisme  de 
l'an 
■  Cari  Balthazar,  trente-sixième  accusé.  A  dit  demeurer  dans 
*  chambre  des  trentième,  trente  et  unième,  trente-deuxième, 
t  rviite-troisienie  et  trente-quatrième  accusés,  et  y  être  entré 
'  ,-U\. 
la*  président  <\n  jury  lui  a  demandé  s'il  ne  connaissait  pas 
^'  femme  Marsan,  et  s'il  ne  taisait  pas  ses  affaires;  et  n'a-t-elle 
pu  dix  enfants  émigi 

"1/  b    répondu   :    Non;   je  Fais  les  affaires   d'une  ci- 

1,jyeiiiie  appelée   Morsau  et  non   Marsan;  la  citoyenne  Mm  soi 

I 
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est  estimée  de  sa  section,  qui  Ta  réclamée;  elle  est  veuve,  sans 
enfants,  depuis »tren te  ans. 

»  Tournon,  journaliste,  trente-septième  accusé.  A  dit  demeu- 
rer dans  la  même  chambre  que  Balthazar;  que  ses  principes — 
étaient  connus,  puisqu'il  avait  travaillé   au  journal  intitule^— 
les  Révolutions  de  Paris  et  successivement  à  plusieurs  autre&& 
connus  favorablement. 

»  Le  président  lui  a  demandé  s'il  n'avait  pas  travaillé  au  Mer- 
cure universel.  Il  a  répondu  :  Oui,  mais  je  ne  faisais  que  l'ar- 
ticle de  la  Convention,  sans  aucune  réflexion.  Il  a  voulu  con- 
tinuer, le  président  lui  a  retiré  la  parole. 

»  Baraguey  d'Hilliers,  trente-huitième  accusé.  Il  a  répété  ce 
qu'avaient  dit  les  témoins  en  sa  faveur,  et  a  produit  les  pièces 
établissant  son  civisme. 

»  Heyriès,  trente-neuvième  accusé,  A  dit  ignorer  les  conspi- 
rations. Vernet,  témoin,  lui  a  reproché  d'avoir  toujours  été 
avec  Lautour,  guillotiné  le  19. 

»  L'accusé  a  répliqué  qu'il  avait  été  mis  dans  la  chambre  de 
ce  Lautour,  qu'il  connaissait  pour  un  mauvais  sujet,  avec  lequel 
il  avait  souvent  querelle. 

»  Deux  ou  trois  autres  témoins  ont  attesté  ce  fait  et  ont  ob- 
servé que  l'accusé  était  toujours  seul,  fumant  du  matin  au  soir. 

»  Le  président  du  jurv  lui  a  demandé  s'il  était  capitaine  de 
vaisseau  du  tyran? 

»  L'accusé  a  répondu  :  Jamais ,  mais  bien  de  la  République. 
Si  je  suis  détenu,  c'est  que  j'ai  été  dénoncé  par  un  émissaire 
des  Anglais. 

»  Lemaire,  quarantième  accusé.  Il  a  répété  ce  qu'avaient  dit 
les  témoins  en  sa  faveur,  et  a  produit  beaucoup  de  pièces  éta- 
blissant son  civisme. 

Morin ,  quarante  et  unième  accusé.  Les  témoins  ont  parlé  de 
lui  en  sa  faveur. 

»  Le  président  du  jury  lui  a  demandé  s'il  n'avait  pas  été 
quartiei -maître  de  la  garde  du  tyran. 

v  L'accusé  a  répondu  :  Oui.  Il  a  voulu  établir  qu'il  avait 
eu  cette  place  du  gré  et  par  le  fait  de  sa  section  ;  la  parole  lui 
a  été  retirée. 
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>*   Valitcr,  quarante-deuxième  accusé*  A  dît  ignorer  tes  000- 

^ptraliuns.  Le  président  du  jury  lui  a  reproché  d'avoir  favorisé 

le»  nol*le>  dan*,  le  service  de  la  poste  de  Bernis»  et  d'avoir  refusé 

-ans-culottes;  il  lui  a  encore  reproché  d'avoir  donnr  fa 

chevaux  pour  la  fuite  du  tyran. 

*  L'accuse  a  voulu  reprendra  ta  parole,  on  la  lui  a  refusée. 
»  Bardon   et  Champagne^    WMfdaO»  lUpfeiéWH  et   quarante- 
quatrième  accuses.  Ont  dit  ignorer  les  conspirations,  et  on  est 

é  à  un  a  utrr  ;  ici  use  sans  le>  interroger  davantage  ni  les 
laisser  parler. 

»  Leclerc  de  Buffon  (I),  quarante-cinquième  accusé,  H  a  dit 

oir  pas  connu  la  conspiration  de  Drammont,  quoiqu'il  soit 
convenu  avoir  étt*  souvent  avec  eux  et  presque  toujours  avec 
l-ipalu. 

•  11  s'est  élevé  un  débat  particulier  entre  lui  et  le  témoin 
Beausire,  d'où  il  a  voulu  conclure  que  ce  dernier  la  dénoue, 
dans  la  crainte  de  l'être. 


C*    I  réclama  de  son  illustre  pin  ••  ce  lut  en 

vain  cju'î!  itoyena,  j*    su    nomme  ruiFfon!  ■  It  Fut  guillotiné,  Deux 

Urt  Ara  ni  *<  ni  a  Pouqnîer  la  li'ltrc  suivante  r 

~2ii  mes\itttu    au    ti  rfr  fa   Rêpnhïiyue  frttnçaixv, 

.  Le  idi,  iininue  de  Ektffim.  wtew  de  VHistoirt  nt%Uu-eth\  dfttettd' 

i».    te  parler;  il  ne  conçoil  pas  pour  qaeOe  raison  il  peut  être  ici.  Il  tel   vrai 

■piûs  le  commencement  de  la  Ré»oloOou,  à  IfeqœBe  il  doit  tout  IOO 

ri  a  venpé  son  honneur  et  s'e^t  sépare  de  sa  première   Femme ,  maî- 

unc  de  d'Orléans,  ei  ne  fa  p.n  vnr  dfpuis  plus  J»    huil  ans.  Il  R 

remarié,  il  v  a  div  mots,  a  la  citoyenne  Daobenton,  nièce  tic 

Daabeuiun .  L'ami  et  le  compagnon  «I»   ^mit  rï<«  son  père;  il  amni   étÀ  pendu 

■être  *i  I.»   ffcvolittiou  et  la  RépuJjtùpn     ni-ml  p.ir  impo^il>l<-   r.tv  ruîbu- 

l(vir  en  entier;  il  adorait  ta  Femme  on  il  i1  ei  jonil  avec  efle 

if    le  plu-   heureux,   en  héuissant   la    Révolution,   l!   a   él  >l  y  a 

*JH*lre  moi»  et  demi,   par  une   aventure    bien  singulière  et   par  suiie  d'une 

•1  .j  fait  urrètei  un  citoyen  qui  étail  venu  chez  bu  lui  dire  *pi  il  derail 

ifimter  ilr  sa  liberté.  Ce  citoyen  est  en  prison  depuis  ce  temptf 

ii  I**  faisant  arrêter,  Pacte  cV an  Franc  républicain. 

OtUbOfl  tout» a  Ita  ftraw  I  i,  et  le  Comité  révolutionnaire  île  ^t  sec- 

itteetera.   D'ailleurs,  il  est  tout   républicain   et   I  ami  le   plus   nAr 

n.  Et  comment   mr  \r  serait -il   pas?   Les  statues   «les   lyniîi* 

ni    poudre,   et    celh     de    son   pèn   Ml    dehom    M   Jardin    national,    el    Je 

reconnaissant  la  voit  tous  les  jours  avec  plaUir,    l<    ne  crains  rien ,  le 

• 

i  Signé  LEci,E«c-lktKOK.  * 
(Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  U7.) 
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»  Il  est  à  observer  que  l'accuse  était  de  fait  toujours  avec  les 
Grammont  et  complices ,  et  que  jamais  il  ne  quittait  Lapalu  et 
Duret  :  tous  ces  gens  passaient  dans  la  prison  pour  vouloir- 
faire  une  scène  et  avoir  fait  une  liste  de  proscriptions. 

»  Desselles,  quarante-sixième  et  dernier  accusé.  A  dit  ignorer* 
les  conspirations  parce  qu'il  était  récemment  au  Luxembourg 
et  qu'il  logeait  au  rez-de-chaussée. 

»  Le  président  du  jury  lui  a  demandé  s'il  n'avait  pas  étt; 
officier  sous  l'ancien  régime? 

»  L'accusé  a  répondu  :  Oui;  mais  j'ai  quitté  avant  la  Révo- 
lution pour  un  passe-droit  qui  m'a  été  fait  parce  que  je  n'étais 
pas  noble,  mais  officier  de  fortune.  J'ai  constamment  servi  la 
Révolution,  et  j'en  ai  une  infinité  de  preuves  par  les  pièces  que 
j'ai  sur  moi ,  et  qu'il  a  produites. 

»  Ces  débats  finis,  plusieurs  des  accusés  ont  voulu  parler, 
mais  la  parole  leur  a  été  refusée. 

»  Le  président  a  fait  un  discours  qui  leur  a  été  très-défavo- 
rable ,  et  a  dit  aux  jurés  de  se  retirer  pour  délibérer. 
»  Les  accusés  sont  descendus  à  la  Conciergerie. 
»  Vingt  minutes  au  plus  après,  l'huissier  Tavernier  est  venu 
demander  les  accusés  Scomps,  Larchevéque-Thibaut ,  Nazon, 
Molard,  Ferry,  Martin,  Heyriès  et  Baraguey  d'Hilliers. 

»  Les  guichetiers  ont  demandé  s'il  y  en  avait  encore. —  Non, 

a  répondu  l'huissier  Tavernier;  pour  les  autres,  assez  causé 

Il  a  conduit  les  huit  acquittés  au  tribunal,  où  on  leur  a  lu  leur 
jugement  d'acquit,  où  il  est  dit  :  Qu'attendu  qu'ils  sont  détenus 
pour  autre  cause,  ils  seront  reconduits  en  la  maison  d'arrêt  du 
Luxembourg,  où  ils  sont  encore  tous. 

»  Je,  soussigné,  déclare  que  le  rapport  ci -dessus  est  véri- 
table; qu'à  quelques  faits  près,  de  peu  d'importance,  qui  ont 
pu  m'échapper,  les  débats  ci-dessus  rapportés  sont  de  la  plus 
grande  exactitude.  Fait  en  la  maison  d'arrêt  du  Luxembourg, 
le  13  thermidor  an  II  de  la  République  française  une  et  indi- 
visible. 

»  Signé  :  Martin.  » 

«  Observation.  En  présentant  ce  rapport,  mon  intention  n'est 
pas  de  blâmer  l'institution  sacrée  du  tribunal  révolutionnaire, 
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niai>  seulement  de  faire  connaître  l'immoralité  d'une  partir  des 
membres  qui  le  composaient. 

»  Les  Faits  qui  sont  contenus  eu  Ci  rapport  peuvent  être 
if  testés  par  les  sept  autres  citoyens  qui  ont  été  acquittés 
ivec  moi. 

»  Signe  :  Mahtln.  » 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 


liions  îittrfidnicea  dan*  h  procedtm   tin  22  nrairtal.  —  Le*  leaaotna  de 

r.    Pcll  bel.  —  S.irtil -l'eiii  fil*  jjtiiïlolJîir  nu  Itrn  de  .S.-iiiit-iVm  père. 

— —  ï>  ottmée  du  Luxembourg.  — Gonanlrauon  dea  Carmea« —  M*  de 

■<u|*crncu  pUUantc  avec  CoffinhaL  —  Conspiration  de  Saini-Laiere.  — 

tte  prijoiii  —  Lea  cent  éciu  du  détenu  Pierre*  —  Mamui.  — 

—  Robinet.  —  Jeaubert.  —  \*<*  traiteur  PérinaL  —  Son  vin.  — 

,    —    I    ibbceafl  <lr   Montmartre.    —    I 

enceinte*.  —  La  prineaeae  dt  Monaco.  —  Loi  Lettrée  à  F»»npiior, 

ttfiattti  ri  |  leoi  gouverntate.  —  Arrêté  da  la  ebambre  du  coiuwii,  qui 

aw  Qu'il   M»a   pataê  outre   a   l'exécution   du  jugement   de  iiimrt  rendu 

»»**    pbi»icui*    femiueri   *pii   se    sont    déelaiée*    «  m  «'îfttaf*    —    Deuxième 

<    .le  Saint- Lazare.   —  André  de  CIvélWMr.   —  ltniicher.  —   la'  baron 

«Je  Trenck.  —  Troitivmt fournée  de  S.iîui-La/.aie.  —  LoixerolLc*  père.  — 

It  ne  l'etal  paa  dr-viHu»  poar  ton  Bis.  —  Séance  du  tiiLmial  le  1)  tbenaidof« 

« —  Mndéiitir  de   Maillé.   —   La  dernière  charrette.   —  Arrestation  du   prê- 

11 1   Duaaaj  anr  ion  nage.  —  Dénonciation*  contra  Ini.  —  [I  en  ai 

dt    naniHlfi.     —    Uata    dm    accuse*    *pii    devaient    pa*aer    en   jugent enl    le 

lt  thermidor,  et  ipiî  fuient  aanee*  par  la  citante  de  Robeapierre* 


M   était  de   règle,    au  tribunal,    «le   taire   ntiier   bg  m  cusés 
>lant  la  délibération  du  jury  et  de  ne  les  faire  rentrer  que 
ut  donne  sa  réponse  aux  questions  qui  lui  avaient 
soumises;  mais  depuis  que  les  ftGduéa  avaient  paru  par  qua- 
te  et  cinquante,  on  les  faisait  descendre  au  moment  où  le 
jury  se  retirait  pour  délibérer,  et  au  mépris  de  la  loi  qui  veut 
B  le  jugement  d'un  accuse  lui  soit  lu  à  l'audience,  on  envoyait 
s  Conciergerie  UQ  commis  yreftier,  assisté  d'un  huissier,  pour 
^ïfjnifier  le  jugement  de  condamnation;  lorsque,  par  hasard, 
r|tul  pic  individu  était  acquitté,  l'huissier  le  faisait  remonter  au 
UCUti ,  et  la  ,  te  président  lui  donnait  lecture  de  son  ordon- 
nance d'acquit. 

Quant  aux  condamné)»,  immédiatement  après  la  signification 
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de  leur  jugement,  on  les  remettait  aux  bourreaux,  et  deux 
heures  après  ils  avaient  cessé  de  vivre. 

Toute  chose  a  sa  raison  d'être,  et  le  tribunal  devait  avoir  ses 
motifs  en  faisant  retirer  ainsi  les  accusés.  Était-ce  pour  éviter— 
la  perte  de  temps  que  leur  entrée  et  leur  sortie  occasionneraient^ 
infailliblement?  Non  ;  les  juges  craignaient  qu'un  nombre  auss» 
considérable  de  personnes,  se  voyant  condamnées  à  mort,  ne  s& 
révoltassent,  fortes  de  leur  exaspération  et  du  sentiment  qui 
anime  l'homme  quand  il  sait  qu'il  n'a  plus  rien  à  perdre. 

Mais  le  tribunal  avait  tort  de  craindre  une  semblable  explo- 
sion; jamais  on  ne  vit  une  résignation  pareille  à  celle  que  mon- 
traient nos  pères  en  montant  à  l'échafaud  ;  soit  courage  passif, 
soit  dégoût  de  la  vie,  presque  aucun  d'eux  n'accueillit  parla 
colère  la  nouvelle  qu'il  fallait  mourir.  Les  uns  pleuraient, 
d'autres  chantaient,  la  majorité  était  indifférente.  Et  cependant 
que  de  raisons  ils  avaient  pour  s'indigner  des  condamnations 
prononcées  au  mépris  de  toute  espèce  de  forme  ! 

La  veille  seulement  du  jugement,  sur  les  huit  heures  du  soir, 
on  distribuait  les  actes  d'accusation,  et  quels  actes!  Des  papiers 
informes,  des  griffonnages  illisibles,  sans  orthographe,  et  dans 
une  langue  qui  n'avait  aucune  espèce  de  rapport  avec  notre 
langue  française.  Sur  un  de  ces  actes,  Rioufre  a  vu  écrit  ce:» 
mots  :  «  Tête  à  guillotiner  sans  rémission.  »  Souvent  on  rece- 
vait Pacte  d'accusation  destiné  à  un  autre;  la  duchesse  de 
Biron  monta  au  tribunal  avec  un  acte  qui  avait  été  rédigé  pour 
son  homme  d'affaires  ilK 

Plus  tard,  les  actes  d'accusation  furent  imprimés  ;  un  blanc 
qui  pouvait  au  plus  contenir  trois  lignes  était  rempli  à  la  main 
des  délits  qu'on  reprochait  à  F  accusé;  il  était  quelquefois  im- 
possible de  déchiffrer  un  mot  du  barbouillage  des  secrétaires 
de  l'accusateur  public  ou  des  employés  du  parquet. 

Ces  formalités  une  fois  remplies,  on  montait  au  tribunal;  là, 
c'était  bien  pis  encore.  Aviez-vous  des  témoins  à  décharge? 
l'accusateur  public  oubliait  de  les  faire  assigner,  et  vous  étiez 
condamné  sans  avoir  pu  ouvrir  la  bouche  pour  votre  défense. 
Jean-Claude  Pelchet,  architecte,  est  condamné  à  mort  le25messi- 

',l   \\\(iu\'(c*.\/c moires  d'un  tlétcmt,  p.  8l). 
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>r  an  Jl;  on  trouve  dans  son  dossier  la  noie  suivante;  elle  e>1 

écrite  <le  la  main  de  FoQquierà  Lien don,  sou  substitut,  qui  tenait 

l'audience  ce  jour-Jà  :  *  Les  témoins  (ceux  de  Pelcliet  |  M  ml 

ii« as,  sans  douta  par  oubly,  je  ne  vois  pas  cpfil  v  ut 

iipossibilite  de  l'aire  juger  saoa  témoins;  lais  ce  tjue  tu  pour- 

pour  un  d  ne  luit  pas  mis  hors  des  débats;  tu  aurais  du 

roir  bief  >  il  était  besoin  de  témoins  l).  * 

Ce  bienveillant  reproche  est  le  seul  blême  que  l'accusateur 
Mil  «lie  inflige  ii  mhi  *>ukstitul  pour  une  négligence  qui  va  avoir 
terribles  conséquence*  ;  dans  tous  les  cas  il  ne  faut  p;i> 
«l^un  coii>pirateur  >*nl  épargné  parce  qu'on  a  oublié  d  atSe» 
(*nei    36fl  témoin*,  et  on  l' envoie  n  ht  guillotine, 

I  Quelquefois  le  tribunal  fait  mieux  rmoie  :  ou  bu  antrin'  lr 
m  lieu  du  père,  il  le  garde  et  le  condamne  i  mort. 
Le  1"  thermidor,  parmi  les  accuses  qui  montent  sur  les  gfa- 
'  lins  doivent  se  trouver  Saint-Pern  et  sa  femme;  l'acte  d'acen- 
m  renvoie  ces  rleux  accusée  devant  h  tribunal;  or,  par  une 
erreur  d'iiuisaier,  au  lieu  de  Saint-Pern  père,  «est  Sainl-lVni 
«U  qui  comparait;  celui-ci  est  un  jeune  homme  de  dix-sept  ans, 
et,  de  bon  compte,  sa  mère  ne  peut  pas>er  pour  sa  tenune; 
u\t  il  est  jugé,  condamné  et  exécute  sans  qu'il  v  .ut 
-  ftîon  CODlre  lui,  et  pour  des  faits  imputés  a  son  père;  son 
'detitité  avait  pourtant  été  bien  c«'ui*tatée  ,  ^  ;ii'  les  questions 
posée*  au  jury  et  le  jugement  portent  :  »  Saint-Pern  fils  ri  -;i 
mi  r 


Les   derniers   BCOSfés   ro m  promis  dans   la  conspiration  du 


il  -lr«i| —  carton  W  4H,  dossier  949. 
\u  h.  d<*  rK«i|i.,  iMi'iun  \\  V23,  »  1 1  a — =  ■  * i  U5H.  -  J'étais  wtw  nu  les  gru- 
i'  du  jeune  Snint-Pern  le  jour  qu'il  lut  condamne*  &  mmi,  J<-  l  nvau 
il  me  <.n-ii»  lu  main;  il  deuiandi  nu  prêaidenf  de 
h.ur  *]<  baptême  pour  prouver  qu'il  n'aviil  case  dfae-aept  :ui*,  et  que 
"  '  i]  rni.iit  pai  à  Paria.  Le  préaidenfl  toi  coupa  la  parole,  an  disant 
*^f  *-»  il  «  m.iir  |>:i>  heHoîn  de  eertïficatJi.  Je  vî~,  par  le  propos  du  [in  >idrnr  rt  par 
**•'■(•<  !  dur»  Juré  en  i-tn-vfiiv  khiiU,  que ce  tnnDieurens  jeûna  Konaone 

aûl  perdu,  la  retira]  axa  main;  il  nu    iln        h    suis  i icni,  j<*  m-  enàtn 

*~  *  «    »,(»,,,.  h»  n, in»  n'en  pai  ferme.  »  Dumai  me  lit  changer  de  place.  «  (/v 
^■«p*  Foityuirr.  Dépoatuon  de  Hmd,  gendarme).) 

Longue  l<*  jeune  de  Saint-Pern  aerari  »pi  il  n'avait  'ju<-  éix-aefri  nus,  Dumas 
"  •où  raye*  bien   que  dansée  mnmanl  il  muspirr, 

i  i  plu.  il<-  dia-aept  wit.  m  Ce  fut  eu  vain  que  ce  pauvre  enfant  voulut 
an  ettrali  de  baptême,  on  ne  le  voulu  i  |ii-.    t  >  <  |  m  ><  î  m  •  >  n  di 
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Luxembourg  parurent  au  tribunal  révolutionnaire  le  4  ther- 
midor. 

Parmi  eux,  on  remarquait  Catherine-Françoise-Charlotte  de 
Cossé-Brissac ,  veuve  de  M.  de  Noailles,  octogénaire,  sourde 
et  aveugle;  le  général  de  Fiers;  madame  d'Ayen;  madame 
de  Noailles  (,\  etc.  On  avait  associé  à  ces  accusés  le  mar- 
quis de  Talaru,  dont  l'hôtel,  loué  par  lui  à  la  nation,  avait  été 
transformé  en  une  maison  d'arrêt;  Boutin,  ancien  trésorier 
de  la  marine  ;  un  fermier  général  oublié  lors  de  la  fournée  de 
ses  collègues ,  Jean-Benjamin  Laborde  ;  un  boucher  accusé  de 
fournitures  infidèles  et  qui  fut  acquitté,  et  Gossin,  ex-procu- 
reur général  syndic  du  département  de  la  Meuse. 

A  l'exception  du  boucher  Gustine  et  d'une  fille  Poyard,  tous 
les  accusés  furent  condamnés  à  mort  —  . 

Le  Luxembourg  avait  fourni  un  assez  fort  contingent,  le  tri- 
bunal jeta  alors  les  yeux  sur  d'autres  prisons  également  pleines 
de  prétendus  conspirateurs. 

Le  30  messidor  an  II,  un  administrateur  de  police,  assisté 
d'un  officier  de  paix,  se  transportait  à  la  maison  des  Carmes 
pour  y  recueillir  les  dénonciations  sur  divers  individus  auteurs 
ou  complices  du  complot  existant  dans  ladite  maison ,  complot 
qui  tendait  à  la  dissolution  de  la  représentation  nationale,  à 
l'anéantissement  du  gouvernement  républicain ,  en  provoquant 
l'assassinat  contre  les  plus  chauds  défenseurs  de  la  liberté  par 
la  révolte  des  prisons  contre  les  autorités  constituées. 

Les  dénonciations  recueillies  se  bornèrent  à  quelques  propos 
tenus  contre  Robespierre,  Saint-Just  et  Collot  d'Herbois. 
«  Robespierre  était  un  scélérat,  avait  dit  un  chirurgien  nommé 
Yirolle,  il  imaginait  sans  cesse  des  conspirations  dans  les  pri- 
sons, pour  jeter  de  la  défaveur  sur  les  détenus.  Saint-Just  et 
Collot,  avait  dit  le  même  Virolle,  étaient  des  gueux;  le  premier 
avait  été  guéri  par  lui  d'une  maladie  honteuse  et  ne  l'avait 
jamais  payé'3 '.  » 

0)  Voyez  leurs  noms,  Pièces  justificatives ,  n°  9. 

00  Ai  eh.  de  l'Kmn.,  carton  \V  428,  dossier  963. 

\J\)  Procès  Fmiquicr.  Déposition  de  Doucet.  Voyez  aussi  /' Histoire  du  cou- 
vent des  Carmes  et  du  séminaire  de  Sa int-Sufpice  pendant  la  Terreur,  par 
M.  A.  Sorel. 
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<>n  ajouta  à  ces  propos  une  tentative  d'évasion,  et  la  couspi- 
tion  des  Carme»  fut  organisée. 

C'était,  du  reste,  une  prison  très- désagréable  que  la  maison 
•  larmes.   Les  corridors  étaient  sombres,  et  les  détenu-*  m 
oitvaieiit  descendre  au  jardin  ;  les  femmes  ne  venaient  pal  au 
étfectoîre  en  même  temps  que  les  hommes,  on  ne  les  aperce- 
ait  qu  à  leurs  fenêtres,  encore  ces  fenêtres  étaient-elles  bon- 
liées  aux  trois  quarts;  le  jour  ne  venait  que  d'en  haut,  et  Pes- 
pare  vide  était  grillé  avec  clos  barreaux  solides.  Les  rapport* 
entre  les  détenus  n'étaient  plus  ceux  des  autres  maisons  d'ar- 
i  «  t  de  Paris  :  point  de  politesse;  les  hommes  négligeaient  leur 
toilette,  ils  avaient  la  barbe  longue  et  un  méchant  Foulard  sur 
la     tête;   leurs  habits    étaient    malpropres;   les   femme*  étaient 
vêtu»-  avec  une  grande  simplicité,  une  petite  robe  de  toile,  ou 
h  nient  qu'on  appelait  alors  un  pierrot,  composait  tout  leur 
habillement.  Cependant  le  régime  alimentaire  était  moins  mau- 
vais dans  celte  prison  que  dans  beaucoup  d'autres;  le  pain  y 
était  à  discrétion,   et  chaque  détenu  avait  pour  la  journée  une 
demi-bouteille  de  vin. 

Parmi  ta  détenus  le*  plus  marquants  ries  Carmep,  on  voyait 
le  général  Santerre,  qui  fut  mis  en  liberté  le  10  thermidor; 
l  ancien  ministre  des  contributions,  Destournelles ,  qui  déposa 
«Lune  façon  si  ridicule  dans  le  procès  des  (nrondins;  la  veuve 
•  If»  M.  de  Custines  bis;  madame  de  Heauharnais,  qui  devint  plus 
!  l'impératrice  Joséphine  ;  l'agent  des  poudres  et  salpêtres, 
liufourny,  etc.  '  - 

Tous  ces  détenus  échappèrent  au  tribunal  révolutionnaire  et 
-•  l.i  mort;  ih  durent  leur  vie  a  la  révolution  du  ÏJ  thermidor  et 
i  t.  hute  de  Bobes pierre. 

Hais  déjà  quarante-neuf  détenus  aux  Carmes  avaient  paru  au 
tril>unul;  la  liste  en  avait  été  faite  le  Ml  messidor,  lors  de  la 
vHh-  faite  à  la  prison  par  lTadministratenr  de  police,  d'après 
les  déclarations  des  espions  détenus  dans  la  même  maison. 
Ce  lui  le  B  thermidor  que  ces  infortunés  montèrent  sur  les 

1 


•if    d'un€   pùltit    ttiv    dêïcHUA    ift'    Putt-Libti'    tt     lu     tint  i  son 
|       wetj    it.nrs  li*  t.    Il   «les  Mémoires  $to    i*'<  prison*  +   [»■  J30  el 
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gradins  ;  le  tribunal  était  présidé  par  Goffinhal ,  et  Fouquier- 
Tinville  soutenait  l'accusation;  aussi  trois  accusés  seulement 
furent-ils  acquittés,  quarante-cinq  furent  condamnés  à  mort; 
parmi  eux,  on  remarquait  l'ancien  conseiller  au  Châtelet,  Bou- 
cher d*  Argis  ;  le  prince  de  Rohan-M ontbazon  ;  le  spirituel  rédac- 
teur des  Actes  des  Apôtres,  de  Champcenetz^;  le  prince  de 
Salm-Kirbourg  ;  le  général  de  Beaubarnais;  d'Autichamp,  le 
frère  du  Vendéen  ;  le  banquier  Gallet-Santerre  ;  le  marquis  de 
Soyecourt,  etc. 

Ceux  qui  furent  acquittés  étaient  un  nommé  Gonfreville  ;  un 
officier  nommé  Jourdan,  dit  Bellepointe,  et  un  individu  nommé 
Chasseigne ,  marchand  ;  ils  furent  réintégrés  dans  la  prison  des 
Carmes,  où  ils  étaient  détenus  pour  autre  cause (,>. 

La  dernière  conspiration  de  prison  que  le  tribunal  ait  jugée 
est  celle  de  Saint-Lazare. 

Cette  prison ,  ouverte  le  29  nivôse  an  II ,  avait  d'abord  été 
dirigée  par  le  concierge  Naudet  ;  son  caractère  plein  de  dou- 
ceur le  fit  chérir  des  détenus,  dont  le  nombre  s'augmentait 
tous  les  jours.  Dans  le  principe,  les  prisonniers  pouvaient,  à 
force  d'argent,  obtenir  des  permissions  pour  voir  ceux  qui  leur 
étaient  chers;  cependant  l'administration  de  police  se  montra 
bientôt  plus  tracassière,  des  commissaires  vinrent  tourmenter 
les  prisonniers.  L'administrateur  Michel,  sorti  des  derniers 
rangs  de  la  populace,  faisait  transférer  à  Bicêtre  ceux  qui 
osaient  murmurer  de  son  despotisme. 

L'administrateur  Gagnant  lui  succéda;  mais  les  détenus  ne 
furent  pas  plus  heureux  avec  lui  qu'avec  son  prédécesseur;  il 
imagina  d'établir  un  réfectoire  dans  la  prison;  tous  les  détenus 
devaient  y  manger,  les  riches  payeraient  pour  les  pauvres. 

Les  malheureux  prisonniers  furent  imposés  de  la  façon  la  plu* 
arbitraire  pour  l'établissement  du   réfectoire.   Enfin,    le  jour 

0  Lorsque  CofîKnhal  lut  au  marquis  de  (îhampeenetz  le  texte  de  sa  con- 
damnation à  mort,  celui-ci  l'interrompit  et  demanda  la  parole.  —  «  <Ju'a*-tu 
à  dire  ?  >'écria  brusquement  Cot'Huhal.  — Pardon,  président,  répondit  gaie- 
ment Champeenetz,  est-ce  ir.i  comme  à  la  garde  nationale,  peut-on  *c  faire 
remplacci  ?  » 

(*)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  \V  429,  dossier  965.  Voyez  les  noms  des  accusé», 
Pièces-  justificatives  7  n°  10. 
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■  i\c  pour  V ouverture  de  cette  table  fraternelle  fut  annoncé,  et 
cependant  le  réfectoire  n'eut  pas  lieu. 

Hieui.»:  me  de  la  prison  devint  excessivement  dur,  le> 

permissions  de  police  pour  voir  des  parents  devinrent  m 
CJaMci  i «mime  des  etTets  de  bourse.   On   ne  pouvait  quelque 
chose  qu'à  force  d'argent. 

Des  bruits  fâcheux  ne  tardèrent  pa*  a  courir  dans  la  maison  ; 
on  prétendait  qu'un  nouveau  OMMtOCfO  de  septembre  se  prépa- 
rait, que  les  prisonniers  devaient  totfi  Hre  égorgés.  Troin  genres 
de  moi  i  devaient  leur  cire  offerts  :  un  ta  m  1  <l«vait  être  assommé 
ups  de  bûche,  un  autre  tiers  guillotina,  et  le  troisième 
déporté  verticalement  ,  <  Vs|-i*-dirc  mis  dans  un  b Otite  I 
soupape  qui  laissait  tomber  son  < fiar;;eineut  dans  les  Ilots* 

Des  changements  .'luvnt  lieu  k  cette  djjioqw,  c'était  en 
fjerminal ,  dans  le  personnel  de  la  maison.  L'administrateur 
Gagnant  fut  destitué  et  emprisonné  dans  celte  prison  même  où 
il  avait  parlé  en  niaffrc:  il  fat,  depuis,  fusillé  dans  l'affaire  do 
camp  de  (irenelle.  Ge  fut  Her;;ot  qui  le  remplaça*  ancien 
employé  de  la  balle  aux  cuirs,  devenu,  par  la  protection  de 
Robespierre,  l'un  des  dignitaires  de  la  police  de  Paris;  ce 
Bergot  mourut  en  thermidor  au  II,  sur  le  nicme  eehalaml  que 
MMD  protecteor,  dont  il  avait  partagé  la  rébellion. 

Le  concierge  Naudet  semblait  trop  dmix  à  bVrjmt  ;  il  résolut 
<  «placer  par  un  homme  à  lui,  un  ami,  un  camarade  de 
débauches.  Naudet  avait  cle  traduit  devanl  le  tribunal  t  rimitiel 
du  département  de  Paris  pour  a\oii  laisse  échapper  un  détenu; 
pendant  ce  temps,  radiMHiishaleur  Lieront  Ht  admettre  BOOIOtC 
OOOCietge  prOTMOÎre  Mïtl  ami  Semé,  inspecteur  de  la  police. 

Naudet  fut  acquitté  par  le  tribunal  criminel;  sa  place  aur, ni 
dû  lui  être  rendue,  il  n'en  fut  rien;  on  le  destitua,  et  Semé  fut 
•  lié  définitivement  dans  les  fonctions  de  concierge  de  Satnt- 
Lazare . 

Ber;  nf  el  Semé  tymiiiii-cietit  alors  les  détenu»  de  la  façon  la 
J>lus  épouvantable;  mais  ceux-ci  souffraient  sans  se  plaindre; 
î  tendaient  avee  impatience  la   venue  de  celte  commission 
populaire  établie  pour  jttger  les  détenu**  des  prisoili  de  Paris. 

Le    17    Horéal,   au  matin,    la  garde  de   la   prison   de   Saint- 
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devant  lui  ceux  qu'on  lui  dénonçait  comme  chefs  du  complot. 

Le  premier  était  un  jeune  homme  de  vingt-huit  ans,  nommé 
Alain;  ce  détenu  était  toujours  seul  et  ne  parlait  presque  à 
personne;  il  était  fils  d'une  fruitière,  et  était  devenu  instituteur 
à  Paris  ;  selon  les  dénonciateurs ,  Alain  devait  arracher  le  cœur 
à  Robespierre  et  le  manger. 

Le  second  était  un  nommé  Selle,  âgé  de  quarante-quatre 
ans,   entrepreneur  de  farines,  inspecteur  général  des  effets 
*  militaires  des  armées  de  l'intérieur. 

Le  troisième  était  un  nommé  Gauthier,  âgé  de  vingt-quatre 
ans  ;  il  avait  été  page  de  Louis  XVI. 

Ces  trois  individus  avaient  été  présentés  à  Herman  comme 
chefs  du  complot.  Le  commissaire  des  administrations  civile, 
police  et  tribunaux,  se  borna  à  leur  poser  cette  question ,  qui 
résumait,  selon  lui,  toutes  les  doctrines  du  vrai  patriote  :  ■  Que 
penses-tu  de  Robespierre?»  Après  quelques  mesures  concertées 
avec  les  moutons  que  le  Comité  de  salut  public  avait  parmi  le*» 
prisonniers,  Herman  se  retira. 

Deux  individus  avaient  été  chargés  par  lui  d'englober  dans 
cette  conspiration  tous  ceux  qu'ils  pourraient. 

Ces  deux  individus  étaient  Jeaubert  et  Robinet  ;  le  premier 
était  un  Belge  réfugié.  Détenu  en  même  temps  que  Ronsin, 
Cloote  et  Pereyra,  il  fut  très-intime  avec  eux,  et  fut  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  à  répandre  à  Saint-Lazare  le  bruit 
d'un  nouveau  2  septembre. 

llobinet,  marié  depuis  longtemps  ù  Bruxelles,  prétendait 
avoir  servi  de  toutes  ses  forces  la  révolution  française  en 
Belgique.  Il  était  complètement  sous  la  domination  de  Jeaubert, 
et  lui  servait  de  secrétaire. 

L'administration  de  police  avait  mis  à  leur  disposition  les 
registres  d'écrou,  afin  qu'ils  pussent  plus  facilement  faire  leurs 
listes  ;  quelquefois  même  (es  administrateurs  venaient  travailler 
avec  les  deux  espions. 

Robinet  tenait  un  langage  horrible  dans  la  prison.  «  Mous 
sommes  chargés,  disait-il ,  Jeaubert  et  moi,  par  les  Comités  de 
salut  public  et  de  sûreté  générale,  de  faire  la  liste  de  tous  les 
aristocrates  et  de  tous  les  contre-révolutionnaires  qui  sont  dans 
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'appropria,  et  daigne  remettre  cinquante  livres  à  Pierre* ,  qui 
»e  put  jamais,  maigre  ses  nombreuses  réclamations,  recouvrer 
;on  argent. 

dépendant,  la  commission  populaire,  si  impatiemment  atien- 
«  1  m- ,  avait  enfin  paru  ;  plus  de  cent  détenus  avaient  été  in I erronés, 
La  confiance  que  Pon  avait  mise  dans  cette  institution  non- 
w-*'lle  ne  tarda  pas  à  faire  place  a  la  déception  et  au  nu-pris. 
CZeux  qui  furent  interrogés  par  les  membres  de  la  commission 
|>opulaire  eurent  a  essuyer  leurs  plaisanteries  indécentes,  leurs 
railleries,  leur  brutalité. 

Vers  la  tin  de  floréal,  l'administrateur  Bergot  fit  affiche*  dans 
l«i  prison  un  arrêté  de  la  police  qui  réglait  l'emploi  des  sommes 
saisies  lors  des  visites  faites  dans  les  prisons  :  pour  que  l'égalité 
f\it  plus  grande  entre  les  détenus ,  l'administration  de  police 
t  éprenait  Vidée  du  réfectoire,  où  tous  iraient  manger  sans  dis- 
t:  motion.  Jusqu'au  moment  où  cette  mesure  pourrait  être  elle»  - 
*_uée,  chaque  détenu  recevrait  pour  sa  dépense  une  somme  de 
^rois  livres  par  jour,  réduite  à  cinquante  sous  pour  payer  les 
trais  de  garde;  cette  somme  était  prise  sur  l'argent  provenant 
«  lai  tintes. 

Sur  ces  entrefaites,   on  supposa  un  projet  d'évasion  de  la 

fiart  des  prisonniers.  Un  Italien  nommé  Maninj,  espion  reconnu 

depuis  la  révolution,   en  fut  l'inventeur;  il  s'était  adjoint  un 

^iTurier  nommé  Coquerv  ;  à  eux  deux  ils  dénoncèrent  plusieurs 

détenus  comme  leur  avant  offert  seize  mille  livres  pour  scier  un 

bureau  de  la  seule  fenêtre  du  premier  où  il  y  eût  des  barreaux; 

''elte  fenêtre  donnait  sur  une  terrasse  du  jardin  de  la  ferme; 

"*aus,  entre  cette  fenêtre  et  cette  terrasse  «  il  y  avait  un  vide  de 

v,i»f[t-cinq  pied>  à  peu  près.  Au-dessous  de  cette  fenêtre  était 

'a  guérite  d'une  sentinelle.  Une  fois  le  l»arreau  seié ,  ou  formait 

***-   la  terrasse  à  la  fenêtre  un  pont  au  moyen  d'une  planche  sur 

J^«juelle  devaient  passer  ceux  qui  voulaient  s'évader. 

Cette  dénonciation  fut  transmise  au  Comité  de  salut  public, 
*î**i  envoya  h  son  tour  à  Saint-Lazare  le  commissaire  des  adnrn- 
i. jiion>  civile  et  tribunaux  Herman,  pour  prendre  des  infor- 
mations sur  ce  projet  d'évasion, 

Herman   se   transports    à    S;ùnt-Lazare,    et   lit   comparaître 
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sion  du  vin;  la  voiture  s' étant  renversée,  les  deux  tonneaux 
tombèrent  et  se  défoncèrent.  Les  détenus  étaient  tous  aux 
fenêtres,  occupés  dans  leur  désœuvrement  à  regarder  ce  qui  se 
passait;  aussi  purent-ils  voir  couler  le  contenu  des  deux  ton- 
neaux. L'un  était  plein  d'une  boue  rouge,  au  milieu  de  laquelle 
on  distinguait  les  bois  et  les  drogues  qui  avaient  servi  à  la  colo- 
ration, l'autre  contenait  simplement  de  l'eau  pure. 

Le  fait  se  passait  sous  les  yeux  des  nouveaux  administrateurs 
de  police,  qui  firent,  pour  ce  délit,  emprisonner  Périnal. 

Les  plaintes  que  l'on  adressait  à  l'administrateur  Bergot  sur 
l'insuffisance  et  la  mauvaise  qualité  de  la  nourriture  étaient 
bien  inutiles.  Il  se  bornait  à  se  mettre  en  fureur  et  à  s'écrier  : 
«  C'est  encore  trop  bon  pour  des  bougres  qu'on  va  guillotiner.  • 
Puis  il  disait  à  Périnal  :  «  Ne  t'avise  pas  d'écouter  ces  bougres- 
là  ;  s'ils  ne  veulent  pas  manger  ce  que  tu  leur  sers ,  qu'ils  se 
couchent  à  côté.  » 

Les  harengs  et  la  merluche  que  l'on  servait  chaque  jour  aux 
détenus  avaient  développé  chez  quelques-uns  de  graves  mala- 
dies inflammatoires.  L'officier  de  santé  Soupe  parut  avec  l' ex- 
cordonnier Witcheritz,  devenu  administrateur  de  police.  Soupe 
trouva  plusieurs  prisonniers  assez  gravement  malades  pour 
ordonner  des  remèdes ,  mais  le  concierge  Semé  ne  voulut  pas 
les  laisser  entrer. 

Ce  concierge,  dont  on  avait  tant  à  se  plaindre,  fut  remplacé 
le  3  thermidor  par  un  homme  plus  féroce  encore ,  par  le  pre- 
mier porte-clefs  du  Luxembourg,  par  Verney. 

Il  avait  fait  ses  preuves  lors  de  la  conspiration  du  Luxem- 
bourg; il  savait  surveiller  les  transfèrements ,  puisque,  par  ses 
soins,  plus  de  cent  cinquante  détenus  avaient  été  extraits  de 
cette  prison  pour  aller  à  la  Conciergerie  et  de  là  au  tribunal; 
il  fut  mis  à  Saint-Lazare,  où  les  comités  avaient  besoin  de  ses 
services. 

Le  4  thermidor,  il  trouva  le  moyen  de  vexer  les  prisonniers 
par  une  foule  de  mesures  arbitraires  et  cruelles ,  et  le  lende- 
main 5 ,  il  commença  à  remplir  le  but  véritable  de  sa  nomina- 
tion, en  surveillant  le  premier  transfèrement. 

Vers  quatre  heures  de  l'après-midi,  deux  chariots  escortés 
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\  Mfcr  des  gendarmes  entrèrent  dans  la  prison;  les  porte-clefs,  se 
rendant  dans  chaque  ehamhre,  s1  emparèrent  des  victime^  èési* 
j~r*ées  et  les  remirent  au  greffe  entre  les  mains  et un  huissier  il  u  tt  i- 
:  »i_inal.  Verney  et  l'ancien  concierge  Seine  les  comptèrent  avec 
>om;  on  les  ht  monter  dans  les  chariot* ,  et  le  cortège  partit 
j  ><)iir  la  Conciergerie  '  . 

Le  lendemain,  H  thermidor,  les  viu{;t-cinq  transférés  de  Saint- 
L*azare  parurent  au  tri  lu  mal. 

tSceliier,  Foucault,  Ha  H  lier,  Garuier-Latiuay,  Fonquier-Tin- 
lle,  Dix-Àoùi ,  Pigeot,  Àubrv,  Moulin  t  Despréaux ,  Topino- 
L#ehruii,  Gouliard,  Gauthier  et  Luporte,  composaient  le  tri- 
bunal. 

Les  témoins  «raient  Maniut,   Coquerv,  Jeaubert,    Kohiuet, 

tous  dénonciateurs;  l'ancien  président  du  tribunal  du  17  août, 

Pépin -Desjjroucttes ,     et     l'ancien     administrateur    de    police 

nant   *  . 

Les  i pie* rions  que  le  président  posait  étaient  adressées  avec 

vomie  et  brutalité.  Parmi  les  aceusés  se  trouvait  un  jeune  homme 

de  <lix-sept  ans,  Fortuné-Charles-Louis-François  de  Maillé:  il 

ii\aù  été  mis  sur  la  liste  des  ronspi râleurs  pour  avoir  jeté  au 

uez  d'un  porte-e  lefs  un  hareng  pourri  qu'on  lui  servait  pour 

sun  dîner. 

i« — Quels  services,  lui  demanda  le  président  Seellier,  as-tn 
rendus  à  la  révolution? 

—  J'étais  encore  enfant,  répondit  le  jeune  de  Maillé,  lorsque 
la  révolution  a  commencé,  et  mon  âf[e  ne  m'a  permis  de  lui 

itoaAm  aucun  service. 

—  Bon*  bon,  se  hâta  d'ajouter  Seellier;  à  un  autre'31,  » 
l*e  fut  ainsi  qu'ils  turent  tous  interrogés, 
La  déclaration  du  jury  fut  unanime  à  leur  é{;ard I,  et  les  vingt- 

K)  ftetotéfl  furent  condamnés  à  mort. 

IU  H. m Tit   convaincus   a  d'avoir    voulu   s'évader  de  Saint- 
Uïar»  «mi  sciant  un  barreau  d'une  fenêtre,  et  en  unissant  eette 

Mniu  hùêorifMÊ  d*  In  maitan  Lû%are,  Êctairc{**em€nti  AtJtoj *faiMM  H 

,ti>trll<st   iliuji  \v   i.    J   dr-i   Mtimtitfs;  Kitr  tri ■  pu - 

Lfsk.de  PKmp.,  <  mm.  \V  Ml,  doakr  068. 

I ittufttier-Titti'tUe.   Dt'pu^itïuil  d'ÀfltOflM   Liin-ii^ni  m 
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fenêtre  à  une  terrasse  par  une  planche  qui  devait  leur  ser?ir  de 
pont,  et  ensuite  assassiner  les  membres  des  comités (,).  »  Or, 
parmi  les  condamnés  se  trouvait  madame  de  Meurttn,  qui  était 
atteinte  d'une  paralysie  des  jambes,  et  à  qui  il  eût  été  impos- 
sible de  passer  sur  une  planche  située  à  vingt-cinq  pieds 
du  sol. 

L'ex-abbesse  de  Montmartre,  Marie-Louise  de  Laval-Mont- 
morency, âgée  de  soixante-douze  ans,  et  par  conséquent  peu 
ingambe ,  aurait  également  pu  très-difficilement  se  livrer  k  une 
évasion  aussi  périlleuse (1). 

On  remarquait  encore  parmi  les  condamnés  le  comte  de 
Mesnil-Durand  ;  la  baronne  d'Hinnisdal  ;  la  veuve  de  M.  Joly  de 
Fleury,  ex-avocat  général  du  parlement  de  Paris;  les  deux 
Gravier  de  Vergennes  ;  le  premier  président  du  parlement  de 
Grenoble,  Albert  de  Bérulle;  le  duo  de  Beauvilliers-Ssint- 
Aignan  et  sa  femme  ;  le  chevalier  Goppin  de  Villepreux;  et  deux 
ecclésiastiques,  Jean-Henri  Laboulbène-Montesquiou,  ex-prètre 
de  Saint-Roch ,  et  François  Gigot  de  Boisbernier,  ex-chanoine 
et  grand  vicaire  de  Sen*^. 

La  baronne  d'Hinnisdal,  madame  de  Meursin,  madame  veuve 
Joly  de  Fleury  et  la  duchesse  de  Beauvilliers-Saint-Agnan  m 
déclarèrent  enceintes. 

La  princesse  de  Monaco,  également  condamnée  à  mort,  mais 
dans  une  autre  fournée,  fit  la  même  déclaration,  qu'elle  rétracta 
bientôt  dans  la  lettre  suivante,  adressée  à  Fouquier  : 

»  Je  vous  préviens,  citoyen,  que  je  ne  suis  pas  grosse.  Je 
voulais  vous  le  dire;  n'espérant  plus  que  vous  veniez,  je  vou» 
le  mande.  Je  n'ai  point  sali  ma  bouche  de  ce  mensonge  dans  la 
crainte  de  la  mort  ni  pour  l'éviter,  mais  pour  me  donner  un 
jour  de  plus  afin  de  couper  moi-même  mes  cheveux,  et  de  ne 
pas  les  donner  coupés  par  la  main  du  bourreau.  C'est  le  seul 


0)    Arcli.  de  l'Eiup.,  carton   \V  431,  dossier  968.   Que* t ion*    po*m  an 

iniT; 

'-)  -  J'ai  vu  vv*  d«*ux  victime*  descendre  pour  aller  à  lYchafaud;  un  por- 
tait l'une,  un  'iraîxait  l'autre.  »  Du  Tribunal  retolutionnuire ,  par  Sirey. 
Paris,  Dupont,  frimaire  an  III,  p.  24. 

(:*)   Yoyrx  leur»  noms,  Pivces  justificative*  9  n°  11. 


LE  TIÏïnUNAL  UK  SANG.  411 

legs  que  je  puisse  laisser  à  mes  enfanta;  au  moins  faut-il  qu'il 

fruit  [ 

«  CHOISt:Ut<-STAlNY!LLK-JO!tâPnE  <*B1MÀLI>1  ftfOMÛO  , 

h  PrfHce$$ê  étrangère  et  mourant  de  F  injustice  aeâ 
jurjrs  franco 

Madame  de  Monaco  coupa  en-unie  si  chevelure i  an  tît  un 

paquet,    et    l'envo\a    à   Fouquicr-Tînvillc  avec   cette    lellre    ; 

«Citoyen,  je  vous  demande  au  nom  de  l'humanité'  de  taire 

lire  ce  paquet  à  mes  enfants  ;  vous  trt'avûê  eu  fuir  hnmuhtt 

cl  01  P0VI  voyant  fui   en  rt'fjrel  tftte  WHff  H€  fussiez  pui  IHOJ1 

ji  ne  vous  chargerais  peut-être  pas  d'une  dernière  volonté 

I  i  Btiiex  i  !i     Ave/  égard  à  la  demande  d'une  mère  nial- 

ljfiireii.se  rjui  pérît  à  J  a/;e  du  bonheur,  et  qui  lailM  dai  enfant 

■s  de  leur  seule  ressource;  qu'au  moins  ils  reçoivent  ce 

l'Tiuer  lénioifjuage  de  ma  tendresse,  et  je  vous  déviai  encore 

Bfl  la  Pftf 5MiimtWtllff    « 

Dans  le  paquet  qui  renfermait  les  rlioveux  de  la  princesse  8e 

trouvaient  deux  billets,  adressés  l'un  à  ses  enfants,  l'autre  à  leur 

gouvernante  :  h  Mes  entants  J  ,  voilà  mes  cheveux,  j'ai  différé 

ma  mort  d'un  jour,  non   point   par   la  crainte,  mai*  je  voulais 

pOOTOtr  couper  moi-même  relie  triste  dépouille  pour  vous  la 

donner;  je  ne  voulais  point  qu'elle  le  lui  par  Ifl  main  du  hour- 

reau  et  je  n'avais  que  ce  moyen  j  j  ai  paiarf  nu  jour  de  plus  dans 

ttftte  agonie,  mais  je  ne  m'en  plaint  pas;  je  demande  que  ma 

i  lure  soit  sous  nu  bocal  OOUYBTJ  d'un  crêpe  noir  serre  dans 

<rant  de  Tannée  et  découverte  seulement  trots  ou  quatre  fois 

itam  votre  chambre,  afin  que  vous  ayez  devant  les  yeuv  les  reUe> 

malheureuse  mère  «pu  mourut  eu  vous  aimant,  et  qui  ne 

regrette  la  vie  que  parce  qu'elle  ne  peut  pins  vous  être  utile,  .le 

1  amande  à  votre  grand-père  ;  ^i  roua  le  voyez,  dilesdui 

Cape  et  qu'il  vous  tienne  lieu  de  tout,  et 

tous,  Hm  enLuiN     soigne»  ses  vieux  jours  ei  Lutes-lui  oublie? 

x*  tnalheu  i 

m|i.*  aNtoa  vv  Mi|  linnini  iMïN. 

fi|l« j  dlr?»  éfNMttèrtSl    |Ju*  lartl ,  l'une  >1.  *h'  Louvoii, 

l««r,  tmmin  Pi* 
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Les  quelques  mots  adressés  à  la  gouvernante  étaient  ainsi 
conçus  :  «  Je  vous  ai  déjà  écrit  un  mot  et  je  vous  en  écris  encore 
un  pour  vous  recommander  mes  enfants  ;  quand  vous  recevrez 
celui-ci  je  ne  serai  plus ,  mais  que  mon  souvenir  vous  fasse 
prendre  en  pitié  mes  malheureux  entants,  ce  n'est  plus  que  le 
sentiment  qu'ils  peuvent  inspirer.  L'anneau  où  était  écrit  le 
nom  de  mes  enfants,  et  que  vous  devez  avoir  reçu,  est  un  sou- 
venir que  je  vous  offre.  C'est  la  seule  chose  dont  je  puisse  dis- 
poser; que  Louise  sache  la  raison  qui  m'a  fait  différer  ma  mort, 
qu'elle  ne  me  soupçonne  pas  de  faiblesse (n.  * 

Nous  ignorons  si  Fouquier  fut  ému  par  la  lecture  de  ces 
lettres  navrantes,  et  s'il  fit  parvenir  les  cheveux  à  leur  adresse; 
quant  à  ces  derniers  adieux  d'une  mère  à  ses  enfants,  il  ne 
jugea  pas  à  propos  de  les  leur  transmettre;  il  les  plaça  parmi 
les  papiers  de  sa  correspondance  journalière,  et  ils  y  sont  encore. 

Un  arrêté  de  la  chambre  du  conseil  en  date  du  7  thermidor 
ordonna  que  le  jugement  prononcé  à  l'égard  de  la  baronne 
d'Hinnisdal,  de  mesdames  de  Meursin  et  Joly  de  Fleury  serait 
exécuté ,  les  officiers  de  santé  du  tribunal  ayant  constaté  qu'il 
n'y  avait  pas  grossesse  (*\ 

0)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  \V  121. 

(2)  Voici  comment  fut  rendu  le  jugement  : 

«  Je  vais  parler  sur  l'affaire  des  femmes  qui  s'étaient  déclarées  enceintes, 
entre  autres  des  citoyennes  Joly  de  Fleury,  Meursin  et  d'Hinnisdal.  Je  fn* 
appelé  à  la  Chambre  du  conseil ,  où  se  trouvaient  Dumas  ej  Fouquier,  pour 
tenir  la  plume  à  leurs  déclarations,  qui  furent  reçues  par  ce  ju{;e,  qui  ordonna 
que  cca  femmes  seraient  vues  et  visitées  par  les  officiers  de  santé,  qui  feraient 
leur  rapport,  pour  ensuite  par  le  tribunal  être  statué  ce  qu'il  appartiendrait. 
Il  parait  que  le  même  jour  la  visite  fut  faite,  car  le  lendemain  matin  Fou- 
quier vint  me  trouver  au  greffe,  où  j'étais  seul.  Il  me  donna  une  note  pour 
faire  un  jugement  ordonnant  l'exécution  de  celui  de  la  veille  à  l'égard  des 
femmes  qui  s'étaient  déclarées  enceintes,  et  d'après  les  mandats»  et  motif* 
portés  en  cette  note,  convenus  avec  les  juges  assemblés  en  Conseil  dans  la 
chambre  de  Coffinhal,  je  fis  un  jugement,  et,  à  la  lecture,  Coffinhal  ne  trouva 
pas  ces  motifs  suffisants  ;  il  y  en  ajouta  d'autres  qui  sont  portés  en  renvoi  sur 
la  minute.  Ces  motifs,  autant  que  je  puis  me  les  rappeler,  portaient  sur  ce 
que  depuis  l'époque  de  la  grossesse  annoncée,  les  femmes  étaient  détenues  à 
Lazare,  où  il  était  impossible  de  communiquer  avec  les  hommes.  Je  me  permis 
naturellement  l'observation  que  ceci  était  contraire  avec  ce  qui  s'était  pa**é 
aux  débats,  puisque  les  femmes  communiquaient  avec  les  hommes,  et  qu'on 
les  avait  condamnées  comme  avant  conspiré  avec  eux;  que  d'ailleurs  Ij 
ci-devant  duchesse  de  Saint-Aignan  était  enceinte  de  quatre  mois,  et  qu'elle 
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teecmnilQ  enceinte,  la  duchesse  de  Saint-Aiftiian  échappa  h 
U  mort;  plus  tard,  après  le  ïl  thermidor t  elle  s'adressa  à  la 
Convention,  et  ion  jugement  tut  cassé  (tK 

Le  G  thermidor  au  soirT  les  dénoue iatetirs  qui  avaient  servi  de 
témoins  revinrent  à  Saint-Lazare»  où  on  les  entoura  pour  avoir 
*\?>  détails. 

Pépin -Des{jrourUr>  annonça  *[ue  le  trihunal  Pavait  traité 
avec  égards,  qu'on  lui  avait  permis  de  voir  sa  femme,  et  qu'on 
lui  avait  donné  un  excellent  dîner  a  la  bavette  du  palais. 

Les  .leaubert  et  les  Robinet,  portant  haut  la  tête,  mena- 
çaient de  la  guillotine  ceux  qui  ne  leur  convenaient  pas,  et 
tiient  que  trente  détenus  seulement  seraient  épargnés  à 
Saint-Lazare 

Le  même  jour,  l'huissier  du  trihunal  reparut,  et  vingt-six 
prisonniers  furent  transférée  à  la  Conciergerie. 

Le  lendemain,  7  thermidor,  ik  montèrent  sur  les  gradins. 

Coftinhal  T  Deliége,  Maire,  Félix,  le  suhstitut  Liendon  et  les 
Formaient  le  tribunal 

A  l'exception  d'un  prêtre  nomme  Auphatit,  que  le  trihunal 
HCCHlilta,  et  dont  il  ordonna  la  mise  en  Liberté  aprèa  vingt- 
•ju.ïtrc  heures  de  détention  ' 4  ',  tous  le*  accusés  furent  condamné* 
a  mort. 

Parmi   iii\,  un  rcjiian|uail  André  de  Chénier   &l  et  le   poète 

Roucher,  l'auteur  des  Mois*  Lorsqu'on  vint  le  chercher  à  Saint- 

Li/an*  pour  le  transférer  à  la  Conciergerie,    Houcher  faisait 

MNO   portrait  par   un   élevé   du    peintre   Suvée;   il   pria  le 

djuula  même  maiaon  où  était  aiuwi  sun  mini.  Cofhohal*,  ivec 

u  brutal  tU  qui  lui  était  natoretic,  dît  :  «  Tu  n'a*  put  i*  i  v**i\  délibéra - 

vatiuus  «ont  de  imp;  lu  u>  Fiiît  puni  errire  vv  tpj  un  te  dit,  et 
i                     turent:  te  jugement  fut  rédigé  co*nm«  CofHnhaJ  Us  Tou- 
la hmIImum'.i,..,  i, forenl  exécutée!  le  n*ème  jour.  *  Prùcès  »/•■ 

hw/juirt .  t)époiîtion  i\<*  Taveruicr. 

1     ârdkt  dr  l'Enip.,  eartuo  W  431,  duSAÎer  ÎHÎ8. 
-     Tabltan  historique  tf?  In  maison   Lazare, 

\n-li.  de  t*Hn>p.,  carton  W  431,  douta-  809. 

I*)   Atipliiiit,  iji.iI|;j  «    la  Impur  de   nui»  jugement  tpii   ne  le  condamnai)   *pi  a 
nogt-rpi.tti  -    html   de   detrutiun,  resta  nulrnm   ,ni   lirais  jusqu'au  i\   IVur- 
i    II,  époaœ  où  'd  fui  définitivement    uu>   en   liberté  par  jugcmeitt  du 
-tu  tiiluni.tl   r*  vi4iuirninairr. 

I  -v.  i   v ppendl  e,  n*  I. 
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porte-clefs  de  lui  donner  une  minute,  puis,  saisissant  un  crayon, 
il  écrivit  au-dessous  les  quatre  vers  suivants,  adressés  à  ses 

enfants  : 

Ne  vous  étonnez  pas,  objets  charmant*  et  doux, 
Si  quelque  air  de  tristesse  obscurcit  mon  visage; 
Lorsqu'un  savant  crayon  dessinait  mon  image, 
On  dressait  l'échafaud  et  je  pensais  à  vous  0)! 

Au  nombre  des  condamnés  figuraient  encore  le  baron  de 
Trenck,  qui  passa  littéralement  sa  vie  dans  les  cachots,  d'abord 
en  Autriche,  puis  en  France,  où  il  était  venu  jouir  de  la  liberté 
promise  par  la  République  naissante;  le  marquis  de  Montaient 
bert;  le  marquis  de  Besuejouls  de  Hoquelaure;  M.  de  Créqui- 
Montmoreuey  ;  le  comte  de  Bourdeilles;  Louis-Valentm  Goes- 
man,  conseiller  au  ci-devant  parlement  Maupeou,  l'adversaire 
de  Beaumarchais  (,). 

Le  même  jour  7,  eut  lieu  le  dernier  transfèrement  de  Saint- 
Lazare  à  la  Conciergerie.  Vingt-cinq  individus  détenus  à  Saint- 
Lazare  comparurent  le  lendemain ,  8  thermidor,  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire. 

Coftinhal  tenait  l'audience  ;  il  était  assisté  des  juges  Foucault 
et  Barbier;  le  substitut  Liendon  soutenait  l'accusation  **•. 

A  l'exception  de  deux  accusés,  Aimé-Dieu-Jean-Baptiste- 
Félix  Duclos,  ancien  militaire,  et  Michel-Pierre-Louis  Prem- 
pain,  ex -professeur  de  mathématiques,  qui  furent  acquittés , 
mais  que  le  tribunal  renvoya  à  Saint-Lazare,  où  ils  étaient 
détenus  pour  autre  cause ,  tous  les  autres  furent  condamnés  à 
mort. 

On  voyait  parmi  les  condamnés  MM.  Trudaine  frères,  tous 
deux  conseillers  au  parlement  de  Paris;  madame  la  comtesse 
de  Péri{;ord,  M.  Boucher,  ancien  secrétaire  du  maire  Bailly; 
un  épicier  nomme  Dervilly,  dans  la  chambre  duquel  l'espion 
Jcaubcrt  eut  l'impudeur  d'aller  prendre  du  café  le  matin  même 
du  jour  où   le  transfèrement  devait  avoir  lieu;   et   enfin  un 

0)  Les  lettres  de  Rourher  à  sa  famille  ont  été  recueillies  en  detiv  Toi.  îti-S*, 
et  |mMiée*  en  1797,  sous  \e  titre  do  Consolations  de  ma  captivité. 

&)    Yovez  leurs  noms,  Pièces  justificatives,  n*  il. 
(*     Aivh.  de  l'Hiiip.,  carton  \V  W2,  dossier  971. 
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homme  que  ^011  dévouement  pour  >on    fils  ,i   rendu    à   jamais 

re,  M.  .lean-Suimn  rie  Loiaerolles,  ancien  lieutenant  du 
htâlttge  Se  r Arsenal  {iK 

b  (goals  termes  lteal,  célèbre  défenseur  officieux  de 
IV|»fK|uc,   raconta,  quelques    mois   après,   le   dévouement   dé 
relies  : 

•  Loi/*  îvdles  père  était  détenu  à  Saint-Lazare  avec  son  fils- 
Le  FVStème  des  prisons,  si  heureusement  imaginé  au  Luxcm- 

bra  mis  en  pleine  activité  à  Saint -Lazare  et 
mit  déjà  réussi  complètement  pour  une  première  fournée  par 
le  Vrrney,  cottcierge,  qui  détail  formé  soiis  Guyârd, 
au  Lmemhourg. 

•  On  apprend  à  Saint-Lazare  qu'une  seconde  liste  allnit  com- 
mander IttHS   seconde  fournée  [Real  se  trompe,  c'était  lit  ti 
ikm  fanée);  et  les  malheureux  prisonniers  attendent  dans 
Ittflence  du  desespoir  le  fatal  appel  1 

i  Le  7  thermidor,  sur  les  quatre  heures  du  soïr,  PhuiSSterdu 
tribunal  se  présente  à  la  prtsori  avec  la  liste  mortuaire. 

Du  appelle  Loizerolles  :  c'était  Loizerolles  tîU  que  la  mort 
erolles  père  n'hésite  point  à  -<  présenter;  il  com- 
pare *es  soixante  et  EU]  ans  aux   viuj;1-dru\   «le  son  fils,  il  luî 
dorme  une  seconde  fois  le  vie.  Il  descend,  il  est  conduit  à  la 
Conciergerie. 
•Il  y  reçut  Pacte  d'accusation,  dressé  pal  arrêté  du  Comité 
I  public  et  moftvé  conspiration  d<  prison, 

•  Cet  acte  portait  le  nom  de  Loizerolles  fiU 

iidemain  le  père  paraît  à  l'audience  avec    ses  vuigl- 
«ms  d'infortune. 

•  L'acte  dV  n  qui  c>t  joint  aux  pièces  porte  François- 

Iles  fils,  âgé  de  vingt-deux  ans. 

»  L'énoncé  du  jugement  dressé  d'avance  sur  Pacte  portail 
le*  mêmes  désignation*  ;  le  greffier  >e  contenta  d'effacer  le  nom 
<ie  François  et  d\  mettre  celui  de  Jean. 

•Enfin,  Ip-  questions  soumises  pour  la  forme  aux  jurés  et 
dnWe>  d*av.m<  t    sur  l<-  même  acte  d'accusation  contenaient 

'•<c*  justificatives,  n     I  ! 


416  LIVRE  TROISIEME. 

les  noms  et  la  désignation  portés  dans  l'acte  d'accusation; 
mais,  lors  de  l'appel,  Coftinhal  se  contente  d' effiacer  le  nom  de 
François  pour  y  substituer  celui  de  Jean,  d'effacer  le  mot  de 
fils  pour  y  substituer  celui  de  père  ;  il  surcharge  grossièrement 
les  deux  chiffres,  et  de  22  il  fait  61,  et  il  ajoute  l'ancienne 
qualité  du  père,  dont  l'acte  d'accusation- ne  parle  point. 

»  Et  Jean-Simon  Loizerolles ,  contre  lequel  il  n'y  avait  point 
d'accusation ,  a  été  mis  à  mort  le  8  thermidor. 

»  Et  ce  père  respectable  a  gardé  le  silence  !  Quel  atroce 
assassinat!  Quel  sublime  sacrifice  !  » 

Voici  maintenant  comment  Fouquier-Tinville  explique  ce 
qu'il  appelle  une  prétendue  erreur,  dans  sa  réponse  à  diffé- 
rents chefs  d'accusation  portés  contre  lui  <E>  : 

«  On  m'impute  d'avoir  fait  mettre  en  jugement  et  envoyé  an 
supplice,  le  8  thermidor,  Jean-Simon  Loizerolles  père,  tandis 
que  c'était  François  Loizerolles  fils  qui  était  accusé.  Cette  im- 
putation est  aussi  controuvée  que  les  précédentes  ;  c'est  Loize- 
rolles père  qui  a  été  dénoncé  comme  ayant  trempé  dans  la 
conspiration  de  Lazare  :  ce  fait  est  prouvé  par  la  dénonciation. 
Mais  comme  depuis  l'odieuse  loi  du  22  prairial,  il  n'y  avait 
plus  d'interrogatoire  secret  pour  se  procurer  les  prénoms  et  les 
qualités  des  prévenus  traduits  au  tribunal,  il  fallait  envoyer 
dans  les  différentes  maisons  d'arrêt  où  ils  étaient ,  et  celui  qui 
a  été  à  Lazare  pour  v  prendre  les  prénoms,  l'âge  et  les  qua- 
lités de  Loizerolles  père,  n'a  pas  eu  l'attention  de  demander 
s'il  y  avait  plusieurs  Loizerolles  h  Lazare,  et  il  a  pris  les  pré- 
noms et  les  qualités  du  fils,  qui  s'est  présenté,  au  lieu  de  ceux 
du  père,  quoique  sa  note  porte  bien  Loizerolles  père;  ces  pré- 
noms, qualités  et  âge  ont  été  remplis  par  le  secrétaire  du  par- 
quet tels  qu'ils  ont  été  rapportés.  Voilà  l'erreur  qui  n'aurait  pu 
avoir  lieu  dans  tout  autre  cas  que  dans  celui  d'une  conspira- 
tion de  prisons  qui  embrassait  plusieurs  individus  ;  mais  il  n'y 
a  pas  eu  d'erreur  quant  aux  individus.  L'huissier,  par  son 
ordre,    était    chargé   d'extraire    Loizerolles   père;  aussi  a-t-il 

(H  Héponse  d'Ant. -Quentin  Fouuuier,  ex  -  accusateur  public,  etc.,  nu* 
différents  chefs  d'accusation  portés  contre  /ni,  a  la  défense  générale  de  Bi'~ 
laudy  etc.,  p.  19. 
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it  de  Lazare  Loizerolles  père  et  Pa-t-il  écroué  le  7  à  la 
.  r-erie,  en  lui  notifiant  Pacte  d'accusation.  C'est  Loize- 
rolle-î  père  qui  a  ete  dénoncé;  aussi  est-ce  liolzerolles  père  qui 
a  été  mis  en  jugement  et  jugé  et  condamné  ;  l'identité  de  la 
personne  a  été  reconnue  et  constatée  dans  l'audience;  on  s'est 
aperçu  que  Page,  les  prénoms  et  les  qualités  énoncés  dans 
Pacte  d'accusation  n'étaient  pu  les  siens;  on  a  inscrit  son  âge, 
ses  prénoms  et  qualités.  Mais  par  Pinson»  ia me  coupable  du 
président  Coffinhal,  qui  tenait  l 'audience,  et  la  négligence 
répréhensible  du  commis  jjrefliert  il  paraît  qu'il  y  a  eu  des  sur- 
charges sur  la  minute  du  jugement  et  sur  les  questions,  ou  que 
le  renvoi  n'a  pas  été  paraphé»  Cette  omission  et  ce  délit,  s'ils 
existent  vérilaMemcnt ,  sont  un  fait  personnel  au  président 
Cortiiihal  et  au  commis  greffier  chargé  de  l'audience,  et  non  au 
>ul»»titut  de  l'accusateur  public,  qui,  non  plus  que  ce  dernier, 
ne  signent  jamais  les  minutes  des  jugements  et  n'en  peuvent 
être  responsables  à  aucun  titre. 

»  Il  résulte  de  ces  éclaircissements,  précis  et  positifs,  qu'il 

n'v  a  jamais  eu  aucun  dévouement  de  la  part  du  père  Loize- 

rolles  pour  son  Bfe,  qui  îfa  jamais  été  dénoncé ,  à  ma  connais- 

©,  et  qu'il  n'v  a  eu  aucune  erreur  ni  substitution  du  père 

Loizerolles  pour  le  Bis*  « 

Telles  sont  les  explications  de  Fouquier  sur  ce  point  W.  Dans 

tous  les  Cal     en   pféeence  de  la  comparution  au  tribunal   du 

|>ére   Loizerolles,   taudis  que  c'était  le  fils  qui  y  était  cité,  le 

i.lenf  Coffiuhal  aurait  dû  renvoyer  le  premier,  faire  monter 


Chftrlet  Jeaubcit,  réfugié  belge,  tic  d'un  père  français. 

îlnbinrt,   réfugié   belge,  du   département   de   Bruxelles,    et  Seymandy,   tou» 

tt-Lazare,  fournissait  des  rensejgucmenU  sur  les  détcuiH  oV 

cette  maUon.  A  côte  des  noms  dee  prisonniers,  qfui  tout  oui   été  gmllointès 

romme  eomplitrei  de  la  conspiration  de  Laaarc,  les  dè&obciâftetari  avaieni 

Hua  à\  Kp&eatmg  de  leur  conduite  ou  de  leur  caractère.   Au  milieu 

I  nOIDS,  que  nous  avons  tons  vu-  ta  tribunal,  on  lii  : 

m  LoiseroUei  père   n'a  cessé  de  lancer  de»  sarcasmes  contre  la  Convention 

(o  il  qualifiait  d'homme*  de  nng<  - 
LV*nliaition    île  Fouquier  est  donc   vraie  quant  an  dévouement  de  Loiie- 
I •  m.ti  HK  et  son  a.^ei  fioii  r-<  r\ [ii  nid   il  affirme  que  c'était 

htm  |  non  le  i\U  qu'on  avait  voulu  traduire  au  tribunal.  (Ardi,  de 

lEom.,  carton  W  500,  3e  nasse,  côte  6*.) 

rotas  i.  27 
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le  .second,  et  s'expliquer  avec  lui  de  Terreur  qui  le  tradiu 
au  tribunal  au  lieu  de  son  père;  mais  le  président  Coftinhal. 
comme  tous  les  autres  juges  du  reste,  avait  la  fièvre  de  la 
cruauté.  Toutes  les  victimes  lui  étaient  bonnes,  le  père  et  le 
fils,  l'enfant  ou  le  vieillard ,  1  intirine  ou  l'homme  valide  ; 
r  étaient  toujours  des  têtes.  Cet  aftreux  régime  touchait  à  sa 
fin  :  le  tribunal  n'a  plus  qu'une  séance  à  tenir  avant  d'envoyer 
à  Péchafaud  Robespierre  lui-nu  .'-me. 

Le  0  thermidor,  une  des  sections  du  tribunal,  composée  du 
président  Dumas,  des  pige-  Maire,  Deliége  el  rYliv.  de  V | 
sateur  public  Fouquïer,  du  greffier  Pcsme  et  des  jurés 
Magnien,  Potherct,  Masson,  Dcvezc,  Hulius,  lianiliier,  Fetiaul 
et  Laurent,  procédait  au  jugement  de  vingt-quatre  accu- 

Au  milieu  de  I  audience,  des  agents  du  Comité  de  salut  pu- 
blic* porteurs  d'un  décret  de  la  Convention  euiirnf  tu  tribunal 
et  mettent  en  étal  à arrestation  le  président  Dumas  W*  Maigre 
le  trouble  que  cette  arrestation  cause  aux  membres  du  tribunal 
à  l'exception  d'un  seul,  Ions  les  un  iw>  n'eu  sont  pa>  moin- 
condamnés  à  mort,  la  minute  du  jugement  qui  constate  leur 
condamnation  n'est  signée  que  d«'>  juges  Maire,  h» 
Félix,  et  du  greffier  Pesme  '■'  .  Dumas  avait  déjà  suivi  le»  p«»r- 
leurs  du  mandat  d'arrestation. 

Le  même  joiu\  9  thermidor,  la  seconde  section  du  tribunal, 
composée  du  président  S  cellier,  des  juges  Lobier  et  Paillet,  du 
substitut  Grcbeauval ,  du  greffier  Ducray,  des  jurés  De- 
seaux,  Prieur,  Lumière,  Cbatelet,  Hrochet,  Laurent,  Ri. 
Didier,  Ganuev  et  Lafontaine,  condamnait  à  mort  vhifjt  et  un 
aceméa  t4). 

Madame  de  Maillé,  mère  du  jeune  de  Maillé,  condamne  quel* 
ques  jours  auparavant  comme  complice  de  la  conspiration  de 
Lazare,  cïail  parmi  les  accusés.  A  la  nie  des  hommes  ijui 
avaient  condamné  son  (ils,  de  la  salle  an  ses  dernières 

\m  U    Afl  rKni|  W  fc;j3,  d\>  i.  leur*  uaia*.  PUket 

justificative» t  n°  12. 

(*)   Procès  Fnu'juier.  D«^Kj*iliuiJ  Je  RuIj«»i  l  Wolff. 
Irch.  dr  F&Bp.,  rartuu  \V  433,  floMMU  973. 
(4)  Arch»  ée  TEiup.,  carton  \V  434,  40MW  974,  Voyez  \e\ir*  uùiui,  t*i** 
12, 
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avaient  été  prononcées,  des  {{radin*  ou  il  s'était  assis  peut-être 
à  la  place  où  elle  se  trouvait,  la  malheureuse  mère  hit  prise  de 
convulsion^  |i  vu  dentés,  que  le  président  Sccllier  n'osa  pas  la 
taire  mettre  en  jugement  dans  cet  et  cil  et  Il  renvoya  à  la  Hon- 
l>e  la  elle  fut  transportée  a  l'hospice  de  ]'Kvêché. 
Le  lendemain,  la  chute  de  Robespierre  la  sauva 

Le  B  thermidor,  le  tri  In  in  al  avait  donc  condamné  à  niuri 
quarante-cinq  individus. 

Ces  malheureux,  entassés  dans  des  charrettes,  allaient  partir 
pour  IVi  hahnid.  Quelqu'un  vint  trouver  Fouquier  et  lui  Ml 
nh-crver  «pi  il  v  avait  des  trouhlc*  dans  Paris,  que  quelque 
chose  de  yravc  allait  M  |i.i»ei\  et  qu'il  était  peut-être  plus 
humain  de  remettre  cette  exécution* 

m  Rien  ne  peut  retarder  le  cours  de  la  justice,  «  répondit 
Pinflexihlc  Fouquier 

Et  le-»  charrettes  partirent,  Elles  I reversèrent  Paris;  le  peuple 
les  regardait  passer  flans  uti  morne  silence.  Hue  du  Kauhourf] 
S. mit-Antoine,  où  jusqu'alors  tes  Condamnés  avaient  été  ar<  a- 
d'injures  et  de   mépris   par   les   salarie*  du   trihumd  «   le 
peuple   voulut  arrêter  le  cortège,  dételer  les  chevaux,  rendre 
«alheiurux  à  la  vie  et  à  la  liberté.  Tout  le  monde  savait 
que  Robespierre  venait  d'être  décrète  d'arrestation;  les  boar* 
\   hésitaient  j  ils  allaient  prohahlement  céder  au  veeli   du 
peuple f  qitfmd   tout  à  coup  quelques  militaire*  arrivèrent  au 
triple  g&lop  et  torei-rent  à  coups  de  salue  le  peuple  qui  entou- 
rait les  voitures  a  s'éloigner, 

frétait  Haitriot  et  son  état-major;  il  courait  Paris  pour  re- 
cruter partout  des  partisans  a  Jiohespicrre*  Les  cha  nettes   M 
remirent  en  marche,  tf  les  vu  limes,  qui  avaient  conçu  un  mo- 
f  espoir,  furent  immolé  es  à  la  barrière  de  Yineemies, 
\u  moment  de  ^««u  arreslatinn f  le  président  Dtllflil  -«tria  : 
perdlll  ■  H  savait,  en  effet,    que  des  dénonciations 
prives  existaient  contre  lui  au  Comité  de  sûreté  générale;  il  y 
le  relations  avec  un  de  Béa  hères  émigré  et  d'avoir 
kit  acquitter  à  prix  d*  argent   un   individu   traduit  au   trihunal 


vquier.  Dépotîtioo  4s  ftobart  Wnlii. 

uquiêr*  Déposition!  «!•■  Contai  et  d*»  Simonnet. 
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nuduhoiiiiairc   ' '.  Il  y  avait  de  quoi  le  t'airr  monter  W»  Pécha- 

fcuid.  Dumns  Fut  éeroué  à  Sainte-Pélagie. 

Le  9  thermidor  sauva  beaucoup  de  malheureux  détenue  dan* 
le.s  prisons  de  Paris,  qui,  sans  [es  chau{;cmcnts  WH'VCMO»  à  l.i 
suite  des  événements  de  ce  jour,  auraient  été  traduits  au  tri- 
Fumai.  Longtemps  après  la  llévolutioti,  on  entendit  soin  ml 
répéter  à  plusieurs  MVSOOM8,  que  grâce  à  la  chute  de  Bohfl 
pierre   elles  avaient  été  sauvées;  que   leur   acte  d'accusation 


(1)  «Bu  5  thermidor  m  si.ontl,  #■-(  comparu  au  Comité  de  sùreti 
Poly  carpe  Willermet,  demeurant   à  fliiipinfiulf1  f  distriefl  de   l'oligny, 

4rp.ii  lement   du  Jura,   Huit   à    Paris  pour   affaires    depuis  di\-bon 

I  i  .in.  i,ub\  CBUH  Le|j,udiuier,  liinonadici ,  ;iu  roui  de  la  nie  de  I»  Tabletteiie» 

u*  51 ,  lequel  certifie  avoir  m  en  1788  les.  frères  Duron  à  Polîsmy,  Pu 

quels  est  uujoiii Jtiui  président  du  tribunal  l'éVolutitmiitire,  et  loutre  émigré; 

qu'il*  plaidaient  ei  donnaient  des  consultations  dan-  le  ct-devani  bailliage  de 

Poliguyi  que  suivant  la  rameur  publique,  Les  Dntnas  pejeaseat   pour  de» 

intrigants,  011*011  les  quatitiatt  * I* *  concussionnaires;  qu'à  cette  époque  pluudeors 

pertoemet,  relativement  à  leur*  exactions,  les  traitaient  pub!) 

gène  de  volent*,   nui*  cependant   proférer  ces  paroles  en   km 

!»  mauvaise  réputation  «jm  'ils  se  *««ui  loquisc  à  Poligny  ■  été  le  motif  de  leur 

mtraica  i  Lou^-le-Saulnier,  ou  depuis  I»  Révolution  il*  oui  passé  pouf  \ 

de  tontes  sortes  d'intrigues,    \    avoir    formé  des    parti,   et  d  i  potu 

arriver  aux  plarc*.,.. 

-   Dit  c  incj  thermidor  an   seeond;   le  citoyen  Noël  Lctuiic,  m.itire  de  force* 
a  Clan  vaux,    Jura,   actuellement  a    Paria,   logé   nie   de   La     I  i\t  t.Miderie^  a« 

fond  du  cal-de-eac  Farong  s'est  rendu  au  Comité  ai  i  oneervé  bbj  dm*  b 
dé»  I  nation  qu'il  a  faite  le  troia  de  eu  mois  concernant   le  citoyen    i 
cadet,  président  du  tribunal  révolutionnaire,  il  a  omis  de  rendre  DOCttptl 
lait  qu'il  croît  devoir  ajnuii-i    ■  -<    déclaration.    Le  déclarant  a  oui   dire,  «Un» 
Je  district  d'ih-geler,  qu'il  habite  ordimuremeait,  dam  le  courant  dV> 
■eptembre  dernier,  que  le  citoyen  Clerc,  ci-devant  avoeai  à  Or»  I' 
peine  de  trouver  une  somme  de  uni*  mille  livres  qui  lui  manquait  pour  co»> 
pléier  celle  de  siv   mille  livres,    dont  il  disait   avoir  besoin  poui    obtenir  imr 
décision  Favorable  li  son  nls  qui   était  détenu  avec   le   procurenf  de  U  com- 
mune  de  Coonoriné-  Alii.imliie,  it  devaîl  être  jugé  po  le  tribunal  révolu!  •«*>- 
naire;  que   peu  ■jpBca   ledit   Clerc   prie  vint   à   Perla  et  pln«îeiir> 

moi*  ;i   li  poursuite  de  Paflaire  de  aon   bis  :  le  déclarent   *Viam   tr*»< 
perde  eu  tribunal   révoloiioiioaire   le  jour  du  joçemenJ  " 

9  frini.iiie  an  If),  lettiarqti.i  que  le  citoyen  Domaa,  nréaldent,  dane  le  réeaaaf 
qu'il  tôt,  parla  en  faveur  ries  accuiéj  <| n i  Furent  ali«nu4  étaient  Hairir- 
Fi amtus- Amour  Cleie.  négocient j  François* A nffjuati!  Lauaael|  procaueer eV 

la  commune  de   Ville-Arfr.iuclur  .  et  Elisabeth  PommSer,  sa  Fcn 

rappela  .m   d<  rlarant    le  propos  qui  lui   av. ut   >n    le  nu    i  <'ij;*|»!,   uu    ikj 

ml  dpmt   le  père   ('Jeu    avait    dit    avoir   besoin   pour  le   - 
affaire*  ■  f  ArcU.  de  l'Etnp-,  carton  \V  7U.) 


LE  TRIBUNAL  HE  SANG. 
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lit  dressé,  et  que  le  II  thermidor  elles  devaient  être  jugées  l  . 

II  importe  a  l'histoire  d'écarter  autant  que  possible  les 
erreur*  qui  tendent  à  s'établir.  Nous  donnerons  donc  les  noms 
«le  MU  qui  devaient  comparaître  an  tribunal  révolutionnaire 
le  lendemain  du  jour  où  Robespierre  v  îiit  eonduit.  Quant  à 
ceux  qui  v  eussent  été  traduits  les  jours  suivants,  nul  ne  peut 
les  eonuaitre  evâ*  tejrieut ,  car  souvent  les  actes  d'accusation 
n'étaient  pas  prêta  avant  neuf  heures  du  soir,  la  veille  de  la 
ru  jugement 

Voici  queU  étaient  les  accusés  qui  devaient  être  jugés  le 
iî  thermidor.  Ils  étaient  prévenus  de  «  s'être  déclarés  les  emie- 
mis  du  peuple  eu  employant  des  manœuvres  tendant  a  exciter 
des  i  rouble*  dans  les  assemblées  générales  des  sections,  en  y 
manifestant  des  opinions  contraires  à  la  Révolution,  en  v  vexant 
les  patriotes,  en  entretenant  des  intelligences  et  correspon- 
dant e>  avec  les  ennemis  de  la  République  et  en  émqjrant  à  cet 
ertet  du  territoire  français  ,a\  » 

\*  François-Xavier  de  Villemandy,  ci -devant  intendant  de 
F  ex-duc  de  Luynes,  el  depuis  liquidateur  à  la  liquida- 
tion générale,  trente-trois  ans,  né  dans  le  département 
de  la  Charente,  demeurant  à  Paris,  rue  de  Sèvres,  n'  1  I7t 
hun  du  Bonnet-Rouge; 
Sophie  Dauphin,  belle-sœur  de  Villemaudy,  vingt-six  ans. 
née  à  tlhàtellerault ,  demeurant  à  Paris,  rue  de  Sèvres. 
u°  117,  section  du  Bonnet-Rouge  ; 

:p  François-Marie  Paris,  ci-devant  homme  de  loi,  vingt-sept 
ans  a  né  i  Paris,  ex-clerc  de  procureur,  demeurant  rue 
Grenetat,  n-  87  ; 

V  Charles-Pierre  Domain,  huissier  au  ci-devant  bureau  des 
finances,  loixante-dflUI  ans,   né  à  Paris,   y  demeurant 
rue  Denis,  n*  179,  section  de*  Amis  de  la  Patrie; 
5*  Sébastien-Jean  Fournier,  marchand  de  vins,  quaruiite-trois 
,m-T  né  a  Paris,  y  demeurant  porte  Martin,  u°  372; 

U  tribun*]  ne  lîégcail  pas  le*  ÎO,  20  K  ÎÎO  ilu  mois ,  jours  «le  décade. 
r      .    DlTpOSLtiou   <Ei-   Dnili,ih\ni. 

reb,  fa  l'Emu.,  carton  W  -V34, 
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6*  Bépigne  Bidaut,  limonadier,  38  ans,  né  à  Moulins,  Yonne, 
dameurant  à  Paris,  rue  Martin,  n*  311; 

7*  Louis  Tavaux,  quarante  ans,  né  à  Ghessy,  Seine-et-Marne, 
demeurant  à  Paris,  rue  Bourg-PÀbbé,  n*  54 v  marchand 
mereier  ; 

S*  Jean-É tienne  Lenoble,  ex-receveur  des  rentes»  et  faisant 

les  affaires  de  plusieurs  ex-nobles  émigrés,  âgé  de  

ans,  né  à  ; 

9°  Pierre  Lebret ,  ci-devant  domestique  de  la  belle- sœur  du 
tyran,  quarante-six  ans,  né  à  Lachapelle,  Orne,  demeu- 
rant à  Paris,  rue  Helvétius,  section  de  la  Montagne; 
10*  Miohel  Decaveley,  lieutenant  des  vétérans  nationaux  et  ex- 
chevalier de  Saint-Louis,  âgé  de ans,  né  À ; 

llf  Louis-Christich ,  homme  de  loi,  vingt-six  ans,  né  à  Paris, 
y  demeurant  rue  de  Gléry,  n*  77,  section  de  Brutus; 

13*  Charles- Alexis- André  Lçgrand ,  se  disant  homme  de  loi, 
âgé  de ans,  né  à ; 

13°  Pierre  Perraud,  élève  en  chirurgie,  Yingt-scpt  ans,  né  k 
Lqroçhcfoucauld ,  Charente,  demeurant  rue  de  Valois, 
n4  52 ,  section  des  Tuileries  ; 

14*  Jacques-Nicolas  Bellanger,  cinquante- trois  ans,  né  à  Chà- 
teaudun,  ci-devant  Dunois,  demeurant  rue  des  Fosses- 
Bernard,  n°  30,  section  des  Sans-Culottes; 

15°  Rene'-François  Guyard  père,  tapissier,  cinquante  et  un  ans, 
né  à  Alençon,  Orne,  demeurant  à  Paris,  rue  Neuve- 
Merry,  n°  402,  section  de  la  Réunion. 


CHAPITRE  CINQUIEME. 

Les  événement»  ciu  9  thermidor.  —  Robespierre  et  le  gendarme  Méda.  — 
Robespierre  à  la  Conciergerie.  —  Le  tribunal  révolutionnaire  va  féliciter  la 
Convention  sur  le»  événements  du  9  thermidor.  —  Mise*  hor*  la  loi.  — 
Audience  du  10.  —  Constatation  de  l'identité  de  Robespierre,  Saint-Ju*f, 
Hanriot,  Dumas  et  autres.  —  Lescot-Kleuriot.  —  Fouquier-Tin  ville  * 
défend  d'avoir  eu  un  mouvement  de  sensibilité.  —  Mort  de  Robespierre.  — 
Extrait  d'un  interrogatoire  d<"  Fouquier  a  propos  de  cette  mort.  —  Suite 
des  mises  hors  la  loi.  —  Suspension  des  séances  du  tribunal  révolutionnaire. 
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—  Arreitrtiîon  et  supplice  tir  CofHuh&l,  —  Arrestation  de  Fauquier-Tinvilh  . 

—  P  ;  t •- ■  I    dût   niJh'iilti   -   faîte!   |mhii    ^iinpnier    <Jr    gj    u<,M<nnr.   — ' 

Il  *e  eoDttttw  foloataîremeni   prisonnier  à  h  Conciergerie.   —  Ses  lettres 
au  Comité  il**  sûreté  (jéTiér.ilc  —  Mémoire  justificatif  de  sa  conduite.  — 
Mjtufi -TinvilJc  à  ta  barre  de  la  Convention. 

Nous  n'avons  pas  ici  à  raconter  les  événements  du  9  ther- 
midor; ce  récit  a  été  tait  souvent  déjà  et  par  des  plumes  Lieu 
plus  autorisées  que  la  notre.  Nous  dirons  seulement,  pour 
l'intelligence  du  récit  qui  va  suivre,  que,  lorsque  la  Cou  veut  ion 
uale  Bppnt  cjue  Robespierre,  décrite  d'accusation,  s  était 
rendu  à  l'hôtel  de  ville,  où  Saint- Just,  Gouthon,  Lebas  et 
Robespierre  jeune  9e  tardèrent  pas  à  le  rejoindre,  elle  lança 
contre  lui  et  contre  tous  ceux  qui  s'étaient  associés  à  sa  fortune 
un  décret  de  mise  hors  la  loi* 

On  sait  que  tous  ces  rebelles  furent  arrêté*  Ha  us  la  salle 
ie  ou  ils  délibéraient;  que  Lebas  se  brûla  la  cervelle  pour 
ne  pas  tomber  vivant  antre  les  mains  tic  se.>  ennemis;  que 
Coffinhal,  qui  |  était  rangé  du  coté  de  Robespierre,  furieux  de 
vur  manquer  une  si  belle  partie,  lauc;a  llanriot  par  une  lench  v, 
l'envoya  rouler  sur  un  tas  de  fumier,  e|  disparut  sans  qu'on  pût 
revoir  ce  qu'il  était  devenu;  que  Robespierre  jeune,  voulant 
se  tuer,  ne  réussit  qu'a  se  fracturer  la  cuisse,  et  enfin,  que 
Robespierre  aine  essaya,  comme  Lebas,  de  le  snuslraire  au 
supplice  par  une  mort  volontaire  sans  pouvoir  y  réussir  ilK 

Saint-Just,  Couthon  et  le  président  Dumas,  dont  l'adminis- 
tration de  police  avait  fart  lever  les  écroos,  furent  les  seuls 
qu'on  put  saisir  §ains  et  saufs. 

!  ,  question  est  encore  eontrorersee  ;  les  un*  prétendant  qn*  ftobaspii 
Cet  frappé  |»  m   le  .;•  lit.irme  Méda  t  d'autre*  qu'il   se  fmppa  lui-m^uie.   Nous 
a  dernier  iTiij  majoré  la  dcelarattoT]  de  Méd».  Non*  B&a»  ijipuyons 
»ur  li  dépo*itton  du  1  ou*  ierfje  de  la  maison  nHunmiip,  rapportée  [»  o  ('.«Hirtois, 
fam  laquelle  il  «lis  ; 

deu*  heures  da  matin,  on  gendarme  m'a  appela  «-t  ma  dit  qu'il 

1  d'entendre  tm  conp  do  pittold  dani  h  M$fo  de  l'Egalité.  J'ai  entré)  j*»i 

,  1  r  de  suite  Robespierre  l'aîné  s'eut  tiré  1111  eoup  de 

!  t.  dont  la  balle,  en  le  manquant^  a  p  il  lîfjne*  de  moi.  J'ai  failli 

prniaque  Robespierre  a  tombé  if»  moi...  « 

Fti*i  contradiction  11  du  récit  de  Mrd»,  qni  avance  de*  fait*  aitjour- 

•W  «fin  *ur  ce   que   Robespierre,   a  pa    |>,ni.iii**ment 

le tetnple  qu'une  minute  auparavant  L*  I»  o  w n  ut  de  lui  donner. 
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Robespierre  aîné  fut  conduit  à  la  Conciergerie.  Il  ne  pOHVail 
parler  à  cause  de  la  blessure  qu'il  s'était  faite,  et  Dit  laquelle 
un  premier  appareil  avait  été  posé  au  Comité  de  sûreté  géné- 
rale, où  on  l'avait  transporté  d'abord. 

En  entrant  dans  le  cachol  qu'on  lui  destinait,  et  qui  avait 
été  celui  qu'Hébert,  Chauinette  et  Danton  avaient  occupe 
avant  lui(,),  Robespierre  s'adressa  à  rua  des  guichetiers ,  et 
lui  fit  signe  qu'il  voulait  écrire;  ce  miséruljU1  lui  répondit 
brutalement  :  «  Tu  demandes  du  papier  1  de  F  encre  et  des 
plumes;  qu  en  veux-tu  faire?  Àurais-lu,  par  hasard ,  r intention 
d'écrire  à  ton  Être  suprême.  *  ?  » 

ï,e  10  thermidor  an  II,  vers  une  heure  de  Paprès-Niidi  :  ,  le 
tribunal  révolutionnaire  ouvrit  sa  séance;  sa  taebe  était  d'en- 
voyer à  la.  mort  ceux  qui  avaient  été  arrêtés  pendant  la  nuit  et 
que  les  décrets  de  la  Convention  avaient  mis  bois  Ja  loi. 

Le  tribunal  révolutionnaire  avait  perdu  son  président  Dira  i>. 
et  l'un   de  ses   vice-présidents,   Coffinhal;   mais  il  lui   n 
encore  assez  de  membres  pour  faire  exécuter  les  lois. 

Huit   juges  montércnl   mu    leurs  sièges;   ils  étaient  présidés 
par  Scellier  :  *  étaient  Foucault,  Bravet,  Félix,  Laporte.  H<h 
Maire,  Beliége  et  Garnter-Launay. 

(0  R  touffe.   Mémoires  d'un  détenu ,  p.  7  IL 

(*)    Ou  tribunal  révoUttiunnttirr  ,  par  Sirry,  p.  5*. 

<3)  Le  10  thermidor,  ildi  neuf  heures  du  matin,  un«  drpui  nion  du  iiibaiwl 
révolviSoaaiStfl   l'était  présentée   à   la  barre  de   la  Convention   poui 
l'Assembler  de  t.i  victoire  qu'elle  venait  de  reinpûrtei    mi    loi  iet»'lb 

L'orateur  de  l.i  déjHilatiou  l'exprima  il  en  ces  terni- 

-  Citoyen»  rapraaantaiiti, 

•  Vous  venez,  de  vous  couvrir  de  («luire;   non-  ve il  joindra  MM   fiffii 

Tmriv   i  i saUafl  que  vutis  recevrez,  de  li  France  entière  ;  nom  v 

riftm    uous-rnrmes  de  notre   constance  inébranlable,   et    elle  mu    imijuiirs   L 
in<  an.  ,  |  realer  attachés  à  la  représenta  lion  nationale,  malgré  lei 
n'ont  cesse  de  faire  cette  mm   1rs  conspirateurs  poui    n 

*  riniei. 

•  Il  s'était  fjis^r  dm*  notre  sein  quelque  traïtrfiSj  VOUS  av«»z  Su  l*%*  d. 
(JUCr,  ri   bientôt  il-i  auront  subi  la  peine  de  leurs  forfait*...  - 

L  accusateur  public,   Fouooier,  accompagnait  cette  députatiou;  il   r 

prendre   les  ordre»  de  l'Asieinldée  pour  le  jugement  des  conspirateur*,  Sur  U 
propû«iÙOf1  de  Thuriol,  le  tribunal  révolutionnaire  dut  se  rendre  au  Comité 
générale   pour  les   mesures  à    prendre,  et  retourner   «Hisuile  s  San 
pujjie,  Vove/  la  JMantarur. 
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L'accusateur  public  Fouquier-Tinville  était  assiste  de  son 
substitut  Gilbert  Liendon^. 

Les  conspirateurs,  ou  du  moins  ceux  que  la  faction  domi- 
nante désignait  comme  tels ,  furent  introduits  successivement  à 
l'audience,  presque  un  à  un ,  à  mesure  que  les  huissiers  du 
tribunal  porteraient  à  les  trouver  dans  les  prisons  où  on  les 
avait  jetés. 

Ils  étaient  hors  la  foi,  par  conséquent  la  tache  des  ju;;es  a 
leur  égard  était  bien  facile;  elle  se  bornait  à  faire  constater 
leur  identité  par  deux  ohHciers  municipaux.  Mais  dans  l'espère, 
cette  formalité  dut  être  abolie'9»  tout  ou  presque  tout  le  Conseil 
général  de  la  commune  de  Paris  étant  lui-même  hors  la  loi. 

Robespierre  fut  présenté  sur  un  brancard;  un  employé  de  la 
Commission  des  Relations,  Pierre-\  ineent-Àugustin  Lecoin,  et 
un  employé  du  greffe  du  tribunal  révolutionnaire,  Jean  Fabre, 
attestèrent  son  identité. 

Georges  Gouthon;   M.   le  marquis   de   Lavatette;    Hanriot; 

Robespierre  jeune;    le  président  Dumas;   Saint-Ju*t;   Payait; 

BT,  président  du  club  des  Jacobins,  dans  la  nuit  du  9  au  10; 

Antoine  Simon,  le  misérable  qui  tortura  le  fils  de  Louis  XVI , 

turent  aussi  reconnus  par  deux  témoin 

Lorsque  arriva  le  moment  de  constater  l'identité  du  maire  de 
Paris  Lcm  ot-Fleuriot,  et  de  requérir  contre  lui  l'application 
de  la  loi,  l'accusateur  public  Fouquier-Tinville  se  leva,  dépoflfl 
le  manteau,  insigne  de  ses  fonctions,  quitta  l'audience,  et  tama 
à  son  substitut  Liendon  le  soin  de  faire  justice  du  maire, 

rappelle  que  Lescot-Fieuriot  avait  été  substitut  au 
tribunal  révolutionnaire  et  que,  comme  tel,  il  avait  été  en 
relations  quotidiennes  a  ver  Fouquier.  Ces  relations  s  étaient 
îs  en  une  étroite  amitié;  les  deux  magistrats  se  voyaient 
fréquemment  en  dehors  du  Palais,  et  plus  d'une  fois,  en  sortant 
«le  l'audience,  ils  avaient  été  dinar  ensemble. 

L'accusateur  public  se  retira  donc  pour  ne  pas  avoir  à 
remplir  vis-à-vi*  d'un  ami  son  terrible  ministère;  plus  tard  ou 

beb,  oV  l'Emp.,  oartofl  W  V:JV,  dùâdm  î*75, 

I   tuteur  du  12  fhci  uiidor. 

mI,    de  l'EuijK,  carton  W  434,  dosnier  975. 
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lui  fit  un  reproche  d'un  sentiment  si  naturel,  et  Fouque 
justifia  d'avoir  eu  un  bon  mouvement  par  le*  paroles  Mmae 

.-  Vainement  et  inalignement  m*objecte-t-on  que  je  uai  pas 
requis  l'appliratiuii  de  la  loi  contre  le  maire  de  Paris,  Fleuriol, 
et  eu  tire-t-ou  r  indu  et  ion  que  je  voulais  le  favoriser.  L'objet* 
tion  et  l'induction  sont  aussi  misérables  Tune  que  l'autre,  \ 
la  l  ause  qui  m'a  empêché  de  In  requérir.  Du  décret  portait  que 
Fleuriot  serait  exécuté  dans  le  jour  avec  les  ilobespierrr , 
Pavau,  Mauriot,  Lavalette  et  Dumas;  Fleuriot  et  Hobespierre 
jeune  n'étaient  pas  à  la  première  audience,  et.  on  ne  les  avait 
pas  trouvés  dans  les  autres  prisons  \  on  vint  in'averlu  qu'il* 
étaient  au  Comité  de  >nreté  générale;  a  l'tQitaol  j  'il  i  h  rit  au 
Comité;  j'ai  chargé  de  ma  lettre  Hêtre,  brigadier,  Huclioo  et 
autres  gendarmes,  avec  recommandation  de  n<  pai  perdre  de 
temps.  Peu  après  ont  clé  inifués  d'autres  municipaux  mil 
hors  la  loi ,  et  Robespierre  jeune  apporté  directement  au  tn- 
hunal  sur  un  brancard;  l'audience  a  recommence  Lieudon. 
mon  substitut,  a  Ûégé  et  B  requis  l'application  de  la  loi  contre 
ces  municipaux,  Robespierre  jeune  et  Fleuriot,  qui  a  été 
amené  directement  au  tribunal  dans  cet  intervalle.  Voilà  les 
faits  dans  l'exacte  vérité;  ainsi,  il  n'y  a  aucune  e<»u>,  ;  . 
aucune  induction  défavorable  à  tirer  de  cette  conduite  natu- 
relle, et  qu'un  autre  à  rua  place  aurait  tenue t1*.  » 

A  quatre  heures,  l'audience  fut  terminée. 

Les   conspirateur?,    que    le    tribunal    envoyait   à    Véi 
étaient  au  nombre  de  vingt  et  un. 

Au  moment  où  ils  descendirent  de  l'audience  pour 
à  la  Conciergerie,  les  détenu**  se  précipitai  «ni  en  foule  pour 
voir  («s  hommes  dont  le  joug  avait  pesé  si  durement  sur  eu*. 
Robespierre  était  en  tète  du  cortège,  chacun  »  approchait  pour 
contempler  le  dictateur,  le  passade  était  obstrué,  <*  AI1 
s  Y-cric  le  guicbetM1  en  écartant  la  foule,  place  à  l'Incorrup- 
tible'"S. 

Les  voitures  attendaient  leur  proie,  les  condamnés  y  furent 


atn- 

faud 


i  nti  chef*  d  ,«.  38* 

/ht  tribunal  ré viAutitmtutir4t  par  Siri-y,  | •*  T * 
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Une  foule  immense  se  pressait  dans  la  cour  do  paluk, 
barrettes  >e  prirent  en  marche;  partout  la  foule  forçait  les 
chevaux  à  aller  au  petit  pas, 

La  joie  tenait  du  délire;  on  eût  dit  que  chacun  venait  de 
retrouver  les  parents  qu'il  avait  perdus,  les  amis  qu'il  avait 
plein 

Le»  imprécations  se  mêlaient  aux  applaudissements,  les 
injures  à  l' allégresse. 

Robespierre,  vêtu  de  son  habit  de  soie  bleue,  le  même  qu'il 
portait  le  jour  de  la  fefe  de  l'Etre  suprême,  In  tête  défigurée 
par  les  linges  sanglants  qui  l'entouraient,  avait  les  yeux  presque 
fermé*;  il  était  d'une  pâleur  cadavérique  ;  ses  traits  étaient 
jeref neut  décomposes  par  la  souffrance. 
Ilauriot.  l'œil  pendant  sur  la  joue,  la  H(;ure  ensanglantée, 
était  en  |  son  gilet  et  son  habit  avaient  été  déchirés. 

Oblige  de  sa  réfugier  dans  un  égout,  d'où  on  l'avait  tiré  pour 
le  conduire  a  la  Conciergerie,  il  était  couvert  de  houe,  et  pré- 
sentait un  ;ispeel  repoussant. 

Vtuit-Ju»t.  dit  M.  Binest  llamel.  debout,  la  tête  décou- 
verte, contemplait  d'un  œil  stoique  ce  spectacle  immonde;  pas 
une  plainte,  pas  un  mot  de  reproche  ne  sortit  de  sa  houebe^,» 
Lorsque  la  voiture  qui  portait  Robespierre  arriva  devant  la 
ou  ou  il  avait  demeuré  dans  la  rue  Saint-Honoré,  le  peuple 
força  le*  bourreaux  à  s'arrêter,  et  on  se  mit  à  danser  en  rond 
lototsr  de  la  charrette  en  chantant.   Lorsque  ce  supplice  eut 
duré  aeKH  longtemps,  le  cortège  se  remît  eu  marche.   Mail* 
milieu  Robespierre  n  en  était  pas  encore  quitte  avec  les  outrages. 
Hue  Iloyale,  une  femme  se  précipita  sur  la  voiture,  et  se 
cramponnant  aux  barreaux  d'une  main,  de  l'autre  elle  mqnafjlUl 
ondatnné.  «  Moustre!  décriait-elle,  monstre  vomi  par  les 
'nu  lupplice.  ni  enivre  de  joie.  Je  n  ai  qu'un  regret,  c'est 
p|  tl  n'aies  pas  nulle  vies,  pour  jouir  du  plaisir  de  te  les  voir 
mâcher  toutes  Tune  après  1* autre.  Va,  scélérat,  descends  au 
Uimucai*  avec  las  malédictions  de  toutes  les  épouses  et  de  toutes 
■  ia  touille!  p 
Robespierre,   en  entendant  cette  femme,  dont    le  costume 

'   Subir*  éê  Saint-JuÊli  p.  616. 
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indiquait  la  fiasse  aisée ,  ouvrit  les  yeux,  la  regarda  fixement 
et  haussa  les  épaules. 

Arrivé  sur  la  place  delà  Révolution,  on  descendit  Robespierre 
de  la  charrette,  et  on  le  posa  par  terre,  ou  il  attendit  ont  >ou 
imir  fût  arrivé.  Enfin,  on  le  moula  sur  la  plate-ferme,  Mpréfl 
lui  avoir  Ole  son  habit  qui  était  croisé  sur  ses  épaules.  Le  valet 
du  bourreau,  avant  de  rajuster  à  la  planche,  lui  arracha 
brusquement  L'appareil  qui  se  trouvait  sur  ta  bfettore. 

Maximilien  jeta  un  cri  terrible,  qui  retentit  au  milieu  de  la 
place  de  la  Révolution,  où  se  pressait  une  foule  anxieuse  ri 
muette. 

On  vit  alors  >a  mâchoire  intérieure  se  détacher  de  la  supé- 
rieure, et  le  san{j  couler  par  sa  bouche  horriblement  ouverte. 

Enfin,  sa  téta  tomba  sous  le  glaive;  le  bourreau  la  saisit  par 
les  cheveux,  et  la  montra  aux  spectateurs.  (  10  thermidor  au  II, 
mardi  28  juillet  1794.)  Un  tonnerre  d'applaudissements  répété 
par  trois  fois  salua  la  mort  de  cet  homme  devant  lequel ,  la 
veille  encore,  on  s'inclinait  en  treinbhmL 

Le  maire  Lescot-Fleuriot  tut  exécuté  le  dernier 

(1)  Vuvi'Jt  Mtf  noms  de  ceux  qui  furent  exécute*!  avec  Robespierre.  Pitcet 
jjutifiviitivifë |  î»'1 13, 

On  trouva  dans  un  interrogatoire  iubi  |>ar  Fouquier-Tîu ville,  le  trr  tu 
.m  lit,  quelques  détail*  sur  U  etorl  de  Lescot-Fîeurtot  ;  cet  interrogatoire  r*t 
conservé  lui   Lrcnives  de  l'Empire,  carton  \V  W9,  do**ier  550. 

»  />.   S  il  n'a   pal  nfonaifun  qu'il  était  affecte*  de  In  condamnation  de  ce* 
i    n, pirateur*  et  liaeulièrenient  da  Fleurtot*  et  i  il  ne  l'est  pai  rapasd 
reproches  mi  ce  qu'il  arriva  que  ce  conspirateur  fui  par  événement  ev 
!*•  derntci  de  ceux  nui  furent  condamné*  avei   lui      quelle*  étaient   ! 
de  cet  intérêt  particulier  que  l'iAterrogé  prit  audit  Heoriott 

*  IL  ijw*  les  Uni^uT*  H;iïcm  dain  r<i*a(;e  de  lui  rendre  compte  de*  exécu- 
tion*, ci  "«'il  y  était  arrivé*  quelque  événement  ;  que  î«'  jour  de  IVxécution  de* 

ltnl»c-i|M»Mrc.  S.iiiit-Jn-t  ,  l  hinii.r  rt  ;mtr*'s  Tavernier,  lor#  hui**ier,  vint  lui 
rendre  compte  que  l'exécution  était  noie;  alun  le   répondant    lui  ob*crva 

-  Vous   ave*    eu    s. in*   doute   la   |»récantîi]ii   *U  •  uter  en    dernier   te* 
triumvtn  SainfrJuat,  Goatboa  et  Robespierre;  »et  ntrurênooee  que  « 

li  io  iin  quj  avait  été  siécuté  le  dernier,  la  répondant  lui  a  dit  :*  Vousètea  nu 
p  bon  |arçou,  mai*  roui  laite*  toujours  des  *ottjjcs;  est-ce  que  vous  u'jm 
n  pas  **<u ti  que  des  chefs  tel*  que  ceu*-]a  devaient  être  exécute,-*  le*  dernier*, 

-  et  non  pas  le  maire  nt  que  des  *  «  Et  Je  répon- 
dant ajouta  :  i  Votre  lirvue  ut  occasionnera  dm  reproc.bc*v  •  et  dan»  le  fait  ou 

a  trouvé  h»—'  \<i. linairc  dana  te  public  que  cea  troti  individu*  n'avaient 

pas  été  exécutés  les  derniert;  mai*  i  e  n'est  par  aucune  miaou  d'intérêt  avec 
Fleuiiot  qu'il  i  loi  \  Feraniiet  cette  obtfle>attOQ«i 
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Le  lendemain,  II  thermidor,  soixante-dix  individus,  com- 
plice» de  la  rébellion  de  la  Commune,  périrent  sur  le  même 
echafaud  que  l'homme  dont  ils  avaient  suivi  la  fortune.  Parmi 
eux  ,  on  remarquait  Boulanger;  Sijàa,  celui  qui  avait  présidé  le 
conseil  général  dans  la  nuit  du  !)  au  10;  Jean-Philippe-Victor 
Charlemague;  les  administrateurs  de  police  Jobert,  Witcheritz, 
Louvet  et  Bergot,  qui  s'étaient  distingués  par  leur  inhumanité 
fr-àyvn  des  détenus. 

Troi>  jurés  du  tribunal  révolutionnaire,  le  musicien  Lumière, 
Desbûisseaux  et  Besnard,  étaient  parmi  les  condamnés  {t\. 
Enfin  ,  le  12  thermidor,  le  sanglant  tribunal  tint  sa  dernière 
c;  douze  conspira  teins  de   la  commune  périrent  sur  la 
tlaee  de  la  Bévolutîon. 
On  remarquait  parmi   eux   Léopold  Nicolas ,   imprimeur  et 
fu  tnhunal  révolutionnaire,  garde  du  corps  et  tout  dévoué 
k  Robespierre:  rV>i  ce  Nicolas  que  Camille  Desmoulins  a  bafoue 
avec  tant  de  v  erv  e  d  a  1 1 1  a  0 1 1   I  te  u ,  r  Corde  lier  ;  le  peintre  G  i  G 1 1  v , 
l'un  des  phn  habile*  décorateurs  du  siècle  dernier;  eL  l'officier 
municipal  Arthur,  riche  fabricant  de  papiers  peints,  qui  Fut 
«use  du   suicide   de  Clavière,  et  qui  s'est  rendu  à  jamais 
fameux  en  dévorant,   au    10  août,   le  cœur  d'un  Suisse  qu'il 
avait  ùsmuiné 

Le  14  thermidor,  un  décret  de  la  Convention  rapporta  la  loi 
du  22  prairial,  ordonna  nue  réorganisation  du  tribunal,  et  woar 
pendit  le-  séances    I'r  août  1794). 

•A,  Coffinhal  avait  échappé  à  toutes  les  recherches  de  ceux 
qui  s'emparèrent  de*  conspirateurs  de  la  Commune;  il  parvint 
ebapper,  et,  déguisé  en  batelier»  il  se  réfugia  à  File  des 
■  es, 

Pendant  deux  jours  et  dcu\  nuits,  il  y  resta  sans  manger;  un 
peu  d'écorce  d'arbre  et  des  morceaux  de  bois  qu'il  trouva  par 
lerre  lurent  sa  Bénie  nourriture.  Il  faisait  un  temps  affreux;  la 
pluie  up  cessa  de  tomber;  et  le  proscrit  n'avait  pour  se  garantir 


dV  l*Ea>p.j  canon  W  43  V.  doaôorf  BT0  el  Wfif*  \\>\</  loup  noms, 
\nU    de  l'Enip.,  carton  YY  434,  doagier  978,  Voyei  toait  n+nns, Pièces 
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que  quelques  planches  qu'il  avait  disposées  au-dessus  de  sa 

tète. 

Coffinhal,  mourant  de  faim  et  de  froid ,  se  décida  à  sortir  de 
sa  retraite;  il  se  rendit  chez  un  homme  qu'il  avait  obligé 
autrefois ,  et  qui  lui  devait  même  une  certaine  somme.  Le  vice- 
président  du  tribunal  révolutionnaire  demanda  trois  choses  k 
son  ami  :  du  pain,  des  vêtements  et  de  l'argent.  Celui-ci  « 
oubliant  que  F  homme  qu'il  avait  devant  les  yeui  lui  avait 
rendu  service  autrefois,  qu'il  était  sans  pain  et  sans  argent,  qu'il 
était  proscrit,  et  qu'il  avait  enfin  tous  les  titres  à  sa  pitié,  le 
fit  entrer  chez  lui,  l'enferma  à  clef,  et  alla  chercher  la  garde. 

Transporté  à  la  Conciergerie,  il  s'empressa  de  raconter  an 
concierge  ce  qui  lui  était  arrivé ,  et  il  demanda  &  boire  et  à 
manger.  «  Rien  ne  peut  peindre,  décriait-il,  les  tortures  que 
j'ai  subies  ;  la  mort  que  l'on  me  prépare  est  un  bienfait  et  une 
douceur  en  comparaison  de  ce  que  j'ai  souffert (l).  * 

Il  n'y  avait  plus  de  tribunal  révolutionnaire;  un  décret  de  la 
Convention  autorisa  le  tribunal  criminel  à  constater  l'identité 
de  Coffinhal  et  à  l'envoyer  à  la  mort. 

Le  18  thermidor,  l'ancien  vice-président  du  tribunal  révolu- 
tionnaire comparut  au  tribunal  criminel. 

Aux  questions  que  lui  adressa  le  président  Oudart,  il  répondit  : 
«  Je  m'appelle  Pierre-André  Coffinhal,  ex -vice -président  du 
tribunal  révolutionnaire  et  membre  de  la  commune  de  Paris, 
y  demeurant,  rue  Regrattière,  numéro  5,  section  de  la  Fra- 
ternité. » 

Quatre  personnes  constatèrent  son  identité;  ce  furent  Etienne 
Lacroix  ,  garçon  de  bureau  du  tribunal  révolutionnaire  ; 

Louis- Joachim  Colmett  commissaire  de  police  de  la  section 
des  Lombards; 

Anne  Ducray,  commis-greffier  au  tribunal  révolutionnaire; 

"Et  Alexandre  Bernard  Lefehvre,  garçon  de  bureau  au  même 
tribunal. 

Après  que  l'accusateur  public  Lebois  eut  requis  l'application 
de  la  loi ,  et  que  le  tribunal  eut  fait  droit  sur  son  réquisitoire, 

0'  DratCAftirts,  Prnvos  fameux. 


LE  TRIHINAÏ.  Dfi  SAM:.  43t 

\?  condamné  Cotïinlial  redescendit  en  prison  et  fut  livre  aux 
exécuteurs  '  U 

Pendant  Je  trajet  qu  il  eut  à  faire  de  lu  Conciergerie  à  la 
?  de  la  Révolution,  le  malheureux  eut  à  subir  tonie 
d'outrage»;  on  le  hua,  on  Y  injuria.  11  pleuvait  a  kotreolft,  et  plit- 
n  peignîmes  payant  leurs  parapluies  à  travers  les  barreaux 
de  la  charrette,  le  frappaient  violemment  à  la  poitrine  en  lu» 
criant  :  «  Eh  !  CofhnhaK  pare-moi  donc  celle  botte-là  si  lu  peux  !  » 
t.iif  une  allusion;  un  jour  que  Coffinhal  avait  condamné  à 
mort  un  matlre  d'armes,  il  Ip  regarda  fixement  et  lui  dit,  avec 
cette  figure  impassible  qui  ne  se  déridait  jamais  f  mritic  011 
prononçant  une  condamnation  :  «  Eh  bien,  mon  vieux,  pare- 
uioi  donc  cette  hotte- là  si  lu  peux  !  « 

En  voyant  marcher  Coffinhal  au  supplice,  chacun  racontait 
ce  qu'il  savait  sur  son  compte,  «  Un  jour,  disait  Tun ,  une 
vingtaine  d'ioCttéél  attendaient  lo  prononce  de  leur  arrêt,  «  Vous 
niai  bien  étonnai  &' écrie  Coffinhal ,  si  je  vous  annonçais 
■  que  vous  êtes  acquittés?  »  Fuis,  après  les  avoir  laissés  quelques 
minute*  dam*  le  doute,  il  leur  prononça  leur  condamnation.  » 

iJ  autre*  rappelaient  son  habitude  d'interrompre  les  HN9B 
qui  voulaient  se  défendre,  en  leur  criant  :   «  Tai*-hu,  tu  n'as 
f»as  la  parole  !»  Et  le  peuple  lui  criait  :  «  Coffinhal  !  Coffinhal  ! 
tu  nV-  pai  la  parole  r>  !  » 

Ce  fut  au  milieu  de^  huée>  que  la  charrette  arriva  place  de 
rvolution;  Coffinhal  monta  sur  L'échafaud  et  mourut  avec 
courage. 

Si  Robespierre  ,  i  v  ;  «  1 1  eu,  le  !1  thermidor,  [plusieurs  hommes 
îe  Pavan  el  Coffinhal,  et  si,  au  lieu  d'Hanriot,   il  avait 
général  habile  qui   eût  fait  un   plan  d'attaque  ou  de 
défense,   la  Convention  nationale  était   perdue. 

Iu»s   le    14    thermidor,    et  iur   la    proposition  de    Fréron, 

Fouquier- Tin  ville   avait    été    décrété    d'arrestation.    Apres    la 

RMpcnttOn  du  tribunal  révolutionnaire,  les  Comités  prottOférenl 

don  un  certain  nombre  de  citoyens  pour  compn*.er 

W  luytment  du   Tribunal  criminel,  purtant  yue  te  nommé  Cvfjtnhai,  mis 
****  l*  /  ht  jitstu-r  »  ritninrtlei  imj»m*e. 

l' race*  fameux. 
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générai   et  de  surveillance  de  ta 
orae  thermidor  l'an  segond  de  la 

isible  :  Vue  le  décret  rendu 

nnl;  le  Comité  de  Surté 

rusateur  public  près 

iaisi,  conduit  en 

aduit  au  tri* 

jugement. 

<  ullationnée 

j tut  de  Paccu- 

de  F  exécution  des 

apposition  des  scellées, 

i  retaire  agens  du  Comité. 

mbres  du  Coniité  de  Surté 

AS-Rffnf,  À.  Dimunt,  Lecendiœ.  » 

Lion  desdit  Chandelher  et  Limage  porteur 

i*  Lemaire,  Chauvin,  Cauchois,  Amiel,  Chemin, 

rnbres  du  Comité  révolutionnaire,  Debreaux  com- 

m    police,  sur  les  Iroifi  heurs  et  demis  environs  nous 

m  conjointement  avec  le*dit  agents  transportés  au  domi- 

mdit  Fouquier  dans  I1  enceinte  du  tribunal  révolutionnaire; 

Bfl  étant  ne  Pavons  pas  trouvé  :  Avons  trouvé  son  épouze  et  ses 

vous  sommés  de  nous  dire  où  il  était  :  Lesquels 

nous  ont  répondus  qu'il  était  allé  a  la  Convrutinn  ,  du  moin»  à 

te  que  lui  ont  dit  lr>  <;ar>on  du  Tribunal,   Avons  sommé  BOO 

e  de  nous  dire  ce  qu'il  était  allé  faire  à  la  Convention.  — 

A  repondu  n'en  rien  savoir.  —  Tu  en  imposes,  car  tu  savais 

ï'ùl  pavait  <"iihc  ton  marie  un  décret  d'arrestation  et  d'acm- 

;  —  Je  le  savais!  —  Oui  le  lui  a  dit?  —  Je  le  tien  de  lui, 

qui  le  lui  a  dit.  Tout  ce  que  je  sais,  «  est  qu'on 

lorté  cette  nouvelle  dans  son  cabinet,  mais  je  ncn  connais 

[«s  le  porteur,  l  ependant  les  /*arsons  de  bureau  doivent  vous 

i  clarer. 

El  .1  l'instant  avons  sommé  le  premier  ganoo  venu  lequel 
1  4l  ^e  iioiiimer  Simon  Malparty  demeurant  dans  reneiuff*  du 
«t,  î* 
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le  nouveau  tribunal;  en  tête  de  la  liste  que  vint  présenter 
Barère ,  on  lisait  :  «  Accusateur  public ,  Fouquier.  » 

Le  14  thermidor,  Fréron  s'éleva  avec  violence  contre  ce 
scandale. 

«J'ai  vu,  s'écria-t-il ,  avec  un  étonnement  mêlé  d'horreur, 
sur  la  liste  des  nouveaux  membres  présentés  pour  composer  le 
tribunal  révolutionnaire,  des  hommes  que  l'estime  publique 
réprouve.  Tout  Paris  vous  demande  le  supplice  justement 
mérité  de  Fouquier-Tinville. 

»  Vous  avez  envoyé  au  tribunal  révolutionnaire  l'infime 
Dumas  et  les  jurés  qui  partageaient  avec  lui  les  crimes  du  scé- 
lérat Robespierre.  Je  vais  vous  prouver  que  Fouquier  est  aussi 
coupable  qu'eux  ;  car  si  le  président,  si  les  jurés  étaient  influencés 
par  Robespierre,  l'accusateur  public  l'était  également,  puisqu'il 
rédigeait  les  actes  d'accusation  dans  Jes  mêmes  vues.  Je  demande 
que  Fouquier-Tinville  aille  cuver  dans  les  enfers  le  sang  qu'il 
a  versé. 

»  Je  demande  contre  lui  le  décret  d'accusation (l)! 

»  Ce  serait  faire  trop  d'honneur  à  un  pareil  scélérat,  répondit 
Turreau  ;  je  demande  qu'il  soit  simplement  mis  en  arrestation 
et  en  jugement ,  et  traduit  au  tribunal  révolutionnaire.  » 

Cette  proposition  fut  décrétée  au  milieu  des  applaudissements 
de  l'Assemblée. 

Immédiatement  le  décret  fut  porté  au  Comité  révolution- 
naire de  la  section  de  la  Cité ,  pour  être  mis  à  exécution  ,  et  les 
perquisitions  commencèrent. 

Le  procès-verbal  nous  en  a  été  conservé  ;  nous  le  donnons 
ici  à  cause  des  curieux  détails  qu'il  renferme. 

«SECTION    RÉVOLUTIONNAIRE^*'. 

«  Comité  de  Surveillance, 

«  L'an  deux  de  la  Republique  le  quatorze  thermidor...  heure 
de  relevé  en  éxecution  d'un  ordre  ainsi  conçu  :  o  Convention 

'.0  Moniteur. 

(2)  Arrli.  de  l'Kmp..  carton  W  500.  Nous  conservons  à  cette  piècr  *•" 
orthographe  capricieuse;  les  mcuihn-s  du  Comité  de  surveillance  de  la  «ecDoi* 
révolutionnaire  brillaieiit  plus  par  le  patriotisme  que  par  la  littérature. 
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ual ,   Comité  de  Surté  général   et  de  surveillance  de  la 
Convention  nationale,  du  quatorze  thermidor  l'an  segond  de  la 
Republique  Française  une  et  indivisible  :  Vue  le  décret  rendu 
ce  jour  d'bui  par  la  Convention  national;  le  Comité  de  Surté 
'rai  arrête  que  Fouquier-Tinville  accusateur  public  près 
le  tribunal  révolutionnaire  sera  sur  le  champ  saisi,  conduit  eu 
arrestation  dan>  Ici  prison  de  la  Coiisier{;erie;  traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire  pour  v  être  sans  délai  mis  enjouement, 
reliés  seront  apposés  sur  ses  papiers  et  copie  collalionuée 
ju  presant  arrêté  sera  à  L'instant  adressée  au  substitut  de  l'accu- 
sateur publique  [ires  ledit  tribunal;  charge  de  rexérutîou  des 
meusures  d'arrestation,  traduction  et  apposition  des  scellées, 
les  citoyens  Cbaudellier  et  Limage  secrétaire  afjens  du  Comité. 
resentanls  du   peuple   membres  du   Comité  de  Surté 
gênerai. 

Signé  :  Louis  ou  Bas-Rhin,  à.  Dumont,  Legendre.  * 

«  Sur  la  réquisition  desdit  Gbandellier  et  Limage  porteur 
dudit  ordre,  nous  Lemaire,  Chauvin,  Cauchois,  À  miel,  Chemin, 
Baithazar,  membres  du  Comité  révolutionnaire,  Uebreaux  com- 
missaire de  police,  sur  les  trois  heurs  et  demis  environs  nous 
>ommes  conjoint  émeut  avec  Jesrlit  agents  transport  es  au  domi- 
«  île  dudit  Fouquier  dans  l'enceinte  du  tribunal  révolutionnaire; 
M  étant  ne  l'avons  pas  trouvé  :  Avons  trouvé  sou  épouze  et  ses 
eufans  .  le-  avons  sommés  de  nous  dire  où  il  était  :  Lesquels 
aous  ont  repondus  qu'il  était  aile  à  la  Convention,  du  iiioîih  à 
CC  que  lui  ont  dit  les  garsoÉ  du  Tribunal.  Avons  sommé  son 
épouse  de  nous  dire  ce  qu'il  était  allé  faire  à  la  Convention.  — 
A  repondu  u  eu  rien  savoir.  —  Tu  en  imposes,  car  tu  savais 
outre  ton  marie  un  décret  d'arrestation  et  d'aceu- 
1 ;  —  Je  le  savais!  —  Qui  le  lui  a  dit?  —  Je  le  tien  de  lui, 
j'ignore  qui  le  lui  a  dit.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  qu'on 
al  a  porté  cette  nouvelle  dan>  son  cabinet,  mais  je  n'en  connais 
pas  le  porteur,  cependant  les  [jarsons  de  bureau  doivent  vous 
'«clarer. 

i  l'instant  avons  SOllimé  le  premier  ;;.u>uii   venu  lequel 
*Aie  nommer  Snnon  Malparty  demeurant  dans  Tencinte  du 
rats  i. 
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palai>  ;  l'avons  dis  je  sommé  de  non»  dire  st\  savfJl  par 
Fouquier  avait  été  prévenu  du  décret  lancé  contre  lui?  —  À 
répondu  par  un  particulier  qu'il  connaissait  pour  l'oncle  du 
citoyen  Poinquarré  secrétaire  du  parquet,  lequel  est  venu  lui 
dire  qu'il  y  avait  un  décret  d'arrrstalinn  cm Hn*  Fouquier;  et 
ds  suite  ledit  Malparty  s  est  offert  au  citoyen  Chandellier  de  le 
conduire  dans  tous  les  bureaux  pour  en  foire  perquisition,  et 
qui  s'estéxécuté  avec  le  citoyen  Derosière  gendarme.  Avon 
perquisition  du  particulier  en  question,  lequel  dit  Si  nommer 
Claude  François  Cauchois  adjudicateur  aux  \ entes  de  l'encan 
nationale  rue  Neuve  de  FÊpalité  n*  ♦121  section  de  Bonne  Non- 
velle;  et  Tayaut  trouvé  a  la  buvette  l'avons  interpellé  de  nous 
dire  s'il  était  vrai  qu'il  eut  prévenu  Fouquier  de  son  décret 
d'arrestation.  —  À  quoi  il  a  répondu  :  ,Fai  dit  à  mon  neveu 
Poincarré  qu'il  venait  de  sort  ire  un  décret  de  la  Convention  qui 
mettait  en  arrestation  Fouquier-Tinvillc,  sur  quoi  U  se 
un  petit  bossu  qui  a  entendu  mon  dire  et  a  dit  qu'il  Falait  pré- 
venir  Fouquier.  Je  lui  ai  répondu  que  je  ne  me  chargeais  pM 
d'une  pareille  non  velle;  et  ledit  bossu  m'a  pris  par  le  bra», 
m'a  dit  qu'il  Fallait  que  j'aille  avec  lui,  m'a  conduit  à  la  bu 
ou  était  Fouquier,  il  Ta  tiré  à  part  et  lui  a  annoncé  lui  même 
qu'il  y  avait  un  décret  d'arrestation  contre  lui  en  ajoutant  qu'il 
tenait  cette  nouvelle  de  moi;  à  quoi  j'ai  répondu  que  j'avai* 
entendu  prononcer  le  décret;  à  quoi  Fouquier  a  répondu  en 
prthâOoé  du  citoyen  Deliéfje  vice  présidant  qu'il  était  Fort  tran- 
quille et  qu'il  attendait  qu'on  vint  l'arrêter,  sur  ce  je  mû*  | 
avec  mon  neuven  et  a  signé  après  lecture  faite  CocHots. 

«  Et  en  sortant  de  la  buvette  a  ajouté  ledit  Malpartv.  le 
citoyen  Fouquier  est  monté  flans  son  cabinet,  disant 
«avait  qu'il  y  avait  un  décret  d'arrestation  contre  lut  >  qu'il  n* 
craignait  rien,  qu'il  allait  passer  chez  lui,  et  de  la  se  rendre  I 
la  Convention;  et  a  rigoé  après  lecture  faite  tant  pour 
dernière  déclaration  que  pour  la  précédente  Faite  par  lui,  et  a 
$i(;ne  StMON  MaLPARTY. 

i  Et  de  suite  avons  tait  comparaître  le  particulier  désigna 
sous  le  nom  de  l'ctît-Kossu,  lequel  a  dit  se  nommer  Jean 
Feuille»,  à{;c  de  *27  ,iih,  natif  de  X  rrfan     clisr  tri<  t  du  Poironcb 
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département  de  l'Àrdéche,   employé   qu  parquet  du  tribun] 
lutionnaire,  deumeuraut  rue  de  la  Lanterne  n°  i£,  section 
He  lu  Cité,  —  A  lui  demande  s'il  a  au  et  put  qui  il  a  su  qu'il 
i  (air  sorti  un  décret  d  <<  <  n>ation  contre  Fouquier-Tin  ville?  — 
u  appris  d  nu  citoyen  que  je  ne  connais  point,  sinon  pour 
rtre  l'ami  du  citoyen  Poincarré  emploie  au  tribunal  révolution- 
naire, —  N'as  lu  point  dit  qu'il  fallait  .sur  le  champ  en  prévenu- 
l'accusateur  publie?  ■ —  Je  l'ai  dit  avec  plusieurs  m  Uns  présent, 
dire  qui  le  premier  a  porté  la  paroi ,  je  ne  m'en  rappelle  point» 
irl  o'etl  (tue  la  nouvelle  en  a  été  apporté  dans 
la   chambre   des   témoins;    que   Poincarré   en  a  fait  part  aux 
.  < me  qui  étaient  dans  la  chambre  du  conseil,  et  que  Poin- 
carré eu  étant  descendu  c'est  alors  qu'il  a  été  dit  qu'il  en  fallait 
■un     Fouquier    qui    était   à    la    lniveMe.    —    Pourrait    tu 
mer  ceux  qui  étaient  presanl  et  qui  ont  dit  avec  toy  qu'il 
en  fallait  prévenir  Fouquier? —  Je  ne  m'en  rappelle  absolument 
aucun,  je  sai»  que  Poincarré  était  presant;  je  suis  monté  avec 
eux  a  la  buvette.   Poincarré  n'y  esl    point  monté.  —  Tu  crains 
<ie  nommer  ces   eitovens,    mais   la   vérité  se  oYeouwir».  —  Si 
j'étais  sur,  je  les  nommerais,  mais  je  ne  veux  point  parler  au 
ha/.ard    —  Cepeudent  un  témoin   déclare  que   r'esf   toi  qui    a 
porté  la  parole? —  Je  l'ai  porté  effectivement.  —  Dans  quelle 
intantion?  —  Je  n*en  avait  aucune.  —  Tu  a  dit  qu'il   fallait 
monter  à  la  buvette  l'en   prévenir?  —  Je  l'ai  dit  et  j'y  suis 
monté   effectivement   avec    plusieurs    Citoyens   que  je   ne   me 
rappelle  point,  et  celui  qui  nous  en  avait  apporté  la  nouvelle. 
—  Ne  l'as  tu  point  conduit  a  la  buvette?  —  J'y  suis  allé  avec 
lui,  c'est  tout  ce  que  pni*  dire,  —  Onel  est  relui  qui  a  porté  la 
parole  dans  la  buvette?  —  J'ai  dit  à  Fouquier  :  Voila  un  citoven 
qui  vient  de  la  Convention  e(  a  été  témoin  de  ce  qui  vient  de 
tprèl  quoi  ce  citoven,  l'ami  de  PoitM  ttfflé,  ,\  hit  part 
à  Fouquier  du  décret  qui  le  mettait  en  état  d'arrestation.  — 
endatit ,    un   témoin    dépose   encore   t]i\f    cet   toi  qui   Tas 
par  le  bras.   Ta  conduit  à  la  buvette,    ;is  fi  ré   Fouquier  à 
part,  et  lui  a  dit  ce  que  tu  venais  dapprendre.  —  Jr  ne  me 
souvien  pas  au  juste  de  ce  qui  >c.  passé;  quant  à  ce  que  j'ai  dit 
I  l  -ouquier,  je  m'en  référé  à  ma  rèpauee  précédante.  —  Sachant 

58. 
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que  ce  décret  existait,  pourquoi  ail  lieu  de  l'en  pré  venir  ne  Ta* 
lu  pas  mis  toi  même  eu  état  d'arrestation?  —  Je  n'en  avais  pas 
la  certitude,  —  Et  après  lecture  faite,  a  dit  le  presant  contenir 
vérités  y  a  persisté  et  a  ligne  :  F  Kl jilles. 

•  Avons  de  nouveau  fait  comparaître  ledit  Cochois ,  et  lui 
avons  demandé  par  quelle  moyeu  il  est  entré  à  la  Convention? 

—  Je  suis  entré  par  le  moyen  d'un  huissier  de  la  Convention 
nommé  Rerthollet,  qui  mi  a  fait  entrer,  et  je  m'y  suis  placé  à 
coté  de  la  barre,  —  N'es  tu  point  venu  hier  au  soir  ou  ce  matin 
au  tribunal?  —  Non,  je  n'y  suis  point  venu  depuis  avant  hier* 

—  Pourquoi  est  tu  sorti  sur  le  champ  de  la  Convention  j 

en  porter  cette  nouvelle  au  tribunal?  —  Je  ne  suis  point  adfti 
sur  le  champ,  je  suis  venu  à  deux  heures  et  demr.  —  Pourquoi 
au  lieu  de  prévenir  Fouquier  ne  l'as  tu  pas  arresté  toi  même? 
tout  citoyens  rloit  s'emploier  de  tout  son  pouvoir  à  l'exécution 
de  la  loi.  —Je  n'avais  point  d'ordre»  et  je  ne  croyais  point  qu'il 
fut  de  mon  devoir  de  l'arreller.  —  Qu'a  dit  Fouquier  quand  il  a 
su  le  décret?  —  M  m'a  demandé  si  je  l'avais  eotendu.  —  Lui  ai 
répondu  oui,  la  dessn*  il  I  pris  son  verre  d'eau  de  vie  en 
disant  :  Je  suis  tranquille,  je  ne  suis  point  coupable,  j'att 
qa*OD  vienne  m'arretter.  —  Lecture  faite  du  presant  a  dit  con- 
tenir vérité  et  a  signé  CuCHulS. 

«  Avons  fait  vuider  les  poches  dudit  Cochois,  avons  examiné 
les  papiers  contenus  dans  son  portefeuille,  et  n'y  en  ayant 
Inmvé  aucun  de  suspect,  lui  eu  avons  fait  la  remise,  en  foi  de 
quoi  il  a  ligué  Cochois. 

■  Et  de  suite  comparue  ledit  Feuilles  pour  être  presant  a 
l'ouverture  de  son  porlereuil ,  dont  nous  avons  examiné  Ifs 
papiers,  et  après  vérification  faite,  n'y  ayant  rien  trouvé»  lui 
m  tarons  l'ail  la  remise  et  a  si^ué  Fkiillks. 

»  Et  pendant  le  cours  de  notre  opération,  ayant  jugé  conve- 
nable de  requérir  le  citoyen  (irebeauval,  substitut  de  l'accu- 
sateur public,  auquel  l'ordre  «  i  dotÉOI  venait  d'être  envo\ 
le  citoyen  Lieudon,  aussi  substitut  de  l'accusateur  puMi< 
est  arrivé  sur  l'invitation  dudit  («rebeauval,   lesquels   a* 
pafmé   du    citoyen    Barbie i\  juge    au    même   tribunal  ,    sur  la 
communication  qu'ils  ont  prise  du  procès  verbal  ci  dessus  et 
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ont  requis  que  les  dits  Cochois  et 
îeut  mis  en  état  d'arrestation  comme 
l$é   l'évasion   audit    Fouquîer- Tin  ville, 
^L  ^W  *é  statué  définitivement  sur  leurs  compte 

Klté  général ,  et  en  outre  qu'attendu  que 
ls  n'avaient  aucune  manutention  ni  couuais- 
B  affaires  et  despote  du  parquet  de  l'accusateur 
i ,  dans  lesquels  ils  n'avaient  même  pas  le  droit  de 
que  leurs  fonctions  se  bornaient  à  examiner  les 
jtu  leurs  étaient  distribuées  la  veille  où  le  jour  même 
avaient  monter;  qu'en  conséquence  il  est  important  de 
des  ni  eu  s  ures  de  surté  et  à  1*  instant  même  pour  con- 
ces  dépots  qui  sont  tant  au  parquet  qu'au  greffe,  lequel 
{lie  vacant  par  l'arrestation  du  greffier  en  cher,  par 
tous  ces  motifs  les  dits  substituts  ont  requis  qu'il  tut  par  uous 
prise  à  cet  égard  telles  meusures  que  nous  jugerons  conve- 
nables ,  et  ont  signé  : 

Ltendon,  Ph.  Barbier,  GitâBEAUVAL. 

•  Et  en  vertu  du  réquisitoire  ci  dessus  et  attendu  que  les  dits 
itut*  nous   oui   dit  qu'au  reçu  de  l'arrëtté  du  Comité  de 

suite  générale  le  citoyen  G  ré  beau  val  conjointement  avec  le 
vituven  Bernard  lieutenant  de  jendarmerie  de  service,  lequel 
à  été  requis  à  cet  effet  ainsi  qu  il  Ta  déclaré,  a  pose  des 
factionnaires  à  tous  les  portes  tant  du  greffe  que  du  parquet, 
précaution  qu'il  prenait  eu  effet  lorsque  nous  sommes  entrés 
au  tribunal.  Les  dits  papiers,  affaire  et  despots  nous  ayant 
paru  suffisamment  gardés  en  lieu  de  surté  avons  cru  n'y  devoir 
rien  ajouter  sinon  de  recommander  au  citoyen  Adeuet  capitaine 
et  Bernard  lieutenant  de  gendarmerie  de  continuer  leur  surveil- 
lance, lesquels  Adeuet  et  Bernard  nous  ont  appris  à  l'instant 
que  Fouquier  venait  de  se  rendre  lui  même  à  la  Conciergerie , 
et  ont  ligné  :  Adenkt  ,  Bernard. 

•  Et  enfin  eu  vertu  du  réquisitoire  ci  dessus,  disons  que  les 
JiU  Coehois   et    Feuilles   seront  mis  en   état  d'arrestation   et 

luit  au  Comité  de  surté  générale  qui  sur  le  vu  du  présent 
a  ce  que  de  droit  à  leurs  égards. 


<m 
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»  Et  de  Niiite  avons  continué  notre  opération»  avons 
tous  les  papiers  trouvé  chez  ledit  Pom.|iii-et' ,  dans  une  am 
qui  se  trouve  dans  la  salle  d'entrée,  à  droitte  de  la  porte  dan* 
une  encoignure,  v  avons  appose  les  scellées  du  sceau  de  notre 
(lûiiiilc1,  dcsqucU  nous  avons  constitués  gardiens  Ich  tMffÊÊÊ 
jaMph  (Courtier  et  Philippe  (Des rosières),  lesquels  out  accepte 
et  si^né  avec  nous:  Cuï;rtikh,  Desuosikiiks. 

•»  El  dans  le  courant  de  nos  opéi -ations  deuv  jendarme.  Id 
deux  ci'dessus  nommés  pour  gardiens»  nous  ayant  tait  «■!.  serrer 
et  fait  vuur  nue  Ké8M  de  papiers  gettés  ou  tombés  sur  la  ter- 
r  fesse  au-dessous  donnant  sur  le  quay  de  l'horloge,  lesdits  a 
s'en  sont  saisie  pour  rire  par  eux  déposés  au  Comité  de 
générale,  après  les  avoir  fait  ramasser  ><m^  les  perdre  de  vue 
par  les  citoyens  Lemaire  membre  de  notre  Comité  et  Jacottii 
;nl  joint  auxdit  agent,  lesquels  papiers  au  nombre  de  >i\  ptècei 
ont  été  mises  sous  enveloppe  et  scellé  de  nnhe  icera.  <Juand 
au  papier  trouvé  dans  le  portefeuille  des  citoyennes  FouqHttf 
mère  et  fille,  les  avons  également  réunie  et  mis  ^,  >u>  envelop|>e 
et  placés  sou^  les  scellés. 

t»  Et  enfin  avons  clos  le  présant  procès -verbal  signé  desdit 
agent  pour  toutes  les  opérations  y  contenues,  des  membres  «If 
notre  Comité  et  de  moi  commissaire  de  polirc  pour  les  penjui* 
sitions  laites  de  Fouquier,  et  pour  l'apposition  des  scellées  sur 
ses  papiers. 

»  Chàstdellier  ,  secrétaire  adjoint  ;  Dfkrfaix  ,  comirm**!!* 
de  police;  Michel;  CHAt'VTN,  commissaire;  Lîikmts  ,  eftflSOfe 
saire;   Lfmaire  ,  commissaire;   Limage;    Amiel  ,   commuant- 
Balthazard,   commissaire;  Jacotin,    agent;    CoCBOtt,    ex>w 
mis  sa  ire. 

»  Pour  copie  conforim  : 

»  i  jim  rétaire.  ■ 

En  apprenant  le  décret  lancé  contre  lui,  Fouqurer-Tim'll< 
institua  volontairement  prisonnier  a  la  Conciergerie. 

La  présence  de  l'ex-accusateur  public  dans  celte  prioOD  |>r 
duisit  parmi  les  détenus  une  émotion  facile  à  comprendre.  S-1 
voyant  celui  dont  le  nom  seul  signifiait  pour  eu  iud,  P*** 


IE  TRIRrTNAL  OE 


r  leurs  fars,  ils  oublièrent  qu'il  était  prisonnier  et  nuil- 
heur«*u\  à  son  leur,  pour  ne  M  souvenir  que  de  ses  crimes  ;  au 
lieu  de  ne  lui  témoigner  que  tlu  mépris  et  du  dégoût,  ils  F  in- 
sultèrent, et  le  ron<  n  r;;e  fut  obligé  de  F  enfermer  dans  une 
ooire  pour  le  1011  braire  à  des  mauvais  Ira  item  nul  s  c\i  u- 
^iiris  doute,  m. m  que  l'humanité  interdirait  ineine  envers 
un  homme  qui  Pavait  si  souvent  méconnue. 

Cet  violence-,  ns  iiMtlhs,  le  danger  auquel  il  venait  d'échap- 
per, tirent  rentrer  Fouquier  en  lui-même,  et  de  cet  examen  de 
sulta  la  lettre  suivante,  qu'il  adressa  au  Comité  de 
-urrlf  générale.  ......  Depuis  mue  mois  que  j'exerce  les  fonc- 
tions pénibles  d'accusateur  publie,   j'ai  dressé  Fach-  ifmocutm 
tujii  de  Marie-Antoinette  i*l  le  J'ai  fait  frapper,   ensemble  tous 
les  grands  coupables,  du  glaive  de  la  loi;  moi  qui  ne  trouverais 
dira  aucun  pays  un  pouce  de  terre  pour  y  poser  ma  tète,  moi 
«fin  m'ai  employé  jour  et  nuit  pour  asseoir  la  Révolution  autant 
«pie  cela  dépendait  de  mes  Fonctions,  moi  qui  mis  1  ennemi-né 
de  tous  les  contre-révolutionnaires  qui  me  hacheraient  s'ils  pou- 
IMUl  ,   moi  qui  n'ai  jamais  igj  qu'en  vertu  rie  Uns  émanées  de 
tition,  moi  qui  ne  redoute  pas  lTexamen  le  plus  sévère 
lêtOOfl  mes  papiers,  devTai^je  rester  dans  les  fera ' '•'?»  Les  pré- 
prtses  par  le  concierge  mirent  Fouquier- Tiuville  à 
Ptbri  des  tentatives  dont  il  avait  failli  devenir  la  victime.  Dan* 
de  la  solitude,   F  ex-accusateur  commença  a  rédiger 
hl  mémoires  justificatifs  de  sa  conduite.  Ou  lit  dans  Tune  de 
ce*  pi  i  te  phrase  :  «  Devraisqe  m' attendre  à  uu  pareil  sort, 

moi  qui  depuis  telle  moi-   n'ai  pas  fréquemment  dormi  trois 
heures  par  nuit  '  !  » 

IV*  thermidor,  il  envoya  au  Comité  de  mu  été  générale  un 
mémoire  général  et  justificatif  de  sa  conduite;  cette  pièce  est 


conçue 


(•> 


•  Dépouillé  de  toutes  pièces ,  je  vais  vous  présenter  ma  def- 


•  lun  Mémoire  adressé  au  Comité  de  sûreté  générai* ,  le  16  tber- 
i  II. 

d'un  Mémoire  adresse  mu  même  Comité*  le  17  thermidor. 
U.  de  l'Snp.,  carton  W  50U, 
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ItTise  d'après  ce  que  me  fournira  nia  mémoire     elle 
apprêt , 


sera 


elle 


r 


de  la 


ité. 


mais 

»  Je  vous   invite   d'abord,    citoyens  représentants,   à   | 
dans  votre  sagesse  Ja  réflexion  générale  suivante,  c'est  (jue  pen- 
dant seize  mois  j'ai  exercé  le  minixterc  rigoureux  «I  accusateur 
public,  fav  provoqué  le  jugement  de  plus  de  deux  mille  q* 
cents  contre-révolutionnaires  tous  plus  forcené*  Itt  im>  que  k* 
autres.  11  n'est  point  de  sollicitation  de  quelque  espèce  q«» 
aient  été  qui  aient  pu  m'arresler.  L'exécution  des  loix  émanée* 
de  la  Convention,  la  justice  et  l'humanité,  voilà  qu'elle  a  été 
ma  règle  de  conduite;  aussi  cette  conduite  ferme  et  invariable 
in*a-t-elle  procuré  un  nombre  d'ennemis  incalculable ,  et  c'est 
de  là  que  dérivent  les  prétendus  délits  qui  nie  tout  imput* 

»  1°  Je  suis  accusé  d'avoir  dflBSSé  de*- acte*  d'accu>atiuu  cuntu 
«le*  patriotes.  La  compulsion  seule  des  registres  du  greffe  du 
tribunal  repousse  cette  accusation,  car  en  les  compulsant  on 
demeurera  convaincu  que  toutes  les  accusations  pour  la  plu- 
part ont  été  dirigées  contre  des  conspirateurs  forcenés.  Com- 
ment a  Ton  pu  m' accuser  d'un  pareil  délit  moi  qui  ai  fait  juger 
Marie-Antoinette,  Elizabethe ,  les  généraux  Custînes  ,  Hou* 
chant ,  Daoust  et  auti  es  traîtres,  les  fédéralistes ,  les  parlemen- 
taires, les  financiers  et  les  banquiers,  tous  coalisés  contre  In 
liberté  :  Je  nay  aucun  souvenir  d'avoir  dresse  <l<  1  .n  - 

cusation  contre  des  patriotes.  Il  serait  cependant  possible  qu  il 
y  en  ait  eu  quelques  uns  dirigés  contre  des  patriotes,  ce  serait 
certainement  un  malheur  qui  ne  me  rendrait  nullement  cou- 
pable ;  car  tout  le  monde  scait  que  dès  qu'il  existe  <!■ 
dations  et  des  charges  à  la  connaissance  de  l'accusateur  pu! 
la  lov  luv  impose  le  devoir  rigoureux  de  diriger  des  poursuite* 
contre  les  prévenus  indiqués  et  de  dresser  des  actes  d\u 
tion  contre  eux.  Aux  jurés  seuls  il  appartient  d'appré*  ier  dan* 
leur  sagesse  le  mérite  «le  l'accusation,  et  tout  ce  que  pr< 
vent  en  pareil  cas  à  l'accusai  eu  r  public  les  loix  de  la  proLi 
de  riimnauité  c'est  de  faire  val  loir  vis  à  vis  des  jures  la  defteuse 
des  accusés.    Or,  il  est  notoire  dans  le  tribuns]   que   je  u'av 
jamais   négligé  de   remplir  cette  tache  glorieuse  ,   ainsi  celle 
accusation  n'aurait  jamais  du  être  dirigée  i-ontre  umy  évidem- 
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•r  avoir  dans  tous  les  tems  favorisé  l' innocence 
e  et  le  patriote. 

|  m* être  imputé  est  d'avoir  dressé  acte 
ère§  Edelman,  Pesche  et  autres  de  la 
Saint-Just  et  Lebas,  en  mission  dm 
Haut  et  Bas- Rhin  ,  y  ont  fait  ioétif 
el  a  été  convaincu  d'exactions,  concussions, 
viol  f  et  autres  crimes  de  tous  les  genres  ;  les 
delman  et  autres  étaient  ses  partisants  et  ses  coopéra- 
is déclamèrent  dans  la  tribune  de  la  société  populaire  «le 
Strasbourg  contre  cette  arrestation  et  en  général  contre  les 
opérations  des  représentantsdu peuple,  les  traitèrent  dedésorga- 
msateurs  et  même  de  cannibaL  Saint-Just  et  Leba>  les  firent 
te  et  traduire  au  tribunal.  Les  pièces  m'ayant  été  tram» 
mises  par  le  Comité  de  salut  public  ,  j'ay  dvfcSfé  lacté  d'accu- 
sation sur  le  vu  d'icelles.  Il  est  à  remarquer  que  ces  déclama- 
tions avaient  lieu  à  Strasbourg  à  peu  prés  dans  le  même  temps 
de  la  découverte  de  la  faction  d'Hébert,  et  que  Lebas  et  Saint- 
iust  jouissaient  à  cette  époque  de  la  confiance  la  plus  entière 
im  la  Convention. 

■  Il  est  encore  à  remarquer  que  dans  le  cours  des  débats, 
/ay  eu  l'attention  d'indiquer  aux  jurés  que  les  prévenus  avaient 
donné  de  grandes  preuves  de  patriotisme  depuis  la  révolution. 
J'av  fait  valloir  à  cette  fin  toutes  les  preuves  qu'ils  m'ont  pro- 
duites ,  mais  la  majeure  partie  des  attestations  était  démentie 
par  des  rétractations  postérieures  de  la  société  régénérée  de 
Strasbourg,   toutes  jointes   aux  pièces  du  procès  qui  sont  au 
greffe  t\u  tribunal.  Do  «les  prévenus  a  été  seulement  acquitté. 
»t  donc  mon  délit  dans  cette  affaire?  pouvais-je  me  refuser 
mettre  en  jugement  des  individus  traduits  par  des  represen- 
du  peuple?  Non,  pas  plus  que  ceux  traduits  par  la  Con- 
tion.  Si  j'avais  omis  de  faire  valloir  les  faits  justificatifs  de> 
je  m'en  ferais  un  reproebe ,  mais  il  est  notoire  que  je 
Pai  lait  avec  le  plus  grand  scrupule;  et  les  déliais  à  leur  égard, 
malffré  la  rigueur  de  la  loy  du  22  prairial  dernier,  lors  exis- 
<>nt  duré  près  de  trois  heures  ;  ces  faits  sont  récents  et 
imih  AuM  le  tribunal  et  dans  le  public. 
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«  L'on  pourrait  dont'  m1  accuser  aussi  d'avoir  dressé  acte 
d'accusation  contre  Vauequoy,  ci  devant  secrétaire  emplove 
aux  Jacobins  et  autres  ;  car  il  est  peu  d'individus  qui  se  soient 
montrés  à  Paris  par  des  actes  de  patriotisme  plus  marqués  que 
lui,  cependant  dans  le*  différentes  Oftistio&l  qui  lui  ont  été  con- 
fiéfltf  notamment  dans  le  département  de  l'Ysère,  le  VaucqnoN 
et  ses  complice*  oui  commis  des  crimes  atroces  :  l'abus  d'auto- 
rilé,  la  destitutions  et  l' incarcérât  ion  arbitrant-  des  autoi 
le  vol  ,  le  pillage,  le  viol  et  l'assassinat ,  tout  a  été  commis  par 
eux.  Ils  ont  i't<;  traduits  au  tribunal  par  le  Comité  de  sûreté 
^énéralle,  j'av  dressé  acte  d'accusation  sur  le  vu  des  [>; 
transmises  ;  il>  ont  été  convaincus  et  condamnés,  La  lo\  roc 
pKM  rivait  elle  une  autre  ma  relie  à  leur  égafldf  Non  certai- 
nement . 

w  2#  Je  suis  accusé  d'avoir  été  lune  des  Oiédtaum  de  Saint- 
.lust  et  de  Robespierre*  tt  n'av  jamais  été  chez  le  premier, 
j'ignorais  même  >;i  demeure;  quant  a  Robespierre,  j'ay  été  une 
seule  lois  chez  luv  le  jour  de  l'assassinat  du  citoyen  Collot- 
d'Herljois,  comme  je  me  suis  présenté  chez  ce  dernier.  Je  o'ay 
point  fourni  de  listes  à  Robespierre  des  personnes  «pu  devuieui 
être  mises  en  jugement  ;  si  cette  liste  lui  a  été  fourme,  rli< 
pu  Tel  ic  que  par  le  scélérat  Dumas  qui  se  rendoit  tous  les  jours 
chez  Robespierre  et  qui  était  même  un  de  ses  réda rieurs.  La 
seule  liste  que  je  fouruissuis  aux  Comités  de  salut  public  et  de 
mntrf  généra  Ile  ,  était  celle  des  condamne  t  rhaque  jour  f 
iii-emble  celle  des  individus  qui  devaient  être  mis  en  jugement 
rl.ins  le  cours  de  la  décade  qui  préceddait  la  remise  de  cette 
liste  qui  n'était  ainsi  remise  qu'au  désir  d'un  arrêté  ilu  C< 
de  salut  public,  qui  est  maintenant  dans  un  tiroir  d'un  de 

tairco  dans  mon  cabinet.  Ces  faits  sont  positil  îles  à 

fwiffiéri 

ï*  Je  suis  soupçonné  (Ta voir  eu  connaissance  de  la 
ration  qui  a  éclaté  le  neuf  thermidor.  Au  nom  de  l'honneur, 
je  proteste  n*  a  voir  eu  connaissance  de  cette  conspiration  qu'au 
moment  ou  elle  a  été  découverte  par  la  Convention.  Je  pro* 
teste  pareillement  qu'il  ne  m'en  a  été  tait  aucune  ou  vert  un' 
par  aucun  des  conjures,    et  que  si  lini   deux  s'en  fut  avwr, 
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f  aurais  eu  le  courage  de  le  dénoncer  aussitôt,  connue  j'ay  tu 
celui  de  remplir  depuis  la  création  du  tribunal  le  poste  péril- 
leux que  j'av  exei 

■  SjI    m'en    eut    été    tait    quelque   ouverture,    et   si  jYu  — | 

iremjM     -le    quelque   façon   dons   cette   horrible    conjuration, 

aurai»  je  là  10  thermidor  requis  l'application  de  la  lov  comme 

je  l'ny  fait  contre  les  Mêlerai!  lb>ln^pierret  Henriot,  Flouriot , 

i»,  Dumas  et  Saint-Just,  tous  reconnus  pour  chefs  de  cette 

nation?  N'aurais  je  pas  été  dans  le  cas  d'être  indiqué  par 

eux  comme  un  de  leurs  complices"?  J*aj   rempli  mon  ministère 

i  vis  d'eux  avec  le  même  zèle  et  aver  le  Blême  eoura|;e  que 

je  l'ay  toujours  rempli  vis  à  vis  tous  les  conspirateurs,    parce 

ipie  ma  conscience  est  pitre,  et  que  je  tiav  trempé  dans  cette 

conjuration  uy  dans  aucune  au  in 

•  Un  dernier  tait  démontre  que   jamais   il   ne  m'a   été   ta  M 

une  ouverture  sur  cette  conjuration,  et  (pie  je  u*v  ai  trempe 

iijcuue  façon  quelconque.  La  fuite  du  monstre  Coffitthftl,  le 

dernier  des  chefs  de  cette  conjuration,  me  Formait  un  poids  mu 

le  cœur;  avant  mon  arrestation  comme  depuis,  j'ay  toujours 

manifesté  le  plus  vil  désir  qu'il  fut  trouvé.   Ce  monstre  a  été 

enfin  arresté.  Il  est  arrive  a  la  Conciergerie  dans  la  nuit  du  dix 

*epf  au  dix  huit  thermidor  vers  deux  heures  du  matin;  il  a  été 

dans  le  même  corridor  ou  je  suis,  et  dans  une  chambre  à 

pas  de  celle  que  j'habite  sous  la  garde  des  gendarmes;  il  n'a 

cessé  jusqu'à  l'heure  de  cinq  heures  de  relevée  du  dix  huit,  de 

aux  reproches  les  plu-  rimers  contre  Henriot  et  mitres 

«  «injure-,  de  rendre  compte  de  tous  leurs  projets  lîherfieides  et 

trueux,  de  se  vanter  qu'il  avait  eu  à  sa  disposition  dix  sept 

compagnies   de   cannoniers,    que   sans   l'ivresse   dllennot  ils 

auraient  réussi.  Eh  bienl  à  travers  tout  ce  récit  d'horreur."», 

j'ay  la  consolation  que  ce  scélérat  na  pas  proféré  une  seule  hm 

mou  nom  v  et  cependant  il  a  été  informé  que  jetais  arresté,  et 

que  j'habitais  une  chambre  à  peu  de  distance  de  la  sienne.  Je 

le  demande  à  tout  être  pensant,  si  ce  scélérat  m'eut  fait  quelque 

'  ilure  >ur  celte  eonjuralinii  dont   il   H;ul   évidemment  l'un 

fil,    lui  qui   s'est  plu   a   rendre   compte   de   toutes   les 

mesure^  qui   avaient   <  n    prises  par  les  conjurés  pour  réussir 
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dans  leur  infâme  projet,  à  se  vanter  de  la  force  qu'il  avait 
disposition;  lui  qui  a  cité,   en  un  mot,   les  noms  de  (MM  m 
autres  conjures,  m's  romplices,  aurait-il  oublié  de  citer  le  mien 
comme   ccu\   des  autres.   Cet  oubli    ne  peut  se   supposer.   Il 
demeure  donc  pour  avéré  «pie  j'ay  dit  la  vérité,  en  avançant 
que   je   n'avais   0a   aucune  connaissance  de  cette   conjuration 
Ces  faits  sont  faciles  à  vériffier,  en  entendant  la  déclaration  de* 
gendarmes  en  très  fuand  nombre,  qui  ont  été  témoins  du  i 
d'horreur  tait  par  Coffinhal. 

»  Je  pourrais  borner  ici  ma  juMihVatiou,  tes  faits  sont  clairs  et 
précis;  mais  pour  établir  de  plus  en  pins  la  franchie  et  la 
pureté  de  ma  conduite  dans  tous  les  teins,  je  la  développ* 

*  Il  y  a  environ  quatre  mois,  dînant  chez  le  citoyen  Lecoinlre 
avec  le  citoyen  Merlin  de  Tliionville  et  autres  députés,  j'av  tenu 
une  conversation  dont  se  rappellera  sans  doute  le  eitoveu  Merlin 
(car  Tayant  vu  le  1*2  thermidor  au  soir  à  la  Convention,  il  me 
dit.  à  l'occasion  de  cette  conversation,  que  j'avais  bien  raison 
Le  récit  de  cette  conversation  prouvera  combien  je  me  méfiai* 
dès  lors  du  patriotisme  de  Robespierre,  et  combien  je  détestais 
son  despotisme. 

i  Quelques  jours  avant  le  dernier  renouvellement  du  tribunal 
informé  qu'on  voulait  réduire  à  neuf  et  à  sept  le  nomlm 
jurés  qui  alors  étaient  à  unze,  je  crus  devoir  représenter  au 
Comité  de  salut  public  que  le  tribunal  avant  joui  jusqu'icy  de 
la    confiance    publique,    cette   réduction   la   lui   ferait   infailli- 
blement perdre,  en  ce  qu'elle  fournirait  l'occasion  de  dire  <jue 
cette   réduction   n'était   imaginée   que  parce  que  les  auteur» 
n'avaient  pas  trouvé  assez  de  créatures  à  eux  dévouées.  Robes- 
pierre, se  trouvant  au  Comité,  me  ferma  la  bouche  en  disant 
qu'il  n'y  avait  que  des  aristocrates  qui  pouvaient  parler  m 
Il  y  avait  eu  ce  moment  quelques  autres  membres  au  Comité 
qui  puurroient  se  rappeler  du  propos  de  Robespierre. 

»  Plusieurs  membres  «lu  Comité  de  surété  jjenerallc  doivent 
se  rappeler  que  je  leur  ay  fait  part  à  différentes  reprises  de  la 
peine  que   féprouvais  de*    disposition^   rigoureuses  du   décret 
du  22  prairial.  Le  Comité  devait  même  en  proposer  la  n 
mat  ion;  mais   eu  attendant,  quelque  rigoureux  qu'ait  été  ce 
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décret  ,  mon  devoir  était  de  le  faire  exécuter,  et  je  lie  pouvais 
ut  devais»  en  modifier  la  moindre  disposition,  sans  m'exposer  à 
être  considéré  et  traité  comme  un  contre  révolutionnaire. 

i  Depuis  près  d'un  mois  les  travaux  multipliés  de  ma  place  ne 
m'ont  pas  permis  d'aller  aux  Jacobins  ;  je  n'ay  assisté  à  aucun 
des  discours,  dénonciations  de  prétendue  conspiration  et  dia- 
tribe prononcées  par  Robespierre  et  ses  complices  Gouthon  et 
Dumas;  j'en  ay  ouy  peu  parler,  et  je  n'en  ay  jamais  été  l'appro- 
bateur. Le  citoyen  Mfirlel,  député,  est  encore  dans  le  cas  de 
rendre  compte  de  quelle  manière  je  lui  ay  parlé  de  Robespierre 
huit  jours  environ  avant  l'affaire  du  neuf,  et  combien  j'étais 
peu  partisan  de  ce  despote. 

»  11  est  certain  que  je  n'av  pas  été  le  neuf  thermidor,  le  jour, 

ny  dans  la  nuit,  à  la  Commune  rebelle;  ce  fait  est  facile  à  établir 

par  la  déclaration  des  commis  du  Parquet,  gendarmes  de  poste 

au  tribunal,  garçons  de  bureau  et  autres  employés  au  tribunal; 

de  Bénie  il  ett  far  il  e  d'établir  que  des  émissaires  ont  été  envoyés 

de  la   Commune  au  tribunal ,  pour  inviter  les  membres  à  se 

rendre  dans  son  sein  ainsy  que  moi,  invitation  qui  a  été  rejettée 

avec  le  mépris  qu'elle  méritait;   ce  même  jour  je  suis  rentré  a 

mon  rabiuet  vers  les  six  heures  de  relevée,  et  ne  suis  sorty  que 

dans  la  nuit  à  une  heure  du  matin ,  accompagné  des  citoyens 

Degaigné,  huissier,   Beudelot  et  Demav,  je  me  suis  rendu  aux 

Cotniléc  de  salut  public  et  de  sûreté  généra)  le  réunis,  ou  jay 

parlé   avec    une    grande   partie    des   membres,    et   a    d'autres 

déptltéa  qui  v  sont  survenus,  notamment  le  citoyen  Tburiol  et 

Merlin  de  Thionville,  et  je  suis  rentre  de  la  même  manière  à 

Irai  heures  et  demie  au  Palais,  ou  le  citoyen  Léonard  Bourdon 

trouvé  couché  à  cinq  heures  et  demie  du  matin. 

»  Il  parait  que  l'on  m'impute  encore  à  délit  d'avoir  encore 

le  d'&CCtiftation  contre  le  citoyen  Domain,  ex  huissier 

<m  bureau  des  finances,  et  quelques  autre*  dont  les  nom*  ne 

•iront  pas  été  transmis;  à  cet  égard  ,  ma  réponse  est  laconique 

H  précise  :   I>a  Commission  populaire  a  arresté  le  renvoy  au 

tribunal  d'un  ttèê  grand  nombre  de  personnes,  détenues  comme 

*  Comme  aux  termes  du  décret  du  22  prairial,  il  fallait  que  ce 
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renvoy  Fut  approuvé  par  les  Comités  de  salut  public  et  île 
sûreté  géneralle  réunis  avant  que  le  tribunal  pût  s'occuper  de 
ce  renvoy,  Domain  et  plusieurs  autres  ont  été  traduits  au  tri- 
bunal par  arresté  des  Comités  de  salut  public  et  de  sûreté  géne- 
ralle réunis  des  deux  et  trois  thermidor  présent  mois,  avec 
injonction  à  l'accusateur  public  de  faire  juger  sans  délay  tous 
ces  traduits.  Avais  je  autre  chose  à  faire  en  pareille  occurrence, 
sinon  d'exécuter  ces  arrestés?  Mon  inaction  sur  ce  point  ne 
m'aurait  elle  pas  fait  considérer  comme  un  fonctionnaire  déso- 
béissant aux  autorités  constituées?  Il  fallait  donc  faire  mettre  en 
jugement  tous  ces  traduits;  c'est  la  conduite  que  j'ay  tenue. 
Domain  ,  à  qui  l'acte  d'accusation  avait  été  nottiffié ,  a  été  mis 
en  liberté  le  19  thermidor  par  ordre  du  Comité  de  sûreté  géne- 
ralle. Il  le  pouvait,  mais  ny  l'accusateur  public,  ny  le  tribunal 
ne  le  pouvaient.  Les  jurés  seuls  avaient  la  faculté  de  déclarer 
le  délit  constant  ou  non  constant.  Il  est  très  vrayseinblable 
qu'il  est  encore  plusieurs  de  ces  traduits  qui  sont  dans  le  cas 
d'obtenir  leur  liberté.  Cependant  l'ex  tribunal,  comme  tout 
autre  nouveau ,  ne  pouvaient  faire  autrement  que  de  les  mettre 
en  jugement;  au  Comité  de  sûreté  géneralle  seul  appartient  de 
leur  accorder  la  liberté. 

»  Ainsy,  s'il  y  a  délit  d'avoir  exécuté  les  arrestés  des  Comités 
de  salut  public  et  de  sûreté  géneralle,  je  confesse  que  je  suis 
coupable,  je  l'aurais  été  évidemment  en  ne  les  exécutant  pas; 
que  fallait  il  donc  faire? 

»  L'on  m'accuse  enfin  d'avoir  appesanty  la  rigueur  de  la  loy 
sur  des  patriotes  ;  ma  réponse  est  encore  précise  sur  ce  point. 
Il  est  notoire  que  je  n'av  jamais  parlé  aux  Comités  de  salut 
public  et  de  suret é  géneralle  qu'en  faveur  des  patriote* 
opprimés.  Sept  citoyens  du  Blanc,  département  de  l'Aisne, 
ont  été  traduits  au  tribunal  pour  un  délit  dont  ils  ont  été 
acquittés;  aucun  des  cas  prévus  par  la  loy  du  17  septembre 
n'existait  contre  eux.  Cependant,  Dumas  était  parvenu,  par 
l'empire  qu'il  exerceait  an  tribunal ,  à  les  faire  condamner  à 
être  renfermés  jusqu'à  la  paix.  Indigné  de  ce  jugement ,  je  me 
suis  présenté  au  Comité  de  sûreté  géneralle.  J'y  ai  réclamé  leur 
liberté  qui  a  été  accordée  et  rédigée  par  le  citoyen  Louis  du 
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Bas-Rhin;  je  ne  connaissais  pas  ces  citoyens  malheureux,  l'hu- 
manité et  la  justice  <>rii  seules  déterminé  ma  démarche. 

I  ;tv  encore  réclamé  auprès  du  Comité  de  sûreté  généralle 
l;i    liberté    de    beaucoup    d'autres     patriotes    opprime*  ;    mes 

irefaes  à  cet  égard  sont  connue*  de  plusieurs  membres  du 
Coim 

*  Le 6  thermidor,  on  rertu d'ordre  d' un  représentant  du  peuple 
dont  je  ne  nie  rappelle  pas  le  nom»  vingl  six  personne*  de  la 
oooumuM  île  Baint-Hoêlien  etijoord'iioi  Uoatpigier,  oui  été  tra- 
duites au  tribunal;  trappe  de  cette  traduction  ,  j'en  ay  perle  le 
même  soir  aux  Comités  de  salut  public  et  de  sûreté  (;< 
et  «ans  leur*  grands  travaux  une  très  grande  partie  de  ces  pré- 
venu* Mffftit  vraisemblablement  déjà  mise  en  liberté.  Ces  dif- 
férents exemples  et  d'autres  que  ma  mémoire  ne  me  permet  pas 
de  citer  eu  ce  moment,  prouvent  pi*qu  a  l'évidence  combieu  le 
délit  à  moy  imputé  de  faire  la  guerre  aux  patriotes  est  destitué 
de  fnndemeut. 

»  J'avemplmc  les  jours  et  les  nuits  pour  satisfaire  aux  devolJ  - 
de  ma  place;  j'ay  été  souvent  injurié  et  menait:,  Les  membres 
de»  Coui  dut  public  et  de  snreté  généralle  ont  plus  que 

tous  les  antres  connaissance  du  zèle  et  de  I  activité  que  j'ay 
apportée  dans  l'exercice  de  mes  fonction».  Père  d'une  nom- 
breuse famille,  malheureux  et  sans  fortune,  il  ne  me  reste  plus 
.pi  a  m'en  reposer  entièrement  sur  leur  justice  pour  déjouer  le 
projet  qui  a  été  Oombiné  pour  me  perdre  a  quelque  prix  que  ce 
>oîl,  J'av  adressé  le  13  thermidor  au  Comité  de  sûreté  géné- 
ralle  une  pièce  qui  m*  laisse  aucun  doute  sur  ce  projet*  Le  paquet 
m  été  ouvert  par  le  citoyen  Amar ,  je  crois  en  conséquence 
n'avoir  à  ajouter  à  présent  pour  nia  justiftication,  aucune  autre 
réflexion  que  «elles  qnr  les  aristocrates  se  réjouissent  grande- 
nient  de  mon  arrestation, 

*  À.  Q.  FoijQtmTR.  9 
*  C*  10  thermidor.  « 

Fouquier-Tin ville  ne  borna  pas  le  les  démarches  qu'il  fit 
pour  établir  son  innocence,  il  écrivit  en  outre  à  la  Convention 
1 1  (m  demander  à  être  admis  à  la  barre;  il  avait,  disait-il,  des 
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faits  importants  à  révéler.  Lecointre  de  Versailles  appuva  rette 
demande,  et  F  ex-accusateur  public  parut  a  r.Wemhlée  dans  la 
séance  du  21  thermidor. 

II  s'exprima  en  ces  termes fl)  : 

"  Informé  que  le  décret  d'arrestation  qui  a  été  porté  conhe 
moi  avait  pour  base  principale  les  conférences  présuin 
Robespierre,  parce  que  j'allais  chaque  soir  au  Comité  de  salut 
public  ,   j'ai  cru  devoir  demander  à  être  entendu  de  la  Con- 
vention pour  lui  rendre  compte  des  faits  et  des  motifs  d* 
démarches. 

i  Jusqu'à  l'époque  du  gouvernement  révolutionnaire,  le  tri- 
bunal et  l'accusateur  public  n'avaient  de  rapport  avec  le  Comité 
de  salut  public  qu'autant  qu'As  y  étaient  mandés.  Ils  en  avaient 
de  plus  Fréquents  avec  le  Comité    de   sûreté  générale,   qn 
chargé  des  arrestations  et  de  la   police  révolutionnaire  de  la 
République;  cependant  ils  ne  se  rendaient  à  ce  comité  qn\ni 
tant  qu'ils  y  étaient  mandés  également.  Ou mze  jours  après  l'éta- 
blissement du  gouvernement  révolutionnaire  ,  je  lus  appelé  M 
Comité  de  salut  public;  je  m'y  rendis,  et  lorsque  je  tu*  amw 
dans  la  pi  ère  qui  précède  celle  où  le  Comité  délibère,  Robe* 
pierre  vînt  a  moi  et  me  fît  une  scène  très-violente,  parce  que  je 
ne  rendait  pas  compte  au  Comité  de  ce  qui  se  passait  au  tri- 
bunal. Je  lui  dis  que  je  n'étais  pas  dans  l'usage  de  le  faire,  que 
je  n'en  avais  point  encore  reçu  Tordre;  mais  que  je  le  fer 
c'était  l'intention  du  Comité. 

»  Il  me  répondit  avec  ce  ton  despotique  qu'on  lui  a  connu, 
que  le  Comité  le  voulait  ainsi. 

■  D'après  cela  T  je  tus  tous  loi  soirs  au  Comité,  et,  pendant 
plusieurs  jours,  je  ne  vis  que  lui  seul,  qui  me  reçut  dans  la  même 
pièce  où  je  lavais  vu  la  première  fais,  et  où  il  me  fai-au 
cesse  des  reproche*  trè» amers  sur  ce  que  je  ne  faisais  pa»  juger 
tels  généraux,  tels  individus, 

»  Enfin ,  un  jour ,  je  fus  introduit  dans  le  comité  et  j'y  rendis 
Compte  de  tontes  les  opérations  du  tribunal. 

A    L'époque  du  procès  d'Hébert,   il  s'établit  des  rappel 


U)  Monteur. 


LE  TRI1U~NAI.  DE  SANG.  H9 

l'instruisis  le  comité  assemblé  de  tous  les  rensei* 
;;nemeiits  qui  venaient  successivement  à  la  connaissance  du 
tribunal  ,  relatifs  à  cette  faction. 

•  Avant  que  la  loi  du  22  prairial  fût  rendue,  je  fus  informé 
qu'on  avait  le  projet  de  restreindre  le  nombre  des  jurés  à  sept 
neuf  ;  je  regardai  ce  projet  comme  dangereux, 
«  Je  fus  au  comité  ,  où  T  en  pré>ence  de  plusieurs  membres, 
je   dis   qu'il  était  impolitique  de  réduire   le  nombre  des  jurés 
dans  nu  tribunal  qui  avait  joui  jusque-la  de  la  confiance  publi- 
que; que  OC  serait  faire  croire  que  c'est  parce  qu'on  De  trouvait 
pas  assez  de  créatures  qu'on  diminuait  le  nombre  des  jun 
u  Robespierre  me  dit  qu'il  n'y  avait  que  des  aristocrates  qui 

-en!  raisonner  ainsi. 
p  On  m'a  dit,  depuis,  que  re*  observations  m'avaient  valu 
d'être  rave  du  tableau  des  membres  du  tribunal,  et  il  serait  à 
er  que  je  l'eusse  été. 
»  On.  ma  ajouté  que  Robespierre  avait  le  projet  de  me  faire 
arrêter;  il  parait  qu'il  ne  put  parvenir  ni  à  l'une  ni  a  l'autre  de 
ces  fins,  puisque  j'ai  été  conservé. 

»  Quand  je  lus  cette  toi  du  22  prairial,  je  la  trouvai  affreuse. 
Je  n'en  parlai  pas  au  comité,  parce  que  Robespierre  était 
toujours  la  pour  vous  fermer  la  bouche.  J'en  témoignai  seule- 
ment ma  douleur  à  quelques  membres  dit  comité  de  sûreté 
■  générale,  et  les  citoyens  Àrnar,  Youlland  et  Vadier  m'avaient 
dit  qu'ils  > 'occupaient  dYn  taire  réformer  quelques  articles.  Le 
despotisme  de  Robespierre  rendit  ce  projet  impossible  à  exe- 

^  coter ,  car  il  arra.cl.iait  tous  les  décrets  qu'il  voulail. 
«  Dans  l'affaire  de  Danton,  j'écrivis  au  comité  pour  savoir  si 
je  devais  faire  droit  à  la  demande  des  accusés  de  faire  entendre 
des  témoins  qu'ils  désignaient.  Pour  réponse,  je  reçus  un  décret 
«jui  me  ferma  la  bouche,  et  j'obéis  à  la  loi. 

I«  Après  avoir  examiné  une  affaire  dans  laquelle  étaient  impli- 
qués le  citoyen  Gayvernon  ,  frère  du  député ,  et  un  adjudant 
né  Barthélémy,  je  vis  qu'il  n'y  avait  rien  à  leur  charge,  et 
jl  me  proposai  de  demander  leur  mise  en  liberté. 
KobespieiTfl  me  dii  : 
•  J'ai  appris  que  vous  aviez  le  projet  de  faire  élargir  ces  deux 
TO*B  t.  îl> 
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»  individu»  ;  je  vous  ordonne  au  nom  du  comité  -d'apporter  les 
»  pièces.  » 

»  Je  lui  répondis  que  c'était  au  tribunal  à  examiner  l'affaire 
et  à  prononcer  la  mise  en  liberté  s'il  y  avait  lieu. 

»  Le  citoyen  Gayvernon  vint  me  demander  pourquoi  je  ne 
faisais  pas  sortir  son  frère,  qui  n'était  pas  coupable. 

9  Je  lui  répondis  que  j'avais  eu  la  main  forcée  ;  qu'il  pouvait 
dénoncer  ce  fait  à  la  Convention  et  que  je  le  soutiendrais. 

»  Ce  fut  encore  au  comité ,  car  jamais  je  ne  le  vis  en  particu- 
lier ,  ni  chez  lui ,  ni  ailleurs,  qu'il  voulut  connaître  les  noms  des 
députés  qui  avaient  déposé  à  la  décharge  de  Kellermann. 

»  Je  dis  que  je  ne  me  le  rappelais  pas. 

»  Il  insista  et  me  dit  : 

«N'est-ce  pas  Dubois-Craneé ,  Gauthier?  » 

«  Je  m'excusai  toujours  sur  ma  mémoire. 

»  Il  fit  la  même  chose  à  l'égard  du  général  Hoche.  C'est 
toujours  au  nom  du  Comité  qu'il  me  parlait;  et  si  j'avais  suivi 
les  ordres  qu'il  me  donnait,  il  y  a  longtemps  que  le  procès  de 
ces  citoyens  serait  terminé. 

»  On  a  dit  que  l'on  fournissait  à  Robespierre  des  listes  des 
personnes  qui  devaient  être  jugées.  Je  serais  un  grand  coupable 
si  j'y  avais  participé:  et  je  déclare  que  je  ne  l'ai  fait  en  aucune 
manière;  mai*  Robespierre  avait  des  espions,  des  agents  dans  le 
tribunal ,  et  le  président  Dumas  était  son  complice. 

»  Il  avait  fait  prendre  au  Comité  de  salut  public  un  arrêté 
qui  existe  encore  dans  mon  tiroir,  et  que  l'on  me  notifia  de 
peur  que  je  l'oubliasse. 

»  Cet  arrêté  portait  que  je  serais  tenu  de  fournir,  chaque 
décadi,  au  Comité,  l'état  des  personnes  qui  devaient  être  mise> 
en  jugement  dans  la  décade»  suivante. 

»  Je  fournissais  aussi  charpie  soir,  et  cela  pour  me  conformer 
à  un  autre  arrêté  qui  me  fut  également  notifié,  la  liste  de> 
personnes  qui  avaient  été  condamnées  ou  acquittées  dans  la 
journée,  et  c'est  alors  que  Robespierre  se  permettait  des  obser- 
vations fâcheuses  pour  le  porteur  de  cette  liste. 

»  Jamais  je  n'ai  assisté  à  aucun  conciliabule  avec  Robespierre . 
jamais  je  n'ai  reçu  de  lui  d'ordre  isolément. 
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•  Le  citoyen  Merlin  de  Thion  ville  peut  même  vous  dire  que, 
dans  un  repas  où  se  trouvait  aussi  le  citoyen  Lecointre,  j'y 
parlai  de  Robespierre  d'une  façon  peu  avantageuse,  cela  me 
valut  d'être  dénoncé  au  conciliabule  secret  de  Robespierre 
comme  conspirant  avec  des  députés  contre  lui. 

»  Je  n'ai  jamais  eu  de  communication  avec  lui ,  je  gémissais 
sous  son  despotisme;  je  n'agissais  que  d'après  les  lois  et  les 
arrêtés,  et  je  n'aurais  pas  fait  un  pas  au  delà.  » 

Fouquier-Tinville  parla  encore  quelque  temps;  plusieurs 
membres  de  la  Convention  lui  adressèrent  des  interpellations , 
et  il  termina  son  discours  par  quelques  détails  sur  la  conspi- 
ration du  Luxembourg  et  sur  l'affaire  de  Catherine  Théot,  tra- 
duite au  tribunal  révolutionnaire,  et  que,  selon  lui,  Robespierre 
empêcha  d'y  paraître  en  s'emparant  des  pièces. 

Dans  les  paroles  qu'on  vient  de  lire  se  trouve  le  germe  de  la 
défense  de  ï ex  -accusateur  public  :  «  J'étais  l'instrument  des 
Comités,  j'ai  obéi,  je  ne  suis  que  le  rouage  qu'on  a  fait 
mouvoir.  » 

Le  président  de  la  Convention,  Merlin  de  Douai,  fit  recon- 
duire Fouquier  dans  sa  prison ,  dont  il  ne  sortit  que  pour  être 
traduit  à  son  tour  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  comme 
nous  le  verrons  plus  tard. 


29. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


N°  1. 
Etat  des  diamants  volés  à  madame  Dubarry (l). 

ANNONCE  DU  VOL  DE  DIAMANTS  FAIT  A  MADAME  DUBARRY. 

DEUX  MILLE  LOUIS  A  GAGNER 

et  récompense  honnête  et  proportionnée  aux  objets 
qui  seront  rapportés. 

Il  a  été  volé  chez  madame  Dubarry,  au  château  de  Louveciennes, 
dit  Luciennes,  près  M  a  ri  y,  dans  la  nuit  du  10  au  11  janvier  1791, 
ta  diamants  et  bijoux  ci-après. 

DIAMANTS   SUR    PAPIER. 

Un  brillant  blanc,  pesant  29  crains. 

Un  dlto,  pesant  25  crains. 

Un  ditOy  pesant  25  crains.] 

Un  ditOy  rond ,  pesant  23  crains. 

Un  dito>  forme  pendeloque,  pesant  28  crains. 

(0  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  301,  dossier  307.  —  Nous  avons  dit,  p.  Î00 
de  ce  volume,  que  madame  Dubarry  feignit  d'avoir  été  la  victime  d'un  vol 
considérable  de  diamants,  et  que  sous  prétexte  de  les  recouvrer  elle  passa  en 
Angleterre  à  différentes  reprises.  En  avançant  ainsi  que  le  vol  était  imaginaire, 
nous  nous  en  étions  trop  rapporté  aux  contemporains.  Madame  Dubarry  fut 
volée  et  très-réellement  volée.  On  peut  voir  à  ce  sujet  les  détails  les  plus  inté- 
ressants dans  le  curieux  volume  de  M.  le  docteur  Le  Roi,  bibliothécaire  de 
la  ville  de  Versailles,  intitulé  Curiosités  historiques  (Paris,  Pion,  1864,  in-80,), 
au  chapitre  consacré  par  l'auteur  à  madame  Dubarry.  On  consultera  égale- 
ment avec  fruit  le  travail  de  MM.  de  Goncourt  :  les  Maîtresses  de  Louis  XV, 
2  vol.  in-89. 
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Un  dito,  rond,  pesant  25  crains. 
Cn  ditOy  pesant  2i  grains. 

Un  dito,  qualité  inférieure,  carré  long,  pesant  23  grains. 
Trois  dito y  idem,  pesant  chacun  23  grains  1/2. 
Un  dito,  monté  en  épingle,  forme  longue,  pesant  30  grains. 
Un  dito,  forme  losange,  pesant  33  grains. 
Une  partie  de  40  diamants  inférieurs,  de  2  à  3  grains  chaque, 
et  de  différentes  formes. 

Une  partie  de  12  à  15  rubis  d'Orient,  pesant  3  à  4  grains  chaque. 

DIAMANTS    MONTÉS    ET    HIJOUX    D'OR. 

Une  bague  d'nn  très-beau  brillant  blanc,  carré  un  peu  long, 
pesant  environ  35  grains,  montée  en  cage. 

Une  dito  d'un  brillant,  pesant  environ  50  grains,  montée  à  jour. 

Une  dito  d'un  brillant  de  26  à  28  grains,  également  montée  à 
jour. 

Une  dito  d'un  saphir,  carré  long,  montée  à  jour,  avec  un  Amour 
gravé  dessus  et  2  brillants  sur  le  corps. 

Un  baguier  en  roussette  verte,  renfermant  10  à  12  bagues, 
dont  une  d'une  grosse  émeraude  pendeloque,  montée  à  jour, 
pesant  environ  36  grains,  d'une  belle  couleur,  mais  très-jardineuse, 
ayant  beaucoup  de  dessous;  une  d'un  onyx,  représentant  le  por- 
trait de  Louis  XIII,  dont  les  cheveux  et  les  moustaches  sont  en 
sardoinc,  garnie  de  diamants  et  de  roses;  une  d'un  (ÀSar  de  deux 
couleurs  entourée  de  petits  brillants;  une  d'une  émeraude,  carré 
long,  entourée  de  petits  brillants;  une  d'un  brillant  brun  pure, 
pesant  12  à  14  grains,  une  d'un  Bacchus  antique,  gravé  en  relief 
sur  une  cornaline  brûlée;  une  d'une  agathe  herborisée,  montée  à 
jour;  une  (Tune  agathe  orientale,  représentant  une  figure  avec  une 
barbe,  monté*'  à  jour. 

Vue  ba<;uc  d'une  sardoine  jaune,  gravée  par  Barbier,  représen- 
tant Louis  XIV,  entourée  «le  brillants,  et  sur  le  corps  des  roses  de 
Hollande  fort  vilaines. 

Une  d'un  gros  saphir  en  cœur,  montée  à  jour,  entourée  de  dia- 
mants et  sur  la  moitié  du  corps  de  l'anneau. 

Une  bague  d'un  brillant  d'environ  26  grains,  montée  à  jour,  avec 
des  brillants  sur  le  corps. 

Une  paire  de  boutons  d'oreilles  de  2  très-beaux  brillants,  pesant 
chacun  50  grains. 
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Dm  rose,  montée  à  jour  de  528  brillants  blancs,  dont  un  gVftfl 
an  milieu,  cristallin,  pesant  environ  -  i  crains. 

I  n  collier  de  24  beaux  brillants,  mon  lés  en  chatons  à  jour, 
depuis  15  jo  grains  chaque. 

Unit  parties  de  rabmt  en  bouillons,  chacune  de  21  brillants, 
chaque  brillant   |>esant  depuis  4  jusqu'à  H  (jruins,  moulés  ù  jour. 

I  m»  poîffj  île  bmcltt  de  souliers  de  84  brillants,  pesant  77  ka- 
rats  1/4,  mon lées  à  jour  et  doublées  d'or. 

DOS  eraii  de  M»  j;ros  brillants,  pesant  H  à  10  crains  chaque, 
■  itéc  è  j<nir. 

Gl  chatons,  pesant  depuis  G  jusqu'à  10  crains,  | Ktéi  A  jour, 

DflC  belle  paire  de  girandoles,  de  la  valeur  de  180,000  li\ 

non  <\n\ 

Une    bourse    à    argent    en     soie    bleue,    avec     SCS     eoulauls. 
glands  et  leurs  franges,  le  tout  en  petits  brillants  montés  à  jour, 
lu  e*l  lavage  à  double  rang  de  perb  s,  b*  tmit  d'environ  200  pei  h  ^ 
pesant  4  ê 

Lu  gnM  brillant  au  haut  de  la  ehntr,  ptMSJTH  25  à  2G  crains,  trt 
au  bas  un  ^land  à  franges  avec  son  nœud,  le  tout  en  brillants 
montés  à  jour. 

paire  de  bracelet*  de  G  raujjs  de  perle*,  pesant  5  è  8  pauM 
'V.uu   deux  cadenas  de  4  brillants  <  ban, ne,    pesant  8  à 

B  groiat  -  jour. 

entre  pure  dfl  br&celeti  de  24  brillants,  pesant  environ  1"*  à 
16  grains  ehaqm-,  montés  i  jour,  avant  au  milieu  une  émeraude 
sut i n*» met?  de  deux  chiffres  en  diamant*  :  Ton  loi  ne'  de  deux  LL, 
et  l'autre  d'un  D  et  d*ai 

lu  rang  d<*  104  perles  enfilées,  pesant  ià  S  crains  chaque* 

lu  poi  Irait  de  Louis  XV,  peint  par  Massé,  monté  dans  un  iné- 
«  or. 

Une  montre  en  or,  simple,  de  Komillv. 

Vn  étui  d'or  û  cure-deuts,  émaillè  en  vert,  avee  nu  trés-gios 
Imitant  au  bout,  pesant  environ   12  crains,  tenant  sur  le  tout   par 

L  M  paire  «le  boutons  de  manches,  d'une  6iiiemude,  d'un  saphir, 
d'an  diamant  jaune  et  d'un   rubis;  le  lout  cntoinV*  de  diamants. 
Du  bouton  de  col  d'en  os  brillant,  eonleur  de  rose,  pesam 

•       ru ii s,  monté  à  jour. 
Deu*  grandes  Itaudes  de  cordon  de  montre,  composée  de  M  chai- 
«  trots  pinies,  dont  une  grande  émeraudi-  *-t  deux   brillants 
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de  3  à  4  crains  de  chaque  côté,  et  3  autres  petites  bandes  de  deux 
chaînons  chaque,  pareils  à  ceux  ci-dessus. 

Une  barrette  d'un  très-gros  brillant,  carré  long,  pesant  50  i 
GO  grains,  avec  trois  grosses  émeraudes  dessous,  pesant  8  à  10  grains, 
et  doux  brillants  aux  deux  côtés  pesant  un  grain  chaque,  le  tout 
monté  à  jour;  il  est  à  observer  que  cette  barrette  n'est  pas  polie. 

Deux  cadenas  de  bracelets,  composés  de  4  gros  brillants  chacun, 
pesant  8  à  10  grains  chaque,  montés  à  jour. 

Une  paire  de  boucles  d'oreilles  de  coques  de  perles,  avec  deui 
diamants  au  bout. 

Deux  girandoles  d'or,  formant  flambeaux,  montées  sur  deux  fats 
de  colonnes  d'or,  émaillées  en  lapis,  surmontées  de  deux  tourterelles 
d'argent,  des  carquois  et  des  flèches  faites  par  Durand. 

Un  étui  d'or  émaillé  en  vert,  au  bout  duquel  est  une  petite 
montre  faite  par  Romilly,  entourée  de  quatre  cercles  de  petits  dia- 
mants, et  à  l'autre  bout  des  armoiries  gravées  en  cachet. 

Deux  autres  étuis  d'or,  l'un  émaillé  en  bleu  et  l'autre  en  émaux 
de  couleurs  et  paysages. 

Un  portrait  de  Louis  XIV  de  Petitot,  un  autre  portrait  de  feu 
Monsieur,  tous  deux  émaillés,  ainsi  qu'un  portrait  de  femme, 
également  de  Petitot. 

Une  écritoire  de  vieux  laque  superbe  enrichie  d'or  et  formant 
nécessaire,  tous  les  ustensiles  en  or. 

Deux  souvenirs,  l'un  en  laque  rouge  et  l'autre  fond  or,  à  figures; 
l'un  monté  en  or  gravé,  et  l'autre  en  or  émaillé. 

Deux  petits  flambeaux  d'argent  de  toilette  perlés  et  armoriés. 

Une  boite  de  cristal  de  roche,  couverte  d'une  double  boîte  tra- 
vaillée a  jour. 

Deux  lorgnettes,  l'une  émaillée  eu  bleu,  l'autre  en  rouge,  avec 
le  portrait  du  feu  Roi,  toutes  deux  montées  eu  or. 

Un  souvenir  émaillé  bleu,  avec  des  peintures  en  grisaille,  repré- 
sentant d'un  côté  une  offrande  et  de  l'autre  une  jardinière  avec  un 
petit  chien  à  longues  oreilles. 

Un  porte-crayon  en  or  garni  en  diamants. 

Une  petite  boîte  d'or,  forme  ovale,  émaillée  en  gris,  entourée 
de  trois  cercles  de  petits  rubis,  y  compris  la  gorge  à  laquelle  est 
attaché  un  petit  anneau  pendant  en  rubis  en  forme  de  lacs  d'amour. 

Un  reliquaire  d'un  pouce  environ,  d'un  or  très-pur,  émaillé  en 
noir  et  blanc;  une  petite  croix  dessus,  montée  assez  gothiquement, 
et  une  perle  fine  de  la  grosseur  d'un  pois  au  bas. 
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^^w  -  <  puînées  et  demi-guinées  d'Espagne,  une 

<3w  i.ouis  XV  ayant  des  fleurs  de  lys  dans  les 

*^^^  .M.  liignon,  de  M.  de  la  Michaudièrc  et  de 

^^  v                       .unies  de  la  ville,  une  delà  Régence. 

^w  ■■  «u*  du  plus  grand  poids  et  de  la  plus  grande 

^  :aut  Tinauguration  du  pont  de  Louis  XVI. 

\^  .tu très  bijoux  d'un  très-grand  prix. 

.    ^%  à  Luciennes,  près  Marly,  cliez  madame  Dubarry,  et 

,  "\  nez  M*  Rouen y  notaire,   rue    des  Petits-Champs,    chez 

V  wj  remont,  rue  de  la    Verrerie,    à  M.  Rouen,    marchand 
re~joaillier,  rue  Saint-Louis  au  Palais,  et  au  clerc  du  bureau 
orfèvres,  rue  des  Orfèvres. 


N°  2. 

Procès-verbal,  dressé  par  un  juge  de  paix  et  par  un 
commissaire  de  police,  du  suicide  de  Clavier e. 

L'an  deux  de  la  République (0,  le  dix-huit  frimaire,  dix  heures 
# demie  de  relevée,  nous,  juge  de  paix  et  commissaire  de  police 
de ladite  section,  sur  la  réquisition  du  citoyen  Richard,  concierge 
««la  maison  de  justice  du  Palais,  nous  y  sommes  transportés;  où 
font,  ledit  Richard    nous  a   dit  qu'un  prisonnier  venait  de  se 
donner  des  coups  de  couteau,  et  de  suite  nous  a  conduits  dans  la 
chambre  dite  des  Douze,  au  premier  étage,  dont  la  fenêtre  donne 
sur  la  cour  des  femmes,  et  là  nous  avons  trouvé  sur  le  lit  près  de 
1a  fenêtre,  ledit  prisonnier  qui  venait  d'expirer,  et  dont  le  corps 
était  encore  très-chaud;  avons  trouvé  la  couverture  arrangée  de 
manière  que  la  partie  supérieure  du  corps  vêtu  d'une  chemise  et 
d'une  camisole  de  nuit,  et  la  blessure  qu'il  s'était  faite  à  gauche,  à 
l'endroit  du  cœur,  était  à  découvert;  une  gaine  sur  la  couverture  à 
droite  du  corps  étendu  sur  le  dos,  et  un  couteau  dit  à  la  a°Estaing, 
à  manche  d'ivoire,  garniture  d'argent,  long  de  six  pouces  de  lame 
et  de  trois  et  demi  de  manche,  étendu  ouvert  à  côté  de  la  bles- 
sure, et  dont  la  lame  avait  cinq  pouces  de  teinte  de  sang. 

<•)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  301,  dossier  308  bis. 
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Avons  sur-le-champ  fait  la  perquisition  des  objets  qui  pouvaient 
lui  appartenir,  lesquels  consistent  en  un  habit  sale  brun,  des  bu 
bleus,  un  (filet  jaune  de  casimir  brodé,  un  pantalon  brun,  une 
redingote  blanche,  un  sac  dans  lequel  nous  avons  renfermé  diffé- 
rents petits  ustensiles  a  son  usage,  et  enfin  un  carton  contenant 
plusieurs  papiers  et  dans  lequel  nous  avons  mis  tous  ceux  que  nous 
avons  trouvés  dans  ses  poches;  avons  apposé  notre  scellé  sur  ledit 
sac  et  sur  le  carton  pour  être  de  suite  déposé  au  greffe  de  la  Con- 
ciergerie, pour  être  avec  la  copie  du  présent  procès-verbal  remis  tu 
greffe  du  tribunal  révolutionnaire  près  duquel  son  affaire  était  en 
instance.  Avons  aussi  remis  le  couteau  dans  sa  gaine  et  l'avons  mb 
dans  ledit  carton  sous  le  scellé. 

Avons  de  suite  fait  comparaître  les  prisonniers  qui  occupaient 
ladite  chambre,  et  le  citoyen  Antoine  Michet,  âgé  de  quarante- 
neuf  ans,  député  à  la  Convention  du  département  de  Rbône-et- 
Loire,  détenu  à  la  Conciergerie,  dans  ladite  chambre,  depuis  le 
huit  septembre,  a  déclaré  que  sur  les  six  heures,  le  citoyen  Chau- 
veau ,  défenseur  officieux  dudit  prisonnier,  que  le  déclarant  nous 
a  dit  reconnaître  pour  Clavière,  ci-devant  ministre  des  contribn- 
tions,  s'est  présenté  dans  ladite  chambre  pour  concerter  avec  ledit 
Clavière  ses  moyens  de  défense;  le  déclarant,  comme  tous  les  pri- 
sonniers de  ladite  chambre,  se  sont  retirés  pour  les  laisser  seuls. 
Quelque  temps  après,  Chauveau  s' étant  retiré,  ledit  Michet  a  passé 
devant  ladite  chambre  dont  il  a  vu  la  porte  ouverte  et  Clavier»* 
seul,  debout  dans  ladite  chambre;  que  lui,  déclarant,  lui  a  con- 
seillé de  se  coucher  pour  reposer,  et  a  de  suite  passé  dans  l«i 
chambre  voisine,  au  n°  13;  qu'environ  un  quart  d'heure  après,  le 
citoyen  Pinteville,  de  la  même  chambre  où  était  Clavière,  est  venu 
lui  dire  que  Cla\ièrc  était  dans  son  lit  et  paraissait  se  trouver 
mal;  qu'alors  lui,  déclarant,  ledit  Pinteville,  les  citoyens  liailleul. 
Germain  et  Lamelle,  sont  venus  dans  ladite  chambre  où  était 
Clavière  couché  dans  son  lit,  et  concevant  des  inquiétudes  sur  le 
râle  qu'ils  lui  entendaient  pousser,  ils  ont  dit  unanimement  qu'il 
fallait  avertir  le  concierge,  et  ledit  Lamelle  y  est  allé,  et  ledit 
Michet,  et  a  signé  sa  déposition. 

Va  Antoine  Germa  in,  âgé  de  quarante  ans,  ci-devant  officier 
d'infanterie,  demeurant  à  l'île  d'Oléron,  Charente- Inférieure, 
détenu  dans  ladite  chambre,  nous  a  dit  que  sur  les  neuf  heures 
emiron  du  soir,  étant  entré  dans  ladite  chambre  avec  le  citoyen 
Lamelle,  ils  ont  trouvé  Clavière  couché  dans  sou  lit,  et  poussant 
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Jêi  r  xi i  inquiétés  an   point  * jn" ils  ont    cru  devoir 

en  WPQCtir  i  »ux  qui  étaient  dans  ta  chambre  voisin*»,  an  n°  13,  el 
iriûê  li*  contenu  do  la  déposition  précédente,  et  ont  signé, 
les  «  l*mtevilh\  chef  du  -r  bataillon  de  la  maria 

«il,  déplHé  à   la  Convention  nationale,  nul   ainsi   contiriné  la 

déposition  nte,  el  ont  signé* 

Avons  de  suit*-  lai»  comparaître  le  citoyen  Pierre  Diicoiiriican  > 

t\*>  Bordeaux,  lequel  a  déclare  que  Clnvîère  lui  a  lu  la   lettre  qu'il 

tetir  public,  avant  l'entrevus  de  Chanveau,  pour 

lut  demander  Uu  sursis  à  sa  mniparulion  au  tribunal;  qu  il  était 

inquiet  de  ne  pas  voir  Chanveau,  et  ledit  Ducoiirneau  a  signé 

Va   le  citoyen  Musquinet,  dît  Lapagne,  maire  d'Ingouville, 

rie  s<»i  ne- Inférieure,  a  il  il  que  sur  tes  cinq  bennes  et 

demie,  connue  il  engageait  Clavier*,  qui  s'impatientait-,  à  prendre 

celiti-d  lui  répondit  avec  un  mouvement  de  désespoir  en 

\  ant  la  in. un  :   h  One  \nitle/-vntis  que  jfi  fasse t  mes  témoin 

mortels  ennemis!  »  Et  ledit  Musquinet  a  signé, 

\\oiis  de  mu  unparaitre  le  eitoven  Larivière,  guichetier 

à  la  porte  d'entrée,  lequel  a  dil  qu'environ  les  huit 
heures  et  demie,  il  a  m  Ctavière  reconduire  Chanveau,  qui  lui  a 
dit  :  u  Adieu,  sovez  Ira  in  pii  Ile;  n  et  a  signé. 

t  Dominique  Lacassy,  guichetier,  a  déclaré,  après 

ire  faite  de  Pétai  ou  nous  .nous  trouvé  !<■  corps  de  Claviere  km 

de  ne  «'  dans  ladite  chambre,  qne  c'est  précisément  le  même 

on  il  était  lorsqu'il  est  entré  sur  les  neuf  heures,  et  a  ajouté  qu'en* 

D  trois  minutes  après  il  esl  expiré.  Ce  dernier  fait  attesté  ainsi 

par  I*  a  Thetlfard,  lieutenant  de  gendarmerie,  et  <mt  signé. 

«voir  inutilement  fait  appeler  deux  chirurgiens  pour  cou- 

i  Pétai  de  la  blessure,  nous  Taxons  examinée  de  plus  près,  et 

>  qu'elle  était  deux  pouces  au-dessous  du  teton  gauche, 

et  large  deiivirnri  cinq  lignes. 

De  tout  quoi  not  dressé  le  présent  procès-verbal  en  pré- 

du    citoyen    Godard,  administrateur  de   police,  requis  à  cet 

une  Richard,  si tèt  qu'elle  s  M  instruite  de  Pévé- 

i   Richard,   sa  femme  el  Godard  ont  signé  avec 

nons  après  beture  tan*-. 

Avons  annexé  au  procès-verbal  Pacte  de  notification  fait  à  Cla- 

par  Drappier,  huissier  au  tribunal  de  la  lîi>it»  des  jurés  et  des 
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La  minute  restera  au  commissaire  de  police. 

Après  avoir  fait  enlever  le  corps,  en  défaisant  le  lit,  avons  trouvé 
sous  les  matelats  une  redingote  d'un  cris  sale  avec  des  revers  de 
velours  noir,  plusieurs  papiers  et  un  portefeuille  de  peau  noire 
sur  lequel  avons  aussi  apposé  les  scellés  après  les  y  avoir  renfermés, 
et  l'avons  déposé  avec  les  autres  effets  ci-dessus  mentionnés  an 
greffe  de  la  Conciergerie,  et  ont  signé  avec  nous  les  citoyens 
Richard  et  Godard. 

Pour  copie  conforme  : 

Debralx  ,  commissaire  de  police. 


N°  3. 

Récit  de  la  détention  dans  la  prison  de  Port -Libre  et  du 
jugement  de  huit  religieuses,  écrit  par  l'une  d'entre  elles, 
sortir  Angélique-Françoise  Vi tasse. 

L'amitié  dont  vous  m'avez  honorée,  madame 0),  et  les  marques 
que  vous  ne  cessez  d'en  donner  à  mes  sœurs  et  à  moi,  sont  de  bien 
fortes  raisons  pour  m'empresser  de  vous  satisfaire  sur  ce  que  vous 
avez  paru  désirer.  Je  compte  beaucoup  sur  votre  indulgence,  car 
je  connais  toute  mon  incapacité,  mais  je  vais  le  faire  avec  la  con- 
fiance* d'un  enfant  qui  ne  craint  pas  la  critique  de  sa  mère. 

Vous  savez,  je  pense,  tout  ce  qui  était  arrivé  lors  de  notre  arres- 
tation; ce  fut  pour  n'avoir  fait  le  serinent;  et  après  cinq  heure* 
de  séance  à  notre  section,  après  nous  avoir  menacées  de  nous  sépa- 
rer, de  nous  envover  à  l'hôpital,  à  Bicêtre  ou  à  la  guillotine,  le 
résultat  fut  de  nous  envover  dans  une  maison  d'arrêt  de  la  rue  de 
la  Bourbe;  nous  v  fûmes  à  une  heure  après  minuit,  le  1er  décein- 
bre*1,  sans  être  munies  des  choses  les  plus  nécessaires;  des  dames 

(l)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  \V  175.  —  Nous  n'avons  pu  découvrir  le  nom 
de  la  personne  à  qui  est  adressée  cette  intéressante  relation. 

C-2)  Voiei  ce  qu'on  lit  à  cette  date  dans  le  journal  de  la  prison  de  Port- 
Libre,  publié  dans  la  collection  des  Mémoires  sur  /ec  Prisons,  à  la  date  du 
16  pluviôse  an  II  :  «  On  est  venu  interroger  huit  religieuses  qui  sont  au  secrri. 
On  a  voulu  leur  faire  prêter  le  serment  de  la  liberté  et  de  l'égalité;  elle*  ont 
refuse  en  disant  qu'elles  ne  vivaient  pas  sous  le  règne  de  la  liberté,  puisqu'elle* 
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remplies  de  charité  nous  donnèrent  un  asile  pour  le  reste  Al  la 
nuit.  Le  lendemain  et  pendant  (rois  jours,  les  chemins  et  une 
grande  chambre  commune  011  il  se  trouvait  plus  d'une  centaine 
if  hommes,  furent  les  lieux  où  nous  demeura  m  es;  lorsque  les 
dames  sortaient  de  leur  chambre,  elle  nous  permettaient  d'v  entrer 
pour  réciter  notre  office.  Tous  les  soirs  on  nous  conduisait  tantôt 
dans  une  chambre,  taniot  dam  une  autre.  Celaient  des  chambres 
qui  avaient  été  autre  lois  des  parloirs,  et  qui  ne  fermaient  par 
aucune  clef  :  on  nous  prêta  quatre  matelas  et  autant  de  couver- 
tures pour  hnif  que  nous  étions.  Le  froid  et  toutes  ces  incommo- 
dités firent  tomber  malade  notre  visitaudine (*)<  Alors  ou  nous  mit 
dans  une  petite  chambre  à  feu.  Nous  eûmes  permission  de  faire 
venir  de  chez  nous  ce  qui  lions  éi.iii  nécessaire;  lorsque  nos  huit 
lit*  furent  placés,  il  ne  restait  de  la  chambre  que  Pesparc  de  faire 
quatre  pas  de  suite;  notre  malade  eut  une  fluxion  de  poitrine  et 
une  fièvre  inflammatoire,  et  faute  de  srcuurs  inVessains  nous 
émues  la  douleur  de  la  voir  à  toute  exlréiniks  ear  nous  riions 
enfermées  toute  la  journée,  et  nous  étions  obligées  d'attendre  trois 
ou  quatre  heures  pour  les  choses  les  plus  urgentes.  Un  chirurgien 
que  nous  avions  fait  venir  pour  la  saigner,  se  trouva  entériné  deux 
heures  sans  pouvoir  se  faire  ouvrir;  il  nous  dit  qu'il  n'y  serait  plus 
attrapé,  et  il  ne  revint  elïtvli  veinent  plus,  en  sorte  que  nous  ne 
ions  pas  lui  donner  tous  les  secours  dont  elle  avait  besoin; 
nous  avions  la  douleur  de  la  voir  mourir  sous  nos  yeux  j  Dieu  avait 
permis  cela  pour  nous  montrer  rétendue  de  la  vertu  de  notre  chère 


riaient  prisonnières;  quant  à  l'éflnliîc,  elles  ne  voyaient  pas  que  c«  (Vu  plus 
«on  regne,  puisque  celui  qui  les  inrnpcllak  men  ait  tant  du  hauteur  et  d'arro- 
gance dan*  ?e*  ialsjiTOgalions.  Ou  le>  a  menantes  du  tribunal  révojoiioiuiaire; 
elle*  ont  répondu  qu'elle!  iraient  avec  plaisir.  «  Mais  renoncez-vous  à  votre 
lent  a-l-on  diu  —  Non,  pane  qu'elle  représente  les  lotus  qu'on 
nous  a  pris.  —  Mni*  la  loi  défend  de  paver  ceu\  ou  celle*  qui  refusent  dr  lui 
obéir,  et  comment  vivrez-vous?  —  La  Providence  aura  soin  de  nous,  —  Mais 
* idence  ne  vous  donne  pas  de  pain,  —  Non*  ne  demandons  rien  à  per- 
sonne. —  Comme  la  République  ne  souffre  pas  d'ennemis  dans  son  sein,  00 
tous  déportera î  Où  voulez-vous  aller?  —  En  Franc»1,  qui  est  notre  patrie.  «* 
Le  lecteur  pourra  se  convaincre  de  l'exactitude  des  renseignements  donnés 
par  le  juurual  fie  la  prison  de  Port-Libre ,  en  comparant  ee  quil  dit  ici  »vec 
le*  interrogatoire*  rapportés  plus  loin. 

Il)  Dr  -  huit  religieuses  incarcérées  à  Port-Lîbre,  sept  appartenaient  a  l'ordre 
do   Mont-Carmel  et  une  a   l'ordre  de  la  Visitation,   C'est  la 
visltandine  dont  il  est  ici  question;  elle   se   nommait   Tlicrè>o-Julnrmic-IEélV'ue 
Chenet  et  ér ti  cinquante-huit  ans. 
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malade,  car  elle  avait  une  patience,  une  résignation  si  parfaite 
que  nous  en  étions  embaumées.  Elle  s'exhortait  elle-même  et  se 
disait  les  prières  de  l'agonie  avec  une  paix  et  une  tranquillité  admi- 
rables; et  Dieu,  après  nous  avoir  donné  un  si  grand  exemple  de 
vertu,  permit  qu'un  médecin,  qui  était  prisonnier  dans  la  maison, 
eût  permission  de  venir  tous  les  jours  la  voir,  et  elle  se  rétablit  eu 
très-peu  de  temps. 

Il  y  avait  dix  jours  que  nous  étions  dans  cette  chambre  lorsque 
les  administrateurs  vinrent  nous  voir;  ils  nous  trouvèrent  si  mal, 
que  sur-le-champ  ils  nous  firent  donner  une  autre  chambre  où 
nous  fumes  aussi  bien  qu'il  est  possible  d'être  dans  une  prison  ;  nous 
y  restâmes  environ  six  semaines  assez  tranquilles;  éprouvaut  tous 
les  jours  de  nouveaux  bienfaits  de  la  Providence,  de  l'ouvrage  eu 
abondance  et  des  secours  que  des  Ames  charitables  et  bienfaisantes 
nous  apportaient  avant  même  que  nous  eussions  pensé  à  les  dési- 
rer. 11  y  avait  à  peu  près  deux  mois  que  nous  étions  à  la  maison 
du  Port-Libre  de  la  rue  de  la  Bourbe,  soumises  à  tous  les  desseins 
que  Dieu  avait  sur  nous;  nous  ne  pensions  qu'à  le  bénir  de  la 
bonté  avec  laquelle  il  veillait  à  tous  nos  besoins,  lorsque  le  treizième 
jour à  deux  heures  du  matin,  on  vint  chercher  ma  sœur  Vic- 
toire'), pour  descendre  au  greffe;  nous  fûmes  deux  heures  saus 
entendre  parler  d'elle;  cela  nous  inquiéta  beaucoup;  au  bout  de  ce 
temps,  on  vint  demander  ma  sœur  Louise-Thérèse  la  Biochaye  *  ; 
on  nous  dit  que  nous  irions  toutes  les  unes  après  les  autres,  et 
qu'on  ne  savait  pas  pourquoi.  Effectivement  mes  sœurs  partirent 
toutes  les  unes  après  les  autres,  mais  elles  ne  revenaient  pa>:  en 
sorte  que  nous  ne  pouvions  savoir  ce  qui  s'était  passé,  ce  qui  nous 
tenait  dans  une  peine  que  je  ne  puis  exprimer. 

A  cinq  heures  du  soir,  on  me  fit  descendre  avec  ma  soeur  Chré- 
tienne <n  et  notre  visitandine;  et  les  cinq  autres  qui  avaient  été 
interrogées  remontèrent.  Je  fus  pour  leur  porter  la  clef  de  notre 
chambre,  niais  un  gendarme  me  fit  remonter  avec  un  air  terrible, 
en  sorte  que  je  ne  pus  rien  savoir.  ï\ous  restâmes  jusqu'à  six 
heures,  parce  que  ces  messieurs  dînaient,  et  ce  ne  fut  pas  une  petite 
souffrance  que  le  temps  que  nous  passâmes  dans  ce  greffe,  car  il 
était  rempli  d'un  mélange  de  personnes  qui  ne  cadraient  en  aucune 

i1)    Yirtoire  Crevel,  à{»ée  de  quarante-six  ans. 

•-.•  Jeanne- Louise-Colin  Jiiochaye,  eu  religion  sœur  Louise-Thérè>c,  .i£«*c 
de  <ju.ir.intc  et   un  ans. 

,:J)   Anne  Donon,  en  reli;;ion  sœur  Chrétienne,  âgée  de  quarante-deux  ani. 
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iHMi-.   A  sept  heures,  h   gendarme  n int  m  prend n 
induisit  dans  une  grande  salle;  il  y  avait  une  table  au  milieu 
\x  boi  un  de  chaque  coté  rtV  la  table;  on  me  (il  asseoir. 

On  me  demanda  mon  nom.  mon  âge  cl  Les  lieux  oit  j'avais  demeuré; 
depuis  quand  j'étais  sortie  de  mou  couvent;  ensuite  fini  des  deux 
me  dil  :  M  le  Mlifl  jte;e  an  tribunal  révolutionnaire.  H  faut  que  vous 
saehi*  tribunal  est  établi  pour  juger  et  condamnera  mort 

eu\  qui  seront  contraires  à  la  République,  et  lorsqu'elle 

bien  établie,  le  tribunal  n'existera  plus  et  iou>  lus  juge*  rcnheiiMit 

de  leurs  concitoyens,  m  11  avait  mis  ses  lunettes  pour 

:i^  VOIT,  et  tûUl  les  deux  me  regardaient  fort  attentivement 

voir  si  cela  paraîtrait  in'eHiayer.  Couine  Dieu  me  soutenait 

f.    je   u*a\.ïis  pas   la   moindre  émotion  ;  je  Itii   lis   un  sif;ue 

<  omme  pour  lui  dire     ■  Ccst  bon,  »el  je  ne  répondis  rien; 

i  avait  l'air  de  l'étonner,  h  Avez-vous  fait  le  serment?  —  Non. 

pMimjuoi' —  l*ar€*e  qu'il  est  contraire  à  ma  conscience  et  i   mes 

n   ICnMiite  il  me  présenta  un  écrit  trouvé  elle/  une  demoi- 

qtii  axait  été  dans   une   maison  où  on   faisait  la  visite  et  qui 

>ir  pris  <  lu  i  ma  sœur  sainte  Victoire;  il  me  demain! a  si 

un  tll  i  uni  n°     Je  l'.u  entendu  lire  a  la  section  le  jour  ou  QUOI 

filmes  arrêtées.  —  Eu  adoptez- vous  les  principes?  —  Oui.  —  D'où 

vous  vient  cet  écrit?  —  <  iellc  de  mus  sœurs  à  qui  on  l'avait  apporté 

Jîe   ne    w*  rappelait    plus   la    personne  qui    le  lui    avait 

i«\  —  Connaissez* vous  l'auteur?  —  Celle  qui  oie  l'a  apporte 

ne  le  savait  pas,  comment  pouriais-je  le  savoir? —  Est-il  permis  de 

mentit  dans  votre   religion' —  Non.  —  Eli   bien,  est-il  venu  des 

i    la   rue  Cassette?  —  .Nous  avions  dus  amis  qui  \enaieut 

quelquefois  nous  voir.  — Je  ne  demande  pas  s'il  venait  des  amis 

tous  voir;  je  vous   demande  nommément  s'il    venait  des  prêtres. 

idez-nioi!  venait-il  des  prêtres  vous  voir!  —  Uiiclquefois.  — 

que*'  o«  eupaicnt-ils  quelque  dignité?  —  Non.  — 

V«u>  vous  confessée.'  disaient-ils  la  musse?  —  Ouelqueîois. 

ut?  —   Non.  —  Combien   en    venait-il?  »  —  1-e  greffier  : 

ii£n  %eiiait-il  bien  deux?  — -Qui.— <  Dites-moi   leur  demeure!  — 

Il  pas*  —  Leur  nom  ?  —  Je  ne  vous  le  dirai  pas.  — 

Pourquoi? —  Parce  que  je  ne  veux    pet  le  dire,  m  Le  |; replier  me 

.tendre  que  si  je  ne  les  nommais  pas  il  en  résulterait  quelque 

chose  de  fâcheux   pour  moi.  t«  11  ne  m'arrivera  que  ce  que  lueu 

')  I  Mi     M ,  juge  sn  tribunal  révolationiiftîf*,  d  « 

|  ■   mi-   .      |   i\  FThMi-l    ,ln^,>. 
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permettra,  n  —  Le  juge  :  «  Ce  n'est  pas  Bien  qui  le  juge, 
moi  et  tous  les  juges  du  tribunal.  —  Ce>i  Dieu  qui  [lliimllll  I»4 
jugement  que  vous  rendrez  contre  moi.  —  Quel  entêtement!  vous 
voulez  vous  exposera  la  mort  pour  eux,  et  vous  ne  feriez  pas  cela 
pour  voire  père!  —  Pardonnez-moi;  j'aurais  certainement  donné 
ma  vie  pour  sauver  celle  de  mou  père,  et  je  le  ferais  pour  vous,  — 
Cela  iVesl  pas  vrai;  vous  ne  le  feriez  pas  pMf  moi.  —  Pardonna» 
moi ,  je  ne  voudrais  pas  sauver  nia  vie  aux  dépens  de  la  vôtre. — 
Vous  ne  les  nommerez  donc  pas? —  Non.  —  Us  sont  donc  cou- 
pables, que  vous  ne  voulez  pas  les  nommer?  —  Non,  ils  ne  sont  pli 
coupables,  mais  comme  vous  ne  voulez  les  connaître  que  pour  I*  tu 
faire  du  mal,  je  ne  vous  les  nommerai  pas.  —  Venaient-iU 
dans  voire  couvent?  —  Non.  —  Quelles  sont  les  personnes  qui 
vous  les  ont  fait  connaître?  —  Je  ne  puis  pas  vous  le  dire.  —  Pour- 
quoi? —  Je  suis  la  plus  jeune  et  je  ne  me  mêle  de  rien:  par  con- 
séquent je  ne  puis  pas  vous  le  dire.  —  Je  ne  vous  demande  | 
vous  vous  mêlez  de  quelque  chose,  si  vous  von  lez  ou  si  vous  pouvet 

nu-  le  dire;  je  vous  demande   formellement   le  n de*   , 

qui  vous  les  ont  fait  connaître?  —  Je  ne  vous  le  dirai   pat.  —  H 

faut  me  le  dire.  »  Je  garde  le  si  le  née u  II  faut  que  Ton  I 

vos  réflexions;  ainsi  répondez-moi? —  Bfa  bien,  écrivez  que  je  n\n 
voulu  le  dire.  —  NVst-il    pas  vrai  que  les  citoyennes  fflllMIB  ■  ' 
Roussel  le  demeuraient  avec  vous  à  la  rue  Cassette?  —  Non.  »  Avec 
un  air  de  grande  bonté  :  «  Avez-vous  froid?  —  Non.  —  Mb  bien, 
vous  ne  ferez  donc  pas  le  serment?  — *  Non.  —  Vous  croyez  - 
plus  que  les  au  1res?  —  Non,  citoyen.  —  Vous  croyez-vous  ai 
sous  des  antres?  — Je  crois  que  c'est   là  plutôt  ma  place.  —  <^ 
sont  vos  prêtres  qui  vous  montent  la  tète;  ils  voudraient  vous  faire 
révolter  contre  nous,  et  s'ils  pouvaient  ils  vous  feraient  6flfim 
poignard  dans  notre  sein  :  ce  sont  des  sedi lieux  qui  forment  paj*- 
tout  des  rassemblements  pour  fomenter  des  révoltes.  —  Je  n"« 
jamais  connu  qui  pensassent  ainsi.  —  Vous  leur  ressemblez,  vous 
souhaitez  de  voir  fondre  sur  nous  tous  les  maux  possibles.  — Je 
ne  souhaite  de  mal  à  personne*  je  désire  le  bien  de  tout  le  monde. 
—  Eh  bien,  faites  le  serment;  nous  ne  vous  demandons  pas  autre 
chose  j  que  vous  regard iez  tous  les  hommes  comme  vos  frères  et  que 
vous   contribuiez   autant  que  vous  pourrez  à  leur   procurer  une 
liberté  qui  seule  peut  les  rendre  heureux,  et  que  vous  défendiez 
leurs  propriétés.  —  Je  ne  suis  qu'une  femme,  comment  pourrats-je 
les  défendre?  —  Vous  le  fête/  autant  qu'il   dépendra  de  vous.  — 
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uiquille  dans  ma  chambre  el  je  ne  ne  mêle  di»  rien  î  je 

forais  donc  un  sonnent  inutile,  el  alors  ce  serait  jurer  en  vain.  — 

i     qtie  vous  ne  voudriez  pas  empêcher  qu'on   ne    volai  votre 

-lirais,   sûrement    je   le  Ferais.  —  Est-ce  que 

ne  croyez  pas  que   tous   le*  hommes  sont  éjjanx,  et   ne   les 

i naissez-vous  pas  connue  vos  frètes?  —  Il  v  a  longtemps  que 

je  eoonnie  cette  égalité,  niais  je   reconnais  aussi  des  supérieurs  à 

qui  je  dois  être  soumise.  —  Où  sont-ila  cea  supérieurs? — Vous  \ 

lj  l)i»u  ordre  que  je  ne  sais  pas  ou  ils  sont.  —  Comment 

voule/-\<ni>  obéir  «  des   hommes   morts?  et  quand    ils   sont    morts 

ne  pouvez  plus  obéir,  —  C'est-à-dire  que  j'obéis  dans  leurs 

personnes  a  Dieu,  et  s'ils  meurent  d'autres  les  remplacent,  el  Dieu, 

qui  est  toujours  est   Celui  à  qni  j%>l>éis  dans  chacun  d'eux,  —  Vous 

1  ho  bonne  de  leur  obéir,  ils  vous  ont  Isisséo  el  Mil!  à  présent 

bien  I  leur  aisr  pendant  que  vous  êtes  ici  exposée  à  touns  sortes  de 

uuiix  :  allons;  faites  te  serment]  —  ISon,  je  ne  le  ferai  pas,  —  Vous 

avi-z  la  candeur  peinte  sur  le  visage,  mais  ce  sont  \os  vieilles  qui 

MMftfl  oui   monté  la  tête.  —  Mes  sœurs   ne  m'ont   point   monté   la 

Dieu  el  ma  conscience  ont  toujours  été  moi  guides.  —  Vous 

unies  ensemble  pour  fomenter  de»  révoltes  contre 

mms.  —  Ram  DO  nous  tommeâ  jamais  mêlées  des  affaires  de  la 
nation,  nous  vivions  en  paix  et  tranquillité!  Nous  nous  sommes 
pavœ  que  nous  nous  aimions  et  que  cela  était  moins  dispen- 
dieux :  lorsque  nous  allions  chercher  des  certificats  de  résidence, 
I  section*  n'ont  jamais  trouvé  mauvais  que  nous  hjssîouscnseinble. 
I  charge  à  la  nation.  —  1)  ne  fallait  pas  prendre  notre 
bien,  nous  ne  vous  aurions  pas  été  à  charge.  —  Comment!  est-ce 
<jue  vous  possédiez  quelque  chose?  —  Nos  biens  étaient  coin  m  uns 
ma  part  comme  les  autres,  —  Est-il  vrai  que  vous 
ayez,  renoncé  à  votre  pension?  —  En  tant  qu'il  faudrait  faire  le 
•  eut  pour  la  recevoir.  —  Eh  bien ,  avec  quoi  \i\rez-\ous? — Je 
■donne  a  la  Providence.  —  Oui*  la  Providence!  \<>u>  avez 
sûrement  des  personnes  qni  vous  secourent  et  qui  vous  soutien- 
nent? —  Non,  mais  je  sais  que  Dieu  n'abandonne  jamais  ceux  qui 

lui-  et   d'ailleurs  je  travaille.  —  Tu  travailles eh 

bien,  C*esl  on  effet  de  Cette  liberté  que  tu  ne  veux  pas  jurer,  car 

nou>ijni  le  laissons  la  libcrtéde  travailler;  si  nous  ne  voulions 

vous  ne  pourriez  pas  le  faire, — Je  ne  pâturais  pas  travailler  si 

pai  de  mains;  . ■'*  si  hieu  qui  me  les  a  données,  ainsi  c'est 

.»  lui  que  je  dois  le  produit  du  travail  qu'elles  me  procurent.  »   Il 
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me  présenta  encore  l'écrit  trouvé  chez  sœur  sainte  Victoire;  il  vou- 
lut que  je  le  lusse,  ensuite  il  me  dit  :  «  Avez-vous  bien  fait  attention 
aux  quatre  premières  lignes?  »  Je  n'y  avais  rien  vu  de  plus  remar- 
quable que  dans  tout  le  reste;  je  le  regardai  comme  pour  savoir  ce 
que  cela  voulait  dire,  il  s'en  aperçut,  et  il  dit  au  greffier  :  a  Relis- 
lui  les  premières  lignes  et  restes-en  là  :  Cest  au  nom  de  Noire-Sei- 
gneur Jésus- Christ  et  de  la  très-sainte  Vierge  qu'un  ministre  du 
Seigneur,  etc.  n  II  me  regarde,  et  moi  aussi,  car  je  n'y  comprenais 
pas  plus  que  la  première  fois  :  au  greffier  :  «  Relis-lui  encore.  »  Et 
il  me  dit  :  «  Ministre  du  Seigneur —  c'est  donc  un  prêtre  qui  Ta 
fait?  »  11  me  regarde  avec  une  attention  extraordinaire,  toujours 
ses  lunettes  sur  son  nez  :  a  Apparemment,  lui  dis-je,  puisqu'il  le 
dit.  n  Alors  avec  un  air  terrible  :  «  Et  vous  adoptez  les  prinei|>es 
d'une  personne  que  vous  ne  connaissez  pas  !  Vous  n'êtes  pas  même 
sûre  de  la  personne  qui  l'a  fait!  Et  si  c'était  un  scélérat  qui  l'eût 
fait?  —  Que  m'importe,  pourvu  que  ce  qu'il  dit  soit  bon?  — Dites- 
moi  le  nom  de  vos  prêtres?  —  Je  ne  vous  le  dirai  pas.  —  Nous  le 
savons.  »  Le  greffier  :  «  Vous  serez  bien  étonnée  lorsque  nous 
vous  les  ferons  comparaître  au  tribunal,  »  Le  juge  :  «  Vos  sœurs 
ont  été  plus  sincères  que  vous,  elles  nous  les  ont  nommés.  — 
Cela  doit  vous  suffire,  »  Le  greffier  :  u  C'est  par  intérêt  pour  vous, 
car  nous  avons  beau  le  savoir,  si  vous  persistez  à  le  taire,  il  en 
résultera  quelque  chose  de  fâcheux  pour  vous,  »  J'avais  l'air  de 
ne  m'en  pas  embarrasser  beaucoup.  Le  juge  :  a  Puisque  vos  Meurs 
les  ont  nommés,  il  ne  leur  en  arrivera  ni  plus  ni  moins,  leur  sort 
est  décidé,  ainsi  nommez-les? —  Je  n'y  aurai  pas  contribué.  » 
Il  me  touche  les  mains  :  «  Avez-vous  froid?  —  Non.  —  Et  aux 
pieds?  —  V-n  peu.  »  11  me  fait  placer  un  fauteuil,  fait  apporter  du 
bois  et  fait  faire  un  bon  feu.  «  Vous  ne  ferez  donc  pas  le  serment? 
—  Non.  —  Pourquoi?  —  Je  vous  l'ai  dit,  parce  qu'il  est  contraire 
à  ma  conscience  et  à  mes  vœux.  —  Par  exemple!  obéissez  aux  lois 
de  la  République,  soyez-lui  soumise,  et  vous  pratiquerez  le  vœu 
d'obéissance;  vous  avez  fait  \ocu  de  pauvreté,  mais  Dieu  ne  défrnd 
pas  que  vous  ayez  le  nécessaire;  ainsi  vous  jouirez  de  votre  pen- 
sion; mais  vous  pouvez  \ous  mettre  simplement;  n'achetez  que  les 
choses  les  plus  communes  et  les  moins  chères;  ne  faites  pas  de 
dépenses  inutiles,  et  vous  pratiquerez  votre  vœu  de  pauvreté.  Vous 
avez  fait  vœu  de  chasteté,  qui  vous  empêche  d'être  vierge?  Vous 
avez  la  liberté  de  vous  marier,  si  \ous  voulez;  mais  vous  a\ei 
aussi  la  liberté  de  ne  le  pas  faire  si  vous  ne  le  voulez  pas.  Si  vous 
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âémc nriez.  élu  /  moi,  je  serais  bien  fâché  de  vous  empêcher  de  vi\  re 
de  la  manière  qui  vous  plairait  ;  moi,  je  suis  chaste  aussi,  et  cela 
h*  m'empêche  pas  de  reiuire  service  h  la  République;  cependant 
je  n'ai  pas  renoncé  au  mariage,  îl  faut  que  vnus  sachiez  qu'au- 
tant il  y  avait  je  ne  sais  plus  combien  «le  convenir  en  France, 
à  présent  if  nv  en  a  plus  qu'un  que  Ton  appelle  République; 
fous  les  hommes  sont  égaux,  ils  sont  ions  Frères,  el  charnu  a  la 
liberté  d'v  vivre  comme  il  lui  plaît.  «  Le  fjrci'tier  nie  dit  ;  «  Vovez 
avec  quelle  bonté  il  voit»  parle,  il  a  pour  vous  l'ai  réel  ion  et  la 
tendresse  d'un  père;  il  vomirait  vous  voir  bien  beureusc.  —  J'en 
mus  bien  reconnaissante.  —  Allons,  nommez-moi  vos  prêtres?  — 
-I.-   ne    voi  ommerai    pas.  »    Le  greflier      u  Je    ne   puis   me 

résoudre  à  érnn  fVI  réponses,  cela  me  fait  trop  de  peine,  car  pe 
que  \ons  en  serez  la  victime,  el  vous  irez  à  la  jjuillotine.  — 
Tant  mieux,  fen  irai  plus  lot  au  ciel.  "  Le  jtfjje  :  m  Oui  ,  an  ciel! 
tous  y  serez  bien  reçue!  Dieu  le  Père  ne  vomira  fias  vous  recevoir. 
Vous  n'obéirez  pas  à  ta  lot,  et  vous  ne  suivez  pas  ce  que  son  Fils 
a  dit.  de  rendre  â  César  ci*  qui  appartient  à  César,  —  Il  a  tlii  aussi 
de  rendre  à  Dieu  ce  qui  appartient  a  Dieu  :  il  me  défend  de  faire 
rment;  comme  Dieu  est  au-dessus  de  Unit ,  je  lui  obéirai  avant 

—  Allons,  nommez-moi  vos  prêtres?  — Je  ne  vous  les  nom- 
merai pas.  n  Le  juge,  en  riant  :  .<  Si,  vous  me  les  nommerez.  »  Va 
un  air  très-ferme  :  «  Non.  non,  je  ne  vous  les  nommerai 
pas.  »  Le  ftrenVr  :  <>  Dans  quel  abime  vous  vous  plongez!  Vous 
serez  conduite  au  tribunal  révolutionnaire,  et  vous  ne  savez  pas 
ne  <lt»  comparaître  au  tribunal  :  vous  serez  assise  dans 
une  1  trèa-élevée  devant  tons  les  JUjjes  el  une  grande  tuuJii- 

uide  de  pc-nple,  qui  tous  auront  les  veux  sur  vous.  On  vous  fera  les 
tel  (guettions  que  nous,  et  nous  venons  si  vous  .111117  le  cou- 
rage de  répondre;  si  vous  persistez,  toujours  dans  votre  façon  de 
prnaer,  on  vous  enverra  à  la  Gnvaiie  parmi  les  sauvages;  >»  et  ri 

Tair  de  retenir  bien  d'autres  choses  qu'il  ne  voulait  pas  dire. 
Pendant  qu'il  me  disait  mut  cela,  je  pensais  que  Dien  serait  ma 

et  qu'il   ne  m'abandonnerait  pa-s;  je  crois  le  lui  avoir  dit. 

mais  je  n'en  suis  pas  sure    Le  juge  :  m  Avez -vous  euv  îe  d\ «lier  dans 

jne  pays?  m   Je  ne  savais   pas  qu*»   ma  sœur  Victoire  avait 

répondu  a  la  même  question,  que  l'on  voulait  bien  nous  recevoir 

Ofl  couvent  de  Flandi»  ;   en    -orie  que  je  ne  répondis  rien; 

avec  un  air  trcs-tmlî  fièrent,  je  fis  an  mouvement  qui  voulait 
irai   ou  Ton  voudra!  —  Vous  ne  ferez  donc  pas  le  aer* 
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ment?  —  Non.  »  Le  greffier  :  «  Vous  serez  la  cause  de  votre  mal- 
heur. Pourquoi  ne  voulez- vous  pas  foire  le  serment?  —  Je  vous 
l'ai  déjà  dit.  —  Dites-le  encore?  —  Parce  qu'il  est  contraire  à  ma 
conscience  et  à  mes  vœux.  —  Vos  vœux  sont  donc  contraires  à  la 
loi?  »  Dans  ce  moment  Dieu  me  livra  à  toute  ma  faiblesse,  et  je  ne 
trouvai  plus  un  seul  mot  de  réponse  ;  je  craignis  même  que  si  je 
leur  répondais,  ma  réponse  ne  servit  contre  moi,  en  sorte  que  je 
ne  lui  répondis  rien.  Il  me  fit  une  seconde  ibis  la  même  question 
et  voulut  que  je  lui  répondisse;  je  lui  dis  «  que  je  n'étais  pas  théo- 
logienne et  que  je  ne  pouvais  lui  dire  autre  chose  sinon  que  je  ne 
ferais  pas  le  serment,  parce  que  ma  conscience  me  le  défendait  et  que 
je  le  trouvais  contraire  à  mes  vœux.  —  Eh  bien,  je  veux  que  vous 
me  disiez  si  c'est  que  vos  vœux  sont  contraires  à  la  loi?  —  Appa- 
remment, »  lui  dis-je.  Ma  réponse  le  fit  beaucoup  rire  :  «  Ah! 
dit-il  au  greffier,  écris  cela  Apparemment;  écris  aussi  que,  d'après 
l'aveu  de  la  citoyenne,  les  prêtres  sont  cause  qu'elle  ne  fait  pas  le 
serment.  —  Je  vous  ai  toujours  dit  le  contraire.  »  Le  juge  au  gref- 
fier :  «  Écris  toujours,  car,  moi,  j'en  suis  convaincu.  —  Ce  n'est 
pas  la  vérité.  —  Je  sais  bien  que  vous  ne  l'avez  pas  dit,  mais  je 
crois  que  cela  est.  »  Je  lui  dis  avec  beaucoup  de  fermeté  :  u  Que 
vous  le  croyiez  ou  que  cela  soit,  sont  deux  choses,  ainsi  je  ne  con- 
sens pas  que  cela  soit  écrit.  »  Il  dit  au  greffier  :  «  Eh  bien,  ajoute 
qu'elle  a  réfuté  cela.  » 

Il  me  demanda  si  j'avais  un  défenseur  :  «Je  n'en  connais  point.  *> 
lui  dis-je;  il  m'en  nomma  un  et  me  dit  qu'il  viendrait  le  lende- 
main pour  conférer  avec  nous;  qu'on  nous  laissait  plusieurs  jours 
pour  faire  nos  réflexions,  et  qu'ensuite  on  viendrait  nous  chercher 
pour  nous  conduire  au  tribunal;  enfin,  après  deux  heures  d'inter- 
rogatoire, ils  me  laissèrent  aller. 

Notre  visitandine  passa  après  moi;  sa  surdité  fit  qu'on  ne  la  tint 
pas  bien  longtemps;  elle  fut  très-ferme  pour  refuser  le  serment,  et 
comme  elle  se  tenait  très-retirée  dans  sa  chambre,  il  lui  fut  très-ai*- 
de  si;  débarrasser  des  questions  qu'ils  lui  firent.  Ils  lui  demandèrent 
quel  était  son  confesseur.  Elle  dit  qu'il  était  mort.  —  «  De  quelle  ma- 
ladie? lui  dirent-ils.  —  Vous  l^ez  fait  massacrer  aux  Carmes!  »  Ils 
s'en  défendirent  et  lui  dirent  qu'il  n'était  sûrement  pas  mort.  Elle 
leur  répondit  qu'elle  aurait  un  grand  plaisir  de  le  revoir  et  les  pria 
de  lui  apprendre  où  il  demeurait.  Ils  s'aperçurent  bien  qu'elle  se 
moquait  d'eux.  Ils  lui  demandèrent  le  nom  de  son  confesseur; 
comme  elle  était  très-sûre  de  sa  mort,  elle  le  leur  nomma,  et  ib 
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rirenl  que  d'aptes  ton  aveu  c'était  eet  eedéstastiqiia  qui  était 

lauicur  lie  récrit  trouvé  chez  ma  soenr  Victoire,  quoiqu'elle  n'eût 

lit  qui  ressemblât  à  cela.  Lorsqu'elle  fut  sortie  de  Ut  salle,  elle 

dit  au   gendarme  qui   la  conduisait,  qu'il  allât  un  peu  plus  doucc- 

pevee  qu'elle  relevait  de  maladie;  il  lui  répondit  :  ■  Eh  bien, 

I  a  mus  m  riez  crevé*  ,  il  n'y  aurait   pas  grand  malheur!  n    Kilt' 

ill  à  Hre  et  lut  dit  avec  beaucoup  de  douceur  :  «  Vous  avez 

raison!  » 

la  tin  île  mon  interrogatoire  j'avais  entendu  qu'ils  disaient 
entre  eux  qu*îl  faudrait  faire  revenir  ma  m  rut  Victoire,  lorsque 
MU  I on  1rs  interrogées.  Je  D  axais  pu  nie  dispenser,  sans 
mentir,  de  dire  qu'il  était  venu  des  prêtres  eues  nous;  j'avais  bien 
d<*  Peu  pré  venir  et  de  lui  dire  que  je  n'avais  nom  mé  per- 
sonne. La  Providence  m'en  fournil  l'occasion*  Lorsque  madame 
'h  mot  sortit  dr  SOU  lui  rio;;,it,ure,  elle  était  très- fatiguée;  elle 
âfaït    un    vésicatoin  m;  elle  souffrait  beaucoup  et  avait   un 

j;rand  besoin  de  prendre  quelque  chose.  Je  disais  tout  cela  au  COU- 
PI  au  guichetier,  pour  les  intéresser  et  les  engagera  me  faire 
n*conduire  avec  elle;  j'avais  fait  demander  la  persuasion  aux  j 
et  ils  me  l'avaient  accordée)  nais  eu  greffa  «"était  a  qui  ne  vou- 
drait pas  nous  reconduire;  en  tin,  à  (<mr  de  prières,  j'obtins  ce 
fW je  désirais.  On  nous  \\\    monter   toutes  les  deux   pendant   que 
aur  Chrétienne  était  avec  les  juges;  je  \^rns  que  fe  temps  <\r 
mi    ma  sœur  Victoire  bien  s.  la  bâte  sur  ce  que  je  voulais 
lui  dire1  car  le  juge,  qui  craignait  ce  que  j'avais  bit,  envoya  sur- 
imp  la  chercher, 
Tous   rtOfl  interro amlomfl  ont   été  sur  l'écrit  et   sur   le  serment; 
rs   sl«   sont   parfaitement   bien  défendues.   Comme  je 
•  Ile  qu'ils  ont  tenue  le  pins  de  temps*  les  autres  n'y  ayant  et 
-j d'une  derni-b eiire,  trois  quarts  d'heure,  une  heure  au  plus»  et  leurs 
réponses  aux  demandes  multi pi iées  qu'on  leur  a  ta  il  es  se  trouvant 
semblables  aux  miennes,  je  ne  vous  les  recommencerai  pas;  je  vais 
simplement  vous  faire  un  précis  *\t'  chacune  tel  qu'elles  mr  l'eut 
donné 

Ma  sn-irr  Victoire  Grevai,  première  interrogée. 

I  r  juge  :  «  Connaissez-vous  cet  écrit? —  Oui.  —  Et  celui  qui  fs 

fait?  —  Je  ne  l'ai  pas  demandé  à  la  personne  qui  l'a  apporté.  — 

L  sppnmvea-Vtmsl  —  Oui,    -  Pourquoi  ne  veux-tu  pas  faire  le  ser- 

Parce  qu'il  est  contraire  à    mes  vœux  et  que  ma  con- 

re   *  s    refuse.  —  Tu  v«  ux   donc  être  esclave?  —  Non  des 
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hommes,  mais  de  Dieu!  —  Il  t'a  créée  libre.  —  Oui,  de  faire  le 
bien  ou  le  mal;  c'est  pourquoi  je  ne  veux  pas  faire  le  serment, 
parce  qu'il  est  le  mal  pour  moi.  —  Ce  sont  les  prêtres  qui  t'ont 
monté  la  tête.  —  Je  vous  promets  que  non  ;  c'est  la  Convention 
elle-même  qui  m'a  appris  ce  que  je  devais  faire  lorsque  j'ai  lu  dans 
les  papiers  que  la  liberté  était  la  perte  de  tout  engagement  indis- 
soluble :  comme  mes  vœux  sont  indissolubles,  je  ne  puis  pas  faire 
un  serment  qui  prétend  les  anéantir.  —  On  fait  bien  de  rejeter  des 
vœux  qui  ne  s'accordent  pas  avec  les  lois.  —  La  loi  ne  peut  empê- 
cher l'accomplissement  des  vœux  ;  aucune  puissance  sur  terre  n'en 
a  le  pouvoir.  —  On  ne  t'empêche  pas  de  les  accomplir  en  secret, 
mais  soumets-toi  aux  lois.  — Je  ne  demande  pas  mieux  tant  qu'elles 
ne  seront  pas  contraires  à  ma  conscience.  —  Ta  conscience  te  dit 
donc  que  tn  es  plus  haute  que  moi?  —  Non,  dans  ce  moment  je 
vous  regarde  comme  au-dessus  de  moi ,  puisque  vous  êtes  juge  et 
que,  sous  ce  titre,  vous  avez  droit  de  m' interroger,  et  que  je  dois 
vous  répondre.  —  Tu  crois  donc  que  devant  Dieu  il  y  a  des  hommes, 
plus  grands  que  d'autres?  —  Non,  je  sais  que  nous  sommes  tous 
égaux  devant  Dieu  et  devant  la  loi  ;  mais  je  ne  veux  pas  en  faire  le 
serment,  parce  que  la  loi  de  Dieu  me  défend  de  jurer  en  vain.  — 
—  Ce  n'est  pas  en  vain,  puisque  c'est  pour  sauver  ta  vie.  — J'ai** 
mieux  mourir.  »  Ensuite  le  juge  prenant  un  air  en  colère,  dit  : 
«  Eh  bien ,  l'on  se  défera  de  toi  et  de  cent  mille  comme  toi.  »  Le 
greffier  :  «  Il  faut  la  mettre  sur  un  vaisseau  et  la  faire  couler  à 
fond.  —  Je  vous  pardonne  ma  mort  d'avance,  vous  me  rendrez 
môme  service,  car  depuis  que  la  foret?  m'a  fait  .sortir  de  mon  cou- 
vent que  j'avais  choisi  de  ma  franche  volonté,  je  mène  dans  le 
inonde  une  vie  languissante.  —  Toutes  les  religieuses  ne  parlent 
pas  de  même,  et  le  plus  grand  nombre  est  fort  content  d'en  être 
sorti.  —  Je  ne  trois  pas  cela,  car  au  moment  qu'on  a  donné  le 
décret  de  liberté  que  toutes  celles  qui  voulaient  sortir  sortissent, 
c'est  le  plus  grand  nombre  qui  a  resté  et  qui  n'est  sorti  que  par  la 
forée.  —  Tu  ne  veux  donc  pas  faire  le  serment?  —  Non.  —  Pour- 
quoi ,  puisque  tu  es  libre?  —  C'est  justement  parée  que  je  suis  libre 
que  je  veux  suivre  ma  façon  de  penser.  —  Si  la  prison  était  ouverte, 
que  les  geôliers  n'y  fussent  point,  ni  aucun  {;arde,  sortirais-tu?  — 
Non.  —  Eh  bien,  tu  y  resterais,  parce  que  tu  le  voudrais.  —  Ce 
ne  serait  pas  volontairement,  mais  par  probité,  ne  voulant  pas 
sortir  que  lorsque  ceux  qui  m'y  auraient  mis  l'ordonneraient.  — 
Eh  bien,  puisque  vous  ne  voulez  pas  faire  le  serment,  vous  irez  au 
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tribunal  révolutionnaire,  et  vous  verrez  ton!  ce  qu'il  vous  arrivera. 

—  Tout  ce  qu'il  plaira  à  Dieu,  —  No  ru  iriez- vous  un  défenseur?  — 
Jr  ne  connais  personne;  si  vous  voulez  m'en  servir,  j'eo  serai 
reconnaissante.»  Lejufje,  qui  jusque-là  avait  paru  avoir  un  (on 
colère,  se  radoucit,  et  dit  :  h  Jr  M  puis  pas  vous  BG  servir  puis- 
que je  HM  i  lis  vous  en  nom  tuer  un.  ■ 

Le  soir,  rayant  fait  revenir  après  les  au  1res,  la  pijje  :  u  Je  iOM 

fort  savant,  je  sais  que  vous  avez  fait  dire  la  messe.  —  Oui,  quel- 

quefois,  en  vertu  de  la  liberté  des  fuites.  —  Quels  .sont  les  noms 

iu  qui  disent  la  messe  chez  vous?  —  Jr  vous  dois  l<    mien, 

mai'  jr  or  vous  dois  pas  celui  des  autres.  >«  Le    juge  an   greffier  : 

I  is  qu'elle   ne  veut  noiumer  personne,  m  Le  jjrefher  me  dit  : 

•*  Vans  ah»  /  \miis  faire  une  affaire  terrible;  faites-y  réflexion  avant 

que  j'écrive.  >>  11  resta  en  silence  pour  nie  donner  Je  temps  de  réflé- 

.  t  in.    dit  :  u  Tâchez  de  m'en  nommer  un  ou  deux?  — Je  puis 

vous  en  nommer  deux,  il  y  en  a  un  de  mort;  l'autre,  je  ne  sais  pas 

OÙ  il   est.  »  Le  jujje  :  «  Étaient-c»-  «i*»>  piètres  constitutionnels?  — 

Que  Dieu   m  Vu    préserve!  j'aimerais  mieux   m'en  passer,  et   n'eu 

m  entendre  dr  ma  vie.  — Jr  vous  demande  si  vous  ;i\<  /  mn- 

ebé  des  prêtres  chez  vont?  »  Avec  un  air  sévère  :  u  Four  qui    nie 

prenez-vous?  Goiie  lier  des  prêtres  dans  ma  chambre'  non»  jam.iis' 

—  Allez   vous  reposer  rt  vous  consulter  avec   vos  sœurs,  je   vous 

I  rai   votre  ^éfrlUPIM'.  " 
Interrogatoire  de  ma  «ce  tir  Louise-Tliérè.se.  deuxième  interrogée- 
IVrsistes-tu  dans  l'approbation   que    tu  as  donnée  à   irt  écrit 
TAlttplc  ;  Avis  aux  religieuses?  —  Oui.  —  Lu  connais-tu   railleur? 

—  La  personne  qui  Pavait  citez  nous  ne  le  connaît  seulement  pas. 

—  C'est  peut-être  un  scélérat,  lui  apostat!  —  Qu'importe,  s'il  dit  la 
vérité? —  Ta  renonces  <U>\u   i  m  pension? —  Lu  tant  qu'il  faudrait 

le  serment  pour  l'avoir,  — Je  veux  te  définir  la  liberté  dans 
le  «ertneiit.  —  D'après  celle  dé-lî  ni  t  ion-là  même,  je  ne  puis  jurer 
de  maintenir  une  lilierté  aussi    indéfinie  que  celle-là.  —  Tu  ne 

l«>n<    |m  de  ,i  mo  ouvrier,.!  un  artisan?  Sais-tu  bien 

qu'il  yanrait  un  orgueil  affreux  a  te  préférer  à  moi?  —  Ge  nYst 
pas  l'égalité  dont  vous  parlez  que  je  refuse  de  maintenir;  en  me 
laisa  ni  re  1  i  r  i  euse  je  l  *  a  i  reco  nnue,  cm  b  i  a  std  e ,  p  ra  1 1 i  p  i  ée ,  —  T  u  veu  x 
*»tic  une  république  sans  soutiens  et  >aus  lois?  —  Je  pourrais  vivre 
gouvernement  et  les  lois  deConstanlinople,  sans 
jurer  de  maintenir  i'Aleoran.  —  De  quoi  vivras-tu?  Tu  deviens  à 
charge  à  la  nation.  —  le  puis  travailler  et  me   rciidrc   utile;   en 
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tout  cas,  si  ma  pauvreté  me  rend  à  charge,  à  qui  s'en  prendre?  La 
maison  dont  j'étais  membre  n'avait-elle  pas  du  bien?  la  nation  ne 
m'a-t-elle  pas  pris  en  outre  une  dot  qui  aurait  pu  me  faire  vivre? 

—  Tu  aurais  mieux  fait  de  mettre  ta  dot  dans  le  commerce;  mais 
enfin,  qui  te  nourrira?  —  La  Providence!  — Qu'est-ce  que  la  Pro- 
vidence? c'est  de  la  viande  !  Tu  t'imagines  que  les  alouettes  vont 
te  tomber  toutes  rôties,  et  qu'un  corbeau  t'apportera  du  pain?  — 
J'ignore  les  moyens  dont  la  Providence  se  servira  pour  me  nourrir, 
mais  je  n'en  suis  point  en  peine.  —  Mais  si  la  Providence  ne  t'en- 
voie rien  à  manger?  —  Si  la  volonté  de  Dieu  était  que  je  mourusse 
de  faim,  je  m'y  soumettrais  comme  à  toute  autre  chose.  —  As-tu 
des  correspondances  avec  des  prêtres  réfractaires?  —  Non.  —  Y 
a-t-il  longtemps  que  tu  ne  t'es  confessée?  —  Oh  !  très-longtemps  !  — 
Quoi  !  tu  ne  te  confesses  pas? — Je  me  confesse  à  Dieu.  —  Qu'est-ce 
que  le  Pape?  —  Il  n'y  a  pas  si  longtemps  que  vous  étiez  catholique 
pour  ignorer  ce  que  c'est  que  le  Pape.  —  Est-il  blond?  est-il  brun? 
est-il  grand? —  Je  vous  ai  dit  que  je  ne  suis  jamais  sortie  de  France. 

—  Où  as-tu  vu  ce  bref  du  Pape  qui  condamne  la  liberté  et  l'éga- 
lité? —  Lorsque  j'étais  encore  dans  mon  couvent.  —  Tu  es  l'es- 
clave d'un  homme  et  tu  défères  aveuglément  à  ses  sentiments.  — 
Je  ne  suis  les  sentiments  d'aucun  homme;  il  est  vrai  que  je  défère 
aux  sentiments  du  Pape  et  que  j'en  fais  la  règle  de  ma  conduite 
en  ce  qui  regarde  la  religion ,  parce  que  je  le  regarde  comme  le 
chef  de  l'Église  et  le  vicaire  de  Jésus-Christ.  »  Le  greffier  en  haus- 
sant les  épaules  à  ces  mots  :  «  Quel  fanatisme!  »  Le  juge  :  «  Mais 
que  faire  d'un  être  comme  toi?  La  République  ne  peut  pas  te  garder 
dans  son  sein;  il  faudra  t'en  vomir;  tes  principes  sont  trop  con- 
traires aux  siens;  il  faut  te  mettre  dans  une  barque  et  te  faire  couler 
à  fond.  Tu  ne  dis  rien!  Où  veux-tu  aller?  A  Rome,  en  Espagne, 
en  Italie?  Parle  donc?  —  J'ai  toujours  aimé  ma  patrie,  je  ne  l'ai 
jamais  quittée;  je  ne  connais  pas  d'autre  pays;  on  ne  peut  désirer 
ce  qu'on  ne  connaît  pas.  » 

Sœur  Rosalie  Foubertv1',  interrogée  la  troisième. 

u  Vous  ne  voulez  donc  pas  faire  le  serment  de  la  liberté?  —  Non. 

—  Pourquoi?  —  Parce  qu'il  est  contraire  à  ma  conscience  et  à  mes 
vœux.  —  Qui  vous  a  dit  cela?  —  Dieu  et  ma  conscience.  —  Mais  qui 
vous  nourrira,  et  où  voulez-vous  aller?  —  J'irai  où  il  plaira  à  Dieu  de 
me  mettre;  la  Providence  aura  soin  de  moi. — Vous  voulez  donc  vous 

'J)  Adélaïde- Marie  Foulwrt,  en   religion  sœur  Rosalie,  âgée  de  quaranie- 
einq  ans  et  demi. 
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offrir,  touicoi  omine  un  sacrifice  d'holocauste  pour  le  salut 

de  hii'ii'  —  Ces!  Dieu  qui  opère  le  salut  et  qui  le  donne;  mais  je 
m'offrirai  pour  uns  péchés  el  pour  ceux  de  tous  les  hommes*  — 

—  Pourquoi  donc  ne  VOtllez-VOUS  pas  faire  le  scrmenl? —  Il  est  dit 
dans  l'Evangile  qu'il  faut  juger  de  l'arbre  |>ar  1rs  fruits;  comme  je 
voî»  que  les  fruits  de  l'égalité  et  cl**  J.i  liberté  IM  tendent  qu'a 
détruire  l.i  religion  catholique,  roiimir  j'en  fais  profession,  je  ne 
%enx  pas  Bl'*ttach6E  par  serment  à  cet  arbre.  — Àvez-vous  coti u;iî^- 

snnee  de  cet  écrit  intitulé  :  Avii  aux  retkfbmteê?  -    Je  L'ai  entendu 

lire  nue  fois., —  Ëo  adoptez-vous  les  principe*?  —  Oui!  —  Vous 
alliez  à  confesse,  quel  était  votre  confesseur?™  Dieu  sait  ce  qu'il 
est  devenu.  —  Est*il  an  tel?  —  Non.  »  Rosalie  se  rappelant  le 

COofeUêCUr  de   BS    jeunesse   le   leur   nom  ma,    ils   Olîl    bien    vu    opte 
ut  une  défaite. 

Cnimne  m. i  mbus  losepu  Carvossin  s  esi  somde,  ils  criaient  i 

el  plus  ils  criaient  moins  elle  voulail  les  entendre;  en  sorte 
qu'après  leur  avoir  montré  son  horreur  pour  le  serment,  son  désir 
d'aller  ail  Flandre,  ils  lui  demandèrent  si  elle  n'allait  pas  à  con- 
fesse, elle  leur  répond  il  qu'elle  disait  tous  les  jours  son  Confiteory 
el  cela  finit  irès-prompiement. 

Philippine  "'  interrogée  la  cinquième. 

En  entrant!  le  juge  et  le  greffier  se  dirent  l'on  à  l'autre  en  par- 
lant de  ma  lâsnr  loeépnine  :  <*  Celle-là  nous  a  donné  plus  de  peine 
qu'elle  n'est  grosse)  il  fallait  crier  à  tue-tête,  mais  après  cela  ira 
vite  parée  que  nous  savons  tout,  n  Le  juj;e  :  t«  Pourquoi  ne  voulez- 
pas  faire  le  serment  ?  —  Parce  que  je  le  crois  cmiirairc  à  ma 
e  el  à  mes  vœux.  —  Ce  sont  Ions  \<>>  prêtres  qui  roui  ont 
e,  je  vous  conseille  de  les  laisser  là.  Ils  roc  s'inquiètent 
ni  re  de  von*,   ils  sont  chez  eux  bien  à  leur  aise.  Les  principes 
rouirons  dans  l'écrit  sont  donc  les  vdtreal  Vous  y  adhérez  donc? 

—  Oui,  niais  je  vous  assure  que  j'étais  déterminée  à  ne  pas  faire  le 
semant  avarn  d'avoir  eu  connaissance  de  cet  écrit.  —  Waves-vom 

pOS  faii  \»ro  dans  les  mains  di  quelque  prêtre  de  ne  point  mire  le 
I  —  Non,  jamais!  —  Esl-il  venu  des  prêtres  à  la  rue  <    i  - 

sette?      le  n'y  étais  pas;  il  n'y  avait  qu'un  mois  que  je  demeurais 

rue  Neuve- Sainte-Geneviève,   n  Le  greffier:  «  Tu  es  bien  malhcu- 

10   M.irie-Élî*ahi"tlj-lCÏ»MMiûrr  Carvuisîii  T   an    i<li|;ion    tQÊWt  iOMpK,  ;<j;ce  de 
mte-tfeuï  tn^ 
Marte  Loutoc-Philippine  Leinier,  en  religion  nœnr  Philippe,  âgé*  de 


*74  PIECES  JCSTIFICATIVES. 

reiise  d'y  avoir  passé  ce  temps,  il  te  coûtera  cher.  Pendant  le 
mois  est-il  venu  des  prêtres?  —  J'y  en  ai  vu  un.  —  Gomment  se 
nomme-t-il ?  —  Je  ne  sais  pas  son  nom.  —  Et  sa  demeure?  — Je 
n'en  sais  rien  non  plus.  —  Était-il  constitutionnel  t  —  Non.  — 
Vos  compagnes  vous  ont-elles  appelée,  sollicitée  de  venir  demeurer 
avec  elles?  —  Non.  —  Pourquoi  donc  y  êtes-vous  venue?  —  Parce 
que  je  les  aime  et  que  je  ne  connais  pas  de  loi  qui  empêche  de  se 
réunir  plusieurs  ensemble.  »  Le  juge  avec  un  ton  d'insinuation  et 
des  manières  engageantes  :  «  Mon  enfant,  faites  vos  réflexions,  il 
est  encore  temps,  faites  le  serment.  —  Si  je  le  pouvais,  je  le  ferais, 
mais  je  ne  le  puis  pas  et  ne  le  ferai  pas.  »  Ensuite  ils  haï  nommè- 
rent son  défenseur  et  ils  dînèrent. 

Je  fus  celle  qui  parut  la  première  après  le  dîner,  ensuite  madame 
Chenet  et  ma  sœur  Chrétienne;  elle  fut  aussi  très-ferme  pour  reruser 
le  serment  ;  mais  tout  ce  <roe  nous  avons  pu  savoir  de  son  interro- 
gatoire, c'est  que  le  juge  lui  a  dit  qu'elle  était  une  menteuse,  parée 
qu'elle  n'a  rien  voulu  avouer,  et  comme  elle  se  défendait  avec 
force,  ils  lui  ont  dit  qu'elle  était  la  plus  méchante.  Ils  ne  la  tinrent 
pas  tout  à  fait  une  demi-heure  et  à  peu  près  autant  ma  soeur  Vic- 
toire dans  son  deuxième  interrogatoire;  enfin  cela  commença  à 
deux  heures  après  midi  et  finit  à  près  de  onze  heures  du  soir;  ils 
ne  purent  s'empêcher  de  dire  en  descendant  au  greffe  qu'ils  avaient 
été  étonnés  de  notre  constance. 

Nous  fûmes  huit  jours  sans  entendre  parler  de  rien  ;  notre  défen- 
seur ne  vint  pas,  connue  le  juge  nous  l'avait  dit,  et  nous  commen- 
çâmes à  croire  que  cela  pourrait  bien  n'avoir  pas  d'autre  suite, 
lorsque  le  7  février,  à  cinq  heures  du  soir,  un  huissier  du  tribunal 
et  un  gendarme  vinrent  nous  prendre  pour  nous  conduire  à  la 
Conciergerie;  on  nous  mit  à  la  paille  deux  par  deux  dans  de  grandes 
chambres  qui  ressemblaient  à  des  caves  par  leur  humidité  et  leur 
noirceur.  On  v  était  couvert  de  vermine,  ce  qui  n'est  pas  une  petite 
souffrance,  car  ou  ne  peut  avoir  la  nuit  un  seul  moment  de  repos. 
À  peine  Fûmes-nous  entrées  que  l'on  vint  nous  chercher  pour  aller 
recevoir  nos  lettres  d'accusation  ;  elles  nous  annonçaient  notre 
jugement  pour  le  dimanche  9  février.  Ihi  geôlier  des  plus  mal- 
agréables  nous  reconduisit  dans  notre  nouvelle  demeure;  nous  y 
étions  au  nombre  de  seize,  mais  heureusement  pour  nous  nos  com- 
pagnes d'infortune  se  trouvèrent  fort  honnêtes  ;  nous  éprouvâmes 
à  la  Conciergerie  de  nouveaux  bienfaits  de  la  divine  Providence. 
Madame  Chenet  avait  un  vésicatoire  que  Ton  fut  obligé  de  fermer 
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auca  iilion,    l'IrlIi'iiVu    fut    point    illi'iiliiluoiJée  :   loi>- 

•  juom  vint  ikiiis  pré?€lttr,  j'avais  un  accès  de  fièvre  assez  fort,  il 
rut  sur-le-ehamp  et  ne  revint  pi  US.  Des  (laines  pleines  de  piété 
DM*  assistcivut  avec  une  Ijonté  el  une  eliariiê  n JaairablfMI ;  elles 
firent  entre  elles  une  quête  qui  pava  notre  défenseur,  qui  ne  vou- 
lait pas  se  charger  de  noir-  cause  sans  noir  reçu  deux  cents*  livres 
iTirtlIUfi "  il  ne  vint  qu'au  milieu  de  notre  jugement  et  ne  dit  pas 
un  mot. 

Le  dimanche,  jour  Jnenbcureux  ou  nous  lûmes  en  spectacle  a 
Dieu*  aux  anges  et  aux  liommcs,  arriva  enfin;  uou>  fttWnfl  tellement 
Mvi.iit  ji"  dernier  de  notre  I  ie,  nue  nous  avions 
toutes  fait  notre  préparation  à  la  mort.  À  midi  on  vint  nous  appelai 
pour  monter  au  tribunal  :  un  tremblement  universel  s'empara  de 
moi.  Le  concierge  nous  ota  tout  ce  que  nous  avions  dans  nos  poilue, 
et  une  douzaine  d'homme*  conduisirent  nos  pas  par  beaucoup  de 
[K'tits  chemins  noir*  |fm  Jfiaîfll  et  tres-sales  :  il  y  en  avait  d'autres 
tres-gramU  el  Erftl  fwtel,  Nous  mOBtftmes  beaucoup  :  pendant  le 
m  j 'rpioiivai  l'étendue  àt  iua  faiblesse;  nous  lûmes  obligées 
de  passer  par  une  perle  fies-basse,  je  M  lH*a|llilUI  point  de  sa 
petitesse,  et  ne  ne  baissant  point  pour  passer  je  nie  donnai  un 
[jraud  eotip  a  la  tète  :  le  gendarme,  qui  en  fut  très-effYavé,  fit  ee 
qu'il  put  pour  tue  procurer  un  verre  d'eau*  mais  cela  ne  fut  pas 
tde;  il  nie  demanda  |j  je  snnHiais  beaucoup,  je  lui  répondis 
que  je  ne  l'avais  DOS  senti  :  effectivement ,  le  trouble  que  je  ressen- 
tais était  si  geaud  qu'il  m'empêchait,  de  rien  sentir.  Je  fus  effrayée 

de  ma  httlceia  el  je  priai  Dieu  d'avoir  pitié  de  moi  et  d'être  lui- 
même  ma  force 5  les  railleries  que  nous  essuyâmes  le  loiq;  du  cbe- 
iii in  J'uii  jjrand  nombre  de  personnes  qui  nous  attendaient  au  pas- 
•  ne  coûtaient  singulièrement  à  entendre;  je  m'unissais  autant 
qu'il  m'était  possible  à  féfttM  bu  mi  lié  dans  te  Passion  pour  l'amour 
de  moi.  NoiU  entrons  dans  la  salle  au  bruit  de  toute  la  populace*, 
mais  à  ce  moment  une  paix  et  un  calme  profond  s'emparèrent  de  moi  ; 
je  pensai»  tellement  à  Dieu  que  je  voyais  sans  voir  et  que  j'enten- 
dais sans  entend d  eurs  avaient  reçu  la  même  grâce  et  la 
même  force  pain  avoir  éprouvé  la  même  Kùblesse.  perce  que  Dieu 
avait  voulu  me  faire  voir  que  la  force  et  le  courage  dont  je  me  trou- 
re vêtue  ne  viendraient  que  de  lui  seul,  08  qui  nous  a  bien 
prouvé  que  c'était  pour  sa  cause  que  nous  allions  combattre;  sans 
cela,  il  n'eût  point  fait  en  nous  de  si  grande-  choses,  ear  ce  que 
nous  ressentions  n'était  pas  reflet  d'une  tête  montée,  mais  le  calme 
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et  la  paix  qu'on  éprouve  au  ciel.  Paisibles  entre  les  bras  de  notre 
Dieu,  nous  ne  voulions  que  lui  être  fidèles,  et  nous  lui  abandon- 
nions le  reste. 

Lorsque  nous  fûmes  assises,  l'accusateur  public  lut  nos  chefs 
d'accusation,  qui  étaient  tels  que  nous  eussions  dû  aller  à  la  guillo- 
tine, car  nous  eûmes  cette  ressemblance  avec  Jésus-Christ  que  nous 
fûmes  accusées  faussement.  On  fit  ensuite  prêter  le  serment  à  tous 
les  juges  qu'ils  seraient  intègres  dans  leur  jugement  et  à  tous  les 
témoins  qu'ils  ne  diraient  rien  qui  fût  contraire  à  la  vérité.  On  lut 
le  papier  trouvé  chez  ma  sœur  Victoire  ;  le  peuple  n'en  parut  pas 
beaucoup  ému.  On  nous  demanda  à  toutes  nos  noms ,  nos  âges  et 
notre  demeure;  on  nous  interrogea  toutes  les  unes  après  les  autres 
selon  le  rang  où  nous  étions  assises,  en  commençant  par  celles  qui 
étaient  plus  près  des  juges  ;  ce  fut  ma  sœur  Louise-Thérèse  qui  fut 
interrogée  la  première.  Le  président  nous  nomma  un  défenseur  : 
qui  se  trouva  là  et  qui  n'était  point  au  fait  de  notre  cause;  elle  lui 
représenta  cela,  mais  en  vain.  Le  président  lui  demanda  si  elle 
voulait  faire  le  serment  :  «  J'aime  tendrement  ma  patrie,  je  suis 
meilleure  patriote  que  personne,  mais  je  suis  chrétienne,  catholique 
et  religieuse.  —  Si  tu  veux  faire  le  serment  nous  t' écouterons,  mais 
si  tu  veux  prêcher,  tu  if  as  qu'à  te  taire.  »  Toutes  les  fois  qu'elle  a 
voulu  parler  ou  simplement  nier  des  faussetés  on  l'a  toujours  fait 
taire;  elle  avait  écrit  des  moyens  de  défense  très-excellents,  mais  on 
ne  les  lui  a  pas  laissé  dire. 

L'accusateur  public  avait  demandé  à  une  de  mes  sœurs  si  le 
prêtre  réfractai re  K...  ne  venait  pas  chez  nous,  sur  ce  qu'elle  a\ait 
répondu  que  oui,  ma  sœur  Louise-Thérèse  dit  qu'il  y  venait  pour 
lui  donner  des  leçons  de  dessin,  ce  qui  donna  lieu  à  bien  de> 
propos.  11  dit  que  c'était  un  coureur  de  lièvres,  qu'il  s'introduisait 
chez  toutes  les  religieuses,  et  qu'à  l'aide  d'un  carton  de  dessins  il 
savait  faire  des  siennes.  Ensuite  le  président  demanda  à  ma  sœur 
(ih retienne  si  elle  voulait  faire  le  serment.  «  Non  !  —  Avez-vous 
connaissance  de  cet  écrit?  —  Je  l'ai  entendu  lire  à  la  section  et 
ici.  »  Il  voulait  lui  persuader  qu'elle  avait  avoué  dans  son  interro- 
gatoire que  ma  sœur  Victoire  était  pr....  (î);  elle  s'en  défondit 
beaucoup,  mais  comme  il  voulait  toujours  lui  soutenir  qu'elle 
l'avait  dit,  elle  lui  répondit  avec  beaucoup  de  vivacité:  u  Non,  mon 
|>ère,  je  ne  l'ai  pas  dit.  »  Ce  qui  nous  fit  beaucoup  rire  ainsi  que 

(l)  Ce  fut  Lnflcuterir. 

I*)  Le  mot  est  en  blanc  dans  le  iiniiuscrit. 
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|0OJ  les  assistant*,  et  ]e  président  lui-même  lut  obligé  de  (KM'die  Bfl 

gravité.  Ha  mur  Victoire  fut  beaucoup  questionnée  sur  Fauteur  tir 
l'écrit;  il  «lisait  qu'il  n'était  pet  possible  de  noire  qu'une  reli- 
gieuse eût  la  discrétion  de  oe  pas  demander  le  nom  d'une  personne 
dont  on  lui  apportait  un  écrit*  On  lui  a  Eail  plusieurs  questions  ww 
la  mette  des  prêtres,  mats  comme  elle  avait  la  voix  ires-faible  on 
ne  l'entendait  presque  pas,  et  présentement  son  peu  de  mémoire 
i  t  fait  oublier.  Toui  ce  que  je  sais,  c'est  qu'on  avait  l'air  de 
lui  en  vouloir  et  à  ma  sœur  Louise-Thé» e>e  beaucoup  plus  qu'aux 
autres,  ce  qui  nie  fit  noire  qu'on  ne  les  enverrait  pal  à   la  ;;uillo- 

mie  tans  nous,  ils  tirent  fcrêt-pen  *\*-  questions  à  ma  sœur  Rosalie; 
iU  lui  demandèrent  si  elle  voulait  faire  le  serment,  sur  son  refus 
ils  passèrent  «»  ma  sceui  Joséphine  et  ne  lui  en  demandèrent  pas 
davantage;  ils  avaient  l'air  uY  se  dépêcher,  connue  si  on  les  atten- 
dait. IU  passèrent  à  ma  sœur  Philippine.  Le  président  :  m  Quel  etl 
rotrt  confesseur?  —  il  y  a  plusieurs  mots  qu'il  est  parti.  —  Quoi  ! 

point  de  confesseur  ?  —  Quand  on  n'en  a  point,  on  s.n  patte,  - 
roua  a  suggéré  de  ne  point  foire  ïe  serment?  —  Dieu  et  ma 
e.  —  Soufrée  vos  compagnes?  —  H  n'y  avait  qu'un  mois 
que  j'étais  .»n<<  ces  citoyennes,  et  j'étais  parfaitement  décidée  à 
ne  pis  faire  le  serment  avatii  de  me  réunira  elles.  —  Voulez-vous 
donc  être  rebelle  à  la  loi?  —  Je  serai  toujours  soumise  è  la  loi  dans 

tout  oe  qui  ne  sera  quecivil,  mais —  Celle-ci  est  théologienne , 

passons  à  une  autre,  s  Et  voyant  que  madame  Chenet  était  sourde, 

ils  dirent  à  la  sœur  Philippine  :  u  Demande/  à  celle  qui  vous  suit 

i  idle  M'iii  taire  le  serment  Y  «  Philippine  :  «  Le  président  demandé 

iih  Toutes   faire    le  serment,    madame   Chenet?   —  Je  ne  Pai 

punais  (au  et  ne  h-  ferai  jamais.  »  Il  passe  à  moi.  Angélique.  Le 
ident  :  ^  .Ne  voulez-vous  ilmir  pas  regarder  tous  les  hommes 
OMUN   vos    frères x  — -  Oui.  — •   Vous    parlez  plus   raison   que  les 
autres;  pourquoi  ne  voulez-vous  donc  pas  faire  le  sermen1?  —  La 
é  telle  que  vous  l.i  définissez  anéantit  loin  engagement  indis- 
soluble; j'ai  rail  des  vœux  qui   m'engagent  jusqu'à  la    mort  ;  je  ne 
pas  faire  le  serment,  qui   les  anéantit.   »  Le  président   reste 
quelques  instants  en  silence,  et  ensuite  très-fa ibJenient  :  «  Qui  VOUS 
empêche  de  pratiquer  vos  vœux?  Ne  voulez-vous  pas  être  soumise 
a  la  loi  ?   —  l'aime  tous  les  hommes  comme  mes  frères,  je  veux  le 
bien  de  tous,  je  serai  soumise  à  la  République  dans  tout  ce  qui  ne 
contraire  à  ma  conscience  et  à  mes  vœux;  mais  pour  des 
uents  je  n'en  fierai  pas.  » 
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Alors  on  donna  au  défenseur  la  permission  de  parler  ;  je  ne  sais 
pas  s'il  avait  la  volonté  de  prendre  notre  défense,  mais  il  ne  le  fit 
pas.  Il  commença  par  dire  aux  juges  qu'il  n'y  avait  pas  de  lois 
assez  rigoureuses  pour  nous,  il  leur  fit  entendre  que  quand  ils 
nous  jugeraient  selon  toute  la  rigueur  des  lois,  ce  serait  un  acte  de 
justice;  que  cependant  à  cause  de  notre  vie  retirée  qui  donnait  Heo 
de  croire  que  nous  n'avions  fait  aucune  cabale,  il  serait  grand  de 
leur  part  de  nous  foire  quelque  grâce  et  de  ne  pas  nous  juger  selon 
toute  l'étendue  de  la  sévérité  des  lois  ;  ensuite  il  demanda  la  per- 
mission de  nous  foire  un  sermon  républicain,  il  se  retourna  de 
notre  côté  et  y  mit  une  force  et  une  véhémence  extrêmes.  11  avait 
mis  dans  sa  tête  de  foire  de  nous  ses  prosélytes,  mais  malheureuse- 
ment pour  lui  Dieu  nous  parlait  encore  plus  fortement  au  cœur,  et 
nous  n'entendîmes  pas  grand'chose  de  tout  ce  qu'il  nous  débitait. 
Son  sermon  fini ,  il  monta  à  notre  tribune  avec  quatre  ou  cinq 
autres  pour  nous  engager  à  foire  le  serment;  nous  n'entendîmes 
de  tous  côtés  que  ces  cris  :  «  Faites  le  serment,  on  veut  bien  vous 
en  donner  le  temps;  faites  le  serment,  vous  êtes  les  premières  à  qui 
l'on  ait  fait  de  semblables  grâces;  jamais  au  tribunal  on  n'a  laissé 
les  grâces  dans  les  mains  des  accusés ,  et  vous  voyez  que  les  juges 
veulent  bien  foire  cela  pour  vous;  faites  le  serment,  et  Ton  vous 
enverra  chez  vous  ;  vous  serez  comblées  d'honneurs  et  vous  recevrez 
vos  pensions,  n  Le  gendarme  qui  était  à  côté  de  moi  me  disait  avec 
beaucoup  de  douceur  :  «  Faites  le  serment,  vous  le  pouvez,  »  Je  lui 
dis  que  si  j'avais  pu,  je  n'aurais  pas  attendu  à  ce  moment  à  le  foire. 
Les  juges  et  le  président  attendirent  avec  beaucoup  de  patience 
pour  voir  si  nous  ferions  le  serment,  mais  lorsqu'ils  virent  que 
tout  cela  était  inutile  et  que  nous  persévérions  toujours  à  le  refuser. 
ils  donnèrent  le  signal  pour  nous  faire  retirer.  Les  gendarmes  nous 
conduisirent  dans  une  petite  chambre  peu  éloignée  du  tribunal. 
Pendant  ce  temps  on  détermina  notre  jugement;  toutes  les  per- 
sonnes qui  nous  avaient  suivies  à  la  tribune  nous  suivirent  et 
recommencèrent  leurs  exhortations.  Plusieurs  personnes  s'attachè- 
rent plus  fortement  à  moi,  et  ils  disaient  que  j'étais  la  plus  jeu  m*, 
que  j'avais  l'air  moins  entêtée  que  les  autres,  et  qu'ils  étaient  bien 
sûrs  que  je  ferais  1*  serment  si  je  ne  craignais  point  mes  soeurs: 
qu'elles  seraient  la  dupe  de  leur  entêtement;  mais  lorsqu'ils  virent 
que  cela  ne  m'ébranlait  pas,  ils  voulurent  aussi  m'en t reprendre  et 
m'appelèrent  fanatique,  mais  le  gendarme  qui  m'avait  exhortée  à 
faire  le  serment  prit  mon  parti  ;  il  vint  me  demander  si  je  n'aimai* 
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t«Mis  le**  hommes;  je  lui  dtt  que  oui  cl  q  il*'  je  \  nudrais  leur  Lnic 
>ui   le  bien  qui   me  senii    possible:  il   fut    leur  dire  qu'une  |kt- 
qui    vendrait  faire  du  bien  à  ïmil  le  monde  n'était  pas  une 
personne  dont  il  faJIût  tant  se  méfier  ;  que  je  ne  ferais  pas  le  ser- 
ment parce  que  je  ne  le  pouvais  pas1  el  il  les  lit  tous  sortir. 

Peu  de  temps  après  on  nous  reconduisit  dans  la  salle  du  tribunal. 
Lorsque  nous  Ktaftea  assises,  t'aoctuateur  public  nous  qualifia  de 
rieijgea  Cbllei  et  lut  noire  jugement.  11  commença  par  dire  qu'il  n  \ 
.ivait  pas  de  mort  gagez  cruelle  pour  des  fanatiques  telles  que  nous; 
«pie  cependant,  Comme  il  était  prouvé  que  nous  étions  fort  retirées 
«  t  tranquilles,  nous  n'aurions  subi  que  la  peine  portée  par  la  loi,  qui 
d'être   renfermées  cumme    ItISpecti  s  ;    mais  que   n'ayant    pas 
voulu  dire  la  demeure  et  le  nom  des  pretrei  réfrariain  s  qui  \enaieni 
cbex  u.hi>.  c'était   comme  si    rious   les  eussions  cachés   ou    recelés 
lu/  nous:   que  la  loi  punissait  de  la   déportation  tous  les  prélres 
rvfractaires  et  ceux  qui  les  avaient  cachés,  el  qu'ainsi  nous  méri- 
tons la  même  peine;  que  noua  étionj  condamnées  à  la  déportation 
les  lermr>  prescrits  par  la  |oi1  que  hm>  nos  1  « i * •  1 1 - ,  si  nous  eu 
ni,   seraienl    confisqués   au    prntil    de    la    République   avec    les 

exceptions  portées  pat  h  loi. 

idrn irions  la  divine  Providence  qui  ne  voulait  pas  nous  taire 

perdre  une  couronne  que  nous  avions  bien  méritée;  nous  pensions 

;<     I.    ns-CluisI   dit   dans  MM   6l  .iti^ile  :  que   relui    qui   reee- 

pour  l'amour  de  lui  un  prophète,  recevrait  la  récompense  due 

au  prophète;  s'il  nous  favorisait  de  leurs  mêmes  souffrances,  il  nous 

favoriserait  sûremcnl  de  leurs  mêmes  récompenses. 

Après  notre  jugement ,  deux  ou  trois  voix  crièrent  faiblement: 

IVtw  ta    Htpuhtùfttr  !  On   nous  reconduisit  ou    nous   avions  tronche 

sis   jours  et  nous  v   lestâmes  jusqu'au  mardi  soir,  où  l'on 

vint  non*  chercher  pour  nous  conduire  à  la  Salpêtrière.  ou    nuih 

•'juuiics  comblées  de  joie  de  souffrir  quelque  rhuse  pOttf  notre  Mien. 

•  bose  qui  nous  fasse  un  peu  de  peine,  c'est  le  irès-prochain 

•ia#e  des  li ll«-  publique*.   Nous  pensons  que  'heu  a  sûrement 

permettant,  des  desseins  cpie  nous  ne  connaissons  pm 

nous  non»  y  soumettons  de  tout  notre  m-nr.  Cela  uuus  rend  un  peu 

matinales,  afin  de  pouvoir  faire   nos  exercices  de  piété  pfcM 

uadame.  tout  ce  que  vous  avez  paru  désirer,   il  ne    me 

plus  qtfunc  ;;rare  à  \«ms  demander;  t'est  de  prier  Dieu  qu'il 

la    persévérance   finale,  car  il   ne  me  suffit  pas  d'avoir 
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bien  commencé,  il  faut  encore  bien  finir.  Il  vous  exaucera  sûre- 
ment, Madame,  vous  qui  êtes  une  femme  de  foi  et  la  bien-aimée 
de  votre  Dieu. 

Recevez ,  je  vous  prie ,  les  assurances  de  mon  sincère  et  tendre 
attachement  et  les  sentiments  de  la  parfaite  estime  avec  laquelle 
j'ai  l'honneur  d'être,  Madame,  votre  très-humble  servante. 


N°  4. 

Déclarations  des  nommés  Stamm,  chef  de  bureau  des  impo- 
sitions au  district  de  Barr,  et  Schuler,  maire  de  la  com- 
mune de  Barr,  relatives  aux  mariages  extraordinaires 
d'Eulcge  Schneider  et  du  prêtre  Funck. 

MARIAGE   DE   F17NCK0;. 

Eu  conséquence  de  la  réquisition  du  citoyen  René  Lcgrand, 
envoyé  sur  les  lieux  en  qualité  de  commissaire  par  les  représen- 
tants du  peuple  Saint-Just  et  Lebas,  m'invitant  de  donner  des 
renseignements  sur  la  conduite  et  les  procédés  qu'a  tenus  dans 
cette  commune  le  citoyen  Schneider,  ainsi  que  sur  son  mariaçr, 
sur  la  collecte  qui  a  été  faite  an  profit  du  citoyen  Funck,  virain* 
du  citoyen  Beryaiier,  et  sur  la  manière  dont  tout  cela  s'est  fait,  le 
soussigné  donne  le  précis  suivant  : 

Le  tribunal  révolutionnaire  arriva  en  cette  commune  le  10  fri- 
maire au  soir,  tint  séance  le  lendemain,  partit  ensuite  pour 
Oberenheim,  et  revint  le  13.  Pour  le  lendemain,  c'est-à-dire  le  14, 
les  municipaux  avaient  été  requis  par  le  citoyen  Berfjaiier,  pré- 
sident du  district,  de  célébrer  avec  solennité  la  fôte  de  la  Raison, 
et,  de  leur  côté,  les  prêtres  de  toutes  les  communes  et  sectes  invité» 
à  s'y  rendre,  ce  qui  eut  lieu.  !Nous  invitâmes  en  outre  à  ladite  fête 
le  tribunal  révolutionnaire  et  l'administration  du  district,  qui  y 
assistèrent  de  même.  En  conséquence,  la  procession  arrivée*  au 
temple,  les  ci-devant  prêtres  abdiquèrent  l'un  après  l'autre,  au 
nombre  desquels  se  trouvait  aussi  le  citoyen  Funck,  ci-devant  vicaire 
de  cette  paroisse,   natif  d'Aix-la-Chapelle.  Après   que  celui-ci  eut 

*.!     Arcli.  dv  l'Emp.,  rarloii  \V  3W,  dos«irr  (W2. 
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ti  discours,  le  citoyen  Schneider  monta  à  la  tribune  et 
s'adressa*  entre  autres  (ce  qui  me  parut  un  pur  badinage),  aux 
filles,  en  les  mettant  en  réquisition  dudit  Funck,  à  l'effet  que 
celui-ci  put  choisir  celle  que  bon  lui  semblerait,  et  que  celles  qui 
ne  vomiraient  s'y  prêter  seraient  à  regarder  comme  suspectes  ou 
mauvaises  citoyennes.  En  descendant  de  la  tribune,  Schneider 
ijOHfa  que  Funck  ne  devait  point  porter  son  choix  sur  la  richesse, 
mail  sur  le  patriotisme.  En  conséquence ,  Funck  choisît  une  jeune 
tille  de  Mittelborghehn,  dont  le  père  a  péri  au  siège  de  Mayence. 
An  soir,  il  v  eut  une  société  populaire  audit  temple.  Je  inTv  rendis 
un  peu  tard.  Eu  v  entrant,  je  vis  le  citoyen  hVrgaîier,  président 
iu  district,  à  la  tribune,  et  derrière  lui,  son  ci-devant  vicaire  avec 
H  uouwllc  épousée.  Il  fit  entre  autres  la  proposition  que  la  société 

ttit  une  collecte  chez  les  bons  citoyens,  attendu  que  lui,  Funck, 
rail  quilh'  sans  rien  emporter,  sa  patrie  et  sa  Fortune,  et  que  la 
lianeée  était  de  même  fort  indigente,  et  avait  perdu  son  père,  qui 

tarait  péri  en  défendant  la  patrie.  Plusieurs  membres  ajoutèrent 
l'amendement  d'étendre  la  collecte  sur  tout  le  canton.  Enfin, 
fcjmidoff  prit  la  parole,  approuva  l.i  proposition  du  citoyen  Oer- 

•  Ratier,  et  proposa  de  faire  la  collecte  dans  tout  le  canton,  et  ce 
eu  sorte  qu'il  serait  dressé  une  liste  sur  les  rentrées  qui  seraient 
I  au  tribunal  révolutionnaire,  pour  lui  faire  cou  naître  les 
bons  citoyens,  proposition  qui  fut  assez  généralement  appuyée. 
En  même  temps,  il  demanda  que  la  société  nommât  à  cette  fin 
ries  commissaires  qui  seraient  munis  des  pouvoirs  nécessaires  par 
k  directoire  du  dûtlict,  oc  qui  eut  lieu  de  même. 
Voici  une  copie  de  l'arrêté  du  directoire  : 

i  Citoyen!   républicains,  liens  et  amis,  vous  avez  célébré  avec 
nous,    hier,    l'auguste    fête   du  triomphe   de   la  raison    sur  Ter- 
ni   la   superstition;   vous   avez   vu  en    même  temps    un 
exemple  touchant  de  mi  effets  bienfaisants.   Un  jeune  homme  res- 
pectable,   un  ci-devant  ecclésiastique  qui,    par  attachement  à  la 
lotion  française,  avait  quitté  la  maison  paternelle  et  renoncé 
i  non   héritage.,    vient   d'obéir  à    la   voix  de  la   nature,  jusqu'ici 
i ffée  par  la  fureur  du  fanatisme,   en  contractant  mariage  avec 
une  fille  aimable.  Ses  sentiments  généreux  reçoivent  un  nouveau 
prix  en  ce  que*  libre  de  choisir  parmi  les  filles  les  plus  opulente*, 
il  donne  son  cœur  à  une  fille  absolument  pauvre,  mais  *,« 
vertueuse,  dont  le  père  avait  péri  en  combattant  pour  la  liberté  01 
l'égal!  t.. 
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n    Amis,  que  pensez-vous  ?  quels  sentiments  éprouve 
N'est-ce  pas,  nous  prévenons  vos  souhaits  lorsque  nous  %<*w  four- 
nissons l'occasion  de  prouver,  par  Je  fait  même*  \oi 
dans  la  connaissance  de  la  vérité  et  de  la  vertu,  lorsque  nous  tous 
invitons  d'approuver,  concurremment  avec  nous,  la  belle  démarche 
de  ces  jeunes  et  généreux  époux,  de  contribuer  par  des  dons 
taisants  à   rétablissement    de    leur   nouveau    mena;: 
prions  donc  a  mica  Iraient  d'inscrire  ci-aprèfl  vos  noms ,  avec  i 
cation  de  ce  que  chacun  voudra  contribuer  de  lion  coeur,  ma 
argent,  soit  en  autres  besoins  de  la  vie  domestique;  <«•*  signataire* 
seront  ensuite  adressées  au  tribunal  révolutionnaire,  eu  rôti 
des  ordres,  aiiu  qu'il  apprenne  a  connaitre  ceux  d'entre  soi 
en  bous  citoyens,  oui  consacré  leurscœurs  à  la  raison  et  à  la 
Salut  et  fraternité. 

n   Barr,  ee  15  fri maire.  Tau  deux  de  la  République  une  et  taaV 
visible. 

»*  Les  tu  oui  bresdela  société  repu  blicai  ne  à  Barr.  Scarwstc- 

iiumi;.   président^  i>ietz,  secrétaire. 

n  Sur  le  réquisitoire  du  procureur  syndic  substitut.  1rs 
niMratcurs  du  directoire  du  district  de  Ban,  loujaaVJ 
travailler  de  tout  leur  pouvoir  au  bonbeur  des  citoyens  qui.  par 
leur  affection  mutuelle,  se  sont  rendu*  digues  des  vrais  sans* 
eufottes,  et  ont  signalé  leur  civisme  par  des  laits  încwtr,  toulant 
profiter  de  la  doua  elle  occasion  qu'on  leur  fournit  en  ce  aaaaaeat 
de  faire  preuve  de  leur  attacbeme.nl  a  la  République,  in  ri  trot  1rs 
.municipalités  de  leui  i  seconder  par  tous  leurs    mortni  !«•  # 

commissaires  que  la  ttx  télé  populaire  vient  de  nommer  pour  faire 
nue  collecte  au  profit  du  citoyen  Punck,  ci-devant  Mrairc  «secetn 
commune.  L'administration  ne  \» -ut  s"etn pêcher  de  déclarer  à  ses 
concitoyens  qu'elle  regardera   comme   véritable  des  sans- 

culottes  ceux  qui  ,  se  montreront  ftênércus.  Elle 

arrête,  en   roufonnilé  du  vomi  de   ladite  société,  appuvé  parles 
ju^es  du  tribunal  révolutionnaire,   que  la  liste  nominative,  tant 
de    ceux    qui    auront    donné   libéralement   que  de   ceux   qui 
seront  refusés  par  avarice,    *era  adressée  au  tribunal   résolution» 
naire  pour  y  être  statué  ce  que  prescriront  les  •  uconstatices. 

«Barr  fijMÉ   >GwiHim/.<fa  ^-président  ;  l  **>:??  f 

larre  en  rlicf.  u 

Le  Jeiidcmaiv  .  il  fui  encore  truiiséaut  e ,  et ,  apièscela, 
et  Ta  Mi  n  partirent  pour  Stratbour^  et  les  citoyens  * 
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pour  Àocilan,  pour  y  assister  à  la  fële  lit  la  Raison,  qui ,  à  ce  que 
l'avais  appris  devait  V  être  oéséhvée.  Le  1H  frimaire,  il  y  pal 
encore  séance.  Le  19,  le  tribunal  révolutionnaire  partit  pour  Epfijj, 
et  et*  «croinpaftué  par  les  cavaliers  de  celle  com  m  une.  Le  leude- 
in  ,  a  Unit  heurt*  du  soir,  j'apjyris  par  des  citoyens  de  la  com- 
me que  le  citoyen  Schneider  avait  contracté  mariage  avec  la 
it*Ui'OS»ne  Stanvni. ...,  le  toul  certifié  valable*  à  Barr,  le  27  frimaire  « 
Im  dans  de  la  République.   Signe      S  cm  i  a  ai  ,  maire. 


vi\i!iai;i:  n*Ei:ror,E  Schneider  (n. 


la   r 


du 


René  I , 


id. 


vértii* 


itat ion  du  citoyen  ment  uefpand,  commissaire 
h-  du  service  militaire  près  les  représentants  du  peuple,,  à 
Strasbourg,  muni  de  pouvoirs  de  procéder  et  se  procurer  lotis  les 
HMeaMKOa«r  la  conduite  d  u  citoyen  Knlofp'  Schneider,  accu- 
sateur public  et  commissaire  civil  auprès  du  tribunal  révolution- 
naire du  département  du  Ras-Rhin  „  délirant  connaître  enmmeut 
les  recherches  se  sont  faites  pour  demander  ina  fille  en  mariage. 
•ila  connaissance  date  de  loin  et  si  Jet  recherches  ont  été  faites 
d'une  manière  impérieuse:  je  déclare  que  j'ai  fait  la  connaissance 
du  citoyen  Schneider  quelque  temps  après  son  installation  en  qua- 

vicaire  de  l'évéque  du  département  du  Ras-Rhin,  dans 
un  Hub  que  je  fret  pi  en  tais ,  et  qui,  dans  ce  temps-la^  était  toui  ù 
fait  dans  les  faons  principes  de  ta  Révolution,  que  cejinndaul  je 
n'avais aucom    liaison  particulière  avec  lui. 

n  la  fin  de  1  année  I7VH  ,  je  Iris  nommé  visiteur  des  mies  dans 
le  district  de  Binfeld,   présentement  lUrr;  depuis  cette  époqu 
ne    suis  pins  entré  dan--  ce  club  ni   u  "ai  entretenu  aucune  curnes- 
pandrinn   trrn    hn      seulement,    lorsque  mon  (ils  Daniel,   »id« 

i,  hit  arrêté  et  condiiîl  au  séminaire,  quoiqu'il  rut  inniii  des 
reruficaU  du  comité  de  salut  publie  prés  la  Convention  nationale, 
au  citoyen  Schneider,  a  en  sa  leur  public,  ainsi  qu'au 
maire  de  Strasbourg  et  aux  représentants  du  peuple;  je  lui  rappe- 
lais notée  ancienne  connaissance  et  lui  demandais  si  l'on  voulait 
de  mon  fils  un  modéré,  un  feuillant.,  un  royaliste  M  un 
arisfo  tiîsqu'on  ['avait  enfermé  avec  des  personnes  suspectes 

de  ces  opinions.,  et  qui  l'avaient  persécute  pour  sou  patriotisme. ■ 
Lorsque  Schneider  arriva  à  Barravec  le  tribunal  révolutionnaire  , 


\ni,  ,1,  i  i;„i,... \v  3W,  îW«ï<  .  t;»;-2. 
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j'étais  en  commission;  on  fît  une  fête  de  la  Raison  au  tcmpl< 
ma  famille,  ne  voulant  pas  manquer  de  donner  des  preuves  do 
son  civisme,  v  fut  et  partagea  les  réjouissances,  société  jHjpuJaire 
et  danses,  de  cette  mémorable  journée,  qui  fut  le  tombeau  du  fana- 
tisme. C'est  à  cette  fête  que  le  Citoyen  Schneider  renouvela  con- 
naissance avec  ma  famille.  J'arrivai  le  lendemain,  et  je  fi*  un«j 
visite  aux  juges  du  tribunal  révolutionnaire;  le  citoyen  Schneider 
me  dît  qu'avant  de  partir  il  me  verrait  dans  ma  vallée,  dan> 
laquelle  je  vivais  tranquillement  sans  me  produire  dut  les  com- 
pagnies ,  et  dans  laquelle  je  croyais  même  ma  famille  oubliée. 
Effectivement,  quelques  jours  après,  il  vint  me  voir  pour  inviter 
ma  famille  à  assister  à  un  jugement  eï  à  souper  avec  lui.  J'accom- 
pagnai ma  fille,  et  nous  soupâmes  chez  lut  avec  sa  mite, 

Le  lendemain,   tfl  frimaire,  le  tribunal  partît  pour  Kplig. 

Le  "20  r'riiiiiiire,  à  une  lienre  ri  demie  du  matin.  OU  fi.ippa  à  tua 
porte;  mon  épouse  se  leva  et  aperçut  dans  la  KM  BU  ÛttVaKar  qui 
escortait  une  chaise;  elle  lui  demanda  quelles  étaient  le*  personne» 
qu'il  escortait,  on  lui  répondit  :  Le  tribunal  révolutionnaire.  Là~ 
dessus,  mon  épouse  vint  dans  ma  chambre  m'éveiller,  je  me  levai 
tranquillement  aï  je  descendis  dans  la  cour;  on  détriait  déjà  les* 
chevaux. 

Les  citoyens  Ta  Afin,  président,  et  Wolf,  jupe  dndtt  tribunal,  m^ 
dirent  trés-honnêtemmit  qu'ils  étaient  chargés  d'une  •  tMimn -^  i 
de  la  part  du  citoyen  Schneider. 

Nous  montâmes,  et  je  conviens  que  je  tachai  de  les  amuser  en 
fumant  une  pipe,  pour  découvrir  les  mol  ifs  qui  les  a  me  u  aient  j 
faire  une  visite  a  une  heure  aussi  inattendue,  afin  il  y  préparer  im 
famille;  mais  il  n'y  avail  pas  moyen  d'y  réussir.  Enfin  le  «  n 
Taffin  me  pria  d'appeler  ma  femme  et  ma  fille  ainée,  et  me  remit 
une  lettre  conçue  en  ces  termes  : 

-  Epli|*,  le  19  frimaire,  l'an   II  de  t.i  République  une  cl  indivisible. 

»  Ghers  ami>, 

11  Je  suis  déterminé  a  épouser  votre  fille  aînée;  consentez-' 
fâcherai  de  faire  son  bonheur. 

»  EtXOGE  ScHMIDER.  » 

Une  autre  lettre ,  adressée  à  ma  fille,  était  conçue  en  ces  termes  : 

u  Aimable  Citoyenne, 
n  Je  t'aime,  je  sollicite  ta  main! 

«    EtLOGE  ScilNEIDEf 
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Je  remerciai  les  négociateurs  Je  la  préférence  que  le  citoyen 
Schneider  donnait  à  ma  famille,  leur  avouai  fnï richement  que  je 
n'avais  pas  de  fortune,  si  ce  n'est  une  tille  vertueuse  à  leur  offrir; 
que  j*étais  un  sans-culotte  dans  tous  les  principes,  et  que  j'étais 
bien  persuadé  que  le  citoyen  Schneider  ne  mettait  pas  en  balance 
la  fortune  avec  ma  fille;  que  cependant,  avant  de  nous  décider, 
cette  recherche  exigeait  des  réflexions,  et  que  je  ne  \  ou  lai  s  pas 
manquer  à  la  confiance  que  j'avais  inspirée  à  rues  enfants,  et  que 
ma  belle-mére  méritait  a  tous  égards,  On  m'accorda  un  jour,  et  en 
nu  nie  temps  on  nous  imita  à  nous  rendre  avec  eux  à  fclpfig,  pour 
assister  a  la  fête  de  la  Raison. 

Après,  nf étant  adressé  à  ma  fille  pour  connaître  ses  sentiments, 
que  mes  enfants  n'ont  jamais  cachés,  leur  ayant  dénué  nue  édu- 
cation libre,  elle  témoigna  qu'elle  n'avait  pas  de  répugnance  pour 
Schneider,  qu'elle  croyait  pouvoir  vivre  heureuse  avec  lui,  et  con- 
sentit a  lui  donner  sa  main, 

levions  dans  ce  moment  pressant  furent  celles-ci  :  Schnei- 
<ln  est  un  homme  d'esprit  et  de  talents;  il  est  d'un  caractère  égal, 
it  a  beaucoup  fait  pont  la  Révolution  et  particulièrement  pour  ce 
département,  Etant  accusateur  public,  commissaire  civil,  ayant 
mérité  la  confiance  des  représentants  du  peuple,  il  poursuivra  son 
chemin  dans  les  bous  principes,  et  ne  pourra  qu'en  recueillir  les 
rrnïts;  l'il  ivait  te  malheur  de  succomber  par  la  Révolution,  ce  qui 
n'est  pas  croyable,  nous  serions  bien  malheureux,  et  s'il  avait  des 
revers  de  fortune,  avec  ses  talents  il  pourrait  toujours  gagner  M 
il  renail  à  décéder,  ma  fille  et  ses  enfants  reviendraient  dans 
Ici  bras  de  ses  parents, 

L<*  matin  a  neuf  heures,  ma  famille  partit  avec  les  négociateurs 
pour  Epfig;  l'escorte  devançait  la  chaise,  Prés  d'Kpfijj,  ma  famille 
aperçut  une  procession  comme  ci-devant,  à  Cérès;  en  approchant, 
elle  reconnut  Schneider  avec  s.i  suite,  qui  les  reçut,  et  à  laquelle  il 
iita  sa   future  épouse.  Il  monta  en  chaise  et  tous  allèrent  à 
Epfijj,  et  de  là  au  temple  pour  célébrer  la  fëte. 
J'arrivai  une  heure  après;  croyant  rjue  ce  jour  était  consacré  à 
ilc\i«»u,  je  fus  surpris  de  me  voir  entouré  et  complimenté.  Je 
pardonnai  cette  précipitation  à  l'ardeur  d'un  amant  qui   voulait 
j  — iu<  t  MM]  ho u heur;  puis  Schneider  me  dit  ma  se  sachant  heu- 
reux par  la  possession  de  ma  fille,   il  continuerait  plus  tranquille- 
meut  sa  course,  qui  devait  durer  encore  deux  mois,  et  que  désor- 
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maïs  il  ne  craindrait  plus  qu'elle  lui  fut  enlevée  par  d'antres  qui 
auraient  jeté  les  yeux  sur  elle.  , 

La  proclamation  se  fit  à  Barr  le  2$  frineire;  j'içuose  si  elle  a  eu 
Heu  à  Strasbourg. 

Je  déclare  ojue  si  Schneider  est  reacMinu  innocent,  oju»*H  a  àâeo 
mérité  de  la»  pairie  et  que  je  lui  réserve  ma  fille  pour  récompense* 
Si  au  contraire  il  a  été  capable  «le  trahir  la  République,  je  Paban- 
efenne  à  son  sort 

Fait  à  Barr,  le  27  frimaire,  Tan  deux  de  la  République- 

Signé  :  Stamm  ,  chef  du  bureau  des  impositions 
au  district  de  Barr. 


N°  5. 

Les  parlementaires  de  Paris  et  de  Toulouse  devant 
le  tribunal  révolutionnaire. 

NOMS  m  ACCUSÉS  TRADOTTS  LE  i«*  FLORÉAL  AN   II  <«. 

i°  Louis  Lcpelecier  Roaambo  (2)y  âgé    de    quarante-six  ans,  né  à   Parij, 

ex-noble,  ci-devant  président  à  mortier  an  parlement  «le  Paiis,  demeu- 
rant à  Malesherbes ,  Loiret. 

!)   Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  3W>,  dossier  703  bis. 

(-)  Voici  ce  qu'on  lit  sur  M.  de  Rosambo  dans  les  notes  du  Pnr'me  xur  ta 
mort  de  Loizfroftes,  dû  à  la  plume  de  M.  le  chevalier  de  Loizerolles,  son  hl«: 
«  Le  président  de  Rosatuho  accéléra  sans  s  en  douter  sa  mort.  L'anecdote  est 
digue  de  Tibère,  et  je  la  rapporte  sur  la  foi  de  cet  illustre  et  infortuné  magis- 
trat Itu-mè'iiie,  qui  me  la  raconta  avec  une  sorte  de  sérénité  que  j'étais  loin 
de  partager.  La  dernière  année  où  il  fut  permis  au  parlement  de  Paris  de 
tenir  ses  séances,  il  y  avait  eu  une  chambre  des  vacation*  permanente,  des- 
tinée .1  prolonger  le  (ours  de  la  justice  jtwqn  à  l'avéïicuurnt  d'un  nouvel  ordre 
de  magistrature  ;  celte  chambre  était  présidée  par  le  vertueux  de  Rosambo; 
avant  de  se  séparer,  elle  arrêta  unanimement  de  faire  une  protestation  contre 
les  nouvelles  lois  pei  lurhafriecs  qui  avaient  anéanti,  en  quelque*  mois,  un 
trôno  où  soixante-trois  rois  avaient  été  assis.  Le  pendit?  de  Malesberhes  sentit 
la  nécessité  de  dérober  à  tous  les  regard.*  le  monument  original  de  son  hono- 
rable résistance  à  la  tyrannie  populaire  qui  commençait  à  peser  sur  toutes  les 
tête.-».  II  mit  dans  sa  confidence  un  vieux  serviteur  de  trente  ans  qu'il  crovail 
inaccessible  à  toute  espèce  de  séduction,  et  lui  ordonna  de  faire  fabriquer 
par  un  fondeur  une  clef  de  tuvau   dont   l'intérieur  serait  creusé  pour  recevoir 
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in  Bnealwilh   iégle,  àffé  de  cinquante-sept  ans.  né  â  Toulon**;,  *v- 

* -devant  conseillée  au  parlement  de  Toulouse,  v  demeurant. 

'bilippe-Joscph- Marie  Cussac,  a^é  de  soiiahte-ient  ans,  né  à  Toulouse, 

ex-noble,  ri-devant  conseiller  art  parlement  de  Toulouse,  y  demeurant. 

k9  Jean -François  Monléfpu .   a»;é   de   soivan te- quatre   ans,  né   à   Toulouse, 

ex-noble,  ci -devant  conseiller  au  parlement  dr  Toulouse,  y  demeurant. 

5°  Jeîin-iatijtiej  BatKac-Firmtc,  .!{;►>  «I'- -<n  vnitr   in.,  in  .1  Severgues,  Aveyron» 

- -i-d*  v.mi  congédier  .m   parlement  de  Touluuse,  v  demeurant* 

6°  Anue-.To»eph  Lafont,  â|jé  de  Boitante  ans,  né   à   Toulouse,  ci- devait! 

conseiller  de  grend'criamlirc  au  parlement  de  Tonlouse ,    y   demeurant. 

iT*  Jo*eph-Juitrn-ltnnur<  ,i;*é   île  rjuaraiite-cinq   .uh,   né    i  Castre-, 

T.uo,   ri- noble,  ci -devant   conseiller   an   parlement   de   Toulouse,    v 


a>  Michel-Etienne  Lsnoir,  âgé  de  trente-huit  ans,  né  a  Paris,  cx-nolde, 
*~ï— *  1  •  eiller  au  parlement  de  P.itU.  y  demeurant ,  rue  Apolline. 

£»  rrjrum*- Mathieu  Dnuott,  âgé  de  soixante-seize  .irnt,  ne  à  Paris  ex-nnbic, 
'wlesram  conseiller  de  (jra ml1  chambre  au  parlement  de  Paris,  y  de- 
uir'urint,  rue  Saint-Louis    m  Marais. 

*•*  Luuis-Jean-  x  i«e-Marie-Franeoi-s  Camus    In  Gutboorfjère,  agê   de 

owarante-six  au*,  né  à  Hennés  c\-nnEde,  ci-dr-v.iui  rx>n*eîuW  de  fjraud"- 
Wwbtt  an  parlement  de  Paris,  y  dennnraut,   rue  Jarque-t. 

H*  Henri-Louis  Frédv,  àjjé  d<(  SOiaSJJlQ  ejeJÉtOfM  IBS,  ne  1  Parif,  c\-noMe, 
ei-dWant  ectsjeestler  de  grand 'chambre  au  parlement  de  Paris,  v  demeu- 
,  rue  An  lui  ne. 


i  parenetnm.  L*açenl  ïuoaîterne  obéît.  M.  de  Roeainbo  plaça  Iwï- 

BTf,   la   protestation    Aitt*    la  déf   vide,    ipii    se    ferin  iil     • 

-ecrei,  et,  tranquille  sxtr  lev-éiu'incin .  îl  idla  M  reriferme»  eve* 

'-"mil*    dkVM    l.i   solitude  de    VlalesUerhes.    Le?»  patriote*  des  romité*  révolution* 

babes  n.ni  vrrnt  le  moyen  de  circonvenir  latent  de  M.  de   liosambo.  Ils  lui 

M  loi   eut*  iifJre  <|-j  il  uériteraii   peet-ètre  quelque  jour  du  président  a 

awùer,  *M  èelaii.iït  **m  paya  mr  la  conspiration  générale  de  U  Duapstrattire 

*H»tre   la    République,    ei    le   vieux    serviteur   n  li   -ii  i    point    de    trahir    son 

pour  sauver  la  paiiie.  On  vint  donc  arrêter  ffnltatiiné  de  Koearebo  • 

Mjfc.|3  Ir    eortdni  lifltef,  on  entra  avec  lui  dan*  Il  e 

MBân  de  la  efetf  du  rnyen,  oti  \n  jeu  et  le  ressort,  et  en  ti 

t. n.de.  i|n'iui  porta  en  Irtruuplie    i   I»  Commune  conspirât  rire,  .pu. 

•en  U  3*i»ie,  espta  elle»  même  des  luiras  attentats  sur  l'échafaud.  Ce  pendant 

mi  rejeté  l'e*pér»Jice  de  km  tieur;  ce  digne  inagu- 

i  «mi  de  roii  rornne  d<   I  ■  justice,  i  royait  auetle  exi  »"  dent  I  > 

ni  en  te    oui   avait    remplace   la   chambre   <  riminelle    du    periemeal* 


•ait  se  persuader  iju'on  lui  fit   un    délit,   étant  l*OCIjl  i"|ioij- 


II 

■nriVnne*  fêla,  dVroii   recfatné  contre  lem    mbitiaiou^  el    mrtoni 

etlavoir  fa«r   avee  une  espécr  de  mvstère  relifuruv  ,  poor  ne  potot  Opérer  de 
"tuent  dans  J  empire.   L'infortuné  s'endormit  cpiebpo    teanp*  nu  d-    p;i 
illusions,  mai-  il  lui  réveillé  par  un  coup  de  tonnerre.  • 
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12°  Charles-Jean- Pierre  Dupuis  de  Marcé,  âgé  de  soixante-neuf  ans,  né  à 
Paria ,  ex-noble ,  ci-devant  conseiller  de  grand'chambre  an  parlement  de 
Paris,  y  demeurant,  rue  Michel  Lepeletier. 

13°  Léonard-Louis  Faguier  de  Mardeuil,  âgé  de  cinquante-neuf  ans,  né  t 
Châlons-sur- Marne ,  ex-noble,  ci-devant  conseiller  au  Parlement  de 
Paris,  y  demeurant,  rue  et  isle  de  la  Fraternité. 

14°  Etienne  Pasquicr,  âgé  de  cinquante-huit  ans,  né  à  Paris,  ex-noble,  ci* 
devant  conseiller  de  grand'chambrc  au  parlement  de  Paris,  y  demeu- 
rant, rue  de  la  Madeleine,  n°  8. 

15°  Pierre-Daniel  Bourrée-Corberoii,  âgé  de  soixante-dix-sept  ans,  né  à  Paru, 
ex-noble,  ci-devant  président  de  la  première  des  enquêtes  du  parle- 
ment de  Paris,  demeurant  à  Toulouse. 

16°  Barthélémy-Gabriel  Roland,  âgé  de  soixante-quatre  ans,  ci-devant  pré- 
sident de  la  chambre  des  requêtes  du  parlement  de  Paris,  demeurant 
ù  Champbaudouin ,  Loiret. 

17°  Jean-Baptiste-Louis  Oursin  de  Bure,  âgé  de  quarante-sept  ans,  ex-noble, 
ci-devant  conseiller  des  requêtes  du  palais  du  ci-devant  parlement  de 
Paris,  y  demeurant,  rue  Bouchernt. 

18°  Jean-François-Mario  Rouhettc,  âgé  de  vingt-sept  ans,  né  à  Paris,  ex-noMe, 
ci-devant  conseiller  des  requêtes  au  parlement  de  Paris,  y  demeurant* 
rue  Paul. 

19°  Antoine-Louis-Hyacinthe  Uocquart,  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  né  à 
Paris,  ex-noble,  ci-devant  premier  président  de  la  cour  des  aides,  y 
demeurant. 

20°  Nicolas- Agnès-François  Nort,  âgé  de  soixante-huit  ans,  né  à  Rennei, 
ex-noble,  ci-devant  comte  et  colonel  d'infanterie,  demeurant  à  Paris, 
maison  dite  des  Invalides. 

21°  Armand-Guillauinc-François  de  Gourgucs,  âgé  de  rinquante-sq>l  ans, 
né  à  Paris,  ex-noble,  ci-devant  président  à  mortier  au  parlement  « 
Paris,  demeurant  à   Poissv. 

22°  Jean-Baptiste-Gaspard  Bochard  de  Sarou,  âgé  de  soixante-quatre  ans, 
né  à  Paris,  ex-noble,  ci-devant  premier  président  du  parlement  dV 
Paris,  y  demeurant,  rue  de  l'ITnivcrsité. 

23°  Edouard-François-Matthieti  Mole  de  Champlàtrcux,  âgé  de  trente-quatre 
ans,  ci-devant  président  à  mortier  du  parlement  de  Paris,  v  demeurant, 
rue  Dominique,  faubourg  Germain. 

24°  Henri-Gui  Sallier,  âgé  de  soixante  ans,  né  à  Rochembrcmy,  Côte-d'Or, 
ex-noble,  ci-devant  président  de  la  cour  des  aides  de  Paris,  y  demeu- 
rant, rue  du  Grand-Chantier. 

25°  Anne-Louis-François  de  Paule  Lefèvre  d'Ormesson,  âgé  de  quarante-deux 
ans,  né  à  Paris,  ex-noble,  ex-député  à  l'Assemblée  constituante,  com- 
missaire aux  monuments  publics  et  bibliothécaire  de  la  Bibliothèque 
nationale,  ci -devant  président  à  mortier  au  parlement  de  Paris,  y 
demeurant,  rue  Guillaume,  faubourg  Germain. 
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NOMS  DES  ACCUSES  TRADUITS  LE  26  PRAIRIAL  AN   II  (*). 


1°  Pierre-Magdeleiric  Semmx ,  frente-quatre  an*,  m  ,i  Toulouse ,  conseiller 
■m  requèti  i  iti  Pelé**,  demeurant  à  b  commune  Je  Moncbnin, 

TôUlulMe. 

2Q  Jean-Joseph- Lazare  Cornhette~Cruinumi\  quarante-neuf  ans ,  né  a  Gaîllac, 
Tarn,  y  demeurant,,  ci-dcvani  eOH&eiJter  au  pai  leun-nt  de  Toulouse* 

3"  Jcari-Luiiis-Tteué  Gaillard,  rînquanie-denv  an*,  né  à  Toulouse,  y  demeu- 
rant, ci-devant  conseiller  audit  parlement  d«;  Toulouse, 

4°  Renia  fd- Marie  Dortet,  surnommé  RïLonnet,  quarante-cinq  an-!,  ne  ■ 
Saitit-Siilpicc,  Haute-Garonne,  demeurant  à  Toulouse,  ci-devant  con- 
seiller aux  requêtes  du  pal;»»*  dmclii  parlemcnf. 

S  Uaymond  ^Jonnal  Lai  me,  '|ii.n<iiiii'-lniii  uns  "é  à  Toulouse,  y  derueu- 
i*  ci-devant  conseiller  auv  pecritêtef  do  palan. 

6*  Isidore  Puuïliarie/ ,  soixante  Mit,  m  a  Toulouse,  y  demeurant,  ci-devant 
.  tMifeftHer  eu  parlement  de  Toulouse* 

7°  towii  liitloin  Ponmertea  fila,  trente  el  uti  ans,  né  à  Toulouse,  y  demeu- 

i.ml,  ei-devaul  Conseiller  au   parlement  de  Toulouse. 
8°  Jcau-Jai  qnc-i-Mn  i.     l,,  -,  |.li-M  o?in  Àifuicvillcs ,  cinquante-six  ans,  ne  à 
Toulouse,,   y   demeurant,  ci-devant   président   aux   enquêtes  do    parle* 
ment  de  Toulouse, 
9°  Pierre* Marie-Emmanuel   Rcversac-Celeite ,   cinquante   et   un   ans,   m     I 
Toulouse,  y  demeurant ,  ci-devant  conseiller  an  parlement. 
10°  Jo«epli-Jlnin  C.4><iij;iif ,  «nixante-huit  ans,  né  a  Toulouse,  y  demeurant, 

ci-devant  conteiller  au  parlement, 
II'    Henri- Bernard-Catherine  ftajot,  cinquante  ans,  né  à  Toulouse,  v  d<  m  Mi- 
rant,  eï-devant  président    ni   pu  liuent  de  Toulon 
12°  Jean-Paul  Gazes,  quarante-dm  i   Toulouse,  v  dent  eurent,  ci- 

devant  conseiller  au*  requêtes  du  palais  du  parlement  de  Toulouse, 
Joseph-Germain-Panl  Laluonnc,  quarante  <'t  un  ans,  né  à  Mois«ac,  Lot, 
tlrmciir.mt  a  Toulouse,  ci-devant  conseiller  aux  enquêtes  du  parlement 
de  Toulouse, 
Jean-ÏY,oi*  kl-  Lanoqn  ni,  quarante-neuf  nh,   m     ,  risle-Jourdairi,  Gers, 
Jeun-ut  ml  j  Toulouse,  n-devant  conseiller  au  parlement  de  Toulon-..  . 
Clément-Marie  Diane ,   soixante-  treize  ans,   né   a  Toulouse,   ci -devant 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse. 
16°   MaUbias-\Luie-Anuand-Inri  >e  I  lid>nur[a,,  quarante-ueiit  ans,  m  à  Tou- 
|,„i„>.  I  \-runsriiler  au  parlement  de  Toulouse,  v  demeurant. 
Jean-Joseph  Dft{pirtt,  soixante-trois  ans,  né  à  Toulouse,  ex-conseiller  an 

j'iilernent  de  Toulouse,  demeurant  à  FeytfOt,  district  de  Muret. 
François-Joseph   Marquier,  dit   Fajar ,  cinquante  ans,  né  a   Lallation-., 

(•)   Àrcb.  de  LEinp.,  carton  \V  386,  dossier  897. 
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Lot,  demeurant  à  Toulouse,  ex-couseillcr  et  président  au\  enquête* 
dudit  par  le  meut. 
19°  François    Molinery-Murots ,  quarante-six   an* ,   né  au  Mas  de  Barre* , 

A  veyron ,  ex-conseiller  au  parlement  de  Toulouse  ,  demeurant  audit  Mai 

de  Barres. 
20°  Antoine  Miegeville,  cinquante-sept  ans,  né  à  Toulouse,  ex  conseiller  as 

parlement  de  Toulouse,  y  demeurant. 
21°  Jean-François-Magdeleiue  Sevy,  trente-quatre  ans,  né  à  Toulouse,  ei- 

conseiller  an  parle  meut  de  Toulouse  ,  demeurant  à  VerseU,  district  àt 

Toulouse. 
22°  François  Eocheffort,  qiuuant*--«ep4.  ans-,  né  à  Toulouse,.  a-ccuumUler  ai 

parlement  de  Toulouse,  demeurant  dans  le  département  de  l'Ariége. 
23°  Samuel- Jacques- Eugèju^  Louis- Jean-François  Buisson,  dû  d'AnssoDM, 

trente  ans,  né  à  Toulouse,  ex-uoble,  marquis,  es-coiiieiller  ans.  nmrftt 

du  |>arlemcnt  de  Toulouse,  demeurant  à  Aussonue,  district  de  Tou- 
louse. 
24°  Pierre- Jean-Baptiste  Bonhoraine-Dupin,  cinquante- sept  ans,  né  à  Tou- 
louse, ex-noble  et  conseiller  au  parle  meut  de  Toulouse,  y  demeuras*. 
25°  Henri-Beiioîi  Bruneaut  Deliot,  trente-cinq  ans,  ué  à  Toulouse,  ex-noble 

.    et  conseiller  au  ci-devant  parlement  de  Toulouse ,  y  demeurant. 
26°  Raimond- André- Philibert  Montégut,  vingt-six  ans,  né  à  Toulon*,  ei- 

noble  et  conseiller  au  ci-devant  parlement  de  Toulouse,  y  demearast. 
27°  Eimnanuel- Marie -Mkhel- Philippe  Fretteau,  quarante-neuf  ans,  m* 

Paris,  exrconseiller  de  graud'enambre  du  ci-devant  |>arlement  de  Paru. 

ex-député  de  1*  Assemblée  constituante  et  juge  du  tribunal  du  deuxus* 

arrondissement  de  Paris,  demeurant  à  Yaulx,  district  de  Mcluu,a\jut 

un  logement  à  Paris,  rue  Caillou,  secliou  Lepeletier. 
28°  Jcan-Baptistc-Auguste  Lerebours,  quarante-sept  ai»,  né  à  Paris,  y  «k* 

meuraul,  rue  d'Enfer,  président  de  la  troisième  des  enquêtes  du  prit* 

meut  de  Paris. 
29°  Ignace-Joseph  Fourinestrcau  de  Brisseuil,  cinquante-deux  ans,  né  à  Uue. 

demeurant  à  Sceaux,  ci-devaut  conseiller  de  grand'chambre  au  parlr- 

uieut  de  Paris. 
30°  Jean-Baptiste- Maximilicn- Pierre  Titou,  ne  à  Paris,  demeurant  à  Yillo- 

iran,  district  de  Beauvais,  ci-devant  conseiller  de  graïuTcnambre  au 

parlement  de  Paris. 

NOMS  DES  ACCUSÉS  TRADUITS  LE  18  MESSIDOR  AN  II  <t\ 

i°  Pierre- Antoine  Lcspinassc,  soixante-quatre  ans,  né  à  Toulouse,  conseiller 
au  ci-devant  parlement  de  Toulouse,  demeurant  à  la  Murctc,  Haute- 
Garonne,  c\-uoblc. 

0)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  \V  408,  dossier  939. 
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î°  Charlr*  Ithnquw  de  llouvtlfe,  eS-nobJe,  eî-dcvam  conseiller  ait  parle- 
ment de  Toulon-*4,  trente-sept  ane*  M  -i  Marvejola,  Lozère,  demeurant 
à  Gracient,  Elaute-Gammie. 
3^*  Franco m  Combeites-Labourelie,  conseiller  an  parlement  de  Toulouse, 
vin^t-neof  an»,  né  a  Gnillae,  Tarn,  y  demeurant,  capitaine  île  la*  fjarde 
ti.itîunale. 

V»  Jacrpie?  Hardy,  conseiller  an  pincement  de  Totdoo*e,  y  demeurant,    m.m 
oV  qoailrc-vim j(-rm.f    m*,    né   à    Montpellier,   es-noble,   demetu 
Tearionae. 

5"  Jean-Prettçoî*  Pe\  n*eilliT  au  p.trlrm-ui  de  Toulouse,  crmpiann  - 

neuf  uiN.  in>  \  Mïlbau,  Àreyroa,  v  demeurant. 

^*  CJ  ii-  Aii(>ii3ïtin  Rey  Saint-Géry,  soixante-quahr  an*,  né  I  Tou- 

louse, et  ci-devant  conseiller  an  ci-devant   parlement,  jmwm  à 

Saint-Géry,  Tant,  ev-nolde. 
7'*  Jeau-Aiïtoiiie-Valmtin  Jugonouat,  fJfetkobie,  qaarantt>-C3BU  ans.  ci-devant 

congédier    au    parlement     de    Toulouse,    né    à    l'ontcliaramci ,    llatiie- 

G  moine  .  d*vm-  m  um    il   fDuUttJ 
8"   Pierre  Guirinj»au<l  *  congédier  au   parlement  de  Toulouse,  q 

raote-deit\    ans,  né  à    Cartel -Sarrasin,   cï-maire   de   la   coiurimiu'   «I 
*   libre,  ei  préaidesU  de  ta  Société  popolitra,  \  drmcur.iot. 

•*  t)outtifeM|wc- Antoine  l'<  ni.-.,   ni-  .i  Tubes*  demeurant  a   v 

il  Mitrs-ISiViircH,  ci-devant  subtuittii  du  procureur  général  du  ei-devani 
parferaient  de  TooJout*. 
10*  Pierre- Louis   Garkno,  ex-coiMcilb*r  au    pari* nient   de    Toulouse,  toisante 

an*,  né  a  Mittwin.  Aveyrun,  v  demeurant. 
■  !•  Fiançai*  Uarréa,  toiiseilici  mt  parlement  de  Tuulott**,  <|»i  - 

tmgt»ao(5,  ne  J»  [VnjnJt?*,  Hérault,  drniur.nu  ft  Bézier*,  grand  arrlo- 
diacreoW  la  catht-Jrale  de  Bézicr*» 
M1  Hector- Alésa udrc-nVrti\iud- l!i u no   ï> au- i[;Mel-Lasbordes,  es- 

illti  an  pariement  de  Toulouse,  cinquante*! 
foute,  de  met  ira  ni  à  Albv,  Tarn, 

tscpb-Catnerine  Leapînaaae  fil*,  cs-ooWe  et  taan- 
aûtter  au  pari' mon  de  Toulouse,  trente-trois  an*,  uê  4  Tueliear, 
demeurant  à  Montesuuir u,  Haute-Garonne,  i  la  SjaniV  uni  in 

mie  de  Florentin  en  Aibifjeoi.. 
!•»  Jesn-Fninnûn  rViotie  Vailhausv,  cinquante-deas  an»,  né  a  >IA»«     v 

oVu  1er  au  ci-devant  parlement  de  Ynnk****. 

19*  Aiqntetin-Jean-Charles-Loui*   Daspe,  quarante-deux   «ne,  ne  il  Horne, 
y  Jrmrmranr,  as-cozuett]  levant  patientent  de  Tunionne- 

16'  Anti>inc-Tli<  •<: ,  cinquante-?*  i  ana,  né  a  Lombw ,  Ger»T  v  oVe- 

tncurant,  ex-cou*eiller  au  ri-devant  parlement  de  T«iitlon«c. 
17°  Marc-Ik'rtrand-FrancoU  La*su>-  jiiuraiite-Wt  mm%  ma  a  Mon 

Haute-Garonne,  demeurnni  à  Labaltut, 
i  ri-devant  parlement  de  TrMjJunae. 
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18°  Jean-Pierre  Trinquecostc ,  cinquante  et  un  an»,  né  à  Toulouse,  y  « 
rant,  ex-commis  greffier  audit  parlement. 

19°  Marie-Joseph  Lamothc,  quarante- trois  ans,  né  à  Toulouse,  ex-conseiller 
au  parlement  de  Toulouse,  y  demeurant. 

50°  Marie-Joseph  G  ni  lier  min,  soixante  ans,  né  à  Toulouse,  ex-conseiller  m 
ci-devant  parlement  de  Toulouse,  y  demeurant. 

21°  Jean- Pierre  Mourluis,  soixante-dix  ans,  né  à  Laffitte,  Haute-Garonae, 
ex-conseiller  au  ci-devant  parlement  de  Toulouse,  y  demeurant. 

22°  Raphaël- François- A ugustc-ÉIéonor  Tournier,  vingt-six  ans,  né  à  Too- 
louse,  ex -conseiller  audit  parlement,  demeurant  a  Paris,  Mains- 
Égalité,  n°  85  0). 


j 


N°  0. 
Conspiration  de  Bicêtre. 

NOMS  DES  ACCUSÉS  JUGÉS  LE  28  PRAIRIAL  AN  IIP). 

1°  fiarthélemy-Louis  Maticlère,  vingt  et  un  ans,  né  à  Troyes,  libraire  à  P**» 

rue  de  Verncuil ,  condamné  à  huit  ans  de  fers  l3). 
2°  Ange  Saler,  vingt-deux  ans,  né  ù  Naples,  fabricant  de  cordes  à  tkdos, 

demeurant  à  Paris,  rue  de  Charonne,  coudamné  à  doute  ans  de  fat* 
3°  Pierre  Duinout,  vingt-quatre  ans,  né  à  Paris,  boulanger,  demeurant  » 

Strasbourg,  condamné  à  huit  années  de  fers. 
4°  François-Nicolas    Lucas,   vingt-huit  ans,   né   a    la   Ferté-sous-Jouarrf» 

serrurier,  demeurant  à  Paris,  rue  Marivaux,  chez  la  citoyenne  E*tennflf» 

condamné  à  vingt-deux  ans  de  fers. 

(0   A  la  suite  de  la  nomenclature  de  ces  membres  du  parlement  de  Tonlon* 
traduits  au  tribunal   révolutionnaire  pour  avoir,  comme  on  le  sait,  protêt 
contre  les  décrets  de  l'Assemblée  nationale,  on   lit  les  noms  de  six  individu* 
qui,  par  leur  profession  et  leur  demeure,  étaient  complètement  étrangers  au 
délit   poursuivi;   c'étaient  :   1°  Henoit    Pignon,  trente  et  un  ans,   accusateur 
public  du  tribunal  criminel   de  la   Loire;   2"  Simon  Jonrjon,  trente-six  ao*. 
écrivain   public  à  Suint-Étienne;  3°  Charles  Démolis,  trente  ans,  secrétaire- 
commis  au  district  de  Jlouin,  Loire;  V*  Jacques  Noël,  vingt-six  ans,  curé  de 
Paurse,  Ardrmics;  5°  Nicolas  François,  dit  Salpètrier,  cinquante-quatre  an*. 
laboureur  et  procureur  de  la  commune  de  Soulier,  Meuse;  6°  François  Lacroil, 
vingt-huit  ans,  écrivain,  demeurant  à  Paris,  rue  de  Cléry,  n°  253. 

tf>  Arch.  de  l'Einp.,  carton  \V  388,  dossier  901. 

(:l)  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  condamnation  prononcée  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, mais  d'une  condamnation  antérieure,  en  vertu  de  laquelle  l'accn* 
était  détenu  à  Bicetre. 

Celte  observation  s'applique  à  tous  les  individus  dont  les  noms  suivent. 
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5*  Jettfl   I>-lvr,in\,  div-nenf  ans,  m    i   P  m  leur,  demeurant  chez  li 

<  h.i\. -nrir  Debussy,  condamne  à  quatre  nu*  dp  fn 
G*  Gérard  Toumier,  trente  ans,   né  ■  Ssîut-Ctément,  Cantal,  hrnranteur, 

demeurant  a  P. ni-,  rue  Incarnée,  cbex  l<  citoyenne  Dnbots,  condamné 

ïi  quatorze  ans  de  font, 
7*  Edme  Bertnn,  quarante  ;hh,  ne  à  Tbouars,  taawébaittd  de  vint,  condamné 

.i  Énki  .mis  do  fers. 
8*   Louis    Legrand  ,    viii|;i-drn\    .ni*,    Bè*    à    P. ni*,    demeurant    à    Ahheville, 

empli »>«'   ans  charrois,  ri-devant  domestique  iiu  général  Dardy  dans 
l' .innée  des  aVffdeniwei,  frondanmej  1  rîwgtMletni  ani  de  fors. 
9*  Nicolas  Poirier,  trente-nesif  ans,  né  à  AvaJlon,  cordonnier,  me  Monffe- 

tard  •  rhea  la  frmnic  Lambert,  condamné  a  huit  ans  de  fer», 
10»  laajn  Gahlfall  Ardillof .  quarante  ci  un  an»,  m-  à  Pari*,  ri-devant  soldat 
d.tna  le  I*  bataillon  de  grenadieri  «lu   Pandicoai,  demeurant  a  Paria, 
Jean  île  Bcauvaia ,  ouvrier  en  soie,  condamné  à  quatre  an»  de 
11»  Chaile*  Otiiiré,  trente  ans,  né  à  Pont-An  demer,  («arr-on  tapissier,  demeu- 
rani  ;i  Paris,  me  Honoré,    m  coin  de  celle  «le  ludian,  en  inhuma'  à 
■M  ans  de  fa  l« 
12     Ii  .mu  -uU    I'anlei,  vin^t-iletix  ans,    in    à   l.hâti  "Hérault ,  inarrhand   forain, 
demeurant  rue  Trayenîère*Honoré,  n-  '»,  condamné  k  di\-hnii  ana  de  for*. 

13*  Jacques  La dry,  viiujt*<piatru  an*,  né  dan*  ïo  pava  de  Cau\  ,  g] »t- 

nui-n-i.    demeurant    rue    il*-   la    r.tn<leUei  ie ,    cln-/    J.i    'iinvcinn'   I  ïlivicr, 
i  "ti.l .iitiiM-  à  huit  .in*  de  for*. 
4>  Fi  Delatire,  trente-  demi  ani,  né  à  DotnriUe,  près  À  iras, 

demeura  ni  an  même  lieu,  condamné  a  ijumc  ans  *  1*-  1er*. 

î.v   GaWte»Ma»n  nanmij  di\ —pi  sea^  né  1  Ptrîa,  «•biou,  ému'urtni  I 

,  me  Victor,  à  la  Salpêtrière,  condamné   i  huîi  ans  tir  >■<• 
10"  Gérard  Offroy,  vingt-neuf ana,  néi  Maoriar,  cî*devani  secrétaire  ras  Int  i- 
-,  ôamassamni  à  Paria,  eux  Invalides,  condamné*  «  dnosji  un  de  Fera* 
7**  Pierre- Louis  CosisUnthi  Bonne,  vingt-sept  ans,  né  à  Chartres  j  coeapa- 
Ijimmj  menuisier,  demouranl  à  Paria,  RM  i.harciiton,  condamné  à  quatre 
ans  de  (art, 
8°  Louis- Gland**  Ilichcf .  vingt-sept  ans,  né  à  Paris,  tanneur  cl  imprimeur 
en  papier*  peint*,  demeurant  i  Pari*,   rite  La/are,  u1*  45,  cond.mil 
di\-h'M(  BAI  de  i 

9>   Pierre-Joseph  MMfté]  dit  Briti-trÀtiiom,  vingt-si*  an*,  né  a  !'<i'>.   I  ■*> 
sînier  et  ei-devant   soldat  dan*  le  réfUnenl    de   Yintimille,    A* mmu  ml 
à  Pari»,  RM  Louïa,  au   Marais,  rond  a  ni  né  à  douae  an*  de  fer*. 
foacinb  Vditiiiii,  vinft-cim]  an»,  né  à  Salnt-PInor,  porlean  neau 
de  la  BneaWtat,  tomiram^  I  <li\  ani  de  fin» 
îl°  Pierre   Chevalier,    cinquante -tresa  ans,   n  ^OwBAni  «H   I 

m«i<  K.mhI  A*  ebevaua,  ma  des  I  anw  i,  n"  14,  et  A  Qaaauara  m  I 
rue    de   poninisc,   rnndainné  a  deux    an*  de    detentinn  et  à  quai 

ani  da  foi  i« 
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22°  Etienne  Prévost.,  vingt-lrois  ans,  aé  à  Chamhly,  Oise,  pâtissier,  é«M- 

rant  à  Paris ,  dans  Ja  caserne  4e  la  NamveUe-fjraooa,  ci  4evant  soldai 

dans  le  22e  régiment  ci-devant  Viennois,  emprisonné  dépens  4e  19  *m\ 

condamné  a  six  ans  de  fiers. 
23°  Louis   Lafbrge,    vingt -deux    ans,    né    à    Lille.,  marchand  amutennier, 

demeurent  à  Rouen,   rue  âCaulevrier,  condamné   à   vingt -don  ta» 

de  fers. 
2V»  Pierre  Berson,  dk  Sant-Souci ,  quarante  ans.,  né  à  Vanne*,  rordeanift, 

ci-devant  saldat  dans  le  régiment  4a  Cap,  emprisonné  dopai*  dix  m» 

à  Bicètre,  condamné  à  vingt-dent:  ans  de  fera. 
25*  Nicolas  Janniot,  vingt-cinq  ans,  né  dans  le  départeiunnt  4e  la  Menée. 

fondeur  rackeveur,  demeurai»!  à  Paris,  rue  Uogratiière,  ile  4e  la  Fra- 
ternité., condamné  à  huit  ans  de  far*. 
26°  Claude  Bourqiiioa,  trente -deux  .ai»*.,  né  à  Manche,  Hante- Satet.  «- 

altbé ,  demeurant  à  Neuilly-aui^Seine,  condamné  a  knit  ans  de  fer*. 
27°  Etienne  Bridier,  trente-huit  ans,  né  à  Bourges,  ci-devant  valet  dt  tnanare 

de  l'ex-comte  4e  Laval- Montmorency,  présumé  ei -carde  dn  tyran. 

demeurant  à  Paris,  rue  du  Bouloi,  maison  du  Saint-Esprit,  osa  damne 

à  huit  ans  de  fers. 
28°  Joseph -Hippoly  te  Curtoti,  dix -huit  ans,  né  à  Paris,  ci-devant  domo- 
tique chez  l'ex-comte  de  Sénéchal,  demeurant  à  Paris,  rue  4e  Inanr* 

condamné  à  huit  ans  de  fera. 
29°  Nicolas  Bellegeuille ,  dix -neuf  ans,  né  à  Amiens,  courrier  4e  dépècbe** 

à  Amiens,  y  demeurant,  condamné  à  quatre  ans  de  fera. 
30°  François  Dupont,    trente- trois   an*,  né   à   Verneiûl,    Eure,   inarrliari*" 

forain,  demeurant  à  Paris,  rue  Gervai*-I.anrent ,  condamné  à  *ii  «•*• 

de  détention. 
'M°  .ïean- Nicolas  Leroi,  dit  Sans-Gêne %  vingt-six  ans,  ué  à  Amené.  Imfn*~ 

ticr,  demeurant  à  Paris,   rue  de  lu  Vannerie,  condamné  à  quatre  ai»* 

de  fer*. 
i)2°  .loscpk-Pierrc  Grand,  dit  Lyonnais,  vingt-cinq  ans,  né  à  Avignon,  gaiie* 

et  tils  de  Suisse,  demeurant  à  Paris,  rue  Dauphine,  acluelLcsneal  Tainn" 

ville,  condamné  à  douze  ans  de  fers. 
fV>i°  Michel  Châtclicr,  vingt -six  ans,  né  daus  le  départemeut  de  la  Manche  • 

tailleur,  demeurant  à  Paris,  rue  Chariot,   n°  9,  ooudamiié  à  quatori'* 

ans  de  1ers. 
34°  Alexandre  Bernard,  trente  et  un  nus,  né  à  Me.iiik.  dcw<»«raut  à  P.»i«„ 

rue  Tircchappe,  sculpteur  en  murltrc,  condamné  à  dik  ans  de  fri*. 
35°   Pierre  Baliu,  dii-hitit  ans,  né  à  Paris,  demeurant  faubourg  du  JrmfAt^ 

rarheveur  de  houclc*,  condamné  à  six  ans  de  fers. 
:tt>"   Léonard  Tessier,  né  à  Gam|>ia,  Mauclie,  âgé  «Le  vinfit-tix  ans.  domenranf- 

audit  (laiiijïia,  condamne  à  div  aus  de  fers. 
37°  Michel  Guyard,  vingt-cinq   aai»,  col|H>rteur,  né  à    Paris,  condamne  j  U 

détention  jusqu'à  la  paix,  demeurant  faii!>oiirj;  du  Temple. 
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1°  Charles-Nicolas  Osselin,  quarante  ans,  né  à  Paris,  y  demeurant,  rue  de 

Lille,  n°  688.  ex-député  a   la  Convention  nationale,  condamné  à   la 

déportai  ion. 
1**M  Rohert -Joseph  Guillol,  trente-six  ans,  né  à  Cambrai,  Nord,  demeu- 
rant à  Versailles,  cordonnier,  condamné  à  douze  aux  de  fers. 
S0  François  I hissée,  quarante  ans,  né  à  Ce,  Orne,  condamné  à.  seiie    in* 

de  fers. 
3*  Nicolas  Pichon,  trente-quatre  ans,  né  a  Chalou-snr-Saône,  fimonadj-fr  à 

Corn  m  une- Affranchie,  condamné  a  douze  ans  de  fers. 
V  Jc:m-Raptistc  Allain,  vingt-six  ans,  né  dans  le  Calvados,  fahrïcja:  et 

|iloml>,  condamné  à  quatorze  années  de  fers. 
•V  M. ire- François   Reaufort,    trente -deux   ans,  né  à  Paris,  y  de 

rue   Saint- Main,   liasse  Courtîlle,  tablctier,   condamné  à 

de  fer*. 
!•  Franrois  Jacquinet,   dit    Monte-nu- Ciel ',  trente-trois  an*,  né  à    E«j«ir- 

l>onnr-lcs-ltaiii«<,  soldat  dans  la  lésion   des    Belles,   cuoslamaê    &    l.: 

années  de  fers. 
«•Claude  Cottel,  vingt  ans,  né  à  Paris,  soldat  au  19e  i 

:«  huit  année*  de  fers. 
&  Louis-  Frédéric  Lendroit ,   vingt -trois  ans,    né  à  Mo 

Kaiieur  de  plâtre,  condamné  à  dix  ans  de  fers. 
0°  Louis  Reaudot,  vingt  et  un  ans,  né  à  Paris,  y  deme 

vais,  condamné  à  quatre  années  de  fers. 
10*  Françoi-*  Vieillcpcau,  vingt-trois  ans,  né  à  Madrid.  Or*. 

«ri,  condamné  à  di\  années  de  fers. 
HD  Adrien  Dartlius,  vingt-cinq  ans,  né  à  Rouen,   taillev.  9ai 

.innées  de  fers. 
1!°  Jjrque*  I .arche,  trente-sj\  ans,  né  fi  Fontainebleau  . 

h  douze  années  de  fers. 
13»  I.oiii«  Carhonuier,  dit  Baaf,   trente-six   ans,   n 

inauouvrier,  condamné  à  huit  années  de  fers. 
"°  .Antoine  Mignard,  vingt-six  ans,  né  à  Saint-Pluiss.  \ 

à  quatorze  ans  de  fers. 
15°  Simon  Bail,  trente-qnatre  ans,  né  à  Jiissy. 

roU  de  Tannée  du  Nord ,  condamné  à  i 
'0*  Je.in-(iilheit  Asselinot,  trente  el  un  ans-  né  &  ' 

place  TTiionville,  marchand  épicier, 
l"- Hugues  Ilot,  dix-sept,  ans,  né  aux  A  va 

rondamné  à  huit  années  de  fers. 

1    Airli.  de  I  Emp.,  carton  W  397,  d*~- * 
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18°  Louis-CIaudc-Raymond  La  pointe,  vingt-six  ans,  né  à  Nantes,  homatede 
loi,  demeurant  ù  Romain  ville,  retenu  comme  suspect. 

19°  Antoine  Mouret,  vingt-neuf  ans,  né  à  Strasbourg,  ex-soldat  dami  le 
78e  régiment,  condamné  à  huit  ans  de  fers. 

20°  Maurice -Laurent  Baron,  vingt-deux  ans,  né  à  Franciade,  ex-sergent 
dans  la  1™  compagnie  de  la  Réunion,  retenu  pour  faits  militaires. 

21°  Jean-Nicolas  Sachcr-Endasse ,  trente-cinq  ans,  né  dans  la  Bohème  alle- 
mande, demeurant  à  Paris,  rue  Traversièrc-IIonoré ,  bon  ton  nier,  con- 
damné à  six  années  de  fers. 

22°  Henri  Seulis,  trente-cinq  ans,  né  a  Paris,  ex -vicaire  de  la  ci -devant 
paroisse  Saint-Louis,  condamné  à  la  déportation. 

23°  Jacques-François  Mcstriot,  quarante-trois  ans,  né  à  Jouy  en  Josas,  demeu- 
rant à  Paris,  rue  Mercier,  gendarme  de  la  29"  division,  condamné  à 
huit  ans  de  fers. 

24°  Jean  Darçon,  dit  Darçu,  trente-cinq  ans,  né  à  Brioudc ,  demeurant  à 
Fontainebleau,  retenu  comme  suspect. 

25°  Louis-Charles-Mauricc  Rillon,  vingt-six  ans,  né  à  Paris,  y  demeurant, 
clerc  de  procureur,  condamné  par  la  police  correctionnelle  à  quatre 
années  de  détention. 

26°  Louis  Arnaud,  trente-cinq  ans,  né  à  Vincennes,  demeurant  à  Yents. 
compagnon  maçon ,  retenu  par  la  police  correctionnelle  pour  un  an. 

27°  François  Renateau,  dit  Rataniau,  vingt-deux  ans,  né  dans  le  départe 
ment  de  la  Gironde,  marchand  d'indiennes  forain,  demeurant  à  Pari*» 
rue  des  Vieillcs-Etuves-Martin ,  détenu  comme  suspect. 

28°  Charles-Alexis  Descharmes  de  Sillery,  dix-neuf  ans,  né  à  Paris,  y  démet- 
tant, Chaiisséc-d'Antin,  ex-aide  de  camp,  condamné  à  huit  année* 
«le  fers. 

29°  François  Perrin,  quarante-quatre  ans,  né  à  Rennes,  demeurant  à  Laguyo- 
marais,  Côtes-du-Nord,  condamné  à  la  déportation. 

30°  Joseph  Lemasson,  soixante-cinq  ans,  né  à  Rennes,  demeurant  à  Saint* 
Servan,  ofKcier  de  santé,  condamné  à  la  déportation.        * 

31°  Louis-Jérôme  Rosquet,  dit  Auguste ,  vingt-six  ans,  né  à  Paris,  y  démen- 
tant, rue  Taitbout ,  gagne-denier,  condamné  à  trois  mois  de  détention. 

32°  Louis-Paul  Picard,  trente-cinq  ans,  né  en  Rourgognc,  demeurant,  lof  « 
de  sou  arrestation,  à  Paris,  rue  du  Chevalier  du  Guet,  pâtissier,  con- 
damné à  six  ans  de  fers. 

33°  Nicolas  Déniu,  né  dans  le  département  de  l'Oise,  volontaire  dans  le  batail- 
lon du  district  de  Germon t,  Oise,  demeurant  à  la  Neuville-Patriote. 

34°  Joseph  Rillatix,  vingt-deux  ans,  né  dans  le  département  de  l'Oise,  volon- 
taire dans  le  bataillon  du  district  de  Clcrmont,  Oise,  demeurant  à  b 
Neuville-Patriote. 

35°  Louis-Michel  Trouvé,  cinquante-huit  ans,  né  à  Alton  ville,  Seine- Infr- 
ricure,  cx-curé  de  Moissv,  Seine-et-Marne,  v  demeurant;  à  Saint- 
Lazare,  comme  suspect. 
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36°  François- Vinrent  Marinier,  treuie-d* :iiï  ans,  ni*  a  Carcasèoune,  «-prêlr»» 
et  KiiAAard,  deinenranl,  lurs  de  aou  arrestation,  à  Lille;  à  Saint-Lazare, 
comme  imp 

37°  Maxime  Dt  s.itduit*,  buîstîftrxprîifiipr,  ci-devant  administrateur  au  dépar- 
tement .  condamne  à  vinju  an*  de  fers. 


Perquisition  faite  a  C baronne  chez  mademoiselle  Grand- 
maison,  actrice  de  la  Comédie  italienne,  et  interrogatoires 
subis  par  tictor  Cortey  et  Balthazar  Roussel ,  soupçonnés 
tous  trois  d'avoir  donne  asile  au  baron  de  Batz. 


PERQUISITION  FHTi    V  r.iiARONNt:  CHU  IUDEMOIS&LLB  GHAVDMÀISOll^) 

Le  trenle  septembre  mil  sept  cent  quatre-vine.i-lreize,  l'an  deux 

•  le  la  République  française,  sur  les  minuit  et  demi,  nous,  Pierre- 
Nicolas  Vergue,  commissaire  au  Coin i Ce  de  surveillance  révolution- 
naire delà  section  Lepellctîcr,  et  Guillaume  Pérou,  adjoint,  sur 
différente*  déclarations  et  dénonciations  à  nous  faites  que  dans  la 
maison  >isr  à  Paris  rue  des  Fi  îles -Thomas,  au  coin  de  relie  de  la 
Loi,  se  Formait  un  rasscmldeineul  de  neni  suspects  et  émifjrc- 
notamment  le  ci-devant  baron  de  B;itz,  ex-dépnté  à  l'A sseiu liée  dite 
Constituante,  nous  nous  sommes  transportés  en  ladite  maison  rue 
de  Ja  Loi,  dans  1, «quelle  nous  n' avons  rien  trouvé  de  suspect,  quoi- 
que ayant  fait  perquisition  dans  toutes  les  pièces  de  lad  île  maison, 

•  t  même  an\  listés  du  citoyen  Jean-Baptiste  Joi|;uv,  com- 
missaire  aux  accaparements,  et  à  la  réquisition  de  Loiiis-Sv!\ain 

>se,  représentant  le  riioyen  Maillard,  commissaire  du  pouvoir 
«M  if,  et  «Tu m*  force  urinée  conduite  par  le  citoyen  Levai  her, 
olfieier  commandant  le  poste  central  de  ladite  section  Lepelletier, 
Ce  fait,  nous,  commissaires  susdit?* ,  assistés  dudit  Lafosse,  nous 
nous  sommes  transportés  an  village  de  Charonuo,  près  Paris,  ou 
étant  arrivés  sur  les  trois  heures  du  matin,  nous  avons  requis  le 
citoyen  François,  dit  Jean  Pïprel,  maire  de  la  municipalité  dudit 
lieu,  et  le  citoyen  Lazare  Li^uier,  procureur  de  la  commune  dudit 


CM  Àrch.  de  i'Emp.,  carton  W  389,  dossier  904. 

TOME    t. 


32 


408  PIECES  JUSTIFICATIVES.     • 

lieu ,  et  les  citoyens  Jean  Panier,  capitaine;  et  François  Rossignol, 
lieutenant  de   la  garde  nationale,  de  nous  prêter  assistance  et 

main-forte  à  l'effet  de  faire  perquisition  dans  une  maison  occupée 
par  ledit  de  Bafz ,  y  saisir  tout  ce  qui  pourrait  nous  paraître  sus- 
pect ;  nous  avons ,  à  l'aide  des  citoyens  officiers  et  soldats  de  la 
garde  nationale,  fait  entourer  et  investir  de  force  armée  ladite 
maison,  sise  avenue  de  Bagnolet  et  donnant  par  le  fond  sur  le  paît* 
de  Bagnolet;  avons  frappé  à  la  porte  de  ladite  maison.  Après  avoir 
attendu  environ  dix  à  douze  minutes,  on  Ht  ouverture  de  la  porte 
cochère,  et  nous  entrâmes  dans  la  cour.  Dans  le  corps  de  logis  à 
gauche  s'est  présentée  devant  nous  une  citoyenne,  qui  a  dît  être 
la  locataire  de  ladite  maison,  laquelle  nous  avons  interpellée  en 
présence  dudit  citoyen  maire,  des  autres  citoyens  gardes  natio- 
naux et  autres,  de  nous  dire  quelles  sont  les  personnes  qui  sont 
couchées  dans  ladite  maison? 

Nous  a  fait  réponse  qu'il  n'y  avait  persoune  que  ses  domestiques 
et  femmes  de  chambre. 

Nous  avons  monté  au  premier  étage  dans  la  maison  qu'occupe 
ladite  citoyenne;  continuant  notre  perquisition,  entrés  dans  mue 
chambre  à  coucher  à  côté  de  celle  de  ladite  citoyenne,  uous  y 
avons  trouvé  un  particulier  qui  nous  a  représenté  une  carie  de 
sûreté  à  lui  délivrée  par  la  section  Lepelletier,  sous  le  n°  3164. 

Avons  continué  notre  perquisition  dans  toutes  les  pièces  dudit 
corps  de  logis  sans  y  avoir  trouvé  personne;  pourquoi,  étant  aao«- 
pagnes  comme  dessus,  avons  continué  nos  perquisitions  dan*  le 
corps  de  logis  appelé  le  Pavillon  ou  Donjon,  à  droite,  à  l'entrée  de 
ladite  maison,  dans  le  haut  duquel  nous  n'avons  trouvé  que  des 
individus  de  différents  sexes  attachés  à  la  maison,  ainsi  que  non» 
uous  en  sommes  convaincus.  Nos  recherches  devenant  infruc- 
tueuses dans  cette  partie  du  lûtiuicnt,  et  après  avoir  visité  ht 
caves  et  les  caveaux,  nous  sommes  retournés  dans  le  premier  corps 
de  logis  à  gauche.  Là  un  des  citoyens  qui  nous  accompagnait  a 
rencontré  un  particulier  qui,  interpellé,  a  représenté  une  carte  de 
sûreté  à  lui  délivrée  par  la  section  du  Théâtre-Français,  sous  le  u*  loi. 

Continuant  notre  perquisition  dans  lesdits  corps  de  logis,  per- 
suadés qu'il  existe  dans  ladite  maison  des  individus  qui  avaient 
disparu,  tant  par  les  formes  des  lits  encore  chauds  que  par  le»  rap- 
ports à  nous  faits  par  les  citoyens  de  garde,  qu'ils  avaient  vu  dans 
le  jardin  un  particulier  vêtu  d'une  redingote  blanche,  nous  avons 
continué  nos  recherclkcs  dans  toutes  les  parties  du  jardin  sans  y 
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irotîver  personne;  ces  perquisitions   laites,  étant   rentrai  dan*  le 
corps  de  1-  droite,   j   avons  trou vé  un  particulier  qui    inter- 

pellé a  présenté  une  carte  à  lui  délivrée  par  la  section  Leptlletiei . 

If  mniH'in  2S\~> 
Nos  perquiMtious  finies,  nous  avons  fait  comparaître  devant  nous 
h  jardinier,  lequel  interrogé  a  déclaré  se  noinnier  Claude 
Itoldot,  jaiditiier  a  la  journée,  demeurant  rue  de  Reuillv  ,  section 
clef  Qui nze-Yin;;ts ,  u"  4Sk 

Interrogé  depuis  quel  temps  il  travaille  dans  la  maison  et  M 
«juel  compte? 

A  répondu,  depuis  trois  ou  quatre  mois,  et  ijue  cfe*1  là  ctoyaue 
&]  -.nul  maison  qui  la  pave 

Interrogé  quelles  sont  les  personnes  qui  habitent  ordinairement 
la  maison  ! 

À.  répondu  qu'il    iVv  a  que  la  cilnvenue  GrandlDaîaoïl  I  t  1»*  n- 
«ievaut  baron  de  Batz  ,  mais  qu'il  ne  l'a  pas  vu  depuis  une  quin- 
de  jouis 

\  lui  représenté  qu'il  en  impose,  puisque  trois  particuliers  vien- 
I     ft     arrêté*. 

Avon*  fait  comparaître  t\n  autre  citoyen,  lequel  a  dit  se  nomn 
iictf«c*-Claitde  ftollet,  cuisinier  par  extraordinaire,  invité  par  un 
fattiaiafs,  demeurant  rue  Pagevîn,  n°  J6,  section  du  Mail. 

lui'  ni  qui  a  ouvert  la  porte  lorsque  nous  avons  en 

nui  et  qui  lui  en  a  donné  Tordre? 

A  rtpoudu  qu  il  a  ouvert  la  porte  et  n'en  a  reçu  Tordre  de  per- 

MQQé, 

Interrogé  pourquoi  il  a  été  si  longtemps  à  ouvrir  la  porte,  ayant 
entendu  mmw  si  noua  ayant  répondu  ! 

A  répondu,  parce  qu'il  n'avait  pas  les  clefs, que  r  était  le  serrurier 
!»«  les  avait,  étant  ordinairement  chargé  de  fermer  la  porte. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  été  dans  le  pavillon  avant  qued*«ivrfr  U 
portai 

l  répondu  n'y  avoir  point  été. 

Interrogé  quels  sont  les  individus  qui  ont  courbé  aa  second  dans 
illon  et  dans  les  deux  pièces  du  corridor  an  fond,  et  qttek 
*'»t  les  indiv  idus  à  qui  il  a  servi  on  gitftan  dont  le*  débris  ont  été 
^véi  sur  la  table  dans  le  salon? 

I  ri  pondu  qu'il  a  fait  un  gâteau  ;  qu'il  y  avait  a  taUe  la  citoyenne 
^mlimnson ,  La  Goicbe,  le  citoyen  Marigiian  et  nne  petite»  fille, 
fille  du  rîtoven  Oortey ,  épicier. 


500  PliCE8  JUSTIFICATIVES. 

A  lai  observé  qu'il  en  impose  en  disent  qu'il  n'a  point  M 
avertir  deux  individus  qui  ont  couché  dans  le  pavillon  au  fond  da 
corridor. 

A  répondu  qu'il  n'a  averti  personne,  qu'il  ignore  s'il  y  avait 
quelqu'un  de  couché  dans  la  chambre  que  nous  lai  indiquons. 

Avons  fait  comparaître  une  citoyenne,  laquelle  interrogée  a  dh  se 
nommer  Anne  Jouy,  femme  de  Matthieu  Bourrier,  charretier  pour  k 
République,  elle  femme  de  journée,  demeurant  A  Charonne,chesle 
citoyen  Bernard. 

Interrogée  quelles  sont  les  personnes  qui  habitent  ordinairemeat 
la  maison  ? 

A  répondu  que  la  citoyenne  Féroussac  et  la  citoyenne  Grand- 
maison  y  viennent  ordinairement;  qu'hier,  y  ont  dîné  le* 
citoyens  Marignan,  un  autre  dont  elle  ignore  le  nom,  et  le  citoyen 
Desardy. 

.   Interrogée  s'il  y  a  longtemps  que  le  citoyen  ci-devant  baron  de 
Batz  est  venu  dans  la  maison  ? 

A  répondu  qu'il  peut  y  avoir  huit  ou  dix  jours. 

Interrogée  s'il  n'y  est  pas  venu  sur  les  cinq  heures  du  soir  hier? 

A  répondu  qu'elle  n'y  était  pas  et  n'est  renlrée  qu'A  dix  heures. 

Interrogée  où  ont  couché  les  trois  citoyens,  trouvés  dans  ladite 
maison? 

A  répondu  que  le  citoyen  Marignan  est  couché  dans  la  chambre 
à  côté  de  celle  où  nous  sommes,  qu'elle  ne  sait  si  les  autres  ont 
couché,  que  La  Guiche  lui  a  dit  ce  matin  qu'il  n'avait  pas 
couché. 

Avons  fait  comparaître  la  femme  de  chambre  de  la  maison, 
laquelle  interrogée  a  répondu  se  nommer  Marie-Marguerite  Papillon» 
femme  de  Charles-Nicolas  Gottereau,  elle  femme  de  chambre  au 
service  de  la  citoyenne  Grand  maison,  demeurant  rue  de  Menais, 
n*  7,  section  Lepelletier. 

Interrogée  quelle*  sont  les  personnes  qui  viennent  habituelle- 
ment à  la  maison  ? 

A  répondu  qu'il  y  a  la  sœur  de  la  citoyenne  Grand  maison,  nom- 
mée la  citoyenne  Féroussac,  demeurant  rue  du  Temple,  vis4-vis 
Asthley;  le  citoyen  Roussel,  demeurant  rue  Sainte-Anne,  entre  la 
rue  Saint-Augustin  et  la  rue  de  Louvois;  le  citoyen  Marignan,  qui 
y  vient  tous  les  cinq,  six,  huit  ou  dix  jours;  qu'à  l'égard  de  La 
Guiche  et  des  citoyens  qui  sont  arrêtés,  ils  ne  sont  venus  que  deux 
ou  trois  fois  depuis  un  an. 
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Interrogée  à  quelle  heure  La  Guiche  est  entré  hier  dans  la  maison 
ainsi  que  l'autre  jeune  homme? 

A  répondu  s'être  couchée  hier  à  huit  heures  du  soir,  et  n'en  rien 
savoir. 

Interrogée  si  le  ci-devant  baron  de  Batz  ne  vient  pas  souvent 
dans  la  maison? 

A  répondu  qu'il  y  vient  deux  ou  trois  fois  par  semaine. 

Interrogée  de  la  demeure  dudit  de  Batz? 

A  répondu  qu'il  demeure  chez  le  citoyen  Roussel,  rue  Sainte- 
Anne. 

Avons  fait  comparaître  le  particulier  porteur  d'une  carte  du  nom 
de  La  Guiche,  lequel  interrogé, 

A  répondu  se  nommer  Amable-Charles  La  Guiche,  Agé  de  qua- 
rante-six ans,  né  à  Paris,  vivant  de  son  revenu,  demeurant  rue 
de  Loin  ois,  n*  601,  chez  Kerlo. 

Interrogé  depuis  quel  temps  il  est  dans  la  maison  où  nous 
sommes  ? 

A  répondu  qu'il  y  est  arrivé  hier  sur  les  onze  heures  ou  midi , 
qu'il  y  est  resté  jusqu'à  dix  ou  onze  heures,  qu'ayant  pris  congé 
de  la  citoyenne  Grand  maison,  il  était  parti,  mais  voyant  le  temps 
trop  noir,  il  est  rentré,  dans  l'intention  de  regagner  au  jour  Paris, 
où  il  avait  affaire;  qu'il  est  rentré  avec  le  passc-partout  qui  lui 
avait  été  remis,  il  y  a  deux  ou  trois  mois,  par  la  citoyenne  Graiul- 
inaison. 

Interrogé  de  nous  dire  s'il  vient  souvent  dans  ladite  maison  et 
quel  temps  il  a  passé  sans  y  venir? 

A  répondu  qu'il  est  venu  assez  régulièrement  les  dimanches, 
qu'il  y  est  venu  lundi  de  la  semaine  dernière  et  diticr  samedi. 

Interrogé  quelles  sont  les  personnes  avec  lesquelles  il  se  trouve 
habituellement  quand  il  y  vient  dîner? 

A  répondu  qu'il  y  voit  assez  souvent  le  citoyen  Marignan,  le 
citoyen  Roussel,  honnête  liourgcois,  rue  Sainte- Anne,  vers  la 
rue  de  Louvois;  qu'il  y  voit  quelquefois  le  citoyen  de  Batz  et  la 
«ueur  de  la  citoyenne  Grandiuaison,  mais  très-rarement. 

Interrogé  où  demeure  à  Paris  le  ci-devant  lia  mu  de  Batz? 

A  répondu  n'en  rien  savoir. 

Interrogé  où  il  a  couché  cette  nuit? 

A  répondu  avoir  couché  dans  la  première  des  deux  chambres  du 
pavillon,  au  second,  dans  le  fond  du  corridor. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  joué  au  trictrac,  et  avec  qui? 
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A  répondu  qu'il  avait  joué  avec  le  citoyen  1 

Interrogé  si  c'est  après  sa  sortie  on  «Tant? 

A  répondu  que  c'est  ayant  sa  sortie. 

Interrogé  s'il  connaît  le  citoyen  Sartiges  et  s'il  l'a  tu  dans  b 
maison? 

A  répondu  qu'il  a  vu  un  citoyen  Sartiges,  qu'il  a  dîné  avec  lai 
une  fois,  ne  sait  A  quelle  époque. 

Interrogé  s'il  a  vu  hier  le  citoyen  Sartiges,  et  s'il  n'a  pas  aîné 
avec  lui  hier  dans  cette  maison? 

A  répondu  qu'il  a  rencontré  le  citoyen  Sartiges  en  veaaat, 
entre  Belleville  et  le  Ménil-montant ,  qu'il  ne  l'a  point  vu  dans 
cette  maison ,  et  après  nous  a  dit  qu'il  l'avait  vu  dans  cette  maison 
sur  les  cinq  heures  du  soir. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  passé  la  soirée  avec  le  citoyen  Sartiges? 

A  répondu  que  non. 

Interpellé  de  nous  déclarer  s'il  est  ci-devant  noble? 

A  répondu  que  oui. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  de  parents  émigrés? 

A  répondu,  non,  attendu  qu'ils  étaient  hors  de  France  avant  h 
révolution. 

Interrogé  quelle  espèce  de  parents? 

A  répondu,  sa  femme  et  un  fils  Agé  de  quinze  ans;  qu'A  Pégaid 
d'une  fille  âgée  de  quatorze  ans,  qui  pareillement  était  sortie  de 
France  avec  sa  mère,  est  rentrée  à  sa  demande  à  la  faveur  de  1s 
loi,  et  a  rempli  toutes  les  formalités  exigées. 

Avons  observé  audit  citoyen  La  Guiche  qu'il  est  bien  étonnant 
qu'ayant  passé  la  journée  en  la  compagnie  du  citoyen  Sartiges, 
ayant  couché  dans  une  chambre  précéda  ut  celle  où  il  a  couché  lui- 
même  et  convenant  l'avoir  vu  deux  fois  dans  le  jour,  il  déclare 
n'avoir  point  passé  la  soirée  avec  lui,  tandis  que  nous  avons  la 
certitude  du  contraire. 

A  répondu  qu'il  doutait  que  nous  ayons  la  certitude  du  fait. 

Avons  fait  comparaître  le  citoyen  Marignon  ou  Marignan ,  lequel 
interrogé  a  dit  se  nommer  Jean-Baptiste  Dessabre,  dit  Marignon, 
ancien  acteur  de  la  Comédie  italienne,  âge  de  soixante-douze  ans , 
demeurant  rue  Marivaux.  n°  18. 

Interrogé  s'il  vient  souvent  dans  cette  maison? 

A  répondu,  très-souvent,  y  passant  quelquefois  huit  jours. 

Interrogé  quelles  sont  les  personnes  qui  y  viennent  habituelle- 
ment ? 
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A  répondu  quil  en  connaît  peu  par  leurs  noms,  qu'il  y  voii 
souvent  le  citoyen  Jean  de  Bais,  député  à  V Assemblée  dite  consti- 
tuante. 

Interrogé  ou  demeure  le  citoyen  de  Bal/  ! 

k  répondu  qu*ÎI  demeure  nie  des  Filles-Sainl- T^oum- .  pies  ti 
me  de  fa  Loi. 

Interpellé  de  Doua  dire  où  le  citoyen  de  lt.it/  i  dfe<mu€  dans 
l'intervalle  de  sa  sortie   de    la    rue  de    Méuurs    à   sou  entrée?  rm* 

im  Ftllea-Saint-Tbometf 

À  répondu  qu'il  croit  qu'il  i  royale,  que  depuis  son   retour  il  a 

des  Ki  I  les-Sa  t  ut-Thon  m  < 
Interrogé  s'il  n  été  cher  de  Bats   vue  des  riJles-Samt-TImin 
et»  quelle  épique? 
K  répondu,  il  y  a  environ  six  semaines  nu  detll  mois. 
interrogé  depuis  quand  il  est  dans  la  maison  où  nous  somme*? 
V  iV pondu,  depuis  hier,  un  peu  ayant  trois  heures. 
Interrogé  quelles  sont  les  personne*  avec  lesquelles  il  a  passé  la 
*oîi  < 

A.  réponds*,  la  citoyenne  Crandmajson,  le  citoyen  Sartiget,  le 

'""vni  Rooiae)  et  la  petite   fille  de  Cortcy ,  qui  se  sont  retirés  SUT 

\  heures;  qu'ils  onl  passé  la  soirée  à  jouer  au  trictrac  Ions 

lr**is  ensemble ,  Mari^non ,  SarUges  et  J.a  triiielie,  qu'il  leur  a  fail 

Miette,  qo'il  lei  s  quittés  tous  deux  .1  onze  heures  et  a  été  se 

cher. 

interrogé  quand,  pour  la  deruière   fois,    il   a   vu   le  citoyen  de 

**^t*  djiiN  cette  maison  ! 

A  répondu  qu'il  \  a  environ  huit  jours* 

A.voii>  fiili  comparaître  le  citqyeu  Sartiges,  lequel   interro 

I»-  IQSJUUBfl    [,oiii>S.nh;;.,.  ;i:;r<Jc   vinf't-six  ans.  Iionum 

tires,  demeurant  A   Paris,  rue  de  l.i  Liberté,  n*  121,  ri-devant 
^^  Fraiic-s-Bour{;eois ,  section  du  Théâtre-Français, 

Interrogé  depuis  quand  il  est  dans  la  maison  ou  nous  sommes? 
A  répondu,  depuis  hier  vers  midi  on  une  heure,  qu'il  a  dîné  avee 
ùrandmaisori ,   le  citoyen    Marijjiiou,   une  petite  tille 
ufTiau.   lectteyeo  LaGtfttcfeecf  le  citoyen  1t  missel. 
Intprtnt^é  s'il  a  passé  la   soirée  dans  la  BSJBlsOtl,  et  avec  qui7 
\  répondu  qu'il  est  sorti  après  dîner,  qu'il  est  rentré  le  soir  sur 
btril  heures,  qu'il  ■  musé  un  instant  avee  le  rîtoyen  Marifjnon  , 
eonehé  (oui  de  ^uiie. 
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Interrogé  s'il  n'a  point  joué  au  trictrac  avec  le  citoyen  Marignon? 

A  répondu  que  oui. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  joué  au  trictrac  avec  La  Guiche  et  Mari- 
gnon  ? 

A  répondu  qu'il  a  commencé  de  jouer  avec  Marignon  en  pré- 
sence du  citoyen  La  Guiche,  qui  l'a  conseillé,  qu'ensuite  il  a  quitté 
le  jeu  et  a  été  se  coucher. 

Interrogé  s'il  connaît  le  ci-devant  baron  de  Batz,  et  s'il  l'a  va 
dans  la  maison? 

A  répondu  le  connaître  et  l'avoir  vu  -une  fois,  il  y  a  environ 
deux  mois,  dans  cette  maison. 

Interpellé  de  nous  expliquer  comment,  étant  couché  dans  le 
haut  du  pavillon  au  fond  du  corridor,  il  s'est  trouvé  sur  l'escalier 
de  l'appartement  où  nous  sommes,  tandis  qu'au  moins  dix  per- 
sonnes étant  répandues  dans  ces  deux  escaliers,  il  n'a  été  vu  par 
aucune. 

A  répondu  qu'ayant  entendu  ouvrir  la  porte  et  ayant  vu  de  la 
lumière,  il  s'est  rhabillé,  a  descendu  du  pavillon  et  est  venu  trou- 
ver la  citoyenne  Grand  maison  ;  qu'il  s'est  trouvé  incommodé;  qu'à 
l'instant  où  il  montait  nous  sortions  de  l'escalier  de  l'appartement 
où  nous  sommes,  allant  du  côté  de  la  remise,  et  qu'il  a  rencontré 
deux  fusiliers,  un  au  milieu  de  la  cour  et  l'autre  sur  l'escalier. 

Interrogé  s'il  n'a  point  cherché  à  sortir  par  le  fond  du  jardin? 

A  répondu,  non,  n'avant  point  de  raison  pour  le  faire. 

Avons  t'ait  comparaître  la  citoyenne  Grandmaison,  laquelle  inter- 
rogée a  répondu  se  nommer  Marie  Babiri  Grandmaison,  majeure, 
ancienne  actrice  de  la  Coin.'xlie  italienne,  demeurant  rue  de  Ménar*, 
n°  7,  section  Lepelletier. 

Interpellée  de  nous  dire  qui  tient  la  maison  où  nous  sommes? 

A  répondu  qu'elle  appartient  au  ciioven  Grandmaison,  son  frère, 
directeur  de  la  poste  aux  lettres  et  juge  du  tribunal  du  district 
à  Ëtampcs;  et  qu'elle  eu  est  locataire  depuis  un  an  par  bail  passé 
devant  Bousscau,  notaire  à  Belleville. 

Interrogée*  si  elle  connaît  le  citoyen  de  Batz,  et  si  elle  sait  sa 
demeure? 

A  répondu  qu'elle  le  connaît  depuis  longtemps;  qu'il  demeure 
rue  Sainte-Anne,  u°  70,  et  qu'il  se  fait  meubler  un  appartement 
rue  des  Filles-Saint-Thomas,  près. celle  de  la  Loi. 

Interrogée  depuis  combien  de  temps  le  citoyen  de  Batz  est  venu 
dans  cette  maison? 
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ndu,  depuis  huit  ou  dix  jours;  mais  qu'elle  la  vu  il  y  a 
trois  ou  quatre  jours. 

Interrogée  quelles  sont  les  personnes   qui  ont  passé  la  journée 
him  dans  celte  maison? 

À  répondu,  les  citoyens  La  Gtiiche,  le  citoyeo  Sartij}es,  le  citoyen 

Dessabrr.  «lit  Mnrijpion,  cl  une  petite  fille  de  In  connaissance  de  sa 
femme  de  eUainbre,  et  le  citoyen  Roussel,  qui  est  arrivé  fort  tard  cl 
l'CQ  est  allé  étant  malade. 

Interroge  si  elle  a   passé  la  soirée  avec  les  citoyens  La  Guiclic. 
Sartiges  et  Dessable  ' 

k  répondu  que  oui,  jusqu'à  neuf  bernes  el  demie  j  qu'elle  est 
f»arlie  les  laissant  jouer  au    trictrac,  et  que  le  citoyen  Sarli/;cs  s'est 
«Hielié  de  Im u ne  heure. 
Interrogée  ou  a  couclié  le  citoven  Sartij; 

A  répondu  qu'il  a  couché  dau>    la   chambre  bleue,   au   fond,   a 
droite  du  corridor. 

Interrogée  si  le  citoven  Le  Guicbe    i  «miellé  dans  cette  maison, 
♦"ta  quel  endroit. 
A  répondu    qu'il    a  dû    coucher  dans    la  chambre  à  rôle  de   la 

Une. 

Interrogée  depuis  quelle  époque  le  citoyen  La  (riiichc  vient  dans 

tnaison  et  s'il  v  vient  souvent? 
*  répondu  «pie,  d<  puis  le  beau  temps,  il   v  vient   tous  les   huit 
°M  quinze  jouis.  # 

interrogée  du  nom  <<i  de  la  demeure  de  la  citoyenne  l'éroussac, 

*  «cuir? 

-I  répondu  que  son  mari    se  nomme  Féroussac  el  demeure  rue 
1  t%  Faubourg  du  Temple,  maison  At\  citoyen  Martin. 

mu  où  demeurait  La  Gtiiebe  avant  que  de  demeurer  sur 

•*  *«-uW 

V  répondu,  section  t\u   Luxembourg,   ftllbowg   Saint-Germain. 
Pourquoi,  nmis,  commissaires  susdits,  attendu  les  contradictions 

aies  résultant   des  différents  interrogatoire*  et  des  réponse* 

Rssus,    nous  avons  arrêté   que  Claude    rtoblnl ,   Jacques-Claude 

"oJIgt,  Anna  Jouy,  femme  Bourrier,  Marie^Marguerîte  Papillon. 

Won»   Cottereeu,  Amabh*-Lharles  La  Guicbe,  Iran  Baptialfi  Des- 

,  dit  Matignon,   LOUIS  Sorti  g«S  et  .M. nie  Babin  i  h  and  maison  , 
* l  f'Mit  conduits  sons  bonne  et  sûre  garde  au  comité  de  surveillance 
révolutionnaire  de  la   section   Lepellelîeï,  pour  èire  statué  sur  leur 
un  me  paraissant  tous  suspects. 
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Arrêté  du  Comité  révolutionnaire  de  la  section  LepeUedmr. 

Le  Comité,  après  lecture  du  précédent  procès-verbal,  ordonne 
que  les  cinq  hommes  seront  envoyés  à  la  maison  d'arrêt  de  la 
Force,  et  les  trois  citoyennes  a  la  maison  d'arrêt  de  Sainte-Pélagie \ 
la  citoyenne  Gra nd maison ,  qui  paraît  être  Yarc-boutemps  delà 
maison,  est  plus  que  suspecte. 

INTKRBOGATOIRF.    D E    CORTEY. 

Est  comparu  ait  Comité  le  citoyen  Cortey,  épicier,  demeurant 
sur  cette  section,  lequel,  interrogé  de  ses  noms,  surnoms,  lien  de 

naissance,  âge,  demeure  et  profession; 

A  répondu  se  nommer  Joseph-Victor  Cortey,  natif  de  Saint-Sym- 
phorien,  Rhône-et-Loire,  demeurant  à  Paris  depuis  dix-sept  ans  et 
sur  la  section  depuis  huit,  et  actuellement  rue  de  Richelieu,  au 
coin  de  celle  des  Filles-Thomas,  exerçant  la  profession  d'épicier. 

Interrogé  s'il  connaît  le  citoyen  de  Batz? 

A*  répondu  le  connaître,  l'ayant  servi  depuis  cinq  ans. 

Interrogé  s'il  y  a  longtemps  qu'il  loge  dans  sa  maison? 

A  répondu  qu'il  l'a  louée  depuis  le  quinze  juillet,  mais  qu'il  n'y 
couche  pas  encore,  son  appartement  n'étant  pas  prêt. 

Interrogé  s'il  sait  où  il  demeure? 

A  répondu  qu'il  sait  qu'il  a  une  maison  à  Cliaronne,  où  il  coucb  *■ 
tous  les  jours. 

Interrogé  s'il  sait  à  qui  appartient  la  maison  de  Cliaronne? 

A  répondu  ne  point  le  savoir. 

Interrogé  s'il  y  a  été? 

A  répondu  y  avoir  été  deux  fois. 

Interrogé  qui  il  v  a  trouvé  lorsqu'il  y  a  été? 

A  répondu  n'avoir  trouvé  que  lui  et  son  jardinier. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  vu  la  citoyenne  Burette? 

A  répondu  l'avoir  vue  une  fois,  qu'il  est  revenu  à  Paris  avecell^* 
et  le  citoyen  de  Batz. 

Interrogé  s'il  connaît  les  liaisons  de  de  Batz? 

A  répondu  ne  pas  les  connaître. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  signé  des  certificats  de  résidence  pour  loi 

A  répondu  lui  en  avoir  signé  plusieurs  fois,  et  pour  la  résidence 
qu'il  lui  a  connue. 

Interrogé  s'il  l'a  connu  demeurant  chez  le  citoyen  Romwel? 
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À  répondu  oui;  que  c'est  de  là  qu'il  a  été  envoyé  chercher  pour 
constater  son  arrivée  et  continuer  ses  fournitures,  mais  qu'il  a 
observé  en  signant  de  n'attester  que  le  temps  de  résidence  dont  il 
était  certain. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  sollicité  de  signer  on  de  faire  signer  par  des 
voisins  des  certificats  pour  affirmer  la  résidence  de  de  Batz ,  et  s'il 
n'a  pas  invité  deux  voisins  à  signer  pour  lui? 

A  répondu  n'avoir  engagé  personne  à  signer  pour  lui. 

Interrogé  s'il  sait  a  quelle  époque  de  Batz  a  quitté  son  logement 
de  la  rue  de  Ménars? 

A  répondu  que  non;  qu'il  ne  l'a  pas  vu  depuis  le  mois  de  juillet, 
époque  où  il  a  obtenu  un  passe-port  pour  voyager  dans  l'intérieur 
de  la  République  avec  son  domestique ,  jusqu'au  10  janvier  que  de 
Batz  l'a  envoyé  chercher  de  chez  le  citoyen  Roussel. 

Interrogé  s'il  a  connu  à  de  Batz  un  secrétaire? 

A  répondu  ne  pas  savoir. 

Interrogé  qui  lui  payait  les  fournitures  qu'il  faisait? 

A  répondu,  lui-même,  et  qu'il  était  régulièrement  payé  tous  les 
dimanches. 

Interrogé  si  Tissot  est  encore  au  service  de  de  Batz? 

A  répondu  ne  l'avoir  connu  qu'au  service  de  la  citoyenne  Grand- 
maison,  depuis  que  de  Batz  est  de  retour;  mais  qu'avant  le  voyage 
de  de  Batz,  il  lui  était  attaché. 

Interrogé  s'il  a  regardé  la  demeure  de  de  Batz  chez  Roussel 
comme  un  domicile? 

A  répondu  que  oui,  ayant  vu  coucher  de  Batz. 

Interrogé  si,  lorsque  de  Batz  est  venu  prendre  logement  chez  lui, 
il  lui  a  déclaré  d'autre  domicile? 

A  répondu  que  de  Batz  ne  lui  a  pas  fait  cette  confidence,  et  qu'il 
n'a  connu  la  maison  de  Charonne  qu'en  été,  sur  l'offre  qu'on  lui 
fit  d'y  aller  manger  des  cerises. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  donné  à  manger  à  de  Batz  sous  le  titre  de 
pensionnaire? 

A  répondu  n'avoir  jamais  eu  de  pensionnaire,  mais  que  de  Batz 
lavant  trouvé  quelquefois  déjeunant,  il  avait  partagé  ses  repas 
avec  lui. 

Le  Comité  arrête  que  Cortey  sera  mis  en  liberté  sous  la  caution 
de  Pierre-François  Dumoulin,  demeurant  rue  de  Richelieu,  70,  et 
de  Paul  Coindre,  demeurant  rue  Neuve-Angustin,  n°  170,  à  la 
charge  par  eux  de  le  représenter  quand  ils  en  seront  requis. 


508  PIEGES  JUSTIFICATIVES. 


INTERROGATOIRE    DE    BALTHAZAR    ROUSSEL. 

Interrogé  de  ses  noms,  surnoms,  lieu  de  naissance,  etc. 

A  répondu  se  nommer  Pierre-Balthazar  Roussel,  né  à  Paris,  âgé 
de  vingt-six  ans  environ,  demeurant  rue  Helvétius,  70,  vivant  di 
revenu  d'un  bien  de  campagne  d'environ  trois  mille  livret  de 
revenu ,  et  situé  près  de  Brie-Comte-Robert. 

Interrogé  s'il  connaît  de  Batz,  ex-constituant? 

A  répondu  le  connaître. 

Interrogé  s'il  le  connaît  depuis  longtemps? 

A  répondu,  depuis  six  années. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  logé  chez  lui  et  combien  de  temps? 

A  répondu  que  oui,  environ  trois  mois. 

Interrogé  sur  l'époque  où  il  a  cessé  de  le  loger? 

A  répondu ,  au  mois  de  juillet  dernier. 

Interrogé  où  il  a  logé  en  sortant  de  chez  lui? 

A  répondu,  rue  de  la  Loi  et  des  Filles-Thomas,  maison  Cortey- 

Interrogé  s'il  ne  lui  connaît  pas  d'autre  logement? 

A  répondu,  ne  lui  en  pas  connaître  d'autre. 

Interrogé  s'il  connaît  les  relations  de  de  Batz? 

A  répondu  connaître  le  citoyen  Burette,  parce  qu'il  conniit  de 
Batz. 

Interrogé  s'il  a  été  quelquefois  à  Charonne? 

A  répondu  que  oui. 

Interrogé  qui  tient  cette  maison? 

A  répondu,  le  citoyen  Burette,  dit  Graudmaisou. 

Interrogé  s'il  s'y  est  souvent  trouvé  avec*  «le  Batz? 

A  répondu,  assez  souvent  et  environ  cinq  ou  six  fois. 

Interrogé  si  quand  il  v   a  été  il   y  avait   d'autres  personne* ,  •* 
interpellé  de  les  désigner? 

A  ré[>ondu  que  oui,  les  citoveiis  Marignan,  Arnaud,  l*a  Guk*ne 
et  Sarligcs. 

Interrogé  si  Ton  jouait  dans  celte  maison? 

A  répondu  que  non. 

Interrogé  sur  les  occupations  des  citoyens  qui  s'y  réunissaient. 

A  répondu  qu'on  s'y  amusait. 

Interrogé  sur  les  fonctions  qu'il  a  remplies? 

A  répondu  n'avoir  actuellement  aucune  profession  et  se  borne1" 
au  titre  de  citoven. 
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Interrogé  quel  jour  il  a  été  pour  la  dernière  fois  à  Charonne? 

A  répondu,  dimanche. 

Interrogé  s'il  y  a  couché? 

A  répondu,  non. 

Interrogé  s'il  connaît  le  chargé  d'affaires  de  de  Datz  ? 

A  répondu  ne  pas  savoir  s'il  a  quelqu'un  qui  fasse  ses  affaires. 

Interrogé  si  pendant  le  temps  que  de  Batz  a  demeuré  chez  lui  il 
recevait  beaucoup  de  monde? 

A  répondu  qu'il  était  peu  chez  lui  et  y  couchait  rarement. 

Interrogé  si  l'hospitalité  qu'il  donnait  à  de  Batz  était  regardée 
par  lui  comme  domicile? 

A  répondu  que  oui. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  fait  obtenir  un  certificat  de  résidence  à  de 
Batz,  et  s'il  n'a  pas  signé  pour  lui? 

A  répondu  non  affirmativement  quant  à  la  première  partie,  mais 
avoir  signé  pour  de  Batz  et  pour  la  citoyenne  Chaseau. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  proposé  à  Gortey  de  signer  pour  faire  avoir 
un  certificat  de  résidence  à  de  Batz? 

A  répondu  que  non. 

Interrogé  de  l'époque  où  il  a  signé  comme  témoin  un  certificat 
de  résidence  pour  de  Batz? 

A  répondu  qu'il  y  a  environ  cinq  mois. 

Interrogé  à  qui  appartient  la  maison  de  Charonne? 

A  répondu  qu'il  croit  qu'elle  appartient  à  la  citoyenne  Grand- 
maison. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  connaissance  que  cette  maison  appartient 
ou  ait  appartenu  à  de  Batz? 

A  répondu  l'ignorer. 

Interrogé  s'il  a  connaissance  que  les  scellés  aient  été  apposés  dans 
la  maison  de  Charonne  comme  propriété  de  de  Batz  suspecté  d'émi- 
gration? 

A  répondu  en  avoir  eu  connaissance. 

Interrogé  si  de  Batz  recevait  beaucoup  de  lettres  pendant  qu'il 
logeait  chez  lui? 

A  répondu,  beaucoup. 

Interrogé  si  ces  lettres  lui  passaient  par  les  mains. 

A  répondu  que  non. 

Interrogé  s'il  peut  dire  d'où  elles  venaient? 

A  répondu  que  non,  et  que  depuis  le  décret  sur  les  gens  suspects 
il  segardait  même  de  revoir  son  frère. 
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Interrogé  s'il  a  connu  un  secrétaire  à  de  Bâte? 

A  répondu  non. 

Interrogé  quels  motifs  lui  avait  donné  de  Bats  en  lui 
de  le  loger  en  attendant  qu'il  allât  demeurer  rue  de  la  Lot? 

A  répondu  qu'il  voulait  éviter  de  loger  en  garni. 

Interrogé  s'il  ne  connaît  pas  d'autre  domicile  à  de  Bâte? 

A  répondu  que  non. 

Interrogé  comment  de  Itatz ,  logé  rue  de  Mena»  dam  ses  nen- 
bles,  a  quitté  son  logeaient  pour  prendre  le  sien,  et  ee  qu'il  faisait 
de  ses  meubles  pendant  ce  temps? 

A  répondu  que  de  Batz  lui  avait  dit  ne  pouvoir  garder  ce  loge- 
ment parce  qu'il  était  trop  cher,  et  qu'il  ne  sait  ee  qu'il  faisait  de 
ses  meubles. 

Interrogé  si  de  Batz  a  toujours  un  cabriolet? 

A  répondu  ne  pas  connaître  de  cabriolet  à  de  Bâta.  Hous  s 
observé  que  du  moment  où  de  Batz  a  logé  cbes  lui,  il  Fa  dédire  le 
soir  sur  le  tableau  inscrit  A  sa  porte,  et  l'a  rayé  le  joaw  oà  0  ot 
sorti. 

Le  Comité  arrête  que  Roussel  gardera  les  arrêts  à  la  chambre 
d'arrêt  du  poste  central,  jusqu'à  plus  ample  infermé;  et  sur  la 
déclaration  de  maladie  faite  par  Roussel,  le  Comité  a  arrêté  de  plu 
de  lui  donner  deux  gardes  à  ses  frais. 


N°   8. 
Conjuration  de  l'étranger  (Admirai  et  Cécile  Renault). 

NOMS   DES   ACCUSÉS  (0. 

1°  Henry  Admirai,  cinquante  ans,  né  à  Auzolet,  Puy-de-Dôme,  ci-devant 
domestique,  ensuite  attaché  à  la  loterie  ci-devant  royale,  en  qualité  de 
garçon  de  bureau,  demeurant  à  Pans,  rue  Favart,  n°  4. 

2°  François  Cardinal,  quarante  ans,  né  à  Bussièrc,  Haute-Marne,  institu- 
teur, tenant  des  pensionnaires,  demeurant  à  Paris,  rue  de  Tracy,  d°7. 
section  des  Amis  de  la  patrie. 

3°  Picrre-Baltliazar  Roussel,  vingt-sis  ans,  né  à  Paris,  y  demeurant,  rue 
Helvétius,  n°  70,  vivant  de  son  bien. 

(l)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  \V  389,  dossier  904. 
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lano^Sfj >âiinc  Chevalier,  femme  Lam.irtniiêrc,  trcntc-ouatrc  m  ,  n .'. •  i 
Snint-Sauran,  près  Poiriers,  Vienne,  demeurant  à  Paria,  rue  Ctialia* 
nais,  n°  47,  vivant   scp;iré<-  àt  ftofl   mari  «b-puis  imuariv 

Claude  Paindavoinr,  cinquante-trois  ans,  ne  à  Lépîne,  distriet  de  Cha- 
înai HU1  "Mltic ,  toncierfje  de  la  maison  des  ri-devant  loteries,  à  pré- 
sent imprimerie  des  administrations  nationales,  rue  Neuve  des  Peiïts- 
fJianiptj,  n"  Jil,  v  demeurant. 

Aimée-Cécile  Renault ,  viufjt  an*,  née  a  Paris,  y  demeurant,  rue  de  1* 
Lanterne,  au  coin  de  celle  des  Marmouset*,  chez  sou  père,  nian-li-iml 
pftpel 

ne   Renault,  soitaute-di-nx  ans,  né  à  Paris,  marchand  papetier  et 
r.   rue  éi    11   Lanterne ,  y  demeurant,  section  de  la  Cité. 

Antoine-Jacques  Renault,  âgé  de  (rente  et  un  ans,  ne  à  Paris,  papetier,  y 
demeurant  rue  de  la  l^uiterue, 

Edrm'-.leantie  Renault,  soixante  ans,  née  a  Paris,  ex -religieuse,  demen- 
r.nil  à  Paris,  rue  de  lEabyliuie,  n  '  t>!*8, 

Jean- Baptiste    Porteboeuf,  cpia m nte -trois  ans,   ne  à  Tnoïré,  Seine-luir  - 
.    d<  tut  m»  .mi   à   Paris,   rue    Honore,   510,    ebei   Leiuuine-<  i 
iiuimiii  tin  ciiMU'it  Mauroy,  domestique. 

Audie   S.iiMf  .iti.i  r  -,    vineat-deu\   an*,   ne   à    Hordea  I  ix ,    élève    en   chirurgie, 
employé  à   I  hôpital  militaire  de  ClmUy-sur-Seiric,  v  demeurant,  Bt  pn- 
muieut   j    Paris,  «n.    iJuiiH-ampoix,   maison    dile    ci-devanL  bùlvl    de 
la  Couronne. 

Anne-Madeirifu-Liuile   P  a  nu  eu  lier,   femme   Lemoine-Crécv,  cinquante- 
deme  ans,  Iféd  3  (Sermon  t  en  lîeaiivnîsî*,  demeurant  a  Paris,  rue  ffoj 
n"  ôlU,  M  ci-dev  nit  au  Carde-meuble» 

Franc. >î>  La  faste,  quarante-quatre  ans,  ne  à  \ '. n  taîlïi  -,  chef  de  la  sur- 
veillance «le  la  putire  île  Paris,  defneuranl  rue  du  Faubourg- du- 
Temple,  n"  32. 

Jcun-Loui*-\lirbel  Lh-tau*,  vmei-ueui  ans,  né  a  Doullens,  Somme,  rom- 
■    l  i    li    tuerie   nationale,  demeitraui  a   Parts,   rue    Barbe,  sertiou 
Bonne- No  nvf  Ile. 

Purinr  il.  Lille,  quarante- quatre  ans,  né  à  Lille  en  Flandre, 
demeurant  â  Parts,  tue  l'.iv.iii,  imprimeur  et  membre  du  Comité  révo- 
lutionnaire de  Li   o-efiou  Lepeletirr. 

François-Charles    Vient- Sumbreuîl    pérei',,    >m\  oite-qu  um/e    m. 

uheiui,  Haut-Rhin,  ex-fjouvcrncui    des  Invalides,  v  demeurant. 


(t)  *  lin  13  floréal  an  II.  Des  commissaires  du  comité  révolutionnaire  de  la 
m  des  Tuileries  «mu  venus  chercher,  par  ordre  ici  comité  de  lûretê 
de,  Sombrent  t  père  et  fils.  Montmorency,  les  ct-devani  prinoai  de  Itoban 
est  de  Saint-Mauri*.  On  ernvait  d'abord  nue  c'était  pour  les  conduire  nu  tri- 
bunal révolutionnai]  e  ;  mais  nous  avons  appris  depuis  qu'on  les  avait  trans- 
férés à  Sainte- Pélagie,  et  mis  au  secret  tous  les  ôiiq.  Il  est  difficile  de  <e 
peindre   la  consternation  de  toute  la  maison  et  le  roura^  des  Iranien b).  On 
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17°  Stanislas  Virot-Sombreuil  fils  0),  vingt-six  ans,  né  à  Vt 
«in,  es-capitaine  de  hussards  et  ex-capitaine  de  la 
Poissy,  y  demeurant. 

18°  Jean-Guethenoc  Rohan-Rochefbrt,  ex -noble,  vingt  -quatre 
Paris,  demeurant  à  Rochefbrt,  cultÎTateur. 

19°  Pierre  Laval-Montmorency,  vingt-cinq  ans,  né  a  Paria,  y  < 
du  Bac,  ex-noble.  « 

10°  Etienne  Jardin,  quarante-huit  ans,  né  à  Versailles,  domeuiant  à  Pari», 
me  Cadet,  directeur  des  transports  militaires  depuis  la  révolution,  ci 
avant  piqueur  du  tyran. 

21°  Charles -Marie -Antoine  Sartine  fils,  trente -quatre  ans,  né  a  Paris,  y 
demeurant,  rue  Vivienne,  ex-maitre  des  requêtes. 

2SP  Barthélémy  Constant  jeune,  quarante-deux  ans,  né  à  Grasse,  en  Pro- 
vence, demeurant  à  Paris,  rue  du  Faubourg-Martin,  n°  185,  geudannt 
a  cheval. 

29°  Joseph-Henri  Burlandeux ,  trente-neuf  ans ,  né  à  Sacillier,  Var,  es-offi- 
cier de  paix,  demeurant  à  Paris,  rue  du  Faubourg-Martin,  6%. 

24°  Louis-Marie-François  de  Saint-Maoris,  ex-prince,  âgé  de 
ans,  né  à  Paris,  y  demeurant,  rue  do  Faubourg-Honoré, 
militaire. 


a  examiné  tous  leurs  papiers;  mademoiselle  de  Sombreuil  encourageait  soa 
père  :  «  Il  ne  peut  rien  vous  arriver,  lui  disait-elle,  voua  avei  toujours  tri 
»  vertueux,  la  justice  protégera  l'innocence;  mais  si  le  crime  en  ordonnai 
•  autrement,  je  ne  vous  survivrais  pas  et  j'irais  bientôt  vous  rejoindre.  •  Eftr 
se  promenait  en  tenant  d'une  main  son  frère,  et  de  l'autre  Grappin,  son  libé- 
rateur (à  l'époque  de*  massacres  de  .septembre).  M.  de  Sombreuil  disait  à  si 
fille  en  montrant  Grappin  :  «  Si  cet  honnête  homme  n'était  pas  marié,  je  ne 
»  voudrais  pas  que  tu  eusses  d'autre  époux.  »  —  Du  14.  Ce  matin  je  vis  made- 
moiselle de  Sombreuil  qui  avait  l'air  très-calme;  mademoiselle  Chabert  avait 
passé  une  partie  de  la  nuit  dans  sa  chambre  ;  elle  avait  reçu  une  lettre  de  son 
père  qui  lui  recommandait  le  calme  et  la  résignation.  Il  lui  écrivait  qu'il  était 
inutile  de  demander  à  venir  avec  lui ,  parce  que  toute  espèce  de  communica- 
tion était  impossible.  11  espérait  au  surplus  être  interrogé  dans  la  soirée.  Nous 
avons  appris  sur  les  quatre  heures  du  soir  que  nos  anciens  compagnons  d'in- 
fortune étaient  sortis  du  secret.  On  pense  qu'ils  n'ont  été  transférés  que  d'aprè* 
la  dénonciation  de  quelques  scélérats  qui  habitent  avec  nous.  » 

(Journal  de  la  maison  d'arrêt  de  Port-lÀbre.) 
(!)  «  Le  fils  Sombreuil  arriva  à  la  Force  escorté  de  trente  gendarmes.  Vingt 
ans,  des  maîtresses,  le  goût  des  plaisirs  que  la  jeunesse  entraine,  et  l'éloigoe- 
inent  politique  des  affaires  que  nécessitent  la  dissipation  et  la  chasse,  n'ont  po 
le  garantir  du  sort  des  conspirateurs.  Une  femme  adorable  et  tendrement 
aimée  venait  le  voir  quelquefois  ;  elle  le  trouva  un  jour  dans  un  accès  de 
fièvre  affreux  ;  à  la  bâte,  elle  dépouille  les  habits  de  son  sexe,  se  couvre  de 
ceux  de  son  amant,  s'attache  au  chevet  de  son  lit,  et  lui  prodigue  ses  soins; 
elle  y  resta  trois  jours  et  trou  nuits.  »  La  Mairie ,  la  Force  et  le  Pêessis,  dan* 
le  t.  II  des  Mémoires  sur  les  prisons*. 
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25°  Joseph-Guitlaunic  Lëcuycr,  quarante*!!  mi,  né  h  Amihe.%,  Var,  demeu- 
rant à  Paris,  rue  Poissonnière,  n°  161  raueicittu  ('■. 

J6°  Achille  \ ' i.irt,  cinquante  et  un  ;m>,  ti**  en  Amérique  1  résidant  à  Mariac, 
département  du  IL-e  d'Amlnz,  demeurant  loi*  di  son  am-Uatinri  à 
l'iris  nu  de*  Vieue>Ânguedna,  ci-devon  militaire. 

27*»  .îeai»-Loiti-i  Birel-Tissot,  trente  cinq  an? ,  né  à  Purs,  y  demeurant,  nu 
Ménars,  domestique  de  I*  femme  Grarulio  tison. 

28°  la>éodore  Jangi -,  qoaranxe-aapt  tut,  tu  a  Bordeaux,  àVimrajuinf  à  Parixi 

rue  ilu  Miiui-BI ane  ,  hanqujci . 
29°  Catherine- Susanne    Vincent,    femme   Gt  ioi* ,   quaiame-i  inq  ntj   nû*   à 

Paris,  y  demeurant,  me  Mènera* 
30°  Françoise- Au(ju-ai  ne  Sanhinm  ,  Femme  d'Epréme^nil,  âgée  de  luemautC 

■iih,  née  à  Pile-Bourbon ,  «m»  Afrique,  demeurante  Hareresee,  district 

de  Montivillict  * ,  Seine*»Iuniri 
31*   Charles-   \  i  m  oui  -  Ahj'usuii    de    Pons,    quarantc-ncul    ans,    U£    a     I'mi    , 

dexnenrani  lin.'  Notre-Dame  des  Champs,  cx-nnlilc, 

I  ^cuti-  Vi<  ïlOT  ÙBÊti  v,  trente  "»Opl  an-,  né  à  Svmphorien,  Loire,  dffltH 
rant  à  Pari»,  rue  île  la  Lm  ,  en  DOÎa  de  celle  dr*  l  illcs,-TUoinas,  ntii- 
ejuml  epw  «i . 

33°  FrauroU  Paumier,  trente-neuf  ans,  m-  a  Autiav,  Nièvre?;,  ei-devant  mar- 
chand dé  bon.  à  Pari?.,  demeurant  au\  rlallea* 

3V*  JiMii-l'i'am  mil  Daehayu  1  MïixaiK»— iniit  ans,  no  à  Berlerange,  Moselle, 
il  de  mut  au  umrice  mi  ci-devanl  régiment  royal,  ei  depuii  mardi  and, 
demeurant  à  Lucou  lors  de  ion  arrestation,  e(  membre  du  Comité  dt 
WtrvfîIlttDCe  dudit  lieu. 

35°  François,- Au|nrstiu  Oiautie,  quarante  ans.  Dé*  à  Paris,  y  demeurant ,  nu* 
de  la  VieiHe>»Monnaic |  as-officier  de  paix.* 

36°  Cluirlea-Fraoçoia-René  du   Hardaa  d'Hauteville,  vingt-irnis  ane,  né  au 

Mai»*,  ev-tiokle  qualifié  comte,  demeurant  a  Paria,  rnr  Ilassc-dii-liViii- 
,  20, 

37°  LotÔa  Comte,  quarante  i'[  un  ans ,  né  à  YaivniM  ■>,  district  de  Clialnn, 
Saône- et  -  Loin  i,  négociant,  arrêté  à  Paria,  rue  Tliuinaa-du-Luuvrc , 
grande  maison  de  l"  I 


l1)  -  Le  mépris  de  la  \lc  était  anaai  grand  à  la  Force  que  partout  ailleurs;  c'est 
reflet  OTftiniirfi  du  ivi-amiie»,  quand  la  vie  ul  à  charge,  ne  pana  d'y  être 
»rt,i«  U»\  Lora  de  la  fournée  conaua  sous  la  nom  dt-  Chemises  rQWHj  un 
i  avait  re<  ii  son  acte  d'accusation,  et  a t tendail  .'i  tous  moments  lej  cen- 
darmis  pour  Hra  traduit  au  tribunal  redoutable*  H  étaii  musicien,  M  se  sou- 
vient   i«"ji    a   coup  qu'un    détenu    dr    Mi    amÛ  lui  avait   di  m  nul/    une  ariette. 

Auaiitnt  j  il  rentre  dai  ,  ii  copie  L'ariette)  cl  nsrunl  à  son  ami  : 

.   Mini  cher,  lut  dït-ii,  VoUi  ton  affaire,  la  Dxmnqu«  est  bien,  je  viens  dr  I  r 

ne.  Je  >ui^  racké  «1<   oc  ponvoi]   te  procurer  encore  quelque 
demain,  je  ne  uraj  pluai  •  En  effet  y  lu  [eaidemain,  il  fin 

culé.  •  Hlatupu,  Afjonu  tir  fl?û 

T05JK    1.  '  -■' 
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38°  Jean -Baptiste  lAichoiùa,  ciuquaiite-nouf  a»&,  né  a  Pari*,  y  deaaeuraot, 

limonadier,  ex-admûii*Hratetir  de  jiolioe. 
39°  PliHippe^Obarlos^Ébace  fiauasaiicourt ,    *ringt-aent   ane,   oc    à    Vhry-le- 

Francui*,  6aûuc,  aous-dicntenaut  de  carabiniers. 
40°  Louis    Karadec,  quarante- cinq   au*.,  né  à    Liàtntx,  agent   de  diaiiRi-. 

demeurant  à  Parie.,  rue  du  Faubourg-du-TempIc. 
41°  Théodore  Marsan,  vnityt-aspt  ans.,  uc  à  Toulouac,  vivaau  de  mm  laiii, 

arrêté  à  Par» ,  rue  de  »(2cry ,  n°  -ASL 
42°  Nicolas- Joscpb   Eyrée,  quarante  ans,  né  au  Cateau-Cainbrâi*,  N«ml, 

luras«eur,  ileuieuraiit  à  Sureau  es. 
43°  Henri    Mesuil- Simon,    cinquante- trois  ans,    né  à    Btttey,   Pierre,  ci- 

devant  capitaine  de  cavsnerie,    arrêté  à   Vigneuat.,  Seiue-oi— Oi*e,  y 

demeura  nrl. 
44°  Jeanne- Françoise-Louise  Dentier  Sainte- A  raarantbe,  né  à  Sainte*,,  l'Ju- 

rente,  àflée  de  quarante-deux  ans,  demeurant  iorn  de  «on  aarejttûu* 

à  Ccrcy ,  district  de  CorbeiL 
45°  Cburlorte-RoÉe-EmUie  "Suinte- Amarantbe,  femme  Sartine,  âgée  de  ibar- 

iieaf  ai»,  née  à  Paris,  arrêtée  à  Ccrcy. 
46°  Louis  Saiule- Amaranthe,  dix-sept  ans,  né  à  Paris,  arrêté  à  Gercy. 
47°  Gabricl-Jean-Bantiëte  firiel,  cinquan£e-«ix  ana,  né  à  Montier  a—  ëaul«w> 

ex-prêtre,  demeurant  à  Arcueil,  et  ci-devam  nie  Hcrréiiu*. 
48°  Marie  Grandmaison,  ci-devant  Buret,  viiqjt-#ept  an*,  née  à  llluât,  dtaie  — 

rant  rue  Menais,  n°  7,  ci-devant  actrice  aux  italien*. 
49°  Marie- Nicole  Aouchard,  domestique  de  la  foaaine&randianiaaiL,  dn-hi**1 

ans,  née  à  Paris,  y  demeurant,  rue  Mcnars,  n°7. 
50°  Jean-Baptiste  Marino,  âflé  de  treiite-*ept  an**.,   né  à  Sceaux,  |>einfre   ^* 

porcelaine.,    cl    depuis   administrateur  de    |wlice.,   deuietirant  à  Par  ■-*• 

rue  Helvétiibi. 
51°  Nicolas- André-Marie  Froidure,  nçé  de  viti{jt-ucuf  au>i,  né  à  Tour*,  .nlrx>*" 

nistratciir  de  police.,  demeurant  à  Paris,  rue  Honoré.  nu  91. 
52°  François  liante,  âgé  de  quarante-sept  ans,  né  ù  Cbitcy,  4-ber-et-L4»ir*'« 

demeurant  rue  de  la  Rtupictte,  n"  36,  ex-aduiiiti«tfatcur  «le  polit  e. 
53°   Aiiloine-Prospcr  Soulès,  ;i{;é  de  trente  et  un  ami,  né  à  Avise,  Marne.  rx" 

administrateur  de  police  et  officier  municipal,  demeurant  à  Pari»,  i  f '*' 

Tara  nue.,  n°  38. 
54°    Maiic-MaN.imiliei>-Herrulc   Ko*sav ,   se  disant  comte   de   FleuiT,  ajé  •■*' 

vinjjt-lrois  ans,  demeurant  à  Paris,  ci-devant  pré*  Sain t-Plti lippe* l'" 


(l)  (h\  a  vu  |>lns  haut  qu'à  partir  éx\  2C>  prairial  an  II,  l'ét  hafaud  l'ut  < 
porté  de  la  place  de  la  liévolutioii  à  la  porte  Saint-Antoine,  imi  il  ne 
que  deux  jours,  puis  à  la  barrière  du  Trône,  où  il  resta  eu  permanence  j***' 
qu'au  9  tfiermidor.  Les  exécutions  à  la  lumière  du  Truie  f  imiiinu  ci  ont  »* 
29  prairial,  et  les  condamnés  dont  on  vient  de  lire  le*  noms  furent  le*  ni*1  * 
mk'rw  victimes,  et  furent  enterrés,  ainsi  que  tot»s  ceux  qui  périrral  rasqu  * 
la    cbute    de    Robespierre,    dans    le    cimetière    de   Piepw*.    On    ti-oare    â*&* 
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notes  du  petil  poème  intitulé  La   mena  'fcK  morts  «  Pieput,  par  M,  de 
i,  li  I *  t  ri  - ^  suivante   idreicôq  tua  parents  et  itmii  des  malheureux 
mpnaietés.  «  Près  de  I\iim  ien  village  de  Piepus ,  aujourd'hui  renJerme  dont  le 

mm  I'  -  mon  tin  jardin  qui  apparut  u    ,!n\  irli^ienses 
Sainfr»Àngiiftîa,  dans  mi  coin  de  terre  m  e*s  pas  trente  ntedt 
carré*   détendue,    rrpo*eni    wwlUr  tins    cent  quittée  victime-     \<*   chiffe 

T   qui   ont  éfei  îuiia  nuira   .1    la    barrière  da   Trône  en   arotus  de  lepl 

le  2fî  |u  n.  i,i|  ji'-|u  '.m  i>  thermidor  m  II.  aJora,  Isa  famille* 

n'avaient  pat  cm.  Je  pouvoir  jamais  honorer  lilu-rm eut 

û  limes,  qu  .'»  peine  oa  Leuj  aermeltail  de  fleuret  ea  t\k        .  Des  veuve» n 

►oui  et  sauf  eaa  sTej  mfbr- 

d«-  totd  anae  et  de  tout  S  m  «-tel  de 

joindre  lûeutot  leurs  dépouilles  mortelle*  aces  rclîqeei  eneries,  bum  eMcsiguo* 

raient  «  1  eJftrs  avaient  été  cleptMte»,  et  rmv:uVnt  q»»«  IVil  *"«1  de  la  Provi- 

vulnncu   1rs  avait  suivie*  «ku«*  leur  aàywltarc^  Cependaa* ,    wne  vnu  .   tUSSÎ 

que  irmlir,  avail  truuvt  dans  L'excès  du  malin  ui  tanl 

•  l.iuii  ut  perdue.  Ayant  pour  ainsi  dire  suivi  las  traces  lia  sun  mat- 

'iv  h  ri  ^ ,  elle  avait  découvert  où  ses  triâtes  dépouilles  avaient  été  déno- 

Elle  avait  acheté  ce  terrain  3  peme  refermé  sur  des  uiîlîi  ers  de  créât ures 

humaines  qui  venaient  «In  ,  eWe  Pavait  f  o  d'un  mur  ; 

elle  en  a?att  écarté  la  profanation  en  attendant  qu'une  pe  mie  el  une 

datait  ur   rpjisjiswae  fanaient  an»  jeasr  consacrer  ces  noarvssës*  rrin.iiJn  . .    1 

jamfm  ane>^muenûanunm;  el  lu  «l.lti-  aài  teams  eau)anui  avenant  aie  ■eeuis  pai 

lialntant*  du  lanhourj;  Saint- Antoine.    D\»l>ord,   un   tl        icijuéretu-s  du 

in  des  religieuses   1  construit  une  chapelle  -m    ta  portion  eut  lui  an 

rnyé  prnvùnïrcmem  par  les  grau  da  i     aires  de  Pari* 

il.  Il   i  béni  l-i  ouvrait  1.11K  ih-  vkrtiui  a  eh  ré  lien 

11   re  monceau    I  \    dont   un   Dieu  amenant  lit  le 

de  l'innocence,  et   1  s   eétéWer  les  >.rini-   • 

rbapeâV,  qui  duit  être  vnttëe  an  nWnil,  à  la  prier-  .  a  la  1  de  tant  de 

r ie wrs  «l«r  1*44 '■- ,  ajt  repu*  de  tasM  d'âmes  précieuses,  dont  ses  mérites  ont  cn- 

11     le    coup    qui     les  leur 

!»rrestrc.   Le  pr oj  l  de  réunir  le  cimetière  a  la  chapcll       épure*  l'un 
pat   le^  jardins  des  religicu  formé  par  plusieurs  faro 

<<■  ponvanl  «ufSr  qutaition  de  ce  terrain  ei   -:     cette  ■ 

-«ent  arec  canfianc*  Ml  ml- 

LtK   ui.dln m  <-n\  ,  .>n\  v«*nv»  ii,lll- 

dattl  I»  tombe  ^     lettw  llélas!  nue  voix  touchante  semble  l'élever  de 

■  .  bt    |m  m   leur  dire  :  C'est   lu  qu'ils  reposent,  lea  enfants,  les  époux, 
le*  sarura,  le»  mère#,  lr*ns  c«  objets  de  vna  arTection<?  rk  \os  i'e«pect«  *'t  de 

r».  î  le  inèine  j*»iur  ren  in 

nMailles  presque  entières*  do«H  vous  êtes  le  nWnfer  rejefnti,  I.    d»inîer  ami,  le 

iriteui.  Tons  qui  \r*  avej  aisaéa  pendant  fenr  vie,  aossj  qtû  e*péras 

ponr  enit  et  pour  vous  ;iprrii  l#«ur  uiuit     '  après  l,n  m.u. ■.  rons  furevrt 

peut-être  t  d'eux  poire  .fur  I  .  main  0S1  Set*»neur  les 

urine«ea-TOiTS,  et  pour  fetn-  reTidre  inn^  Icn  devoirs  fftiièljit*s  el    | 

:;jîfu/x  ;    |j, ilez-vous   de  joindre  et    la    lutnlitr  ijui 
rsjfrvre  et  l'autel  qui  les  praaige;   que   le   «m-  de  I.i  rhrtrrwe   ne  déehire  p;i   , 

l.i  terre  qui  les  renferme,      -  l'-n-  -i  1  héiis  qui  a  ,  L-es^è  d'èti 

fpi'utie  seule  et  mini  1  ■>  untssa  le  elunup  <^      vieti»i 
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N°  9. 
Conspiration  du  Luxembourg. 

NOMS  DES  ACCUSÉS  JUGÉS  LE  19  MESSIDOR  AN  II  0). 

1°  André  Lautour,  cinquante-huit  ans,  né  à  Strasbourg,  vivant  de  son  bien, 
demeurant  à  Paris,  rue  Neuve-d'Orléans,  porte  Denis,  arrêté  au  m»i* 
de  frimaire  dernier. 

2°  Etienne-Michel  Boucher-Duclos ,  trente-deux  ans,  ué  à  Lille,  employr 
à  l'administration  de  l'habillement  des  troupes,  avant  la  Révolution 
employé  chez  Sérilly,  demeurant  à  Paris,  rue  de  Cléry,  n°  265,  anvie 
le  28  nivôse  dernier. 

3°  François-Gabriel  de  Fénelon,  cinquante-sept  ans,  né  à  la  Haye  en 
Hollande,  demeurant  à  Paris,  rue  Guillaume,  ancien  militaire  et  colonel 
à  la  suite  de  l'année,  ex-noble,  arrêté  le  24  septembre  dernier. 

4°  Jean-Dominique  Maurin,  quarante-sept  ans,  né  à  Bareelonnette,  avant 
la  Révolution,  teneur  de  livres  chez  divers  négociants,  et  depuis  régi4* 
seur  de  la  terre  d'Halluin,  appartenant  à  l'cx-duchesse  d'Estiiwac.  et 
agent  de  l'ex-maréchale  de  Biron. 

5°  Alexandre  Lemoine-Crécy ,  cinquante-neuf  ans,  né  à  Clerroont,  0i«» 
ci-devant  garde  du  garde-meuble,  demeurant  à  Paris,  rue  de  la  Révo- 
lution, arrête  le  30  septembre  dernier. 

6°  Jean-Alexandre  Laroche-Lambert,  cinquante-huit  ans,  né  à  Cahors.fi" 
noble  et  chanoine  de  Béarnais,  v  demeurant,  arrêté  le  25  août  dernier. 

7°  Armand  Rourrée-Corbcron ,  ex-noble,  seize  ans,  né  à  Paris,  arrêta  j 
Reauvais. 

8°  Dorninique-Jean-Baptistc  Regnac,  cjuarante-deux  ans,  né  à  BarecloniieHr« 
ex-noble,  ancien  capitaine  du  régiment  ci-devant  Dauphin,  demeurai»* 
à  Reauvais,  arrêté  le  19  août  dernier. 


l'oratoire  de  la  mort,  que  la  douleur  et  la  piière  ne  soient  troublées  »•  P"1' 
l'œil  du  profane,  ni  par  les  pas  i\ca  impies,  et  que  la  tendre  des  pères  de*  ienW 
la  propriété  la  plus  sacrée  des  enfants.  Les  enfants  la  transmettront  à  h,,,r* 
neveux,  et  ce  monument  demeurera  la  triste  réparation  du  passé  et  1  ii>,|">" 
saute  leçon  de  l'avenir.  Un  ecclésiastique  attaché  à  la  chapelle  de  Pu'P0* 
y  offre  chaque  jour  le  saint  sacrifice  pour  toutes  les  victimes  delà  Révoluiw0, 
et  tous  les  ans  on  y  célèbre  un  service  solennel  après  la  quinzaine  «le  Pa<Ju'*v 
On  ne  saurait  trop  admirer  le  zèle  et  la  piété  de  madame  de  Moutaigu.  di{j«" 
tille  de  madame  de  Noailles,  dans  la  fondation  de  cet  établissement  relig'el,x' 
unique  dans  son  genre.  » 

0)  Arch.  de  l'Einp.,  carton  >V  409,  dossier  941. 
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$•  Michel  Goussainville  père,  quarante-neuf ans,  M  à  Saint-Just-tez-Beau- 
vaU,  demeurant  à  Boiuy>l«*Botf ,  Oise,  manufacturier,  ex-nolde. 

10°  Michel  Goussainville,  vinfjt  an,-*,  né  Sainl-Just-lcz-lîcaiiv  lis,  es-noble, 
demeurant  à  Bnissy-le-Bois. 

ïi°  Dents- Pierre- Jean  Papillon  de  la  Ferté,  soixante  -sept  ans,  né  a  ChaUns- 
sm -Marne,  avant  la  Révolution,  commissaire  des  Menus -P la tsirï 
depuis  irente-six  ana,  demeurant  .in  ci-dev.uil  nugMfrj  des  Menus* 
airêlé  le  22  hrumaiic,  .'V-miMe. 

12°  (»uillamne-Ju*erdi  Duplcti  de  Rarqurnconrt,  ex-noble  el  ancien  conseiller 
iTfcvi.it,  .soixante-huit  ans.  né  à  ltordeau\,  demeurant  à  Paris,  nie 
rieq;'i',  .itp'ii'  le  7  -r-pn  nihre  dernier,  ri-devant  intendant  «!■-  plu- 
sieurs provinces. 
1  n  i<  -l  !  nherine-Stanîslas  de  IhuifhVrs,  fenuin'  de  ftfTÎagllKfl  i  cinquante 
BOA)  1  -v-indile  cl  ev-eurntesse ,  née  à  Luuévîlle,  demeurant  à  P 
rue  de  Lille,  u°  502,  arrêtée  le  24  septembre  dernier;  son  mari, 
maréchal  de  camp. 

ik°  Fr.nmii-- Claude  Desouches,  cinquante-quatre  aaf,  "<'  à  Paris,  ex- 
pt>  -trr„  dcinrniatii  lue  Nationale,  section  de  l'Indivisibilité ,  arrêté  le 
$9  floréal  dernier. 

15°  CniuriMH  QlHJ Ifll  Ltiriennc,  soixante-deux  ans,  né  à  Rouen,  ex-rhanûioe 
de  la  cathédrale  de  Rouen  ,  y  demeurant,  airêtè*  m  mois  d'octobre 
dernier. 

H>"    Piiehard   Mique  père,    soi\jute-ruu|    .ins,   ne  p    Naïuv,   avant  ta    Itévnlu- 

tion,  l'un  «les  trois  iuteir'  liàlimeiil*  de  la  li-Le  civile,  pi .  tiuei 

•in  hitei  te  du  tyran  de  Pologne,  qui  Ta  anobli  pour  récompense  de  Mt 

service!*,  demeurant  à   Paris,  me  des  Orties,  et  à   Versailles,  rue  des 

0*Utt|  arrêté  le  14  ortuhre  dernier. 

17°  Simon  Mique  fils,  trente-neuf  ans,  né  a  Lniiéville,  avant  la  Résolution, 
meuitiir  de  la  Cour  souveraine,  et  depuis  la  Révolution,  homme  de  loi, 
ÉontUNial  a  Paris,  rue  des  Orties,  .un  té  depuis  neuf  mois,  depuis  le 
14  octobre  dernier. 

18°  Hyacinthe  Roety  (0,   cinquante  ans,    né  a    Ajacrio,   en  Corse,  avant  la 

Révolution,   major    du    *     Liîaill .f ■ -h    i -hasscurs    de  Corse,    et  depuis 

chef  de  brigade  du  4*  bataillon  des  rlnnmn  à  cheval,  ex-noble,  sans 
domicile,  arrêté  le  29  brumaire  dernier. 

19°  Mai c-Aiitoiue-Fi .un  , us-Marie  Raudon  de  la  Tour,  ex-noble,  cinquante- 
huîi  à   Laon,    cultivateur-propriétaire,   demeurant  a   Villïers- 

Saint-Paul,  avant  la  Révolution ,  ancien  administrateur  du  trésor 
publie,  et  depuis  rummamlaut  de  la  garde  nationale  de  Crcil-sur-Oïfle, 
arrêté  le  Î8  brumaire. 

0  ■  •  Rossy  fut  défendu  par  les  témoins,  mais  ayant  bissé  à  la  Conciergerie 
mie  montre  qu  il  tenait  de  son  père  et  sur  laquelle  étaient  trotl  Beora  t)e  lis. 
il  la  reconnut  et  fut  condamne  à  mort.  I  Procès  de  Fimquier-Tirwiite.  Dépo- 
lition  de  Boy  a  val. 
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20*  Sébastien  Rabalîaty,  tro— t.  cinq  ans,  né  a  VîMe-Aflrandite,  employé  d»- 

les  imreaint  <le  4a  aaaiaan  nationale  de  la  Salpê  trière,  y  demeurant. 
2i°  R«n«-Gkar4eft-Fra»foi«  La  Tonx  du  Pin  Chambry,  ynw te  4mk  an»,  ar 

à  Beaiimont,  Aisne,  y   demeurant,  ex-noble  et  colonel  aai  ri-flnran; 

régiment  des  penadifn  royanx ,  arrêté  le  3  octobre  dernier. 
22»  Item»- Aainc- Ferdinand  Oda«f»ec,  trente-trois  an*,   né  a  Eexrnerillier- - 

Sciiie-et-Oiae,  admrnistratciir  dndit  département,  c*  preem—  général 

et  avant  jii{;e  de  paix  de  Versailles;  aérant  la  Révolution,  clerc  de  |ir«>  — 

curcur;  demeurant  audit  Versailles,  arrêté  le  Î9  ventôse. 
23*  Lama-Joacbini- Paris   Potier  de   Gesvrea,   s© i santé- deux  ans,   rx-noltl*.* 

et  duc,  demearant  à  Thoripny,  près  La^ny ,  né  à  Paris,  arrêté  dc|Mii a*- 

un  an. 
2V»  François-Gésar  Royer,  quarante  deux  an*,  né  a  Sézaime,  défense»  ©m— 

cieuK  et  épicier  à  Pater,  y  demeurant ,  arrêté  le  20  novembre  dernier  , 

et  demeurant  nie  CoquiHière ,  section  de  la  Hafle  aox  blés. 
25°  Claude-Michel  Frontipuy ,  soixante-quatre  ans,  né  à  Pari*;  ancien  coin— 

missaire  civil  atrx  laies  dn  Vent,  ex-noMe,  arrêté  a»  mois  ée  geiiainail 

dernier 7  me  PfeélippeatK. 
26°  Louis  Basset  de  Lamarelle  père,  cinquante-trois  ans,  né  a  Coamimir-» 

Affranchie,   demeurant  à   Paris,  me  de*  Martyrs,  «*- préaident  araa 

ci-devant   {>ra»d   conseil,    ex -noble,    arrêté    an    aaoie  de    tcptrinhr*? 

dernier. 
27*  Pleary-Lucieii-Hector  Bass<*  de  Lamarelle  fils,  ex-noMe,  dix-bmt  an-*  , 

né  à  Pari*,  y  demeurant,  rue  des  Martyrs,  arrêté  au  mois  de  senteml»  a-1» 

dernier. 
28°  Abraham-Frédéric  de  Hantedwt,  ex-noble,  quarante— six  am«,  né  à  P.n   t     •• 

v   demeurant,   rue  de   l'Université,  n°  9(18,  arrêté  le  2  vendéniiaii  "     *'• 

ev-comte. 
29°  Jeamtc-Marie  de  rlamtefort,  r\-uoble.  qii.irante-«leux   ans,  né  à  P.n   -«*■  *< 

v  dcmcur;mt,  me  de  l'Université,  arrêtée  le  2  vendémiaire. 
•30°  Jnscph-Aiifiiiiic-Aii[uislc  de  Damas,  vinj;t   ans,  né  à  Parii*,  ex-nolile  l" 

ex-suus-hcu  tenant   au   i(ip   ié;jimcnt   dr  dragon**,    demeurant   à   Par    =m»J 

rue    Fevdeau,   n°24i,    arrêté    le    27    vendémiaire,    hU   4m    tnan'i  fc       v- 

«ie  camp. 
31°   François  Châtaignier,  cin<]tianjlr- quatre   au»,   né    à  La  C^m-néie ,   (il         Jj 

rente,  deineuraut  à   Pari*,   iite   Jean-Dents,   r-i-aehie,  arrêté  dej>     ^mlt 

quatre  moi*, 
32°  Charles  -Alcrandre-  Mare  -MareelHn  d'Alsace  de  Bossu  de  Cbiutay  ,       -^'* 

devant  prince  d'Hénin,  cinquante  ans,  ex-noble,  ué  à   llruxeHes,  »-    "*v" 

maréchal  de  camp  et  capitaine  tles  gardes  «le  l'infâme  d'Artois  jn*<ju  w' 

1790,  demeurant  à  Paris,  rue  ci-devant  Royale. 
33°  Lauis  Pourra,  .«oixaulc  ans,  ut»  à  .Nisuics,  ex. -négociant ,  arrêté  le  14  ^*  "" 

maire  deruier,  «iemciuraut  à  Paris,  place  des  Pùmm»,  iounudUte. 
34*  Charles-Antoine  du  Grail  de  la  Villette,  e\-nol>le,  trente-quatre  ausv      ** 


♦•*~flnr«Je  du  corps  du  tvrai»,  demeurant  à   Paria,  ruo  Tn- 
noré,  arrêté  li-  T  hiiitu.tu      dcnlMI 
•13»    I  Pierre  P»*rrot,  rinquante-*iv  an*,  né  à  Paris,  ex-nnlde  «i  pré- 

sident de  fa   cf-devatit  ri  m  mitre   de*  enqnêtes,   demtnirant  quai  de   I.i 
J/ibert£,  n*  2,  arrêt*"»  le  3  liminaire  dernier. 
ÎW*   AotOtM   -  N  il  "I  M     I'«thiI,    ci  KHI  111!)  t£~M|fl    are*,    ne     '     !'.n.-.    I  '\— nnUe    ri 
ident  île  li    (...m     des   aitlea,   demeurant   qnai  de  rDiih 
depuis  I»-  5  Krnmaire  Hemioi  . 

itiit-Jeon-BoptMtc  Perrot,  ringt-i  ne  .<  Pari*,  »  demeurant, 

quai  de  n7nmti,   saii*   ri.it,    e\  -  m»lit»« ,    arrêté  le  5   liminaire  dernier. 

fiarle*  Yewfitre  d'Hem.  *o»xanti*-*  iinj  an»,  né  à  l'ile   ifcu  -milite 

m  li'-utcrmnt  |j>|wi y  jjniuw  1111» <  H< r.   m11   |im.   arrête 

te-  "!r  nippleniDr*'  •wrHioi1. 
nh  frimai    Chili  If  P  M  m  ii     do    Nlcoinii    peu».   qunranie-*ept   ans,   né   a    Paris, 
■  >l>le    et    premier   pré^idrni  de   la    Cliamlirr   de*   compte*,    arrélé    le 

fi  î«rtonmi*  dernier,  demeurmii  à  Pari*,  place  de  llridivÎMinilitc. 
^  Khnrrne-Tnmdérm  Y*di«nu  dr-    Motivai,    cinquante-aent  ans,  né  à   Pari*, 

v  demeurant,  quai  du   Nord,  e\-;;reftiei    en  t hel  an  parlement  El  I 

et-tiohle,  arrêté  depuis  le  3ê  brumaire. 
•►  Nud  (taenia  te  «i    un  an*,  nr  à   Tarasrrm,  demeurant  à  Pari*, 

nu    Honoré,  r»"  144K».  homme  d«   lettres  «  t  journaliste ,  arrêté  le  T»  pln- 

•  i  !  :n«i<  -4>ide  -i    Beyctnt,  rpiaran^ohurl    ni-,  ntî  à   Paris,   v  demeurant,  i  un 

I '•iiitiirllr  -,    km  I- h  notaire,    irrètr  au  moi*  de  déertnltr*  dernier. 
**  tome-Man*  aoivante-neuf an»,   né    i  OjottSt, 

.  arrêté    le    13   iinvemlu  *e  dernier,  demeurant  a   Paris, 
kiti 
"•**  tâmln  GoQAtt,  -!  1 1  «iif  i    «i<  ni  .m»,  M  ,i  Laifdc,  Urne,  ci-devant 

commimnnf  dr  police  de  ta   «cet  ion  du  Muséum,  deineurnni  a  Paris, 
Pnul-Nrul  \   I   II   Samaritaine. 

■  tnenw-rlenri  d'Anueville  r.Kiffrfvarf .  quarante  ans,  ma  à  Ta  r  nervi  lie, 
BtHtu4ie,  ▼  demeurant,  ri-noltlr, 

unudv,   trente-sept    .m«,    ne   à    Luron ,    Vendée,    nomme   de 

lettres,  avant  et  depuis-  ta  Révolution,  demeurant  k  Pari»,  rai  de  la 
|  b  iiiqm Tiiuiier. 

^*"  Toe*Aainf-Pii»n«.«  île  < '.îve^iitè   d  ^aoltm,  né  à  Saint- 

Mu  t    u.  Fui'',  ex-rheralicr  de  l'ordre  du  Tyran,  arrêté  rue   lean-ltenî* 
ier. 
"••  Giftfa*  i  ii-.1i.    i    Itrrav,  Morbîlian,  dentenrnnt  à  Paris, 

im  ;  Montmartre,  »  Juge  |  ffietmeW »,  atrété  le  27  ftî- 

•  •->  mit  dtt  lyrati  an  irtlmual  dudit  l« *  u. 
WK  l"i  iitiint.mrr"~i  inej  an»,   ii«-  à   A'He«,  f\-i...f.l.    el   eou- 

•  ii.    I     1â  Frimaire,  dunueuranl  i  Paris,  r<M  de  Killc, 
pi 
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38°  Jean -Baptiste  IdidioiÛK,  ciuquaiitc-tiuiif  ajis.,  né  ù  Parai,  y  i 

limonadier,  ex -administra  leur  de  |x>lioe. 
39°  PliiIip|ie-Gbarles^ÉlinéL'  RaiMnaiicourt ,    vingt-nept   a**,   né    à    Vîtir-le- 

François,  6aûnc,  ftout-diemtenaut  de  carabiniers. 
40°  Louis    Karadcc,  quarante- ainq   mm,   ué   à    Liaioux,  D^ent   de  chaugi*. 

demeurant  À  Par»,  nie  du  Fauboorç-du-TcnapIe. 
41°  Théodore  Marsan,  vruijt-aept  aw>V  né  ù  Touloute.,  vivait  de  «m  bien. 

a  noté  à  Pari*,  rue  deiQéry,  n°  9â. 
42°  Nicolas- Joseph   Ejjrée,   quarante  ans,  né  an  Cateau-Gainbraù*,  Nord. 

ljrai*cur,  «leuietintut  à  Suresnes. 
43°  Henri    Mesnil- Simon,    cinquante- troi«   ans,    né  à   Balev,   Kitarre,  ri- 

devaut  capitaine  de  cavalerie,    arrêté  à    Vigneuc,  6eiue-nî-0i*,  r 

demonrawL. 
44°  J«'anne-Frauroise-Lonise  Dernier  Sainte- A  marautbe,  né  ù  Samtet,  i'h- 

rente,  âflée  de  quarante-deux  ans,  demeurant  Ion*  de  mm  arretfftjw 

à  Cercy,  district  de  Corbeil. 
45°  Charl(»rtr-Ro<e-Émilie  Sainte- Ainarantbe,   femme  Sartiue,  âgée  «iedn- 

jteaf  ami,  née  à  Pans,  arrêtée  à  Cercy. 
46°  Louis  Sainte- Amarantlie,  dix-sept  ans,  né  à  Paris,  arrêté  à  Cercy. 
47°  Gabriel-Jean- Baptiste  firiel,  ciiiquautc-aix  ans,  né  à  '. 

ex-prètre,  demeurant  à  Arcueil,  et  ci-devant  rue  Uerréiûit. 
48°  Marie  Grandmaison,  ci-devant  Bnrct,  viiq»t-*jept  an*,  née  à  lttuâs<; 

rant  rue  Menai*,  n°  7,  ci-devant  actrice  aux  italien*. 
49°  Marie-Kîcole  Itoucbard,  domeatiqtie  de  la  nwine  XtandiawaaiL,  dit-foii 

ans,  née  à  Paris,  y  demeurant,  rue  Menai**,  n°7. 
50°  Jean-llaptiste  Marino,  âfté  de  treiite-anpt  ans*,  né  à  Sceaux,  peintte*1 

porcelaine,    et    depuis   administrateur  de    police*,   deuieuraut  à  l^n** 

rue  HelvéliiM. 
51°  Nicolas- André-Marie  Froidure,  âflé  de  vitqft-neuf  au*,  né  à  Tour*,  ■'»l«ui- 

nistratcur  de  police,  demeurant  a  Paris,  rue  Honoré,  u°  91. 
52°  Franeiiis  Dan{»é,  âflé  de  quarante-sept  ans,  né  ù  Cbûcv*  (Jle^-el-l>),,t,* 

demenrant  rue  de  la  Hoquette,  n»  36,  ex-aduiii  liste  ateur  «4e  |*«li» r. 
53°   Antoine-Pro>per  Soldés,  aj;é  «le  trente  et  un  ans,  né  à   Aviné,  Marin*.  rV" 

.ulministi  iicur  «le  police  et  olh'rier  municipal,   (Icuieiuaut  à  P.iri*.  "* 

Tarai)  ne.,  n°  38. 
54°   M.nic-Maviniilien—Hereulc   Rossav ,  se  disant  comte   «le    Flcury,  JjJ*  ** 

vinjjt-trois  nus,   demeurant  à  Pans,  ci-devant  pré»*  Suint-Plulipf*'  * 

.0  CVii  a  vu  p4as  haut  qu'à  partir  du  20  prairial  an  II,  létbafaud  lut  tt**" 
porté  de  la  place  de  la  Révolution  à  la  porte  Saint- Antoine,  où  il  ne  !•** 
que  deux  jours,  puis  à  la  barrière  du  Triuie,  «ni  il  iv*fa  «mi  permanence  r*~ 
qu'au  9  thermidor.  Les  exécutions  à  la  barrière  du  Tn'uie  conuaeucèrtf*  * 
29  prairial,  et  les  condamnés  <lout  on  vient  de  lire  les  nom*  furent  k*?*^ 
mières  -«iclimcs,  et  furent  enterrés,  ainsi  que  rems  rc«\  «fui  périrent  f&Q* * 
!.i    cliute    «le    Robespierre,    dans    le    cimetière    fie    PicpfW.    Ou    troave  •*■* 
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ttid  NoJin,  (  im|ij.mk'-.|!i,iiM_'  jns,  né  daiu  le  département  du  Lot- 
•  nonne,  coeamûitaire  civil  de»  Amis  Je  b  Pi  tria,  électeur  en  1790 
et  91,  et  lieutenant  de  la  garde  nationale,  demeurant  rue  Greuctal, 
n*  37,  arrêté  depuû  le  29  brumaire* 
Ferdinand  Milmi -,  âgé  de  quarante-troû  me,  né  à  BruieUea,  coinioi*- 
Httre  dblM  la  partie  des  tableaux,  demeurant  rut*  de  CtêiT,  n°  20,  arrêté 
|e>£0  urtol.tr  dtmier. 
Pierre  ftforicaud,  â(;é  de  trenCo-troii  ans,  ne  »  Veraaiilee,  marchand  èpî- 
,  me  Gei main  l'Aunei-roi*,  arrêté  la  2  frimaire  dernier. 

1    npiel  ,  âgé  de  eintpt.intr-ueiif  au>,  né  à   Aminiil,  Soumit», 

dem «ni  à  Versailles,  ex-valet  de  dyunbra  de  U   tante  du  tyran, 

m  rêlé  depuis  le  i'r  ventn>r. 

Pierre  Louis   ttorcau,  HÙxania^kutt  .ms,   né  à   Pari»!  arohiiecte  de  la 
\ill<-,  ea-onavatiflr  de  Baint*- Michel,  arrêté  dans  le  département  de 

l'Eure  le  9  genuinal  dernier. 

Pélra-Prosper  Non. m,  •oixante-^nenf  an#,  né  ï  Noejenl-Je-llotrou,  demeu- 

rue  du  Totirnun,  u"  1121,  ev-cliartreux,  arrêté  le  H  ventôse. 

J<  an-lJîerrc  Serct,  trente  et  nu  aill,  né  Ù  Seulil,  Oise,  COÛUei   (JUl  citoyen 

Lafbute,    miui-ite    à     llniriirr-,    demeurai!  t    rue    Pluoe r  ,    lOCtiotl     du 

Bonnet-Rouge,  n0  SOS,  arrêté  le  9  nivôse  dernier* 

stoeeph  Benoit  DupJaia,  quarante-si*  an*,  né  à  Ounnmne- Affruiehie, 

m  1  Paris,  Cour  Neuve  tin  PaUk,  journaliste,  arrêté  depaii 

tVQtfl  iiidiv 

-Pierre  l.amîèie,  lieutenant  .m  ri-devant  régiment  de  U  Couronne, 
t  i-nVv.iut  gendarme  de  l.i  garde,  trente-iieuf  au*.,  né  à  Saint-Loi 
M  mi  lie,  demeurant  à  Compiegne,  arrêté  le  IN  nivôse. 

** Louis  Uadix  ,  àjjé  de  eitmiiaule-Hcpl  MS,  né  il  Paris  j  e\-rbauuine 

de  Notre-Dame,  deaneurant  cloître  Notn ■-  Dami ■,  d "  21,   arrêté  le 

2K  ventôse. 
An.iiole  MttnNgny,  eimjnaiite  et  un  ans,  né  dans  le  département  du  Jura, 
une    il  affaires    de    Radis.,   demeurant   cnea  ru   dernier,  arrêté  le 

même  jmih. 
Mail  lin  u -if  .m  jtiirljet,  quarante-sept  au*,  natif  d*  Anjou,  commit  au 

cléparteoenl  de  le  guerre,  arrêté  le  28  veutêei  dernier,  deaunicant  rue 

G ranee- Batelière,  o°  10. 
Marie  Bordeau,  femme  de  Kktfeel  de  La  Marelle,  président  du  ci-devant 

pend  Coneeîl,  in-ute-buil  ans,  me  dans  le  département  de  l'Ain,  ile- 
iur  itrmi   jj|    Parti,  nie  des  Martyrs,  ex-noble,  arrêtée  le  l.>  septembre 

deenicTi 

CatltCfioe    Deatet,    femme  F  rasa  us,  ex-noble,  n-ilevanl   coiiiims<iairr-    t\<< 
mierri's  et  chevalier  de  l'ordre   du   tyran j  cinquante  ans,  né  a   Saint- 
Mauricc  de  Gourd. m,    Ain,   demeurant    rue   de.*.   Martvrs,  V7 ,  au 
15  septembre  dernier» 

Marie- Alcxandrine-Franroise-CauWrtne-J ni ie  Frasans,  veuve  Devillard, 
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i  rente  aiim ^  nets  à  C'utnmiine- Affranchie,  demeurant  a  Pari*,  rue  en 

VI  -»rtvr**  *»°  W,  arrêtée  le  15  sepmmhtr  dernier. 
ÎBn  M.ii'i4^JiMii"Rkipti.4tfî  Durai' de  ReauinnnTel,  «oisanttMrrrii  ai»,  né"  â  Saim- 

Léonard  de  Reaumont-le-Roger,  Eure,  ex-n«ife,  nttntamm*4nloael 

dans  Hb  r®  remmène  <fe  car  aune,  (femeuram)  a  FM  ^  nÉr  «ns*  znaftyii  , 

ni*  W7,  arrête  m  aSr  septembre  dernier. 
19°  Antoine-Gliarles  Tardieu  de  Malezy,  soixanteHannM  an*, "OÊ  ##liae,  «. 

nonfc  et  maréchal*  de  camp ,  demeurant  rat  du  GrannpCnannper,  anêlé 

le  181  septembre  dernier  ,  an  mont  Vafnrieu. 
W  Eusaroetn— Marie  Paâenon  9  femme  ne  Tàrdrav  cm  lffasaty^  téauminmte-ani 

ans,  née  à  Parif,  ex-noble,  demenranr  avec  ton  malr,  et  nrrêtee  k 

21  frimaire  dernier. 
H*  Claire-Félicité  Tardieu  de  Malezy-,  fille ,  ringt-troîr  mm  ,  nèV  1  Paris,  de- 
meurant chez  son  père ,  anrêtee  le  25f  frimaire  eVnnm% 
22°  Charlotte-Hyacinthe  Tardieu  de  Malezy,  femme  éfrimcée  «V  Mboù  de 

Berenseï ,  ex— noillc'  et  satme,  oenienrmit  a  z^bpis ,  emn  nv  ' 

Chantier,  arrêtée  le  2Tn4maire,  né  à»  Parie» 
25*  Alexandre  Lagrire ,  marchand1 ,  quarante-six  ans;  mf  1  " 

demeurant  rue  Thibotaudé,  arrête  le  §9  èeptemnre  oninam. 
24°  Jacques  Jobert,  quarante-sept  ans ,  né  cnunr  le  < 

Marne,  marchand  de  vins,  section  de  GuâlaumeTeM,  i 


25°  Gaspard-Louis  Chambon  d'Arbourille,  ex-noble  et  : 

cnsqnante-netir  ans,  ne  a  Paris,  demeurant  a?  Jsiboeminw,  1 

arrêté  le  19  ventôse. 
26°  Félicité-Françoise-Sophie  Frettean,  femme  Chambon  cTArbouriue,  qua- 
rante-sept ans,  née  à  Paris,  ex-noble,  demeurant  arec  son  mari,  arrêtée 

le  même  jour. 
27°  Jean-Charles  Carbonniers,  cinquante-huit  ans,  né  à   Bonsaoc,  Creuse, 

ex-noble,  maréchal  de  camp,  demeurant  rue  d'Rnfer,  n*  25>,  arrêté  le 

22  septembre  dernier. 
28°  Gilbert- Alexandre  Carbonniers  frère,  cinquante-sept  an»,  né  à  nouasse, 

Creuse,  prêtre,  ex-chanoine  de  Satnt-Chmde,  demeurant  chez-  son  frère, 

arrêté  le  même  jour. 
29°  Richard-Frédéric  Frerettc,  soixante-quatre  ans,  ex-noble  et  ex-baron,  ne 

dans  le  département  du  Haut-Rhin ,  demeurant  rue  Grenelle,  faubourg 

Germain ,  n°  2W ,  arrêté  le  itJ  septembre. 
5D*  Charles -Jean -Baptiste-  Victor  Rome  d'Altier,  quarante-neuf  ans,  né  i 

Mcnde,  Lozère,  demeurant  rue  de  Jouy,  ex-noble,  colonef  du  4*  réa- 

ment  des  dragons ,  arrêté  le  10  brumaire. 
3f°  Gabriel-Hercule- Victor  Rome  fils,  ringt  ans,  né  à  Paris,  y  demeurant, 

rue  de  Jouy,  ex-noftie,  sous-lieutenant  au  4*  régiment  de  dragons , 

«arrêté  le  10  brumaire  dernier. 
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3flr*  Simon-Jwde  Mmm,  yunante-hnit  ans,  né  à  Paru,  mercier,  me  Denis, 
section  éc  Bon-Conseil ,  arrêté  le  th  brumaire  dernier. 

3£*  Jean-François  Didier,  soixante-cinq  ans,  né  à  Grenoble,  prêtre  et  cha- 
noine de  Sainte-Opportane  a  Parti,  y  demeurant,  rua  nV  la  Tabletterie, 
arrêté  le  22  bramaire. 

34°  Henri-Louis  Dclaportc,  soixante  ans,  né  à  Paris,  y  demenrant,  roe  Cha- 
teau-Landon,  faubourg  Saint-Martin,  négociant,  arrêté  le  13  brumaire. 

35»  Jean-Claude  Geoffroy  d'Assy,  soisanto-<ruatrc  ans,  né  à  Paris,  y  demeu- 
rant, rue  de  Paradis  au  Marais,  ex-noble  et  caissier  général  des  finances, 
arrêté  le  10  pluviôse. 

36°  Charles  Dokdeotrç,  cinquante  ans,  né  à  Berlin  en  Prusse,  gentilhomme 
du  prince  de  Saltn,  demeurant  rue  du  Faubourg- Honoré,  n°  17,  arrêté 
te  Z4  septemore  fier  nier. 

37°  Atmar-Maries-Léen  de  Kîeafat  fils,  vingt-quatre  ans,  r«é  à  Paris,  ex-noble, 
sans  état,  demeurant  place  de  l'Indivisibilité,  n*  108,  arrêté  le  f  0  octobre 
dernier. 

38°  Benoit  Mathias,  trente-quatre  ans,  né  à  Màcon,  demeurant  à  Paris,  rue 
dé  Grenelle-Germain,  n°  99,  marchand  de  vins,  arrêté  le  10  vendé- 
miaire. 

39°  Jean  Judde,  trente-cinq  ans,  né  à  Corbigny,  Nièvre,  demeurant  à  Paris, 
rue  Grenelle-Germain,  n°  lf 33,  coiffeur,  arrêté  le  10  vendémiaire 
dernier. 

40°  Antoine-Jean'Mélin,  soixante-neuf  are»,  né  à  Suresnes,  ci-devant  écuyer, 
conseiller,  secrétaire  de  Capet,  intendant  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  et 
de  Saint- Louis ,  commissaire  ordonnateur  des  guerres  et  chevalier  de 
l'ordre  du  Tyran,  ex-commis  au  département  de  la  guerre,  et  avant 
premier  commis  des  finances  au  contrôle  général,  où  il  a  commis  les 
plus  grandes  exactions,  demeurant  rue  de  la  Convention  nationale, 
arrêté  le  7  septembre  dernier. 

-VI*  Auguste  fluard,  vingt-quatre  ans,  né  a  Angers,  ex-vicaire  de  la  ci-devant 
paroisse  de  Notre-Dame-dc-Lorette,  à  Paris,  y  demeurant,  rue  du 
Faubourg-Montmartre,  arrêté  le  21  brumaire  dernier. 

42»  Auguste- François  de  Sainte-Marie,  quatorze  an»,  ex-noble,  né  à  Paris, 
y  demeurant,  rue  de  Grenelle-Germain,  n*  99,  arrêté  le  10  vendé- 
miaire. 

43°  François-Xavier  Rivery,  trente-six  ans,  né  à  Amiens,  lieutenant  parti- 
culier au  bailliage  de  ladite  commune,  arrêté  le  15  septembre  dernier. 

44°  Jacques  Fraukart  fils,  vingt-huit  ans,  né  à  Parts,  y  demeurant,  rue  Thi- 
botaudé,  chez  son  père,  arrêté  le  18  septembre  dernier. 

45°  Henriette- Françoise  de  Lévis,  femme  de  Béranger,  vingt-sept  ans,  née 
à  Paris,  demeurant  à  Brou,  Seine-et-Marne,  et  à  Paris,  Barrière 
ChaiHot. 

46°  Maric-Gabrielle  d'Artois  de  Lévis,  femme  du  Luc,  ex-noble,  vingt-huit 
ans,  demeurant  à  Brou,  son  mari  émigré. 
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47°  Gabrielle-Augustine-Michelle,  veuve  du  maréchal  de  Lévîs,  ex-ecUi, 
cinquante  ans,  née  à  Langres,  demeurant  à  Paria,  barrière  CUBot 

48»  FrançpU  GuiUemin,  ex-domestique,  cinquante  an*,  né  dans  la  Han> 
Marne,  demeurant  a  Paria,  rue  Dominique. 

49°  Louis-César  de  Sainte-Marie,  ex-noble,  dix-sept  ans,  né  à  Paru,  y  de- 
meurant, a  Penthomont. 

50°  Antoine-Denis  Charbonnier  de  Sainte-Croix,  ex-noble,  treate-eapt  au, 
né  à  Toulon,  demeurant  à  Paria,  au  coin  de  la  rue  de  la  Loi, aa  eea ' 
de  celle  de  Villedo. 

NOMS  DES  ACCUSÉS  JUGÉS  LE  22  MESSIDOR  AN  II 0). 

1°  Jean-Baptiste  Dorival,  soixante-iix  ans,  né  à  Paris,  demeurant  a  Crame, 

Seine-et-Oise,  ex-commissaire  au  Châtelet,  arrêté  le  80  novembre  déni* 
2°  André-Claude  Vattier,  cinquante  et  un  ans,  né  à  Charenton,  laboartar, 

ex-maltrc  de  poste  à  Berny,  demeurant  a  Paria,  arrêté  le  13  fcnnul 

dernier. 
3?  Jacques  Sinateau  Verdure,  vingfr+ept  ans,  né  à  Berville,  Seine-Infantu** 

horloger,  condamné  a  quatre  années  de  détention ,  demeurant  a  Farih 

rue  Honoré,  58,  arrêté  le  22  germinal. 
4°  Jean -Jacques -Joseph  Mousnier,  vingt- huit  ans,  né  a  Jeaja-dAaséf. 

homme  de  loi  depuis  la  Révolution ,  demeurant  à  Paris,  rue  Hehatie), 

n*  570,  arrêté  le  24  pluviôse. 
5*  Michei-Francpis  Roussialle,  soixante  ans,  né  à  Malesherbes,  i 

l'Aumône,  près  Pon  toise,  receveur  des  loteries,  arrêté  le  28  I 
6°  Guillaumc-Gilbert-Firmin  Lalau,  quarante-deux  ans,  né  à  Amiens,  a* 

devant  receveur  des  loteries,  demeurant  à  Par»,  place  des  Trois-Mane, 

arrêté  le  22  brumaire. 
7°  Louis- Félix  de  Cornette  de  Laminièrc,  soixante-deux  ans,  né  a  Most- 

morillon,  Vienne,  demeurant  à  Clioisy-Hiir-Seine,  et  à  Paris,  n*  * 

Bac,  n°  265,  ex-uohle,  ancien  officier  dans  l'état- major  général  de* 

dragons,  arrêté  en  brumaire. 
8°  Louis-René  Champagne,  cinquante  et  un  ans,  né  dans  le  départenieat as 

Maine-et-Loire,  ex-lieutenant-colonel  du  ci-devant  régiment  de  Flandre) 

ex-noble,  arrêté  le  14-  août  1793,  demeurant  à  Paris,  maison  MooU*~ 

ban,  rue  Git-le-Cœur. 
9°  Laurent  Duvernay,  vingt-sept  ans,  né  a  Màcon,  ex-noble,  demeurant  n* 

d'Anjou-Honoré,  n°  925. 
10»  Pierre-Germain    Pariscau,   quarante  et  un  ans,  né  à  Paris,  journal»** t 

demeurant  à  Paris ,  rue  Meslay,  n°  59 ,  arrêté  le  4  vendémiaire. 
11°  PièVre  Rardou,    soixante-huit   ans,  né  à  Versailles,  demeurant  à  Fon- 
tainebleau, inspecteur  des  haras,  arrêté  le  16  octobre  dernier. 

0)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  \V  411,  dossier  945. 
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27°  Gilles  -  François  -Anna  de  Dtirfart,  trente-ciuq  ans,  né  À  Tnufaaw,  n- 

ftarde  de  Capet,  ex -noble,  demeurant  à  fiesaucost  et  a  Paris,  rse  fa 

Fosses  du  Temple,  n°  52,  arrête  le  6  germinal. 
28°  Jean -Geneviève  Adam  Le  Mari»,  quarante  et  ou  ans,  ex-cafmtssxfc 

vaisseau  au  service  de  la  compagnie  des  Indes,  ssé  à  Paria,  dssaeonst 

à  Taveruy,  Seine-et-ûase,  arrêté  le  2  germinal,  me  André- Foattral*. 
29°  Charles  Lebret,  cinquante-six  ans,  né  à  Beau- le- Long,  Eve,  ex-ctré 

constitutionnel  de  Saucourt,  y  demeurant,  m  die  départesaent,  arrêté 

le  10  {jersaânai, 
30°  Jacques  Frcrct,  soixante-sept  ans,  ex -curé  de  la  paroisse  d*tiénroart, 

Eure,  né  ù  Saint- Aubin  Juste-  Itoulan,  Seiac-Iaiei 

à  Uédicourt,  arrêté  depuis  trois  mois. 
31°  Jean- Baptiste  Louvatière,  trente-quatre  ans,  né  à  Paris,  es- 

de  la  ci -devant  ferme  générale,  demeurant  rue  Germain -l'Amenais 

arrêté  depuis  six  mois. 
32°  Jacques- Michel  Rénière,  cinquante- sept  ans,  né  à  Ronen,  denworant 

Grande  rue  de  Chaillot,  au  ci-devant  presbytère,  ex-curé  de  Ckailloi. 

arrêté  le  26  octobre  dernier. 
33°  Michel  Scomp  père,  quarante  ans,  né  à  Strasbourg,  demeurant  à  Pari». 

rue  Croix  des  Petits-Champs,  cultivateur  auiéricain,  arrêté  le  6  ger- 
minal. 
34°  Jean- Baptiste -Gabriel  Larchevèque-Thibaod,  quarante-neuf  ans,  né  a 

Samt-Domjngue,   demeuraut    ordinairement   au  Cap-fraacai»,  et  j 

Paris,  rue  du  Rouloi,  avant  la  Révolution  ex-avocat  au  conseil  WJ*" 

rieur    du    Cap,-  et    depuis    procureur    de    ladite    ecunamne,  arrè* 

h?  21  ventôse. 
3.")°  Jean- Charles  Nazon,  trente-huit  ans,  né  à  Corbigny,  Nièvre,  habii-i»1 

planteur  à  Saint-Domingue  avant  la   Révolution,   capitaine  de*  irjit* 

libres,  demeurant  à  Paris,  rue  de  la  Loi,  n"  887,  arrêté  le  7  gerum»"- 
35°  Jacques  Molart,  quarante-quatre  ans,  ué  à  Bordeaux,  mariu,  habitant*" 

Cap,  demeurant  à  Paris,   rue  du  Rouloi,  n°  10,  arrêté  le  6  geraun*»* 
37°   Lntiis-llégésippc  Ferrv%  trente  ans,   né  à  Gcrbeville,   .Meurthe ,  bmii«,r> 

«le  lui,  juge  militaire  du  trihuual  criminel  du  premier  arrondi***1'*1 

de  1  année  des  Ai  demies,  (ieuieurant  à  Sedan,  a  m*  té  le  12  veut»' 
38"  Jean  Martin,  trente-cinq  ans,  homme  de  lui,  secrétaire  du  jupe  «le  \*lK 

de  la  section  du  Muséum ,  et  depuis  avoué,  né  à  Paris,  v  de••^n^,l,** 

(piai  de  la  Mégisserie,  n°  2. 
•M)°  Alexandre  Cart-Baltliazard  ,  quarante-sept  an<,  né  dans  le  départew»* ( 

Douhs,  h«»ume  de  confiance  de  la  citoyenne  Mors.ui,  demeurant  !•«•" 

h-vard  Montmartre,  n°  544,  arrêté  le  7  Horéal. 
40°  Antoine  Tournnn,  (piarante  ans,  né  à  Commune- Affranchie,  jotir«jlt%(<  * 

demeurant   à  Paris,  rue  Guéné{*aud,  arrêté  depuis  detix  moi*. 
41*  Louis  Baraçucy-d'H  illier*,   trente   ans,  ex-général  de  In^jade  à  l'.»111*"1 

du  Rhin,  né  à  Paris,  v  demeurant,  rue  des  Écouffes,  n°  31. 
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-Antoine  de  Selle,  quarante -quatre  ans,  e*~noble,  dé  i   Parts, 
nr     i    \Tmitmitien< w  capitaine  an  régiment  royal,    cl    depuis 
■Jjiaîn l  .nu  adjudants  gpaéraai  <k'  l'année   tien  Sables,  arrêté  d 
iJt  'i  \  nu»  -. 
3"  J4i'([uc*- Joseph    I  vii    -.       usante  et    un    ans,  né  à    Mnraedle,   avant    la 
Hmfattaa  imis-direeieur  de  port,  et  depuis  cent  ui  ne  de  vaissrau, 
icuraut  ,iu  Havre,  arrôlé   *  Paris,   maison  de*  Troù-ËvècLés,  me 
rLUc*-Thnma*,  dqpnîi  le  2  vendémiaire. 

V>  jean-lt  i|>ti»ir  Lemahe,  (piarautt-  ans,    né   a    *  -  »  uidvernriul,   Meuse,    ii- 
ni   .ivoin'' ,   demeurant  à    Paris,  rue  des   Bous- Enfants ,   l.'uur  de* 
Fontaines ,  arrêté  le  22  frimaire. 
1  liflwN filti r - Mnrrn .  KtWanie-fiae  .iii>,  m  .'<  Paris,  vivent  de  um  bien, 

uxanl  rue  Neuve-Kiï'onir  ,   MM  m. mi  de  Ifoniie-MniLivelle  ,  CS^OUttl  l  i  «  i  - 
louerai  dans  l.i  garde  île  Capet ,  arrêté  depuis  sept  un»i*. 

->!  I   ;     LeCiercde  Iïuimju  tits,  imite  ans,  m -  *i  Monthard  , 

ci -devant  major  en  second  dn  régiment  d'Angoamois,   démettrait!    i 

l'-m  -,  me  M  u  i  •  ;  j  i  o  n  ,  m»  9,  arrêt*:  le  30  pluviôse. 

NOMS  !>KS   ACCUSÉS  JOGÉS   LE  4  THEllMIDON     .\    IIW. 


,. 


Fiacre  -einq    ans,    né   à   3ai.(jis,    Seine-et-Marne, 

leriuirr  du  iiiiindeur  de  Malte. 

Denrei,    miter   rtirï  an*,   m  dan-  le  dcpartemeol  de  Il  aire, 
domestiqua  * I * ■  I  dent  Mole,  demeurant  me  Dûaûnione,  fan* 

mrg  .Saint-Germain. 
Ii  Palotot ,  viu^l-Inol  ans,  ut*    i   Paris,    v    deiuenr ant  .    rue   («ranfe* 
<uiinti  issii  ttinair»". 
-  française -CliariuLle  de  Cai*sé-Bussae,  ve*tve  de  re\-inajrekal 
•iranle-dii  au*,  née  a  Paris,  y  demeurant,  me  !!• 
^  Aiinr-  lienoe-  Pauline -Louise-CaiL  rim  -  1  S  mimique 

1    tinte-  de  l'e\  -  vit mute  de  Noail.es,  trcm 
demeurant,  rue  Horion  . 
\utie-Louise   dTA(juesseao7   femme    ilAycu,   i  mquanle-sri* 

aw,  i»éc  j   Par»,  y  demeurant,   'I >ré,    ion    mari 

lieutenant  eenér.<  I . 

ruvenoi  de  Tratsnel,  veuve  de  La  Cbatse,  «ïtarf^- 
»  ans,  née  à  Pari-,  v  demeurant,  Le  mari  lieutenant  général,  n**wf 
«rU  il  y  a  dii-huir  mois. 

-la  m  i  -Ktt*abeth  Thoreau  ,  VtUVe  d*    S  uni  -  Josrrv,  *-«ajrn<*~ 

à   Poitiers,  demeurant  l   Paris,   me  Pavée;  le  ■sari 
nt,  mon  il  \    i  lnii t  eue. 
dartraviJIe,    veuve    Dm  tugarnâert   ejuaranfe - neuf 

,  carton  W  428,  do^icr  963* 
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ans,  née  à  Paris,  y  demeurant,  son  mari  mort  depuis  Ymgt-cinq au, 

intéressé  aux  mines  de  charbon. 
10°  Michel  Dubuisson,  trente-six  ans,  né  à  Paris,  y  demeurant , domotique 

de  la  femme  Dupont,  et  depuis  se  disant  vivandier. 
11°  Joseph  Meynard-Mellet ,  dix-sept  ans,  né  à  Brives  -  la  -  Gaillarde,  arrêté 

à  Paris,  ex-noble. 
12°  Pierre -Charles  Mouchy,  trente  et  un  ans,  né  dans  le  département  de  b 

Somme,  demeurant  à  Paris,  faubourg  Montmartre,  commis  marcbaoJ. 
13°  Joseph  d'Apremont-Lindeit,  trente-six  ans,  ne  à  Bruxelles,  contrilrv 

de  la  Halle  aux  toiles. 
14°  François  Vrillasse,  ex-noble,  soixante-trois  ans,  né  à  Villeneuve d'Agei, 

ex-capitaine  dans  le  régiment  provincial ,  demeurant  à  Paris,  me  ds 

Chantre,  maison  garnie. 
15°  Charles  de  Fiers,  ex -général,  trente-huit  ans,  né  à  Paris,  y  demeurant, 

rue  des  Deux-Portes-Sauveur,  général  en  chef  de  Tannée  des  Pyrénées 

ex-noble. 
16°  Jacques  Caillaux,  dit  Dussard,  quarante   et  un  ans,  né  dans  le  dépar- 
tement  de  Jemmapes,  domestique  d'un  ex -maréchal  de  camp,  de- 
meurant à  Paris,  rue  Grenelle-Germain. 
17°  Jean  Roger,   quarante   et    un   ans,  né  à  Busançois,   Indre ,  demeura»* 

à  Paris,  rue  Avoye,  n°  il,  employé  au  Mont-de-piété. 
18°  Jean -Joseph -Antoine  de  La  Roche-Lambert,  quarante  et  un  iiw,  « 

dans  le  département  du  Lot,  ex-noble,  demeurant  à  Paris (0. 

(0  Le  même  jour,  et  en  même  temps  que  ceux  dont  on  vient  de  lire  les  nom*, 
neuf  autres  accusés  complètement  étrangers  à  la  conspiration  du  Luxembourg 
prévenus  de  délits  différents,  comparurent  devant  le  tribunal  révolutionnai*- 
C'étaient  :  i°  Louis-Charles-Emmanuel  Lafont  des  Essars,  cinquante-trois*0** 
ex-chef  d'escadron  ;  2°  Nicolas  Samillard,  soixante  et  onze  ans,  ex-marchand* 
3°  Auguslin-MarieOtieolas  Samillard,  vingt-quatre  ans;  4°  César-MaunVt  de 
Talaiu,  ex-marquis,  soixante-dix  ans;  5°  Simon -Charles  Boutin,  .«•oiv»»1'" 
quatorze  ans,  ancien  trésorier  de  la  marine;  6°  Jeanne-Florentine  Poyjr, 
vingt-trois  ans,  cultivatrice;  7°  Jean  -  Benjamin  de  La  Borde,  soi\antr  .^,l*, 
ex-fermier  général;  8°  Nicolas  Guslinc,  bouclier,  vingt-huit  ans;  9°  Pierre- 
François  Cossin,  quarante  ans,  ancien  lieutenant  général  criminel  de  B*** 
sur-Ornain,  ex-constituant  et  procureur  général  syndic  du  département  «e 
Meuse. 
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K°  10. 
Conspiration  des  Carmes. 

NOMS  DES  ACCUSÉS  JUGÉS  LE  5  THERMIDOR  AN  II  («). 

Gohier-Alexaiiilrc-Jean-François  Dessallc-Chainpanicr,  vingt-sept  ans, 
né  au  Mans,  ex-noble  et  sous-lieutenant  au  régiment  ci-devant  Royal- 
Champagne,  cavalerie,  demeurant  à  Paris,  rue  Hautefeuille ,  n°  31. 

Charles-Louis-Ange  Beauvoir  (*),  vingt-quatre  ans,  né  à  Saint-Brieuc , 
ex-noble,  demeurant  à  Paris,  rue  de  Louvois,  ex-sous-lieutenant  du 
régiment  ci-devant  Colonel  général,  infanterie. 

Charles  Harrop,  vingt-deux  ans,  né  à  Londres,  négociant,  demeurant 
rue  des  Dcux-Écus,  maison  ci-devant  impériale. 

Claude  Lesage,  vingt-trois  ans,  né  à  Laigle,  Orne,  instituteur,  demeurant 
à  Saint-Mandé. 

Michel -Ange  Rruge,  cinquante-deux  ans,  né  à  Valabrique,  Gard,  ex- 
uoblc,  cx-prêtre,  ex-constituant,  demeurant  à  Paris,  rue  Fromenteau, 
et  ex-grand  vicaire  de  l'évoque  inconstitutionnel  de  Mende. 

André-Jean  Boucher  d'Argjs,  ex-noble,  âge  de  quarante-quatre  ans,  né 
à  Paris,  ex-lieutenant  particulier  au  Châtclet  de  Paris,  demeurant  à 
Rozières,  Seinc-et-Oisc. 

François-Charles- Antoine  d'Autichamp,  cinquante-six  ans,  né  à  Angers, 
ex-noble,  ex-clianoine  de  la  ci-devant  Notre-Dame,  demeurant  à  Paris, 
rue  Neiive-des-Petits-Cliamps,  n°  81. 

Louis-  Armand  -Constantin  de  Montha/.on-Rohau,  ev- prince,  âgé  de 
soixante- quatre  ans,  né  à  Paris,  cx-vice-amiral,  demeurant  place  ci- 
devant  Royale. 

Louis  Champcenetz ,  âgé  de  trente-cinq  ans,  né  ù  Paris,  y  demeurant, 
rue  du  Mail,  ex-noble,  ex-officier  aux  ci-devant  gardes  françaises. 

)  Arch.  de  l'Enip.,  carton  W  429,  dossier  965. 

l)  M.  de  Beauvoir  fit  avant  de  mourir  les  vers  suivants  en  l'honneur  de  la 

îe  madame  de  Croiscille. 

Amour,  viens  recevoir  ma  dernière  prière; 
Accorde  à  Désirée  un  avenir  heureux; 
Daigne  ajouter  surtout  à  sa  belle  carrière 
Les  jours  que  me  ravit  un  destin  rigoureux. 

Si  de  l'excès  des  malheurs  qu'on  essuie 

Naît  quelquefois  notre  félicité . 

Bientôt  sera  répandu  sur  ma  vie 

Le  charme  heureux  qui  suit  la  volupté. 

Mon  cœur  brûlant  adore  Désirée; 

Quand  Atropos  viendra  trancher  mes  jours, 
Le  dernier  des  soupirs  sera  pour  1rs  Amours, 
Qui  lui  diront  combien  elle  fut  adorée. 
TOME    I.  34 
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10°  Frédéric  de  Salin-Kirbourg,  quarante-huit  ans,  né  à  Limbourg,  Belgique, 

prince  d'Allemagne,  colonel  à  U  suite  des  troupes  allemandes,  oemea- 

rant  à  Paris,  rue  de  Lille -Germant,  et  ci -devant  commandW  « 

bataillon  de  la  Fontaine  Grenelle. 
11°  François- Louis-Etienne  ftaatfbert,  ex-noble,  vingt-huit  ans,  né  a  8am> 

guemines,  colonel  du  19e  régiment  de  chasseurs  à  pied.  , 
1*>  Louis  Sac*  de  Gouy  rAtt^y  quarante  <*  «n  sm,  né  à  Paris, i 

a  Arcy,  Oise,  ex-noble,  ex-constituant,  ex-maréchal  de  < 
i8*  Alexandre  de  Beauharnais,  trente-quatre  ans%  né  à  la  1 

constituant,  ex-général,  demeurant  a  la  Ferté,  Loir-et-Ober. 
14°  Jean-Henri-Louis  Joly  de  Bévi,  cinquante-trois  ans,  né  a  Ihjon,  ex-noUe, 

ex-lieutenaiit-colonel  du  régiment  ei-derant  Poitou,  deme niant  a  Para, 

rue  Neuye-des-Petits-Cnamps,  n#  548. 
15°  Louis  Carcadot,  trente-huit  ans,  né  a  Molac,  Morbihan,  ex  maineâ, 

ex-officier  au  régiment  d* Armagnac  ,  arrêté  rue  de  Valois. 
16°  Noël-Xavier  de  Querboè'nt,  cinquante-deux  ans,  né  a  Botansaot,  31er* 

bihan,  ex-comte* et  maréchal  de  camp,  arrêté  maison  égalité. 
17°  Jules -François  Michelet,  cinquante -deux  ans,  chargé  dea  affaires  m 

ci- devant  marquis  de  Mesme,  né  â  Paris,  y  demeurant,  place  da  ri- 
devant  Palais-Bourbon. 
18°  Jeau-Baptiste  Delerme,  cinquante-six  ans,  né  â  Ihionritte,  1 

chevalier  de  Saint-Louis,  ex-éenyer,  ci-devant  capitaine  des  { 

4u  régiment  provincial  de  Paris,  demeurant  a  Paris,  me  Groix-àV4s- 

Bretonnerie ,  n°  41 . 
19°  Louis-Charles  Waroquier,  trente-huit  ans,  né  à  Sainte-A  Afrique,  Aveyrwu 

ex-noble,  ex-lieutenant  des  grenadiers  royaux,  ex- major  de  la  garde 

nationale  parisienne,  demeurant  a  Paris,  rue  Croîx-dc4a-8retoiiDcrw. 
20°  Joachiin-Qiarlcit  de  Soyecourt,  soixante-neuf  ans,  né  a  Paris,  y  denr»* 

rant  rue  de  Ycrncuif ,  faubourg  Germain,  n°  839,  ex-comte,  ex-capi- 
taine de  dragons. 
21°.  Louis-François  Leroy  de  Grammout,  soixante-quatre  ans,  né  à  1 

table,  Sarthe,  cx-noble,  demeurant  à  Saint-Georges-de-Rosay, 

département. 
22°  Armand-Henri-IIercule  de  CauinoiU,  cinquante  et  un  ans,  né  à  la  Ju 

donnière,  Vendre,  c\-iioble,  ex-officier  du  régisnent  provincial,  i 

rant  à  Paris,  rue  Casitcttc. 
23°  Charles-François  Chambly,  né  à  I^outaWufg,  an  Canada,  ex-capitaine  iLm* 

les  troupes  nationales  de  Cayeuiu',  demeurant  à  Paris,  rue  Dominifjiit, 

âgé  «le  cinquante-sept  ans. 
24°  Henri  du  Pujct,  cinquante-deux  ans,  né  dans  le  département  des  Bouchr*- 

ilii-llliônc,  ex-mousquetaire  noir  et  ex^nanmis,  demeurant  à  Paru,  rue 

de  l'Hirondelle,  maison  du  Cheval  blanc. 
25°  Annetti^Jean-Baptistc  Mallette,  viugt-sojit  ans,  né  à  Excideuil,  marchjiitl 

tle  fer,  demeurant  à  Paris,  rue  Ventadour. 


pièces  jvsrrncATfVES. 
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llri.    ii.ni.-in.i-    ;m*,    né  I    Wr:»aille<%,    r%- hh'iiiIim-  de 
v  pillante  île  M«*iili«5eau  ,  Orne,  y  «Vmeui  -ant,  .  \  -   .mini* 
au  kwAii  tlo  Li  pient*. 

pneu  Miellé,  trente  an*,  né  à  Lan{*re*,  emitelier. 
WP  Kftieii?ie-Fr«tie<>te>  (lanVt  d«-  Senteere,  «paretiustrois  an*,  né   «  Parie,  ban- 
quier et  négociait,  demeurant  nie  de*  PriiTe-dnerm*. 
île^  Jefea^kwe  Gonfreville,  frrrttr-ileee  enes,  né  i  Reeei,  ■■rrf»ai 

cordonnier,  demeurant  à  Pari**,  rue  Honnie,  n°  78. 
'.y*0  Jean    .Inuidan,  dit    BâtUpotntê,  vnijM-i  iru|  an»,  né  à    MnjitneHier,  adju- 
dant .hiv  jribaaWI  liaiave*,    um  f#     i  l'irit» 
■tl"  Jacijne-- Jna*'|ii}i    Peatel*,  miarante-nriif  an*,   né   à   I.»  Chapelle -au-  l'I.n  , 
i  %  -..,. I.|,  ,   rA-elievalier   di-   Malte,  demcimnil   -.\    li    Phmluile, 
djafhef  d«    faimiadt  .   .1  ép  n  r, mcnl  de  Pari*. 
31»  if  Ma  Jgaepa  Cajttol,  ir«-me  •■«  ur.  à  Munlez,  e\-pretrv,  dément  aui 

I  Parie ]  nie  de  U  Loi,  bntel  ci-devant  de  Hollande. 

13*  J  i-   -     |   |: .  (u»il   Clievriei,  i  -iuqnaule  ,»ie  .  né  à   Hainiillv,  Mnnl-lllam- .  »  \- 

DlèCrei  demeurant  à   Aiiteuil. 
1*  Claude- Louis- l'Yaneni*  pi-tanlnr,  ein<piauie-<piaii-e  ms.   né    i   Paris,  e\- 
n  lt;;i<  nv  de  .Saint-  V  îi  itul  ,  «  v-jnieur  de  Brftt,  Oi*>r,  rue  Ar  M  di.  -,  leCÔnil 
iln  TcmpJe. 

rdier,  rinmimro  ail  me,  pé*  a  Montpellier,  i  di 

lié  Je  ladite  ville,  di  mmir.uu  me  de*.  Moineau*,  nr>  f*IV. 

*^  Jean  D.im-I»\  ,  cinquante  eenl  :m>,  m   \  S  imt-hi mat,  Indre,  es^olUtnoine 
dr  la  tfOéjpale  de  Cttâtillnu,  nVnieumnt  a  P;m>,  «  ee  Nie*riWdi*-Giar- 

***  J'an-ftajrtiso   (>uilleherl,  tpi.iranfr-.-!epi  ANS,  né  û  Aiii'leafpieville,  Manche., 

«l'iin     -,.H-iiiutif»nnrl  d*'   MutttFenneîl ,  5eine-et-Oî«e. 
•le»  Jejn^anJ^m^p-jifjmi  LaJtW,  ipu«rujte-4epi  au* . 

1   il*    Tbrima»  «TAcnrin  ,   u.mi  ,   tlr~ 

i  re»   l'-.moiifpir-Uemiriio. 

laoniies   SaunLac,  cx-unide,    treu  O-  deux    au»,   né  à   Villelorij-nr ,  M' 

m   .  -iiliivao-tn    |.i  .  deinenr.TTTf  |  Pari* .  me  de  l'Hii  nndrlle . 

René-Jarrj  rd,  trente-deux  ans,  né    *  Ynnne ,  ri-dt*vaw 

■■rtn,  eeeptox     ■  ■  «  -  h  C t éè  Parie. 

Jean-flnbert  iNfutremom ,  lrente-»{rn\   ar^.   ne  à  Paris,  e*«— ne pf tncinal 

',  ev-<ieni-ét»îre  Jr  l'aMié  Virnnet,  il'tnHii.inl   à    Pniis,   |*raiulc 

Tnanne. 

«Hpolee-Marie4î.iJtnel    rimalli/'i  ■  m-,    '"»     ,'i    l'iris,    rx-*-tu|ilr>\ /■ 

ÉÉm    !e<    blgewil    d**    la    Convention,    de    T  A-*einl«l»'e    Ii'i'ÏkI.mîx  É    - 

l  A «*' roldér  cnii^îni.MiO*.  ileim  riratif    \   Parit,  me  Mnnlnnirfri  .  nn  164. 

A.ntoiiifr-Fi'ifKnîi  Bourgoi,  bnmnie  de  loi,  rji tarant e-truia  un* ,  nr   I  Pari*, 

i  inf,  nu-  du  Temple,  n"  176, 
Antoiiir   MaràUar,  qnaiewtu f>eai  mK,  né  à  Ctimminie-Alh  noUe«  bq — 

34. 
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tier,  ex-capitaine  d'une  compagnie  soldée  du  bataillon  de  la  JuiMnae, 

demeurant  à  Paris. 
4")°  Pierre  Châtaigne,  vingt-quatre  ans,  né  à  Fellelin,  marchand  Upifâer, 

demeurant  à  Paris,  rue  Martin,  n°  32. 
4o°  François- Ursule  Burke,  dix-sept  ans,  né  à  Lorient,  Morbihan,  matelot 

sur  le  vaisseau  le  Superbe,  demeurant  à  Lorient. 
47 •»  Thomas  Ward,  quarante-huit  ans,  né  à  Dublin,  en  Irlande,  ei-ftaénl 

provisoire  de  brigade  à  l'armée  du  Nord,  demeurant  à  Paris,  maùoo 

Modène,  rue  Jacob. 
48°  John  Malone,  domestique  de  Ward,  vingt-cinq  ans,  né  à  Lûnerick, ea 

Irlande,  demeurant  à  Paris,  rue  Jacob. 
49"  Jean  Coupery  de  Maisotineuf,  vingt-sept  ans,  né   à  Lignière-Ladooxn, 

Moselle ,  ex-garde  du  tyran,  demeurant  à  Paris,  rue  Thiroux,  i 

des  Piques. 


K°  11. 
Conspiration  de  Saint- Lazare. 

NOMS  DES  ACCUSÉS  JUGÉS  LE  6  THERMIDOR   AN  II  C 

1°  Charles-Michel  Alain,  âgé  de  vingt-huit  ans,   né  à  Paris,  iiiitituteor, 
demeurant  à  Paris,  rue  Eloi,  section  de  la  Cité,  n°  16. 

2°  Louis  Desisnard,  vingt-trois  ans,  né  à  Versailles,  demeurant  à  P*n*' 
rue  de  Seine,  commis  chez  Laurent  de  Mé/.ière,  banquier. 

3°  Louis  Selle,  âgé  de  quarante-quatre  ans,  né  à  Paris,  ex-noble,  enti*|1É>" 
seur  de  farines,  demeurant  rue  Neuve- des -Mathurins,  section  d** 
Piques,  inspecteur  général  des  effets  militaires  aux  armées  uV  I  in~ 
teneur. 

4"  Fortuné-Charles-Loiiis-Fraiieois  de  Maillé,  dix-sept  ans,  cx-nol>lc.  " 
à  Paris,  v  demeurant,  rue  du  Bar,  n°  557,  fais  du  ci-devant  viion»1*** 

5°  François-René- Alexandre  de  Maillé,  ex-noble,  ex-prêtre,  âgé  de  treot'" 
sept  ans,   né  dans  le  département  de  Maine-et-Loire,  demeurant 
Paris,  rue  Caumartin ,  grand  vicaire  du  Puy-en-Velay. 

6'   Pierre- Laurent  Chainpigny,   cinquante-neuf  ans,   né    à    Durlair,  Sri»1^ 
Inférieure,  ex-curé  de  Villepinte,  Seine-et-Oise,  y  demeurant. 

7°  Charles -François -Gustave    Graindorge,    se    disant    comte    de    Me*»* 
Durand,   trente -quatre   ans,    né   à    Lisicuv,   demeurant  à    Pari*,  r* 
de  la  Loi,  maison  d'Irlande,  ex-adjudant  général,  breveté  de  licuc*** 
naut-coloncl. 


0':  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  431,  dossier  968. 
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8**    Anne- Lvnu^-.h-an  de  Plurîçny,   trente  el   U    m*-   <  \-eutnte,  te  disant 
cultivateur,  né  à  Charny,  Aîsue,  v   drmrittant ,   lieutenant   ni   second 


,111      n    ;ïîm.(iI      il 
OoJottel. 
ftftedeletne-  Henri* 


ei- devant    gardes    frencataea,    breveté   lieutenentr 


tte-L< 


le  de  Fia* 


ij;i.v, 


Des  vieux,  ex-coin- 


«■    de  vin|;l-hui(    m-,    Q€    I    Clll tt "iiv,   demeurant    a    l'.'im,   rue 

\  oguttiuei 
10°  Ce^KrriPfl-Louiae-Silvain  de  Sovecottrt,  veuve  d  HinnisdaJ  de  Fumait -, 

iX-nofcic,  e\-Lu<uin<-,  acte  de  trente-eîinj  ain,  née  à   Ptftt,  v  dernrii- 

rant,  rue  du  Petit- Vaugjrard,  n°  171. 
il°  Elièiilnih-J'-  'iivttc  Dubois,  vt'inr  de  FJcury,  rivant,  atonal  t/ncVa  I,  i  \- 

BOnte,  ■»;;«*    <tr   ireute-six  ans,  née  1  Parie,  demeurant  tue  de  Valois, 

ti-  283. 
1^°   Isabelle  Pigrel   de   Meursîa,  femme  divorcée  de  Meur.<iin*  dsreotear  àee 

ferme*  et  in>jieeieur  du  garde-meuble,  âgée  tU  vïu;;î  el  un  au*¥   née  à 
ÛJIee,  demeurant  ii    Parît,  rue  de  Valois. 
13*    Jetât  <  «ravier   de    Ver^enne-i   |»f  rr  „    i  wtuiite,   BOÎ&antr-fjiuiize   au*,    né  à 

Dijon,  demeurani  à  Paris,  rue  Neuve-Ëuatache,  n°  h. 
t*°  GLarkei  Gnivferde  Vervennee,  rjuarante-deux  ans,  ex-noble,  ex-maître 

des  rcout  ■)  -il  M  n*  delà  garde  nationale)  né  a  Dijon,  demeu- 

i.inl  à  Périt j  ebez  sou  pen  . 
*a*   Marie*  Louise    de   Laval- MotUtiiorcmy,    e\- noble,    tUaUtaU    de    Mont- 
martre »,   Borcante-- doute  ans,  née  s  Paris,  demeurant  à  Freneiede, 
■î  l'iii-. 
lo°  Fd Ii  riûhault  de  Lagerde,  ex-noble,  et-ofSder  dei  *  i-d*  rvanl  gardes 

ir.ua ;\i-*es,    trente    et    un    jus,    né    dan*    la    Doido<oie?    ilcmcurinl    a 
ll«»»en,  rue  de  Gianimont,  n°  19. 
*7°   Cêsaire- Auguste  de   Ch&rleval,  ex-nohie,    i  -\- lieutenant  -mlnu*  I   de   U 
(j.irde  dite  constitutionnelle  du  tyren,  toixante-^roetre  ant,  ne  h 
demeurant   a  Colombes. 
*"*  Jacasses  Disaient,  ex-officiei  de  la  tarde  dite  cooirftutiottnetfec  du  tyran, 

ans,  ne*  a  5aSnt*Pé,  Haule-Gni te,  deioenranC  à  Parti, 

roc  du  Petit-Bon rbon* 
***  Attable- Pierre- Albert  de  BéruLIe,  ex-premier  président  do  parlement  de 

ôrenoBle,  trestc-neul  i  Pari*,  demeurani  à  Sens. 

*"°  Paul-Marie- Victoire  de  Beauvillier  de  Saînt-Atunan,  ex-duc,  fkejt~aepi 

Pari**  demeurant  à  Saint-  kignan* 
***  Fret     i •>■-< '. imille  de  Bérangcr,  femme  de  Beauvillier  de  Saint- Aigmm , 
ducbeiae,  igée  de  vingt-neuf  an» ,  née   i  v*ersaiEee,  demeurent  à 
P.»ri«,  rue  de  Grenelle,  nmaourg  Germain, 

*^°   l'icrrc-Claiide  Cojiîn  de  Vjllcprenx,  et-ehevaliei,  ^ttarante-CtDCJ  ans,  né 

I  demeurani,  me  du  Four,  mciioii  du  Coiuot-Soiial,  ex- 
l  iin*  a  l.i  tufta  de  li  cavales ïr. 

Jran-  Henri  de  Lal>i>ulbène  de  Mootetquioo,  ex-nolile,  *\-\]t nid  vieaire 
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d'Aire,  qiiaraiite-troâs  an*,  ne  dan*  le  Lf>Unt-*Gajotme,  i 

Paris,  «ne  Faivajtt7  n°  6. 
Î4°  François  Gigot  de  Kmsbeinier,  ex-grand  vicaire  et  cnnnarae  ne  Sens, 

cinquante-huit  ans,  né  à  Sens,  demeurant  à  Paris,  rue  Pointas  nière, 

n«  l<Mr. 
25°  Jean  -  François   Gauthier.,   ex-page  dn    tyran,    linejfc  n—  fin  -«H,  né  k 

Moissac,  Lot,  demeurant  à  Paris,  rue  de  la  Cornerie , •■•  9. 

NOMS  DES  ACCOTÉS  JUGÉS  LE  7  THERMIDOR  AX  II  ■'«). 


1°  Jean -Antoine  IWmcher.,  qnnraitfte-kuk  ana,  né  a 

de  lettre*,  demeurant  à  Pava*,  nie  ne»  Roy  en*  (Wc)r  n°  94,  settiou 

du  Panthéon. 
t°  André  Chénier  (a>,  trente  et  iro  ana,  né  à  Conwtnntinopre,.  4eanenrant  me 

deCkéry. 
3°  Louisc-Elisabeth-Ganrntlf*  àfci nVy- Simon ,  reuue  Mayat<*)9  em>nnblf  et 

0)   Arch.  de  l'Kiap.,  carton  W  431,  diiwicr  900. 

(2)  «  Quand  on  vint  chercher  le  malheureux  André  Chénier,  Suvée,  prisonrô 
coinmc  nous,  s'occupait  à  Faire  son  portrait.  Cette  peinture,  possédée  aujour- 
d'hui par  M.  le  niarfpus  de  Vérac,  est  la  seule  image  qui  noua  reite  de  loi. 
(Test  à  Saint -Lazare  qu'il  composa  pour  mademoiselle  oV  Coigny  cette  ode, 
£m  jeune  Captive,  one  peut-être  cm  n'a  jamais  kie  *an»  atHmnViflaennmt.  La 
viâlle  du  jour  «m»  il  fnt  jagé,  ton  père  ie  nw«irak  onenne  en  lui  paatant  de  «es 
talents  et  de  ses  vertus.  «  Hélas,  dit-il,  M.  de  Malcshcrbea  ansai  avait  de* 
vertus.  »  André  Chénier  parut  au  tribunal  sans  daigner  parler  ni  se  défroorc. 
Le  8  thermidor  (erreur,  ce  lut  le  7),  Chénier  monta  à  six  heures  du  soir  «Un* 
la  charrette  des  criminels.  Dans  ces  instants  où  l'amitié  n'est  jamais  plus  vive- 
ment réclamée,  où  l'on  sent  le  besoin  d'épancher  ce  cœur  qui  va  re-»sei  df 
battre,  le  malheureux  jeune  homme  ne  pouvait  ni  rien  reinicirlir.  ni  rie» 
exprimer  des  affection*  qu'il  laissait  ajirès  lui.  Peut-être  il  regardait  .ivre  un 
désespoir  stérile  ses  pâles  compactions  tle  mort,  pas  un  qu'il  eonant;  a  |ieiin* 
{•avait-il,  dans  les  victimes  qui  raccompaguaifftit,  les  noms  de  MM.  de  Moiiia- 
lemlH>rt,  de  Créqui,  de  Montmorency,  celui  du  baron  de  Trenck  et  celui  il»' 
ce  sublime  el  immortel  Loizerollcs,  qui  s'empressait  de  mourir  ]>our  lai^er 
vivre  un  Kls  à  sa  place.  (Loi/erolles  périt  en  effet  le  8  thermidor,  mai*  p*i 
avec  Chénier,  qui  avait  été  exécuté  la  veille).  Mais  tout  à  coup  s'ouvrent  les 
portes  d'un  cachot  fermé  depuis  longteni|i«,  et  l'on  place  à  ne*  côtés  sur  le 
premier  banc  du  char  fatal  son  ami,  son  émule,  le  peintre  des  Jfor«,  l'infor- 
tuné llonchcr.  Que  de  regrets  ils  exprimèrent  l'un  sur  l'autre!  ■  Vous,  disait 
Chénier,  un  père,  un  époux  adoré,  c'est  vous  qu'on  «icrittc  !  —  Y  ou*,  répli- 
quait llouchcr,  vous,  vertueux  jeune  homme,  on  vous  mène  à  la  mort,  bril- 
lant de  génie  et  «l'espérance  î  —  Je  n'ai  rien  fait  pour  la  postérité,  •  ré|>nu<lil 
Chénier;  puis  se  frappant  le  front,  «m  l'entendit  ajouter  :  *  Pourtant ,  j'aruit 
t/ueff/ue  chose  (à!  «  (Iaa  \U>rl  dv  Ltizerollcs ,  notes.) 

,:l>  H  y  avait  à  Saint-Lazare  deux  prisonnières  qui  portaient  à  peu  près  1* 
même  iidiii,  madame  la  vicomtesse  de  Maillé  et  madame  veuve  de  Maillet  on 
de  Mayet.  La  preuiièi-e  était  la  mère  du  jeune  île  Maillé,  qui  avait  été  in 
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lieutenant  de*  maréchaux  de  France,  quarante -boit  ans,  ué  dan*  le 
Calvados  .  demeurant  dans  le  district  de  Iisieax. 

°*  Frédéric  de  Trenck,  soixante-dix  ans,  né  en  Pra«*e,  ex-baron,  demeu- 
rant nie  de  Cléry  ,  maison  des  Colorûe*. 

m  Gratien  de  Montalembert ,  ex-noble*  soixante-deux,  ans,  ué  à  Limogea, 
capitaine  au  régiment  du  ci-devant  Roi,  demeurant  à  Paria,  me  Neuve- 
de-r%ali<é. 

*  Gkarles- César- Henri  d'Houdetot ,  (rente- neuf  as»,  ex- noble,  né  dans 
la  Seine- Inférieure,  se  disant  cultivateur,  demeurant  a  Paru,  me  et 
section  de  Bond  y. 

■*  Caarle^Hensî-Loui*  de  Cartel,  cinquante  aiM,  ex-noble  et  liée  tenant 
dan*  les  monjqnelaire» ,  né  à  Forgea,  Orne,  demeurant  rue  Louis,  se 
dUant  #an*  profession. 

I9  Cbode-FraaçoU  de  Monorif,  quarante  -  deux  ans,  ex -noble,  avant  la 
Révolution  garde  de  Capet,  chevalier  de  Tordre  du  tyran,  natif  du 
département  de  l'Yonne,  demeurant  Boulevard-Neuf,  n»  730,  et  depuii 
ayant  pris  domicile  rue  des  Saints- Père* ,  n*  1214. 

^  François- Roiie-Bartbélemi  de  Be*Miejpiils  de  Jloquebnre,  ci-devant  mar- 
rons et  colonel  dn  régiment  de  Beaoce,  quarante-six  ans,  né  à  Tou- 
louse, demenrant  rue  Dominique,  u°  383. 

!•»  Qiarie*- Alexandre  de  Cféqui  de  Mootmorency,  ex-noble,  soixante  an», 
né  en  Allemagne.,  demeurant  rue  Cocatrix,  n*  9,  ayant  son  domicile  à 
MiDy,  en  Gàtiuai*. 
*!•  Charte*  Dolcy.  ex-comte,  quarante-neuf  an*,  né  à  Florence,  demeurant 

rue  Yerdcret.  n*  5. 
Ifr  Louis  Sert,  cinquante  an*,  capitaine  (Tiufanterie,  commandant  de  Cban- 

dernagor,  ué  à  Castres.  Tarn,  demeurant  rue  de  Ci  renelle- Honoré. 
O  Henri-Josepn  de  Boordeslle.  quarante-six  ans,  ex-noble,  mestre  de  camp 
à  b  suite  de  la  cavalerie,  né  à  Pari*,  demeurant  an tBoi— G nillausnc. 
Seine- Inférieure. 
U»  LoaU-Valentiu  <;.jë<maii.   «oiwnte   et   un    ans.  ci-de\ant  con*eillcr  au 


***  b  piemâiw  partie  de  1a  conspiration  de  Saint- Lawre,  |»ur  ayoir.  on  se 
«injfeuV.  jeté  à  b  tète  éTira  geôlier  un  bareng  ponrri.  et  qui  avait  été  con- 
**né  a  anarf  la  <nanV.  Cette  vicomte**  de  Maillé  fat  traduite  au  tribunal 

••de  Tappel  tait  à  b  nramn  de  .<*am-Lax*re.  asnena  à  l'aadmnee  madame 
«*nd>  Maillet.  On  -ijennt  an  tribunal  de  l'erreur,  mais  on  garda  I  \ut*,r- 
"■fefnî  en  était  b  victime:  "eue  fui  condamnée  â  tnurt  et  exéruté*.  lfm*r.t 
^«firemie*^  de  Maifte.  deux  jour*  apré*  on  revint  b  ruer«b*T  à  o  pr i-.,fl. 
*  ■  r.mdni«ir  an  trûVmaf  pour  y  être  j-igé*  :  mai*  a  la  vne  de  *  <  *x  *{  .J 
«**W  condamné  um  hl*.  elle  -it  une  *i  «iol-fiie  atia-pie  de  n^rf-.  q.:  .., 
^mp.L-Hw  IfinéV-nMiii.  J>  Um*nmmi«  *-*  *>  W*«^.  ^f: 
**nijm*ijU*tirei.  n»  9  mV.  FowpwVi  TmvinV  a  irié  ce  fait.  Voy>e»  •...-.-..  ]]  . 
*****  JH4ifiraliT+t  m  n*  5. 
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parlement  Maupeou ,  envoyé  en  Angleterre  par  le  gouvernement  fran- 
çais ,  né  dans  le  département  du  Haut  -  Rhin ,  demeurant  rue  <1m 
Enfants-Rouges,  n°  8. 

15°  Joseph -François -Marie  de  Coattrelle,  ex-noble,  trente-deux  an#,  v 
à  Plouvier,  Finistère,  cultivateur,  demeurant  à  Paris,  rue  du  Booloi. 
n«  13. 

16°  Joseph  Raoul,  cinquante-six  ans,  cx-prètre,  né  dans  le  département  Je* 
Bouches-du-Rhônc,  se  disant  mercier,  rue  des  Lombards,  n°  12. 

17°  Marie-Marthe-Charlotte  d'Artigue,  veuve  Marron,  ex-noble,  quarantf- 
six  ans,  née  à  Coulommiers,  demeurant  rue  de  Sèvres,  n°  lit. 

18°  Jeanne -Marie  Paume,  veuve  de  Gauthier  Saint  -Prient,  avocat  au  ri- 
devant  parlement,  quarante  et  un  ans,  née  à  Marseille,  demeurant  rw 
Jacques,  n°  103. 

19°  Pierre-Hébert,  cinquante-deux  ans,  né  à  Bré  ville,  Manche,  ex-curé  <fc 
Courhcvoie,  demeurant  rue  de  la  Fraternité,  n°  15. 

20°  Louis-Jean-Charles  Ascy,  trente-six  ans,  né  à  Paris,  ex-prètre,  ci-devant 
vicaire  perpétuel  de  Saint-Martin  des  Champs  à  l'église  de  Paris,  demeu- 
rant à  Paris,  parvis  de  la  Raison,  n°  8. 

21°  Jean-Baptiste  Malvagne,  cinquante-huit  ans,  né  dans  les  Ardenne*,  ri- 
eur é  de  Louvres,  Seine-et-Oise. 

22°  François  Buquet,  quarante-six  ans,  né  a  Conches,  Eure,  ex-curé  de 
Gagny,  Seine-et-Oise. 

23°  Félix  Auphant,  soixante  ans,  né  à  Roussillon,  Bouches- du -Rbtae, 
demeurant  rue  Denis,  n°  428,  ex -prêtre. 

24°  Toussaint  Megnier,  soixante-cinq  ans,  né  dans  le  département  de  la 
Drôme,  ex-prètre,  demeurant  cloître  Opportune. 

25°  Jean-Nicolas- Voyant,  trente-sept  ans,  né  dans  le  département  des  Vosges 
ex-curé  de  Bonnevul,  Seinc-el-Oise,  y  demeurant. 

26°  Léonard  Sellos,  vingt-neuf  nus,  né  dans  le  département  de  l'Orne, 
ex-prêtre,  demeurant  rue  d'Ormesson. 

NOMS  DES  ACCISES  JUGÉS  LE  8  THERMIDOR  AN  II  J  . 

1°  Louis-Mathieu- Armand  dTsson,  né  à  Paris,  demeurant  à  Servan,  \*v* 
Livry,  Seinc-et-Oise,  pensionné  de  la  République,  ex-noble,  ev-oiar- 
quis,  ci-devant  maréchal  de  camp   et  membre  du  corps  iiiunici|>al  ***" 
Servan,    commissaire   du   district,  pourvu    présentement    des  grain- •• 
ex-constituant. 

2°  Armand  Cocssin  de  Laberaye,  vingt-neuf  ans,  né  à  Laberaye,  Morl»in-|fil 
demeurant  rue   Denis,   maison  Conti,  ex-noble,   ancien   officier  d»11 
fanterie. 
.  3°  Picrre-Roch  Cavin ,  trente  ans,  né  à  Montpellier,  chef  de  di\i>ion  d  »m 
tillcrie  dans  le  charrois,  demeurant  a  Vincennes. 

0)   Arch.  de  l'Emp.,  carton  \V  432,  dossier  971. 
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4*  Nicolas- Archarnhaut  Renard  du  Cmidrav,  embuante- nuatre  efls,  ii'  l 
f •,* i  ï-i ^  demeurant  rite  des  Fontaines,  section  ilti  Temple,  chevalier  ai 
I  Ordre  tlu  tyran. 

«V  Jean-Sisncna  Ldkeerollcfl^  *«W9  leucanta  el  ma  n>-.  ne*  |  t*.uU,  s  demea- 
ranr,  rue  Victor,  n°  2,  ancien  Lientenant  gêné  nul  du  bailliage  de  TÀr- 
*enal,  eti  ntiMj 

tt°  C2barie*»I*CMÛi  Tnulaine,  vinfit-negr"  ans,  né  ■'•  Parti,  cultivateur,  denteu- 
i.iiii  «  Muiitïijny,  Serôer  et~  Maroc ,  ti -devant  noble,  conseiller  bu 
ci-devant  parlement  de  Paris,  corn  m  Usa  ire  de  li  tection  itef  Cksains- 
haVscce,  puis  cktcf  de  diviaion  du  district  de  Provins. 
"*"  CKarUm  Michel  Trtidaine,  \in{;(4itiif  an*,  m  |  Paris,  cultivateur,  demeu- 
rant à    \[finli|;ny,   Scinc-eL-Marue.    ••\-miî.|, *  „   eniiseiïler   an    ci-devant 

nariemnul  de  P 

&  Joseph- Vivant  Mirant ,  vîn^t-icpt  .n>-  I    jih  inaut  un-   Tait- 

l»out,  ev-noblc,  conseiller  au  ci-devuut  parlement  de  Dijon* 
S^  l'inif-l  i  m.  ,.i-  de   Mali?,  cinquante  et  un  au-,   ne    »  Craissy„  Loire-lnfé- 
demeurant  rue  Portefnia),  n1*  E, 
«t*°  Joseph  île  Baudet,  cpinrante-tmis  au-,    m    à  Poiidicticry,  demeurant  MM 

Au  lirn  de  .A  //* ,  il  v  avaii  m*  la  liste  Simon;  nu  lien  daeeVuj  il  y  avait 

*■'*»  au  Jteu  île  foûrnais  e*  un  nef  j  iJ  y  avait  vinAHjuatrc  ans;  enfin  irs  mors 

'i  lieutenant  générai  du  bailliage  de  CArstnmlj  eJMioatCj  ont  eu  ajoutée. 

e  addition  ci  ces  lurcoargei  sont  toutei  «L   le  main  de  Coffiohat,  qui  pré- 

******    TaudiiMn  r  oi  pur-lil. 

^^     •  M.  de  TnitiaiiM*  appartenait  a  nue  Famille  distinguée  si  booorable- 

contiuc   depuis    plusieurs   gén€T*don>    dans   l'administration   B|   dans   (i 

T^f*e*tretiU' k   TU   * '-Latent   tOUS  deux   conseillers  an   parlement  de   Paris,  et    le 

k  ***  â|ji-  n  avait  pas  trente    m   .   Ils  étaient  instruis  I  "J>  Si  l'autre,  et  dmié.*.  sVi 

1    ,,S      precîettfei   CJoalUc*.    IU   -'attendaient    depuis    loiif;temp«.    au    soi  L    finie-,  n- 

1L<>r    Qg  huent  les déplocablei  victimes.  Ils  montraient  la  plus  touchante 

n,  et    inspiraient    un  grand  intérêt   aux   compagnons  de  leur  captivité* 
'"O'  se   livrait   ,i    des    étude,»  sérieuse*  ,  tout    en    reconnaissant    uu'eHcs    Uni 

****ïni  inutiles.  Le  plus  jeune  *e  distrayait  en  faisant  des  retiî  en  voici  nui! 

***t.   écrits  sur  les  murailles  de  sa  prison  : 

*  La  fleur,  Initiant  tomber  tê  u'te  laflplUtaaft , 

léphyr     Poitraaei  tt'évritkuMel 

Zipliyrv  ta  vj|<fiu  J.M-nt.ii*,intf 
Ne  trnJrrt  point  U  vir  ;l  mon  fion!  ^IkiUu, 
Je  langui»  .  Ir  uralin ,  ,1  US  4f«  tf  *<■<■, 

Apjoite  njeemeai  le  mbut  de  »e*  pleur», 

Et  Iri  bienf  *itt  de  la  rosJe 
\t  r  iniiurrnnt  point  Jr.ln  ,)r  mic»  eoulrtirt 

Il  a|ffktocb<    le  m  m  oraft  ; 

Son»  l'effort  fH'Kiin  .l',if>  -.nriiflt  Jctc«t<: 

Je  «oi  an  friiitlagie. 

Drmaîn ,  J*  voyage» .  tanoîa  «le  nu  sesecl 

Eâa  »na  baatMé  nkét  flrLrie, 
Virnulia  pour  me  revoir     AU  rflii*  ! 

Il  viendra;  nnu ,  d«nia  la  prairir , 

Sei  yen»  ue  me  U  ouvre  ont  jJtit  !   » 

I  ,t  Mort  é*  ZoHerottet ,  Note»,) 
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de  Tracy,  u°  5,  ci-devant  capitaine  dan*  la  {punk-  dit  tyran ,  es-aoMe, 
ex-vicomte. 
11°  Louis-Gilbert  Dervilly,  quarante- trois  ans,  né  à  Paris,  y  uV—eaniu,  rw 
Mouffetard  ,  épicier,  netaWe  et  administrateur  eV  la  municipalité  dr 
Pari». 
12°  Charles- François -Marie  Dorival,  trente -trou   ans,  né  à  Hfraine,  r\- 

ermite  et  tisserand ,  démentant  elofore  Benoit  ,  n*  35&. 
13°  Otaries- Jcan-Loui*  de  Fossé,  cinqnafUjfr-sent  ans,  né  élans  le  déparie- 
ment  de  l'Aisne,  e%   dénmé   consàeuastt,   nWmesnann  à  €e«i|ut^w. 
ex-noble,  ci-devant  lieutenant  de  eacabiniersv 
14*  Marguerite  SeJieffer,  femme  de  Fossé,  trente- nwis  an*,  demeura*  i 

Compiègne- 
15°  Pierre  -Blanchard,    cinquante-six    ans,  né  dans  le  flépRrteawnt  dr  U 
Muselle,  es -commissaire  générai  à  l'armée  eV»    V«*çe«,  deaNurint 
dans  le  département  de  la  Hairtc-Saêne. 
16°  A  nié -Dieu -Jean- Baptiste- Félix  Duirlos,  «rente- hnic  ans,  né  an  On, 
cx-militaire,  demeurant  à>  Paria,  me  Neuvn^mtttt-Aiis^tstin ,  liralr- 
nant  au  régiment  du  Cap,  ex-ckevalier  de  l'ordre  ém  tyran,  dépelé î 
F  Assemblée  coloniale  de  Saint-Marc. 
17°  Etienne-Dorothée  de  Biquet,  femme  de  Cambon,  premier  prewfetffc 
ci-devant  parfcmem  de  Toulouse,  cinquante   ans,  née  à  TosJss». 
Haute-Garonne,  demeurant  rue  Îfeure-Sfaint-Marc,  n°  11. 
18°  Marie- Alexandre -Renée   de  Jassaud,  femme  de  Butler,    ex-noUi  « 
ex-vicomte,  vingt-sept  ans,  uév  &  llicnemont,  Gnev,  demeurant  «W 
du  Moiuv Blanc,  boulevard.  Céimtt*. 
19°   Madeleine- Henriette- Sabine  de  Viri  ville,  femme  de  Périfjord,  M-nd*- 
ex -comte,  trente  et  un  ans,  née  a  Pair»,  sans  étar,  demeurant  rue  s* 
lTuiveraioé,  r*>  900. 
20°  Charles- Alexandre  Brojjnard,    quarante-quatre    ans,  né   à   Michel.  I*** 
A  iras,   sans  état,   demeurant   rue   des    Bernardins,   u°  31,  cx-|»i*lrt« 
ex-curé  constitutionnel  de  la  paroisse  de  SaintrKicolas-«lu4Zkaiili*,rl< 
électeur  du  département  de  Paru  en  1791. 
21°   Pierre  Brnquet,  qualre-viii(;ls  ans,  né  à  Coutatices,  Calvados,  jin^tif  »rt" 

assermenté,  demeurant  nie  Bergère. 
22°  (Claude  Aujjer,  quarante-ciuq  ans,  homme  de  loi,  né  à  Paris,  uVin«,«ranl 
rue  Neiivc-de-rKjjalité,  n°  294,  ex-otheier  de  por*  de  la  coii»m,,nf 
de  Paris. 
23°  Mathuiin-Picrre  Jozcau,  quavante-fpiatre  ans,  né  à  Chartres,  di;fi'i»tfMr 
officieux,  demeurant  cloître  Benoit,  assesseur  du  juge  de  |>aix  ("'  y 
section,  membre  du  bureau  de  conciliation  dit  cinquième  arrondi**" 
ment,  accusateur  public  près  le  tribunal  du  quatrième  arroiiuV«'»,eUl' 
commissaire  «lu  tyran  au  tribunal  criminel  proviiWMse  du  tpiain«""ie 
arrondissement ,  chef  des  bureaux  de  la  mairie,  chef  de  divi«u,n  AX 
département  des  affaires  étrangères. 
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Uhtnaao-Jcan  Boucher,  trente-six  aiu,  né  à  Paris,  honme  de  loi,  demeu- 
rant rue  Avoye,  u°  5ïT  l'un  des  chefs  des  bureaux  de  la  mairie  sous 
Baillj,  commissaire  nommé  par  Capet  à  la  comptabilité. 

Michel -Pierre  Pranamu»,  trente -quatre  iuur  professeur  de  mathémati- 
que*, électeur  de  1792,  ué  à  Caeny  desneuean*  à  Saint -Atarville, 
Calvados. 


N°  12. 
la  dernière  charrette  (9  thermidor  an  II). 

AUDIENCE   PRÉSIDÉE   PAE   DUMAS   D'ABORD, 

MIS    AVRÊ9    SOlf   AlUrESTATNT*   PAR   MAIRE  l1). 

Jean- Antoine  Lhuillier,  quarante-cinq  nus,  né  à  Bruyères,  Vosges, 
ex-agent  des  l>icns  de  Coudé,  houiuie  de  loi  et  ex- agent  national  de  la 
commune  de  Lusigny. 

Sébastien- Alarose  Lahreane,  quarante-deux  ans,  ne  à  Moulins,  demeu- 
sant  à  Ghésy,  Ailier,  ex-trésorier  de  Fcaitee,  et  ex -procureur  de  la 

Saur*nVFram*ois)  Safté,  trente-cmq  ans,  né  »  Moulins,  demeurant  à 
Genetine,  Alfier,  ex-nonfe,  en-maire  et  officier  municipal  de  la  com- 
mune de  Genedue. 

lean-Christophe  Larcber-Latouraillc ,  soixante-quinze  ans,  né  à  Ploërmel, 
ex-noble,  demeurant  rue  de  Bourgogne,  n°  1471,  capitaine  de  cavalerie 
a&réfpmeat  de  Coudé,  ex-chevalier  de  Tordre  du  tyrau. 

rtrrancc  Brittou>Bussé,  quoeante-einq  ans,  né  à ,  demeurant  rue 

et»  Marais,  n°  S. 

Jérétnie  Saint-Himire ,  quarante-cinq  ans ,  né  à  Rocroi ,  demeurant  rue 
des  Marais,  n°  5. 

Claude- Philibert  Coqueati,  trente-neuf  ans,  né  à  Dijon,  architecte, 
ex-commis  chez  le  ministre  de  l'intérieur,  demeurant  nie  Neuve-des- 
Petiis-Champa,.  n»  731. 

uené-Vauqnelin  Vrigsvy,  es-cosMtiuiaut,  ex-noble  ,  soixante-douze  ans, 
aé  à  Vrigny,  Orme,  demeurent  place  de  l'Indivisibilité,  n°  299. 

Jacques  Watrin ,  soixante-cinq  ans ,  né  à  Samt-Pierre-Villiers ,  Meuse  , 
demeurant  rue  Picpus,  juge  de  paix,  ex-maitre  de  pension. 

Pierre-Louis  Foicier,  cx-noblc,  soixante-dix  ans,  né  à  Rouen,  demeurant 
rue  fiasse-du-Reiuport. 

1  Arch.  de  l'Euip.,  canon  W  4:33,  dossier  973. 
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11°  Etienne-Nicolas  Guérin,   cinquante-huit  ans,  ex-caiiaînr  général  4e  b 

manufacture  des  glaces,  né  à  Paris,  demeurant  à  Crécy. 
12°  Jean-Guillaume  Vallot,  cinquante  et  un  ans,  professeur  d"astronoaûe,aé 

à  Oppenheim,  Palatinat,  demeurant  rue  du  Cherche-Midi. 
13°  François-Joseph  Monghelchotte,  trente-quatre  ans,  né  à  Paris, 

rue  Mouffetard. 
14°  Louis-Nicolas  Durai,  vingt-huit  ans,  né  à  Senneville,  S 

marchand  quincaillier,  demeurant  rue  Martin,  n°318. 
15°  Thérèse-Charlotte  Coriolis  (0 ,  femme  divorcée  de  Blanchard, 

ans,  née  à   Aix,   son   mari  commissaire  ordonnateur    do 

ex-législateur,  ex-noble. 
16°  Jean  Gillet,  cinquante-trois  ans ,  né  à  Villeneuve  d'Agen , 

Grenétat,  n°  37. 
17°  Guillaume  Loison  (*),  quarante-sept   ans,  né  à   Paris, 

d'Aguesseau,  directeur  du  théâtre  des  Champs-Elysées,  poéticr-nauste. 
18°  Anne  Maurice,  femme  Loison,  trente-trois  ans,  née  k  Saint-Satarsia, 

Puy-de-Dôme.  • 

(f)  Acquittée. 

(*)  C'est  de  Loison  et  de  sa  femme  que  madame  Elliott  veut  parler  qassd 
elle  dit  dans  ses  Mémoires,  p.  Î09  :  «Un  pauvre  homme  et  sa  femme  qui  avaiesi 
un  petit  théâtre  de  marionnettes  aux  Champs-Elysées,  furent  amenés  daat 
notre  prison  pour  avoir  exposé  une  figure  de  cire  de  Charlotte  Gorday,  iajajr 
qui  était  assex  bien  faite.  Ces  pauvres  gens  étaient  bon*  et  konneaei,  «t 
quoique  nous  ne  pussions  leur  être  utiles  en  rien ,  ils  nous  rendaient  tout  k* 
services  qui  étaient  en  leur  pouvoir;  nous  espérions  que,  pauvres  comme  ib 
l'étaient',  il*  seraient  épargnés;  mais,  hélas!  ils  furent  aussi  traînés  à  cet  hor- 
rible échafaud ,  et  nous  donnâmes  à  leur  mort  des  larmes  sincères.  •  Nos* 
n'avons  pas  trouvé  dans  l'acte  d'accusation  dressé  contre  Loison  et  sa  femme 
l'inculpation  dont  parle  ici  madame  Elliott,  nous  y  avons  vu  seulement  a*'** 
étaient  accusés  de  propos  contre-révolutionnaires,  et  d'avoir  traité  Maratéc 
gueux.    Nous    ferons   remarquer   que    M.    Alexandre   Sorel  a   parfaiinaen 
démontré  dans  son  livre  :  Du  séminaire  de  Saint-Sulpice  et  du  couvent  Jet 
Carmes  pendant  la    Terreur,   que   les   Mémoires  de  madame  Elliott  étaient 
apocryphes,  du  moins  pour  le  séjour  qu'elle  prétend  avoir  fait  dans  la  prison 
des  Carmes.  Son  nom  ne  figure  pas  d'ailleurs  sur  le  registre  d'écrou  «le  ce» 
maison,  et  quand  hien  même  on  supposerait  qu'elle  hit  enfermée  swh  m 
faux  nom,  il  resterait  à  expliquer  les  nombreuses  erreurs  que  contient** 
récit  ;  par  exemple  le  séjour  de  M.  de  Custines  dans  cette  prison  est  cosaplê- 
tement  faux,  il  n'y  fut  jamais  conduit;  ensuite  elle  prétend  y  avoir  renrootrv 
le  général  I loche;  or,  a  l'époque  qu'elle  indique,  depuis  longtemps  Hocs* 
n'était  plus  aux  Carmes,  mais  hien  à  la  Conciergerie.  Nous  nous  rangeai* 
donc  à  i l'avis  de  M.  Sorel,  qui  dit  que  tout  ce  que  raconte  madame  Ellw" 
sur  les  ('armes  a  été  recueilli  de  tous  côtés  dans  les  recueils  d'anecdoteJ  <w 
les  prisons   de  Paris,   et  que   l'éditeur   anglais   en  aura  grossi  le  rerte  «r* 
Mémoires  de  madame  Elliott,  pour  donnera  ce  livre  un  intérêt  plus  piq^it 
de  curiosité. 
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19°  Charles-Mathieu    Charpentier,   dit    Cadet,    trente    ans,    né  à    la   Fère, 

chasseur  au  17*  bataillon  d'infanterie. 
20°   Louis- Augustin  Legay,  trente  et  un  ans,  né  à  Montluçou,  capitaine  au 

23*  régiment  de  chasseurs  à  cheval. 
21°  Godefroi-Elisaheth  Lavoisien;    trente-six  ans,   né  à  Eu,  demeurant  rue 

Neuve-des- Petits-Champs,    n°    128,    commis    ù    l'administration    des 

domaines. 
22°   François  Sommcsson,  valet  de  chambre,  tapissier  des  tantes  du  Capet, 

né  à  Paris,  y  demeurant,  rue  des  Droits-de-l'Hommc,  n°  2,  cinquante 

et  un  ans. 
23°   Pierre    Marche,  huissier,  ex-président  du  comité  de  surveillance  de  la 

commune  de  Choiscul,  Haute-Marne,  y  demeurant,  quarante-huit  ans. 
2fr°    Pierre-Durand  Puy  de  Vériiie,  soixante-neuf  ans,  né  à  Paris,  y  demeu- 
rant ,  rue  des  Francs- Bourgeois,  n°  26,  ex- maître  des  comptes. 
25°    Marie- Marguerite  Barcos,  femme  Puy  de  Vérine,  cinquante-cinq  ans, 

née  à  Paris,  y  demeurant. 


AUDIENCE  PRESIDEE  PAR  SCELLIER  («) 

1°  J«*a n -Louis-Marie  Aucane,  quarante-cinq  ans,  né  à  la  Martinique, 
e* -capitaine  de  cavalerie  au  ci-devant  régiment,  colonel  général, 
demeurant  à  Sussy,  Seinc-et-Oise,  ex- maître  des  comptes,  à  Paris. 

2°  J tsin-Pierre  Béchon  d'Arquien,  ex-comte,  quarante-sept  ans,  né  à  Paris, 
y  demeurant,  rue  Maur,  cx-mousquetaire ,  ex-chevalier  de  Saint-Louis. 

3°  François-Désiré-Matthieu  Courlet-Beaulop,  ex-comte  de  Yermandois, 
trente  et  un  ans,  né  à  Besançon,  demeurant  place  du  Louvre,  maison 
Marigny,  tils  de  conseiller  au  parlement  de  Besançon. 

V*  Louis-François  Lejeune ,  quarante  et  un  ans,  né  à  Hellaucourt,  Somme, 

officier  de  paix,  demeurant  à  Paris,  rue  du  Four. 
3°  François-Nicolas-Louis  Rouvière  Bois- Barbeau,  ex-secrétaire  du  tyran, 
soixante  ans,    né  dans  le  département  de  l'Orne,    demeurant  à  Fié- 
ville,  Loiret. 
6°   Pierre- Louis   de  Montcrif,    soixante-quatorze    ans,   né    à  Paris,  cloître 
ci-devant  Notre-Dame,  y  demeurant,  rue  Thorigny,  n°  7,  ex-auditcur 
des  comptes,  ex-conseiller  de  l'infâme  d'Artois. 
7°  Louis-César-Maurice  de  Montcrif,  quarante-six  ans,  né  à  Parts,  demeu- 
rant nie  Thorigny,   n°  7,    chez  son  père,    ex-auditeur  des  comptes, 
survivancier  chez  d'Artois. 
8n  Jacques-Serres  de  Saint-Roman,  cinquante  ans,  né  à  Paris,  demeurant 
rué  de  la  Perle,  n°  4,  ex-conseiller  de  grand'chamhre  au  parlement 
de  Paris,  cx-noMc. 

0)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  434,  dossier  974. 


Cei**>c  *      !eV«^*    for*»* 
un  Ve*.    „  «o«*  ""l  £    Ce»  V»oVTe.  en  ne»'  *  -0e,  ¥»« 

«t»^aso«»   fer01v>re-DU<2  V-  Tïi'4 ''* 
9«'U3C-    t  d»n*  *")    Terres  «Ç  „r  „tt«»e  Vrc      Ve  re| 

C,,r,n     W-,  Att  m     1  ne  nff*0  V    *«pl*>*erf  ,1e»  •« 
-  ^le  *•  S°±euV  A»  ~*  «4»  - 


«%a\^n,>  l   rtï**°r*         •    .«•  de  **       . 

Tl^»vil>Ve^-??luco^V 


*owC     V,o»e»  »lt:      ,-t  «\»e  l        .-««*•  ° 
dec«^U- 


.#•   Plulîhtnte  Turin  ,  veuve  d'AuHcr,  soixante  au»*,  lier  *la«*  le  déjtuta&rBl 
ï  île  In  Sartbe,  dem<  m  ,mt  11  Pnria?  rw  Parle,  ■'  fc, 

40»  'CriK[i;iiv|-Siinri.»i    M;irii*u    de    Mnnthu**   rjtiqnafite   »«** ,    iir  A   ttribr*  t|r. 

fin'Ui;iiii  rue  l'avée,  u°  1^,  ex-mddr  n  aiurteii  CM|»«tiitiie  d'iniTinlrnc  ■ 

régi  ment  eî-devant  rvjtifj  l'a-etievalier  du  tvra-nu 
Ai*  André-Jrafi  rVVîllou  t  vingt  fine,  né  n  Paris,  T  demeurant ,  mt*  Tb*irnjm* 

étudiant,  fiU  du  eoiMfUlet  :\  lu  <!hainbre  des,  compte*,  f%r-tuAA*. 
il*  Félix- Adrien  Sétftirn,,  trerite-einq  nn*7  né  à  Chartre* ,  de«f*nntQt  rat  h 

Valois,   n*1   2îKÏ,    faubourg  du   Roule,    rUtmiifb»,   »*x-#er»è*air*  dn  n 

devanr  dur  if<    V]Miii|»en«îer,  vivant  de  ses  revenus. 
iâ*  Martial-Franc;*  m*    .'\iitwrrm  „    f|iiarrintt*-rimi    mi*,    m-  .'»    f'îirvi ,    rihntii*"n 

fleuriste,  de ntiMMimt  rue  ftonH*,  n°  Hi.J,  ex-i  i  m  i  mandant  dlc  liji.nN  u 
1$*  JtMti  (llimv,  tîi.ijieJirr,  quarante  et  un  aiist,  hé  a  Taraaeaai,  daneaiMii  i 

l'aria»  nie  île*  GriivilHrr*,  eT-adfuiMÎrtratrnr  iwi.ivmoirr  dn  dr'juj  t<  m 

rie*  îkmeUeit-d  u-  Rboiie. 
15°   AihIu-ïm  cij'tx  B  rumen  u>  Beau  regard ,  ex-cbatinifte  **l  e*^pnmJ  Twain  l 

Lut;* in ,  quarante- iieuF  ans,  né  à  Poitiers,  y  dcmrtiranu 
16°   Phîli|ipe>(iléirieni    Bernard,    jnéire ,    trente* -huit    an»T    né   â    Lmifiu'»'' 

Yienno,  deuunuam  à  lîniejjim,  mêitit-  déj>mi**ni»i- 
17°  Jean  Ouvrit   du   IlijiMix,   rv-mdde,  ex~cbanoîne,  einqu.mti'-^qH  ai»4,  *' 

dans  Je  département  de  la  tienne,  dmiruraut  à  Portiers* 
É§»  JiMfiit m- Laurent  AviauThiiruf ,  vingl-buil  «via,  ni  'i  IKii 

y  denieuiant ,  cultivateur  CO. 
f*>  Tooasa«t-Cfc«4es  Girard,  quarts** -fîx  ans,  ni  t  Paà%V 

demeurant ,  rue  Martin. 
20°  Gérard- Jean  Arfetière,  menuisier,  trente-sept  ans,  né  à  An,  y 

meurant,  rue  de  Tracy. 
11°  Jean-Blai.se  Perrel ,  limonadier,  vingt-six  ans,  né  a  Paris,  y 

rue  Bonrç-fAlfoé. 
22°  Louis  Merry,  ex-huissier  au  Chatefet  de  Paris,  et  depuis  dans  les   cari 

bunaux,  quarante  et  un  ans,  né  à  Ponteau,  Seîne-et-Marne,  deaiim  ■— 

rue  Martin. 
23°  Périne-Jcanne  Leroux,  veuve  de  Maille,  âgée  de  trente-neuf  ans,  aacr 

à ,  demeurant  à  Paris,  rue  du  UacC3^. 

(1)  Acquitté. 

(2)  Mise  hors  des  débats  pour  cause  de  inatacfie.  Voyez  la  Pièce  jwtifctti* 
précédente. 


K»  13. 
Cm  Mim  Aors  fa  loL 

V\ '  i»iFNt:i-   nr  10  THERMIDOR  AN   II W. 

lien  Uni»  *  - 1  m  .  •  1 1 1  .  ne   i    \in>.  ox-député  à  la  Convention  nationale, 
tu-rttiq  ait*,  demeurant  à  l'aris,  nie  Hoimn',  -»*  finii  de*  iS^n 

déptrlé  ,'i  li  Convention  nationale,  âgé  d<    t  rente - 
au>,  il-     ,  m ,/,iv.   Pav-de-Doiue,  demeurant   à    Pari*,   du 

1  eii 1 1 - Ftii |vi.î»co - T K i » 1 1 1 - 1 -  Laval  et  le,  riiujiiante  an*,   ne   .1    Paris,  c\- 

ln   Kévololiuo  «onimandaut  a  Vnu-v.  comitiandani 
Don  di  Ifl  tacrioq   de*  gardes  Fronyaifton j  général  «le  brigade  ih- 
•  rd,    employé    .1    la    dix-.sepln  0O,    detneuisui  I 

M-,  m.  ,  h     3î0, 

nte-riiHj  ans,  «i-uVv.iiH  euinrajic  .vus  1  \- 

li   Imir  aimée  de  I\in>,   lié  ti  Viuterrr ,   demeurant    *    IV 
le  La  | 

i.iho.i*  ]luiuas,  l]r*H<-M|ii  M*,  fiT-  il  Jn^ey,  llaule-  vaur 

tmuiflte  de  loi  a    l,mis -lY  -  S.tiilnit  t  ,    ri    arlitrlleiuenl    t\- 

i»t  du  minutai  révolutionnaire,  demeurai!!  à  Paria,  ru-  de  Senu-, 
de  ri'nîlé,  ui.n-.ttii  de  convenante 
Saint-, lu*»  ,   âgé  il"c  vinjjl-six  ans  *u  demi ,  nr  à  DtM'i/e,,    N 
,it    avant    l>i    Révolution,   étudiant,    e\-déuule  ;i  la  tinuveuiiuu 
aie,  deiui-uiaiiL  .1  Pmri^  me  Uaumiiilio ,  ti"  3. 

epl  -m-,  né   i  Saint-l'nuMfit-Fmifaii 
ne,  «an»  était  «\aut  lu  Rcvotutkii» ,  et  depuis  juré  an  ritliund  révo- 
.  \-.(jH-u(    de  la   Oiniumnc   île    Paris,    deuiemaui    .1    P.ui-. 
la  Ld'  11    M  a  rai. 

tXiude     Urni.inl.    n  1  u  t.  -iiu.itru    aii<-,    né    a     l'.nt  * .     <\-|, 

ilut-  du  conseil  général  de  la  Commune,  et  rlieL  des  I ,m\  de  ta 

i<  .  demeurant  à  Paris,  rue  Léonard ,  teulioxi  «le  MoiitreuÂt  (-  . 

t'Emp.,  1  art  on  VV  WV,  douter  #75. 
Mm»  II* I  MAI  0  Lu--*-  dan<  le   t     l"r   de  *es  .WeWurer,  [*.  Wi,  «m 
n   de  ce    Homard.   Lorsque   Morellei  demanda  00  certificat   de 
air,  mu  loi  donna  cuire  attire*  cauiinwtfmre*  pour  examim  1 
d  dont  il  e*i  ni  question  :    «  Là  (dan*    le  fnidiuiir;;    Saint- 
toyen   lleniard  .  d'une  hfjure  i|;imble  ,  Lan  1  munir  un 
ef  ;ivi'c  lui  un»-  petite  l'iiune  asacc  jeune,  niais  bien  Laide 
Comme  j'entrai*  en  matière,  arrive  un  ^raud  jeune  domine 
1    ili'i^'uin  1     avec    L'aisance    duo    ami    de    la    maison*    !.;i    netiu 
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9°  Adrien-Nicolas  Gohcau,  substitut  provisoire  de  l'accusateur  publie  prèi 
le  tribunal  criminel  du  département  de  Paris,  vingt-six  aiu,  né  à 
Yincennes,  membre  de  la  Commune  de  Paris,  et  ayant  en  cette 
qualité  assisté  et  pris  part  aux  délibérations  rebelles  et  liberûadrs  ÔV  U 
Commune,  demeurant  à  Paris,  rue  de  la  CUaisc,  n°  530,  section  de  la 
Croix-Rouge. 

10°  Antoine  Gcncy,  trente-trois  ans,  né  à  Reims,  Marne,  tonnelier  et  n- 
membre  du  conseil  général  de  la  Commune,  demeurant  à  Pari»,  roc  if 
Loiircine,  faubourg  Marcel. 

11°  Nicolas- Joscpli  Vivier,  ex-avoué  et  juge  du  tribunal  du  troisième  arron- 
dissement, cinquante  ans,  né  à  Paris,  y  demeurant,  rue  Gemtt 
l'Auxerrois. 

12°  Jcan-Ruptiste-Edmond  Lcscot-Fleuriot ,  artiste,  ev-maire  de  Pari*,  ow- 
rante-trois  ans,  né  à  Bruxelles,  demeurant  à  la  mairie. 

13°  Antoine  Simon,  cinquante-huit  ans,  né  à  Troycs,   Aube,  corduunicr. 

femme  tire  d'une  armoire  du  fromage  et  une  bouteille  de  vin;  ils  se  mette* 
à  déjeuner  l'un  et  l'autre,  et  moi  à  haranguer  mon  commissaire.  Je  lai  pet- 
sentai  Tune  après  l'autre  les  pièces  de  mon  procès.  Je  me  récriai  runtit 
l'imputation  d'avoir  fait  un  ouvrage  en  faveur  du  despotisme,  et  me*  argument* 
lui  parurent  plus  convaincants  qu'au  coiffeur  (c'était  l'un  des  deit\  anW* 
commissaires,  nommé  Vialard),  parce  que  n'ayant  pas  avancé  cette  caloanir, 
il  n'avait  aucun  intérêt  à  la  défendre.  Mais  il  me  fit,  comme  Vialard,  « 
terrible  argument,  que  je  n'avais  pas  prouvé  mon  civisme  le  10  août,  m 
le  2  septembre,  ni  le  31  mai;  sur  quoi  on  remarquera  que  celui-ci  était  pi1» 
difficile  eu  preuves  de  civisme  que  son  collègue  Vialard,  qui  ne  m'avait p* 
parlé  du  2  septembre.  Mais  Bernard,  nouveau  Cbériu,  et  demandant  If* 
preuves    de    ma     noblesse    révolutionnaire,    voulait    absolument    le»   <|»J,ff 

quartiers Il  me  parut  recevoir  mon  apologie  avec  bonté,  et  compatirai* 

tiédeur  de  mon  patriotisme;   mais  pour  in'encourager,  il  me  cita  sgn  pn»|«T 
exemple  :  u  El  moi  aussi,  me  dit-il,  comme  le  coiffeur,  j'ai  perdu  par  la  rt-t"- 
luliuii  ;  car  tel  que  vous  nie  voyez,  je  suis  prêtre  et  piètre  marié,  et  voilà»' 
femme  »,  me  dit-il  en  me  montrant  la  petite  personne,  qui   |»arut   toute  H»1* 
de  l'aveu  que  me  faisait  mon  prêtre.  Je  saluai  respectueusement  la  prêtre**? 
et  je  ne  témoignai  pas  la  plus  légère  surprise;  de  sorte  qu'il  a  pu  <i'oin*fK 
je  trouvais  tout   simple  qu'un   prêtre  catholique,  ou  se  disant   tel,  eût  vi»ul« 
goûter  aussi  du  sacrement  de  mariage  pour  participer  à  tous.  <*  Eli  bien.  n>n- 
tiuua-t-il,  je  n'ai  que  mille  francs  comme  vous,  et  cinq  cents  fnur<  *\»l,a 
me  donne  pour  être  gardien  ici  de  l'église,  et  nous  vivons  fort  bien,  m.i  frinn* 
et    moi,    et    nous   avons   encore    de   quoi    donner    à    déjeuner  à  no^  ami*-  * 
Exemple  auquel  je  n'avais   rien   à   répliquer,  car  il  était   sous  mes  veux.  Je 
continuai  dont*  d'étaler  mon  civisme  à  ce  prêtre,  qui   me  rappelait  la  mit* 
hétérodoxe    de    Poussa  tin,    l'aumônier    du    chevalier    de    (vrammuiit,  et  <pu 
n  avait  pas,  comme  lui,  le  mérite  d'être  le  premier  prêtre  du  monde  pour  I* 
danse  basque.   Il  avait  pour  assesseurs,   dans  ses  fonctions  de  juge,  l.i  pe"u" 
tille  et  le  grand  drôle,  qui,  avant  fini  leur  déjeuner,  se  mêlaient  de  h  •■•»•»" 
veisation;  et  j'aurais  tenté  inutilement  de  me  soustraire  n  ce  iMîtit  dégoût-  c-tf 
il  n'y  avait  qu'une  chambre,  * 
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re  du  conseil  général  de  la  i  umintiin  t  demeurant  à  Pari»,  rue 
Maral,  u 
»fti ts- Et ienne  Laurent,  sans  profession,  uftiuier  municipal,  trente-iroi* 

ans,  né  a  Paris,  v  demeurant,  rue  Git-le-Cceur. 
,u qoe>-Louis-Fr/df i  îfl  Woiiarnié,  ex-commis  aux  domaine*,  et  actuel- 
lement employé  a  la  Commission  du  rommercc  et  approvisionnements, 
vingt-neuf  ans,  né  à  Paris,  y  demeurant,  rue  de  niirondelle,  n°  10. 
ean- Etienne   Forestier,   Fondeur,   membre  de  l.t    Commune,   quarante- 
sept  ans,  né  à  Paris,  y  demeurant ,  rue  du  Plan  -e-A vove. 

k 1 1 . ; n  i i 1 1 - 1 'm j 1 1 - J - > - 1 1 d i   Robespierre  jeune,  né    à  An-as,    fige   de  ans, 

ex-député  à  la  Convention  nationale,  demeurant  à  Paris,  rue  Florentin. 
iicolas  Guérin,   receveur  à   In   ville,    membre  du  conseil  général  de  la 
GommuiK ■,  rinillllllli  il Hll   ans,   né  a    Beaumont-sur-Ûrne,   Calvudos, 
demcor.iTit  |  Paris,  fauhoiug  Montmartre,  n°  50, 
eau-Baptiste- Matthieu  Dhazard.,  perruquier  et  membre  de  la   Commune 
de  Pari.*,  flfllllfl  flîl  an>,  né  à  Pari*,  y  demeurant,  rue  Honoré,  n°  10i, 
section  dffl  fi  il  uV Ifl  i  flflJKnifltH 
Christophe   Cochefer,    ancien   marchand    tapissier,    membre   du   conseil 
id  de  Kl  Commune  de  Paris,  né  à  Gonesse,  demeurant  à  Paris, 
'derry,  un  413. 

--Jacques- Matthieu  Bougon,  ex -garçon  de  bureau  au  timbre, 
ueiuluc  du  Conseil  général  de  la  Commune,  ciuquante~jept  Jni,  ne 
à  Troo ville,  Calvados,  demeurant  a  Paris,  rue  Lazare,,  n**  (}4,  sec- 
tion du  Mont-Blanc. 
Jflflll  Mil  in  Quenet,  marchand  de  liois,  membre  du  Conseil  général  de 
b  Commune,  administrateur  de  police,  né  à  Commune- Affranchie, 
demeurant  à  Paris,  rue  de  la  Mortellerie,  n"  18. 

IKMIÉftfi  AUDIENCE  DU  11  THERMIDOR  AN1   11  ». 


Bertrand   Arnaud,   Jecteur-secrétaîre ,   membre  du  conseil  général  de   ta 

Commune,  cinquante-cinq  aus,  né  dans  le  département  du  Mout-Blam  , 

ftllll  nilllll  à  PftrU,  rue  Favart,  n°  4. 

Jean-Baptiste-Crépin  Taitlebot,  cinquante-huit  ans,  né  a  Jouy-le-Peuple  , 

m ■(  dfl  PootoiflS,  maçon  et  officier  municipal,  demeurant  à  Paris, 

du   Faubourg  du  Temple,  n°  11. 

idnoiu  Boidl.iuger,  compagnon  joaillier,   général    dfl   brigade,, 
atia»  lié   |  Il  17e  division,  igfl*  dfl  trente-huit  ans,  né  a  Liège,   derneu- 

trlij  ru*    Honore,  n'  5Sf,  mi»  hors  la  loi  comme  s'étant   sous- 
i  an  décret  d'umiiattoo    pronom  é   contre  lui   par  le  décret  du 
ikermidor  prêtent  mnî 
H>,  corn  mi*  a  ridministration  de  la  régie ,  trente-cinq  §&»,  u* 
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à  Vire,  CaUadôa,  demeurant  à  Paris,  roc  Grange» Batelière,  n" M, 

mis    hors   de    la    loi    par   décret    de    la   Convention-  national*  Je  ce 

jutird'hoû 
5°  Pierre  Kemy,  tableticr,   advninistrntem»  de  jmttce ,.  âgé  de  qaanatr-riaq 

ans,  ire  à  Clinuinont,  Haate-Memev  «lemeurant  à-Paris^  rue  Loek  j<** 

ihmi  de  riiidmsilélitri 
0°  ClandtfM-Antmtie'DeltroH,  ancien  menuisier,  officier  munieiner  et  nraUt 

«le  l'État  civil,  quarante-trois- ans  >  né  à  Ponteûe-,  demeurait  à  Pas, 

quai  de  la  Mégisserie,  il"  21. 
7°  Jeau-GuillaiMne-Fratiçois   Vaocniwi,  mnrehami  mercier,  uniuaW  é>  b 

Oontimme,  àfjé  de  tretite^sepi  ana^  né  à  Germain  de  M«migcwr?.CJ- 

vadoa,  demeurant  à   Itiria^   rim  du  Moncvan^   leocioai  de  l»'3iaHo»-* 

QomiuiHir. 
8°  Claude  Bigant,  peintre  et  membre-- da  conseil ■  général ,  er  menait* 

lWministratiott  d«  police,  quarante1  ans,  né  à  «Paris,  y  demetiriat,  r* 

des  Boulangers ,  ii°  5,  section  des  Sans-euiotlest 
9°  Jean-Charles-Pierre  Lcsire,  cultivateur  et  membre  «kf  Conseil  dtlaCsa- 

inuue,  quarante- trois  ans,  né  àRozoy,  Seino-et*  Marne,  deawnal 

quoi  de  l'Union,  section  de  la  Fraternité. 
10°  Jean-Baptistc-Emmanucl  Legeudrc,  directeur  des  Comptes  «  4a  ripe «* 

postes,  et  actuellement  agent  national  des  postes,  ez^oAsrier  ana*»" 

pal,  âgé  ôV" soixante  an*,  ué  à  Paria,  y  demeurant,  rue-  «Aria  Moe» 

noie,  51,  section  du  Miméni». 
11°  Jean-Philippe-Victor  Charlemagiie,  vingt-six  ansj  né  ù  Pbris»,  riknti 

rant,  rue  de  Cléry,  n°  9i»  instituteur  et  officier  ramricipal. 
12°  Pi  erre- Nicolas  Dclacour,  ex-notaire  et  officier  tnuni«-i|tal,  âgé  de  treaK* 

sept  ans,  né  à  Bcairvais,  demeurant  rue  >ienve*Ku*tacbe,  seetkMi  •* 

Ill'IltUS. 

13°  Augustin-Ceriiiaiii  Johcrt,  négociant  et  ol'hcier  iiiunicifMl,  cinquante  J»S 
né  à  Moiitignv-siir- Aube,  Côte- d'Or,  demeurant  à  Pari.-*,  rue** 
Prêcheurs*  i*"  24-. 

14°   Pierre- Louis  Paris  l1 -,   ex- professeur  de  I  telles-lettres,  officier  imniioip1' 

(!)  L'abbé  Morcllct.  dont  on  vient  de  lire  plus  haut  quelques  détails  curie* 
sur  Bernard,  a  parlé  également  de  ce   Paris,  qui  était   le  troisième  i^nonû*" 
saire  noiuiiié  pour  rvamiucr  ses  titres  au  certificat  de  civisme-  :  *  J'étais  o*" 
venu  avec  Bernaitd  et  Vialard   que  je  verrais   IVuis.  Ia:  lendemain  veudi*»» 
j'allai   lu  chercher  rue  des  (firmes,   près  la   place    Maulxnt;   j'appris  de  li*" 
uiêiuc  qu'il  était  professeur  à  l'Université,  et  qu'il  faillit  la  le«;tin  an  Colk^ 
royal  à    la  place  de   l'abbé  Dclilk».   Je   me   dis  comme   le  philosophe  ai»oi\U*1 
sur   une  plage    inconnue    et    y    trouvant  des  ligures  géométrique*   tracer»  s*1" 
le  salilc  :    YuilU  des  pus  d'/iotmnr.    Pour  cette  fois,   je   n'avais  |»oiiit  ajipur*^ 
mes  ouvrage*  à  mon  censeur;  je  lut  dis  seulement  «pie*  je  le*  .irai*  fait  voir  ** 
citoyen    Vialard   et    au   citoyen    Bernard;   qu'en    lui   eu    disant    ^nlemeut  l""" 
titre.-»,   il   verrait  que  je    m'étais    consfaniineut   occojm*  d'objets    utile»  et  <[** 
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GMHWM  de    l*ari«,  tftntC  g'iWtj   iin^  nr  à   l'aris,  v  dcmt «uaul ', 

(   |i0t1  h     -7.   MClWfl  «lu  l'autliéon, 

I '.lande  J.»n«pu.v,  uMetltcr  «l  adiniuMlrateiir,  nitaraule-ipiatre  an-,    né  ;i 
Ma>4»<  .    Cantal,    demeurant    rue   Jean- Hubert,   n"    1T»,   tecirfon    tl 
viïïien. 
»   Ri»»  Ton^^nni    Itaubanrooi  i  T    i-nlhrfirr,    membre  <!•-   il   laimmutx 

et    cinquante -trcH>  >     l'an,,     v     <lt -tiieurant  ,    rue    iefl    l'etils- 

Champ! ,   i  tion  de  la   Malle  auv  blé*, 

'  J<sm-R»ptistc    Vinrent,  entrepreneur  dr   bàfimnir*  et   nieinlnv    4m   Con- 
ta il  ftciieial  Q|  agent  «le  la  RNMW  artillerie  d  '  Il    Hépidilium-,   Ireni- 
ans,  pi  au  Muii<irr-S.iiiif-.li mu  .  CMe-d'Or,  demeurant  a   l'.iri*,   rue  de 
CJcr\  ,    tectim)  de   Hunn»»- Nourri  Je. 
I*  Marti n     WilcWrieh  ,  ier    ri  .-îdmtuUlrnlrnr  de   p-rdire,    qu  ir.inic- 

Iumi     ni-      ii»    |  Ki.li.flnr,   demeurant  à    l'ari».   ni»'  île  Lnppe.   iiYlion  de 
Pnpiiu  tnur. 
I    iVrr*-    H**iUV ,  des    lulrries,    depuis    administrateur   de  polirr, 

^miratite-hint  au*,  natif  de   Bie/.,   departetneiM    du  Var,  driiieur.tm  à 
'  Untl   de  l'imll  visibilité. 
S*  J  (Util  t.a/rliud,    «  nimiiis    mu  ilï.iud  ,    tiftirirr    mi»rù<  ipa! ,    in  lUr-hnir    .m-. 

B  .  près  Pari*,  deminiraut  â  l'aii*,  nie  d'Orlcai**,  icctioci 

de  l'flntimu  Armmt 

U*  J'.in-Lmô.-t  Gibrrt,   pâti^ùrr,,  ry- membre  tli<  I»  i    -mmunr.  <piai  aun  -i  i  'ois 

'^i-  l<  aVudu    la    CMtfC   fil    la    liberté    dan*    Ions    mes    en  il*,    lî    nte 

lucill    ilo  moi,   ri   me  di*peu*u   ainsi    de    ri -i  mimn -m  ei-    rtioti 

■Ml  ê|i>;;«-.    H  connaiasaii    t|uebpic*-iuij«  tîe   iiu>  ouvrage*,  entre   autre*   la 

intorrV  </u   pantdoxr    th    la    Préface   de    ta    comédie    <tu   philosophe ,   et  la 

i  récrit  tîe  Cliamforl  contre  l*A<iidéroîe  française.  Par  lu  je   vîi  axkt 

■-,   comme   le*   bmiurK   acttoni,   ne  sont  jamais   perdues.    Mai.-  poui 

de  lui   (î''(î«««"i    le  ru*ur.    |«  lui    parlai    du    -\fituttrf  gjfcj    fnrftitsihrui,    «lr 

*•»  Réflexion*  vur  /"  Itf'ittv  %V  écrire  et  *f  imprimer^  *U*    l>  Wlits  #< 

"fel^etae.1,  ■  >e  dirai  â>t*    |„ .jlu#  ,U-  M    Riiîft,  ipiî  a  pt  i  >  dtffMlîl    ivec 

;,j«coup  d'autre*  utembrcj  *\'    la  Cominnne  â  ta  mite  «lr   Boboaitorre,  «pie 

OuJu    «jui     j  -  u>    .  n-  *n  m    ,<ve*    lui 

tant   kaaarilé  à  exprimer  mua  I poui  tes 

piî  conirueneateni    i  se  multiplier  étrangement,  je  m'aperçus  t|uc  je 
-•le  rpû  ne  rendait  aucun  «on.  I'm  bomme  de  mi  eonnaîwance 

*M  dit  rfrpui-    qur  je   tf  jn;;r,ii^  imp    ri|*utirr*ltiUitneiil  ;    mais   il    m'a    avnui-    <i> 

C»e  tempff  c|ii^   Pftrà   èui  avait  «Kl  cpie  jéui»*   irès-imprudent ;  el    I  iuiprn- 
"'»'  netant,  [-    I-    c  •►ri-^ir,  ipie  I  «  \pr« IMMH  â*e  H  tlti- 
""•hn  <|ui  rem  pli  Avaient  à  cette  épnjjue  uiih   leit  honnêtes  yeui,  j'ai  pu  *  > 

tn^aii   un   i-eprcjche   ie    fe>  piiita^eaii  pas.    Eiihn,  il    u'eaJ 

ri  une  Lien  Faible  excure,  qtiTeQ  supposant  tpie  fe 

i'    I  >.  n  relut  de  la  poittique   •■*  de  la  peur,  oui,  dan-  uu4 

n\,  a  trr>|>  Auavenl   nerrî  de  eouTerture  a  fa  rruanfe  et  à  Tîn- 

""mhIuc,  vt  |Ml«i  .m  imuriA  à  t'tmiîfpic  Mefieté  fjui  nom  i  pennÉna, 

lA'jn.iorv,    L.    1,    p.    Viil 
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ans,  né  à  Lusa  m  y-sur- Marne,   Seinc-ct-  Marne ,   demeurant  nr  si 

Faubourg-Denis,  u°  25,  section  du  Nord. 
22°  Pierre  Girod,  marchand  mercier  et  membre   du  conseil  général  dfb 

Commune ,  vingt-sept  ans ,  né  ù  Paris  9  y  demeurant,  me  de*  Dnt- 
Ponts,  n°  40,  section  de  la  Fraternité. 
23°  François  Pelletier,  marchand  de  vins,  notable  et  membre  de  la  Com- 
mune, trente-trois  ans,  né  à  Cheminon,  Marne,  demeurant  à  ftw, 

faubourg  Denis. 
24°  Nicolas  Jérôme,   quarante -quatre  ans,  né  à  Paris,  y  demeurant,  nt 

Jacques- la -Boucherie ,  nu  213,  tourneur  et  officier  municipal  et  èver- 

teur  des  postes. 
25°  Jean-Baptiste  Cochoix,  cinquante-trois  ans,  né  à  Paris,  y  desMsnsU 

rue  de  l'Egalité,  commis  marchand,  et  depuis  employé  au  bareat  ârl 

et  criminel  dans  les  bureaux  du  commissaire  Herman  et  meaabfestb 

Commune. 
26°  Jean -Léonard  Faro,  peintre  et  administrateur  de  police,  trente** 

ans,  né  à  Paris,  y  demeurant,  rue  du  Faubourg-Franciade,  n*fe 
27°  René  Grcnard,  fabricant  de  papiers  et  membre  du  conseil  général  •*■ 

Commune,   quarante  -  cinq   ans,  né  à   la    Garenne,  Seine- et- Oi*» 

demeurant  à  Paris,  rue  et  section  des  Piques. 
28°  Jacques  Lasnier,  homme  d'affaires,  officier  municipal  de  la  cesssMt** 

Paris,  cinquante-deux  ans,  né  à  Ozouer-la-Ferrierc,  Seine  ttMn*i 

demeurant  rue  du  Four-Germain ,  n°  286. 
29°  Marc-Martial- André  Mercier,  libraire,  ex-directeur  des  impruaen» • 

la  fabrication  des  assignats,  quarante-trois  ans,  né  à  Paris,  y  des*** 

rant,  rue  Neuvc-des-Capucines,  n°  188. 
30°  Jean-Pierre  Bernard,  domestique,  membre  de  la  Commune,  trente-h*1 

ans  et  natif  de  la  Cbalade,  Meuse,  demeurant  à  Paris,*  rue  Germa»** 

l'Auxerrrois,  section  du  Muséum. 
31°  Etienne -Antoine   Sonars,   cinquante- six   ans,   né  à   AiibervilUeit-l0* 

Vertus,  district  de   Franciade,    demeurant  rue  des  Vieux- Augura*» 

n°32. 
32°  Dominique    Mettot,   agent   d'affaires   et   secrétaire  grefHer-adjoint  «  " 

municipalité   aux   archives   de   l'état   civil,   quarante-cinq   ans,*' 

Nancy,  demeurant  à  la  Maison-Commune. 
33°  Louis-Joseph  Mercier,  menuisier,  notable  de  la  Commune  et  adminijtf*' 

leur  des  Quinze- Vingts,  âgé  de  quarante  ans,  né  à  Sacy-le-Gras*\ 

district  de  Clcrmont,  Oise,  demeurant  rue  des  Trois- Pi stolets,  secÔ0* 

de  l'Arsenal,  n°  14. 
34°  Jean-Jacques  Bauricux,  quarante-cinq  ans,  né  à   Arles,  horloger  et  ofr 

cier  municipal,  demeurant  rue  du  Faubourg-llonoré,  n°  19. 
35°   Antoine  Gcmtelle,  né  à  Moissy-Gramayel,  Seine-et-Marne ,  membre  d* 

conseil  général  de  la  Commune,  demeurant  à  ParU,  rue  de  la  Grande 

Truauderic,  u°,18. 
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Y    13. 
Les  mises  hors  fa  loi. 


îMrxci:  nr  io  tiikiimidoii  a»  ik-'. 

Ii<  h  Hobcipierre,  né  Ci    liras,  ev-dépitté  à  U  Convention  nationale^ 
trc»ilc-rin<|  an*,  demeurant  à  l'aii-i,  rue  Hiiin'ir,  -r<  linn  des  Kquef. 
«rjjeK  (.oiiiImmi.  «*\  Li  Convention   natiomdr,  |nS  de   h> 

liMJt  |   OrzAV,    l*t*\  -ili*-l>ô«u«? ,    ilr  int'tii.iiit    à    f* . i i  i s ,   ému    tin 

Mai.- 

-  I»   ui-lî  |ntHt<  -  'llmma*.   Lavali'llr,    <  impt  mlr     mis,    né    a     l'aiis,    c\- 

noble,  ci  cic|>m*  I.»  Révolution  emnmandanl  \  Pîaucy,  commandant  de 
UataûUon  de  i.i  lection   dea  nMUM  Frai&çaiee*)  général  de  brigade  d** 

I  arnu ■<•    du     .\»u'd,    employé    ù    |.i    ili \- ^  j.l t<  irn     division,,    4ttMitr11j.Mii 
t»   Paru,    nu-    Ihun.M  ,    t.      :JJ0. 

'' -    lltnii-l.    ti  1  nn-i  uirj   ;iiis,  ii-drvanr   tuiiimi,-.  aux   liarnèrcK,   ev- 

t. il   (le   Ll    I     rri     .1 de   l'.tii^,    M     '    nïtmlllf ,    <lr|llt»»l(M|H    |    ^.«1  îft, 

nie  «ii-  h  Clef. 
i*  im-Ti  im.u,  Dttoua*,  iri'iiir-M  [il  ans.  m    ,<  Ju.mv,  Eîaule-Suniie,  a-vanl 
1.1    KévoliiliiMi  lifitiinif  fli    lui  a   I  on- -  lr- Saulmer,  et  aeluelleiiuM 

^.i  .  i.{-  ut  du  n ilmiiat  révolmiounaiae,  deuicui  mi  -i  Paria,  rœdc  Si  un  , 

(ion  dr  [I   nii«",  maison  île  convenance. 

-..,.-   i-..  i-;é   <l»'   \iti;;L-.«i\    an-   Cl    drini.    m     à    Urn/r,    \u-vn-, 

*  tir    .tv.ini    Li    Révolution ,   étudiant,    efc-dépulé  à   la  r.nnveniiun 

ilionale,  demeurant  à  Paris,  rue  Ciuiuurtîn,  o*  3. 

.l.iinir- I  ian«  «m  vinfjt-sept  au.-,   11*    a  Swin  I-  I'^itI-Ios-  I  inii.iim  -* , 

.mi  Li   KrYitlnTit.ii ,  et  depuis  juré  ;ih  ti  damai  n-vn- 

IttijiMiri  m»  -,   <'\-,i(;i'ni  de  [.1   Cammume  de  Puî-,   d*nieiuani   à    Pan  -, 

ilr  ta  t  ilii'iii-,  tevlion  M.uat. 

i:#-Oatide    Bernard,    treiiLe-quatoa    ;in-,    ru-    à    Pu  n,  , 

il  de  La  K iiiuiii  ,  cl  1  lu'l  tirs  litirraux  d*    la 

■HHWl  à  l'.in^  m*1  Léonard,  Muaion  de  BlontreiuJ 

li.  de  rClfi  ,  caatoa  \\    '»/•.  doawcr  1-75. 
rJ  L'.ddtr  >Wr.let  ooim  a  laissé  d»n«  le  !•  l**r  de  «es  Mémoiret9  p.  4.Vk  un 

Éjioiu.ut   tl      n     beniard.   Lors^ur   Morcllrt  demanda  un  rrriifir:ii    il» 
!t  Li  r.niuiuuiii  ,  nu  lui  tlûiiiva  tirtrc  antfOR  c<unnii«&inre4  pom  evaminti 
•«  U'  IVihimI    don  l   il      -(   ii  1  f](ifîitif>n   :    »    I    1      darii^    Ih   fnnltuur(;    Saiul- 
nvr  U  CkftoycQ  BcflMvd,  dune  nf;uri'  ignoble  ,  I  *  r  r  riiHHMi'  nu 
Aciir  lie  majMUtt*,  ei  avei    lui  UN  BHiÉI  l'imiK  A««B  jeune,  mais  bîrn  laidt' 
<luro|M-i'.  Comme'  j'eriu  ai*,  eu  maliêi-e,  a-rrire  nu  [»i-aiul  jeunr  Imhhuh 

Batasode  \  déjauiMff  avec  .'aifance  d*un  .»<»■»  de  la  maison*  I»i  |>etfii- 
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15°  Jean-Nicolas  Lauglois,  serrurier,  membre  dn  conseil  de  la 
quarante-neuf  a«s9  né  a  Rouen ,  demeurant  rae  Gennjn»,  Jl 
10°  Jean-Pierre  Eude,- tailleur  de  pierres  et  membre  de  la 

et  «m  ans,  né  a  Paris,  y  démentant,  me  des  Jeîfa. 
* T •  Piei  i  e-L#eoti  Lanmifai ,  fruitier,  depuis  employé  a  la  ponte,  au  Inin  de* 
départs  et  membre  du  conseil  général ,  tmnet  Iwsk  nna,  mé  à  Pari»,  y 
demeurant,  me  neaur égard • 
19*  Pierre-Jafcirncs  Legrand,  cmtmante  «t  un  ans,  irai 
du  conseil  général   do  la  Cosnsnwne,  né  à 
la  Cité. 
!w*  Pierre  Haener,  imprimeur,  membre  de  la  GamiMRie,  csMBnanne»acn 
ans,  né  a  Nancy,  demeurant  à  Paris,  me  Martin,  seukm  «Va  Loav 
tards. 
20°  Martial  Garaorry,  coiffeur  et  membre  du  conseil  général  4e  In 
nuararife-erx  ans,  né  a  Guéret,  Crante,  demeurant  à 
Goq- Honore. 
21°  André  Marcel,  maçon,  membre  du  conseil  général  -de  In 

tnisante-trene  ans,  né  a  Roany,  8etne-e*«3ise,  dsnnmnrnmt  a  Par», 
fatmonrg  Martin. 
22°  Charles-Huant  Desboisseaux,  trente-neuf  ans,  juré  du  tMiÊmmmà  révoW- 
tkmnaire,  natif  de  Paris,  y  demenrant,  ma  «t  aeeafcni  de  la  fra- 
ternité. 
18*  Jean-Bapdste'Gharigny,  commis,  pois  crjenansaninnaùnde  vemlage,  cnaifi 
des  transports  militaires  et  membre  du  conseil  général 
cmnnantc-ciiM|  uns,   né  à  Parts.*  y  demeurant,  ne  dn 
Montmartre. 
24°  Jacques  Moyne,  commis  teneur  de  livres,  substitut  de  l'agea*  national  «1* 
Paris,  trente-nonf  ans,  né  à  fomm(nte^RmnejMe<,  deanenrant  YwmV 
rue  du  Temple». 
25*  Joseph  Ravel,  chirurgien  et  membre  du  cousait  nèWial  de  la  Gaamaer. 
né  a  Tarascon  (  fta*cWe*-dw-Rkôiie),  demearant  à  Paris,  rna  An  toi  or. 
26°  Jacques  Morel,  écrivain,  membre  de  la  Commune,  cinqn 

né  à  Vendenvre  (Aul»e),  demearant  me  dn  Marcb 
27*  Claude  Resnard ,  cx-jnré  au   ttrsbanal  revotntionnaire  et  asmsnWcratcvr 
des  établissements  publics,  vingt-huit  ans,  né  à  Paris,  y  demeurant. 
*  me  Reuciter. 
28°  Pierre- François  Dcvaux,  jardinier  tteuriste,  minante  de  la  Geaunnnr  «If 
Paris,  «inqnaute-troijt   ans,  né  à  Goupillicre  (CsiiasVas),  sknaeorsat 
rue  Plumet. 
29°  Joseph  Alavoine,  taiJIoiir  jxmr  femmes,  snemhnv  dn  eennett  genéraN*- 
4a  Commane,  «oiaau te- trois  ans,  né  à  Laverrière  (Oise),  desseuf*"' 
(*i\iiid^lMifrs-dct^a-T<minellerie,  aectiim  dn  Cunarat-Soohd. 
30°  François-Laurent    (lhatelin,    professeur  de  l'École  nationale  de  d«**i«« 
administrateur  des  «ctaMiiteetnent*  publics  et  membre  de  la  Caaua*nr* 


rmcATivEs.  r>5i 

i   iiir'in.iiH  à  V;m*„  im«'  lliiHicmit|im\. 
"CfOStnu ,  iImui-i-  .     <l!n  ut    inunuvi^ul  pf   a<liiiuii*ttJttefii  de 
,     i|U.n  nitr-iu'itl     «us,    né   ,\    Puis,  v  <lflmcfit.nn  ,   rue   des  Mrn\- 

I e  Gât*tsUti  Hîsle,    membre  *iti    mt»*ctl    fjcnérnl    de    I  » 

?y  •<SJUarentt>bfMl   tt«S,   ii<      »    Pai  i  flir    Itiinn©- 


l,  tailleur,  ul'Hc J<*r< munir i|<  »î  ,   nbuirtwimaÉear  <l    notice, 
(  niin»v  in-  .1  r.ui,,  v  demeurant ,  m.'  oV  J,i   Pnii-ii'-. 
Dûmes,  ingénieur  ei  membre  de  la  Commune)  et  administrateur 

•  Mtibcej,   trente aepi  .mm,   né  à  le  Perfé^oi^Onto^  •  A«- 

Amenram  »  Paris,  nie  de  le  Harpe. 
■°  E«luie-Maq;uerite  Lanvatn,  ex-avorat  et  maintenant  ei*mmi*sa ire  national 
Iiln  tribune]  «rtiiral  «le*  dii  de  jury  d'aï  rcuseûoii ,  ei  membre  du 

neral  de  1,1  Commune,  faisante  eu*j  ne  à  Wznhiv  (Yonne)) 
demeura  ni  rue  GeoffroY-l'Asiui 


AUDIENCE  DC    12  TIlRmilhni!    AN 


I*  Cfearies-lNîcoUu]  LVteu,  quarante  ans ,  ne  à  Vitry,  perruquier  ei  membre 

•  du  eoneeij  (jêntV.d  de  I.t  Commune,  dcmcurazM  i  Parie,  nra  Ooaotnicjue, 
boDOOM  Sauif-tieiju.mi ,  ci"   1 

Léuttold  Nicolas,  imprimeur  et  juré  du  tribune!  révolutionnaire,  trente- 
i  Mjrecouri     V*oag<  -  ,   demeurant  à  Paria,  nie   FEom 
n<  355. 
J«an«Françoû   Lecbenard,  trente-tent  ans.  né  dans  le  district  de  Dole 
■"  J i ■  ■  -i |,  t tailleur  ri  juré  «lu  tribunal  du   17    îoûi,  membre  du  conaei] 
éral  de  la  Commune,  demeurent  à  Pari*!  me    Montoifueil ,  u"  50, 
•*■*  Tortot,  horloger,  administrateur  de  indice,  trente  M  us  ans,  né 
m  d>  un Ntniu ,  rue  Bersierd,  n*  11),  faubour|  Antoine. 

Queniard,  ébéniste,  membre  du  coueeil  génère]  de  Ici 
Cosnnnne,  cinquante-quatre  ans,  nés  Paria,  y  demeurant ,  me  de  ht 
Roqnette,  n°  r»8. 

ity,  peintre  et  membre  «le  lit  Commune,  quarante  et  un  ans, 
■  Lombardie,  demeura  ni  à  Paris,  me  de  Monrretûl,  n°53. 

.  trente-huil  ans,  né  à  Montretti),  département  de 
.  bikmtier,  commandant  eu  second  de  la  section  de  Popincourt, 
demeurant  à  Pli»-,  rne  de  Popincourt,  eoDTamcu  d'avoir  pris  pan  à 
hi  rébellion  de  la  Commune  «le  Pari<. 

lis-Bent]    dniii^,   né  à    Parts,    ipt.ir.uHr-sepr  triant   ,tvani 

la  Bcvotuûon,   membre   de   la    Commune,    demeuraot   à   Paris  j    rue 

Montmartre,  n"  8V. 

i 

'    Anli.  de  I "Kmp.,  «arlon  \V   184,  dgjflêjri  ÏI78. 
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9°  Pierre-Eutrope  Gillet-Marie,  quarante  et  on  ans,  ai  à  Pari*  9 

rant,  rue  de  Bourgogne,  n°  1465,  paveur,  et  sasaahre     * 

général  de  la  Commune. 
10°  Antoine  Fréry,  né  à  Nancy,  demeurant  à  Paris,  rue  des  ^ 

âgé  de  soixante-deux  ans,  mesabre  du  conseil  fénéral  de  la 
il*  Jean-Jacquet  Arthur,  fabricant  de  papiers,  membre  de  la 

trente-trois  ans,  né  à  Paris,  y  demeurant,  rue  des  Piquas. 
1>  Jeen-fiaptiste  Grillet,  soixante-sept  ans,  né  à  Paris,  y  dama 

Bertb>Poirée,  n°  16,  peintre  an  portraits,  et  memhrn  de  la 
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iOMMAIRES  DES  CHAPITRES. 


PREMIÈRE   PARTIE. 

LE    TRIBUNAL     SOCS     LA     TK  H  II  Kl  'II. 
{Un  1  r J  n»n  llfffl  mi  l*  août  1794,) 

LIVRE   PREMIER. 

IDI'NAL    CRIMINEL     EYTHAORDIS  AI  HE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

uiiaL  —  Le  peintre  David,  son  opinion  sur  Je*  académiciens. 
Cli,i]|;i m.  —  hi-rom-s  Je  Danton.  — -  Décret  de  tu  Convention. 

Hjininatioti    tïrs    membre*     tin     tribunal.    - —    Motitané.    —     Foucault. 

u  Friche  de*  Madeleine*.  —   l[mis*ullon.  —  Un**  annotation  de  Hoha- 

«iir    le   duftiicr   dun    prévenu.    —    Ikinré-Vertenil .    H     conduite   à 

—  Lcm  «n-l  b  niiot.  —  FoiupriiT-TinvilIc. —  Sa  famille.  —  il  achète 

-barjje  de  procureur   ta  Gbécelet*  —  Sel   provision*  d'office*  —   Lin- 

llîon  de  lionne  vie  et  nurin  *.  —  Son  mariage.  —  Se*  en  fan  U.   —  Se* 

«**  —  Sa  Irtlre  à    Caniillr    DefOtOOjitti.  —    îl  est   tiumiiic  directeur  du 

d  ;n  ritH.tdou   an    tribunal  «In    17  août.    —    Sa   moiiii.MHsancr   envers 

niidinn»  —  Ilcllarl  et  Fuurjuicr-Tinville.  I  i-r>    de>   usures  dans  les- 

<*s  îl  prit  la  parole  tomme  directeur  du  jury  d  accusai  mit.  —  Snpprea- 

<Li  ti  ilrun  il  iln  17  aunt.  — Il  mi  nommé  ectsnmleor  public  au  tribunal 

i  mars.  —  Sa  lettre  d  Veocntatiwi .  —  Son  portrait.  ........     5 

CHAPITRE  DEUXIÈME. 


ttfue  rêttdiîrrmcnf.  —  Nomination   îles  officiers  du  tribu- 
- —  Il  ?*•'  rend  eu  carat  t  tt  Conrention.   DEtcoort  du  |ui--.îdrut*     - 

•  <  *-i le  li  r'i>rtinit.<.<niii  de*  Si*.        Première  affaire,  première  eon- 

•  atiou  capitale,  —  Procédure  employer  .m  tribunal*  —  Ma  rat  dé<  "'•• 

i,  —  Sun  premier  interroffatoire.  —  Son  titdaee  &  l'audience. 

défend  pas,  il  attaque,  —  Opinion  motivée  *\u  jure  llnmoni 
celle  affaire.  —  \|  irai  esi  acquitté»  —  Il  ett  mené  an  Uiomphe  à  la 
«h"k<ii.  —  La  mpem  Rocken  —  Su  lettre  an  *PeW  DuckGtit+m  .  .     2V 
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SOMMAIRES  DES  CHAPITRES. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

On  accuse  le  tribunal.  —  Il  se  justifie.  —  Les  complices  de  Don 
Miaczinski  ;  détails  snr  ses  derniers  moments,  —  Fonctions  des  i 
de  l'accusateur  pobiic.  — Aivers  décrets  de  la  &*mvem*m*é*B*  «per- 
sonnel dn  tribunal.  —  L'-échanuiA  sera  jioaé  rar  la  (Aaee  de  la  ftéiont*». 
—  Détails  sur 'l'affaire  dite  (a  conspiration  de  Bretagne.  —  Nosasaeips* 
venus.  —  Décret  de  la  Convention  qui  rétribue  les  jurés.  —  Affaira  ai 
prétendu  assassinat  de  Léonard  Bourdon.  —  Charlotte  Cordav.  —  L'as»- 
sinat  de  Marat.  —  Deuils.  —  Arrestation  de  Charlotte.  —  Elle  est  couda* 
à  F  Abbaye.  —  Lettre  de  Fouquicr-Tinville  au  ministre  Gohier.  —  Ellessrail 
au  tribunal.  —  Chau veau  -  Lagarde.  —  Ses  lettres  à  fiarbaroai  et  à  «os» 
père.  —  Sa  mort.  —  Inanité  taiêe  à  son  -cadavre.  —  Procès-verbal  de  sa* 
exécution •■ 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

Conséquence*  de  l'assassinat   de  Marat.  —  Augmentation  do  personnel 
tribunal.  —  Détails  sur  les  nouveaux  magistrats.  —  Coffinhal.  —  SceUier. 
Grébeauval.  —  Dcliégc,  —  Fausjuier  dananee  JlonUné.  —  Destitarioa 
emprisonnement  du  président  du  tribunal.  —  Affaire  Cnstines.  —  ~' 
sur  *e*  dernier*  tnomewtt.—  Affaire  ée*  ftonennais  auanaai^r—a 


cocarde  blanche  et  signé  une  adresse  contre  le  jugement  de  Look  XVI, 
Noms  des  prévenus.  —  Jugement.  —  J9*nueUea  nominations.  —  ~ 

—  Herman.  —  Masson.  —  Denixot.  —  Maire.  —  Ragmey.  —  Haray. 
Liwt.~ -David  de  Lille»—  JkdAcyraa.  —  Cramât.  —  MaaaW  - 

—  Ao*ac.  —  La  loi  des  suspects.  .-...*...-..-.-- 


CHAPITRE  CINQUIÈME. 

I<c*  prisons  de  Paris.  —  Le  Temple.  —  La  famille  -royale.  —  Marie-Aatoi 
•notte  est  renvoyée  au  tribunal.  —  Elle  .est  transférée  .à  la  «Concianjnie. 
Fowpûer  écrit  au   président  de  :1a  Convention.  —  Affaire  .de  J'wusat. 
Aiwar  interroge  la  raine.  —  JiUe  est  plaoéc  <dans  une  autre  chanuW. 
J>éuiils  sur  sa  manière  dexivreu  In  Conciergerie. —  Liste  canote  4es 
quelle  a  coûté  à  la  luatiou  pendant  .qu'elle  w  tfut  emprisonnée.  —  On 
dépouille  de  ses  bijou*.  —  Poohc,  ilhaumelte,  Hébert,  David,  et  le 
.doiiuicx  Simon,  interrogent  le  Bls.de  Lotus  XVL,  Madame  Royale  et 
Elisabeth.  —  Le  Comité  de  salut  public  écrit  ù  Fouquier.  —  Premier 
rogatoire  de  la  reine.  —  Chauvcaii-Lagarde  et  Trouson  -  Dncoudrav  «isaaas» 
nommés  ses  défenseurs.  —  Conduite  du  comité  de  sûreté  générale  à  kna** 
égard.  —  Procès  de 'la  reine.  —  Comjiosition  du  tribunal.  —  Attitude  dw 
Mario- Antoinette.  —  L'acte  d'accusation.  —  Xus  témoins.  —  Déposition- ^ 
d'Hébert.   —  Huile  rqpousc  de  l'accotée.  —  Résumé  du  président.  —  1^-— "*" 
Heine  est  condamnée  à  mort.  —  Ses  denniors  moments  m  la  i 
Tradition  par  laquulle  la  Reine  aurait  reçu  la  communion  dans  sa  | 
Le  trajet  de  lu  Conciergerie  à  Tcthafuud.  —  Sa  .mort.  —  Le  .w 
Maingot  plonge  sou  mouchoir  dans  le  sang  .de 'la  Reine. — B?racàs-vvbal  «*"" 
l'exécution.  —  Inhumation  du  cmrps  de  Marie-  A  i  Uni  nette.  —  Son  iavr-vv 
taire  après  décès. -..-.-.-.    ........     •  '■"* 


i 
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le    I  «  journée  du  31  mai.  —  Le  journalisas  Corsas  tindm,   tu 
Trîl*«niiiL  —  Le*  Girondins.  —  Leur»  noms.  —  Attitude  de* 

«"M   de  "«il  parti.  —  Belle  réponse  de  Doctiastcf.  ■ —  Lettre 
<le    "aV  rnvcntiotv, — -Le  Tf^inoat  s'appellera  dêsormai*  TYiastaui/ 

.  iutëOHttail  »\  —  Le  jiu  s    M!   'I' <  I  m       nllis  ntiinrni   instruit.  —   DiaCOOrS  de 

Brfc*Hw?t.  —  iUu  it  de  V iïa te,  —  Camille  Desmonfiiu  cl  bVîasoI  dévoilé. 

y^nûiiAr  de  V  il  -  Rapport  des  nfnVier*  tic  santé, —  Le»  Girondin»  a 


tjj.iïr, —  j|,  ioot  conduits  ;»«»  supplice, 
•If      Y» ».  . 


"•    plaisanterie 


152 


CIIAriTUE   SE  TU  KM  i:. 


>.  I  i 
à 


•  Itiin  il   i  r  vi»ltiiioiiti;iiir  roui   l.i   Terreur,  —  Olympe  <  I  r-  Gouges, —  File 
condamnée    •   mort.  —   Elle   se   déclare   enceinte,  —  Réquîaitotri 

•  «juin.  —  Eli.  vst  « -vriiitée.  —  Adam  J.u\.  —  Htttippe-Ëgaitté.  —  Il  est 
«hmur  .i  mort.  —  LrtiiT  dt?  L'.ihin»  Emlii  ih{;rt  sur  li-s  derniers  montent» 
•4m  if*Oi4ran*,  —  Madame  RntwwL  —  Sou  léfatte  »  la  Gonricrflerie .  — 
i    un  n  m  I  ii  "H  •-.  —  Kl  le  comparaît  au    IrilomuL  —  Kilt?   rfi   cotulaii 

—  Si    MOft.   —    K.iillv.  —   Son    premier  inreiTOf^toûv.   —   Il    Ht 

«damné.  —  &oa  tigronir*.  —  Sa  mort,  —   Manuel,  —  Sun  |>ini<M  inter- 

M  daecmalion  lui  reprnrlic   Un  l  §Ê  ^epu'inlm-. 

'■•tire    à   «a   aaeuc. —  1/invalinV  Samt-l*rix,  —  Il    rat   rnnrlamnc    "i 
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et  il»*  réonnnîsation  du  tribunal*  —  Nouia  des  nouveaux  membre*,  — 
ncc  d'inauguration.  —  Discours  d'Aiimoni.  —  Diacours  du  tnÎMttttil  il<* 
ik  public.  —  Discours  du  prcsideni  Dobsent.  —  Condamnation*  à 
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projet  de  décret  pour  la  réorganisation  du  tribunal  révolutimi- 

naire  :  abrogation  de  la  loi  du  22  prairial  et  rétablissement  de 

tum;  1 
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la  question  intentionnelle,  renouvellement  presque  total  ^% 
vice-présidents,  des  juges  et  des  jurés,  telles  étaient  les  w&    A 
fixations  apportées  dans  la  jurispiiidenee  et  .dans  k  i 
Ce  fut  sur  la  motion  d'Élia  Lacoste  que  la  décret 
Nous  le  mettrons  sous  les  yeux  du  lecteur. 

«  La  Convention  nationale,  après  a^oir  entendu  le  rappel31* 
de  ses  Comités  de  salut  public,  de  sûreté  générale  et  de  lift**"  w" 
lation,  décrète  : 

Art.  I.  Les  fonctions  de  membres  et  de  jurés  du  tribun  ^^ 
révolutionnaire  seront  remplies  par  les  citoyens  dont  les  noi^^*1* 
suivent  : 

VICE-PRÉSIDENTS. 

Bravet,  auparavant  juge  au  tribunal  du  district  de  Sènta-*^*  ■> 
département  des  Hautes-Alpes,  et  juge  ai»  tribunal  révolu»** 
tionnaire. 

Debege ,  président  du  tribunal  du  district  de  Montagne-su  -^»* 
Aisne. 

Leriget,  du  département  de  la  Charente-Inférieure,  actif  — LBS 
lement  à  Paris. 

Rudler,  juge  à  Colmar. 

JUGES. 

Abrial ,  juge  au  Puy,  département  de  la  Haute-Loire. 

Bidault,  président  du  tribunal  du  district  de  Xaincoins, 
Dîeu-sur-Oron. 

Denizot,  ci-devant  juge  au  tribunal  révolutionnaire. 

Dejoux,  citoyen  d'Aurillac. 

Dumoulin ,  président  du  district  de  Douai. 

Forestier,  juge  de  paix  à  Bavières ,  département  de  l'Yonne—^^ 

Godinet  le  jeune ,  membre  du  directoire  du  département  d»-  ^ 
la  Haute-Marne. 

Gau ,  commissaire  national  du  tribuual  du  district  <f Avesne>— «^^ 

Gourmeaux ,  ci-devant  juge  de  Rethel ,  à  Cliàteau-Porcien. 

Ardouin ,  ci-devant  juge  au  tribunal  révolutionnaire. 

Joly,  ci -devant  procureur  général  syndic  du 
de  la  Haute-Saùne. 

Lafond ,  juge  au  tribunal  du  district  de  la  Souterraine. 
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J^avollée,  officier  municipal  à  DaittrnaftW, 

f-aplautr,  président  du  tribunal  du  district  de  Ulamont. 

Waire,  juge  au  tribunal  nîVolofiotmairtr, 

Meyère,  ex-juré  au  tribunal  révolutionnaire, 

1  ketrin,  juge  au  tribunal  du  district  «le  Marseille. 

Poullenot . ,  juge  suppléant  au  tribunal  du  district  de  Cbain- 

Savary,  de  Cholet. 

Af  :  CL  S  A  TE  L'H    PUBLIC. 

Leblois,  accusateur  public  prés  le  trihunal  criminel  du  dé- 
partement des  Deux-Sèvres, 


Sl'Il.MIII   TS    DE    L    ACCUSATETIt     M   KLIC. 

Boi  \  -procureur  général  syndic  du  département  de  la 

Moselle. 

Couturier,  accusateur  public  près  le  tribunal  criminel  du 
**p*M: enient  de  l'Isère. 

Grari(;t'i,  lubstiiot  de  l'accusateur  public  près  le  tribunal  cri- 
BBnei    «du  département  du  Nord. 

Petit,  juge  au  tribunal  du  eiiKruieme  arrondissement  de  Paris. 

^eixibauz**!  n,  département  de"Lot-et-Ciaronn«\ 


GKBFFIEfl, 


Val 


•ru  iih. 


JURES. 


"fc^juin,  ci-devant  commis  ;iu  Comité  du  sûreté  générale. 

ii'uu,  commis  au  di*trin  de  Saintes. 
N'  »  v.  de  Montargîs. 

vel,  de  Ifnuvg. 

Beaufils  jeune,  ci-devant  administrateur  de  là  Nièvre,  ù  h 
Clfe 

k&ulnier,  section  de  Bondy,  rue  de  Lanerw 
U,1Onas#  ingénieur,  section  de  Bondy, 
^'tivie     ju'ie  au  tribunal  du  cinquième  arrondi  de 
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Royolle,  rue  Antoine,  section  de  F  Arsenal. 

Bonnetier,  rue  Antoine ,  maison  Remy. 

Delrautteau ,  rue  du  Parc,  n#  506. 

Legras,  rue  Antoine,  n#  251. 

Redon,  d'Avignon. 

Labroux ,  rue  Guénégaud ,  à  Paris ,  n#  22.  "  '  ■ 

Jean-Jacques  Poux,  demeurant  à  Saint- Antonin,  départe- 
ment de  PAveyron. 

Dordelu ,  apothicaire  à  Ligny,  département  de  la  Meuse. 

Sambat,  juré  au  tribunal  révolutionnaire. 

Lesbazeilles ,  maire  de  Sézanne. 

Mattey,  de  Montereau-sur-Yonne. 

Saturnin  Rivoire,  de  Pont-sur-Rhône. 

Aubert,  administrateur  du  département  du  Var,  à  Grasse. 

Nicolas  Gâteux,  de  Ghaumont,  département  de  l'Oise. 

Dutil ,  du  Comité  révolutionnaire  de  la  section  du  Temple. 

Magendie,  section  de  la  Fontaine  de  Grenelle. 

Prat  fils,  agriculteur  de  Bourg-sur-Rhône,  département  de 
PArdèche. 

Nantil ,  de  Pont-à-Mousson. 

Gapella,  juge  de  paix  de  Nicolas,  district  de  Grenade. 

Belhoste,  administrateur  du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

Raimbaut,  administrateur  du  département  de  la  Côte-cFOr. 

Boule ,  aubergiste  à  Tulle ,  département  de  la  Corrèxe* 

Lecour,  commis  à  l'administration  du  district  d*Avranches. 

Reynes,  de  Rabastens,  district  de  Gaillac,  département  do 
Tarn. 

Paillet,  juge  au  tribunal  révolutionnaire. 

Maupin,  architecte  à  Versailles. 

Duval ,  perruquier,  rue  de  Verneuil ,  section  de  la  Fontaine 
de  Grenelle. 

Domer,  de  Metz,  ébéniste. 

Petit-Tressein ,  de  Marseille. 

Topino-Lebrun ,  peintre ,  juré  au  tribunal  révolutionnaire. 

Joly,  de  Nancy,  à  Bar-su  r-Ornain. 

Cuillou,  officier  municipal  à  Blois. 
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Pérès,  cultivateur  à  Baguera»,  district  de  IWdour. 

Devéze,  ci-devant  membre  du  conseil  général  de  la  Commune 
s     Paris. 

^almon ,  médecin,  à  Lille, 

M^amothe,  dOléron,  département  des  Basses-Pyrénées. 

"Vaillant  aine,  archiviste  du  département  de  la  Gôte-d*Or. 

-Roussel  Faine,  commis  à  la  conservation  des  biens  de  la  ci- 

^ant  liste  civile. 

^Aixelin,  commis  au  district  de  Dijon. 

M^ebreton ,  tailleur,  rue  Helvétius, 

Ba/ame,  commis  au  bureau  de  la  commission  des  finances. 

CJuichaud-Lion,  administrateur  du  département  de  la  Clia- 
a^te. 

TWceville,  officier  vétéran*  aux  Invalides, 

Jiambourg  père,  administrateur  du  district  de  Besançon. 

labre,  ci-devant  Leroï,  officier  vétéran,  aux  Invalides. 

Ihihuissnii ,  juge  du  district  de  Jussev. 

Tourette,  ancien  administrateur  du  département  de  la  Gha- 
NU 

Delà  pierre,  de  Thionville. 
T'resselin.  juré  au  tribunal  révolutionnaire 
Uourret,  horloger,  maison  Egalité. 

I)uplaix ,  juge  de  paix  du  canton  de  Saujori ,  département  de 
«   Gharente~lnférieure. 

Art.   II.   Les  citoyens   appelés   par  le  présent    décret    aux 
l'ins  de  juges,  d'accusateur  public,  de  substituts  et  de 
jurés  ilu   tribunal    révolutionnaire    seront    tenus  de   se  rendre 
*%KK  délai  à  leur  poste. 

Les  places  ou  emplois  qu'ils  occupent  actuellement  leur 
seront  Conservés,  et,  s'ils  n'ont  pas  de  suppléants,  ils  seront 
t*eni|,ia(  es  provisoirement  par  la  Convention  nationale, 

Anr.  III  lieux  des  juges  et  toréa  <  i-fle>sus  qui  son!  arluel- 
■etiient  a  Parts  réuniront  sur-le-champ  au  tribunal  révolu- 
tionnaire, où  ils  seront  installés  par  la  commission  des  admi- 
,,lvinitiMM>  civile,  police  et  tribunaux. 

i*es  juges  présents,  en  attendant  l'arrivée  des  autres,  se  forme- 
ro**t  provisoirement  en  une,  et,  s'il  y  a  lieu,  en  plusieurs  sections. 
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Le  présent  décret  ne  sera  publié  que  par.  la- raie  du  Bulhti* 
de  correspondance.  » 

Le  surlendemain,  25  thermidor,  le  tribunal  révolutionnaire 
réorganisé  tint  sa  séance  d'inauguration.  La  mémèce  était  pré- 
sidée par  Aurnont ,  commissaire  provisoire  des  «aduiiniatratioas 
civile,  police  et  tribunaux,  Hennan,  qui  avant  le' 0  thermidor 
remplissait  ces  fonctions ,  venait  d'être  arrêté  comme  oomjibof 
de  Robespierre. 

Les  membres  du  nouveau  tribunal  prêtèrent  seraient  -entre 
les  mains  d1  Aurnont.  Quelques-uns  d'entre  eut  avaient  été 
attachés  à  l'ancien  tribunal;  c'étaient  d'abord  le  président 
Claude-Emmanuel  Dobsent,  évincé  :par  la  loi  du  23  prairial; 
les  vice-présidents  Deliége  et  Bravet;  les  juges  Maire,  Deuiiet 
et  Àrdouin. 

Enfin  le  greffier  Fafcrioios,  aoitiréoenunent  de  prison,  avait 
repris  son  ancien  poste.  Désormais  il  ne  s'appolleca  plut  que 
de  son  vrai  nom ,  Péris. 

Après  avoir  rempli  les  Jbrmatitesen  usage. dan*  ce»  aortes  de 
cérémonies,  Aurnont  prononça  le  discours  suivant  i'>  : 

«  Citoyens, 

»  La  Convention  nationale  vous  appelle  en  <ee  moment  à 
d'importantes,  de  pénibles,  de  redoutables  fonctions;  elle  fonde 
sur  vous  de  grandes  espérances. 

»  Après  cinq  ans  de  travaux  et  de  combats  pour  couqnérir 
et  défendre  sa  libellé ,  la  France  g' est  vue  prête  à  reprendre 
des  fers  que  lui  préparaient  dans  F  ombre  «des  hommes  d'autant 
plus  dangereux  et  d'autant  plus  criminels  qu'ils  eurent  long- 
temps sa  confiance,  que  longtemps  elle  les  crut  ses  plus  celés 
défenseurs.  Et  comment  n'auraient-ils  pas  séduit  les  Français? 
Pendant  que  le  crime  était  dans  le  cœur  de  ees  modernes 
triumvirs,  leur  bouche  ne  proférait  que  les  mots  d'Etre  su- 
prême ,  de  probité ,  de  liberté ,  de  justice ,  et  ils  dressaient  dq* 
listes  de  proscription,  et  le  glaive  de  la  loi  ne  tombait  que  sur 
les  victimes  (ju'iîs  avaient  désignées.  Le  génie  qui  veille  ser  Ici 
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le  la  France  la  préservée  de  ce  s  non  veau  \  danger 
phtt  grands  qu'elle  eut  encore  ronnis;  le  voile  qui  couvrait  les 
téodhr&mi s  mai.'  dei  laotien*  a  été  levé;    le    pre 

sYst  dissipé,  et,  malgré  les  efforts  d'une  Commune  rebelle,  le 
peuple  de  Paris,  toujours  grand,  toujours  juste,  toujours  fidèle 
•nnent  fie  vivre  libre  ou  de  mourir,  s'est  rallié  autour  des 
les  <  mi  «.pirateurs  ont  disparu.  Avec  eux  Ai 
disparaître  nu  tribunal  que  leur  génie  sanguinaire  av 

né  en  instrument  de  mort,  un  tribunal  devenu,  sous  leur 
terrible  intlueurc  ,  l'etVroi  de  l'innocence  bien  plus  que  du 
»•  Vous  le  remplacez,  citoyens,  ce  tribunal,  et  la  confiante 
rrimft  dans  le*  cœurs;  le  eoupabîc  seul  tremble;  l'innocent, 
riiomme  faible  qui  a  des  erreurs  i  *e  reprocher,  se  rassurent, 
parée  qu'ils  savent  que  la  justice  va  maintenant  être  a  l'ordre 
-.  Rn  rétablissant  son  empire,  vous  postez  m» 
i  onp  morte!  Mis  coalisés.  Quand   ils  ont  vu   le  i! 

enveloppé  seulement  de  quelques  formes  légales,  lever  sa  tête 
aiid.'ii ieuse.  iU  ont   eru   voir  renaître  la  royauté  :   l'histoire  et 
leur  propre  expérience  leur  ont  appris  qu'elle  n  a  pas   <I  aulre 
hâte;  maii  le  crime  puni  el  l'innocence  protégée,  mats  Pimpag 
ité  de  la  loi  mise  à  la  place  des  passions  de  l'bnmme,  nniis 
le  règne  de   la   justice  et   de  toutes  les  vertus,   leur   j 
celui  de  la  liberté  dont  elles  .sont  les  compagnes  LnséparaJ 
Leurs  coupables  espérances  de  nous  mener  à  Pesclavage  par  le 
crime  seront  dont  fhioore  déçues,    Eiie*  le  seront  celles 

de  nos  ennemis   intérieurs,    de   T incorrigible   aii-  qui 

lit  flattée  que  la  chute  du  tyran  briserait  le  report  révolu- 
>n,   il   n'est    [)  s  de   le  détendre,   ce 

iv-  mi  révolutionnaire,  sans  lequel  le  courage  surnaturel  de* 
défenseurs  de  fa  patrie  ne  \tmv  aurait  procure  que  des  triom- 
pssoii  inutiles;  -ans  lequel  la  F  rame  serait  devenue  no  vaste 
cbatnp  de  bataille  qu'auraient  inondé  des  flots  du  sang  des 
patriotes,  un  »ng  impur  des  (asiatiques  et  des  ro\  a  listes. 

s  Dirigé  d'après  les  règles  éternelles  de  la  justice,  le  gonver- 
neosent  rérobitîonnain  n'est  plus  que  ce  qu'il  est  par  sa  na- 
ture, Feffrri  cb's  conspirateurs  et  des  mal  veillants.  Toujours  eu 
harmonie  avec  les  opérations  de  nos  années,  il  eoneourra  avee 
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elles  à  anéantir  les  ennemis.  Bientôt  la  France  donnera  à  !'■»> 
vers  étonné  le  spectacle  sublime  de  vingt-cinq  millions  d'honna 
riches  de  tous  les  biens  que  procure  la  liberté,  heureux  de 
toutes  les  vertus  qu'elle  enfante  ! 

9  Cette  félicité,  qui  deviendra  celle  du  monde,  sera  due  ans 
lumières ,  au  courage ,  aux  vertus  des  représentants  du.  peuple, 
au  zèle,  au  civisme  des  autorités  constituées,  associées  i  la 
gloire  et  au  bonheur  d'affermir  sur  ses  bases  la  République 
une,  indivisible  et  impérissable. 

»  Et  vous,  citoyens,  qui  aurez  puissamment  concouru  à  cette 
œuvre  immortelle,  vous  partagerez  avec  la  Convention 
nale  la  reconnaissance  de  la  génération  présente  et  les 
dictions  de  la  postérité  !  » 

Ce  discours,  fréquemment  interrompu  par  les  applaudisse- 
ments des  spectateurs,  une  fois  terminé,  les  nouveaux  magis- 
trats furent  installés,  au  nom  de  la  République,  à  leurs  places 
respectives,  par  Âumont,  qui,  descendu  du  siège  du  président, 
le  céda  à  Dobsent. 

Le  citoyen  Petit,  substitut,  remplissant  à  cette  séance  les 
fonctions  de  l'accusateur  public  Leblois,  accusateur  public  pris 
le  tribunal  criminel  des  Deux- Sèvres,  qui  n'était  pas  encore 
arrivé  à  son  poste,  prit  à  son  tour  la  parole  en  ces  termes  <*'  : 

«  Citoyens , 

»  Le  peuple  français  respire  libre  des  chaînes  que  des  scélé- 
rats hypocrites  lui  avaient  forgées  sous  le  masque  imposant  de 
la  vertu.  Cette  régénération  sublime  ne  doit  point  donner  de 
vains  résultats;  le  temps  du  crime  est  passé  ;  la  nation,  en  vous 
appelant  par  ses  représentants  à  des  fonctions  aussi  importantes 
que  difficiles,  a  compté  sur  les  vertus  publiques  et  privées  des 
citoyens  qu'elle  a  choisis.  Que  l'amour  de  la  patrie,  que  la  pro- 
bité règlent  toutes  vos  actions;  toujours  justes,  mais  toujours 
fermes  et  sévères  dans  la  pratique  de  ces  principes,  que  l'inno- 
cence n'ait  jamais  à  craindre  devant  nous;  que  le  crime,  au 
contraire,  soit  frappé  de  terreur!  L'innocence  est  fille  du  ctd, 
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lomme  la  liberté  ;  lui  rendre  son  premier  état  est  le  plus  bel 

I ■  ■  ■  poisse  émaner  de  votre  autorité,  c'est  aux  conspira- 
ttforf  aux  ennemis  seuls  de  la  République  à  redouter  Tœil 

sévère  de  la  justice,  La  destinée  du  peuple  français  est  d'être 
libre  :  les  efforts  <\f*  tyrans  coalisés,  ceux  des  Croimvell  de 
l'intérieur  se  sont  brisés  contre  le  rocher  de  la  liberté.  La  car- 

de  la  justice  ne  sera  jamais  souillée.  Que  la  loi  seule 
commande,  qu'elle  soit  seule  exécutée,  la  liberté  sera  affei mie  , 
ei  le  peuple  jouira  enfin  du  prix  de  ses  travaux  et  du  plaisir 
délicieux  d'avoir  assuré  son  bonheur  et  celui  dfl  ses  neveux!  » 
Après  ces  paroles,  bien  différentes  des  maximes  sanguinaires 
de  l'accusateur  public  de  l'ancien  tribunal,  le  président  Dob- 
Mpl  prononça  le  discours  suivant    l 

«  Citoyen^ 

Nuus  venons  de  jurer,  en  présence  du  peuple  français,  de 
remplir  des  fonctions  importantes,  pénibles  et  redoutables, 
mais  consolantes  quand  tes  principes  de  la  vertu  et  de  l'huma- 
nité les  dirigent. 

ê  Nous  les  remplirons,  citoyens,  ces  fonctions  augustes,  avec 
cette  énergie  qui  appartient  a  de  vrais  républicains.  Le  sanc- 
tuaire de  la  loi  ne  sera  pas  profané,  lu  vérité  seule  sera  enten- 
due, le  coupable  comme  T innocent  seront  admis  à  une  défense 
légitime,  et  la  loi  seule  servira  de  base  à  la  condamnation  des 
coupables  et  à  l'absolution  de  ceux  reconnus  innocents. 

»  C'est  avec  des  mesures  sévères,  mais  sages,  que  nous 
ferons  aimer  la  République  à  tOUfl  les  Français  et  que  nous 
prouverons  à  tous  les  peuples  de  la  terre  que  sans  vertus,  sans 
justice,  il  ne  peut  v  avoir  de  véritable  liberté.  « 

On  le  voit,  le  nouveau  tribunal  n'avait  pas  rintention  de 
suivre  la  mérite  marche  que  relui  du  10  mars  :  dans  Fnnt  lin- 
justice  et  la  cruauté;  dans  l'autre,  une  équitable  sévérité. 
Telles  étaient  les  garanties  qu'offrait  le  tribunal  du  25  ther- 
midor. La  Convention,  délivrée  île  la  tyrannie  des  comités, 
voulait    que  désormais  il  n'y   eût  plus   que  1rs   coupable-*   de 
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punis.  Pour  cela,  elle  avait  rapporté  l'odieuse  loi  du  32  ] 


ria),  et,  le  23  thermidor,  elle  avait  rétabli*  dan*  la  ■ 
du  jury,  l'obligation  de  statuer  sur  la  question  intentionnelle; 
c'était  là  une  singulière  différence  avec  la  jurisprudence  de* 
Dumas  et  des  Coffinhal. 

Lorsque  les  applaudissements  donnés  par  le  peuple  au  dis- 
cours prononcés  eurent  cessé,  Dobsent  annonça  que  le  I 
allait  commencer  l'instruotiou  des  procès  qu'il  devait 
dans  les  prochaines  audiences.  Cette  forme  juridique,  cowplt» 
tentent  abandonnée  depuis  le  22  prairial,  et  finie  nu 
d'une  façon  cruellement  sommaire,  ne  laisaak  plus 
doute  sur  les  intentions  équitables  des  nouveaux  i 
peuple. 

Enfin,  Âumont,  en  sa  qualité  de  commissaire  des  adminis- 
trations civile,  police  et  tribunaux,  prêta  devant  le  tribunal  k 
serment  de  faire  exécuter  les  jugements  rendus.  Après  cette 
formalité ,  la  séance  fut  levée. 

Les  premières  audiences  du  tribunal  du  27  thermidor  luomt 
signalées  par  deux  condamnations  à  mort.  Le  l* 
jour  où  se  tint  la  première  séance  publique,  Jean 
dit  Labran,  prévenu  de  propos  contra^révolutionnaires,  d'à» 
citation  à  la  guerre  civile  et  de  plusieurs  assassinats,  et  Autuine- 
Paul  Lavaur,  prévenu  de  trouilles  et  propos  contre-révolu- 
tionnaires v  Jurent  condamnés  à  la  peine  capitale  (l). 

Les  exécutions  des  jugements  rendus  par  le  tribunal  ne  * 
firent  plus  ni  à  la  barrière  du  Trotte  renversé,  ni  à  la  place  de 
la  Révolution;  Téchafaud  fut  dressé  sur  la  place  de  Grève. 

Mais  les  exécutions  étaient  rares.  On  ne  voyait  plus  chaque 
jour,  sur  les  quatre  heures  de  l'après-midi,  de  longues  files  de 
charrettes  traîner  à  la  mort  des  centaines  d'individu*.  Du  2  au 
23  fructidor,  nous  ne  voyons  que  huit  condamnations ,  encore 
un  de  ces  jugements  est-il  rendu  contre  un  homme  mit»  bon  la 
loi,  contre  Deschamps  {*K  l'aide  de  camp  d'Hanriot.  Cet  indi- 
vidu vivait  en  Sardanapale  à  Gboisy.  La  femme  ou  la  maitmee 
de  ce  Deschamps  était  une  ancienne  fille  de  mauvaise  vie  qui 

(0   Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  W5,  dossiers  5  et  6. 
(2)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  *3t,  dossier  3*. 
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notait  dans  des  draps  qui  avaient  appartenu  à  Marie-Atitoi- 

Eet  dont    Ile  était  devenue,  mi  ne  suit  l'ummeut,  proprie- 
,    La    denîèHf    condamnation    tut    pronom  te   contre 
rd,  Éedcralish-    *  ;  la  troisième  contre  Josepu-.lu lien   Le- 
monuier   3  ;  il  était  prévenu,  ainsi  <pie  rpiara  autres 

Montés,  d'avoir  été  compilée  de  la  rébellion  du  9  ibermidm . 
Plusieurs  A entre   eux.   parmi  le&quo 

Sânsoii  K  Pierre-Claude  Snnson,  Y  un  capi  ie*i- 

tenant  de  canonuier*   i't  t-re>- proches  parents  du   hoir,  reau, 
étaient  mène  UBClIftaB  tré,  avant  Colfinhal  a  leur 

tète,  dar  mite   de    >ûi  d avoir  <i»M 

Htnriot;  tous  usés,  à  lf exception  de  Letuom  reot 

ac(|iiili  s.   La  quatrième  condamnation  attaiçmi    I1,.;: 
prévenu   de    ïoumitm  les;    la    cinquième,  une 

vret  i    de   propos   conlre-révoJuti  *  • 

Mettnei^ud      .  infellijjeaeoi  l*ec  I   -  enne- 

'de  la  fiépuiiliqïie;  la  septième,  LnmUird   T  ,  intel 
'«clés ennemis  4 le  la  iiépuhlique;  et  la  huitième  I  [*K 

rur  agiotage. 
Bon  le  même  espace  de  temps,  dû  ^  au  23  messidor,  <  <-i- 
Mire  deux   mois  auparavant»   le  tribunal  de   Fou  \ait 

■\.;  m  i  i  nt  six  pegaanaesà  la  mori. 
Le  2  Iot\  Jacques-  Bernard  -Ma  lie  lion 

('itsidcni  du  tribunal  du  M  DV^  méU*  à  la  lin  de  juillet  179.1 
fHJur  des  ratures  et  «les  interpolation*  qu'il  avait  luttes  aur 
«&  minutes  de  jupo—enla ,  parut  à  son  tour,  après  une  défe 
U8Q  rl*^  prél  de  quatorze  mois,  devant  les  magistrats  du  peuple* 
nmd  Je*  témoins  qui  déposèrent  dans  re  prooéa,  do  remarqua 
^«mqnier-Tiii  ville,  que  Ton  fit  sortir  dan-  ce  !  ait  de  la  pi  ; 
u"  il  étaét  reuiiermé. 


pur  Conrtotia. 
bi  <!•■  L'Etnp.,  carton  W  &39,  dosais 
b.  del'Ecnp.,  carton  W  IW,  donaferTS. 
I».  écl^ftop.,  canton  W  VH.  énêAv  i   77. 

W     V*i."i,   .|n    r-î-T  78. 

h.  de  IKnip.,  carton  W  IM,  doaaier  06. 
b.  d«  l'Einp.,  carton  W  -VV5,  iln^in  SI). 
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Montané  fut  acquitté  et  mis  en  liberté  (,), 

Mais,  parmi  toutes  les  ordonnances  d'acquit  rendues  parle 
tribunal,  celle  qui  fit  le  plus  de  bruit  à  Paris  et  dans  toole  k 
France,  à  cette  époque,  fut  celle  qu'il  prononça  dans 
des  quatre-vingt-quatorze  Nantais. 

Tout  le  monde  sait  combien  la  ville  de  Nantes  eut  à  t 
pendant  la  Terreur;  livrée  absolument  au  proconsulat  de  Ca- 
rier et  aux  actes  arbitraires  d'un  comité  révolutionnaire  com- 
posé des  gens  les  moins  recommandantes,  la  malheureuse  dfté 
fut  pendant  plusieurs  mois  le  théâtre  de  toutes  les  atrocités 
imaginables.  Du  reste;  lors  du  procès  de  Carrier  et  des  mem- 
bres du  Comité  révolutionnaire,  on  pourra  juger  quelles  fartât 
les  monstruosités  qui  s'y  commirent. 

Durant  ce  régime,  cent  trente-deux  habitants  de  Nantes» 
tous  respectables  par  leur  âge,  leurs  vertus  ou  leur  politisa 
sociale,  furent  arrêtés  par  les  ordres  du  Comité  révolntiouwMW 
et  envoyés  au  tribunal  de  Fouquier  :  c'était  les  envoyer  soi» 
ment  à  la  mort.  Mais  le  Comité  de  Nantes  ne  s'en  rapportait 
pas  même  à  la  justice  expéditive  des  Dumas  et  autres,  car  ï 
est  constant  que  les  malheureux  Nantais  devaient  être  fusSéi 
en  route. 

*  Us  étaient  prévenus  d'être  les  auteurs  ou  complices  d'une 
conspiration  contre  l'unité,  l'indivisibilité  de  la  République 
française,  contre  la  liberté  et  la  sûreté  du  peuple  français,  en 
employant  des  manœuvres  tendant  à  favoriser  et  à  propager  le 
système  liberticide  du  fédéralisme,  en  entretenant  des  intelli- 
gences et  correspondances  avec  les  émigrés  et  les  brigands  de 
la  Vendée,  en  employant  des  manœuvres  tendant  à  égarer  les 
eitoyens ,  en  entretenant  des  liaisons  criminelles  avec  les  prê- 
tres réfractaires ,  etc.,  etc.;  enfin,  ils  étaient  accusés  de  tous 
ces  crimes  imaginaires  qui  ont  conduit  des  milliers  de  Français 
à  la  mort,  et  qui  n'existaient  que  dans  le  cerveau  de  ceux  qui 
les  avaient  inventés. 

Partis  de  Nantes  le  7  frimaire  an  II  (jeudi  27  novem- 
bre 1703),  ils  ne  parurent  au  tribunal  que  le  22  fructidor 

(»)  Ari-li.  de  l'Emp.,  carton  W  4WJ,  dossier  103. 
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an   II   (manli  7  seplembre   1794),   eV>f-à-dire  près  de  douze 

rui*>   ;i|»n ft 
Leur  voyage   de   Nantes   à    Paris    dura   quarante   jours 
trente-cinq   d'entre   eux   périrent  mi   durent   re>ter  en  route. 
Tendant  leur  séjour  à  Paris,    ÈttîW  inonrurenl    en  prison,  car 
ils  ne  parurent  au  tribunal  révolutionnaire  qu'au  nombre  de 
atre-vinj;t-quatorze.   Une  partie  d'entre  eux  lut   enfermée 
os  la  maison  de  santé  du  docteur   Belltounue,  rue  de  Cha- 
nne,  une  Mitre  à  Fhospîce  de  la  Folie-Regnault,  rue  des 
niandiers-Popincourt  ;  et  la  troisième  flan*  la  maison  de  santé 
u  Petit-Bercy.   Enfin,  le  5  tlieruudor,  ils  Turent  tous  réunis 
n*  ¥  entrepôt  de  Fouquier,  au  Plessis.  Us  allaient  probable* 
«■ni  t'irc  roifl  an  jugement T  lorsque  arriva  la  ebute  de  Robes- 
pierre: ce  n  est  pas  faire  injure  aux  Dumas,  au\  (ioilinhal,  de 
jiir  <  \ «t  assurément  à  relie  ebute  qu'ils  tarent  la  vie,  et 
pie  s'ils  eussent  para  deMnt  les  redoutables  jufjes,  il  est  plus 
pie  probable  qu'ils  eussent  été  condamnés. 
Cependant,   on  s'est  demandé  comment    il  se   luirait  qu'ils 
iN-ent  restés  si  longtemps  en  prison  gain  éére  mis  en  juge* 
eut;  eommeut,  arrivés  à  Paris  le  IG  nivôse,  ils  n'avaient  pas 
icore  été  interrogés  au  U  thermidor;  celle  question  a  même 
é  ifaaée  à  Fouquier,  et  il  a  répondu  que  les  piéties  envoyées 
jolie  les  Nantais  lui  avaient  paru  insuffisante*,  et  qu'il  avait 
[fendu,  espérant  toujours  un  changement  dans  la  marche  des 
qui  lui  permettrait  de  taire  paraître  les  N  au  lais  devant 
juges  devenus  moins  sévères,  et  leur  conserver  ainsi  la  vie. 
Cette  réponse,  confirmée  d'ailleurs  par  la  déposition  d'un 
in  lors  du  procès  de  Fouquier-Toivilie    *•',  doit  élre  eure- 
li  i.    Nous  avons  en  assez  souvent  dans  le  BOUTS  de  ce 
:ed    k  noter  le>  dénis  de  justice  de  l'accusateur  public,  pour 
e  pas  signaler  les  rares  actes  d'équité  qu'on  peut  iovoquiF  en 
a  faveur. 

Le  22  fructidor  an  II,  les  Nantais  comparurent  au  tribunal  <*). 
oie:i  leur-,  nom 

(*)  Voyei  lo  récit  dt  efl  voyage^  Pièces  luatificûtivtt)  n°  1. 
irion  *h"  Ducbétcan. 
)    An  h,  de  l'ElQp»,  enton  \\    Vit),   dattier   105*   L'andicnrc  «:ia«r   niki*j 
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1*  Guillaume-Matthieu-Thérèse  Villenave; 

2*  Pierre  Fournier; 

3*  Joseph-Marie  Dorvo; 

V  Antoine  Pécot; 

5*  Joseph  Brière  ;        • 

6#  Antoine-Charles  Poton; 

7*  Pierre-Jean-Marie  Sottin  aine,  «ht  ! 

8*  Julien  Leroux; 

9*  Philippe  Vallot; 
10*  Jacques  Martin,  dit  Duradier; 
1 1*  .  François-Marie  Périchon-Kervesau  ; 
12°  Jean  Glanchy; 
13*  Florentin  Billard  ; 

14*  Sébastien- Anne- Augdstin  Pineau,  dît  DupaviHoa; 
15*  Jean-Francis  Béranger,  dit  Merlhx; 
16*  Jean-Marie  Sottin  jeune; 
17°  François- Amable  Pouchet; 
18*  Guillaume  Cassait; 
19*  François  Chère; 
20*  Jean-Baptiste  Lemasae; 
21*  Pierre  Laporte; 
22°  René-Alexandre  Bourot; 
23*  Jacques  Gazet; 
24*  René  Martel  ; 
25*  Hené  Estourbillon  ; 
26*  Bernardin-Marie  Pantin,  dit  Laçuerre; 
27*  Toussaint  Charbonneau; 
28*  Salomon  Monly; 
29*  Alexandre  Fleuriot; 
30*  Philippe  Biré; 
31*  François-Marie-Joseph  Remaud  ; 
32°  Pierre-Julien  Maublanc; 

composée:  Dobsent,  président;  Ardouin,  Lavolfée,  PouIIenot  et  Godinrt  k 
jeune, juge*;  Leblois,  accusateur  public;  Petit,  substitut;  Roimef,  TUrtif*** 
Sauluier,  Lecourt,  Chéret,  Magendie,  Redon,  Belhoste,  Quichaod,  >JUrf*t 
Lebreton,  Sambat,  To  pi  no-  Lebrun ,  Dtibui.sson ,  RamlxMirg  et  Maapto. 

Les  accusés  avaient  pour  défenseurs  :  Gaillard,  Giraud,  Rcaulieu  et  Tr<** 
son-Ducoudray.  Vovez  le  Procès-verbal  d'audience. 
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33»  Henri-Nicolas  Latoison  ; 

34#  François-André  Poirier; 

35'  Jean-Henri  Sauquet; 

36#  François-René-Marie  Varsavaux; 

37e  Joseph  Brunean ,  dit  Lasouchais  ; 

38°  René-Charles  Dreux; 

3O0  André  Delaunay; 

40°  Pierre-Alexandre-Martial  Latour; 

41*  Timothée  Arnotis  ; 

i-'  Joseph-Michel  Pellerin; 

43°  Pierre-Colas  Malmusse; 

M'  Charles-Augustin  Fauvel; 

•*•>•  Julien  Pichelin  ; 

M>  Jean-Marie  Pichelin  ; 

47°  François-Marie  Forçet; 

W#  Jean-Baptiste  Duchesrte  ; 

W*  Dominique  Dubra; 

50*  Jean  Castellan  ; 

*>1'  Ai(jnan  Crignon; 

°2*  Jean-Pierre  Defrondat  ; 

•>3°  Jean- Baptiste  Thébaud  ; 

SV  René-Julien  Ballon; 

°5#  Thomas  Desbouchaud  ; 

36'  Benoît  Sue; 

°7'  Alexandre  Garnier; 

<$'  Aubin-Léonard  Taillebois; 

M*  Pierre-Louis  Vaillant  ; 

60*  Marie-Pierre-Cbarles  Bascher; 

81*  Henri  James  ; 

fi*  François  Briand  ; 

fifr  François  Pussin; 

fiV  Jean-Baptiste-François  Reteau; 

fô*  Cbaries-Françob- Marie  Thomas; 

6fr  Pierre  Mercier; 

fi'*  Jacques  Issautier; 

*  Pierre-Augustin  Perotin  ; 

^'  Charles-Joseph  Dreux  ; 
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70'  Théodore  Geslin; 

71*  Pierre-Dominique  Chardot; 

72#  Sébastien-Luc  Tiger; 

73°  Louis-Claude  Poydras; 

74*  Pierre-Charles  Hamon,  dit  la  Thébaudière, 

75*  Bonaventure  Margerin; 

76*  Jean-Baptiste-Bernard  Onfroy-Bré ville; 

77*  Paul  Spiekmann; 

78*  Jacques  Bodin  des  Plantes; 

79°  Jean-François  Duparc; 

80*  Jean  Âlloneau; 

81°  Nicolas  Huguet  jeune; 

82*  Pierre-François  Lamé-Fleury; 

83*  Antoine-Anne  Espivent  ; 

84°  François  Hervé; 

85°  Joseph-Marie-Hyacinthe  Chauvet; 

86#  Pierre -Jean  Marie; 

87°  Jean-Clair  Mabille; 

88*  Jean-Antoine  Crespin  ; 

89*  François- Yves  Durocher; 

90°  Pulchérie  Lecomte; 

91°  Louis  Chaurand  ; 

92°  Jean-Baptiste-Pierre-Marie  Devay; 

93°  Augustin  Hernault; 

94°  Anne-Louis  Phélippes,  dit  Tronjolly. 

Les  Nantais  sont,  comme  on  l'a  déjà  dit,  accusés  de  fédé- 
ralisme, de  conspiration  contre  la  République,  d'intelligences 
avec  les  rebelles  de  la  Vendée,  d'accaparement  de  marchan- 
dises, etc. 

La  relation  de  leur  pénible  voyage,  imprimée  depuis  quelque 
temps  déjà ,  est  connue  dans  Paris  et  dans  l'auditoire  ;  on  se 
raconte  avec  intérêt  quelques  détails  des  souffrances  qu'ils  ont 
endurées;  le  public  actuel  du  tribunal  ne  ressemble  plus  à 
celui  qui  huait,  avant  le  9  thermidor,  les  accusés  en  jugement. 
De  toutes  parts,  des  murmures  de  commisération  se  font  en- 
tendre, et  Ton  distingue  une  espèce  de  rumeur  sourde  qui 
témoigne  de  F  intérêt  que  prend  la  foule  aux  accusés. 
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Cet  juiéréi  eef  encore  augmenté  lorsqu'on  entend  «lire  que 
le  Comité  révolutionnaire  de  Nantit,  cause  première  de  P  arres- 
tation des  Nantais,  est  lui-même  emprisonné  et  traduit  au  tri- 
bunal, et  qu'il  y  répondra  bientôt  de  toutes  les  infamies  qu'il  a 
commises;  on  ajoute  que  les  membres  de  <e  Comité,  qui  doi- 
vent déposer  contre  les  accusés,  seront  extraits  de  leur  prison 
pour  paraître  à  l'audience,  et  qu'après  leur  déposition  ils  ren- 
treront  dans   la   maison  d'arrêt   pour   y  attendre  leur  propre 

gemenL 

Le  calme  se  rétablit  à  ces  paroles  d'usage  prononcée*,  par  le 

évident. 

i  Accusés,  voua  illez  entendre  les  charges  qui  vont  être  pro- 
Les  contre  vous.  » 

(foullin,  membre  du  comité  révolutionnaire  de  Nantes,  pre- 

îer  témoin,  dépose  contre  Phélippes-Tronjolly  et  Sottin*1); 
il  leur  reproche  d'avoir  assisté  an*  assemblée^  défi  M  lions,  où 
jl  avait  été  arrêté  qu'on  ne  reconnaîtrait  plus  les  décrets  de  la 
Convention  tant  que  trente-deux  de  ses  membres  seraient  en 

restation. 

Il  leur  reproche  d'être  des  fédéralistes,  d'avoir  prétendu  que 

Convention  n'était   pas  h  lire,  d'avoir  été  partisans  de  l'orga- 
sation  d'une  force  départementale,   et  d'avoir  voulu  eonvo- 
uer  à  Bourges  une  assemblée  pour  renouveler  la  Convention, 
A  ces  inculpations,  Phélippcs  répond  en  ces  termes  : 

La  sort  nVayant  placé  dans  un  département  tel  que  relui 

■  la   Loire-Inférieure,   où  les  papiers   publics  étaient   inter- 

Bortottl  depuis  la  journée  du  31  mai,  où  la  vérité  ne 

iiivait  pénétrer,  j  ai  été  pendant  quelques  moments  la  victime 

i  l'erreur  et  de  l'intrigue.  Ouï,  j'ai  eu  le  malheur  de  figurer 

as  l*^  assemblées  de  section  dont  on  parle, 

«  Les  plus  chauds  républicains  turent  souvent  divisés  dopi- 

i<»ii;   les  uns  voulaient  que   l'on   déclarât  que  la  Convention 

l'avait  pas  été  libre;  les  autres,  qu'il  paraissait  que  la  Convention 

i.t  pas  été  libre.  Plusieurs  s'opposèrent  à  la  mesure  de  la 

départementale  qu'ils  trouvaient  dangereuse.  Plnaieura, 

sentant  qu'elle  pouvait  être  dangereuse,  la  croyaient  néan- 

Pt* ■■--  ni-,  Pi  -a. 
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moins  nécessaire.  Presque  tous  improuvèrent  L'envoi  des  sup- 
pléants à  Bourges.  Il  est  bien  évident  que  s'ils  eussent  été 
complices  de  la  faction  liberticide,  ils  auraient  été  <f  accota 
avec  elle  et  avec  eux-mêmes. 

•  Cependant  les  corps  administratif»  n'envoient  pas  de  sup- 
pléants à  Bourges  ;  ils  ne  font  point  partir  de  force  départe- 
mentale pour  Paris;  ils  se  refusent  aux  instances  du  Finistère 
et  des  députés  de  Bordeaux. 

»  Que  n'ont-ils  pu  savoir  alors  que  l'infâme  Giroude  reniait 
à  cette  même  époque ,  pour  les  faire  marcher  contre  Paris-*  les 
deux  bataillons  qu'elle  avait  dans  la  Vendée ,  et  livrait  aian 
Nantes  à  la  merci  des  brigands? 

»  On  discutait  peu;  on  se  battait  tous  les  jours;  le  tribunal 
et  la  commission  militaire  jugeaient  sans  relâche  les  tcattns  et 
les  conspirateurs.  On  servait,  on  sauvait  la  République,  lorsque 
les  fédéralistes  faisaient  effort  en  tous  sens  pour  1»  < 
On  n'était  donc  pas  fédéraliste  à  Nantes,  on  j  était 
cain;  et,  on  peut  le  dire,  dans  cette  commune  Pc 
bien  près  de  la  vertu  ;  elle  était  la  vertu  môme ,  si  la 
ses  erreurs. 

»  Enfin,  arrive  la  journée  du  29  juin;  Nantes  est  sur  tous 
les  points  attaquée  par  les  plus  formidables  armées  que  les 
brigands  aient  jamais  eues.  Le  combat  se  livre;  six  à  sept  mille 
hommes  défendent  '  Nantes  contre  soixante-dix  à  quatre-vingt 
mille  brigands.  Voilà  quel  était  le  fédéralisme  des  Nantais  et 
de  leurs  administrations. 

»  A  la  vérité  les  corps  administratifs,  égarés  par  des  bruits 
sinistres  qui  commençaient  à  se  répandre,  tels  que  le  projet  de 
la  régence  de  Danton,  du  nouveau  règne  du  petit  Capet,  projet 
qu'on  disait  être  appuyé  par  les  députés  envovés  en  coinnii*- 
sion  dans  les  départements,  ont  pris,  le  5  juillet,  un  arrêté  où 
ils  professent  le  plus  grand  respect  pour  la  Convention  natio- 
nale, mais  dans  lequel  ils  déclarent  que,  conformément  au 
vœu  librement  émis  par  les  sections,  les  commissaires  de  h 
Convention  ne  seront  pas  reçus,  et  que  rétablissement  d'au- 
cune comiiHssion  centrale  n'aura  lieu  dans  le  département  de 
la  Loire- Inférieure,  ni  à  Nantes.  Mais  cette  erreur  ne  fut  ps* 
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>ne  dorée;  car,  îles  le  (J  juillet,  le  con>eil  générai  de  la 
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contre 

u  de>  représentant*  'lu  peuple.  Merlin, 
(billet  el    Cavaignac,   adressée  à   la  Convention  nationale,   en 
Ce  du  J5  juillet  1794, 

»  La  Convention  apprit,  dans  le  même  jour,  la  nouvelle  de 
rreté  du  S  el  de  son  rapport;  elle  rendit  et  rapporta,  dans 
même  séance.  son  décret   Contre  le*  CQCpê  adutîui>lratd'*>  de 

■aiet» 

■  La  Constitution  arrive  à  Nantes  le  15  juillet;  elle  est  pro- 
clamée le  inêine  jour.  Le  17.  elle  c>l  acceptée  dans  toutes  les 
ros,  Jamais,  depuis  Pnrpani  nation  des  assemMées  primaires, 
le  nombre  de-  votants  D  avait  été  >i  considérable*  L'erreur  était 
dts«if>ec  [enthousiasme  était  général. 

•  il  est  donC  bien  démontré  qu'il  u\  n  point  eu  de  ledéra- 
«  t  ;  j  1 1  s  le  département  de  la  lioire-ïutrneure  ;  ou  v  a  été 
par  vertu,  par  patriotisme;  on  u\  a  été  qu'égaré.  I/er- 

était    inévitable,    involontaire;    et,    pour   incriminer   les 
wnioiatratiotts  d*-  Nantes  si  Nés  habitants,  if  fendrait  commen- 

in  prouver  que  1  rm  m   u\i  pas  été  possible  à  l'époque  du 

ralisme  en  liante.  Il  e^t  de  toute  évidoce  me  le  comité 
lutionnaire  de  Nantes,  maintenant  traduit  au  tribunal  révo- 
lutionnaire ,  a  été  l'origine  et  le  moteur  do  tontes  les  relations 
*|ue  le*  meilleurs  républicain*  ont  éprouvé*  '-ouvert  de 

looslea  crimes,  et  notamment  le  témoin  Goullin.  Je  l  en  aocaoe 
«m  feee;  je  Qûfttraete  l'engagement    (rétablir,   sans  réplique, 
délits;  de  développer  toute  la  turpitude,   toute  cette 
Aaioe  de  forfaits  et  d'atrocités  qui   lui    ont    valu  l'exécration 

£*t»érale  et  qui  provoquant  contre  lui  fa  vengoanec  des  lois.  » 

A  cette  attaque  vigoureuse   et   catégorique,   (roullin,  ordi- 
onrement  >i  violent  et  >i  emporté,  répondit  avec  une  grande 
i.uion  : 

•  Dépositaire,   conjointement  avec  mes  collègues,  de*  me- 
irité  dont  la  loi  fait  une  obligation  imperiru  r  aux 

-  du  comité  révolutionnaire;  ayaut  eu  occasion,  j 
suivent  que  \e  ne  l'aurais  VOIllo,  de  déployer  ces  mesures  tic 
!<■  les  individus  qui  m'étaient  déBOitcés,  il  iée>t 
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pas  surprenant  que  certaine  portion  du  peuple  ait  moins  envi- 
sagé en  moi  l'organe  et  l'instrument  de  la  loi  répressive,  qu'on 
homme  prévenu,  aveuglé  par  quelque  passion  particulière, 
qui  abusait  de  cette  même  loi  pour  couvrir  et  légitimer  des 
haines  et  des  vengeances ,  et  cependant  j'affirme , 
membre  du  comité  révolutionnaire,  n'avoir  frappé 
citoyen  qu'il  ne  m'ait  été  désigné  comme  répréhensible  par  le 
cri  public  des  patriotes  !  » 

Le  représentant  du  peuple  Carrier,  assigné  en  témoignage, 
fait  à  son  tour  la  déclaration  suivante  : 

«J'ai  pris  peu  de  part  à  la  police  de  Nantes;  je  n'y  ai  été 
présent  que  passagèrement  ;  tantôt  à  Rennes,  ensuite  à  l'année 
de  l'Ouest,  j'étais  principalement  chargé  de  surveiller  et  pour- 
voir à  l'approvisionnement  de  nos  troupes,  et  j*ai 
pendant  six  mois,  deux  cent  mille  hommes  pour  la 
sans  qu'il  en  coûtât  rien  à  la  république;  j'ai  donc  peu  de 
seignements  à  donner  dans  cette  affaire  ;  je  ne  connais  que  pea 
ou  point  les  accusés,;  je  m'expliquerai  cependant  sur  le  compte 
de  quelques-uns  des  accusés,  soit  d'après  moi-même,  soft 
d'après  des  ouï-dire  ou  des  rapports  faits  à  moi-même... 

9  Le  comité  révolutionnaire  de  Nantes  me  parla  de  traduire 
les  accusés  au  tribunal  révolutionnaire. 

»  Je  dis  qu'il  fallait  préalablement  s'assurer  s'ils  étaient  tou* 
coupables;  bien  distinguer  les  innocents  s'il  y  en  avait,  et 
vérifier  les  délits  des  autres. 

»  Le  comité ,  ajoute  Carrier,  était  mon  flambeau ,  ma  boas- 
sole  :  je  ne  connaissais  les  patriotes  et  les  contre-révolution- 
naires de  Nantes  que  d'après  ses  rapports;  il  m'assura  donc  de 
la  culpabilité  de  tous  les  accusés  présents  et  nie  demanda  an 
ordre  de  les  envoyer  à  Paris.  L'ordre  fut  expédié;  et,  contre 
le  vœu  du  comité ,  les  femmes  furent  autorisées  à  accompagner 
leurs  maris  dans  la  route ,  pour  leur  fournir  tous  les  secours  et 
l'argent  dont  ils  pourraient  avoir  besoin  dans  leur  détention.  * 

Carrier  reconnaît  que,  parmi  les  accusés,  plusieurs  qu'il 
nomme  sont  considérés  comme  étant  de  bons  citovens.  Phé- 
lippes-Tronjolly,  dont  le  nom  n'a  pas  été  prononcé  par  Carrier, 
s'écrie  en  s'adressant  au  témoin  : 
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—  Jl  faut  que  je  sois  bien  changé  pour  que  le  représentant 
Carrier  ne  rue  pepopnniesc  plus  !  Je  le  plie  de  déclarer  ce  qu'il 
sait  sur  mon  compte. 

»  —  Je  ne  te  croyais  pas  ici,  lui  répond  Carrier*  Je  vais  dire 
ce  que  je  sais  à  ton  éjjard  :  Phélippes  ,  continue- 1- il  en 
satlressant  au  tribunal,  m'a  été  proposé  pour  président  du 
tribunal  révolutionnaire  de  Nantes  ;  je  l'ai  d'abord  refbeé  k 
cause  de  ses  opinions  fédéralistes;  mais  ensuite,  considérant 
lt>  talents  de  l'accusé  et  la  pénurie  des  sujets,  je  me  suis  déter- 
miné à  le  nommer  à  la  présidence.  « 

I7n  smgliUer  débat  s'en;;a^e  ensuite  entre  Phélippes  et 
tiaiTÎei  ;  1  ancien  préaident  du  tribunal  révolutionnaire  de 
hâtes  interpelle  Carrier  comme  si  celui-ci  eut  été  accusé  et 
<pie  lui ,  Phélippes,  fût  asetâ  sur  son  fauteuil  de  président,  il 
reproche  an  témoin  tel  noyades  et  les  fusillades  dont  Nantes  a 
été  L  théâtre;  Carrier  se  défend  de  toute  espèce  de  participa- 
tkxj  à  oea  atrocités.  Phélippes  termine  enfin  la  discussion  en 
Menant  :  «  Malgré  l'opiniâtreté,  la  persévérai)!-'»  du  témoin  à 
décrier  toute  part  directe  ou  indirecte  aux  actes  inhumains,  aux 
MCQM  de  sauf;  qui  se  sont  réalisées  sous  ses  yeux,  je  n'en  per- 
■ÉC  pefl  moins  dans  mon  opinion  contre  lui.  » 

On  était  arrivé  au  troisième  jour  ries  débats.  Aux  termes  de 
''lui  du  H  brumaire,  arme  terrible  qui  frappa  les  Girondins  et 
Wlûtl,  et  que  la  Convention  ne  tardera  pas  a  rapporter,  le 
prèrident  du  tribunal  demanda  aux  jurés  s'ils  étaient  suftisam- 
BMRlt  instruits. 

Le  jury  ayant  répondu  négativement ,  les  débats  furent  con- 

Cfi  ne  sont  pas  les  accusés  que  le  président  du  tribunal 
ttfttfoge,  te  sont  les  témoins,  toni  membres  du  Comité  révo- 
lutionnaire de  Nantes  ou  de  cette  compagnie  Marat,  créée  par 
Cerner,  composée  des  {je ns  les  plus  mal  famés  de  Nantes,  et 
dont  les  pouvoirs  arbitraires  ne  le  cédaient  en  rien  à  ceux  du 
Comité, 

Parmi  eux  se  trouve  un  maître  d'armes  nommé  Grandmaison; 

il  a  été  Condamné  pour  un  assassinat  qu'il  a  commis  avant  la 

lotion.  Il  avoue  avoir  coopéré  aux   noyades  et  aux  fusil- 
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ladéff.  Un  Bachelier,  qui  ne  se  rappelle  même  pas  *  il  y  a  nj 
des  mandat*  d'arrêt  lancés  contre  les  accusés  et  s'ils  leur  oat 
été  notifies,  et  dont  la  conduite  est  appréciée  en  ce*  terme* 
par  lé  président  !  «  C'est  DM  chose  bien  inconcevable  q 
membre  du  Comité  révolutionnaire,  chargé  de  la  partie  de* 
dénonciations ,  comme  le  témoin ,  et  qui.  d'ailleurs,  par  «an 
aptitude  personnelle,  conduirait  le*  opérations  prim  q>ale»  du 
Comité,  ne  soit  pas  en  état  de  nous  donner  le  oui  ou  le  non  »nr 
kl  question  de  savoir  s'il  a  été  lancé  des  mandats  d'arrêt  contre 
les  accusés,  et  si  ces  mandats  ont  été  notifiés.  De  l'ignorance 
invraisemblable  du  témoin,  nous  devons  conclure  que  la  for- 
malité du  mandat,  comme  toutes  les  autres»  a  été  négligée,  e! 
que  le  Comité  révolutionnaire  de  Nantes  se  comportait  moins 
Comme  autorité  constituée,  qui  doit  compte  de  >es  action*  à 
la  nation  entière,  que  comme  des  despotes  sacrifiant  journclJr- 
ment  l'existence  de  leurs  concitoyens  à  leurs  caprice*  et  i\  f 
biiraûe  le  plus  révoltant  !  * 

Al»  témoin  Bachelier  succèdent  les  Perrochaux ,  \r%  Lé* 
▼éque,  les  Bologuiel,  les  Durassiez  etc.,  du  Comité  ou  de  la 
eunipajpiie  Marat.  Au  lieu  de  charger  les  accusés,  il*  «a 
chargent  eux-mêmes  et  se  reprochent  les  uns  aux  an  ire*  le* 
horreurs  commises  à  Nantes.  Un  fin,  le  dernier  témoin  parait; 
c'est  le  représentant  Ro,  Sa  déposition,  tout  à  l'avantage  de» 
accusés,  achève  de  bien  disposer  le  tribunal  en  leur  laveur, 

Seul,  T  accusateur  public,  qui  dans  chaque  ac<»u»e  ?unuu 
coupable,  persiste  à  soutenir  l'accusation.  «  Citoyens  juré, 
dit-il,  vous  avez  à  prononcer  sur  le  sort  de  quatre-vingt-quatorze 
accusés;  prévenus,  les  uns,  de  manœuvres  tendant  à  favoriser 
et  à  propager  le  système  liberticide  du  fédéralisme;  lea  autres, 
d'intelligences  avec  les  émigrés  et  les  brigands  de  la  Vendée; 
d'autres,  de  fanatisme,  de  discrédit  des  assignats,  d' accapare- 
ment de  marchandises  de  première  nécessité;  enfin  d'autres, 
de  propo6  contre- révolutionnaires.  Mais  c'est  principaleiBeat  !■ 
faction  scélérate  du  fédéralisme  qui  doit  occuper  et  fixer  voire 
attention ,  à  raison  des  ravages  qu'elle  a  causés  dans  les  dépar- 
tements ,  notamment  dans  la  ville  de  Nantes.  » 

L'accusateur  public  passe  ensuite  eu  revue  les  preuves  de 


: 
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fëderalisme  données  par  les  principaux  accusés,  et  il  termine 
ainsi  m  r +'|iiisitoire  : 

•  fis  veulent  qu'on  les  considère  comme  des  hommes  é{;a< 
mais,  à  mes  yeux ,    leur  système  c-a   réfléciii ,    profondément 
MMctôrM;    leur  patriotisme   antérieur  ne   peut    pallier  leurs 
taris  actuels,  et  leur  rétractation  n'est  <jne  le  résultat  des  cir- 
impérieiHes   qui   les   ont   avertis  de  songer  à  leur 
valion. 
»  À    IV;;ard   des   autres  accusés,    il   n'existe   f\iu*  des   notes 
vagues  et  insignifiantes  du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes. 

\  Dûfl  examinerez  le  tout  dans  von  ordinaire;  et  je 

ue  puis  mieux  foire  que  de  m'en  rapporter  à  vous,  citoyens 
juré»,  dont  les  décisions  sont  toujours  marquées  un  coin  de  la 
justice  et  de  l'impartialité  !  » 

irsque    l'accusateur  publie  eut  fini  de  parler,  le  président 
toaorda  la  parole  aux  défenseurs  îles  accusés. 

I  m  BÉbla  àm  Hir.iîre  de  la  Cité,  lieaulieu,  présenta  h  dé- 
fende de  l'accusé  Fotirnier.  Voici  comment  tl  termina  son  plai- 

Je  ne  crains  pas  de  l'annoncer  au  tribunal  ,  je  suis  moins  le 
nsenr  de  Fournier  que  son  ami  intime;  je  me  tais  gloire  de 
l*tre,   parce  que   Fournier,    sous  toOB   les   MpOOfS   possibles, 
ite  l'estime  de  >es  mm  itoyens  et  de  tous  les  pal  unies.    Il 
Biii  à  Nantes  par  les  services  les  plus  sifpialés! 
•Citoyens,    continue   Heaulieu  en    s' adressant  au\  accusés, 
««nune  Marat,  vous  hit  es  calomniés  et  traduits  au  tribunal  qui 
Hf.iUr  que  pour  les  rme] m «tfeui n ;  encore  un  instant, 
imme  Munit,  vous  entendrez  proclamer  votre  innocence; 
'""minelui,  vous  n<  ouvrerez  la  liberté;  romme  lui,  vous  de^- 
r«*wJrez  ces  degrés  en  triomphe  et   couverts  des  applaudisse- 
et  ■!<>  acclamations  île  vos  concitoyen  il  ■ 
Qfa  "ir  des  mitres  défenseur*  parlsi  à  son  tour  pour  eeux  des 
taousés  qui  lui  erraient  coniié  leur  défense. 

Le   dernier,    Tronson-Ducoudray,    justifia   les    Nantais,    en 
attaquant  d'une  façon  terrible  le  Comité  révolutionnaire.   Un 
peut  dire  que  ce  fut  son  discours  qui  décida  de  l'acquittement 
"iatre-\  nifyt-qnat- 
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«  Citoyens ,  s'écria-t-il ,  c'est  avec  peine  que  je  retrace  le 
tableau  de  nos  calamités;  mais  ce  tableau  servira  du  moins  à 
donner  à  nos  âmes  plus  d'énergie.  Sans  doute  il  faut  terrasser 
l'aristocratie  et  le  modérantisme,  mais  on  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  les  machiavélistes  modernes. 

»  Quelques-uns  des  accusés  ont  été  momentanément  égarés; 
la  plupart  ont  combattu  pour  la  patrie  et  sont  couverts  de 
cicatrices  honorables.  Des  assassinats  exécrables  ont  profané 
la  liberté  !  Le  tribunal  doit  un  exemple  à  l'Europe  :  vous  devet 
apprendre  aux  tyrans  coalisés  ce  que  c'est  que  le  vrai  patriote, 
et  comment  la  justice  lui  est  favorable  ! 

»  En  octobre  dernier,  un  comité  révolutionnaire  fut  établi  à 
Nantes;  il  a  trafiqué  de  la  vie  et  de  l'honneur  des  citoyens;  il 
était  composé  d'hommes  vils  et  perdus  de  mœurs  :  Goulhn, 
même ,  dans  l'ancien  régime ,  était  connu  sous  le  nom  de  Roué. 

»  Grandmaison  a  reconnu  lui-même  qu'il  avait  été  un 
sin.  Les  citoyens  ont  été  livrés  à  ces  hommes  pleins  des  i 
de  Robespierre;  ils  ont  versé  des  flots  de  sang.  A  chaque  in- 
stant, ils  inventaient  de  nouvelles  conspirations  pour  accuser 
des  citoyens  et  les  faire  périr.  Ils  disaient  qu'il  fallait  égorger 
en  masse  tous  les  prisonniers. 

»  Une  centaine  de  prêtres  fanatiques,  qui  devaient  être 
déportés,  furent  saisis;  on  les  envoya  sur  la  Loire,  dans  le 
bateau  à  soupape ,  on  les  dépouilla  et  on  les  précipita  dans  les 
flots.  Le  bateau  a  servi  à  plusieurs  noyades;  ce  mot  nouveau  a 
consacré  des  forfaits  nouveaux.  Cette  conduite  de  rigueur  a 
peut-être  réduit  les  rebelles  au  désespoir  et  prolongé  la  guerre 
de  la  Vendée. 

»  Vous  ne  perdrez  pas  de  vue  la  conduite  politique ,  patrio- 
tique et  républicaine  de  Phélippes-Tronjolly,  de  cet  accusé 
qui ,  dans  tous  les  temps ,  se  déclara  l'ennemi  du  despotisme  et 
seul ,  dans  la  ville  de  Nantes ,  se  dévouant  pour  la  patrie ,  n'a 
pas  craint  d'attaquer  le  comité  révolutionnaire,  de  le  pour- 
suivre. 

»  Le  14  frimaire,  le  tribunal  révolutionnaire,  dont  Phélippe* 
était  président,  condamna  à  mort  six  conspirateurs.  On  fit  sus- 
pendre l'exécution  de  leur  jugement  :  on  voulait  délibérer  s'il 
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il;nl  pfti  mieux  i;iîre  pair  les  prisonniers  ni  niasse;  IMié- 
lippefl  iN  opposa  fortement  en  disant  qu  il  existait  a  Nantes  un 
tribunal  révolutionnaire,  une  commission  militaire  et  un  tribu- 
nal criminel  ;  qu'il  fallait  juçer  les  détenus;  qu'il  se  déclarait 
leur  défenseur  jusqu'à  ce  que  la  loi  prononçât;  qu'il  ne  reenu- 
PÙttoàH  pas  l'abominable  justice  du  Comité.  Une!  courage!  Le 
lendemain,  le  Comité  voulut  remettre  en  délibération  si  l'on 
lerait  périr  les  prisonniers  eu  masse;  il  établi!  qu'il  existait  une 
\A>iv  conspiration  dans  toutes  les  maisons  d'arrêt  ,  il  parla 
«lune  liste  de  [dus  de  trois  cents  détenus.    PhélippeS  témoigna 

eoeôre  m  résistance  j  il  se  relira  et  fut  appelé  préstdoul  eontre- 

K  vuJuhonnahe  par  (roullin. 

Le  15,  arriva  l'ordre  de  fusiller  les  détenus*  Aucun  n'était 
csadsuiné  à  mort;  vingt  avaient  été  incarcérés  la  veille,  d'autres 
soqtuttés,  d'antres  détenus  par  jugement  de  police  eoncetiou- 

i  Ls  commandant  temporaire  de  la  place  de  Nantes  s'opposa 

i  «  -ut  ion  de  ecl    ordre  et   le  dénonça  aux  administrations. 

Ce  trait  vous  rappelle  Sans  doute  les  Cliamv,   les  Saint-Héran, 

ifll  r«mni'|;iiv-Lcvenueut\    les  de  Hordes,    les    M.mdelot,    etc., 

o«  généreux  commandants  de  province  qui  s'opposèrent  aux 

>  de  l.i  Saint-lîartbéleinv,  ordonnés  par  Charles  IX,  eu 

•  jti"il>  ne  seraient  jamais  les  bourreaux  de  leur>  Héros. 
•  Le  2i,  le  Comité  apprête  une  autre  scène  à  la  maison  de 
(Utiee  on  n+v  livre  à  un  repas  bachique;  Gonllin  tire  de  sa 
poche  on  peloton  de  ficelle,  il  s'approche  des  prisonniers,  il 
leur  lie  les  mains.  Pbélippes  avait  fait  défense  d'extraire  les 
pniociQÎers  sans  jugement  ou  sans  ordre  :  le  concierge  s'oppose 

»  Cette  extraction;  il  n'est  pas  croule.  On  les  conduit  k  GOUpS 
bre  au  port;  ils  montent  sur  le  bateau  fatal ,  la  hache 
uteudre,  ils  sont  engloutis.  On  seul  s'échappe,  il  passe  la 
nuit  suspendu   ans   rochers,   Qn   l'aperçoit,   on  le  remet  en 
fanon, 

Eisa  femmes  enceintes  Furent  aussi  englouties  dans  la  Loire; 

n  fa  ni. s   de  Sept,    huit,   neuf  et  dix  ans  subiront   le   même 

Dus  âme*  sensibles  demandèrent  à  se  charger  de  ces  der- 

\\  quelques-uns  leur  furent  accordés  ;  les  autres,  apparem- 
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ment  regardés  comme  des  louveteaux,  furent  refuses  et  noyé* 
malgré  les  réclamations  des  citoyens. 

•  Ainsi  périrent  des  générations  innocentes  f  sans  aucun  acte 
qui  puisse  constater  leur  mort.  Dites ,  hommes  barbares,  «Mo- 
ment rendres-vous  à  la  patrie  des  femmes  qui  auraient  engendré 
des  défenseurs  à  là  liberté ,  et  des  enfants  qui  dans  quelques 
années  auraient  combattu  les  satellites  des  tyrans? 

»  Pbélippes  réclame  encore,  mais  il  ne  fak  que  4e 
efforts.  Il  apprend  que  les  membres  du  Comité,  pour  de 
un  air  de  justice  à  leur  barbarie  et  pour  ne  pas  tout  < 
à  la  fois,  s'amusent  à  tirer  au  sort  la  vie  des  prisonniers;  trait 
boules  blanches  leur  sauvaient  la  vie,  les  noires  les  broient  è 
la  mort.  Le  nombre  des  noyades  est  incalculable. 

»  Pbélippes  reçut  le  27  et  le  29  frimaire  des  ordres  de  frire 
guillotiner  sans  jugement,  le  premier  jour  vingt-trois,  et  le 
second  vingt-sept  brigands  pris  les  armes  à  la  main.  Il  fit  des 
représentations;  il  reçut  des  ordres  plus  positifs.  Parmi  ces 
brigands  se  trouvaient  des  enfants  de  treize  et  quatorae  aas  et 
sept  femmes.  L'exécuteur  des  jugements  criminels  est  ami  de 
chagrin ,  deux  jours  après ,  d'avoir  guillotiné  ces  faunes. 

»  Le  7  et  le  11  nivôse,  Phélippes  publia  une  ordonnance 
relative  à  la  noyade  de  cent  vingt-neuf  détenus  à  la  maison  de 
justice  du  Bouffay,  faite  dans  la  nuit  du  24  au  25  frimaire;  die 
fut  mal  accueillie.  Il  tomba  malade  et  fut  remplacé.  Il  exerça 
depuis  les  fonctions  de  juge  au  tribunal  du  district  de  Nantes. 

n  Le  25  germinal ,  époque  à  laquelle  trop  de  vérités  allaient 
être  révélées,  Mo r eau  de  Grandmaison ,  maître  d'armes  et 
membre  du  Comité  révolutionnaire ,  le  menaça  et  lui  dit  :  «  Ta 
n'en  es  pas  quitte  ;  je  te  dénoncerai  comme  fédéraliste.  »  Il  fut 
arrêté,  traduit  au  tribunal  révolutionnaire  et  attaché  pendant 
toute  la  route  avec  un  scélérat  qui  a  été  condamné  à  mort.  Il 
quitta  Nantes  avec  cette  tranquillité  d'âme  qui  caractérise  l'in- 
nocence. Il  se  sépara  de  cette  ville  malheureuse,  où  il  n1  existe 
plus  de  commerce  et  dont  les  habitants  marchent  sur  les  ruines 
de  toutes  les  vertus  et  sur  les  torches  de  tous  les  crimes. 

»  On  vient  de  m'apprendre  que  cent  quarante-quatre  femmes, 
regardées  comme  suspectes,  qui,  incarcérées  dans  cette  ville. 
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travaillaient  à  raire  des  chemises,  des  guêtres  pour  les  déPrn- 
UDB  dfl  la  pairie,    turent   aussi  conduites  dans  le   bateau    et 

p  b.i  quantité  de  cadavres  engloutit  dans  la  Loire  a  été  telle 
que  l'eau  de  ce  Meuve  eu  a  été  infectée  au  point  qu'une  ordon- 
uaurede  poiire  eu  a  interdit  l'usage  aux  habitants  fie  Nanh >s  i  I 
chip  la  péeiie  du  poisson.  Les  Iminmcs  sanguinaires  qui 
roulent  légitimer  ces  mesures  «lisent  que  l'on  n'a  a{;i  ainsi  que 
pountauver  la  patrie.  Tibère  et  Louis  Xï  pensaient  que  l'intérêt 
4t  l'Etat,  dans  certaines  circonstances  f  exigeait  rie  la  sévérité; 
i»  leurs  satellites  ne  se  permirent  jamais  aucun  acte  sem- 

ins  \  être  autorisés  par  leurs  maîtres, 

i  [(suffit a  citoyen*  jures,  d'avoir  jeté  un  coup  d\eil  sur  les 

■:\[t  !ii>  pour  être  pleinement  convaincu  que  le 

rrime   ;<  nce.    Maïs    on    saura    enchaîner    ces 

iuimne>    sanguinaires    qui    tondraient     nous    transformer    en 

v     La  justice  révolutionnaire  excuse   l'erreur  et  pro- 

•  ;;<•  Pimtoceni 

Apres  i  e  dist  ours  dv  Tronson ,  qui  rétablissait  le*,  faits  dans 

H    «niable  jour,  mais   dans   lequel   cependant  il  n'avait   pfef 

è  nommer  Carrier,  l'instigateur  de    toutes  ces  cruautés,    le 

résident  po>a   le-  questions  au  jury.   La  réponse  était  Par  île  à 

Vu  tribunal  du  10  mars  1793,  avec  Dumas,  CufBnhal 

fet  Foucruier,  les  Nantais  eussent  été  infailliblement  condamnés 

mort;  mais  au  nouveau  tribun  il   révolutionnaire  il  nen  élail 

m  aiu^i,  bi  voix  de  la  justice  était  écoutée,  et  les  quatre-vingt- 

f  tirent  acquittés. 

rès  leur  avoir  lu  la  déclaration  du  jury  à  leur  égard  et  leur 

'm  prononcé  l'ordonnance  d'acquit*  le  président  leur  tint  le 

dileûGtrfi  suivant  : 

«Depuis  longtemps  privés  de  la  liberté,  réparé*  de  tout  ce  que 

l»lus  cher,  le  glaive  de  la  toi  était  suspendu  s|o 

\ous  faites  pas  illusion;  plusieurs  d'entre  vous  ne 

fxempts  de  reproches.  Sans  doute,  votre  premier  sen- 

muerit  est   un  tribut  de  leroiniaissance  pour  la  toi  qui  institua 

'rjnr\    pour  cette  loi  bienfaisante  el  propice  à  ceux  qui,  cou- 
s  par  le  fait,  ne  le  furent  pas  par  l'intention,  N'oublie» 
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jamais  que  c'est  à  cette  salutaire  institution  que  plusieurs  «Feutre 
vous  doivent  aujourd'hui  leur  absolution,  puisque  sans  cette 
loi,  premier  fruit  de  notre  heureuse  régénération»  la  hache 
nationale  les  eût  atteints  <'). 

»  Retournez  dans  vos  foyers ,  allez  consacrer  vos  premier» 
moments  à  la  consolation  de  vos  familles,  racontes  à  vos  cou» 
tovens  le  tendre  intérêt  que  vous  ont  témoigné  les  Parisiens,  et 
que  votre  attachement  inviolable  à  la  République  répare  Ter- 
reur momentanée  dans  laquelle  vous  avez  été  entraînés.  Saas 
doute  vos  enfants,  vos  concitoyens  vous  parleront  de  ce  tribu- 
nal; eh  bien,  dites-leur  qu'il  n'est  terrible  que  pour  le  cou- 
pable; que  l'humanité  y  est  la  vertu  des  juges,  comme  la  justice 
le  premier  mobile  de  leurs  travaux.  » 

Après  ces  paroles,  la  salle  du  tribunal  retentit  des  applaudis- 
sements des  spectateurs  et  des  cris  de  :  «Vive  la  République!' 
Chacun  regarde  les  Nantais,  et  tous  se  rappellent  les  souffraaces 
qu'ils  ont  endurées,  les  douleurs  qu'ils  ont  subies,  les  inquié- 
tudes qui  les  ont  dévorés. 

Devay  jeune,  qui  s'était  dévoué  généreusement  aux  horreurs 
d'une  captivité  de  onze  mois  pour  rendre  un  père  à  sa  nom- 
breuse famille,  est  invité  par  le  président  à  venir  recevoir  l'ac- 
colade fraternelle  comme  un  hommage  rendu  à  son  action 
héroïque. 

Cette  scène  se  passe  au  milieu  des  applaudissements  et  des 
cris  de  :  u  Vive  la  République  (,M  » 

(*-  Parmi  les  accusés,  plusieurs,  et  Phélippes  fut  du  nombre,  furent  con- 
vaincus d'être  les  auteurs  ou  complices  d'une  conspiration  faite  contre 
l'unité,  etc.,  de  la  République. 

.Mais  ils  ne  furent  pas  convaincus  d'avoir  participé  ù  cette  conspiration 
dans  des  intentions  criminelles  et  contre-révolutionnaires. 

('-)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  449,  dossier  105. 


LE  TIlllsINAL  REACTIONNAIRE, 
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CHAPITRE  DEUXIÈME 

Le  Goantê  revolnuoniiaire  de  Nuitée-  —  Son  arrestodon,  —  il  est  naurdén 
'»  t'aii*.  — ■>  Goullin  et  CL.uiv  a  h  Conciergerie.  —  Le  Connu'  devant  IV 
tribunal.  —  Arte  d'aecuasiiovk.  —  Lt*  miniittère  puldir  attaquant  I*  terro- 
rnme.  —  ÙêpOÊtàou  des  téeaoiiis.  —  Lee  noyade*.  —  Le*  maria^ea  rêpn- 
btkatnj.  —  Gùullin  fait  l'éloge  dee  journées  de  septembre.  —  Réponse  du 
président.  —  Les  accuse*  dénoncent  Carrier.  —  Ordre  ligné  Carr(èr9  pour 

•  édition  secrète.  —  I'éposiiinn  de  Pliélippes-Tionjtnlv. — Il  déin.m  r 

et  nouveau  Carrier.  —  Un  juré  dnii.mdr  même   -a  comparution»  —  Acte 

ttttif  de  l.i  compagnie   Marat,  —   Déposition   d'un  individu  échappé 

ntt  noyades,  —  Etat  de  llioepice  révolutionnaire  retrace  p;ir  l'officier  de 

•'"''    Il »-i.  —  Horreur  de*  ^n    iceik  —  Le*   baignade*.  —  Phélippe* 

lâete  encore  contre  Carrier» —  Réponse  du  président.  —  Récit  lait   par 
un  léjnoin  de  l.i  novade  du  5t4  au  ~.~>  frimaire. 

Da  mois  encore  se  passa  avant  que  le  Comité  révolutionnaire 
de  fonte*  lût  mis  en  jugement.  Enfin,  dans  les  derniers  jours 
BTebdéiiiiaire  .ni  III,  il  parut  au  tribunal. 

Dîna  la  nuit  du  24  au  25  prairial  an  II,  le  Comité  avait  été 
anrlé  par  les  ordres  des  représentants  Bourbotte  et  Bô,  en 
nmiof]  à  Nanles.  Une  dénonciation  adressée  au  flnuiité  de 
arrêté  générale  le  2  du  même  mots  et  portant  que  le  Comité 
ivrolut  tonnai  re  s'était  souillé  de  toutes  les  infamies  el  de  toutes 
ht  prévarications,  avait  été  en  grande  partie  cause  de  cette 
arrêtai  ion. 

en  floréal  deux  des  membres  des  plus  influents  avalent 
ircérés;  mais  les  représentants  Von  II  and  et   Du  barrait 
lllMI  pris  leur  défense  et  les  avaient  fait  réintégrer  dans  leurs 
i'trirtiM 

En  le  voyant  arrêté,  le  Comité  de  Nantes  espéra  qu'il  en 
^^erait  bientul  de  un  me  mais  le  temps  se  DHâsail  el  aucun  ordre 
Wame  en  liberté  n'arrivait.  Enfin,  dans  la  nuit  du  <)  au  7  ther- 
midor, on  prévint  les  prisonniers  qu'ils  allaient  partir  pour 
Ni,  ou  le  tribunal  révolutionnaire  devait  statuer  nye  leur 
MM  <•(  décider  de  quelle  manière  ils  avaient  rempli  les  fonctions 
l'n  leur  étaient  confiée 

ut   pendant  la   roule,    un  peu   avant  Versailles,   qu'ils 
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apprirent  la  révolution  du  9  thermidor  et  ses  suites  si  désas- 
treuses pour  le  parti  auquel  ils  appartenaient. 

L'un  d'entre  eux,  Goulliu,  le  plus  intelligent  de  tous,  douai 
les  marques  du  désespoir  le  plus  violent  :  «  Ah  ciel  !  est-il  pos- 
sible !  »  s'écriait-il  en  mettant  sa  tête  dans  ses  deux  makis. 

«  Nous  sommes  perdus!  »  disait  Grandmaison,  autre  membre 
du  Comité,  qui  non-seulement  avait  sur  la  conscience  les 
forfaits  qu'il  avait  commis  à  Nantes ,  mais  encore  un  assassin* 
commis  avant  la  Révolution  et  %pour  lequel  il  avait,  du  reste, 
obtenu  des  lettres  de  grâce. 

Chaux,  ancien  négociant  quelque  peu  banqueroutier,  et  Pose 
des  têtes  du  Comité,  pleurait  de  rage  et  s'arrachait  les  cheveux. 

Ces  manifestations,  tout  au  moins  singulières,  stupéfièrent 
profondément  un  gendarme  qui  les  accompagnait. 

Cet  homme ,  voyant  ses  prisonniers  s'abandonner  ainsi  à  la 
douleur,  essayait,  mais  en  vain,  de  les  calmer  en  leur  disant  que 
la  chute  de  Robespierre  n'était  pas  encore  confirmée. 

Un  capitaine  de  navire,  nommé  Âbram,  qui  faisait  avec  les 
détenus  le  voyage  de  Nantes  k  Paris,  ne  pouvait,  en  hoaune 
simple  qu'il  était,  comprendre  en  quoi  cette  chute  pouvait  à 
fort  les  affecter,  et  comme  il  en  exprimait  son  étonnement, 
Grandmaison  lui  répondit  :  a  C'est  que  Robespierre  est  notre 
défenseur  ;  s'il  est  perdu ,  nous  sommes  perdus.  »  En  sa  qualité 
de  sans-culotte,  Grandmaison  employa  même  un  terme  plus 
énergique. 

Arrivés  à  Paris,  les  détenus  furent  incarcérés  les  uns  au 
Plessis,  les  autres  à  la  Conciergerie.  Parmi  ceux  à  qui  échut  le 
Plessis  était  Grandmaison,  qui,  à  son  entrée  dans  cette  prison , 
se  vit  entouré  par  les  quatre-vingt-quatorze  Nantais  qui  s'y 
trouvaient  réunis.  Phélippes-Troiijolly,  l'adversaire  le  plu> 
courageux  du  Comité,  ayant  aperçu  son  |>ersécuteur,  lui 
reprocha  avec  véhémence  les  crimes  qu'il  avait  commis;  chacun 
des  Nantais  présents  ajoutait  un  grief  aux  griefs  exposés  par 
Phélippes;  enfin  des  paroles  on  en  vint  aux  injures,  des  injures 
aux  menaces,  des  menaces  aux  coups,  et  Grandmaison  rerut 
une  correction  qui  l'obligea  à  rentrer  dans  sa  chamltre  et  à 
n'en  plus  sortir,  de  peur  de  nouvelles  voies  de  fait. 
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De  leur  prison  de  la  Coucierç; eric ,  Coullin  et  Chaux  ne 
«nt  dfafassar  «Ici  lettres  ou  ils  justifiaient  leurs  exees. 
Oiiel<|uc»-  unes  étaient  adressées  à  leur  ancien  défenseur 
\  «jnlJ.iinl  ;  il>  lui  demandaient  de  taire  cesser  lew  détention  et 
«Ir  la  i  endj  v  à  leur  pairie  dont  ils  ne  voulaient  que  Je  bonheur; 
m;n>  1rs  lemp-  étaient  changes  :  en  floréal  an  II,  Voulland 
avait  pu  saus  danger  pour  lui-même  détendre  a  haute  voix  les 
Dfljeofs,  les  voleurs  de  Nantes;  mais  eu  vendémiaire  an  III,  i! 
uni  i  -lait  plus  ftioftî,  et  le  patriote  Voulland  abandonna  les 
membres  du  Comité  au  sort  qui  les  attendait. 

Ce  tut  le  25  vendémiaire  au  III,  à  neuf  heures  du  matin,  que 

"nxnniit  les  débats  de  cette  affaire  l  . 

BftftS    transcrirons  ici   lactc  d'accusation ,    il   diurne    d'inlé- 
njaatl  détails  sur  les  atrocités  l'ommisPs  par  les  accu 

Vlirhel-Joseph   Leblois  ctpose  que,   par  arrête  des  repré- 

NtttaaU  du  peuple  Bourbotte  et  Ho,  eu  date  *lu  B  khenoîder, 

W>  ni  mission  près  Tannée  de  l'Ouest  et  dans  les  départements 
"i  dépendant; 

m-Jacques  Goullin,  membre  du  Comité  révalutiomairQ 

«  Nantes ,    Agé    de   Ireute-scpî    ans,    ne    à    S;imt-L)oium;;uc , 

iranl  i  Etante 
•  Pierre  Chaux,  âgé  de  trente-cinq  ans,  né  à  Nantes,  y  de- 
noarant,  marchand,  et  membre  rlu  Comité  révolutionnaire; 

I i**l  More, m  dit.  <  ïi;indiu;usou  ,   a;;é  de  trente-nent  ans  , 
nies,  v  demeurant,  membre  du  Comité  révolutionnaire, 
m -Marguerite    Bachelier,    âgé    de   quarante- trois    ans, 
nombre  du  Comité  révolutionnaire,  notaire  public; 

Perrochanac ,  âgé  de  quarante-huit  ans,  né  k  Nantes, 
|  ifnicuiauL  entrepreneur  de  bâtiments,  et  membre  du  Comité 
iiioon.jire  ; 

n-Baptiste  Ifaingnet,  Agé  de  cinquante-six  ans,  né  | 


li,  de  l'Emp.,  carton  \V   WJ3,  dotait?   V7*L  —  Voici  h  composition 

,i     Dobtenf,  prétidetit;  Uodiiiet,  Laroiléc,  Poulleool  'i  Aulninu, 

P****;  Etait,   iub»tUtt1  de   l'accusateur  pnblii  ;  Roumc),   NL '•iîvm-i  -,  Sauliiici . 

-      Redon  1    Magendie,  Rellioite,  Quicbaad,  Nantit,  L*lirri.nt.  BambftC, 

n,    l;  iimlinnrj;,    DubuiitOn ,    Manpin    61    1*06001 -,   jures;    l'.ni^ 

p^ftier  en  •  lui.  Voyez  le  l'i  I  d'andionoe* 
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Nantes ,  y  demeurant ,  épinglier,  et  membre  du  Comité  revota- 
tionnaire  de  Nantes  ; 

»  Jean  Lévéque,  âgé  de  trente-huit  ans,  né  à  Mayenne, 
département  de  la  Mayenne,  maçon,  et  membre  du  Comité 
révolutionnaire  de  Nantes ,  y  demeurant  ; 

»  Louis  Naud,  âgé  de  trente-huit  ans,  né  à  Nantes»  y  de- 
meurant ,  boisselier  et  membre  du  Comité  révolutionnaire  de 
Nantes  ; 

»  Antoine-Nicolas  Bologniel,  âgé  de  quarante-sept  ans,  nêà 
Paris,  horloger,  demeurant  à  Nantes,  et  membre  du  Conutf 
révolutionnaire  ; 

»  Pierre  Gallon ,  âgé  de  quarante-deux  ans ,  né  à  Nantes,  y 
demeurant,  rue  RanSneur; 

»  Jean -François  Durassier,  âgé  de  cinquante  ans,  né  à 
Nantes,  y  demeurant,  courtier  pour  le  déchargement  te 
navires  venant  de  Saint-Domingue  ; 

»  Jean-Baptiste  Joly,  âgé  de  cinquante  ans ,  né  à  AngerrinV 
le-Martel,  département  de  la  Seine-Inférieure,  fondeur  <■ 
cuivre,  demeurant  à  Nantes  ; 

»  Jean  Pinard ,  âgé  de  vingt-six  ans ,  né  à  Christophe-du-Bo* 
département  de  la  Vendée,  demeurant  au  Petit-Mai,  Afffr 
tement  de  la  Loire-Inférieure  (ces  cinq  derniers ,  conunissaiie' 
du  Comité  révolutionnaire)  ; 

»  Ont  tous  été  renvoyés  au  tribunal  révolutionnaire  séant  i 
Paris,  comme  prévenus  de  concussions,  d'actes  arbitraire,  <* 
dilapidations,  de  vols,  de  brigandages,  d'abus  d'autorité,  rt 
d'avoir  prononcé  des  arrêts  de  mort ,  ainsi  qu'il  résulte  des 
interrogatoires  qu'ils  ont  subis,  des  procès-verbaux  et  déclaration» 
de  témoins ,  jointes  aux  pièces  adressées  à  l'accusateur  publie- 

»  Tout  ce  que  la  cruauté  a  de  plus  barbare,  tout  ce  quel* 
crime  a  de  plus  perfide,  tout  ce  que  l'autorité  a  de  plus  arbi- 
traire, tout  ce  que  la  concussion  a  de  plus  affreux,  et  tout  et 
que  l'immoralité  a  de  plus  révoltant,  compose  l'acte  d'accusa- 
tion des  membres  et  des  commissaires  du  Comité  révolution- 
naire de  Nantes. 

»  Dans  les  fastes  les  plus  reculés  du  monde ,  dans  toutes  les 
pages  de  l'histoire  même  des  siècles  barbares,  on  trouverait  à 
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peine  des  traits  <yu  pussent  se  rapprocher  des  horreurs  (om- 
par  les  accuses. 
i  Néron  fut  moins  sanguinaire ,  Phalans  moins  barbare,   et 
Sypbane  moins  cruelle. 

uns  le  masque  du  patriotisme,  ils  ont  osé  commettre  tous 
\eâ  lui  faits  :  ils  uni  assassine  la  vertu  pour  ronronner  le  crime; 
il»  onl  froidement  médité  le  meurtre  et  l'assassinat;  ils  ont 
^intiment  exercé  toutes  sottes  d1  exactions;  les  devoirs  du 
magistrat  ont  été  foulés  aux  pieds»  le  cri  de  l'innocence  B  été 
étouffé,  la  vertu  offensée,  la  nature  outragée ,  et  le  voile  d-~ 
goûtant  du  crime  a  couvert  la  statue  sacrée  de  la  Liberté. 

*  Ces  cires  immorauv  sacrifiaient  à  leurs  passions  honneur  et 
probité.  Ils  parlaient  patriotisme  et  ils  en  étouffaient  le  {jerme 
le  plu*  précieux;  la  terreur  précédait  leurs  pas  et  la  tyrannie 
siégeait  au  milieu  d*eux. 

*  La  liberté,  le  premier  de  tous  les  biens,  ee  doux  présent  de 
la  nature  oaie  de»  siècles  barbares  avaient  banni  du  sol  (raneais 
efl  qui  vient  d'établir  son  temple  sur  les  débris  du  despotisme, 
la  liberté  avait  Cui  les  boroâ  de  la  Loire;  le  vovageur»  incertain, 
entrait  en  tremblant  dans  cette  ville  qui,  la  première,  sonna  le 

m  de  la  liberté*  Il  ne  retrouvait  plus  ces  Nantais,  ces  répu- 
blicains qui,  les  premiers,  osèrent  attaquer  l'hydre  effrayante 
{in  rampait  dans  les  marais  de  la  Bretagne,  On  n\  reconnaissait 
pIlM  «es  héros  qui,    les   premiers,    plantèrent  à   Hennés   l'arbre 
i    des    V raneais.    On    n'y   voyait   cpie  des   pères   infortunés 
appelant   la  mort   et   «les   femmes   éplnrers    i edciiiaudant   leurs 
nts.  Tel  était  l'ouvrage  des  accusés,  qui  $6  dUaieul  le^  >eu|s 
,    tel   était    le  fruit  des  forfaits   de   GooHtn,    Chaux, 
Bachelier,  Graudmaison,  Perrochaux,  Léréque,  Naud  et  Bolo- 
I     lin.   représentant  du  peuple,  a  d'un  seul  trait  tracé  ces 
dans   la   lettre  qu'il  écrit  à   Paocosateur  public  en  lui 
;  les  accusés. 

*  Les  impositions  les  plus  arbitraires,  les  eonenssions  les  plus 
horribles  avaient  anéanti  toutes  les  facultés  des  habitants  ;   le 

•  uierce  languissait,  la  fortune  était  un  lilre  de  proscription; 
on  UQ  lit  tous  les  citoyens  aisés,  leur  liberté  était  mise  à 

prix  ,    et   Ton    calculai!    froidement    les    deniers   qui    devaient 
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affranchir  le  malheureux  qoc  attirait  les  regards  Je  ces  : 
du  Comité.  Combien  de  fois  n'ont-ils  pas  transigé  avec* 
faisaient  arrêter  comme  suspect?  Combien  «le  fois  n'— t  ih  p» 
forcé  les  citoyens  à  payer  au-dessus  de  leurs  moyen»?  (Sale», 
Jolly,  Pinard,  Bataillé  et  Dorassier  étaient  les  instruments  de 
ce*  nouveaux  proconsuls;  ils  marquaient  è  la  craie  le»  mim 
des  victimes  dévouées  à  leur  sordide  et  barbare  rapidité;  da 
arrestations  sans  nombre  et  sans  motife  étaient  faute»  par  m 
nouveaux  sbires,  et,  comme  si  la  loi  eut  déjà  frappé  fteaeîtsyH» 
incarcérés,  on  violait  leur»  propriétés,  on  les  dépenflhit  é» 
tous  leurs  biens ,  et  le»  membres  dn  Comité  m 
tous  leurs  effets  les  plus  précieux* 

»  Les  satellites  de  ces  neuve»»  tyrans  ne  sel 
à  exercer  leur  despotique  empire  dans  Y  enceinte  de»  mm»  et 
Nantes,  ils  parcouraient  le  département;  le  dktvietde  Fftrtfcaar 
a  fait  contre  ce»  actes  arbitraires  et  destructifs  de  tant»»  k»kâ 
des  procès-verbaux  qui  sont  joints  è  la  procédure.      . 

»  Ce  n'était  peint  assez  de  disposer  de  la  fortune  et  dt  h 
liberté  des  citoyens,  il  fellah  encore  s'arroger  la  droit  de  vit* 
de  mort;  il  fallait  tracer  des  listes  de  proscription  et 
au  supplice  ceux  qui  n'avaient  point  été  jugés  et  dont  le< 
était  encore  inconnu.  Goullia  et  Chaux  font  le  procè»  à  Facc»- 
sateur  public  du  tribunal  révolutionnaire  établi  à  Nantes,  dam» 
uue  séance  publique  ;  ils  le  traitent  de  modéré ,  parce  qu'il  m 
fait  pas  égorger  des  accusés  sans  les  juger,  parée  qu'il  i 
de  faire  (ramer  au  supplice  des  femmes  enceintes  et  des  < 
qui  connaissaient  à  peine  leur  existence.  Grandmaison  le 
menace  à  la  Société  populaire ,  et  voyant  les  citoyens  venger 
cet  innocent  accusé  par  leurs  applaudissements,  il  lui  voneh 
haine  la  plus  implacable.  Il  connaissait  ses  pouvoirs  ;  il  ne  fat 
pas  longtemps  sans  lui  en  faire  sentir  les  faneste*  effets. 

»  Toutes  ces  atrocités  n'étaient  que  le  prélude  des  plus  grand» 
crimes.  Impatient  des  lenteurs  de  la  justice ,  le  Comité  ne  met 
plus  de  frein  à  sa  cruelle  barbarie  ;  il  vote  lui-même  la  mort  et 
désigne  ses  victimes.  Cent  trente-deux  Nantais  sont  envoyés  à 
Paris  sans  cause,  sans  motifs;  leur  voyage  est  un  tissu  de 
malheurs,  et  dans  le  narré  de  leur  translation ,  on  ne  peut  lire 
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m  îrrinir  d'horreur  tous  le*  maux  qu'ill  mit  soufierts,  train 
comme  des  ci uniuels,  do  prison  en  prison;  Arrivés  enfin  h 
Km*,  ou  demande  rjuel  oft  leur  (rime;  le  Comité  efl  Miututé 
thlfoimer  loi  tàiia  qui  sont  a  leur  charge,  il  répond  qu'il  n'en 
a  pas  Et  cependant  ils  sonl  au  tribunal  révolutionnaire,  rt 
hèurs  fioroi  sont  accolés  à  ceux  ries  scélérats  qui  <-on*pirenl 
contre  la  patrie  ! 

•  L'épouse  d'un  de  col  infortunes  vient  à  Paris  réclamer  la 
}Htote;  une  lettre  du  Comité  IV  précède  ;  on  la  représente 
romnip  une  Messaline,  et  pour  violer  la  vérité  on  fait  traîner  au 
cachot  fe  malheureux  père  qui  venait,  au  nom  de  la  nature, 
réclamer  l'époux  de  sa  fille,  (touIIiii,  Chaux,  (rranihnaisoii , 
Bologniel  T  Naud  et  Lévéquc  situèrent  cette  lettre,  qui  lut 
ttvoyée  à  la  section  de  Lepelletier  et  qui  se  trumr  ami  pièces 
Ai  prcx 

"Le  15  frimaire,  de  nouvelles  «totimei  SOflfl  dési;;né< ■>.  Gcttl 
taftu>deux  -ont  \nuee*.  k  la  mort;  l'ordre  de  les  fuffiHer  est 
donné,  et  ce  Rirent  Goullin,  Grandmaison  el  Vlainguet  qui 
ordre  qui  subsiste  encore  en  original.  A  ce  récit 
la  nature  frémit ,  la  raison  *  anéantit ,  et  la  liberté  se  rouvre 
(PliO  CTépc  (mu  lue. 

i  Jamais  la  lime  du  temps  n'effacera  l<  empreinte  des  forfait- 

(NManûi  par  oei  hommes  atroces.  La  Loire  roulera  toujours  ries 

«lux  ansàngiantëes ,    et   le   marra   étranger  nahordera  quJen 

.ml  &ur  lès  côtes  couvertes  des  ossements  de*  victimes 

I   o  la  barbarie,  et  que  l«  Ilots  indignés  auront  vomis 

*  La  nuit  du  24  au  -r»  Eriznaire,  ^ent  riogt^denf  japifonoien 
pris  au  hasard,  sont  ai  racine  des  oaehoulj  liés,  garrottée,  lia 

embarqués  sur  une  jjaharc  et  engloutit  sous  les 

Gotdlin  tenait  la  liste  Fatale,  Jollv  liait  les  mal!  nu  mises 

■  t  (frandmaison  1rs  précipitait  dans  la  Loire.  Le  pio- 

dans   !»•  Comité  et  les  ordres  donne*   par   tee 

it»;;urt  convient  l'avoir  simié,  Crandmaison  av< 

ju'il  ,«  Im-memc  tait  eu;;loutu   lei  \  reloues,  et  Goullin  présî 

uni  funeste,  qui  confondit  en  un  instant  li    ooo* 
«i   I  iimhm  i  nt,  qui  détixiUit  tous  les  droit*  sacrés  d< 

3. 


le»  phfc» 
exigé  cette 

loi  barbare  peut  mnifto  a  des  citoyens  le  < 

«citoyen*  sans  avoir  scellé  dn  sceau  de  la 
qui  le»  rend  coupables? 

*  ues  victnncs  wwM*^fniir^i'  ,  cks 
main»  de  b  nature,  étaient  désignés  par  ces  i 
II*  étaient  livrés  anx  flots;  le»  prière»  des 
tooeber  le  coeur  de  ces  barbares.  Vaingnet  est  le  seal  aa 
déclare  en  aToîr  soustrait  an  naufrage  près  de  cinq  cents,  qrf 
confia,  â  rinsu  du  Comité .  anx  soins  bienfaisants  des  I 
qui  lesi 

t-  Néron  contemplait  le  fatal  vaisseau  qui  ; 
et  que  les  eaux  dn  Tibre  faisaient  flotter  sons  ses  fenêtres;  kl 
membres  dn  Comité  de  Nantes  Tentent  Timiter  :  ils  font  cm- 
straire  une  gabare  a  soupape;  elle  est  destinée  a  recevoir  In 
victimes  que  le  hasard  désignera,  et  pins  d'une  fois  die  smft 
leur  trop  cruelle  barbarie.  Ils  ne  ToQaient  même  pas  entre  en 
leurs  forfaits,  et  Mainguet  déclare  qu'ils  appelaient  ces  affreuse 
expéditions  *  les  baignades  » .  (Test  ainsi  qu'ils  qualifiaient  m 
crime  que  Néron  rougit  d'avoir  commis  une  seule  fois  sur  une 
seule  personne,  et  qu'eux,  plus  cruels  et  plus  scélérats,  oui 
commis  plusieurs  fois  et  sur  des  milliers  de  malheureux. 

*  Quoiqu'on  n'ait  des  preuves  matérielles  que  d'une  expédition 
de  ce  genre ,  on  a  l'aveu  de  plusieurs  accusés  qui ,  déchirés  par 
les  remords ,  ont  été  forcés  de  déclarer  qn'il  y  en  avait  eu  de 
quatre  à  huit  (ce  sont  là  leurs  expressions). 

*  Deux  des  malheureux  dévoués  à  la  mort,  engloutis  sons  les 
eaux ,  luttent  contre  les  flots  et  s'échappent  à  la  faveur  des 
ombres  de  la  nuit  :  c'étaient  Leroy  et  Garnier;  ils  sont  rencontrés 
le  lendemain,  tremblant  encore  et  respirant  à  peine;  Goullin, 
Chaux  et  Grandmaison  en  sont  instruits  :  ils  délibèrent  si  on  le» 
replongera  à  l'eau ,  et  ils  finissent  par  les  mettre  dans  des  cachots 
où  il*  languirent  pendant  trois  mois. 

»  Les  cent  trente-neuf  individus  enlevés  des  prisons  n'étaient 
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i|iùjne  («.irlir  fa  malheureux  inscrite  sur  la  futaie  liste  ;  elfe  eu 
contenait  cent  cinquante-cinq.  La  copie  de  cette  liste  est  jointe 
aux  pi* 

Ivres  de  sang  et  de  vin,  ces  cannibales  reconnaissent  à 
peine  leurs  victimes,  et  leurs  yeux  se  refusent  à  lire  la  trace  de 
leurs  forfaits. 

»  Pour  consommer  tant  de  crimes,  il  fallait  s'associer  les  êtres 
les  plus  immoraux;  on  forme  une  compagnie  révolutionnaire, 
un  choisit  les  sujets  les  plus  abjects,  et  Goullin  osait  demander 
encore  s'il  en  existait  de  plus  Mêlerais. 

"C'est  cette  compagnie  qui  fut  l'instrument  de  tOQfl  le« 
crimes  du  Comité.  Plusieurs  citoyens  qui  la  composaient 
étaient  égarés,  et  l'aveu  qu'ils  en  ont  fait  ne  laisse  pas  douter 
un  instant  des  manœuvres  que  Ton  employait  pour  les  faire 
ipr, 

i  Tant  d'atrocités  devaient  émouvoir  l'aine  des  patriotes  :  pas 
m  Nantais  n'ose  élever  la  voix;  chacun  d'eux  venait  courber 
la  télé  sous  le  joug  de  ces  despotes  sanguinaires  !  Un  seul  veut 
ïeoger  sa  patrie  :  Pbélippes,  accusateur  public,  verbalise  contre 
le  Comité;  il  lui  demande  compte  des  sommes  qu'il  a  touchées 
et  des  innocents  qu'il  a  sacrifiés;  il  invite  chaque  citoyen  à  lui 
donner  le  relevé  de  ce  qu'il  a  payé  et  à  lui  procurer  les  con- 
ttttsaocefl  certaines  des  actes  arbitraires  de  ce  Comité.  Ces 
démarches  ne  sont  pas  infructueuses;  une  foule  de  preuve* 
I  accumulent;  on  se  rallie  autour  de  cet  homme  qui  ose  attaquer 
les  nouveaux  tyrans;  on  lui  parle  le  langage  de  la  vérité.  Il  est 
bientôt  convaincu  de  la  scélératesse  des  membres  du  Comité ,  il 
consigne  les  faits  dans  des  procès- verbaux  qui  sont  joints  aux 
pièces  du  procès.  Se  voyant  ainsi  poursuivi,  le  Comité  fait 
afficher  une  ordonnance  qui  invite  les  citoyens  à  venir  déclarer 
ce  qu'ils  avaient  donné. 

»  Los  particuliers  se  présentent  :  on  leur  fait  écrire  ce  que  Ton 
veut,  on  leur  fait  déclarer  qu'ils  ont  donné  librement  telle 
ne,  tandis  qu'ils  v  avaient  été  forcés;  on  leur  en  fait  désigner 
[emploi  :  une  partie  pour  les  frais  du  Comité,  une  autre  pour 
la  salubrité  de  Pair,  une  autre  pour  l'arrangement  d'un  chemin 
qui  était  extrêmement  nécessaire  à  Chaux ,  et  enfin  une  autre 
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partie  pour  payer  les  frais  des  voitures  qui  avaient  couduit  en 
prison  les  malheureux  désignés  par. le  Comité. 

»  La  déclaration  des  citoyens  produisit  la  connaissance  d'une 
recette  d'environ  cinq  cent  mille  livres  que  le  Comité  avait 
faite ,  et  cependant  son  compte  ne  portait  en  actif  que  deux 
cent  et  quelques  mille  livres. 

»  Déjà  Phélippes  soulevait  le  voile. qui  cachait  la  Tenté;  déjà 
on  apercevait  ses  premiers  rayons ,  lorsqu'il  est  traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  par  ces  hommes  qui  craignaient  la  lumière 
et  qui  pâlissaient  à  l'aspect  de  la  vertu. 

»  Ainsi  se  réalisa  la  promesse  de  G  randmaison;  les  membres  du 
Comité  avaient  surpris  la  confiance  des  représentants  du  peuple 
Bourbotte  et  Bô;  mais  la  justice  triompha  :  les  membres 
du  Comité  furent  bientôt  démasqués  ;  les  deux» représentants  du 
peuple  les  firent  incarcérer  et  les  traduisirent  au  tribunal  révo- 
lutionnaire. 

»  C'est  ainsi  que  ces  hommes  sanguinaires,  foulant  aux  pied* 
l'honneur,  prétendaient  enter  la. liberté  sur  le  tronc  sauvage  du 
crime;  c'est  ainsi  que  ces- homme* barbares: croyaient,. à  l'ombre 
de  l'impunité,  consommer  leur-s  forfaits.  Us  voulaient  assassiner 
la  liberté  et  plonger  leur  patrie  dans  de  nouveaux  fers;  dignes 
émules  de  Robespierre,  ils  ne  comptaient  leurs  jouissance*  que 
par  le  nombre  des  victimes,  et  la  soif  du  saii(;  était  pour  eux  un 
besoin. 

>»  Loin  d'éteindre  et  d'anéantir  une  mierre  malheureuse  qui 
déchire  le  »ein  de  la  patrie,  ils  en  attisaient  le  feu  par  leurs 
cruautés,  ils  servaient  les  projets  de  nos  perfides  ennemis,  qui, 
pour  nous  subjuguer,  ont  recours  à  tout  ce  que  la  bassesse  leur 
suggère;  qui,  ne  pouvant  attaquer  de  front  les  républicains, 
cherchent  dans  leur  sein  les  vils  esclaves  qui  cachent  sous  le 
masque  du  patriotisme  l'âme  la  plus  scélérate  et  le  cœur  le  plus 
corrompu. 

»  Tels  sont,  en  substance,  les  forfaits  qui  ont  signalé  la  ges- 
tion des  membres  et  commissaires  du  Comité  révolutionnaire 
de  Nantes;  telles  sont  les  horreurs  dont  ils  sont  auteurs  ou  com- 
plices, et  tels  sont  les  crimes  que  l'on  peut  reprocher  à  tous 
collectivement. 
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v  Ou* ou  jette  un  reparti  sur  leur  vie  privée;  qu'on  les  consi- 
dère particulière  nie  ut  ;  on  verra  Goulliu,  coiuinaudaot  despo- 
liquement  pas  collègues,  les  forcer  à  si^iter  toui  ce  que  sa 
cruauté  lui  suggérait.  On  l'entendait  répondre  à  une  mafheu- 
reose  épouse  qui  lui  deman< Util  des  nouvelles  de  son  mari  : 
■  Hou!  qu'importe?  Plus  tut  d  mourra,  plus  tût  nous  aurons 

bîw*  » 

I  Parcourez  la  vie  de  Chaux,  vous  le  verrez  au  district  inti- 

nidëitt  et  menaçant  tous  ceux  qui  paraissent  ses  ooncurrents , 

*t  se  taire  adjuger  toutes  les  métairies  de  la  terre  de  la  Baros- 

*ere;  vous  I  entendrez  dire  en  parlant  d'un  local  qui  lui  con- 


«  Je  connais  un  moyen  de  me  le  procurer,  le  ferai  arrêter 
lopriétaire,  et,  pour  sortù'  de  prison,  il  sera  assez  heu- 
••eu*  de  m  aba»doifc»rr  son  terrain.  » 

♦  l'errochaux  marchande  froidement  la  liberté  des  cttoyeae. 
ta  fille  Brctomille  sollicite  puni  son  père.  Pour  prix  de  6a 
lirte,  il  exifje  le  sacriliee  de  Ibunneur  de  cette  intéressa  ni:- 
«liciteuse.  11  demande  a  la  citoyenne  OHemaid-fludan  ohk 
l|ttite  mille  francs  pour  l'exempter  d'être  incaf 

►il  saisit  à  la  reure  Daifmeau- Malle*  pour  soixante  mille 
bftc§  de  tabac;  ii  la  conduit  en  prison.  Uuclque  temps  api 
«Ht recourra  sa  liberté.  Elle  réclame  sa  marchandée.  Perro- 
ém  parait  s'intéresser  pour  elle;  il  F  invite  à  le  suivre  à  la 
maiN.ii  du  BoD~PdStetzr,  et  là  il  lui  déclare  quelle  est  de 
toovtau  prisonnière.  La  citoyenne  Ducomte  e»t ,  par  lui,  con- 
Jttitevur  uue  cabote  hollandaise,  ou  elle  périt  de  nu- 

'  fr  Midmnif  tut  assassin  axant  la  dévolution;  depuis  il 
«akritak  toutes  les  victimes  qu'il  incarcérait,  il  s'appropria!  t 
rirpeterie  que  Pou  séquestrait  ;  il  exécutait  les  noyades  et 
açatale*  arrêts  de  mort. 

•  Jolv  faisait  les  exécutions;  il  s'emparait  de  tout 
tmara;  bijoux,  argenterie,  eftets  précieux,  tout  convenait  4 
ttrapatte;  il  était  le  (jrand  exécuteur  ;  c'était  loi  qm  liait  les 
malheueu*    condamnés   à    mort  ;  ii  s'appropriait  l'argenterie 
•pon  dratt  en  don  et  dirigeait  les  expriilinas  nocturne 
»  Batelier,  comme  président,  conduisait  toutes  le*>  opéra- 
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lions  du  Comité  ;  il  faisait  incarcérer  tout  ce  qui  nuisait  k  *s 
intérêts;  il  s'appropriait  l'argenterie  qu'on  offrait  en  don,  H 
dirigeait  les  expéditions  nocturnes, 

h  Bologniel  conduisit  jusqu'à  Angers  les  cent  trente-dcoi 
Nantais  envoyés  à  Paris,  11  leur  fit  éprouver  les  plu*  hornUr* 
tourments  ;  il  souffrit  qu'un  malheureux  père  eût  toute  une 
nuit  le  spectacle  déchirant  de  son  fils  mort  a  ses  cotés.  À  son 
retour,  il  força  Del  amarre  à  lui  rendre  un  hou  de  vingt  mille 
livres  signé  du  représentant  Carrier,  qu'il  lui  avait  remi»  avant 
son  départ,  et  dont  il  avait  touché  le  montant. 

*  Naud  levait  et  posait  seul  les  scellés  chez  les  particulier 
incarcérés  ;  il  faisait  des  visites  nocturnes  dans  les  maisons  de 
détenus,  et  s'appropriait  tout  ce  qui  lui  convenait. 

«  Pinard  était  le  grand  pourvoyeur;  il  servait  aux  expéd- 
iions de  la  campagne;  il  pillait,  volait  impunément,  et  fatsd 
conduire  chez  chacun  des  membres  du  Comité  ce  dont  ils  avaiet 
besoin  pour  l'usage  journalier  de  leur  maison. 

«  Mainguet  était  l'instrument  passif  du  Comité;  il  sigrûl 
tout  ce  qu'on  lui  présentait,  notamment  les  arrêts  de  morte* 
les  noyades. 

•  •  Gallon  s'appropriait  les  huiles  et  les  eaux-de-vie  ;  il  e  a 

pris,  sans  payer,  plusieurs  barils  chez  le  citoyen  Plissomvmi. 

»  Durassier  faisait  les  visites  domiciliaires  et  exigeait  des  oo- 

Iril Mitions.  Il  Ht  payer  au  citoyen  Lcmoine  deux  mille  cinq  cafc 

livres  pour  ne  pas  être  incarcéré. 

»  Lévéque  était  l'agent  secret  du  Comité  ;  il  arrêtait  idb- 
tinctement  avec  ou  sans  ordres ,  et  était  toujours  prêt  à  ni- 
cher au  moindre  signe  des  membres  du  Comité. 

»  Les  conspirateurs,  les  plus  prononcés,  les  ennemis  le  pi» 
cruels  de  la  République  ont-ils  plus  perfidement  assasné  la 
liberté?  ont-ils  attenté  avec  plus  d'audace  à  la  souvetfoeté 
nationale?  Concussions,  dilapidations,  vols,  brigandage*  abus 
d'autorité,  immoralité,  abus  de  pouvoir,  meurtres  et  isasw- 
nats,  voilà  les  crimes  dont  les  accusés  se  sont  couvAs,  et 
voilà  les  crimes  que  le  tribunal  a  à  punir. 

»  D'après  cet  exposé,  l'accusateur  public  a  dressée  pré- 
sent acte  d'accusation  contre  les  susdits  membres  et  munis- 
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sa  ires  du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes,  pour  avoir  con- 
spire contre  la  République,  la  liberté  et  la  sûreté  du  peuple 
français,  ce  qui  est  contraire  à  l'article  4  de  la  section  pre- 
mière du  livre  premier  du  Code  pénal,  et  à  l'article  2  île  la 
section  deuxième  du  Code  pénal. 

Kn  conséqaeoce,  raccusateur  public,  etc.,  etc. 
'    Fait  au  cabinet  de  l'accusateur  public,  le  17  vendémiaire, 
l.in  III  de  la  République. 

■  Signé  Leblois.  » 

Disons  tout  de  suite  que,  pendant  le  cours  des  débats,  dix- 
neuf  témoins  furent,  sur  le  réquisitoire  de  faccusateur  public  » 
Convaincus  d'avoir  été  les  complices  des  accusés  et  mis  eu  juge- 
ment avec  eu  y. 

Ce  furent  ; 

!•  René  Naud  l'aidé,  enlevant  négociant  dans  la  partie  des 
armes,  et  adjudant  de  la  compagnie  Marat, 

2*  Joseph  Vie,  poëlier,  et  agent  du  Comité  révolutionnaire  de 
Nantes  ; 

3*  Jean-Claude  Richard,  chapelier,  adjudant  de  la  compagnie 
Ma  rat  ; 

■4*  Julien  Charretier,  marchand  boutiquier,  et  membre  de  la 
compagnie  Marat; 

5*  Pierre  Foucault ,  tonnelier,  et  commandant  temporaire  de 
Pahubœuf; 

tj°   Paul  Dueout,  perruquier,  membre  de  la  compagnie  Marat; 

7°   François  Coron,  ex-prueureur,  et  membre  de  la  compagnie 
Marat  ; 

8*  Jean  Boussy,  membre  de  la  compagnie  Marat  et  marchand 
de  parasols  ; 

î>*  Joseph  Boullay,  membre  do  Comité  révolutionnaire  ; 
10*  Jacques  Gauthier,  coutelier,  et  membre  de  la  compagnie 

Marat  ; 
1 1'  Jacques  O'Sullivan  ,  maître  d'armes,  et  commis  à  la  muni- 
cipalité de  Nantes  ; 
12°   Pierre  Guillet,  cloutier,  et  membre  du  Comité  révolution- 
naire ; 
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13*  Nicolas  Cneqpin ,  membre  de  la  co«pagaie  Harat ,  ci  { 

ruquier  ; 
14*  Yvet>  Apon6t aine,  «loutier,  et  roeaabre  <du  Caiafeé 

tioanake  de  Nantes; 
15*  Pierre  Robin,   commissaire  des  queues  à  famée  4e 

Sambreiet-Meuse  ; 
16*  Claude-Français  Lefoivre,  cultivateur  aimai,  la  RérofatNa, 
et  maintenant  adjudant  général  de  «brigade  dans  Parafe 
de  f  Gaest  ; 
17*  Pierre  Macé,  marin,  capitaine  du  vaisseau  le  Destin ,• 
18*  Jean  d'Héron ,  tailleur,  et  inspecteur  des  vivres; 
19*  Charles  Forget,  concierge  de  la  maison  des  Saintes-Claires. 

Tous  ces  individus  furent  successivement  mis  en  jogemai 
dans  les  audiences  du  tribunal  du  27  vendémiaire ,  jour  oi 
René  Naud  passa  du  banc  des  témoins  sur  les  gradins  do 
accusés ,  jusqu'au  17  frimaire ,  jmr  de  l'arrestation  de  «Charte 
Forget. 

Après  la  lecture  de  faefee  d'accusation,  où  se  twmfaierit 
retracées  sommairement  les  horreurs  commises  parlée  accusés, 
on  procéda  à  P audition  des  témoins. 

Le  premier  témoin,  appelé  Guillaume-François  Laënner, 
médecin  de  charité  à  Nantes  et  frère  du  célèbre  médecin  Laën- 
nec, raconte  au  tribunal  qu'il  a  failli  devenir  Tune  des  victimes 
des  taxes  révolutionnaires  établies  à  Nantes  (l>. 

«  Les  malheurs  de  cette  ville,  ajoute  Laëimec,  datent,  je 
puis  le  dire,  4e  Pinstrtution  du  Comité  révolutionnaire  et  de 
sa  mauvaise  organisation.  On  n'y  admit  que  des  hommes 
immoraux. 

»  Carrier  accordait  une  protection  ouverte  au  système  4e 
terreur  propagé  dans  Nantes  ;  Carrier  parlait  à  la  tribune  le 
sabre  nu  à  la  main  ;  il  «Humait  toutes  les  passions  haineuses 
d'un  auditoire  malheureusement  trop  docile  à  P écouter.  Telle 
est  l'origine  d'une  foule  d'arrestations  arbitraires. 

»  Je  dois  également  parier  d'un  placard  collé  sur  tentes  les 
murailles,  et  qui  contenait  les  défenses  les  plus  expresses  aux 

0)  Voyez,  dans  le  Moniteur,  le  Procès  de  Carrier  et  du  Comité  révolution- 
naire de  Nantes. 
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niants  fies  détenus  île  solliciter  pour 
ii  f  MHMÉHBCi  C'est  ain^i  que  les  membres  du  Comité  revo- 
ie Nantes  \ouboeiil  étouffer  la  voix  de  la  nature, 
b  sollicitude  maternelle,  la  piété  filiale  et  la  tendresse  des» 
-[uni  MM  pour  leurs  maris 

*    Cette  atlirhr  commençait  par  ces  expierions  ridicules  : 
w    /  iié+  tour monté ,  désolé, 

i    <  >u  ne  remarquai!  Ile  affiche  m  date  ni   *a;;nafure. 

*  .1  .  j  dément  connaissance  d'une  noyade  de  quatre- 

iix  prêtres,  dont  i\tm\  vieillards,  tfovaîr,  Laeoinbe  et 
Elriançoii,  ptiyJMflÉ  a  vse  préserver  et  ne  durent  le  soutien  de 
lem  existence,  pendant  quelques  jours,  qu'aux  eux 

Al  capitaine  Latïuttr.  J'ai  été  pareillement  instruit  ri  Nais  !<■> 
mouvements  que  se  «ont  donnés  les  membres  du  Comité  révo- 
lut imtrmire  (pour  t*e  saisir  de  ces  deux  citoyeus  sou«traits  a  leur 
LarUrïe. 

D'abord  les  noyades  se  faisaient  de  imrl  ;  mais  le  ComiH 
révolutiotuiatr»-  ae  tarda  pas  ù  se  familiariser  avec  It  CMfei  et, 
dé*  re  moment,  les  noyade*  se  sont  faites  «en  plein  jour. 

•  I)' abord  les  individus  riaient  novéti  avec  leurs  babils;  mais 
«maitr  le  Comité,  par  cupidité  antaitl  que  par  raffinement  fie 
**aauté,  dépouillait  de  leurs  vêtement*  ceux  qu  il  voulait  immoler 
am  rjt[i,.|eiir.  patriotes  qui  L'animaient 

»  II  faut  atis>i  voua  parler  du  mariage  républicain.  Il  consis- 
tait il  attacber,  tout  nus,  sous  les  aisselles,  un  jetioe  homme  à 
DM  jeune  femme,  et  à  les  précipiter  ainsi  dans  les  eaux. 

\  fa  vérité,  continue  Laemiec,  je  nai  pas  eu  cet  affreux 

acte  aous  les  veux;  mais  le  citoyen  cYaiei.  sa  famille,  »es 

misÛM,  attesteront  la  vérité  du  tait  ;  ceuac  <|tii  devaient  taire  les 

de  la  noyade  étaient  attachés  l'un  «  l'autre  par  le  poijjuel 

•'■  ;  i   (  ij.ité^  ensemble  dans  cette  situation,    H   y  a  un   témoin 

paient  qui  pourra  d'autant  mieux  certifier  le  but,  qu'attaché 

Me  manière,  il  ua  été  dégagé  de  sou  camarade  que  par 

on  coup   de  sabre  qui  a   coupé   la   corde   par   laquelle  il  était 

teteiiu 

El  cette  déposition,  le  président  fait  quelques  interpella- 
a  Goullin  relativement  aux  quatre-viii{;t-qnatoi  /.e  Nantais 


44  LIVRE  PREMIER. 

et  à  la  manière  dont  les  solliciteurs  étaient  accueillis  an  Comité. 

«  —  J'avoue,  répond  Goullin,  que,  naturellement  bouc- 
lant et  brûlant  d'un  zèle  peut-être  trop  ardent,  et,  malheur» 
sèment  pour  la  cbose  publique,  ne  pouvant  me  défendre  dW 
certaine  animadversion  pour  les  aristocrates,  en  grand  nombre, 
qui  sollicitaient  la  mise  en  liberté  des  personnes,  f  ai  quelque- 
fois brusqué  les  solliciteurs  ;  mais  on  m'a  toujours  trouvé  de- 
posé  à  rendre  justice  aux  innocents  qui  réclamaient  lor 
liberté.  » 

Malgré  cette  assertion  positive,  Goullin  est  dans  l'impoufti- 
lité  de  citer  au  président  une  seule  mise  en  liberté  ;  il  tm 
excuse  sur  son  manque  de  mémoire. 

Dès  le  commencement  de  ce  procès,  les  accusés  rejette* 
l'odieux  de  ce  qu'on  leur  reproche  sur  Carrier  :  c'est  Carriar 
qui  a  ordonné  d'épurer  les  prisons,  c'est-à-dire  de  fusiller;  cert 
Carrier  qui  a  donné  les  ordres  pour  les  noyades  ;  mais  Godln 
va  plus  loin  encore,  il  justifie  les  noyades. 

«  Je  soutiens,  dit-il,  que  ces  mesures,  tout  extrêmes  qu  elle* 
paraissent,  étaient  inévitables.  Parisiens,  si  voua  avex  jugé 
nécessaire  la  journée  du  2  septembre,  notre  position  était 
encore  plus  délicate  que  la  vôtre;  ces  noyades,  toutes  révol- 
tantes qu'elles  vous  semblent,  n'étaient  pas  moins  indispen- 
sables que  les  massacres  du  2  septembre  auxquels  vous  vous 
êtes  livrés. 

»  —  Apprenez,  lui  répond  le  président,  à  respecter  les  Pari- 
siens ;  rendez-leur  plus  de  justice  ;  ils  sont  au-dessus  de  vos 
calomnies  ;  sachez  que  le  vrai  patriote  n'a  jamais  été  septem- 
briseur. » 

Chaux  rejette  également  les  noyades  sur  Carrier  et  sur  se» 
agents  Lambertye  et  Fouquet. 

«  D'ailleurs ,  ajoute-t-il ,  on  peut  se  rappeler  le  rapport  que 
Carrier  fit  à  la  Convention,  rapport  où  il  annonçait  froidement, 
et  même  avec  le  ton  de  l'ironie,  que  des  prêtres  réfractaire», 
enfermés  dans  un  bateau,  avaient  eu  le  malheur  d'être  noyé», 
par  une  fatalité  du  sort  qui  avait  fait  couler  le  vaisseau  à 
fond  et  avait  ainsi  délivré  la  République  de  ces  ennemis  de  b 
liberté.  » 
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Dfiec  termine  sa  déposition  par  ces  mots  ; 
Fm  été  le  témoin  un  il  aire  des  noyades  qui  se  sont  faites  il» 
DUT,  et  je  puis  dire  que,  hommes,  femmes  enceintes,  filles, 
enfants,  tout  était  indifféremment  noyé,  fusillé,  massacré  k 
*arnn'  blanche  sur  la  place  du  Département  et  autres  endroits; 
je  sais  que  la  garde  nationale  fut  employée  pendant  aii  semaines 
à  recouvrir  les  fosses  de>  personnes  massacrées.  C'était,  disaifc- 
on,<les  brigands  qui  avaient  rendu  les  armas,  des  leiniiies  et 
des  filles  de  détenus.  »» 

David  Vangeois,   accusateur    public   près  le  tribunal   du 

deuxième  arrondissement  de  POuest,  et  auparavant  membre  de 
la  commission  militaire  de  Nantes,  n'articule  aucun  fait  précis 
contre  les  accuses. 

Bignon,  président  du  tribunal,  accuse  Goulliu  d'avoir  fait 
BSflffir  des  entants. 

Celui-ci  >*en  défend  de  son  mieux ,   et  rejette  ce  forfait  sur 

r«mqnrt   tt    Lambert  ve,    qui,    guillotinés    depuis    plus   de    >i\ 

De  peuvent  lui  répondre.  Bigtiou  termine  sa  déposition 

en  racontant   quelques-uns    des  traits   de    Lambertye   et    de 

I  amer  : 

*  Il  y  avait  dans  la  maison  de  l'Entrepôt  des  hommes  que  la 
COmtmsstoti  militaire  avait  mis  sous  la  sauvegarde  des  autorités 
constituées,  Laxnbertye,  Paient  des  noyades,  sa  priante  dans 
maison  pour  renouveler  ces  cruelles  exécutions  ;  il  veut 
enlever  de  force  les  détenus.  L'accusateur  public  en  est  informé  ; 
I  s['  transporte  dans  celte  maison  :  on  est  obligé  de  requérir  la 
(•nie  nationale.  Il  fallait  que  ce  Lambert  je  se  crut  bien  auto* 

II  ptr  Carrier,  puisqu'il  osa  exiger  de  Paccusatavr  public  une 
déclaration  par  écrit  qu'il  s'opposait  à  l'exécution  des  ordres 
dont  liii.  Lambertye,  était  porteur,  La  noyade  fut  donc  ajour- 
ais; il  y  eut  une  dé  put  a  lion  faite  a  Carrier,  au  nom  de  la  coin- 
mûtiioii  militaire,  pour  demander  a  ce  représentant  s'il  avait 
Kfaé  le>  ordres  dont  ce  Lambertye  se  disait  porteur. 

«Carrier  ne  répond  que  par  des  injures,  des  déclamations, 

les  menaces  de  tout  sacrifiera  de  tout  faire  [juillotincr;  enfin, 

■■.■•aise  humeur»  il  forme  le  projet  de  renouveler  la 

'«mmissioii,  qu'il  ne  trouvait  pas  assez  docile  à  ses  ordres.  H 
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mande  le  président  de  cette  commission  militaire,  lion  patriote, 
mais  vieillard  faible  et  pusillanime,  et,  lorsqu'il  est  en  sa  présence. 

Carrier  lui  adresse  ces  paroles  :   «  C'est  donc  toi,  jeatif • 

»  qui  oses  donner  des  ordres  contraires  aux  miens?  Apprends 
»  que  si  dans  deux  heures  l'Entrepôt  n'est  pas  vidé,  je  te  nés 
»  guillotiner,  toi  et  toute  la  commission.  »  La  fièvre  chanta 
saisit  ce  vieillard  effrayé,  et  il  périt.  On  l'entendait  crier  dam* 
ses  accès  :  «  Carrier!  gueux  1  scélérat!  Es-tu  donc  parti?  As-tij 
»  délivré  notre  ville  de  ta  présence?  » 

Un  quatrième  témoin,  que  le  Moniteur  appelle  Clairval  et 
que  le  procès-verbal  de  la  séance  du  tribunal  nomme  Pierre 
Wolf ,  dépose  l'ordre,  sipné  de  Carrier,  en  vertu  duquel  se  soof 
faites  les  noyades.  Voici  cet  ordre  : 

«  Carrier,  représentant  du  peuple  près  l'armée  de  l'Onert. 
invite  et  requiert  le  nombre  des  citovens  que  Guillaume 
Lambertye  voudra  choisir,  à  obéir  à  tous  les  ordres  qu'il  leur 
donnera  pour  une  expédition  que  nous  lui  avons  confiée. 

»  Requiert  le  commandant  des  portes  de  Nantes  de  laisser 
passer,  soit  la  nuit ,  soit  le  jour,  ledit  Lambertye  et  les  citoyen 
qu  il  conduira  avec  lui. 

»  Défend  à  qui  que  ce  soit  de  mettre  la  moindre  entrave  aut 
opérations  que  pourra  nécessiter  leur  expédition. 

»  .Sïy/if'  ;  CakI'.ICK.  ■ 

Le  représentant  du  peuple  Dubois  de  Crancé  succède  à 
Wolf,  et  dépose  qu'à  son  arrivée  à  Nantes  il  a  trouvé  cette  ville 
dans  un  état  de  stupeur  elïravaiit .  et  que  le>  habitant*  fuyaient 
de  tous  les  cotés. 

Mais  le  témoin  dont  la  déposition  excite  le  plus  l'intérêt  et 
F  horreur,  c'est  IMiélippes-Tronjollv.  l'un  des  quatre-  vinjt- 
quator/.e  que  le  tribunal  a  acquittés  un  mois  auparavant,  l'en- 
nemi juré,  le  dénonciateur  du  Comité  révolutionnaire  de  Nanle». 

«  L'année  de  Marat ,  dit-il,  était  composée  de  soixante  indi- 
vidus. J'ai  entendu  dire  à  Xaud ,  l'un  des  accusés,  que  (toiiIIùi. 
lors  de  la  formation  de  cette  armée,  opinait  hautement  pour 
que  les  plus  scélérats  v  fussent  admis,  et  qu'à  iliaque  nomina- 
tion il  demandait  :   «  N'y  en  a-t-il  pas  encore  un  plus  -célcrat- 
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*  car  il  nous  1  ..ut  des  homme*  de  cette  espèce  pour  mettre  les 

•  iridtocratc  ^  à  la  raison. 

i       ne  p. niait  que  de  nasiller,  que  de  faire  giiillntiin 


avoir  droit  de  vie  et  de  mort,  et  ce  droit  if  l'avait 
trao&uiiN  à  un  nomme  Lebatîeux,  aubergiste,  auquel  ses  pou- 
fîirent   retirés  coi  ayant  (ait  l'usage  le  plus  abusif 

v\  ïv  plus  cruel,  p 

l'iteiippes  parle  ensuite  des  opérations  du   Comité  vis-à-vis 

■il  personnes  mises  en  état  d'arrestation.  «  Chez  ces  personnes, 

les  sceli  ut   apposés  avec-  des  dés  de  eoiilnriere, 

ponces,  cl   tout   étail    mis  au  pillage.    Il  n'y  a  pas  eu, 

ie  ou  la  supposé,  cle  conspira  ri  on  contre  la  représentation 

nationale,   mais  seulement  des  troubles   momentanés  (h\ns  la 

du  Kouii 

oalliii  menaçait  1rs  détenus  de  les  faire  décimer.  Il  y  a  eu 

im\adc>,,  àoa\  deux  de  prêtres,  «lit  j  ,  <<  -  |  >.i  r  I  nucault. 

Commandant  à  llaiinbcrur,  d'autres  à  Nanti 

Carrier  avait  donné  a  ce  Foucault,  né  dans  l'indigence  et 
le  droit  de  vie  et  de   mûri  ;  c'est  lui  qui   l'avait 
u  thi   commandement   dont    il    était    investi   à    PaimbreiA 
ticeiotes,       icjlianU,    enfants,    tout  a  été   noyé;   on 
ta  j  lus  de  §h  cents  enfanta  livrés  aux  Ilots.  » 
IV'lîppes  retrace  le*  mêmes  -«eues  de  cruauté   froide  déjà 
■*  dans   la  déposition  de  Laënnec;  les  expressions  eu 
que  les  même*.   Il  ajoute   :    n  Depuis  longtemps 
fendais  parler  que  de  la  cruauté  de  l'.iui  m  y     je  voulu-  m'en 
micie  par  moi-même  :  je  l'invitai  a  mander  plusieurs  i 
promit  T  mais  il  ne  me  tenait  pas  parole. 
nhu  ,  Carrier  vml  souper  le  15  frimaire.  Carrier  a  dit  à 
ET,    SUT    -!  atiuns   que   je    lui    adre.s;u    relativement 

*h précipitation  avee  laquelle  il  voulait  expédier  les  détenu- 
ifl  faut-il  tant  de  preuves?  C'est  bien  plus  KM  fait  de  Ni  jeter 
eau.  Bien  sans-ruloltiser  les  femmes,  i  II  voulait 

que    les    femmes    ne    tarderaient    pas     ■    figurer  dans   le» 

raechnai  mis  d'antidater  le  reçu  par  M  cita 

f-neufr  prison  qui  le   prouve. 
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difficulté  qu'eut  le  concierge  à  trouver  la  date  de  la  remise  de* 
détenus.  Enfin,  pour  résultat  de  mes  recherches,  je  reconnus 
que  les  individus  réclamés  avaient  été  noyés  ou  guillotinés. 

»  Je  fis  imprimer  les  atrocités  du  Comité  révolutionnaire; 
Carrier,  m'en  voyant  un  exemplaire  dans  les  mains,  me  témoigna 
qu'il  regardait  cet  écrit  comme  une  plaisanterie,  que  c'étaient 
des  bagatelles  qui  ne  méritaient  pas  d'être  relevées. 

»  En  vain  demandai-je  au  Comité  des  pièces  et  des  procès- 
verbaux  contre  les  citoyens  qu'il  m'envoyait  à  juger  ;  le  Comité 
était  sourd  à  toutes  mes  invitations. 

»  À  l'époque  du  5  frimaire,  l'armée  de  Marat  se  vantait  d'avoir 
les  bras  fatigués ,  épuisés  d'avoir  donné  des  coups  de  plat  de 
sabre  aux  malheureux  qu'elle  avait  été  chargée  de  noyer. 

»  Je  dois  informer  le  jury  que  Lambertye  et  Fouquet,  ami* 
intimes  de  Carrier,  traduits  au  tribunal  dont  j'étais  le  président 
et  condamnés  à  mort,  n'ont  cessé  dans  les  débats  de  charger 
Carrier,  de  diriger  contre  lui  mille  imprécations ,  de  rejeter  sur 
lui  tous  leurs  délits. 

»  Je  dois  cependant  dire ,  à  la  décharge  des  membres  do 
Comité  révolutionnaire ,  que  Lambertye  et  Fouquet  m'ont  été 
dénoncés  par  ce  Comité. 

»  C'était  par  ordre  du  Comité  que  les  brigands  qui  venaient 
se  rendre  volontairement  étaient  assassinés  sur  la  place  du 
Département,  du  moins  je  l'ai  ouï  dire  ainsi. 

»  A  l'époque  du  26  frimaire,  Carrier  ordonnait  de  faire  guil- 
lotiner indistinctement  les  brigands  rendant  les  armes  comme 
ceux  qui  étaient  pris  les  armes  à  la  main.  Lorsque  je  lui  de- 
mandai s'il  signerait  de  pareils  ordres,  il  me  répondit  froidement  : 
«  Cela  ne  fait  pas  la  moindre  difficulté.  —  Mais,  lui  nVje 
»  observer,  il  y  a  des  enfants  qui  par  leur  âge  ne  sout  pa> 
»  sujets  à  l'exécution  de  la  loi.  »  Carrier  n'en  persista  pas  moin:* 
à  vouloir  guillotiner  tout,  sans  exception.  Je  me  contentai  doue 
de  prendre  les  noms,  âges,  qualités  et  demeures  des  individu* 
dénoncés,  et  je  me  dispensai  du  reste. 

»  Le  29  frimaire,  nouveaux  ordres  de  Carrier  de  faire  guillo- 
tiner vingt-sept  brigands,  parmi  lesquels  se  trouvaient  de> 
enfants  de  treize,  quatorze  el  quinze  ans,  et  sept  jeunes  femmes 


LE  TRIBUNAL  REACTIONNAIRE.  W 

lont   la  plus  à;>re  u\iv;iit   que  vingt-neuf  ans;   enfin,   mêmes 

ordres  pour  faire  guillotiner  sans  jugement  vingt-quatre  autres 

indë.  J'observe  aux  jures  que  j'ai  été  forcé,  par  la  majorité 

<1< m  voix  île  mes  collègues,  de  prononcer  cette  décision,  bien 

opposée  à  mon  opinion. 

*  De  toutes  parti  on  demandait  au  Comité  les  enfants  dont  il 
était  le  dépositaire;  d'abord  il  en  accorda,  ensuite  il  en  reli- 
ei  trouva  bien  pliu  expi:ditif  de  les  faire  noyer. 

u  Carrier  est  signataire  d'un  ordre  qui  tendait  à  dissoudre    .. 

société  populaire  de  Yincent-la-Montagne,  11  est  encore  gagna* 

d'un  autre  ordre  ayant  pour  objet  de  taire  incarcérer  tous 

les  marchands  de  comestibles;   et  ces  ordres  ont  été  exécuta 

|i.«r  la  compagnie  Ma  rat.  Carrier  passe  sur  une  place  publique, 

il  voit   une  femme  à  la  fenêtre,  il  ordonne  de  tirer  sur  elle, 

Carrier  a   prêché  le  pillage  des  ÉmgliJM   des   marchands.   Il 

ait  une  défense  de  galoper  dans  la  ville;  un  militaire,  piv- 

pour  faire  observer  celte  défense,  voit  passer  Carrier  qui 

q  dopait  à  cheval;  il  lui  intente  la  défense  qu'il  était  char;; 

de  maintenir,  sans  savoir  à  qui  il  parlait  :  pour  toute  réponse, 

Larrter  fait   passer  son  cheval  sur    le   corps  de  la  sentinelle. 

l*obseriC  que  je  n'ai  que  des  ouï-dire  sur  les  faits  dont  je  viens 

de  rendre  compte.  » 

A  peine  Phélippes  a-t-il  terminé  sa  déposition,  que  l'auditoire 
retentit  de  cria  d'indignation.  Les  faits  racontés  par  le  témoin 
ont  révolté  le  public  qui  se  presse  dans  Penceinte  du  tribunal; 
mu  des  jurés  va  plus  loin  encore  :  «  Je  demande,  s'écrie-t-il,  que 
1 1er  paraisse  devant  nom  pour  donner  des  éclaircissements 
sur  les  horreurs  que  l'hélippes  vient  de  nous  raconter.  » 

Le  président  fait  en  vain  observer  au  juré  que  ce  n'est  pas  à 
hu  à  requérir  la  comparution  de  Carrier;  c'est  au  tribunal  seul 
qu'appartient  le  droit  de  décider  si,  oui  ou  non,  le  représentant 
Carrier  sera  assigné  devant  lui. 

Malgré  l'observation  du  président  .  le  juré  insiste  pour  qu'il 
soit  fait  droit  a  sa  demande. 

Devant  la  persistance  du  juré,  le  tribunal  M  retire  dans  la 
chambre  du  conseil  pour  délibérer  sur  cet  incident. 

Iprèfl  quelques  instants,  le  président ,  suivi  des  juges,  renlie 

TOUE    II.  k 


r.e  livrer  mve>mer. 

à  l'audience  et  déclare  qwt  le  tribunal  connaît  aes 
cpie  jamais  H  n'aura  besoin  qu'ils-  loi  soient  rappelas. 

Un.  débat  s'engage  ensuite  entre  Te*  président  et -Goutta- vrib 
tivement  à  la  déposition  de  Pfaélippes-;  GouHin  prétend  qn'd 
est  fausse  dans  toutes  ses  parties  et  ne  répend'  que  par  di 
dénégations  aux  objections  qu'on  lui  fait. 
Bologniel'  et  Pterrochaux  ont  aussi  &  répondre  i 
du  président;  leurs  réponse»  ne  peuvent  les  justifier  <ro»oadbn 
on  Ites  accuse  :  autant  les  dépositions  des  témoins  sont  préeÎMi 
autant  leur  défense  est  diffuse  et?  pénible ,  et  à  meauin  qoelta 
débats  s'avancent,  à  mesure  le*  public  se  centaine  davoMÉçi 
de  la  culpabilité- des  accusés-. 

L?un  d'entre  eux,  nommé  Haud  aine,  témoin»  dans-  et* 
affaire,  et  que  ses  réponses  embarrassée»  et  les  dépootieufrè»- 
autres  témoins  ont  fortement  incriminé,  est  devenu,  àm$h 
séance  du  27  vendémiaire,  sur  le  néqoisitoife  dé  PaocuMmT' 
public,  l'un  de»  accusés. 

Dans  la  séance  du  lendemain  28,  il  remet  entre  les  main»fc 
président  un  arrêté,  signé  Carrier  et  Fnmoastm\  par  leqasll» 
pouvoir»  de  la  compagnie-  Marat  sont-  conatitné*,  et  par  hmd 
la  manière  dont  cette  compagnie  les  exerce  est  approoifc 
Voici  cet  arrêté  : 

a  Nantes,  le  septième  jour  de  la  première  décade  du  deuxième»*» 
de  Fan  H  de  la  rcpuldiijiie  française  (mardi,  28  octobre  1793). 

a  Les  véritables  braves  sans-culottes  de  Nantes,  appela» par 
les  représentants  du  peuple,  de  la  Convention  nationale  et 
administrateurs  du  département,  se  sont  assemblés,  à  quatre 
heures  de  l'après-midi,  provisoirement  dans  Tune  des  chambres 
de  la  maison  Courtin,  pour  y  établir  les  commissaire»  qui  avaied 
été  convoqués-  pour  former  entre  eux  une  compagnie  révolu- 
tionnaire. Après  l'examen,  ils  ont  été  reçus.  (Suivent  les  no* 
des- quarante  et  un  membres  qui  la  composaient.) 

»  Les  représentants  du  peuple  français  près  de  l'armée  4* 
l'Ouest  approuvent  et  confirment  la  formation  de  la  compagnie 
révolutionnaire  telle  qu'elle  est  organisée  de  l'autre  part,  h» 
confièrent  collectivement  et  individuellement  à  chaque  nrank* 
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îi*  droit  de  surveillance  sur  tous  les  cilnvens  suspects  de  Nante- 
sur  le>  étrangers  qui  y  entrent  ou  résident,  sur  ceux  qui  s'y 
igleuL,  sur  tous  les  a»  ire  de  toute  espèce,  sur  tous 

<  /  n\  qui  <  !i<irliiTOnt  à  soustraire  ou  a  receler  frauduleusement 
1  -  subsistances,  marchandises  et  denrées  de  première  nécessité, 
ou  nui  auraient  déjà  commis  de  pareils  délits.  Enfin,  ladite 
compagnie  veillera  sur  tous  les  malveillants  et  ennemis  de  la 
République  française;  elle  sera  tienne  de  les  dénoncer  au  Comité 
«le  surveillance  étrdét  a  Nantes  en  ee  qui  le  concernera,  et  aux 
représentants  «lu  peuple  s'il  sfàgît  d'un  complot  contre  la  ïîBerté 
nationale  ou  I  i  suret  j  générale  de  In  République. 

Chaque  membre  de  la  compagnie  aura  le  droit  de  (aire 
arrêter  ou  d'arrêter  tout   individu   dont  il   croira   prudent    de 
—  urer,   a  la  charge  de  le  conduire  de  suite  au  Comité  de 
surveillance.  La  compagnie  surveillera  de  plus  les  conciliabules 

I  émis  de  la  Révolution;  elle  Rattachera  i  la  découverte 

de    toutes    les   assemblées   appelées   ebambres  littéraires;   elle 
dénoncera  le  tout  nu  Comité  de  surveillance.   Les  membres  de 
lie  arrêteront  ou  feront  arrêter  tous  les  individus 
qu'ils  trouveront  assister  aux  conciliabules  ou  ebambres  litté- 
raires.  La  compagnie  exercera  la  surveillance  et   le-  pouvoir- 
qui  lui  sont  délégués  par  le  présent  arrêté  dans  toute  I  étendue 
«lu    département    de    lu    Loire-Inférieure.    La    force    publique 
tira  partout  aux  réquisitions  qui  toi  seront  adresses,  soit  au 
m  de  la  compagnie,  soit  au  nom  individuel  de*  membres  qui 
la    composent,    La    compagnie   et   ses  membres  en   particulier 

I    auront  le  droit  de  faire  des  visites  domiciliaires  p m* tout  ou  ils 
le    jugeront    convenable,    dans   Nantes    et   dans    l'étendue    dxi 
i  de  la  Loire- Intérieure.  Nul  individu  ne  pourra  g* y 
t^posrr,  et  sera  tenu,  au  contraire,  d'ouvrir  aux  mènent  de 

Iom|»ûf;me  les  portes  de.  tous  les  lieux  et  appartements  on 
i!»  jii(;erout  convenable  de  porter  leur  surveillance  et  leurs 
pechercli  Bu  m  Al  reins,  les  membres  de  la  compagnie 
demeureront  autorisés  à  taire  ouvrir  les  Mtftfel  pM  dfos  rJ8U«  de 

Ll  ;  même  à  les  taire  enfoncer,  s'il  y  a  lieu.   Lu  cas  de  rébel- 
lion ,   ils  requerront   la   forée  armée,   qui  sera  tenue  de  leur 
i  n  tel  obéissance  et  secours.  Ceux  qui  auront  opposé  la  rébel- 
*. 
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Mon  seront  stisi*  sur-le-champ  et  punis  comme  reb 
tice  de  l'autorité  légitime, 

i>  Signé  :  Les  représentatifs  du  peuple  jvre^» 
P  armée  de  r  Ouest ,  réunis  1 

«  FltANCASTEL,   CàIUW* 

»  Les  représentants  du  peuple,  après  avoir  reconnu  Vex 
lude  que  la  compagnie  révolutionnaire  dite  Marat  a  mise  à 
exécuter  les  ordres  a  elle  donnés,  accordent  à  chaque  membre 
de    ladite    compagnie    10  livres    pur   jour,    pour   favoriser  ta 
besoins  de  chaque  individu.   Le  quai  fier-maître  sera  tenu  de 
faire  le  payement  à  l'expiration  de  chaque  déod». 

«  Efaatei,  Ir  30  Ihmjiumv,  Yau  II,  ttti 

i  Signe  :  Le  représentant  du  peuple,  Cahru  I 

Telle  était  l'omnipotence  dont  Carrier  et  son  collègue  M&à 
p!u  à  revéttr  un  ramassis  de  scélérats,  ptâl  lOéMrtll  BW  ir  <jw 
Igfi  membres  du  Comité.  Il  est  impossible  de  raconter  tou>l^ 
forfaits  dont  se  souilla  cette  hideuse  compagnie,  et  cependltf 
sa  conduite  fut  approuvée  par  l'arrêté  signé  Carrier,  *\' 
trouve  au  bas  de  Tarte  constitutif  de  ses  pouvoirs! 

Mais,  a  coté  de  la  déposition  qu'un  v;i  lire,  tout  ce  que  non* 
avons  vu  n'est  rien  encore-  Les  paroles  que  nous  allons  tran- 
scrire sont  tombées  de  la  bouche  d'un  malheureux  qui,  lie  pur 
être  précipite  dans  le^  (lots  avec  cent  soixante-quatre  autre- 
détenus,  parvint ,  par  une  espèce  de  miracle,  à  se  sauver, 

H   déclare  s*appeler  Julien    Le.ro  v,    âgé   de    vm;;r 
mes>a;;er  coquassier. 

11  dépose  en  ces  termes  : 

«  Depuis  deux  ans  détenu  dans  la  maison  du  Boufiat  pt* 
avoir  vendu  un  cheval  que  j'ignorais  avoir  été  \  o!é,  je  I  M  « 
à  une  époque  que  je  ne  [mis  déterminer,  vers  les  onze  heur** 
du  soir,  de>  gens  armés  qui  nous  demandèrent  i> 
i  oinmandérent  de  faire  nos  paquets,  et  nous  amarrèrent  detn  i 
4leux,  le>  mains  liées  derrière  le  dos;  je  regardai  ce  niomfni 
GOmme  ma  dernière  heure;  je  protestai  que  je  mourais  eiefflp' 
de  tout  reproche.   Cette  ingénuité  de  nia  part  donna  lieu  * 
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Ducoux  et  à  («ratidniaisoti  de  faire  (les  plaisanteries  sur  mon 
compte. 

■  r .  bête,  me  dirent-ils,  ce  ne  sont  pas  vos  personnes, 

v  niais  fofl  biens  que  nous  voulons;  quant  a  tôt,  tu  meurs  de 
»  t.iim   dans   cette    maison,    nous   allons   te  conduire  dans   lui 
»  mi  mil  nu  tu  seras  beaucoup  mieux,  m 

»  Roue  appréhendions  tous  d'être  fusillés,  et  nous  demandions 
a  -rrvir  la  patrie. 

On  DDII9  repondit  que  nous  serions  employés  a  la  con- 
struction d'un  Tort;  l'un  des  accusés  avait  une  bachesor  I épaule. 

Nous  sommes  conduits  au  bois  de  Lamourette,  ensuite  au 
corps  »le  (jarde  de  la  Machine;  l'un  de  nous ,  nommé  Garnier, 
parvient  à  s'évader;  injures,  menaces,  mauvais  traitement  > , 
tout  e>t  employé  pour  nous  contraindre  à  désigner  son  asile; 
(irandmaison,  entre  autres,  nous  frappe  à  la  tetr  à  coup-»  de 

m  de  pistolet;  c'est  Grandtnaison  qui  embarque  les  prison- 
niers et  qui,  à  la  laveur  d'échelles,  nous  descend  dans  la 
;;;il»are;  nos  cordes  sont  coupées  pour  faciliter  notre  descente 
l'un  après  l'autre,  et,  comme  cetic  descente  n'était  pas  exempte 
de  difficultés,  Grandrjnaîson  imagine  de  nous  prendre  par  le 
collet  et  bous  précipita  de  cette  manière.  Nous  faisions  tous  nos 
effort*  pour  nous  délier;  niais,  lorsque  nous  avions  le  bonheur 
d'en  venir  a  bout,  à  coups  de  8T0M6  de  fusil  oti  nous  forçait  I 
nous  rattacher»  Cependant,  au  moment  où  l'on  faisait  chavirer 
la  -abare  qui  portait  les  détenus,  feus  le  bonheur  de  rn'évader, 
et,  depuis  ce  temps,  j'ai  toujours  gardé  la  corde  qui  avait  servi 
à  in1  attacher, 

»  Ma  joie  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Arrêté  de  nouveau ,  je 
fus  conduit  au  Département,  où  je  trouvai  les  accusés  Bolojjuiel, 
Lévëque,  Perrochaux,  Bachelier  et  Joly. 

Bachelier  rit  eu  me  voyant;  mais  Joly,  l'œil  enflammé  de 
colère,  opine  pour  que  je  sois  réf....,  à  l'eau  :  ce  sont  là  ses 
es  pressions.  Je  dois  dire,  à  la  décharge  de  Bachelier,  qu'il  s'est 
opposé  à  celte  cruelle  mesure.  Jetais  presque  tout  nti;  des 
vêtement*  me  sont  donnés  par  le  corps  de  garde,  mais  on  me 
bande  les  yeux. 

«  Jeté  dans  une  fosse  pleine  d  ordures,  pendant  trois  mois  je 


54  LIVRE  PREMU2R. 

suis  privé  de  lumière  ;  une  demi-livre  de, pain,  une  demi-ckopioe 
d'eau  sont  toute  ma  subsistance. 

»>  Nous  étions  ceut  soixante- cinq  détenus  dans  la  gabare; 
argent,  montres,  boucles  d'argent,  portefeuilles,  tout  fut 
enlevé,  et  on  nous  mettait  presque  nus,  au  moment  où  ou 
voulait  nous  persuader  que  nous  allions  être  transportés  à  File 
de  Jersey. 

»  La  gabare  ne  contenait  pas  de  vivres,  et  notre  transpor- 
tatton  s'est  faite  de  nuit.  » 

La  déposition  de  Leroy  a  été  écoutée  avec  l'intérêt  qu'inspi- 
rent les  récits  d'un  homme  dont  les  malheurs  dépassent  l'ima- 
gination,; cet  intérêt  s'est  manifesté  à  plusieurs  reprises  pendant 
qu'il  parlait.  Quelques  personnes  répètent  dans  l'auditoire  que, 
ne  sachant  ni  lire  ni  écrire ,  sa  bonne  foi  a  été  surprise ,  et  que 
c'est  sans  le  savoir  qu'il  a  acheté  un  cheval  volé;  qu'au  re»te( 
son  affaire  était  entre  les  mains  du  Comité  de  sûreté  générale, 
qui  devait,  sous  peu  de  jours,  le  mire  élargir.  Aussitôt  une 
quête  se  fait  en  sa  faveur,  «et  on  lui  fait  passer  un  paquet  assez 
considérable  d'assignats  pour  lui  venir  en  aide  à  sa  sortie  de 
prison. 

Les  accusés  que  la  déposition  de  Julien  Leroy  a  incriminés 
répondent  par  des  dénégations  sèches  et  absolue*. 

Cependant  les  faits  les  plus  accablants  pour  les  membres  du 
Comité  de  Nantes  sont  racontés  par  les  témoins  ;  chaque  indi- 
vidu qui  dépose  cite  un  Irait  plus  horrible  encore. 

Julien  Leroy  a  fait  connaître  quelques  détails  des  novados; 
l'officier  de  santé  Thomas  va  retracer  Félat  de  l'hospice  révo- 
lutionnaire de  Nantes  pendant  le  proconsulat  de  Carrier  et  pen- 
dant l'administration  du  Comité  de  surveillance. 

«  Vers  la  fin  de  pluviôse,  dit-il,  je  me  rends  au  Comité  pour 
réclamer  des  secours,  dont  l'hospice  révolutionnaire  couhv  à 
mes  soins  avait  le  plus  pressant  besoin;  j'étais  porteur  d'une 
requête  présentée  par  trente-sept  jeunes  convalescent;»  qui 
demandaient  à  s'enrégimenter  et  à  aller  combattre  les  rebelle» 
de  la  Vendée,  (rouliin,  que  je  croyais  disposé  à  servir  la  cho>e 
publique  de  tout  son  pouvoir,  pour  toute  réponse  met  au  Im> 
de  la  requête  les  mots  suivants  : 
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«   Il  est  ordonne  au  citoyen  Thomas  de  faire  conduire  les  ci- 

-  ntimnits,  sous  bonne  et  sûre  garde,  à  l'Entrepôt.  » 
v  Le  lendemain  tous  le*  détenus  de  cette  maison  devaient 
être  ntsilJés  mi  n- 

>  Je  m.  promets  bien  de  laisser  sans  éxecution  eei  ordre  san- 
guinaire. Je  le  montre  cependant  à  plusieurs  de  mes  amis,  pour 
leur  taire  partager  mon  indignation  ;  mais,  au  lieu  de  renenn- 
des  hommes  fermes,  d<  «ai es  ;«  résistera  l'oppression,  je  ne 
trouve  que  des  êtres  pusillanimes,  trappes  de  terreur  a  la  voix 
«lu  despote  ;  aucun  d'eux  ne  rougit  de  me  donner  le  conseil 
ira  Tordre  inhumain  qui  m'est  intimé  par  Goullin  , 
disent  : 
Si  in  DofiMMfi  d'obéir,  tu  seras  noyé  sur-le-champ.  « 

irde  en  poche  l'ordre  de  finuilin,  et,  Im-sepéil  m'en 
eompte  ,  je  ré|>oiids  que  je  lai  perdu. 
suis,  le  même  jour,  demmee  à  laurier  par  Cbuux  et 
kaolin»  comme  un  brigand,  un  contre*i*évoluliounaire,  un  iédé- 
mlkle;  mais  plus  île  quatre-vingts  plaies  dont  mou  corps  e*1 
couvert,  toutes  blessures  que  j'ai  reçues  dans  la  guerre  contre 
ka  litv;ands,  me  justifiaient  a*sez  de*  reproches  hasardes  contre 
moi;  la  dénonciation  n'eut  dota.:  p as  de  suite, 

*  l'eu  de   temps  après,    j'ai   occasion   d'aller  chei    Carrier, 

''eUti veinent  aux  proconsuls  de  V Amérique,  (me  j'avais  inlrn- 

«luiU  auprès  de  loi  pour  entretenir  la  paix  et  l'union  entre  les 

HititPf,  Il  m'invite  k  dîner,  et  ,  dans  le  cours  de  ce  repas, 

■  ■!  dit  en  riant  : 

Tu  ai  m  jcaul\ ...  i 
■  «le  ne  lui  fais  que  cette  réponse  aussi  <*u  riant  : 
Sj  voib  nYtiez  pas  représentant  du  peuple,  vous  ne  me  le 
•fiÔtt  pas  impunément. 

Le  7  prairial,  l'hospice  révolutionnaire  était,  dans  un  dénù- 
mfnt  total;  Pépidéniie  taisait  de*  ravages  horribles»  dans  toutes 
"* maisons  d'auAL  .Feu  vis  périr,  dans  ledit  hospice,  suixante- 
joars  ;  on  n'v  trouvait  que  des  matelas  pour- 
ri sur  chacun  desquels  l'épidémie  a\ail  d<  voie  plus  de 
fiante  individus.  Je  réitère  mes  sollicitations  auprès  du 
Coq  | 
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»  Chaux  répond  à  ma  demande  : 

«  Nous  ne  pouvons  plus  faire  le  bien,  mais  tu  peux  nous  être 
*  utile  si  tu  yeux,  et  tu  contribueras  à  soulager  l'humanité. 
»  Phélippes  a  dans  les  mains  deux  cent  mille  francs  dont  noo* 
»  ne  pouvons  plus  disposer  ;  il  nous  poursuit.  Fais  une  bonne 
»  dénonciation  bien  en  règle,  et  si  tu  veux  la  faire  appuyer  par 
»  quelqu'un  que  je  te  désignerai  au  Comité  de  surveillance  de 
»  la  société  populaire,  je  t'accorderai  tout  ce  que  tu  demanderas 
»  pour  l'hospice  révolutionnaire.  » 

»  Ce  langage  me  paraît  étrange  ;  je  me  contente  de  répondre 
à  Chaux  que  je  ne  dénonce  personne  sans  preuves,  et  que  je 
n'en  ai  aucune  contre  Phélippes.  En  vain  Chaux  me  sollicite. 
je  me  retire  résolu  à  ne  point  répondre  à  ses  instances. 

»  J'accuse  le  Comité  révolutionnaire  en  général  d'avoir  fait 
noyer  ou  fusiller  quatre  à  cinq  cents  enfants,  dont  le  plus  âgé 
n'avait  peut-être  pas  quatorze  ans.  Mainguet  m'avait,  un  jour, 
'donné  un  bon  pour  prendre  et  choisir  dans  l'Entrepôt  dm 
enfants  que  je  voulais  adopter;  j'en  choisis  un  de  onze  ans,  et 
l'autre  de  dix-sept  ans. 

»  Le  lendemain,  plusieurs  de  mes  amis,  que  j'avais  engagé» 
ù  nourrir  et  à  élever  chez  eux  plusieurs  de  ces  êtres  infortuné*. 
se  rendent  avec  moi  pour  les  prendre;  ces  petits  innocent 
n'existaient  plus;  ils  avaient  tous  été  noyés.  J'assure  en  avoir  m 
la  veille  plus  de  quatre  à  cinq  cents.  » 

Le  public  du  tribunal  interrompt  la  déposition  de  Thoma« 
par  ses  cris  d'horreur.  Lorsque  le  calme  est  un  peu  rétabli,  le 
président  adresse  quelques  interpellations  à  l'accusé  Joly,  qui 
paraît  être  celui  qui  noya  ces  enfants. 

L'accusé  nie  le  fait. 

Goullin  fait  mieux  encore  : 

«  À  l'égard  de  ces  enfants  prétendus  noyés,  dit-il,  je  déclare 
que  la  commission  militaire  doit  être  interpellée  sur  ce  fait, 
parce  qu'elle  avait  la  surveillance  de  ces  enfants ,  et  qu'elle  a 
donné  son  adhésion  au  sacrifice  que  l'on  en  a  fait.  » 

Vaugeois,  ancien  accusateur  public  de  cette  commission,  et 
l'un  des  premiers  témoins  entendus  dans  cette  affaire,  s'élève 
avec  véhémence  contre  l'assertion  de  Goullin  : 
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-  Ou  peut  d'autant  moins,  dit— il ,  inculper  la  commission 
mi  1 1  taire  sur  les  victimes  i|ui  ont  péri  dans  l'Entrepôt,  ou  qui 
ru  ont  été  extraite* ,  que  I;t  commission  n'avait  pas  Padminis- 
ri.tt  ion  de  cette  maison,  et  n'a  cessé  d'être  induite  eu  erreur 
sur  le  régime  des  prisons.  En  vain  la  commission  militaire 
repi~ésen tait-elle  à  Cartier  et  au  Comité  révolutionnaire  que  les 
jeunes  enfants  détenus  dans  le«  prisons  pouvaient  être  utiles  aux 
armateurs,  et  qu'il  fallait  les  leur  livrer;  Carrier  avait  pro- 
noiiet;  l'arrêt  de  mort  de  CCS  enfants,  il  eut  la  barbarie  de 
I  exécuter.  » 

_Vpre>  ces  paroles,   l'officier  de  ganté  Thomas  contante  sa 
déposition  : 

«  Ayant  reçu  l'ordre  de  la  commission  militaire  d'aller  con- 
stater la  grossesse  d'un  grand  nombre  de  femmes  détenues  à 
l'Entrepôt,  je  trouvai  une  grande  quantité  de  cadavres,  épars 
l  là  ;  je  ris  des  enfants,  palpitante  ou  noyés,  dans  des  baquets 
pleins  d'excréments  humains.  Je  traversai  des  salle*  immense*  ; 
i  aspect  fait  frémir  les  femmes;  elles  ne  voyaient  d'antres 
lu  un  m  es  que  leurs  bourreaux,  .le  les  rassure,  je  parle  le  langage 
<fc  1  Immanité;  je  constate  la  grossesse  de  trente  (Feutre  telles  ; 
plusieurs  étaient  grosses  de  sept  à  huit  mois.  Quelques  jours 
'•près,  je  reviens  voir  cei  femmes  que  leur  état  rendait  sacrées 
H  chères  à  l'humanité;  je  le  dis»  l'âme  brisée  de  douleur, 
O^B  malheureuses  femmes  avaient  été  précipitées  dans  le^ 
flot,. 

»  Ces  tableaux  sont  déchirants,  ils  affligent  l'humanité;  mai-* 

IJe  dois  au  tribunal  le  compte  le  plus  fidèle  de  ce  qui  est  a  ma 
c<Jti  naissance. 
■  Huit  cents  femmes  et  autant  d'entants  avaient  été  déposés 
oam  les  maisons  de  l'Éperonnière  et  de  la  Mari  li  ère;  cependant 
Itfj  avait  dans  ces  prisons  ni  lits,  ni  paille,  ni  vaisseau*  ;  les 
détenus  manquaient  de  tout.  Le  médecin  EtotMn  et  mot  irons 
*'U  périr  cinq  enfants  en  moins  de  quatre  minutes  ;  ces  malheu- 
reux ue  recevaient  pas  d'aliment^.    Nous  nous  informons  de* 
^'Minn>  du  voisinage  si  elles  ne  peuvent  pa-  sccniirit1  œs  créa- 
tores  infortunées;  éUes  no«S  répondent  : 
Gomment  \ouIez-vous  que  nous  fassions?  Gratiflmaison  fait 
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»  incarcérer  tous  ceux  qui  portent  des  aliments  à  ces  femme*  et 
»  à  ces  enfants.  » 

»  J'accuse  le  Comité  en  général  de  s'être  plu  à  foire  incar- 
cérer tous  les  citoyens  probes  et  honnêtes  de  la  ville  de  Nantes 
d'avoir  toléré  ce  que  l'on  appelait  dans  cette  ville  des  saLra- 
des  ;  ce  genre  d'expédition  est  relatif  à  sept  ou  huit  prisonniers 
qui  sortaient  du  Comité  pour  être  conduits  à  l'Entrepôt. 

»  Les  conducteurs,  trouvant  qu'il  était  trop  tard  et  que  h 
course  était  trop  longue,  massacrèrent  ces  malheureux  sous  les 
fenêtres  du  Comité. 

»  Quant  aux  noyades,  Goullin  avait  trouvé  plaisant  d'ap- 
peler ces  barbares  expéditions  des  baignades.  Ce  mot  était 
doux  ;  il  offrait  une  idée  agréable ,  un  contraste  frappant  entre 
le  mot  et  la  chose  ;  ou  les  appelait  encore  immersion,  dépor- 
tations verticales;  cette  dernière  dénomination  était  de  l'inven- 
tion de  Carrier. 

»  Vers  la  fin  de  brumaire,  un  batelier,  nommé  Perdreau,  me 
demande  une  prise  de  tabac  que  je  lui  donne  : 

«  Je  l'ai  bien  gaguée ,  me  dit-il ,  je  viens  d'en  expédier  sept 
»  à  huit  cents.  » 

»  Perdreau  était  ivre;  alors  profitant  de  son  état  pour  décou- 
vrir la  vérité  : 

«  Comment  donc,  lui  dis-je,  vous  y  prenez-vous  pour  exj»c- 
»  dier  tant  de  monde  en  si  peu  de  temps?  » 

»  Rien  de  plus  aisé ,  me  répondit-il  ;  lorsque  je  fais  des  bai- 
»  gnades ,  je  dépouille  les  hommes  et  les  femmes  ;  je  les  fouille, 
»  et  je  mets  leurs  vêtements  dans  un  grand  mannequin  ;  je  le» 
*>  attache  deux  à  deux  par  les  bras  et  les  poignets  ;  je  les  fai* 
»  venir  sur  le  bord  de  la  Loire  ;  ils  montent  deux  à  deux  duu> 
»  mon  bateau  ;  deux  hommes  les  poussent  par  derrière  et  li> 
»  précipitent  la  tcte  la  première  dans  l'eau.  » 

»  Je  lui  observe  que  ces  gens  pouvaient  nager  sur  le  dos  et  >e 
soustraire  ainsi  aux  flots. 

«  Nous  y  mettons  bon  ordre,  répond  le  batelier;  nousaion* 
«  de  grands  bâtons  avec  lesquels  nous  les  assommons;  c'est  ce 
»  que  nous  appelons  le  mariage  civique.  » 

Thomas  avait  à  peine  fini  de  parler,  que  Phélippcs-Tronjollv 
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i'vr;  emporte  par  l'indignation  il  pur  la  colère,  il  décrie: 
'Citoyen*  |ii(jes ,  citoyens  jurés, 

t  moi  qui  ai  poursuivi  lr  Comité;  c'est  moi  qui  ai 
Jcuoncé  le  représentant  du  peuple  Carrier  comme  complice  du 
Goutté.  Il  IhiiI  doue  ipre  sa  tète  ou  la  mienne  tombe;  il  laut 
que  la  République  soit  vengée.  Je  demande  qu'il  soit  ordonne 
me  constitue  prisonnier  jusqu'à  ce  que  la  justice  natio- 
nale ait  prononcé,  et  qu'il  soit  fait  part  de  mou  emprisonnement 
a  U  (.ouvrit! ion.  » 

Y  peine  Phéiippes  a-t-ïl  cessé  de  parler,  que  des  applaudis- 
sements frénétiques  retentissent  dans   la  salle  et   montrent  au 
courageux  témoin  que  sou  indignation  est  partagée  par  le  peuple 
presse  eu  foule  dans  l'auditoire. 
Are-»  cris  partis  du  fond  de  lame,  à  ces  transports  fougueux 
♦le  rboiiiiéte  liumiuc  contre  des  scélérats,  le  président  répond 
termes  : 
Pat  un  <ie<  ret  de  la  Convention  nationale,  le  tribunal  est 
M  droit  nV  faire  Je  procès  à  tous  les  complices  du  Comité 
tévolutiotinuirc ;  il  est  chargé  de  rendre  compte  chaque  jour  du 
résultat  des  débats  au  Comité  «le  sûreté  générale.   Le  lril« io.u1 
*ai'<|uiite  exactement  de  ce  devoir.   Phélippes  est  le  maître  dfe 
conserver  sa  liberté  OU  «le  >e  constituer  dans  une  maison  drir- 
juelijue  concierge  veut  le  recevoir  IBIIS  ordre  ;  mais  le 
Iribtmul  ne  peut  statuer  sur  sa  demande.  » 

liob&ent  interroge  eusiiît.e  quelques-uns  de*  accusée,  mais  il 
'*  obtient  d'eux  que  des  dénégations  absolues  ;  svstèmc  de  défense 
bien  miserai  Je  devant  les  preuves  accablantes  que  iliaque  témoin 

Luuis  Fourrier,  âgé  de  trente-deux  ans,  eorhVur  i  I  directeur 
«ta  l'hospice  révolutionnaire  de  Nantes;  Thérèse- Ana-dt-ae 
!  veuve  de  Simon  DtUUW,  régisseur  de  frùitrepo»  ; 
1  '■■> D  I Lue  oi>  Chamois ,  secrétaire  adjoint  aux  armées,  dépo- 
sai tous  les  trait»  de  fait  lies  à  ceux  dont  a  déjà  parlé 
'oftieier  de  sauté  Thomas. 

m  Attire  témoin,  Bernard  Lacadle ,  gardien  de  la  maison 
■Utrét  du  Houba\ .  raconte  <  nues  la  noyade  du  24  au 

-Jfnmaire  an  H  : 
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>tir  rau se  de  maladie»  ils  ont  été  trotta* 

nllin,  la  marée  baisse;  il  faut 


la  confusion   qu  ils  mettent 
i  oublié, 
du  matin,  ces  malheureuses  vir- 
al, partent  toutes  sous  le  commande- 
i(e  Grand  maison, 
utre  eux  n'avaient  pas  encore  Sdbi  rie  ju(;e- 
•  ires  avaient   été   condamnés   par  la  commission 
1   quelques  années  de  détention;  rl'atitrrs  ;i  quelques 
Cependant  je  crois  que  sans  exception  tous  ont  clé 

'     '^oire  écoutait  le  récit  de  Lacaille  au  milieu  d'un  pro- 
eï*ce.  Toul  à  coup  les  accusés  Chaux  et  Goullin  se  lèvent 
,Ui* rident  à  grands  cris  la  parole.  Le  président  Dobsent 
niU'rr«Hïipt  ;ijors  \e  témoin  et  accorde  la  parole  à  Goullin. 
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ffDntw  procès  du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes.  —  E*î*eonrs  de  iUmU 

Carrier. —  Propos  de  l'accusé  I'cmn-haux  :  ht  gutilutun- 

maux   de  f/ort/e.  - —  L'accusé   Chaux   dénonce   Carrier.  —  Le 

pajlic  .Jii  tribunal  appelle  Carrier.  - —  Encore  le*  uovades.  —  Les  fiittllade^. 

nac  *  rSullivan  et  son  petit  couteau,  —  Ln  moralité  de  Parroeikaxttk 

"*  Le  défenseur  Real  demande  la  comparution  A> -  *  l .■•  ■-■  ■  r- r-_  —  l 

ut.  —  Le-  six  fafiimfs  Lninefcrve,  - —  Le  bourreau  de  Nantes 
"p  chagrin.  —  La   Loire   charrie  de*   cadavre*.   —  Discours  de   lacctué 
'«tMier.  —   Le  constructeur  don  lintr  »n\   à  àotinape.  —  Su  d*:|M»«îliun,  — 
•^uvfMii  disemurf  de  Bachelier. —  Nouveau  ditootiri  dfl  fJmillin. —  L'accu** 
',,»ni|,  assa^in  <1<   \<  ruine*  et  il'iuiant*.  —  L'accusé  d'Héron.  —  L* 

juif  fair  baberanx  femme*.  —  Le  représentant  du  peuple  fv« 
f'l  i\,  —  Socrate  Chaux.  —  Le  scélérat  Chaux.  —  Le»  Hem*  im 

^tmnhedeiJiaux.— -  La  loi  qui  décrète  Carrier  d*ac<  sajtfiMh —  Béquiaû' 
♦le  ReaJ.  —  Les  haut*  faits  uV  Pinard.  —  Carrier  comparait  au  tribunal. 

Ce  fut  en  coi  termes  que  GoulKn  parla  ij  :  «  Citoven*  juge» 
ri  jurés,  depuis  asses  longtemps  les  humiliations,  les  i 

trur.  Procès  de  Carrier  et  du  ComitérêTttInf  kwimîrr  qV! 


LIVRE  PREMIER. 

#i  Dans  la  nuit  affreuse  du  2-4  au  25  frimaire,  dit-il,  n'eut 
membres  de  la  compagnie  Maral,  que  je  ne  connais  pas.  appor- 
tant au  Rouftay  deux  paquets  de  cordes;  vers  les  ncul'lieuii"- 
du  soir,  ils  demandent  à  enlever  cent  cinquante-cinq  déti 
pour  les  transférer  à  Belle-lsle,  à  l'effet  d'y  construire  promp- 
tement  un  fort;  vers  les  dix  heures  du  soir,  leur  succèdent  vingt 
ou  quarante  soldats  de  cette  compagnie  ;  ils  renouvellent  leui 
demande  de  cent  cinquante-cinq  détenus* 

«  Je  ne  puis,  leur  repondis* je t  vous  les  faire  livrer  ««i* 
»  ordre.  » 

»  Aussitôt  deux  de  ces  particuliers  se  rendent,  je  crois,  au 
Comité  ;  ils  m'apportent  une  liste  de  cent  cinquante  détenu* 
avec  un  ordre  sijjné  de  Goullin  et  Levêque, 

»  Je  leur  observe  que  plusieurs  des  individus  portés  sur  la 
Jiste  des  détenus  sont  en  liberté,  ou  malades  dans  les  hospices 
ii  morts. 

»  Les  soldats  de  la  compagnie  Marat,  après  avoir  bu  et 
naugé,  développent  leurs*  paquets  de  cordes  et  s'amusent,  entre 
eux,  à  se  lier  pour  connaître  ceux  qui,  en  ce  genre,  seraient 
les  plus  habiles,  et  c'est  P accusé  Joly  qui  remporte  le  prix. 
Les  portes  des  chambres  des  prisonniers  s'ouvrent  ;  ou  le* 
amène  à  la  geôle.  Joly  les  attache  deux  à  deux,  les  mains  liées 
derrière  le  dos. 

»  Grandmaison  entre  dans  la  cour  et  fait  faire  diligence; 
Goullin  fulmine  de  ce  qu'on  ne  peut  compléter  la  liste  des  cent 
cinquante-cinq  prisonniers. 

«  Je  t'en  ai  envoyé  quinze  ce  soir,  me  dit-il  ;  qu'en  as-tu 
»  fait?  » 

»  Je  lui  réponds  qu'ils  ont  été  logés  dans  les  chambres  d'en 
haut. 

«  Eh  bien  ,  qu'on  me  les  fasse  descendre.  » 

»  J'obéis. 

»  Au  lieu  de  cent  cinquante -cinq,  Goullin  se  contente  de 
cent  vingt-neuf;  mais,  ce  nombre  n'étant  pas  encore  complété, 
il  ordonne  de  prendre  indistinctement  les  premiers  venus,  parce 
que  le  temps  presse.  11  jure,  il  demande  où  ont  été  envoyés  les 
autres. 
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-  Je  réponds  que,  pour  cause  de  maladie,  ils  on!  ele  trans- 


'-. 


«  Dépéchotis^notu ,  reprit  Goultin,  la  Durée  baisse;  il  faut 
aller  prendra  les  mitres  à  l'Imle).  » 

Au  milieu  du  désordre  et  rie  la  confusion  qu'ils  inellrnT 
uj>  leur  expédition,  cet  article  est  ouldir. 
*»  Enfin,  à  ^ualrc  heures  du  matin ,  ces  malheureuses  vie- 
ie>.   dévouées  à  la  mort,  partent  toutes  sous  le  commande- 
"ieiit  de  il  ou  II  in  et  de  Grand  maison. 

Plusieurs  d'entre  eux  n'avaient  pas  encore  subi  ele  jugé" 
ment  ;  le*  autre*  avaient  été  condamnés  par  la  coninii>»*iou 
militaire  à  quelques  années  de  détention  ;  d'autres  à  quelques 
mois ,  et  cependant  je  croîs  que  sans  exception  tous  ont  été 
noyés.  « 

L'auditoire  écoutait  le  rêt  il  de  Laeaille  au  milieu  d'un  pi"- 
I  silence.  Tout  à  coup  les  accusés  Chanx  et  Goullin  se  lèvent 
?t  demandent  à  grands  cris  la  parole.  Le  président  Doivent 
iterronipt  abus  le  témoin  et  accorde  la  parole  à  Goullin. 


CHAPITHE   TROISIEME. 


Suite  du  procès  du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes.  —  Discours  de  GnuU 

(lin.  —  Il  ;irruM'  Carrier,  —  Propos  «te  l'accusé  Perrochau*  :  La  yuiflotiur 
y  un  U  les  muux  fit-  //orye,  —  L'accuse  <-l*aux  dénome  Carrier.  —  Le 
puldie  du  tribunal  appelle  Carrier.  —  Envoie  les  noyades.  —  Les  Fusillades, 

—  L'accusé  {VSidliv.m  et  son  petû  couteau.  —  La  moralité  de  Perrorhanv. 

—  Le  défenseur  lîéal  demande  l<  cosapaitslioB  de  Carrier.  —  Réponse  du 
président.  —  Les  six  femme»  Lameteryc,  —  Le  bourreau  «le  Nantes  meurt 
de  chagrin.  — -  La  Loire  eliarric  dex  cadavres.  —  ])i<;rnnr*  de  l  accusé 
Bachelier.  —  Le  constructeur  des  linteaux  a  -«nu  pape.  —  Si  <l  |M)^iliun.  — 

?i   jifc  Miri  de  llaeUelier.  —  Ni  niveau  discours  de  Goullin, —  L'açC*]*é 

Pinard ,  assassin  de  femmes  ci  d'enfants* —  L'accusé  d'Héron.  —  Lee  iro- 
phrYii  li'OH.iiiis  <]u  il  fait  baiser  aux  femmes*  —  Le  représentant  du  peuple  u 
ei  l'iciu-r  CIi.oin.        Sim  i  ne  Cfi.inv,  —  Li  scélérat  Cliam. —  h&  SsBMStti 
l.i  roinbc  de  Chau\. —  La  loi  qui  décrète  Carrtei  d'accusation, —  Réquisitoire 
de  Real.  —  Les  hauts  laits  de  Pinard,  —  Carrier  comparaît  au  tribunal ■ 

Ce  fut  en  ce*  termes  que  Goullin  parla  '^  :  «  Citoyens  je 
et  jurés,  députa  assez  longtemps  les  humiliations,  les  haine-  et 

«   Voyea  \t Moniteur,  Procès  drCarrit  i  etduCûiuïiri  ^voluiioiinaîiedellirilea. 
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les  murmures  grondent  sur  nos- têtes,  depuis  assez  iongtaoïp» 
des  soupçons  horribles,  accrédités  par  quelques  faits,  atv 
livrent  journellement  à  mille  morts,  et  l'auteur  de  toutes  nos 
angoisses  jouit  encore  de  sa  liberté  ! 

»  L'homme  qui  électrisa  nos  tètes,  guida  nos 
despotisa  nos  opinions,  dirigea,  nos  démanches, 
paisiblement  nos  alarmes  et  notre  désespoir.  Non  !  la  justice 
réclame  celui  qui.,  nous  montrant  le  gouffre-  où  nous  non» 
jetâmes  aveuglément  à  sa  voix,  est  asser  lâche  p— >  noua  abat 
donner  sur  le  bord;  il  importe  à  notre  cause  que  Carrier  paraisse 
au  tribunal;  les  juges,  le  peuple  enfin,  doivent  appreodn? eue 
nous  ne  fûmes  que  les  instruments  passifs- et  de  ses- ordre»* et 
ses  fureur*. 

»  Qu'on  interpelle  tout  Nantes!  tous  vous  diront  que< 
seul  provoqua ,  prêcha ,  commanda  toutes-  les 
tionnaires. 

»  Carrier  força  le-  président  du  tribunal  de  faim*  ( 
sans  jugement  quarante  Vendéens  pris  les  armes  ë  la-  maie; 
Carrier  força  la  Commission  militaire  de  fusiller  légalement  trois 
mille  brigands  qui  empoisonnaient  la  cité. 

»  Carrier  donna  droit  de  vie  et  de  mort  sur  les  rebelles  à 
Lambertye  et  à  Fouquet,  qui  abusèrent  de  leur  pouvoir  pour 
immoler  jusqu'à  des  femmes  enceintes  et  des  enfants. 

»  Carrier,  lors  d'une  insurrection  au  Bouflay  et  de  la  menace 
d'une  invasion  de  l'armée  catholique,  proposa  aux  adminis- 
trations réunies  de  faire  périr  les  prisonniers  en  masse. 

»  Carrier  commanda  dcnoyer  cent  quarante-qnatre  individus. 
dont  le  sacrifice  importait,  croyait-il,  au  repos  de  la  prison  et 
de  la  cité.  Carrier  seul  donna  enfin  cette  impulsion  terrible  qui 
jeta  hors  des  bornes  des  patriotes  ardents  mais  égarés. 

»  Citoyens  jurés ,  vous ,  dont  le  maintien  calme  annonce  l'im- 
partialité, vous  ne  prononcerez  pas  sur  le  sort  de  tant  de 
victimes  égarées  sans  avoir  entendu  l'auteur  de  tous  nos  main 
et  de  toutes  nos  fautes!  Que  Carrier  paraisse;  qu'il  vienne  jus- 
tifier ses  malheureux  agents,  ou  qu'il  ait  la  grandeur  de  s'avouer 
seul  coupable!  » 

L'impression  produite  par  le  discours  de  Goullin  fut  immense. 
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dramatique  procès,  où  les  auditeurs  assistaient  par  fa 

les  plus  horribles,  les  membres  du  Comité  dm 

Sautes  étaient  devenus  presque  intéressants  pour  le  public.  Il 

était,  en  efffefr,  évident  pour  tous  que  si  Carrier  n'eût  pas  agi 

Ml   lu  cruauté  qui  la  rendu   à   jamais  célèbre,   les  accusés 

issenl  jamais  commis  les  atrocités  dont  ris  avai<  ni  à  répondre 

devant  In  juslii te, 

etir   public  requit    et    le  tribunal   ordonna    que  le 

OttW  lu   par   Coullm  serait   déposé   et    joint  aux   pièces  du 

procès;  et  que  la  demande  des  accusés   signée  par  Goullin, 

renient   a   la   comparution  de  Carrier,   serait  eiivmee  ,hi 

itc  de  sûreté  ;;énérale,  séance  tenante. 

An   témoin    Bernard    Lacaille    succède   Jacques-  Àmbroise 

inScier  de  santé  aux  armées* 
Sa  déposition  constate  que  Carrier  entrait  en  fureur  lorsqu'on 
1  'lire  que  la  pierre  de  la  Vendée  1  Tétait  pas  finie;  il  ajoute 
<]ae  ce  propos  faillit  coûter  la  vîe  à  l'un  de  >e>  collègues. 
'<•  représentant  voulut  tuer  lui-même  à  euups  de  sabre,  en 
nif  :  <>  Tu  n  es  pas  difpie  d'être  euillofine,  je  vais  taire  ton 
affiure  siir-Je-rhamp!...  « 
Marie- Théodure    Desdieux,    veuve    Mallet,    marchande    de 
vient    y    .on   tour  raconter   au    tribunal  la    tvnmnie  de 
son  é{*ard.  Voici  comment  elle  sevprime: 
lis  détenue  depuis  un  an   au    linn-Pasteur,   a   Nantes; 
été  mise  en  arrestation  sans  motifs  et  dépouillée  de  tout 
P»Ha  compagnie  MaraL  A  mon  arrivée  à  Paris  j'ai  été  mi.se  eu 
par  le  Comité  de  sûreté  générale. 

dois  informer  le  tribunal  que  Richard,  adjudant  général 
irmée  révolutionnaire  dite  Marat ,  et  qnati 

m*enle\ert  nf  or  et  argent,  sept   cents  livres  en  ISS»» 

i   -..viif,ir-«li\  mille  livres  de  tabac,  en  prétendant  que 

marchandise  était  en  réquisition;  ma  batterie  de  cuisine 

ut   p«S  oubliée. 
après  l  ni  f  semaines  de  détention,  Perrochaux  et  liolof;mel 
^Apportent    ma  liberté.   Deux  jours  après,   Rerrochau 

\fe  de  me  conduire  au  Comité  pour  obtenir  les  clefs  d»- 
noo  appartement ,   m'invite,    chemin   faisant,   d'aller  voir  tn» 
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sœur  détenue  au  Bon-Pasteur,  et  dont  il  m'avait  montré  la  i 
en  liberté. 

»  Arrivée  dans  cette  maison ,  on  me  déclare  que  je  sois  de 
nouveau  prisonnière.  J'ai  toujours  attribué  ma  réincarcératkn 
à  la  réclamation,  que  j'avais  eu  l'imprudence  de  foire,  des 
objets  qui  m'avaient  été  enlevés.  Cette  catastrophe  inattendue 
altéra  ma  santé. 

»  Pendant  mes  deux  jours  de  mise  en  liberté ,  j'avais  entendu 
parler  des  noyades  et  des  fusillades  ;  j'expose  mes  craintes  et 
mes  douleurs  à  Perrochaux,  qui,  chaque  jour,  visitait  les 
prisons  :  je  me  plains  d'un  violent  mal  de  gorge. . .  «  Bon  !  répond 
»  Perrochaux,  ce  n'est  rien;  la  guillotine  guérira  tout  cela.  * 
(Il  s'élève  des  murmures  d'indignation.) 

»  Un  jour,  Joly  m' a  percevant  dit  :  «  N'est-ce  pas  là  la  veuve 
»  Mallet?  »  Et  me  lançant  un  regard  qui  me  fait  trembler,  il 
ajoute  :  «  C'est  bon  pour  boire  à  la  grande  tasse.  » 

»  Peu  de  temps  après ,  viennent  au  Bon-Pasteur  des  hommes 
envoyés  par  le  Comité.  Je  les  vois  briser  de  superbes  tableaux, 
ils  n'épargnent  que  celui  qui  représente  la  mort.  Ils  nous  disent 
avec  une  ironie  cruelle  :  a  Contemplez  cette  image...  «  la 
citoyenne  Mallet  termine  sa  déposition  par  un  tableau  du  régime 
affreux  de  cette  prison,  où  sept  cents  femmes,  entassées  le» 
unes  sur  les  autres,  manquaient  des  choses  les  plus  nécessaires. 

»  Enfin,  ajoute-t-elle ,  succombant  sous  le  poids  de  tant 
d'amertumes ,  je  tombe  malade.  Ma  femme  de  chambre  sollicite 
ma  translation  chez  moi ,  sous  caution  ou  sous  la  garde  d'un 

gendarme;  Perrochaux  lui  dit  :   «  Tu  es  une  f bête  :  quand 

»  celte  hougresse-là  sera  morte,  tu  seras  à  ton  tour  la  maîtresse.  * 

C'est  en  vain  que  Bachelier  essaye  de  détruire  l'effet  du  récit 
de  la  veuve  Mallet  en  la  présentant  au  tribunal  comme  complice 
des  brigands  de  la  Vendée;  c'est  en  vain  que  Perrochaux  et 
Joly  nient  absolument  les  faits  qu'on  leur  reproche;  la  culpa- 
bilité des  accusés  est  trop  bien  établie  aux  yeux  de  tous  pour 
que  l'on  puisse  ajouter  foi  à  leurs  dénégations  ;  et  Chaux  a  beau 
s'écrier  dans  un  transport  de  fureur  : 

«  Je  n'hésiterai  pas  à  déclarer  que  j'ai  connu  Y  arrestation  de 
la  veuve  Mallet;  je  l'ai  même  approuvée.  C'est  la  femme  la 
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h  i  -  méchante,  la  pins  vindicative  et  la  plus  aristocrate  que  je 
•ui  i  naisse.  Le  Comité  l'a  frappée  justement,  et  elle  cfaesehe  I 
.rii  reoger;  au  surplus,  que  iî*appeU#-^on  Charette  et  les 
tnds  en  témoignage  contre  nous?  « 

Gtimix  a  beau,  par  it>  dernières  paroles,  essayer  (Pmtérgssef 
fa  public  en  sa  faveur,  en  représentant  le  procès  qu'où  fait  au 
C .Miuiié  comme  celui  de  l'aristocratie  contre  le  républicanisme , 
\\  Df  oonvatucra  personne,  et  le  résultat  tfe  sa  violente  sortie 
un  rappel  a  la  décence  et  à  la  modération,  que  lui  infligera 

1<  président. 

lu  peu  plus  tard,  le  même  accusé  se  prétend,  comme 
GoolSn,  victime  de  Carrier.  »  .le  déclare,  dit-il,  au  tribunal  et 
I  tout  le  peuple  qui  m'entend,  que  Carrier  ei  -<•-  infâmes 
bourreaux  sont  les  auteurs  de  tout  les  crimc>  qui  ont  été 
coonais,  de  tous  lei  mass&Ores  effectués,  de  tous  les  strata- 
gèmes employés,  de  toutes  le>  conspirations  formée*,  ou  plutôt 
osées  •  Nantes,  conspirations  qui  n'ont  été  qu'imaginaires. 

»  La  lettre  écrite  par  Carrier  à  la  Convention  SUT  la  conspi- 
ration du  22  brumaire,  et  consignée  dans  le  bulletin  du  2G, 
fournit  ht  preuve  de  mon  assertion.  Nous  avons  tons  été 
les  poignards  de  Carrier;  on  peut  nous  accuser  de  tout,  excepté 
t aristocratie.  Celui  qui  a  assassiné  le  peuple  train  au,  relui  qui 
I  h  déshonoré ,  a  pu  commettre  tons  les  crimes  et  supposer  nue 
conspiration,  au  moment  où  les  brigands  menaçaient  Nantes, 
ùrier  nous  a  précipités  dans  l'abîme,  et  il  est  libre!  et  il 
domine  sur  le  peuple,  dont  il  a  été  le  bourreau!  * 

L'horreur  qu'inspire  Carrier  est  telle,  que  par  trais  foi-  le 
public  applaudit  aux  paroles  de  Chaux,  et  les  cru  réitérés  du 
["'('pie  appellent  :  *  Carrier!  Carrier!  » 

I  qu'en  vérité,  les  infamies  que   révèle   ci-   i  »*nt 

telles,  qn  il  faut  le>  entendre  confirmer  par  plu-ueur*  témoin* 
Jam  la  bonne  foi  De  peut  être  llisptc&fe,  pour  r  croire. 

La  femme  d'un  marinier.  Victoire  Abraham,  femme  Pirhot, 
demeurant  a  la  Sécherîe,  près  de  Haut  -<- défait»  relatib 

^ii v  noyades. 

Je  déclare  avoir  vu,  du  iH  au  -0  brumaire,  den  charf*en- 

liers  fane  <b'>  trous  h  une  sapine  cm  fjahare,  et  le  Ipixkmia. 

roui   ".  3 
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j'appris  qu'on. avait  noyé  des  -  prêtres.  Trois*  semaines  »  on.  un 
mois  après  4  je  vis  amener  au  crépuscule  un  «grand  noanbrede 
femmes  «.dent  plusieurs  partaient  des  erôaatsrsur  leae*  hrai. 
Toutes  pleuraient  et  se  plaignaient» .  «  On»-  va.  nous-  noyer, 
»  (disaient-elles»  et.on  .ne  veut  pas  nous  juger*.» 

»  Des  citoyens  *  prennent .  des  enfants  et  t  les  -emportent;  le* 
cris  des  mères  redoublent;  elles  répètent  qu'on*  «va  îles 
puisqu'on  Heur  enlève  leurs  enfants.  Desfemin 
fueent 'également  amenéeBj.On  dépose  ce  qnûxeatait.i 
et  d'enfants  dans  une  galiote  hollandaise. 

»  Le  lendemain ,  nouvelle  demande  de  femmes* et  d'ennui* 
par  quek)ues  citoyens.  Fouquet's'y  oppose,  ea.ppéteodajat!qae 
les  ordres  sont  .change  et  ces  femmes  et, ces  enfants,  doatJa 
remise  avait  été  refusée;  furent,  peu  de*  jçurs  après*  noyés. 

»  Lorsqu'on  effectuait  user  noyade,  on  faisait  desoendre  oVk 
galiete  dans  in&4^1aAdi(  espace*  de  liaient  ceuxqp7>n*voeJnit 
expédier..  Ces-chafanda  avaient  des^trouspratiqurc  eayès,  et 
pan  lesquels  l'eau .  s'introduisait  et-  faisait .  couler  ]*  vaisseaa. 
«ftèn  aàivuiplusieurs  suknerg^deoetta manière;  il  fallait.» 
dbttlaadpo«ur (chaque  noyade.  .On&noyéià  Nantes pendantria» 
mois: 

»  Je  vis  un  j<p*w  amener- des  prisonniers  sur* des  charrette»; 
ik  venaient.de  l'Entrepôt;  on  .les -déposa .dans  une  galiote,  on 
or  les «  oublia< pendant,  quarante-huit  heures;  on  avait  eu  la 
précaution  de.  fermer  le  pont.  Lorsqu'il  fut  ouvert ,  on  trouva 
soixante  malheureux  étouffés.  On  les  fit  enlever,  par  d'autres 
jurisomiiers ,  qu'on  «venait  d'amener.  Robin,  le  sabre  à  la  main, 
fit  jeter  ces  cadavres  dans  la  Loire.  Cette  opération  finie,  il 
fit  mettre  à  nu  hommes,  femmes  -et  enfants;  on  leur  lia  les  maini 
derrière  le  dos,  on  les  fit  entrer  dans  un  chaland,  où  ils  furent 
noyés  a 

»  Cette  noyade^  ajoute  la  femme  Pichot,  s'est  faite  en  plein 
jour;  les  noyeurs  se  rendaient i très-familiers  avec  les-  femmes; 
ils  les  faisaient  même  servir  ù  !  leurs  plaisirs  lorsqu'elles  leur 
plaisaient ,  et  ces  femmes ,  pour  récompense  de  leur  complai- 
sance, avaient  l'avantage  précieux  d'être  exceptées  des  novades.  » 
Cependant,  |>armi  les  noyeurs,  tous  n'agissaient  pas  de  même. 
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4*1  l'amisé  Chaux,  parlant  «lu  jeune  Rohîn,  l'un  des  aïeuls  de 
que  nous  allons  voir  Hjjurer  au  procès,  comme  témoin 
«l'abord,  ensuite  comme  accusé,  dit  ;  u  Hohin  était  T exécuteur 
«le  Carriei ■;  il  a  présidé  aux  noyades.  I!  sv'est  permis  (le  prendre 
es  famine*  sur  la  {«aliotc,  d^assouvir  sur  elles  m->  brutales  pas- 
sions, el  ensuite  il  les  sabrait  et  les  noyait.  Cependant,  ajoute 
Chaux,  Robin  était  patriote.  » 

Ce  palliai  il*'  des  crimes  de  holiin,  le  patriotisme,  est  aussi 
celui  que  1rs  accusés  uéclmuent  pour  eux-mémest  Dans  leur 
bim,  on  peut  se  souiller  de  toutes  les  infamies,  trempei  ses 
moins  dans  le  saii(;  .  dicter  des  listes  de  proscription,  voler, 
pilles  laoeagor,  se  conduire  enfin,  dans  nue  ville  et  dans  \m 
civilisé,  comme  ne  se  conduiraient  pas  des  cannibales 
îvrefi  de  foreur,  et  tout  tria  justifie  par  ces  mots  :  ■■  .le  suis 
patriote.  » 

Ce  ne  tut  pas  miliii  liant  par  des  noyades  que  Carrier  et  le 
Comité  signalèrent  leur  patriotisme;  la  place  de  f Khalife,  u 
Nantes,  la  plaine  de  Mauves,  des  rochers  voisina  de  la  ville, 
furent  le^,  témoins  de  fusillades  de  (»ens  qui  fuient  massacrés 
sans  jugement. 

Apres  la  bataille  de  Savcnav,  cent  hrif-auds  pris  le>  armes  a 
la  itiam  turent  eonduits  sur  la  place  de  PEgalité;  ces  lni;;ands 
Jetaient  rendus  volontairement  aux  républicains.  L  'officier  qui 
mandait  le  détachement  préposé  à  leur  guidé  pansait  qu'il 
til  mieux  leur  laisser  la  vie  que  de  les  livrer  ;»  la  mort ,  et 
que  la  clémence  était  préférable  à  la  rigueur  pour  Icrmiucr  la 
j(iierre  de  la  Vendée. 

Imbu  de  ces  idées,  il  se  rend  clic/.  Carrier,  niais  il  lui  flot 
impossible  d'obtenir  du  représentant  ce  qu'il  demande,  c'est-â- 
dire  la  vie  des  brigands;  San  ici \  inflexible,  les  voue  au  supplice, 
«  i  iU  sont  fusillés  et  massacrés  à  coups  de  baiouiietle  dans  la 
plaine  île  Mauve 

Ce  massacre  fut  fait,  en  dépit  *\v*  décrets  «le  la  Convention 
décrets  publiés   dans  toute  la    Vendée,  qui   portaient  que  les 
brijjunds  qui  se  rendraient  volontairement  seraient  amnistiés. 

Les  témoins  qui  déposent  de  ces  laits  trouvent  nu  écho  dans 
i>és,  qui  se  hâtent  d'ajouter  que,  dans  tout  ceci,  Carrier 
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est  le  seul  coupable;  qu'il  a  osé  dire  :  «  Il  fout  que  la  fusillade 
»  et  la  guillotine  roulent.  »  Que  c'est  à  lui  et  aux  généraux  des 
armées  républicaines  en  Vendée  qu'il  faut  attribuer  la  conti- 
nuation de  la  guerre  civile;  que,  pendant  sa  mission  k  Nantes, 
il  a  constamment  mis  en  réquisition  la  terreur,  la  mort,  la 
Loire,  la  guillotine  et  la  contre-révolution. 

Mais  ce  que  les  accusés  se  gardent  bien  d'avouer,  c'est  qoe 
Carrier  a  trouvé  en  eux  des  agents  dociles ,  qui ,  en  servant  se» 
cruautés,  ont  servi  leurs  propres  penchants.  lia  prétendent 
.avoir  été  sous  les  poignards  de  Carrier;  heureusement  pour 
eux  que  certains  faits  déposés  par  les  témoins  viennent  à  l'appui 
de  cette  assertion  ;  mais  il  faut  bien  remarquer  que  leur  carac- 
tère était  naturellement  barbare. 

L'un  d'entre  eux  tire  un  coup  de  pistolet  sur  son  père. 

Goullin  se  porte  également  à  des  violences  sur  son  père,  et 
trois  jours  avant  sa  mort,  il  le  frappe  de  coups  de  béton,  et 
prétend  que  celui-là  seul  est  patriote  qui  peut  boire  un  verre 
de  sang  humain. 

Le  maître  d'armes  Sullivan,  de  témoin  devenu  accusé, 
faisait  semblant  de  causer  avec  les  brigands,  leur  faisait  tour- 
ner la  tête  comme  pour  regarder  les  passants,  leur  passait  un 
petit  couteau  k  lame  étroite  dans  la  gorge,  et  les  tuait  ainsi, 
comme  le  boucher  tue  les  moutons. 

L'accusé  Perrochaux  se  montre  moins  cruel ,  mais  non  pa» 
plus  moral.  11  a  fait  incarcérer  un  nommé  Bretonville,  et,  au\ 
sollicitations  de  sa  fille  qui  lui  demande  l'élargissement  de  son 
père ,  il  répond  sans  cesse  qu'il  ne  s'en  occupera  que  si  elle 
veut  céder  à  sa  passion.  Sophie  Bretonville  est  sans  cesse  en 
butte  à  ses  sollicitations,  et,  trois  ou  quatre  fois,  Perrochaux. 
passant  de  la  parole  aux  gestes,  insulte  de  la  façon  la  plu> 
grossière  à  la  pudeur  de  la  jeune  fille. 

Devant  le  tribunal,  l'accusé  prétend  que  c'est  la  femme 
Bretonville  qui  lui  a  offert  sa  fille,  mais  qu'il  a  rejeté  ses  oflre>. 
en  lui  faisant  observer  qu'elle  déshonorait  sa  qualité  de  mère. 

Tn  débat  s'engage  entre  la  jeune  Bretonville  et  l'accu*1; 
celui-ci  emploie  des  termes  tellement  indécents  vi$-à-vi\»  «1» 
témoin ,  que  le  président  est  obligé  d'interposer  son  autorité  et 
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d'ordonner  que  cette  discussion  Cessera  sur-ie-champ  ;  il 
ordonne,  de  pkit1  - 1 1 ■  * *■  Ton  procède  à  Faoditiotl  d'un  autre 
témoin. 

L'accusé    Perrochaux  se  met  alors  à  fondre  en  larmes;  au 
milieu  de  sas  tanglots,  on  l'entend  s'écrier  :  m  On  ne  peut  me 
l&er  de  repousser  les   déclarations  du  témoin.  Je  dois  être 
entendu  !  n 

Real,  son  défenseur  otticicuv  ,  soutient  qu'il  est  impossible 
d'empêcher  un  accusé  de  discuter  avec  un  témoin  des  taits 
*\n  il  dépose  contre  lut. 

L'accusateur  public,  partageant  les  mêmes  idées  que  Real, 
requiert  que  le  témoin  continue  sa  déposition. 

Le  tribunal  se  retire  alors  en  la  chambre  du  conseil .  et, 
après  une  délibération  de  quelques  instants,  il  rentre  en  séance  ; 
le  président  prononce  le  jugement  suivant  : 

n  La  vertu  et  les  mœurs  étant  à  Tordre  du  jour,  le  tribunal 
avait  cm  devoir  arrêter  tes  débats  sur  un  sujet  qui  pouvait  faire 
Oublier  la  décence  qui  convient  h  une  séance  publique;  mais, 
<mi  le  réquisitoire  de  l'accusateur  public,  les  réclamations  de 
Perrocbaujc  et  de  son  défenseur,  le  tribunal  ordonne  la  con- 
tinuation des  déliais  entre  la  citoyenne  Bretouville  et  Pep» 
rochaux. » 

La  discussion  fut  reprise   entre  l'accusé   et   le   témoin,   cl 
malgré  tes  dénégations  de   Perroelianx ,  et  ses  insinuations 

•  «intre  l'honneur  de  la  jeune  Sophie,  il  n'en  tut  pas  moins 
i  ouatant  pour  tous  qu'il  était  profondément  immoral.  * 

attendant,  à  chaque  nouvelle  déposition,  le  public  conti- 
nuait à  demander  au  tribunal  la  comparution  de  Carrier. 

■  Carrier!  Carrier I  »  tel  était  le  cri  que  Ton  entendait  dans 
la  salle,  chaque  fbk  qu'un  témoin  racontait  quelque  nouvelle 
le  erreur. 

Un  nommé  lacques-fteué  Laurent,  aspirant  au  jjénic,  avait 
terminé  sa  déposition  parées  mot-- 

ftje  ne  puis  articuler  aucun   lait   précis  contre  les  accum- 
ulais je  déclare  avoir  vu  la  Loire  couverte  i\v  -an;;,  et  SUT  les 

bords  de  cette  rivière  une  femme  qui  paraissait  avoir  été  noyée- 
J'ai  beaucoup  entendu  parler  de  noyades  et  de  fusillades,  et 
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d'autres  cruautés  de  oe>genre; d'opinion  publique»  un<ori  j 
rai  .accusaient  «Gantier  tde  doutes  ces  {monstruosités;  4entJe 
monde  était  scandalisé  des  débauches  de  ce  représentant  aeec 
des  femmes  perdues  de  «réputation.  Il  avait  unis  la  faneur  à 
Kordveidutjour,  à  unttelipoint  que  Nantes  «et  les  en wontiétriat 
dans  la  >plus  grande  stupeur.» 

A  peine  le  témoin  a-t-il  fini  de  parler,  que  Real ,  le  défausser 
de  la  .plus  grande  <partie>des  accusés,  ae  lève. et  «'  écrie  que  «c'est 
en  <vain  que  l'accusé  Goullin  a  «demandé  la  comparabun  de 
Carrier,  qu'il  n'a  pas  été  fait  de  rapport  -sur  cette  •demande. 
oie  «désire,  .ajoute-foil ,  que  le  .tribunal  fiasse  dresser  pvooès- 
verbal  de  cette  déposition ,  et  qu'elle  soit  jointe  «us  if 
justificatives  produites  par  les  accusés.  Au  surplus,  ajoute  . 
je  déclare  renoncer  à  leur  'défense  si  Carrier  u'eet  • 
contradictoirement  avec  eux.  • 

Les  observations  du  défenseur  officieux  sont  accueillies  dan» 
l'auditoire  avec  des  transports  d'enthousiasme,  «t  l'on  .enlenJ 
encore  le  -public  appeler  à  'grands  cris  :  «  Carrier!  Carrier!  » 

Ces  manifestations  embarrassaient  assez  le  -tribunal,  qui  ne 
pouvait  ou  iplutôt  -n'osait  avouer.au  peuple  que  le  Comité  4k 
sûreté  générale  «ne  se  décidait  pas  encore  à -poursuivre  Carrier. 

Cependant,  profitant  d'un  moment  de  calme,  Dobsent  pio- 
nonça  ces  mots  :  «  Je  répète  au  peuple  qui -m'entend,  que,  par 
décret  .de  lu  Convention  -nationale ,  le  tribunal  est  -investi  da 
droit  de  poursuivre  et  faire  juger  les  complices  et  continua* 
teurs  de  Robespierre,  et  qu'il  lui  est  enjoint  de  rendre  compte, 
jour  par  jour,  de  l'instruction  de  cette  affaire,  lie  tribunal 
communique  journellement  aux  autorités  constituées  le  résultat 
des. débats  de  ebaque  séance.  » 

Les'dépositions  des  témoins  sont  reprises. 

Tous  s'accordent  à  dire  que  Carrier  est  l'auteur  des  maux 
qui  ont  accablé  Nantes.  Une  poissonnière  de  cette  ville,  qui  a 
déjà  parlé  dans  cette  affaire,  raconte  au  tribunal  le  fait  suivant, 
qui  n'est  pas  propre  à  calmer  les  passions  que  le  procousul 
Carrier  a  excitées  contre  lui.  «  Six  citoyennes  nommées  <Lao>e- 
terye  sont  envoyées  un  Bouffa  y  avec  leur  domestique.  Carrier 
ordonne  de  les  faire  périr;  le  concierge  Bernard  me  charge  de 
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leur  annoncer  cet  ai -i i  (  t  al  il.  Je  fiais  «passa!  cm  jeuflm  pep* 
somn  dans  une  chambre,  et  je  lotir  dis  :  «  Mes  autres,  votre 
»  dernière  heure  approche,  préparez-vous  à  la  mort;  à  umi 
■  hautes,  vous  ne  htiv  plu-,  G'atl  Carrier  qui  l'ordonne;  vous 
serai  toulffi  Conduites  dans  la  même  voilure.  »  La  plus  jeune 
-  i/eans,  elle  me  donna  cette  bague.  (Ko  disant  ces 
mots,  le  témoin  présente  le  bijou  nu  tribunal.)  Ces  malheureuses 

es   fol BS  te   plaignent  en  vain  de  n'avoir  pas  été  CfllEU 

fines ,  de  n'avoir  point  été  jugées;  elles  se  prosternent  la  taee 
•  ouire  terre,  atfaesaattt  leurs  prières  à  l'Ktre  suprême,  et 
quelques  moments  après,  elles  son!  conduites  à  Péchafaud  et 
(piillotîuées  sur  la  place ,  sans  jugement ,  ainsi  que  heulc-sept 
autres  personnes  epri,  pendant  [dus  d  une  heure,  attendent  le 
COtip  fatal  au  pied  de  l'instrument  du  suppliée, 

•  Le  bourreau,  continue  le  témoin,  est  mort  de  chagrin 
d'avoir  guillotiné  ces  femmes,  quelques  jours  après,  h 

m  rdetts  épouvantables  font  frissonner  le  public  et  le  tribu- 
nal qui  les  entend.  L'exécuteur  des  jugements  «rimmels  a  eu 
plu>  de  ceeur  que  le  représentant  du  peuple;  le  bourreau  a  eu 
plu-,  rie  sensibilité  que  Carrier! 

(t J'atteste,  dit  un  autre  témoin,  j'atteste  avoir  vu  sur  le> 
bords  -le  l.i  Loire  îles  cadavres  nus  île  femmes  vomis  parce 
Neuve;  j'ai  vu  des  monceaux  île  cadavres  d'hommes  dévores 
par  le-  chiens  •  t  les  oiseaux  de  proie;  j'ai  vu  dans  des  gabares 
«Amerpees  des  eadavres  encore  attachés  surnager  à  moitié,  n 

Et  ce  n'es!  pas  un  seul  individu  qui  dépose  de  semblables 
faits;  c'est  tout  Nantes  qui  se  soulève  eu  masse  centre  Carrier  « 

Le  capitaine  de  navire  Boulet,  qui  a  vu  toutes  les  novades, 
.1  -  erlifié  à  l'un  des  témoins  qu'un  mur.  en  jetant  les  laeréfi  de 
SOIl  bâtiment,  les*  câbles  soulevèrent  des  sapines  remplies  de 
quatre  à  einq  actifs  noyés,  et  qu'environ  cent  trente  Femmes  de 
mauvaise  vie  renfermées  à  Mirabeau  j  maison  de  détention, 
disparurent,  «ans  qu'on  pû(  savoir  ce  qu'elles  étaient  devenues. 

Parmi  itâ  aCGClaee  et  parmi  le  publie,  I  exaspéralion  est  à 
son  eomlde;  F.nrihr  Bachelier  suit  rexemplede  Coulliu  et  de 
Chaux,  et  il  appelle  h  grands  cris  Carrier.  «  Il  Faitl ,  s'éerie-t-il, 
ipie  Carrier  lui-même  vienne  satisfaire  ati\  interpellations  qu'il 
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a  provoquées.  Ou  s'est  borné  jusqu'à   présent   aux  fait*  qi 
paraissent  a  notre   charge,    dans   l'instruction   pi 
examiner  Mil  ordres  île  qui  nous  avons  obéi.  Si   BMS  sommes 
les  agents  de  Gamer,  il  faut  que  Carrier  paraisse.     La  ^11  «* 
retentit  rie  lira  vos  et  des  cris  répétés  de  :    «  Carrier!  Carrier!» 
Paris  possède  la  Convention  nationale;  Pari*  lui  do  il  obéissance 
et  lui  obéit.  Nantes  possédait  Carrier,  el  ici  mm  p. m 

Baient  des  décrets.  Cependant,  on  nous  représente  romm* 
noveur*,  des  tnsi  Meurs,  des  massacreurs,  G'e*t  >ous  i. 
de  Carrier  que  nous  avons  travaillé,  ci  cet  lionimo-lâ  m  paît// 
pas,  il  ne  vient  pas  !   Il   trouve  plus  de  sécurité  à  BMI  larâfr 
au  bord  de  l'abîme!  Peut-on  établir  une  complicité  eotft 
qui  commande  ei  celui  qui  exécute?  Celui  qui  fait  BMMIfvi 
machine  est  seul  coupable;  que  Carrier  paraisse  donc, 
Ton  renonce  à  jeter  sur  nous  tout  1* odieux  d<    -e-  inique* 
sures.  ■ 

Bachelier  a  mis  tant  de  véhémence  dans  cette  déclain;iinw  ■ 
la  furetw  e>t  telle,  qu'il  perd  connaissance.  Le  président  1» 
lait  donner  d$8  BOtUS,  quelques  moments  après  il  revient  à  lui 
et  ses  premiers  mots  sont  :  i  Des  infortunés  «mi-Us  d< 
dateurs  !  » 

Les  accusés  euwuémes  se  chargent  les  uns  les  autres    ; 
racontent  ce  qu'ils  ont  tait ,  les  crimes  qu'ils  ont  commis;  nuvas 
leur  luit  est  de  tout  taire  retomber  sur  Carrier,   qu'ils  n?pi 
sentant*  avec  raison  du  reste,  comme  l'unique  cause  et  essai  ^ 
Tan  leur  de  tontes  les  atrocités. 

Un  nommé  Tabtirel    voilier  i  Nantes,  déclare  avoir  condu** 
*les  prisonniers  du  Bouffey  dans  une  gabar€*  ■  On  nom  W   ■ 

ajoute-t-il,   que   les  prisonniers  sV  révoltaient;   on    nous 

monter   cinq   ou  six  :  il   jfv    avait   pas  de   rdtolti 

feutrée  avec  des  planches  qui  lurent   clouées;  on  clous  <I^ 

mcine  les  panneaux  OU  sabord*.  Je  voulus  sortir,   \*    n< 

Je  priai  Affilé,  conducteur  de  la  gabare,  de  me  lin  Mn  |  ' 

il  me  répondit  qu  il   ferait  ce  qu'il  pourrait.    La  gaban?  tl,t 

démarrée,  on  la  fit  marcher,   je  m'assis,  On  disail  loal 

V  l'île  Chavirée!  «  Avant  d'arriver,  j'entendis 
vautaldo:    ces    malheureux  criaient  S  asl  il  *^1 
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temps  encore,  "  J  1s  tétaient  détachés;  ils  passaient  leurs  malus 
et  iecm  bras  entre  le>  planches  et  criaient  miséricorde.  J'ai  vu 
Grandmai$on  avec  son  sabre  abattre  les  bras  de  ces  victimes. 
Ici  l'auditoire  Frémit  d'horreur;  fies  cris  d'indignation  se  font 
entendre*)  J'avais  envie  de  me  précipiter  dans  la  Loire  en 
voyant  de  pareilles  atrocités.  Duconx,  Crcspin  el  Maurice 
étaient  sur  cette  gabare;  mais  je  ne  les  ai  vus  porter  aucun 
coup.  Dix  inimités  après,  j'entends  des  charpentiers,  placés 
dans  des  batelets,  frapper  la  gabare  à  grands  coups  de  hache; 
>f>;ur  enfonçait  :  nous  ne  fûmes  pas  avertis,  je  me  crus 
perdu.  Nous  sautâmes  dans  des  Imtelcis  ipii  nous  conduisirent 
à  terre.  Je  vis  Goullin  sur  le  port.  Affilé  m'a  dit  que  Ton  avait 
pratiqué  a  la  {jabarc  deux  sabords  de  dix-huit  pouces  <jti'oii 
déclouait  à  coups  de  hache.  » 

La  déposition  du  charpentier  Affilé,  constructeur  des  ;;a- 
hares,  témoin  oculaire  de  toutes  les  noyades,  évalue  a  neuf 
mille  l.i  totalité  des  victimes.   Il  déclare  que,  dans  la  nuit  du 

I  5  au  16  frimaire,  étant  de  garde  au  poste  de  la  Séelierie,  vers 
minuit  «m  une  heure,  Richard,  sergent  de  la  compagnie  Marat, 
vînt  lui  dire  qu  on  avait  besoin  de  lui  pour  une  expédition 
secrète,  pour  une  baignade.  »  On  fait  donc  venir  une  gabare 
avec  deux  barges.  Nous  travaillons  toute  la  nuit  à  la  préparer, 
à  clouer  des  planches;  l'expédition  n'a  pas  lieu.  Le  17,  je  suis 
mandé  au  Comité,  où  étaient,  je  crois,  Chaux,  Grandmaison, 
Gonllin  et  Bachelier.  Carrier  présidait.  Colas,  lieutenant  de 
port  ,  Goullin,  Bachelier  et  rnoi,  nous  passâmes  dans  un  cabi- 
net; on  confère  sur  les  moyens  de  préparer"  la  gabare.  Carrier 
ri  le  Comité  m'ont  toujours  requis  au  nom  de  la  loi.  (Le  témoin 
dépose  des  réquisitions  signées  de  plusieurs  membres  du 
«  iotnîté.  ) 

■  Peu  de  temps  après,  le  17,  Lamhertve  e!  Fournie!  amè- 
nent des  prêtres  pendant  la  nuit;  ou  les  tait  entrer  dans  la 
gabare,  les  charpentiers  travaillent  et  la  gabare  es<  engloutie. 

II  n'y  avait  dessus  cette  gabare  que  Fouqnet,  Lambertye, 
Foucault  ,  Sullivan  el  Gauthier. 

■  Le  Comité  requiert  les  bateliers,  et  moi  je  requiers  les 
charpentiers. 
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».  Le  Comité  m'a*  payé,  etr  trois  fois,  environ  deux  oent*  mm*. 
J'ai  contribué  à  trois  noyades. -» 

Le1  témoin  Affilé  -déclare  que  l'accusé1  Grandmaison!hii  a  dk 
avoir  coupé  avec  son  sabre  les  doigts  des  -malheureux  qei, 
pour  se  soustraire  à 'la» mort,  s'accrochaient  au  batelet  oà  se 
trouvaient  quelques-uns*  de  ceux  qui  opéraient -les  noyades,** 
que,  pour  comble  d'horreur,  il  avait  plongé  son  sabre  dans1  le 
corps  de  ees  malheureux . 

'Le  président  interrompt  le  récit  idu  charpentier  Affilé,  et  H 
prouve  à  Bachelier  qu'il  a  contribué,  pour  sa* part,  aux  crânes 
Uu  Comité.  «Pour  moi,  dit-il  en  terminant,  si  j'avais  'lait  orne 
mauvaise  action,  je  m'en  souviendrais  perpétuellement; 'le* 
remords  m'assassineraient  toujours.  » 

« —  Tu  as  raison,  président,  lui  réplique T accusé;  si,  ea 
misant  une  mauvaise  action,  tu  avais  agi  de  ton  propre  mou- 
vement, le  remords  continuel  viendrait  l'assiéger;  mais  si, 
comme  nous  accusés,  comme  les  membres  Hu' Comité  révéla- 
tionnaire  de  Nantes ,  tu  n'avais  feit  qu'obéir,  que  céder  aux 
ordres,  aux  impulsions  de  la  représentation  nationale  «  ta 
gémirais  sans  doute  de  t'étre  trouvé  en  place  dans  des  cir- 
constances aussi  impérieuses;  tu  accuserais  la  fatalité  du  sort 
de  t' avoir  donné  des  fonctions  publiques ,  de  favoir  mis  dans 
l'obligation  d'exécuter  les  ordres  d'un  tyran,  mais  tu  ne  te 
croirais  pas  coupable.  » 

Affilé  reprend  sa  déposition  : 

«  Fouquet  m'ordonne  de  me  rendre  chez  Marie,  entrepre- 
neur de  bateaux,  pour  lui  demander  les  deux  qu'il  lui  avait 
promis,  ainsi  que  des  charpentiers;  il  m'en  procura  quatre 
pour  faire  les  soupapes  et  des  mariniers  pour  faire  descendre 
les  bateaux  en  face  de  l'Entrepôt. 

»  Fouquet  s'y  trouva  et  m'ordonna  d'aller  chercher  dea conte» 
pour  amarrer  les  prisonniers  et  des  crampons  de  fer,  pour  atta- 
cher les  cordes  an  fond  des  bateaux. 

»  Pendant  que  j'étais  chez  le  cordier,  on  faisait  la  soupape. 
A  mon  retour,  Fouquet  dit  :  «  Tenez-vous  prêts;  ce  soir  il* 
»  seront  embarqués,  »  et  à  neuf  heures  du  soir  ces  malheureox 
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*  -ut  conduits  de  l'Entrepôt  aux  bateaux,  au  nombre  d'envi- 
i    cinq  crut-. 

m  Lechantrc,  Boqmar,  Chevalier  et  antres  membres  rie  la 
ii*jii»;;nif  Matât  dévalisaient  les  victimes  a  bord,  et  le^  inari- 
i  -  les  pillaient  encore  a  fond  décale,  pendant  que  Fouqucl 
r*  menaçait  de  me  nover  connue  le-  antres  -i  je  n'obéissais 
IS9  et  ms  réquisition*  étaient  toujours  bu  nom  de  la  loi. 

«  Deux  batelet*  étaient  attaches  a  chaque  fjabare;  on  leur 
\t  prendre  le  liirf'e  ;  la  soupape  s'ouvrit,  les  sabords  furent 
U\    >    Le-   pri-ninm  r>  niaient   niUerieorde,  pendant  que  ceux 

tau  étaient  sur  le  j I   -  'élançaient   dans  des  liaidldto  ^    et  que 

Am  leur  désespoir  les  victiim *  ^Venaient  :  ■  Santons  Mi 
ians  leurs  batelcLs ,  et  ils  périront  avec  nous.  »>  Mais  ceux  qui 
voulaient  le  tenter  Furent  repousses  h  coups  de  «a lire. 

•  Chevalier.  Hoqmar i  louquet  et  Luinbertve  étaient  le> 
juiiKipaux  acteurs  de  cette  tragédie.  Apre*  cette  expédition, 
nou>  imu>  rendîmes  clic/  la  Thomas,  aubergiste,  où  le^  effets 
fc  ce*  malheureux  avaient  cte  dépose*;  on  Ir-*  porta  ensuite 
1  biv  Stîcber,  tonnelier,  on  ils  turent  partages, 

J,i\,n.   i'it;    pBffé    puni     le>   frais  de   la   deuxième   et    de  la 
Iroi^cuie  uovurie;  mais  ceux  de  la  première  m    l'étaient   pas, 
que  le  Comité  avait  prétendu  que  ceux  qui  avaient  cnl«- w 
'amasse  devaient  pa\ei\ 

i  Lambert  ve  me  conseilla  de  m'adre-sscr  a  Carrier,  et  Carrier 
"'»■  lu  payer.  ■ 
Affilé,  par  suite  de  ces  détails  sur  les  noyades,  dénonce  eu- 
lait  suivant  : 
Étant  a  bord  pendant  deux  nuits  i"t  deux  pairs  sans  pouvoir 
l'.o  néanmoins  trouve  le  moyeu  de  procurer  des  scrour* 

*  fie*  femmes  qui  mouraient  de  faim.  J'ai  vu  Lmtihcrtye 
amener  la  Feiiime  de  chambre  dune  belle  comlcsse,   et  venir 

*  lendemain    la  reprendre.   Le  Comité  a  paye  deu\   |;abar< 
'"^  |'i;;norc  qui  a  juive  les  bateaux,  » 

b  i  liarpeiilier    Alfili    succèdent   d'autres    témoins,    et    tOUfl 

méumi  hâi*,  Le.  noyade-,  ta  fusillade*,  lai  dila- 
ta «ruantes  de  toule*  .ni  le*  exercées  par  le  Cornu, 
]      iiî   retracée»  ave€  véhémence  et   entendue*  par  ton 
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une  indignation  toujours  croissante;  Carrier,  surtout,  est 
inculpé  par  tous  ceux  qui  viennent  au  tribunal  parler  des 
horreurs  qui  se  commirent  à  Nantes. 

Les  accusés  continuent  à  tout  rejeter  sur  Carrier;  F  un  d'eu, 
Bachelier,  prononce  le  discours  suivant,  en  réponse  à  un  témoin, 
qui  regarde  le  Comité  révolutionnaire  et  Carrier  comme  les 
auteurs  de  la  terreur  propagée  dans  Nantes  : 

«De  tous  les  moyens  moraux  propres  à  foire  juger  facilement 
la  conduite  du  Comité  révolutionnaire»  il  n'en  est  pas  de  pbi 
saillant  et  qui  entraîne  à  une  conviction  plus  complète  que 
l'examen  des  gradations  éprouvées  par  ce  Comité ,  suivant  le* 
diverses  impulsions  qu'il  reçoit  des  représentants  du  peuple  et 
mission  dans  la  ville  de  Nantes. 

»  Patriotes  sévères,  qui  voulez  découvrir  la  vérité,  étudie 
l'attitude  et  la  marche  du  Comité  à  telle  ou  telle  époque,  et 
jugez-le. 

»  D'abord  vous  le  verrez  ne  marchant  qu'avec  la  loi,  n'agissant 
qu'avec  sagesse  et  fermeté ,  sous  Prieur  de  la  Manie  et  autres. 

»  Vous  le  verrez  ensuite  inflexible  et  révolutionnaire  avec 
Hentz  et  Francastel  ;  vous  le  verrez  enfin  ultra-révolutionnaire 
jusqu'à  un  excès  condamnable,  sous  le  bras  de  fer  du  farouche 
Carrier. 

»  Voyons  d'abord  dans  quelles  dispositions  Carrier  arrive  à 
Nantes.  Il  aborde  dans  cette  ville  horriblement  prévenu  contre 
les  habitants  de  cette  commune;  cette  prévention  sourçak 
même  des  rapports  de  ses  prédécesseurs. 

»  Carrier  se  croyant  donc  à  Nantes  comme  au  centre  de  la 
Vendée,  Carrier  voyant  cette  ville  livrée  à  tous  les  abus  et  à 
tous  les  fléaux,  Carrier  ne  rêve  que  conspirations,  qu'assas- 
sinats. Carrier,  fortement  pénétré  de  ce  principe  «que  la  Répn- 
»  blique  ne  sera  calme  et  le  peuple  heureux  que  lorsque  tous 
»  les  ennemis  de  la  République  ne  seront  plus,  »  Carrier  pro- 
voque, commande  à  grands  cris  l'arrestation  des  «  gros  coquin» 
»  d'aristocrates  et  d'accapareurs.  »  C'est  ainsi  que  Carrier 
nomma  toujours  les  riches  modérés  et  les  égoïstes.  Ses  ordns 
sont  accueillis,  et  bientôt  la  ville  est  purgée  des  hommes  suspect» 
qui  la  trahissaient  ou  l'affamaient. 
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Carrier,  du  caractère  le  plus  bouillant,  le  plus  iraseihle, 
,i  i  ner,  malheureusement  entouré,  I  la  Bu  de  sa  mission, 
fl*«mmes  atroces  et  immoraux,  Carrier,  avant  sucé  leurs  prin- 
H»e^   meurtriers    et    désastreux,    fut   poussé   à   des   fckcéâ   qui 

seul  rtr  salutaires  s'iL  eussent  été  restreinte. 

•  Carrier,  enfin,  ressembla,  dans  l'origine  de  ^a   mission, 

:i  \ui  fleuve  majestueux  qui  ne  quitte  son  Ml  que  pour  fertiliser 

tes  campagnes;  mais  Carrier*  une  fois  influencé  par  le  crime, 

»  «  vt-a-i|jir  par  les  scélérats  Lamhertve  et  Fouquel ,  devient  un 

torrent    dévastateur    qui    suhmerge    et    les    propriétés    et     les 

Domines, 

Il  abosa  doM,  sans  mauvais  dessein  sans  doute,  du  carac- 
tère Ira  ne,  expansifet  impétueux  de  GoulKn;  Carrier  l'entraîna 
rluns  Taltinie,  et  (ïoullin,  à  son  tour,  v  entraîna  ses  collègues, 
ijoc  n  moralité  et  son  républicanisme  lui  rendirent  d'autant 
plus  faciles  I  gagner, 
i  Si  Carrier  eût  terminé  sa  mission  a  l'époque  où  des  scélérats 
femmes  s'emparèrent  de  son  esprit  et  de  ses  sens,  sa 

N  mémoire  serait  hénie,  taudis  qu'ayant  étendu  ses  fureurs  jusque 
ourles  patriotes,  il  a  emporté  leur  haine  et  presque  leur  mépris; 
i  Deœs  différentes  fluctuations  que  Ton  remarque  dan*  nolir 
conduite  axer  les  divers  représentants  du  peuple,  il  s'ensuit  la 
QWéqaenee    nécessaire   que    nous    n'avoua   l ri i  1    qu'obéir    HA 

Bsfretqiti  nous  étaient  intimés  prfr  les  comrassairei  de  la  repré- 

-entation  nationale,  que  céder  aveuglément,  OU  |*hitôt  respec- 
tiK'ijSPineut,  aux  impulsions  qui  nous  ont  été  données  par 
'•«nUiiité  supérieure;  que  nous  nous  sommes  toujours  conformée 
*ox  principes  des  mandataires  du  peuple*   et  n  avons  jamais 

tall  que  nous  avons  eu  de  bons  gufcl€S, 
'  Il  tant  comparer  la  conduite  du  Comité  révolutionnaire, 
fcns  les  différentes  occasions  <>ù  il  s  été  fifrtfcé  •  !<>  sérir  tttatre 
'«Citoyens,  à  celle  d*un  général  que  Ton  introduit  dans  tmr 
Sltei  auquel  il  est  ordonné  de  mettre  tout  au  pillage;  assi,~ 
ûfcwal  un  général  qui  exécuterait  de  pareils  ordres  ne  serait 
pttéans  le  cas  d'être  incriminé  parce  quHl  n'aurait  hit  qu'obéir 

^tOtorité  supérieure;  il  en  doit  être  de  même  du  Comité,  qui, 

g  actes  les  plus  révoltants  qui  lui  ton!  reprochés,  ira  hit 
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que  se  oonformer  à  la  volonté  de  Garni er.  G'esfedono  à' oe  dernier 
à  venir  justifier  ses-  ordres.  » 

Ce  discoure,  et  surtout  la- phrase  quide  termine,  est  i 
par  les  applaudissement*  de  l'auditaine  et  par  le*  < 
répétés  de  :  a  Cerner!  -  Garder!  » 

Un  peu  plus  tards  le  même  accusé  s'écriait?:  •  L*»1 
sont  paralysés;  on  les  interpelle  sur  de  petit»  objet»,  etik  aie 
déposer  contre  Garrïer.  Nous  sommes  comme  de»  soldat»  à<qiB 
un  général  aurait  donné  Fondre  de  fusiller  tous-  le» 
d'une  ville*:  on  ferait  le  procès- au» soldats,  on. 
quille  le  général  !  » 

Goullin  prétend,. bientôt  après,. qu'on' est  injuste  à  Pendrait 
des  accusés;  que1  leur  procès-  est  celui  de  l'aristocratie- 
les  sans-culottes.  Sa  colère  sîexhale  en  ce» termes  : 

«  On  ditque  la  terreur  étaitdansNantes;.  elle  n' j 
que  pour  les  aristocrates,  que  pour  les  riches  é§ 
pour  les  fanatiques-  et  les*  accapareurs»  Mats<  le» 
mais  les  républicain»,  mais-  le»  indigent», .  n'ont  js 
que  des  appuis,  que  des  consolateurs  dan»  le  Gomifcs  i 
naire  de  Nantes*. 

»  À  Paris ,  on  ne  voit,  on  n'accueille  (pie  le»  Nantais  frappé* 
par  la  loi;  nos  adversaires  ont»  beau  jeu  :  seuls  ils  parlent,  seul» 
ils  sont  crus.  C'est  à  Nantes ,  c'est  devant  le  peuple  de  cette 
ville  que  notre  procès  devrait  s'instruire;  c'est  devant  kri  qae 
nous  pourrions  confondre  nos  calomniateurs.  Les  sans-culotte» 
de  Nantes  n'ont  pas  le  moyen  de  faire  des  voyages  coûteux, 
n'ont  pas  la  ressource  de  venir  à-  Paris  cabalor  et  accaparer 
l'opinion  publique;  la  partie  n'est  pas  égale  et  ne  peut  le  devenir 
à  cent  lieues  de  l'endroit  où-  se  sont  passés  nos  actes  et  no» 
prétendus  forfaits.  Comment  balancer  ce  désavantage?  Courber 
la  tête,  attendre  tout  de  l'opinion  publique,  et  surtout  du 
patriotisme  des  jures. 

»  On  ne  cesse  de  nous  reprocher  la  scène  du  Bouffav;  mais  il 
faut  en  connaître  les  circonstances.  Une  épidémie  cirre  vante. 
apportée  par  les  brigands,  régnait  dans  les  prisons  de  Nantes; 
une  insurrection  éclate  au  Bouffay;  la  liste  des  révoltés  et  de 
leurs  complices  fut  demandée  par  le  représentant;  elle  lui  Ait 
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remise,  «i  ces  deux  motifs  d'alarme  lui  firent  prendre  à  leur 
égard  le  même  parti  que  pour  les  cinquante  Vendéens  envoyés 
à  Pliéli|\|iess,  La  seule  différend!  fut  le  genre  de  supplice;  le 
même  motif  de  terreur  Ht  obéir  à  des  ordres  i[uî  émanaient', 
disait*!,  ci  de  ses  pouvoirs  et  de  la  uéee^siié. 

Les  ^répétés  &  œtte  extraction  furent  séduits  parles  Qsroao* 
es  et  par  les  ordres  despotiques  de  Carrier,  ordres  qn  il 
appuyait  de  mesures  déjà  exécutées  en  d'autres  lieux. 

«  La  coutiam e  aveugle  dans  la  représentât  i  sa  natinnale  pré- 
«  i|of.i  dans  l'abuue  ceux  <[iu  eurent  la  faiblesse  de  se  prêter  à 
ues. 
«  Voilà    lr>  fautes   irréparables   de   quelques   membre!  du 
Comité;  mais,  hélas!  plus  à  plaindre  «pie  coupai»  les,  leur  con- 
duite pure  jusqu'alors  devrait  leur  valoir  quelque  indulgence. 
»  JuséftJ   rous  qui  vovez  DM  fautes  et  eu  même  tenip>  noire 
benne   loi,    roias  qui,  maintenant   éclairés  par  les  débals  sur 
•raelére,  ut   devez  %  * o r  eu  MUS  que  des  têtes  ebande^ . 
des   nnir>   désintéressés,    francs   el    pénétrés  dé    l'amour 
dr    fa   pairie;  vous  aurez   pitié  de    pauvres  sans- culottes   qui 
abbnireut    à    lel    point    les    ennemis    de    la    République,    qu'il* 
voudraient  n'eu  former  qu'une  seule  tète  pour  Pubatlro  tout 
don  c*  >up  et  deln  rcr  ainsi  leur  pa>  s  des  I  rai  très  qui  le  déébireut. 
»  Iiidid{}'ciirc.  citoyens  jurés,  indulgence  pour  des  patriote;» 
qui    sous  IY;;ide  de  la  représentation  nationale,  cml  consenti  à 
des  me  niés  uNra-n ïvoiutiannaîres .  qui,  sentant  même,  il  faut 
»uer,  l'empire  de^  circonstances,  en  étaient  plus  disposés 
à  leur  adoption. 

■  Poun 'iez-Yuiis,  pour  réparer  dv>  torts,  des  érimes  menié, 
ajouter  «les  cadavres  de  patriotes  à  des  cadavres  de  brigands  et 
I  naleurs?  Pourrie/  \  .h i-  vous  reportant  sur  les  auteurs 
de  semblables  mesures,  joindre  an*  <  endres  de  tous  les  traîtres, 
«elles  des  républicains  énergiques  qui  les  immolèrent  à  leur 
juste  fureur»? 

kngerë,   Sammir,   Lyon,   Marseille,   présentent  les  mêmes 
scènes,,  ei  leurs  ordonnateurs  sont  pairibtoo^  et  an  nous  neua- 

suivant,  vous  contractez  ]'eu{;a;;emeiit  de  les  poursuivre  un  jour. 
»  On    dit   que  la   terreur  :i    été  dans    Nantes,    et   moi  je   dil 
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qu'elle  est  au  milieu  des  patriotes  qui  n'osent  révéler  la  vérité, 
et  qui  tremblent  encore  au  souvenir  d'un  tyran  qu'ils  croient 
voir  encore  la  foudre  à  la  main  :  les  patriotes  redoutent  encore 
l'influence  de  Carrier  dans  la  Convention.  » 

Jusqu'alors  les  témoins  n'avaient  rien  ou  presque  rien  déposé 
contre  l'accusé  Pinard;  mais  le  nommé  Mariotte,  horloger  à 
Nantes,  dans  le  récit  qu'il  va  faire  au  tribunal,  montrera  que 
Pinard  est  encore  plus  infâme  que  les  autres,  et  que  si  Goullio, 
Chaux,  Bachelier,  Joly,  Ma  inguet,  O'Sullivan  et  Grandmaûou 
faisaient  noyer  ou  fusiller  les  prisonniers,  Pinard  égorgeait  lui- 
même  les  femmes  qu'il  rencontrait  dans  la  campagne,  et  le> 
enfants  qu'elles  portaient  dans  leurs  bras. 

Voici ,  du  reste ,  sa  déposition  : 

«  Ayant  été  chargé,  le  27  pluviôse,  de  me  transporter  avec- 
plusieurs  de  mes  camarades  à  sept  lieues  de  Nantes ,  pour  pro- 
téger le  convoi  des  subsistances ,  nous  nous  rendîmes  dans  la 
forêt  de  Prince,  et  nous  logeâmes  chez  une  femme  nommer 
Chauvette.  Cinq  jours  après,  arriva  Pinard,  vers  une  heure  du 
matin,  qui  nous  dit  que  nous  étions  chez  des  brigands,  qu'if 
avait   déjà   tué    six   femmes,    et   que   la   Chauvette  serait  In 
septième;  il  la  menaça  et  crut  la  rassurer  en  lui  disant  :  «Con- 
solc-toi,  ton  enfant  sera  expédié  avant  toi;  c'est  Pinard  qui  te 
parle.  C'est  Pinard  qui  fait  la  guerre  aux  femme*.  »  Je  tirai 
mon  sabre   et   je  dis  à  Pinard  :   «  Tu  ne  parviendras  à  elle 
»  qu'après  avoir  marché  sur  mon  corps.  —  Tu  es  un  crâne,  nie 
»  répondit  Pinard;  ignores-tu  que  cette  femme  a  été  servante 
»  chez  le  seigneur  du  lieu,  et  qu'il  Faut  qu'elle  m'indique  ou 
»  sont  cachées  soixante  mille  livres?  »  Cette  femme  tremblante 
assura  Pinard  «pie  ce  dépôt  avait  été  enlevé.  Pinard  lut  f»n'1' 
de  se  retirer,  parce  que  nous  lui  déclarâmes  qu'il  v  avait  de  w 
force  armée  dans  ce  lieu  et  qu'elle  nous  soutiendrait. 

«  Nous  partîmes.  Arrivés  près  de  la  foret  de  Prince,  non* 
entendons  un  homme  qui  criait  :  Au  secours!  dans  un  tailla 
non*  accourons.  Pinard  était  là  avec  deux  cavaliers,  tenant 
chacun  une  pièce  de  toile.  «  Les  brigands  sont  ici,  »  nous HiH'- 
Nous  le  laissons  en  embuscade  et  nous  entrons  dans  le  l>,,,,; 
Nous  vîmes  deux  hommes  s'enfuir.  En  marchant  >ur  les  hruin- 
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milles  je  setltss  remuât  quelque  chose,  je  le  soulève  avec  ma 
baïonnette,  j'aperçois  deux  enfants;  j  en  donnai  un,  à {;é  de  sept 

Cadré;  l'autre  n'avait  que  cinq  ans,  je  lézardai  pour  moi. 

deux  pleuraient;  deux  ou  trois  Femmes  nous  supplièrent 
de  nf  }•  ■>  le-,  tuer.  En  sortant  fie  ce  taillis,  je  vis  Pinard 
qui  massacrait  des  femmes;   j'en  vis  une   succomber   BOUS  ses 

*  —  Que  veux-tu  faire  de  cet  enfant?  rue  dit-il. 
n  —  Des  hommes,  lui  ré  pond  i>- je. 

Pinard,  écuniant  de  ntge,  réplique: 
"  —  Ute-toi  de  là,  que  je  leur  brûle  la  cervelle! 
»  Je  mV  opposât. 

w  Dan-  le  même  temps,  deux  volontaires  amenèrent  un  vieil- 
lard aveugle;  eYiair  le  grand-père  de  ces  deux  enfants. 

v  — Ofe/-moi  la  vie,  me  dit-il,  mais  conservez-la  à  mes  deux 
pel>t>  enfant-. 

le  lui  répondis  qu'on  de  mis  camarades  et  moi  nous  en 
étion*  chargés;  il  m'en  témoigna  la  pins  vive  reconnaissance, 
il  pleurait  et  me  serrait  les  mains. 

l'ai  appris  depuis  que  ce  vieillard  fui  tué,  On  :i  assuré 
que  l.i  finir  de  ces  deux  enfants  avait  été  remise  à  l'Éperon- 
niére,  que  la  mère  s'était  réfugiée  à  Nantes,  et  que  son  mari 
nYfait  point  un  brigand,  mais  que,  saisi  de  frayeur,  il  avait 
pris  le  parti  de  se  cacher. 

Si   !     saison  n'avait  pas  été  si  rigoureuse,  j'aurais  amein 
Pan-  !  enfant  dont  je  me  suis  chargé,  si  intéressant  par  son  âfje 
*'t  par  ses  matheursi  et  |c  vous  Saurais  présenté, 

■  Pinard  s'écartait  de  la  route  pour  égorger  les  Femmes  et  les 
enfants;  tout  le  monde  connaît  sa  férocité  ;  il  motivait  ces  traits 
HHjUlflIlflll  SOI  DU  arrêté  qui,  disait-il,  ordonnait  de  ne  lien 
épargner;  aussi  des  volontaires  sans  principes,  sans  rnreurs, 
StUU  humanité,  pillaient,  massacraient,  égorgeaient  hommes, 
mes  et  enfanf 

V    .le-  faits  aussi  positifs,   à  de-  <  liar;;es  aussi   terri  Ides  pour 
lui,  que  répond  Pinard? 

Des  injures  adressées  au  témoin,  des  dénégations  absolues 
dee  expressions  qui  blessent  tout  à  la  fois  la  pudeur  et  la  bien* 
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séance,   voilà  Loua  tel  arguments-  qu'il  trouve  pow 

■  lr>  grimas  que  lui  reproche  le  jeune  MariotU1. 

Les  murmures  du  puhlic,  son  hirprubation  marquée,  <i 
hu  prouver  que  piTMiiiuc  n*e*l  dupe  de  >es  protcstauoi»,  I 
que  1 1 j 1 1 1  |e  monde  le  considère  colonie  un  miserai  >  le  anwii 

Mail  ee  que  Mariotte  a  raconte  BUT  Pinard  n'oit  rien  mUtÊ 
en  comparaison  de  ce  que  la  femme  Lallier,  poiatfoanîar^  dont 
lei  dépositions  nui  déjà  été  H  fatales  au*  accusés,  reprocha  au 
nommé  d'Héron, 

«  Après  la  déroute  de  Clisson  ,  dit-elle  ,  un  certain  d*  Héron 
se  présente  à  la  Société  populaire  avec  l'oreille  d'un 
qu'il  avait  attachée  a  son  chapeau  avec  la  cocarde.  Il  avait  \o 
poches  pleines  «le  ces  oreilles,  qu'il  se  faisait  un  plaisir  de  foin* 
baiser  aux  femmes.  Si  je  ne  craignais  de  manquer  au  tril»nn.ti  _ 
je  lui  dénoncer. u>  une  oiimonstaoce  de*  plus  hudmoa  É 
provoque  la  vengeance  de  tous  ceux  qui  sont  caj»iUe>de»|u<*l<jM^ 
humanité,  i 

Le  trilumal  ordonne  à  la  ci  lo  venue  La  Hier  de  s'explin, 
le  t'ait  qu'elle  veut  énoncer  est  relatif  a  la  moralité  de* 

La  nlnvnine  I-allier  dm) lire  que  ce  même  «I  liera  ata** 
eucotB  les  mains  pleines  de  parties  génitales  qu'il  av. m  ni  à*» 
cruauté  d'arracher  aux  hngands  en  les  massacrant,  et  qu  il^^ 
fatiguait  également  fa  vue  des  femmes. 

BâtQitx-nous  d'ajouter  que  ce  d'Héron  fut,  un  peu  plumard,**** 
le  réquisitoire  de  l'accusateur  puldic,  range  parmi  les  accuse^  - 

la  >   dépositions  qui  suivent  n  ajoutent   rien  à  ce  que 
connaissons  déjà  de  la  moralité  de>  ac<  u 

Les  représentants  Prieur  de  U  M. une,  llouihoife  ri  ïiv  *&** 
entendus;  rien  de  saillant  ne  ressort  uV  ce  qu  ils  disent, 

Bo  et  P accuse  Chaux  ont  cependant  une  petite 

■  i^iv,  curieuse  donl  voici  les  délai Js» 

Chaux  accusait  le  représentant  du  peuple  Bo  *l  fa** 

de  prendre  lecture  d'un  mémoire  qu'il  lui  avait  adressé  et  %** 
i  ontenait  sa  justification*,  n  \m  Chaux. 

i  .le  conviens,  répond  Bo,  que  ce  mémoire  m'a  et 
il  était  même  signé  :  Sociale  (.maux,  tandis  qu'il  aurait  Au**** 
signe  :  le  scélérat  Chaux,  n 
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A  peine  Bô  a-t-il  fini  sa  pbra.se,   que  Chaux,   bouillant  de 

colère,  se  lève  et  s'écrie  :  "  Tu  as  un  grand  compte  à  reudre  au 

[m  uple  eu  ta  qualité  de  représentant,  et  la  discussion  de  ta  con- 

dtiitc  et   de  la  mienne  déterminera  auquel  des  deux  IVpitbete 

élérat  doit  convenir. 

a  —  Je  rendrai  compte  au  peuple,  répond  Bô;  c'est  à  lui  >nul 
que  je  le  clftis,  et  non  à  toi. 

*  —  Il  viendra  [K'ut-ètre  un  jour,  lui  réplique  Chaux  pèle  de 
tuteur;  011-,  au  lieu  de  la  cifyiië  qu'on  veut  me  faire  avaler,  le 
peuple  nie  rendra  assez  île  justice  pour  (ouvrir  ma  tombe  de 

Hlnan 

C'en  était  trop,  et  des  murmures  d'improbation  piiiiin  de 
tous  les  points  de  la  salle  prouvent  à  Chaux  qu'on  n'est  pas 
encore  disposé  a  lui  décerner  les  couronnes  qu'il  prétend  avoir 
méritée^. 

Cbau\  luffbqae  de  csolère,  d  sot  l'observation  qu'il  tait  au 
tribunal  qu'il  a  besoin  de  prendre  un  peu  Pair,  parce  qu'il 
étouffe,  la  séance  c>i  suspendue  pendant  quelques  instants. 

Au  représentant  Bô  succèdent  trois  témoins;  pendaitf  la 
déposition  du  troisième,  un  huissier  de  la  Convention  remet 
au  président  du  tribunal  un  exemplaire  de  la  loi  qui  décrétait 
Carrier  d'accusation  et  qui  ordonnait  sa  mise  en  jugement. 

L'accusateur  public  rnqoiert  la  lecture  de  cette  loi  cl  ^>n 
enregistre  ment»  Ces  forma  lit*  s  venaient  d'être  remplies.  Béai 
>e  levé  ci  s'expj  ime  ainsi  en  s'adressanfc  au  tribunal  : 

*  Le-  pruiopes  el  la  justice,  dit-il,  exigent  qu'on  ne  pui^r 
instruire  contre  le>  complices  présumés  d'un  délit  sans  instruire 
en  môme  temps  contre  le  principal  auteur  présumé  du  même 
Mit. 

»  Depuis  quarante  jours ,  le  poids  d'accusations  affreuses  des 
fusillades  el  des  noyades  et  autres  atrocités  pèM  -tir  la  tê*> 
malheureux  qui   m'ont   confié   lotir  défense;    depuis  quarante 
jour>  ,  iK  sont  traînés  dans  la  faille. 

»  Quand  les  pièces,  quand  les  témoins  ne  prouveraient  pas 
j  isqti  t  satiété  que,  si  le  délil  existe,  le  principal  auteur  pré- 
sumé est  Carrier,  cette  vérité  sort  irait  é  vit  le  mine  ni  de  la  situa- 
tion   on    Carrier   ><*   trouvait   à   HlttfcM    m. -à-vis   des   accusé 

6. 


M  LIVRE  PBE&ilER, 

présents.    Ces    accusés    ié  étaient -ils    pas   subalternes  inak, 
subordonnés  au  représentant  Carrier,  qui  avait  entre  les  mai 
une  puissance  sans  homes,  et,  dans  une  pareille  Bttdrâ 
Ton  suppose  mu  délit  commun  à  Carrier  et  aux  accuses,  PI 
qui  (fan  mot  pouvait  empêcher  le  délit,  lorsque  les 
n'avaient    pas   contre   lui    les    mêmes  droits,   cet    boum 
nécessairement,  et  abstraction  taitc  d'autres  circonstances,  le 
principal  auteur  présumé  du  de-lit  dont  ou  suppose  tfÙLJfaûtt 

■  le  demande  donc  qu'en  attendant  Pacte  d'accusation  d 
jusipi  à    ce   que    l'instruction    puisse    se    foire    contradictoirr» 
ment  entre  Carrier  et  les  accuses  présents,    les  déba 
suspendus.  » 

Le  tribunal  dut  se  retirer  dans  la  chambre  «lu  conseil  pour 
statuer  sur  cet  incident;  après  avoir  délibéré  pend... 
ques  instants,  les  juyes  rentrèrent  eu  séance  et  le  ju;,< 
vaut  Put  rendu  : 

«  Attendu  que  la  Convention  nationale  n'a  point  eni 
iiiliun;il  Pacte  d'accusation  contre  Carrier;  que  les  mol 
décret  d'accusation  ne   lui  sont  pas  encore  parvenus  ;  qQt fc 
décret  de  la  Convention  du  22  vendémiaire  an  Ml  ordom 
tribunal  de  jngersans  discontinuer  les  membres  du  Connu 
lutionnairede  Nantes  et  leurs  complices;  l'accusateur  p*lM 
en  sa  conclusion,   le  tribunal  ordonne  que,  sans  >.inviprin 
réquisitoire  de  Real,  les  déliais  seront  eontium 

Les  débats  sont  repris. 

l'n    nommé    Pierre-  Joachtm    Connu  eret   ta  il    encore 
l'auditoire  par  la  déposition  suivante  :  *  Le  28  pluvt- 
en  détachement   avec  la  force  armée,  nous  avions  Uféti 
lemme  nom  niée  Cliau  vcHe. 

«  Pinard  vint  a  minuit  demander  l'ouverture  de  la  porte** 
nom  de  la  loi  et  disant  ;  <*  Je  suis  Pinard,  oommissasi 
Nous  ouvrons,  et  nous  voyons  Pinard  entrer  le  sahre  à  la  n 
il  déclare  qu'il  vient  pour  assassiner  une  brigand 
la  septième  qu'il  va  immoler.  Je  réponds  a   Pinard:  *  Qé 
tu  sois,  quels  que  soient  les  droits,  tu  ne  coin  met  Iras  p.i* 
sassinats  chez  les  patriotes,  tu  n'assassineras  pas  cette  fenw* 
chez  QOUf,   OU  ta  tue  victimeras  le  premier.   »•  J'enten 
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Àubinet  dire  à  Pinard;  «  Fiance-toi,  que  je  coupe  le  ventre  à 
cette  {;arce-là,  i  Je  repète  mon  observation  et  j'ajoute  :  i  Si 
cette  femme  est  coupable,  nous  la  remettrons  à  la  force  aimée, 
qui  eu  disposera  comme  hou  lui  semblera.  » 

»  Pinarrl  revient  Je  lendemain,  et,  néaperievant  sur  le  seuil 
«le  nia  porte,  il  me  dît  :  «  Je  t'en  veux  de  ta  résistance  d'hier, 
»s  la  m'ib  empêché  d'assassiner  la  Cbauvette,  qui  le  méritait 
*  bien.  »  Maingpet  était  en  danger;  il  était  menacé  de  suc- 
eomber  BOUS   le>  coups  des   rebelles   qui  s'étaient  emparés  de 

Irai.  Noos  voulions  venir  a  sou  aide,  Pinard  refusant  de  BOUS 
nder;  après  avoir  délivré  Mainguet,  nous  revenions  avec 
camarades  et  quelques  enfants.  Nous  revoyons  Pinard, 

(pu  fait  un  geste  pour  brûler  la  cervelle  à  ces  enfants  ;  alors 
Mariolte  COU  die  Pinard  en  joue  ;  ce  dernier  a  peur  et  prend  le 
parti  de  se  sauver. 

»  Lin  officier  noininé  OrmM   vient   réi  -laitier  fa  force  armée 

en  faveur  de  cinq  jolies  femmes  que  des  Américains  ont  arrê- 

ef  qu'ils  insultent  de  toutes  manières.   Plusieurs  honum ^ 

sont   fournis,    on  se   rend   à    la   retraite  des  noirs;    on  entend 

gémir  leurs  captives. 

I  les  femmes,  d'un  commun  aeennl,  demandent  à  être  emme- 
rtées.  «  Ce  sont  nos  esclaves,   répondent  les  Américains,  nous 
avons  gardées  à   la  sueur  de   nus  corps,  et  nu  ne  nous  le* 
arrachera  qu'à  notre  corps  défendant.  » 

n  La  brutalité  de  ces  noirs  ne  leur  permettait  pas  d'entendre 
le  langage  de  la  raison  ;  ils  se  mettent  eu  devoir  de  défendre 
leur  proie;  le  combat  allait  s'engager,  lorsque  la  force  année, 
guidée  par  la  prudence,  préféra  se  retirer;  mais,  avant  notre 
départ,  nous  voyons  arriver  Pinard  aver  ane  autre  femme, 
li  lui  demandons  m  elle  veut  notty  suivre;  cette  femme  y 
parait  assez  disposée;  nous  entendons  Pinard  dire  à  demi-vmx 
à  la  victime  :  <«  Si  tu  as  le  malheur  de  dire  que  tu  ne  veux  pas 

moi,   je  te  passe  mon  épée  au  travers  du  corp>. 
Pinard  réussit  par  ce  moyen  à  conserver  sa  femme. 

•  Dent  jouis  après  cet  .événement,  les  Américains,  sans  doute 

i,i  le  lents  captives,  les  renvoient.  L'une  de  ces  malbcu- 

reuM-  ,t\,ot  été  obligée  de  souffrir  les  approches  d'une  centaine 
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d'honnies;  elle  «tait  bmbéedaBtiajme  espèce  de 
pouvait?  plus  marcher. 

* ï  Peu  de  jours  après ,  j'entends  «ne 
que  c'est»  on  me  dit  que  ce  sont  tes 
qui*  viennent  d'être  fusillées.  » 

'liais  tout  Psntérét  (de  cette  -déposition 
luit  bien  plus; grave. 'Le '7  frimaire,  è' neuf  > heures  du 
Carrier,  escorté  par  des  gendarmas»  «autre  » -et  va -s/a* 
banc  des  accusés. 

Les  débats  -avaient  déjà  occupé  trente-sept 
quatre-vingt-quinze  témoins  avaient  été 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

Création  d'une  commission  de  vingt  et  un  membres  de  la 

faire  un  rapport  sur  la  conduite  de  Carrier.  —  Détente  de  Carrier.  —  La 
clochette  da  président.  —  Carrier  retenu  chez  hn  en  état  d'aimauik».  — 

•  La  >  Convention  lui  acearde  an  secrétaire. Il  prépare  sa  ^aUésase.  — 

Adresse  présentée  par  les  habitants  de  Nantes  à  la  Convention.  —  Bk 
retrace  les  infamies  de  Carrier.  —  Discussion  sur  cette  adresse  a  h  tiïïiaat 
de  l'Assemblée.  —  Défense  de  Carrier.  —  Discours  du  boucher  Leeendrr. 
—  Péroraison  du  discours  de  Carrier.  —  Appel  «îominal.  —  Le  rcprâea 
tant  Carrier  est-il,  oui  ou  non,  coujuihle  des  crimes  qu'on  lui  reproche?  — 
Il  est  décrété  d'accusation.  —  Procès  -  verbal  de  son  arrestation.  —  Il 
câsaye  de  se  brûler  la  cervelle.  —Il  est  écroné  à 'la  Conciergerie.  —  Il 
refuse  de  se  soumettre  à  la  formalité  du  premier  interrogatoire.  —  Se* 
récusations. 

Depuis  le  commencement  du  procès  du  Comité  révolution- 
naire de  Nantes,  l'enceinte  du  tribunal  avait  «retenti  du  non 
mille  fois  répété  de  Carrier;  les  accusés,  leurs  défenseurs,  les 
assistants,  le  jury  même,  demandaient  que  ce  représentait 
parut ,  et  qu'il  racontât  la  vérité  sur  les  monstruosités  commis* 
à  Nantes. 

Peu  à  peu  les  débats  révélèrent  qu'il  en  était,  sinon  Fau- 
teur, tout  au  moins  l'instigateur;  et  l'indignation  s'accrotsaait 
à  mesure  que  les  charges  s'accumulaient  sur  lui. 

Le  Comité  de  sûreté  générale  se  faisait  rendre ,  chaque  soir, 
un  compte  exact  de  ce  qui  s'était  passé  au  tribunal.  Il  s'aperçut 
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bientôt  qu'il  lui  était  impossible  de  lai-tsar  Carrier  en  dcbors  de 
'•ris;  .in^i,  ne  voulant  pas  prendre  sur  lui  une  responsa- 
bilité f[itî  pouvait  lut  devenir  fuuesle  ,  il  W*  fit,  dans  I»  séance 
«lu  2î>  vendémiaire ,  adjoindre  les  Comités  de  salut  public  et  de 
!  ;;t-lati«ju  ,  pour  coopérer  tons  trois  ;i  l'exécution  du  décret  du 
'2*2  vendémiaire ,  rjni  chargeait  le  Comité  de  sûreté  générale 
seul  de  proposer  à  la  Convention  les  mesures  que  la  justice 
pourrait  exiger  dans  la  poursuite  des  complices  des  membres 
du  Comité  de  Nantes  traduits  au  tribunal,  el  de  tous  ceux  qui 
.u  iraient  pris  port  aux  atrocités  roui  mises  par  niv. 

'L'effet  de  refle  réunion  fies  Irma  Comités  ne  tut  pas  long  » 
se  faire  sentir;  neuf  jours  après,  les  Comités  de  législation ,  de 
>  dut  publie  et  de  sûreté  générale  réunis  déclaraient  h  la  Con- 
vention qu'il  v  avait  lieu  à  examiner  la  conduite  du  représentant 
du  peuple  Carrier,  et,  le  même  jour,  f  Assemblée  décrétait 
qu'il  serait  procédé  a  l.i  nomination  d'une  commission  de 
vingt  et  un  membres,  pour  lui  faire  un  rapport  sur  la  conduite 
de  Carrier  (H  brumaire  an  III). 

Cette  commission  prit  SOI)  temps;  elle  espérait  peut-être  que 

I  atiiumiilé    .-soulevée    contre    Carrier    s'assoupirait     lorsque    le 

iité  de  Nantes  aurait  clé  jugé,  et  sa  lenteur  a  Ratre  le  rapport 

dont  elle  était  chargée  prouve  bien   qu'elle  Ht  ce  qu'elle  put 

pour  arriver  trop  tard. 

C'est  qu;i  la  Convention  un  grand  nombre  de  représen- 
tants étaient  tourmentés  par  leur  conscience;  leurs  mis- 
n  étaient  pas  des  modèles  de  démenée  et  d'humanité.  Lcquinio, 
André  Dumunt,  Maignet  ,  Durhgoyte  et  tant  d'autres,  en  dcicu- 
daitt  Carrier,  défendaient  leur  propre  cause;  d'antres  appruu- 
raienl  ses  principes,  c'étaient  les  Jacobins  qui  avaient  survécu 
à  Robespierre,  ceux  qui  regrettaient  le  terrorisme  abattu,  ceux 
qui  menaçaient  sans  cesse  les  honnêtes  gens  du  réveil  du  lion. 

Ce  ne  lut  que  le  21  brumaire  an   1 1*1  que  la  commission  lit 
capport.  Le  montagnard  Homme,  organe  de  cette  commis- 
en  fui  chargé. 

Apn>  mm  retracé  tontes  les  cruautés  de  Carrier  a  Nantes, 

tpporteur  conclut  à  ce  rf ne  Carrier  fut  mis  eu  accusation, 
rier  monta  à  la  tribune  pour  se  défendre. 


\ 
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Son  discours  dura  plusieurs  heures;  le  plus  profond silnce 
régnait  dans  l'assemblée,  quelques  murmures  ou  quelques  ap- 
plaudissements se  firent  entendre,  mais  à  la  voix  du  présidât 
le  silence  se  rétablit. 

La  défense  de  Carrier  commence  par  retracer  la  difficulté 
des  temps  et  la  fatalité  des  événements,  fatalité  qui,  pourkc 
fonctionnaires  publics,  rend  la  roche  Tarpéienne  voisine dt 
Gapitole. 

«  Il  y  a  six  mois,  dit-il,  ma  tête  était  couverte  de  laurier»; 
aujourd'hui  je  suis  accusé.  Serait-ce  parce  que  j'ai  pris  lotie» 
les  mesures  pour  empêcher  la  descente  des  Anglais?  Serait-ce 
parce  que  j'ai  éteint  les  torches  du  fanatisme  qui  embrasaient 
plusieurs  départements?  Serait-ce  parce  que  j'ai  envoyé  ta  tri- 
bunal révolutionnaire  le  neveu  de  Pitt,  le  frère  de  Gren ville? 

»  Ne  pouvant  m'accuser  de  dilapidation*,  de  conspiration, 
on  m'attaque  sur  des  mesures  de  détail  auxquelles  je  n'ai  pont» 
eu  de  part.  » 

Carrier  s'élève  contre  le  tribunal  révolutionnaire,  présidé 
par  un  homme  qui  appartient  à  la  Vendée,  puisque  Dotant 
est  né  dans  le  département  des  Deux-Sèvres,  et  composé  te 
royalistes,  de  fédéralistes,  de  contre-révolutionnaires,  de  bri- 
gands et  de  chouans ,  dont  la  horde  vient  ensuite  peupler  le* 
tribunes  de  la  Convention  ,  pour  influencer  ^délibération*... 

o  Le  procès  que  l'on  me  fait,  ajoute  Carrier,  est  celui  de 
Charette  contre  les  vainqueurs  de  la  Vendée.  » 

Il  explique,  il  justifie  sa  conduite;  il  rappelle  le  temps  où  il 
était  en  mission ,  et  l'approbation  que  l'Assemblée  donnait  sus 
mesures  qu'il  prenait.  Il  rappelle  les  décrets  de  la  Conveution, 
ses  proclamations  relativement  aux  brigands. 

«Quels  sont,  s'écrie-t-il  ensuite,  mes  dénonciateurs?  Pbt- 
lippes-Tronjolly,  un  intrigant,  un  homme  immoral,  un  fédéra* 
liste,  un  contre-révolutionnaire.  Je  dénonce  au  peuple  françai»* 
à  la  Convention  nationale,  le  président  du  tribunal  révolution- 
naire, l'accusateur  public,  son  substitut  Petit,  et  tous  le»  juré» 
de  la  section  qui  doit  juger  le  Comité  révolutionnaire  de  Nantes 
comme  voulant  favoriser  les  brigands  et  détruire  la  Convention. 

»  Si  les  preuves  vocales  sont  admises  contre  un  député,  ellc> 


perd 
-  «  *  »  ■  ■ 
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raient  la  Convention  tout  entière;   car  tout  est   coupable 


u 


ii  i  jusqu'à  la  clochette  du  président.  On  ne  manquera  pas 
•  I  accuser  tous  \e>  représentants  du  peuple  *\ui  ont  été  en  mis- 
sion dans  la  Vendée,  à  Lyon,  à  Marseille,  à  Toulon,  de  faire 
ie  procès  à  la  dévolution  française,  de  condamner  les  héroïnes 
dee  5  et  (i  octobre,  les  vainqueurs  <le  la  Itastille,  le>  litïros  du 
10  août,  les  soutiens  des  ;tl  niai  et  les  journée*  des  2  et 
A  septembre.  « 

*  iarfier  termine  en  déclarant  que  la  patrie  est  eu  danger  et 
la  *  *<<  invention  eu  péril. 

u  J'ai  fait,  s'éerie-t-il,  le  sacrifice  de  nia  vie;  mais  je  ne  ferai 
jamais  celu;  de  mon  honneur.  " 

kprès  une  discussion  fort  animée,  à  laquelle  prirent  part 
Charles  Roanne  et  Met  lin,  la  Convention  décréta  «pie  Carrier 
resterait  en  arrestation  chez  lui,  sous  la  garde  de  quatre  (;iin- 
darne B8< 

Retenu  dans  son  domicile,  Carrier  s  v  occupa  à  prépayer  sa 

défense;  le  23  hrumaire  ,  il  écrivit  à  la  Convention  pour  lui 
demander  un  secrétaire,  alin  d'être  nidé  par  lui  dans  se*  pré- 
paratifs de  juslitiealion  ;  il  demandait  en  nuire  la  permission  de 
recevoir  chez  lui  ses  amis. 

Carrier  obtînt  ce  qu'il  désirait.  La  Convention  v  lit  seule- 
ment une  restriction,  c'est  que  le  représentant  ne  verrait  ses 
amis  qu'en  présence  des  quatre  gendarmes  préposés  à  sa  garde. 

Le  28t  il  écrivait  de  nouveau  i  la  Convention,  et  demain lu\ 
!ai  d'une  déeade  pour  compléter  sa  défense,  mais  ce  délai 

lui  fut  refusé. 

Ou  lui  fît  passer  un  exemplaire  du  rapport  de  la  commission 
rli-s  vingt  et  un,  où  >e  trouvaient  retracées  les  inculpations 
auxquelles  il  avait  à  répondre,  et  les  eopîes  certifiées  dfl  nr- 
taines  pièces  déposées  par  l'hclippcs  dans  la  pi  mis  du  Comité 

e  Nantes. 

Cependant  les  accusations  portées  contre  Carrier  ne  par- 
taient  pas  seulement  du  palais  de  justice  ;  nue  ville  tout  entière 
se  levai  el  nue  adresse,  signée  de  la  plus  grande  partie  des 

labitants  de  Nantes,  fut  lue  dans  la  séance  «le  la  Convention 

u  2*)  hrurnaire. 
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Cette  pièce,  écrite  aveol-emphase  etil'»m(f  fialiim  da 
retraee  cependant  avec  énergie  la  situation  de  Ncnte* 
proconsuldt  de  Carrier;  sous  la  forme  ampoulée  >ècm 
on  sent  vibrer  une  indignation  proronde;  on  «entend  U< 
sements  des  victimes  du  représentant;  on 
d'hommes  longtemps  opprimés  et  qui  demaniiaril 

>En  voici 'la  teneur  : 

«  Citoyens  Représentants, 

»  C'est  dans  le  temple  de  la  justice  et  de  la  liberté  v  cfatf  sa 
milieu  des.  mandataires  fidèles  d'un  peuple  magnanime,  que  1rs 
Nantais,  constants  dans  leurs  principes -énergiques  et  pas, 
toujours  (pénétrés  de  la  même  «confiance  dans  la 
nationale,  -s'empressent  «de  déposer  dans  son  • 
plaintes  et» leur  indignation. 


-»  Citoyens  'Représentants,  «comme  -voua,  fidèles  à  «as  atr- 
ments,  nous  vous  dénonçons  Tinrame  Carrier.;  -ses  forCutsVéiè- 
vent  de  toutes  parts  contre  lui;  tout  ici  les  atteste. 

»  Nous  rie 'dénonçons  à  la  représentation  ^nationale,  qa?9  a 

voulu  avilir;  nous  le  dénonçons  au  peuple  entier,  dont  il  ■ 
trahi  la  confiance  et  tant  de  fois  compromis  la  souveraineté. 

»  Carrier  s'est  rendu  coupable  de  ces  crimes  en  donnant  les 
ordres  les  plus  arbitraires  à  des  hommes  justement  exécrés,  à 
tous  ces  agents  qu'il  trouvait  si  dociles  à  servir  sa  fureur,  à  ce» 
monstres  qui  voulaient  tout  détruire  dans  cette  cité ,  jusqu'à  la 
racine  (ce  sont  leurs  expressions);  à  des  Fouquet,  à  des  Lam- 
bertyc ,  dont  le  glaive  de  la  justice  a  terminé  l'affreuse  esi*- 
teiice  ;  ces  animaux  féroces ,  que  Carrier  appelait  ses  meilleur» 
amis,  des  patriotes  par  excellence,  et  qui,  de  tant  de  victimes 
innocentes  qu'ils  firent  périr,  ne  conservèrent  que  deux  femme*. 
ex-nobles,  qu'ils  ne  réservèrent  encore  que  pour  leurs  vik 
plaisirs  et  ceux  du  tyran  Carrier;  en  donnant  à  des  homme* 
déjà  réprouvés  de  l'opinion  publique  les  pouvoirs  d'arrêter 
indistinctement  toutes  les  personnes  qui  leur  paraîtraient  sus- 
pectes, et  celles  qui  leur  seraient  dénoncées  comme  telles.  » 

L'adresse  rappelle  ensuite  toutes  les  cruautés  commises  par 


le  tribunal  réactionnaire.  H 

Carrier  à  Nantes:  le>  noyades,  les  fusillades  san*   jugement, 
motions  subversives  i\  la  tribune,  ><^  délrauches. 
«  (lamer  s'est  renrlu  coupable,  ajottleiiL  les  signataires,  en 
renvoyant  avec  cruauté  le  maire  de  fa  commune  de  Nantes  el 
notable  qui  venaient  lui  demander  du  pain  pour  leurs  con- 
citoyens exténués  de  fatigue   et  de   besoin,  regrettait I    seule- 
ment  que  la  sentinelle  ne  leur  eût  pas  passe  sa  baïonnette  au 
travers  du  corps,  el  recevant  même  devant  eux  les  démontantes 
ME8MM  de  ces  femmes  dissolues  dont  il  était  toujours  entoure. 
C'est  a  Tune  d'elles,  qu'il  instruisit  à  trahir  soc  mari,  qu'il  dit 
avant  son  déport  : 

«  Suis  tranquille,  ma  bonne  amie,  tous  nies  amis  me  sauve- 
«  ront  ;  mais  les  Nantais  se  rappelleront  du  nom  de  Carrier;  il 
faut  «pic  Nantes  périsse  par  l'eau  el  le  feu.  » 

■  En   dînant  avec   ses    bourreaux    sur   les   bâtiments  encore 
char;;*-  des  dépouilles  de  leurs  victimes,  buvant  à  la  santé  de 
ceux  qui  venaient,  disaient-ils,  de  boire  à   la  grande  tasse  sur 
ce  même  Heure  qui  jadis  semblait  porter  avec  orgueil  les  dén- 
ies (dus  précieuses  pour  l'utilité  commune,  et  qui,  depuis 

le   régne  du   tyran,   ne  roulait  plus  qu'en  gémissant  ses  Hots 
notantes. 

■  En  ^'abandonnant  chaque  jour  à  la  débauche  la  plus  effré- 
née,  en  prolongeant  ses  orgies,  qui  n'étaient  interrompue*  que 

i     lui    demander    ce    qu'il    fallait    tain-    des   hommes,    des 
mes,  des  femmes  neèintes  el  des  entants  que  l'on  amenait 
par  centaines. 

lielle  demande!  répondait -il  ordinairement;  qu'on  les 
■  égorge,  qu  on  les  noie,  qu'on  les  tasse  boire  dans  le  \  erre 
»  des  ca  loti  us.  » 

»  Et  lorsqu'on  lui  demandait  si  c'était  là  sa  dernière  seu- 
tein 

•*  Suis-je  donc  représentant  du  peuple,  rlisait-il,  ou  ne  le 
MftifejG  pas  !  Voulez-vous  aller  à  leur  place?  w 

•  Alors  on  se  retirait  ,  et  on  obéirait..... 

*  C'est  par  celte  conduite  atroce  (pie  Carrier  a  prolongé  la 
jjuerre  de  la  Vendée,  c'est  eu  faisant  fusiller  impitovablement 
des  communes  entières,  qui  se  rendaient  volontairement ,  qu'il 
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a  tout  réduit  au  désespoir,  en  mettant  ainsi  les  brigands  entre 
la  mort  et  le  crime;  et  lorsqu'il  rappelle  avec  tant  de  complai- 
sance, dans  son  mémoire,  les  horreurs  qu'ils  ont  commises, 
c'est  sans  doute  pour  faire  oublier  ses  forfaits. 

»  C'est  alors  que  Carrier,  coupable  de  tous  ces  attentats,  se 
plaignant  de  ne  pas  recevoir  de  nouvelles  de  la  Vendée,  à  F«- 
stant  même  où  les  brigands  augmentaient  de  force  et  d'audace, 
s'était  retiré  dans  une  petite  maison  auprès  de  Nantes,  où  il  croyait 
apparemment  pouvoir  se  soustraire  aux  regards  des  hommes 

vertueux Il  y  prolongeait  bien  avant  dans  la  nuit  ses  orgies 

bruyantes,  où  ses  satellites  et  lui  buvaient  à  la  coupe  du  < 
et  se  réjouissaient  à  la  pensée  du  massacre;  et  ces  bals 
daleux,  dont  les  Messalines  faisaient  tout  l'ornement, 
chant  sans  doute,  au  milieu  de  ces  bacchanales  modernes,  à 
étouffer,  non  ses  remords,  mais  les  gémissements  des  i 
reux,  que  les  échos  et  les  vents,  plus  sensibles, 
rapporter  jusqu'au  sein  de  ses  plaisirs.  Et  Carrier  ose  dire, 
dans  ce  qu'il  appelle  un  rapport,  ce  mémoire  aussi  indigeste, 
aussi  calomnieux  que  perfide ,  qu'il  n'avait  fait  que  passer  à 
Nantes  ! 

»  Il  n'a  fait  que  passer  !  Et  ces  infortunés  qui  lui  redeman- 
dent le  pain  et  les  vêtements  qu'il  leur  arracha ,  les  champs 
qu'ils  fertilisaient  et  qu'il  fit  dévaster,  les  fruits  de  leurs  pé- 
nibles travaux  qu'il  livra  au  pillage,  et  l'humble  toit  qui  leur 
servait  d'asile  devenu  la  proie  des  flammes....,  ne  disent-ils 
pas  assez  que  Carrier  parcourut  ces  contrées?  Il  n'a  fait  que 

passer!  Et  ces  déserts  qu'il  créa ,  ces  routes  de  sang  qu'il 

ouvrit  près  de  nos  remparts,  ne  sont-ils  pas  des  monument!» 
qui  attestent  à  jamais  sa  présence?...  Il  n'a  fait  que  passer!... 
Kt  ces  pères  tendres,  ces  mères  éplorées,  qui  cherchent  en 
vain  leurs  enfants...;  ces  fils  désespérés,  qui  ne  retrouvent 
plus  leurs  parents...;  ces  amis  sensibles,  qui  ne  peuvent  exister 
sans  leurs  amis,  qu'il  fit  périr  de  même...;  et  ces  faillies  et 
touchantes  créatures  qui  appellent  encore  à  grands  cris  leurs 
mères,  et  qui,  privées  d'un  lait  nourricier,  expirent  loin  du 
sein  maternel...;  tout  ne  prouvc-t-il  pas  que  Carrier  ne  vécut 
que  trop  longtemps  au  milieu  de  nous?...  Il  n'a  fait  que  passer! 
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Eh!  compte-t-il  pour  rien  les  quatre  mois  consécutifs  ou  si 
née  ■  pesé  Mi  ntte  Mte*¥*.i  Il  n'a  hit  que  passer!  Ce»!  ta 
lave  enflammée  Hu  volcan  qui  détruit,  dessèche,  brûle  lotit  te 
end  k  trouve  -air  sou  passade,..,  qui  porte  partout  l'épouvante 
et  la  désolation...  Carrier!  on  ne  peut  songer  à  ce  monstre 
h  émir  encore  & indignation  et  d'horreur  !  On  ne  Sait 
eomment  exprimer  sa  scélératesse;  les  noms  manquent  à  ses 
crimes. 

»  Mai*.  Citoyens  Représentants,  vons  ne  pouvez  vous  le  dis- 
-umiJer,  Carrier  n  est  que  le  lieutenant  d'une  faction  pour  qui 
le  bonheur  du  peuple  semble  être  un  malheur,  celle  faction 
qui  voulait  ensevelir  la  liberté  sous  des  monceau*  de  cadavres, 
assassiner  les  vertus,  insulter  au  génie  en  détruisant  les  monu- 
ments des  pris;  outrager  l.i  nature  en  avilissant  les  plus  belles 
productions,  en  voulant  dégrader  l'espèce  humaine...  celle 
faction  implacable  qui  déteste  tout  ce  qui  est  jjnind  et  beau  , 
6l  pour  qui  l'humanité  même  est  un  crime. 

n  Représentants  du  peuple  français  .  ah!  craignez  que  cette 
faction  n'emploie  tonl  pour  suspendre  le  supplice  de  Carrier, 
kliii  de  détruire  les  témoins  qui  pourraient  le  confondre,  ou 
pour  soustraire  à  un  jugement  ce  criminel  dont  elle  appréhende 
les  révélations 

»  Citoyens,  vous  frémissez!  Que  serait-ce  donc  si  vous  aviez 
témoins  des  forfaits  de  Carrier? 

«  Mats  vous  nous  avez  entendus..»;  nos  maux  sont  adotft 
le  crime  >era  puni  !  s 

Ce  fut  dam  la  séance  du  1er  frimaire  an  111  que  Carnet 
parut  à  la  tribune  de  la  Convention  pour  se  disculper  des  hor- 
reurs qu'on  lui  reprochait. 

11  s'exprima  en  ces  termes  :  t  Citoyens,  dans  une  affaire  Mffti 
importante  que  celle  sur  laquelle  vous  avez  à  prononcer,  il  c^t 
[u-i»'  que  tOUS  les  citoyens  qui  assistent  dans  les  tribunes  fassent 
le  plus  grand  silence  et  apportent  a  mf écouter  la  plus  sériewe 
attention  ;  le  moindre  bruit,  le  moindre  tumulte  pourrait  me 
foire  perdue  le  Hl  de  nus  idées?  » 

Fuis  il  coinnicne;i  >a  défense. 

Carrier  analv^e   toutes    les   pièces  à    charge    citées  dan*,    le 
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rap|M>rt  de  hconHiHssiott  du  21  »  et  explique* 
nie  porcoMotet  «mplement  les  fkksou  les  i 
relatent  ;  souvent  même  il  devient 
moralité  ou  les  .opinion»  de  ceux  qui  l'a 

Le  lendetnain*  2.  frimaire,  lai  discussion 
meneement  de  la*  séance,  le  président, 
ces  termes-à l'assemblée  et  au  peuple  : 
pas  perdue  pour  l'histoire;  le  peuple  qui  y  a  assisté  a 
par  sooisîleaee.  son  respect,  qufil  étaîfc  disjner  oW  latttfcfté. 
Gitoyens,  vobs  êtes  invités  à  ne  pas  oublier  que  c'est  nmjew 
de  deuil  pour  la  «République,  celui  on  un  iff/ai  ■Éairtestosésit 
à  répondre  à  des  accusations  -dirigées-  contre  Uni 

»  Je  vous  invite  à-  garder  le  silence  le  p*ns>ps*fiÉàVeti84M 
donner  aucune  marque  ni  d'Jmprobutioni 
Vous  devec  vous  pénétrer  de  cette  idée  qsje  In 
accusé  est  lapins  respectable  pour  PhumanHé;  » 

La  discussion  continues  La  voix  de 
lecture  des  chefs  •d'accusation  et  par.  les  répo—es  qn'sty  fiât, 
était  devenue  a  peine,  distincte;  la  Convention  «  otjhnsje^sfsfaa 
des  secrétaires  lira  l'analyse  dès  pièces  à  charge  -oKfne  Gamsr 
y  répondra. 

Dans  la  séance  du  3  frimaire,  Carrier  écrivit  an  président 
|>our  lui  dire  qu'une  maladie  l'empêchait'  de  se  rendre  à  b 
Convention;  une  discussion  s'engage  peur  savoir  si  Ton  pro- 
cédera à  l'appel  nominal.  Plusieurs  membres  s'écrient  que 
Carrier  n'a  pu  se  défendre,  qu'il  est  malade,  qu'il  faut  attendre; 
d'autres  proclament  qu'on  .veut? sauver  Carrier. 

Le  président  Legendre  s'écrie  de  son  siège  :  «  Je  demande  à 
prouver  qu'on  veut  sauver  Carrier.  »  Il  quitte  le  fauteuil  et 
parait  à  la  tribune.  ~ 

«  Je  n  accuse  personne,  dit-il,  niais  je  déclare  qVil  est 
démontré,  pour  moi,  que  ceux  qui  ont  voulu  faire  aux  Jaco- 
bins un  rempart  de  leurs  corps  à  Carrier,  sont  encore  ici  peur 
le  sauver.  La  discussion  qu'on  a  élevée  hier  est  partie  du  haut 
de  ce  côté.  (Legendre  désigne  l'extrême  gauche.)  On  a  demaosV 
des  preuves  matérielles.  Eh  bien.,  si  vous  en  voulez,  faite 
reUuer  la  Loire  à  Paris,  faites  venir  leeliateaux  à  soupape. 
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cuir  les  cadavres  des 


ma 


Un- 


Hit'ibis   victimes  i|irun  a 


U>   -ont  en  assez    ;;raml    nombre  [jour   cacher    le-> 

►mhU.  Le  peuple  a  les  yeux  ouverts,  et  personne  ne  le  troin- 

ii  sur  cette  ail  a  ire. 

*  Tous   ctjux  des  membres  de  relie   assemblée  qui   ne  mhU 

»-»ii>  qn«*  par  dm  priin  ijn's  ont  cédé  à  tout  hier,  afin  qu'on  ne 

lût  leur  faire  aucun  reproche;  mais  il  ne  faut  pas  que  la  Con- 

N  «Mitiu;i  -r  laisse  mener.  S'il  n'y  avait  que  la  justice  qui  rérla- 

uvat  a:i,  je  n'aurais  point ■  pris  hi   parole,   parce  que  je  rc.sprc- 

lisrai  toujours  ce   sentiment  d'humanité,   ce  penchant   qu'ont 

hles  hommes  de  bien  à  croire  les  autres  aussi  probes  qu 'eux 

<-t  dnnt  les  plus  grands  scélérats  abusent.  Mais  je  ne  souffrirai 

jamais  qu'on   trompe  la  Convention  et   le  peuple  ;   je  n'aurai 

jamais  d'amis  que  parmi  les  amis  de  mon  pavs,  et  je  dénoncerai 

tous  ceux  qui  prétendraient  a  devenir  des  meneurs,  fussciif-iU 

nies  Itères .  mes  parents.  La  prétendue  maladie  île  Carrier  ne 

pal  empêcher  de  le  jufjer.  Jetez  les  veux  sur  le  calendrier, 

ttimpto/  le  nombre  de  jours  qu'il  a  demeuré  à  Sentes*  et  vous 

*We«  compté  le  nombre  de  ses  crimes,  ,1e  demande  qu'il  soit 

aoinmé  de  -»•  rendre  dans  le  sein  rie  la  Convention,  et  que  >il 

•îj  vi, -ut  pat  on  |)rocède  a  l'appel  nounuaJ.  » 

Quelques  instants  après,  Carrier  parut  et  la  discussion  fut 
"'pi w\  A  quatre  heures,  la  séauce  l'ut  suspendue  et  reprise  à 
s,v  heures  et  quart;  sur  la  proposition  de  J)nboi>-Ci  ani 
fammtiun  dccret.a  quelle  terminerait  celte  affaire  sans  dé*em- 
ptrei. 

Apnsavtm 'épuisé  la  Ustedes  piècei  à  charges  Caarii ■  ri5nama 
si  nih'ïise.  Il  tennina  en  ces  tenues  : 

*  Ces!  ;i  tout  qn  on  m'accuse  d'avoir  éternisé  la  (juerrr  de 
l:t  \  màéi t:  elle  était  terminée  quand  je  revins  an  f«f*de  ht 
'•wiveuliou  nationale.  Baima  ma  tante  si  elle  e%!  rallumée 
w\mi*  mon  départ?  Je  vous  ai  fait  Doposé  de  toute  ma  cent» 
Wla  politique,  toute  l 'armée  de  l'Ouest  peut  confirmer  par 
Ml|Héruo ignare  la  véracité  de  mon  récit.  Maintenant,  que  la 

w»ntion  prononce,  qu'elle  ju^e  mes  il 
ftdfe  se  rappelle  que   je  n'ai   participé  ai  at 
'■'ni  :  elles  étaient   incompatibles   avec 


î»r» 
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caractère.  Au  reste,  les  barbaries  des  brigands  avaient  un 
des  mesures  sévères^  il  u  v  avait  pas  une  seule  famille  put 
qui  n'eût  à  pleurer  un  père,  un  (ils,  une  épouse,  un  mari,  ■ 
îiviv,  une  soeur,  un  parent,  un  ami. 

i  Les  massacres  de  Macheconl ,  de  Saumur,  étaient  recenU; 
un   entendait   encore   les   cris   des  femmes  suspendues  |»nr  le* 
pieds  sur  des  brasiers  ardents,  et  les  gémissements  des  hoome 
a  c  1 1 1  i  lei  brigands  avaient  crevé  les  yeux  et  coupé  les 
Pair  semblait  retentir  encore  des  chants  civiques  de  vingt  mille 
martyrs  île  la  liberté  qui  avaient,  répété  ;  Vive  la  IiepuhlKfu^1 
au   milieu  des   tortures.    Knvirnnnce  de   ees  PragCS, 
L'humanité,   moi  h    «lins  cal  crises  terribles,  eut-elle  pu 
entendre    ia    voix  I    La    froide   raison    pouvait-elle    compMi 
exactement  se*  mUQMlLiî  I  leux  qui  s'élèvent  contre  moi,  80 
sent-ils  fait  a  ma  place?  K  tait-il  au  p  car  voir  de  l' homme  d*ar- 
n-ier  le  courant  de  la  dévolution?  Fui-iJ  au  pouvoir  de  la  Gra- 
\  enlîon  même  de  prévenir  le>  excès  commis  à  Lvon,  à  Marseille  - 
à  Toulon,  dans  rAvevrnu,  dans  la  Lozère  ?  Preasé  pal 
pelés   politiques,    j  ai    néanmoins  terminé   une   jjinnr  trrrildr 
•  lont  les  pieds  de  géant  menaçaient  de  fouler  la  France  eut 
J'avais  juré,  la  main  tendue  SOT  Tante!  de  la  patrie,  de  H 
mon  pavs  ;  j'ai  tenu  mon  serment,  j'ai  conservé    Nantes  à  ^* 
République.    J'envisage   le    brasier  de  Soévola,   la    ci/;ue  d* 
Socrate,  la  mort  de  Cicéron ,  l'épée  de  Caton,  PcchanuHi  d 
Sidney  ;    j'endurerai    leurs    tourments    si    le  salut    du   r< 
l'exige*    Je  n'ai    vécu   que   pour   ma    patrie,    je    v<nr,i: 
pour  elle  !  » 

Oe  tous  côtés  on  demande  qu'il  soit  procédé  a  l\*ipp<-i  ; 
nal.  La  Convention  décrète  qu'il  v  sera  procédé. 

Carrier  s'écrie  :  «  J'ai  le  calme  de  la  bonne  conscience.  j**î 
le  courage  d'un  républicain  ;  Uaral  lut  présent  à  rappel  nom 
nal.  Corinne  l'appel  nominal  sera  motivé  par  plus 
collègues  qui   pourraient    m*  tromper  sur  les   dat 
époques,   je  dois  avoir  la   faculté  de  les  rel<  |  dernier** 

gpAca  que  je   demande  a   l'assemblée,    ces»  de  me  permeitiv 
d'assister  à  l'appel  nominal    i 

Merlin,  de  Douai,  s'y  oppose,  en  prétendant  que  es 
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violer  la  loi,   et  la  Convention  décrète  qu'il  sera  procédé   à 
l  appel  nominal  en  l'absence  de  Carriei  . 

Cinq  <  t'nt^  votant E  smit  réunis,  quatre  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  votent  pour  le  décret  d'accusation  ,  deux  votent  condi- 
tiniiiicllfiuenL 

L'égorgeur  des  Lyonnais,  Collot  d'Herbois;  le  septembri- 
seur BiUaud-Varennes;  YAtificréon  de  la  guillotine  *  Barere  ; 
Léonard  Bourdon,  L'assassin  de  neuf  Orléanais;  Maignet, 
l'incendiaire  de  la  commune  de  Bédouin,  osent  trowrcr  (Minier 
coupable  des  crimes  qu'ils  ont  eux-mcme>  cimimis,  et  décrè- 
tfofl  qu'il  y  a  lieu  à  accusation  contre  lui  ! 

En  conséquence  de  ce  vote ,  la  Convention ,  sur  la  propo- 
iHâon  «if  Raffron,  décrète  que  Carrier  sera  sur-le-champ  traduit 
i  la  Conciergerie  et  soigneusement  désarmé, 

Gfl  hit  dans  la  nuit  du  3  au  4  h  in  taire  que  cette  arrestation  eut 
lieu,  par  les  soins  d'un  nomme  Lalïnnd.  Le  Moniteur  raconte 
El  SOI  termes  la  capture  de  Carrier  et  la  tentative  de  suicide 
de  ce  représentant  : 

*  Prores-wrha!  tfe  V arrestation  de  CaiTter. 

»  Le  citoyen  Laftbnd,   adjudant  de  la  section  de  la  Cité  et 
(pnle.a  la  Convention  du  3  au  4,  la  nuit,  a  reçu,  à  deux  heures 
du  matin  ,  le  décret  d'aecusation  croître  Carrier,  avee  1  injotic- 
UBS  <lr  procéder  sur-le-champ  à  son   arrestation.    En  QOftsé 
fnœ,  LaiTonri ,  accompagné  de  f  huissier  porteur  du  décret, 
duri  oliieier  de  gendarmerie  et  d'un  détachement  de  la  garde 
du  grand  poste,   est  entre    dans   le   domicile  de   GairiftV    II   a 
Natii  dans  l'antichambre  les  quatre  gendarmes  commis  à  -a 
pWe,  et  dans  la  chambre,  Carrier  couché  dans  son  lit.  4] 
(tare  qui  lui  fut  faite  du  décret,  Carrier  lui    in\ité   i 
TOfr,  Il  demanda  alors  qu'on  lui  permit  de  tirer  les  rideaux  de 
M)ulit;  Laftbnd  le  lui  refusa,  fondé  sur  ce  que  la  déeence  ne 
IQJty06aif   pas   à  ce  qu'un  homme   s  habillai  devant  d'autres 
'u,umies.  Carrier  insista  fortement,  et,  d'après  le  refus  absolu 
fl  lneu  prononce,  d  s'inclina  vers  la  ruelle  de  son  lit,  il  \  -  «  ~ 
r'e  sa  main  droite  un   pistolet   à  deuv  coups,  qu'il  porta  aie* 
v,v;ini«   vn\  sa  bouche;  Laftbnd,  effrayé  du  ge»tet  se  pi tc^rf*1 
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sur  loi,  et,  après  une  courte  et  vive  réuutanee»  il  purvintàfe 
désarmer. 

»  IL  est  à  observer  que  Laffond  nfanut  pus*  vu  h  pistant, 
qu'il  ne  pouvait  mène  en-  soupçonner  l'existence,  attendu  qse 
les  armes  avaient  été  précédemment  enlevées  ;  il  avait  cru,  pr 
la  nature  du  geste»  que  fin  tentson  de  Carrier  èlmt<4twmàmàÊ 
poison  qu'  il  avait  su  se  procurer*. 

9  Carrier,  désarmé,  fut  contraint  de  se  lever;  mais,  aèro- 
sant  la  parole  è  Laffeud  : 

a  Jamais,  teii  dtt4l»  1m  patriotes  ne  te  purduuuiiuut  dt 
»  m'avoir  empêché  de  m  brûler  la  <  cervelle.  —  le  vient,  m 
»  contraire,  lui  répondit  Laffond,  de  n'acquitter 
»  d'une  dette  bien  sacrée  en  obéissant  au  décret  de  lu  I 
»  tion  et  en  l'exécutant  dans  set»  cuber»  » 

9  Sur  la  route  de  la  prison,  Carrier,  moins  irrité, 
vivement  Laffond  de  lui- faire  parvenir  so»  traitement  derepn— 
sentant  du  peuple;  et  en  y  entrant  il  demanda  au 
une  chambre  bien  aérée,  parce  que,  accoutuuutu  i 
des  montagnes,  le  grand  air  lui 'était  plus  nécessaire  qu'à  tout 
autre. 

»  Carrier  fut  écroué  a  la  Conciergerie.  » 

La  loi  voûtait  qne  tout  individu  traduit  au  tribunal  révolm — 
tionnaire  subit  d'abord,  devant  l'un  des  juges,  un  înterrof;» — 
toire  préliminaire;  cette  formante,  devenue  presque  nuU^ 
avant  la  loi  du  22  prairial,  avait  été  supprimée  |>ar  ce  décret  ^ 
depuis  le  9  thermidor,  elle  avait  été  rétablie,  et  Carrier  eut  -"• 
répondre  aux  questions  du  président  du  tribunal. 

«  Cejoiird'hui ,  6  frimaire  an  III,  dix  heures  du  matin,  nsr"~~ 
devant  nous,  G.  E.  Dobsent,  président, 

»  A  été  ament»  de  la  Conciergerie  : 

»  Jean-Baptiste  Carrier,  âgé  de  trente-sept  ans,  né  à  YolfC  » 
près  Aurillac  (Gantai),  demeurant  à  Paris,  rue  cFArgeotcuil  * 
représentant  du  peuple  : 

»  1).  Si,  eu  sa  qualité  de  représentant  du  peuple,  il  na  ps*^ 
été  envoyé  dans  le  département  de  la  Loire -Inférieure.  * 
quelle  époque  il  s'y  est  rendu  et  celle  à  laquelle  sa  mii*i*,M 
a  cessé; 
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»  JT.  Qu'il  ne  peut  se  soumettre  à  subir  aucun  acte  de  juri- 
diction de  la  part  du  président  du  frihunal  révolutionnaire,  de 
F  accusateur  public,  ni  de  son  substitut,  ni  de  l'officier  public 
exerçant  les  fonctions  de  substitut  près  la  section  chargée  de 
juger  le  Comité  révolutionnaire  de  Nantes,  non  plus  que  des 
jurés  qui  la  composent,  à  moins  que  l'autorité  suprême  ne  le 
Force  de  s'y  soumettre,  attendu  les  plaintes  légitimes  et  les 
reproches  bien  fondés  qn;il  a  articulés,  tant  contre  les  jurés 
que  contre  le  président,  l'accusateur  public  et  son  substitut, 
dans  son  dernier  rapport,  duquel  il  invite  la  Convention  ù  se 
faire  donner  lecture  à  l'endroit  où  il  articule  le»  plaintes  et  les 
reproches  qui  annoncent  une  intention  anticipée  qui  ne  carac- 
térise point  l'impartialité  qui  convient  à  des  juges. 

»  Attendu  le  reftis  fait  par  le  prévenu  de  répondre  à  notre 
interrogatoire,  nous  avons  supercédé  à  la  continuation  du 
présent  interrogatoire  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement 
ordonné. 

»  Signé  :  Dobsext  ,  Petit,  Josse,  Carrier.  » 

Le  président  ayant  réuni  le  tribunal  en  la  chambre  du  con- 
seil y  il  y  fut  décidé  que  Ton  statuerait  sur  les  récusations  de 
«Jarrter  {lK 
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«Suite  du  procès  du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes  et  procès  de  Carrier.  — 
facture  de  Pacte  d'accusation  rédigé  contre  lui.  —  Il  récuse  le  président, 
le*  «ubstitut*  et  les  jurés.  —  Sa  lettre  au  substitut  de  l'accusateur  public. 
— ■  I*e  tribunal  statue  rnir  ces  récusations.  —  Déposition  de  l'accusateur 
public  de  la  commission  militaire  de  Nantes.  —  Héponse  singulière  de 
(Carrier.  —  Son  insolence  envers  le  président.  —  On  lui  nomme  un  défen- 
ftcifr.  —  Quelques  détails  sur  les  massacres  de  la  Vendée.  —  Carrier  et  les 
ronronnes  civiques  de  Westermann.  —  La  lettre  d'Hérault- Sécliclles.  — 
Attitude  de  Carrier  devant  le  tribunal.  —  Discours  de  Goidlin.  —  Jl  invite 
4'jirrier  à  la  franchise.  —  Les  horreurs  commises  en  Vendée.  —  Carrier 
«••««ave  de  se  jnstifier.  —  Il  fait  quelques  aveux.  —  Le»  débats  sont  fermés. 

—  Discours  du  substitut.  —  Discount  des  défenseurs.  —  Paroles  de  Carrier. 

—  Grandmaison,  Pinard  et  Carrier  condamnés  à  mort.  —  Les  trente  autres 

(I)    Arcli.  de  l'Kmp.,  carton  W  493,  dossier  479. 
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accusés  sont  acquittés.  —  Discours  que  leur  adresse  le  président.  —  Détail* 
sur  l'exécution  des  trois  condamnés.  —  Leur  attitude.  —  La  guillotine  et 
la  clarinette.  —  Interprétations  diverses  auxquelles  donne  lien  le  jugement 
du  tribunal.  —  Réincarcération  des  membres  du  Comité  réroratioanaire 
de  Nantes  acquittés  quelques  jours  auparavant.  —  Décret  de  la  CooteUM 
renouvelant  le  tribunal  au  moment  où  il  procède  au  jugement  de  Foayiw 
Tinvillc. 

Ce  fut  le  7  frimaire  an  III  que  Carrier  parut  pour  la  pre- 
mière fois  au  tribunal  (n.  A  la  vue  de  l'homme  que  tous  le» 
témoins  s'accordaient  pour  désigner  comme  l'auteur  de  la  ter- 
reur dans  Nantes,  un  murmure  général  s'éleva.  Le  président, 
ayant  attendu  un  moment  de  calme,  s'adressa  en  ces  termes 
au  public  :  «  J'espère  que  le  peuple  se  montrera  toujours  digne 
de  lui  et  qu'il  saura  respecter  un  accusé  devant  ses  juges.  » 

Le  silence  se  rétablit,  et,  sur  l'interpellation  du  président. 

Carrier  décline  ses  nom  et  prénoms ,  le  greffier  donne  lecture 

de  l'acte  d'accusation  dressé  contre  lui,  il  émane  de  la  Coo?ei»- 

tion  nationale. 

«  Du  5  frimaire. 

«  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  la  commit" 
sion  des  vingt  et  un,  accuse  le  représentant  du  peuple  Carrie'**» 
l'un  de  ses  membres  : 

y  1°  D'avoir,  le  27  frimaire  Tan  II,  donné  à  Phélippes,  ni~«-  ' 
sident  du  tribunal  criminel  du  département  de  la  Loire-lnt"*^ 
rietire,  séant  à  Nantes,  Tordre  écrit  de  faire  exécuter  sans  ju{*fcW 
ment  et  sur-le-champ  vingt-quatre  brigands  qui  venaient  dVt  *~e 
arrêtés  les  armes  à  la  main  et  amenés  à  Nantes,  dont  deux  **^ 
treize  ans  et  deux  de  quatorze  ans;  d'avoir  le  même  jour  rtr1^ 
téré  verbalement  Tordre  précédent,  quoique  Phélippes  lui  e** 
représenté  qu'il  contrariait  les  lois  des  dix-neuf  mars,  dix  n»**1 
et  cinq  juillet  mil  sept  cent  quatre-vingt-treize  (v.  s.). 

»  2°  D'avoir,  le  29  dudit  mois  de  frimaire,  donné  Ton!*"*' 
écrit  audit  Phélippes  de  faire  exécuter  sans  jugement  vin;^*^ 
sept  brigands  qui  avaient  été  arrêtés  les  armes  à  la  main  et  <J *J| 
avaient  été  aussi  amenés  à  Nantes,  dans  le  nombre  desqueb 
trouvaient  sept  femmes. 


—** 


li)   Voyez  dans  1<*  Moniteur  le  Proies  de  Carrier  t»t   du  Comité  rrvnliin  *  ■»»" 
iiairc  de  Nantes. 
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*  D'avoir  autorise  uni*  oommssfoii  militaire  à  taire  FbaiHer 
,<Mh  de  fa  campagne,  dont  une  partit1  n'avait  jamais  pris 
Limes    ri  d'avoir  fait  investir  dans  la  nuit  différentes  com- 
munes d<*  campagne,  dont  ensuite  les   habitants,  qui  depuis 
plus  <it*  deux  mois  restaient  tranquilles,  cultivant  leurs  champs, 
ont  tous  été  fusillés  indistinctement  sans  avoir  été  interrogés. 

»  i*  h' avoir  fait  fusiller  ou  noyer  un  très-grand  nombre  de 
brigands  qui  s'étaient  rendus  à  Nantes  sur  la  foi  d'une  amnistie. 
S  D'avoir  fait  subir  à  qmttee-TÎBgt  et  quelques  cavaliers 
brigands  armés  et  équipés  le  meine  sort  qiéà  d'autres  détenu- 
quoiqu'ils  eussent  déclaré  venir  nu  nom  de  toute  l'armée 
ennemie  pour  se  rendre,  livrer  leur-  chefs  pieds  Et  mains  lies, 
que  troi>  d'entre  eux  se  détacheraient  pour  porter  l'acceptation 
et  que  les  autres  re siéraient  en  Otage. 

<>     D'avoir  ordonné  ou  toléré  diverses  nnvadc*.  d  hommes, 
d'enfants  et  de  femmes,  dont  plusieurs  enceintes. 

«  7"  D'avoir  donné  des  pouvoirs  illimités  au  nommé  Lam- 
hertye,  qui  >di  est  servi  pour  îles  noyades  de  prêtres  et  autres 
personnes,  pour  des  mariages  qu'ils  appelaient  républicain*, 
et  qui  consistaient  a  mettre  dus  un  jeune  garçon  et  une  jeune 
fille,  les  lier  ensemble  et  les  jeter  à  beau. 

»  8"  D'avoir  défendu  à  tous  les  citoyens  d'obéir  au\  ordie- 
■  lu  représentant  du  peuple  Thréouard,  pour  lors  revêtu  des 

I  pouvoirs  de  la  Convention,  en  le  déclarant  partisan  de  tous 
les  fédéralistes,  royalistes  modérés  et  eontre-révolutiounairrs 
«les  pays  qu'il  avait  parcourus,  et  cela  perce  que  le  représen- 
tant  du   peuple  Thréouard  avait   (ail   mettre  en  arrestation  le 

nommé  Lébatteux,  qui.  muni  il«  pouvoirs  illimités  de* Cairier, 
et   à  la  tête  d'une  armée  dite  rrvoluliomi  -rait  livré    •  ■ 

plusieurs  actes  arbitra  il  es,  avait  fait  arrêter  et  final  1er  huit  indi- 
vidus, quoique  deux  d'entre  eux  eussent  produit  des  certificats 
rie  civisme  eu  I naine  forme. 

r»  9"  D'avoir  **  i il  au  général  Haxo,  le  vingt-trois  frimaire, 
que  1  inteutinn  de  Ja  Convention  nationale  était  de  taire  e\ler- 
miner  tous  les  habitants  de  la  Vendée  et  d'en  incendier  toutes 
les    habitations.    C'est  depuis  cette    lettre   que  plusieurs  géné- 

moi  ont  ii ii  incendier  un  grand  nombre  de  nnisunmms  de  ce 
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«lit  Li  iJmual.  H  récuse  au  même  nom  les  jurés  qu'on  lui  désigne 

ilan»  l.i  li»te  qui  \  leul  de  Jtu  «  tir  notifiée,  routine  avant  iiioiilJ'é 

de  la  partialité  contre  lui  dans  les  débats  qui  ont  eu   lieu  jus- 

|u  a   ce  jour  contre  le  Cumilé   révolutionnaire  fie  Nantes;   il 

olammeiti    les   citoyens   Saulnier,  Sambal   et  Topûm- 

*ehrun,  comme  lies  à  iîeal  t  r'rèrnn  et  Talben,  ennemis  jurés 

m  ricr,  et  qui  lui  ont  suscite  Je  procès  scandaleux  qu'on  va 

louisuivre  roupie  lui.    Il  demande  que  la    présente    déclaration 

Jatibe  uoinlire  des  pièces  du  procès. 

»  Signé  :  Cahiueii.  » 

Le  tribunal,  après  celte   lecture,  >e  relire  en  la  chambre  rlu 

conseil   pour  statuer  -ni    la   demande  d'autres    jufjcs   faite   par 

,iiihi  et  Niir  la  récusation  qu'il   pii -«nie  du  ministère  public, 

tre  consultes,    les   membres  du    tribunal    rentrent   à 

audience  et  prononcent  par  l'organe  du  président  le  jugement 

uivant  : 

«  Attendu  que,  par  son  institution,  le  tribunal  est  divisé  en 
nuire  sections,  lesquelles  se  trouvent  a  la  fois  en  activité,  et 
sont  tirées  au  sort  pour  connaître  de>  différentes  affaires  dévo- 
ue^ au  tribunal  ; 

»ue  l'affaire  de  Carrier  e^t  évidemment  connexe  à  celle  du 
Comité  rcvofutiurniairc  de  Nantes,  puisqu'il  e>1  vrai  de  dire 
ne  si  Carrier  tétait  trouvé  dans  la  classe  ordinaire  des  citoven s, 
il  aurait  jitt  être  mis  en  jugement  de  la  même  manière  que  le 
limitai  en  a  usé  envers  beaucoup  d'autres  coaeeuso  dan> 
'affaire  rlu  Comité  révolutionnaire  de  Nantes;  que  l'article  13 
de  la  Im  du  à  septembre  I  71W  porte  pour  disposition  que  le^ 
qui  seront  la  suite  ou  qui  seront  connexes  à  relui  dont 
une  section  se  trouvera  saisie,  seront  portes  «levant  cette  sec- 
lion  sans  tirage  au  sort  : 

■  ijuv .  d.ius  et  lie  position,  le  procès  de  Carrier  doit  cire 
poi  t«:  mu  tirage  devant  la  section  qui  se  trouve  saisie  de  celui 
lu  Comité  révolutionnaire  de  Nantes  ; 

»  Uue  d'ailleurs   la   loi   An   "22  vendémiaire  ordonne  que  le 
tribunal   s'occupera   WlB   discontinuer  de   l'affaire  du    Gonîte 
volntionnaire  de  Nantes,  de  ses  complices  et  adhérents; 


104  LIVRE  PREMIER. 

«  Qu'en   principe,   le   ministère   public  ne   peut  jftOMÎI  Hst 
récusé;  que  Carrier  d'ailleurs  ne  présenta  aucun  uio\>mi  \uUde 
de  récusation  contre  les  président,  ju^es  et  substitut  di 
sateur  public,  lesquels  ne  remplissent  d'autres  fonctions  n 
les  accusés  que  rie  diriger  les  débats,  requérir  et  fane  l' impli- 
cation de  la  loi  ; 

i  Fjê  tribunal  ordonne  que,  sans  s'arrêter  aux  obsertatiaos 
pfésentées  par  Carrier  ace  usé,  il  sera  procédé  et  passé  outre  à 
l'instruction  du  proies  contre  lui,  par  la  section  des  pftfajfat, 
juges  et  substitut  de  l'accusateur  public  qui  instruit  le  j»rocêi 
du  Comité  révolutionnaire  de  Xi  m  tes,  » 

Il  restait   encore  à  décider  si  les  jurés  récusés   par  Orriff 
seraient    remplacés   par  d'autres ;   le  substitut   de   l'accu-stl 
public  fit  le  réquisitoire  -ni vaut  : 

s  Attendu  q«  L'article   13  fie  la  loi  du  S   septen 
ci-dessus  cité  porle  que  les  procès  qui  seront  commet  à  cAn 
dont  une  section  se  trouvera  saisie  seront  portés  devant  cette 
section  sans  tirage  nu  sort; 

»  Hue   l'accusation  décrétée   par  la   Convention   nati 
contre  Carrier  fait  suite  et  e>l  GOBMie  BV6C  eelle  dont  la  *ec* 
tion  des  jurés  du  tribunal  en  exercice  est  actuellement 

»  Oue  Carrier  d'ailleurs  iéa  proposé  (outre  les  jurée  qui*  i le* 
allégations  vagues  et  dénuées  rie  fondement; 

»  Requiert  que,  sans  s'arrêter  aux  prétendus  moyeu*  de  n^ 
«usation  proprisés  par  Carrier  Contre  les  jurés  au  pro.  I 
dont  il  sera  débouté,  il  soit  passé  outre  a  l'instruction  du  pi 
contre  Cartier  et  autres  ennecuse 

Le  tribunal  fit  droit  sur  le  réquisitoire  du  rabattait  Petit, 
le  président  déclara  que   les  débats  allaient  être  repris  ;  nU»** 
Ganter  n'était  pas  bon  nue  ;■  s'arrêter  la.  îi  avait  tUt  à  la 
bune  de  la  Convention  qu'il  avait  t'ait  son  droit,  <*f  ri  le 
«;ir  il  Ht  remarquer  qu'on  ne  lui  avait   pas  encore  permu  «*- 
prendre  de  défenseur.  Immédiatement  le  tribunal  lui  nu 
un  qui  s  excuse  el   déclare  ne  pouvoir  défendre   l\n 
autre  est  nomme,  »l  s'excuse  pareillement  ;  un   troisième  6^ 
de  même.   Enfin  le  tribunal,  pour  mettre  terme  I  Cette  m«p^ 
ordonne  que  l'on   fournira  à  Carrier  une  lî>ir  Ai 
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cietix    attachés    au    Infiunal,  et   que  parmi   eux   il  choisira 
lui  qui  lui  conviendra* 

Il   était   lard;  tous  les  retards  suscité*  par  Carrier  avaient 
m  pli  la  séance,  et  le  président  renvoya  au  tendanumn  II  con- 
Lnuation  des  débats, 

Le  premier  témoin  que  Ton  entendit  avait  déjà  dépoté  dans 
ce  procès.  G* est  Vau^eois,  l'accusateur  publie  de  la  coninusMnn 
militaire  de  Nantes. 

Il  déclare  avoir  entendu  dire  que  deu\  généraux  étaient 
charges  d'ordres  de  représentants  du  peuple  pour  faire  fusiller 
lioiutiies ,  femmes  et  enfants  déposée  à  L'Entrepôt.  Dans  le 
nombre  de  ces  détenus  se  trouvaient  des  femmes  enceintes  et 
sm  le  point  d'accoucher. 

»  Dans  mes  différents  transports  a  la  prison,  je  vis  et  recon- 
nu Fouquet  et  Lrimberlv  qui  voulaient  faire  extraire  le* 
femmes  enceintes;  je  réponds  que  cela  ne  les  regarde  p;<- 
avons  cependant,  disent-ils,  des  pouvoirs  illimités  bus- 
qoeis  personne  ne  résiste  et  ne  peut  résister.  Je  demande  la 
ien talion  de  ces  pouvoirs  illimités.  «  Je  le  veux  bien  1 ,  dit 
Lambcrtye ,  et  de  suite  il  me  montre  un  ordre  du  17  frimaire 
'"crnçu  en  ces  termes  : 

«Carrier,  représentant  du  peupla  près  l'armée  de  l'Ouest, 
"t  commandant  de  la  force  armée  et  à  tous  autres  composant 
la  garde  nationale. 

"  Je  vous  invite  et  v<  m  s  requiers  au  nom  de  la  loi  de  fournir 
k  Fooquel  el  à  s#mbert?e  de  le  force  armée  à  suffisance  pour 
sae  expédition  que  je  leur  ai  confiée  et  de  !es  y  laisser  vaquer 
dp  jour  et  de  nuit 

iVt  ordre  ose  parut  destructif  de  .tout  principe,  de  'Mute 
buatanité,  continue  le  témoin;  je  n'avais  pas  l'ame  gaie,  tur- 
torsque  je  me  retraçais  les  ordres  fréquents  doftnés  6 
Utahertye  el  le  bul  de  oes  ordres;  je  ne  puis  me  rappeler  sans 
sic  espèce  de  terreur  ce  que  me  dit  un  «doyen  qui  me  voyait 
■wisjiom:  à  lutter  avec  Carrier  : 

tGsrde4oi  bien  de  montrer  de  l'humanité,  de  U  justice,  de 
r  Tune  et  l'autre,  auti««rent  je  t'assure  que  tu  ferai 
°Q fusillé a  *m  luen  tu  seras  dénoncé  n  Carriei  comme  'u  o^ 
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aéré  ou  un  eontre-cévolutioonaire ,  et  ta  seras  perdu  imt 
façon  ou  d'une  autre.  » 

•  J'obeerveà  Lambertye  que  j?ai  delà  peine  &  croire  qoe  le 
représentant  l'-ait  chargé  de  faire  l'extraction  des  faw» 
enceintes,  pour  lesquelles  je  réclame  l'humanité  et  h  jartiot- 
JPajoute  :  «  Si  le  représentant  vous  autorise  bien  rééDcnnt  è 
faire  cette  extraction,  il  me  se  refusera  pas  k  tous  donner  m 
ordre  par  écrit;  vous  m'apporterez  cet  ordre,  <et  alors  je  terni 
ce  que  j'aurai  à  faire.  » 

»  Lambertye  me  menace  de  me  dénoncer  à  Carrier  et  deav 
faire  guillotiner;  il  tire  son  sabre,  qu'il  appelle  le  glaive  fc% 
loi;  il  dit  qu'il  va  meaabrer.  Je  lui  en  impose  par  ma  «a* 
nance  ferme;  il  n'ose  pas  effectuer  ses  menaces;  il  invoqaeie 
nouveau  ses  pouvoirs  illimités,  il  demande  vingt  honuaesè 
garde  pour  autoriser- son  expédition.  Je  n'en  persiste  pat  mm 
à  m' opposer  à  l'extraction  des  femmes  enceintes.  On  veat  » 
ployer  la  violence;  je  me  décore  de  la  médaille  et  do  fdhi 
tricolore,  -et  je  défends  à  'Lambertye  de  passer  outre.  Ltatberije 
me  parait  déconcerté;  il  feint  de  se  calmer;  il  exige  de  «mî m 
relus  par  écrit.  Je  le  lui  remets  ;  il  me  dit  qu'il  va  le  porter! 
Carrier,  et  me  quitte  sur-le-champ. 

»  J'ai  appris  que  Carrier,  deux  jours  après  mon  explicatk» 
avec  Lambertye,  avait  renvoyé  à  l'Entrepôt,  sans  doute  po* 
en  extraire  des  détenus;  mais  ma  consigne  de  ne  souffrir ff- 
cune  extraction  sans  écrit  subsistait ,  et  toute  tentative  fat 
inutile.  Carrier,  furieux  de  trouver  une  telle  opposition  à  *> 
volontés,  demande  la  commission  militaire.  Lalot,  chargé <k 
cette  mission,  m'a  dit  que  Carrier  se  promettait  de  faire  foJkt 
toute  cette  commission. 

»  Le  président  se  transporte  chez  le  représentant,  qui, A1 
plus  loin  qu'il  l'aperçoit,  s'écrie  :  «  C'est  donc  toi,  vieux  coqua- 
«vieux  jeanf.  — ,  qui  veux  juger!  Si  dans  deux  heures  toi* 
»  l'Entrepôt  n'est  pas  vidé,  je  te  fais  fusiller,  toi  et  tes  fd- 
»  lègues.  »  Ce  président  est  mort  peu  de  temps  après  crtk 
scène. 

»  Enfin,  le  15  germinal ,  Lambertye  est  arrêté  par  ordre*1 
Comité,  et  traduit  devant  la  commission  militaire,  potiraro* 
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unirait  des  lemmi>  ih-  l'Entrepôt;  je  dois  le  dire  lui  tribunal, 

istrttctiou  dévoila  les  plus  grande*  horreur*. 

Les    représentant*    qui    succédèrent  a    Carrier   trouvèrent 

que  la  commission  donnât  tau!  de  publicité  à  PalYaire 

I4  auquel  et  de  Lambert  vr,  .surtout  pour  lea  noyades  et  autres 

nireurs  conuuUcs  par  ce*  misérable 

Je  me   rend  h   auprès   <!<<   ce*    représentants  pour  recevoir 

,  t'itu  d'eux  rue  dit  que  nous  avions  J'nir  de 

If  procès»  a  la  représentation  nationale,  et  ipie  nous  pa- 

it;;er  les  opérations  de  Carrier,  pltitol  que  Fouquet  el 

Linthertyc;  que  Tarte  d'accusation  ni*  parlant  pas  «le  ces  laits, 

lu  L'uuiniissioii    ne   devait    recevoir   aueiine    déposition    BUT    les 

même*  lait>.  Je  réponds  qu'il  u  est  pas  étonnant   que  dan»  le 

-  Je  Fotiquet  e t  (Je  Latnbertye  il  soit  question  de  noyade* 

et  autres  boneurs  semblables;  que  le*  acciitfft  >Ylaya»enl  ,  *nr 

dtttfue  Lot.   des   ordres   verbaux   de  Carrier,  que  ces   ordre* 

«onijjos,int   la  défense  des  accusés ,    la   couirnission    ne  pouvait 

lispeiiM1)    de   recevoir   ces   répouNes  et  d'en   taire   iiiention 

4ue  l'instruction. 

VIoi--,  rai  i  ;e  répond  que  cette  affaire  va  être  retirée  de  la 

•  oinmiwou  militaire  et  portée  au  tribunal  de  l'ai  i>.  Je  sollicite 

»in  arrête  qui  ordonne  ce  renvoi;  ni;*b,  col  arrête  ne  venant 

l'informe  le>  représentants  que  In  commission  nuJjlaire  a 

l'i'lr  que  préalablement  il  serait  demande  à  Carrier  >t\  avait 

-i  domir  des  ordres. 

I.rs  représentants  approuvent  cette  démarche,    ei    n 

pgeul  à  partir  sur-le-champ.  Auparavant  de  continuel  i  e  récit, 

jniui*  rendre  compte  d'un  Lait  qui  m'avait  échappe.  J'oubliais 

M    tribunal   que  loi»  du  reproche  qui  me   lut  lait   de 

Un- le  procès  à  la  représentation  nationale    plutôt  qu'a  Fon- 
T"'t  et  a   Lambertve,  on  m'accusa  encore  de  faire  la  «outre- 

ulion  dans   Nantes,    parce  que   la  eommi>sum  s'occuj 

'w  piot  es   de    Lonqnef   et   de   Lambertve.   Je   retien»   à   mon 

faJige  à  Ravis.  J'arrive  dan»  cette  ville;  je  memptmie  d*allrr 

ln,nv(i  Carrier;  je  lui  remets  une  lettre  contenant  les  incuJf  ••- 

<le    Lambertye,    l'exposé   des    prétendu-  \mr  h» 

de  Gainer,  et  j'invite  ce  dernier  a  ne  dntmrr  sa 
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par  écrit,  afin  de  mettre  la  commission  dams  le  cas  d'opposer 
cette  réponse  aux  calomnies  de  Fouquet  et  de  Lambertye,  k 
leur  fermer  la  bouche  et  de  mettre  fin  à  leur  diffama». 
Enfin,  je  dis  à  Carrier  que  la  commission  n'a  jamais  pu  te  per- 
suader qu'un  représentant  du  peuple  français  ait  doaaé  des 
ordres  indignes  du  caractère  dont  il  était  revêtu. 

»  Il  y  a  lieu  de  croire  que  mes  observations,  tout 
qu'elles  étaient,  devenaient  pour  Carrier  une  espèce  de 
de  sa  conduite,  puisque  je  le  vis  s'emporter,  tomber  en 
sorte  dans  des  agitations  convulsives ,  portées  à  un  tel  ptaft, 
que  j'aurais  tremblé ,  je  l'avoue  de  bonne  foi ,  si  nous  eumm 
encore  été  à  Nantes.  Carrier,  dans  cet  accès  de  fureur,  èaà 
que  le  Comité  révolutionnaire  et  la  commission  étaient  des 
scélérats;  que  Lambertye  et  Robin  étaient  les  deux  meflkoi 
patriotes  de  Nantes  ;  que  si  Lambertye  était  jugé,  il  nous  fenà 
tous  guillotiner,  ou  bien  obtiendrait  une  permission  de 
à  Nantes ,  où  il  ferait  rouler  nos  têtes. 

»  A  ces  accès  furieux  succède  cependant  le  calme.  Cm* 
me  vante  alors  le  patriotisme  de  Lambertye;  il  essaye  de  ai 
persuader  que  le  Comité  révolutionnaire  ne  veut  perdre  Ln» 
bertye  et  Robin  que  parce  qu'ils  ont  voulu  fournir,  k  ha 
Carrier,  une  liste  pour  renouveler  ce  Comité.  J'insiste  pour 
avoir  une  réponse  écrite;  mais  c'est  en  vain.  Carrier  veut  que 
je  m'en  rapporte  à  sa  parole. 

»  J'y  retourne  pendant  quelques  jours  dans  l'espoir  «TaTOir 
la  réponse  que  je  demande.  Carrier  termine  par  me  remettre 
une  lettre  pour  son  collègue  Francastel,  à  l'effet,  me  dit-il,  de 
faire  renouveler  le  Comité*  Comme  Francastel  était  absent, 
je  remis  la  lettre  au  représentant  Garrau,  et  je  retournai  â 
Nantes. 

»  Il  est  encore  de  mon  devoir  et  de  la  vérité  de  déclarer  au 
tribunal  que  la  terreur,  la  désolation  et  la  mort  étaient  attri- 
buées à  Carrier  et  à  ses  agents;  que  Carrier  était  inacces- 
sible, qu'il  fallait  aller  trois  ou  quatre  fois  pour  pénétrer 
jusqu'à  lui. 

»  J'ai  entendu  dire  que  Carrier  allait  souvent  se  divertir  dan* 
une  galiotc  hollandaise  qu'il  avait  donnée  à  Lambertye;  après 
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la  condamnation  «le  Lamhertve ,  celle  jjaliole,  qui  pouvait 
valoir  de  trente  a  quarante  mille  livrer,  a  été  vendue  par  fe 
tlisti ict.  « 

Que  va  répondre  Carrier  aux  inculpations  fie  Yaugeois  ? 
L'accuse  va  invoquer  la  loi;  lui,  le  contempteur  de  l'humanité, 
P  homme  de  Pari  ut  mire  s'il  en  fut,  réclame  lc>  bénéfices  d'une 
)ir imprudence  qu'il  a  depuis  longtemps  oubliée  vis-à-vis  des 
Mil 

«Avant  do  présenter  ma  défense,  dit-il  r  avant  de  fournil' 
mes  observations,  je  demande  que  Pon  oblige  les  témoins  à 
entendre  à  se  renfermer  dans  Pacte  d'accusation .  Je  soutiens 
que  Pinstruclmn  ne  peut  porter  que  sur  tes  bits  contenu»  dans 

P  Pacte  d'accusation.  On  me  reproche  tes  <  .'rimes  et  les  atrocités 
les  plus  révoltantes,  et  quel  est  le  fondement,  la  hase  de  toutes 
accusations,  qui  servent  de   prétexte   pour   me  diffamer, 

Ipinir  me  perdre  dans  l'opinion  publique? 
»  Des  ouï-dire,  des  on-dit ,  voilà  les  hases  solides  de  toutes 
les  inculpations  dirigées  contre  moi;  et  cependant,  ces  décla- 
mation^ volent  de  bouche  en  bouche,  elles  acquièrent  journclle- 
ment  un  degré  de  crédibilité,  et  c'est  ainsi  que  je  suis  proscrit 
et  vilipendé  partout. 
»  Je  demande  que  Pon  se  concentre  dans  Pacte  d'accusation, 
que  Pon  ne  divague  pas  !  » 

Il  est  impossible  d'employer  plus  d'impudence  et  d'audace. 

En  vérité,  les  terrorisiez  ont  été  bien  Singuliers  ;  lorsqu'ils 
sont  traduits  devant  les  tribunaux  chargés  d'instruire  leur  pro- 
cès, 3s  se  souviennent  parlai tem eut  île  tous  les  dédales  d'une 
procédure  protectrice  de  L'innocence,  et  qu'ils  n  Ont  cependant 
pas  connue  par  la  pratique.  Le  moindre  manquement  aux  for- 
malités judiciaires  vis-à-vis  d'eux-mêmes,  ils  le  regardent 
comme  un  crime,  comme  la  manifestation  d'une  haine  iuqu- 
tovahle. 

Pendant  la  discussion  que  Chaui  eut  avec  Héal,  l'accusé  fut 
indisposé,  el  BOT  sa  demande,  la  séance  fut  suspendue  quel- 
ques instants.  Si,  au  moment  de  partir  pour  les  noyades,  une 
îles  victimes  du  Comité  de  Nantes  eût  demandé  quelques  heures 
We    répit,    pour   quelque  cause  que    ce    fût,   il   est    plus   que 
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vraisemblable  que  ce  délai  lui  eût  été  wnpitojaMcmcnt  refe*. 


Dans  le  cours  de  son  proeè»,  nous  verrons  Carrier  1 

à  chaque  instant  contre  la  manière  dont  se  dirigent  le»  < 
contre  le  président,  contre  tes  témoées-,  contre  ton  enfin. 

Du  reste ,  l'accusé  tfetrreioppe  daes  un  systèiM-  de  déafp- 
tions  qui  n'en  imposent  personne. 

On  lui  a  reproché  d'avoir  fatoftiMller  des  brigands  ^qoiélMHt 
venus  se  rendre  volontairement;  des  témoins  ont  affirmé mir 
vu  le  fait; 

Carrier  prétend'  qu'aucun  brigand  de  la  rive  (,— die  w  VeA 
rendu  volontairement.  Il  fait  plus,  il  déclare 
n'avoir  pas  eu  connaissance  des  noyades,  excepté 
celle  dont  il  a  rends  compte'  è  ht  Convention,  eonme  <?■* 
événement  qu'il  a  toujours  cru  fort  naturel. 

Ici,  ses  coacensés  se  réunissent  tons- contre  lai; 
Chaux,  Bachelier,  Grandmmson,  le  témoin  Affilé, 
que  Carrier  est  l'auteur  et  l'ordonnateur  des  noyades;  As  en- 
trent dan»  dès  détails  dont  la  précision  fermerait  le  beoahrà 
tout  antre  qu'air  représentant;  mai»  cehri~ei  oppose  à  tmê 
cette  réponse,  qui1  semble  stéréotypée  ser  ses  lèvres  : 

a  Je  nie  le  fait;  cette  déclaration  blesse  toot  è  I» fois  la  véritf 
et  la  vraisemblance.  » 

L'n  pou  plus  tard,  il  a  l'audace  de  répondit*  k  une  interpo- 
lation du  président  par  ces  mots  : 

«  La  loi  qui  garantit  la  représentation  nationale  me  défend 
de  répondre  à  des  interpellations  étraiifyères  à  l'acte  d'accu- 
sation. » 

«Je  vous  somme,  au  nom  de  la  loi,  de  me  répondre,  «re- 
prend le  président. 

Carrier  reste  muet. 

Le  président  répète  trois  fois  son  interpellation,  ainai  que ^ 
prescrit  le  Code  criminel,  et  il  déclare  à  Carrier  que,  s'il  pw 
sMe  à  (jarder  le  silence ,  le  fait  sur  lequel  on  l'interroge  sn* 
tenu  pour  constant. 

A  ces  paroles,  l'accusé  répond  avec  insolence  : 

»c  An  nom  de  la  loi,  je  somme  le  président  «le  ne  |W»  j'en 
écarter!  » 
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[4M  fogtefi  >(*-  ii  justice  criminelle  ont  rarement  présenté  un 

Liiniitf  .ouvrir   d'autant   de  sauf;  H  d'infamies,   parlant  à 
ij;i^  avec  l.inl  d'impudence. 

11  prétend   que  tout   Nantes  conspue  contre  lm\  et  nue  les 
Kretous  n'agissent  que  par  coterie. 

A  cette  monstrueuse   allégation,   l'auditoire  ne  répond  que 
■li ■>   rire*   prolongés,    que    le    p  rendent    parvient    enfil 
calmer. 

Carriei  inspire  tant  iTLoiri  ur  à  lotis,  que»  malfjrc  le» 
que  le  président  a  laits  pour  lut  trouver  de*  détenseun*,  aucun 
(Feu*  «Ta  voulu  accepter  la  tâche  pénible  «le  disculper  1  accusé 
ds*  crimes  qu'on  lui  reproche. 

tus  choisi  des  détenteurs»?  lui  demande  le  président; 
et  le  citoyen   Hurauli ,   employé  au   parquet,  nomme    ri 
M-il  accepté  cette  nomination? 
i— Js  Serai  moi-même  mon  défenseur,  répond  l'arru 
*  —  Tout  reprend  If  président,  doit  avoir  utAifck- 

<ur,  c'est   le  vou  *lc  la  loi  ;  lr   h  limitai   vous   en    ne 

dfofti 

L  ancien  jure  au  tribunal  du  10  mars,  le   ci-devant 

Uitonelli*,  est  choisi  parle  trihunal.  Il  s  en i presse  <1» 

lestant  quelques  affaires, 

U  presîcleot  >r  fait  alors  apporter  le  tableau  de* 
attaché*  au  tribunal,  et  proclame  tout  haut  qu'il 
QQ  d'entre  eux  qui  ne  doive  se  faire  nu  devoir  de 

:i  déjà  la  seconde  h  us  que  Carrier  a  va*  i 
(wWicttû  ielu>  de  la  part  de  ceux  que  le  InbiSMi 
pw»rl«  défendre;  aussi  iosiste-t-il  pew qu  il  h»« 

M^déCeiidrc  lui-menu •, 

•  Lu  lui  £\  oppose,  reprend  le  prét>ide*ifc»tf  lei 
'"'ftiinr   pour    défenseur    officieux    le 
'"'i^in- m-  I*  »ftU«  \;i   immédiatement1 
'"'uohlicr  le  choix  qui  vient  d'être 

Lis  dépositions  se  succèdent;  elle» 
et  ile  ïonj;s  (remis 


*1  pai  témoin*. 
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«J'ai  vu,  dit  l'un  d'entre  eux  (Thomas,  officier  île  h 
j'ai  vu,  après  la  pris*-  de  Koiroicm tiers ,  massacrer  une  «m 
palité  en  écharpe,  qui  était  venue  désigner  un  repaire  «!< 
•;ands.  Db  soldat  avait  enlevé  vingt-quatre  louis  .1m,    |  un  hn- 
(jaiLcl  <jiii  avail  été  lue;  un  autre  soldai  lua  son  camaradr 
avoir  cet  or,  et  vingt-cinq  ou  trente  se  tuèrent  aifNti  -m-cessii*- 
nient.  J'ai  vu  brûler  vifii  des  hommes  et  des  femmes  eafa 
dans  leurs  maisons.  J'ai  mi  cent  cinquante  soldats  maltraite, 
violer  des  feninHs,  des  filles  de  quatorze  à  quinze  nos,  le* 
massacrer  ensuite,  et  jeter,  de  baïonnette  en  baîotmetti 
tendres  entants  qui  étaient  à  côté  de  leur*  mères  éti 
le  *  arreau.  « 

«Je  n'étais  pas  à  Parafée,  répond  Carrier;  cfest  Mt*  g»*»** 
raux,  et  non  pas  à  mot,  à  répondre  ri**  ces  atrocit* 

Tue  déposition  assez  curieuse  est  celle  que  tait  un  ttOSMs! 
Alexis  Monncrou,  négociant  a  Nantes, 

H  dépose  que  la  teneur  n'a  cessé  d' exist* 
UlUte  la  durée  des  fonctions  des  accusés;  et  que  les  citoyen» 
estimables  de  la  commune  en  voyant  le  Comité  ne  se  t 
que  d'hommes  immoraux  et  réprouvés  par  l'opinion  puldiqm 
avaient  prévu  d'avance  tous  les  maux  dont  Nantes  fut  ri 
accablée. 

«  Si  le  Comité  révolutionnaire  avait  mis  la  terreur  a  Tordra 
du  jour  dans  notre  commune,  Carrier  ne  nous  délivra 
«et te  terreur  par  SB  présence. 

»  Je  puis  comparer  l'arrivée  de  ce  représentant  I  «  «  - 
brûlants  du  Midi,   qui,   a    certaines  époques,    parcourent    I*"1 
cotes  de  l'Afrique,  et  qui,  par  leur  souffle  aride,  détru 
caravanes  entières  de  pèlerin-. 

n  Carrier  a  l«nl  tait  pour  soulever  les  paisibles  babil 
Nantes;  il  disait  rjiie  les  négociants  dépositaires  des  pro| 
du  peuple,  de  l'abondance  et  des  ressources  à  l'usage  du  pal»  I 
I  (aient  des  accapareurs   « j 1 1 1    ne  cherchaient    qu'à   pn*' 
citoyens  de  leui  nécessaire,  tandis  que  ces  négociants  sont 
meilleurs  amis  de  leurs  concitoyens. 

■<  Quand  donc,  s'écriait  Carrier,  les  têtes  <]*-  ra«JL- 

*  commerçants  rouleront-elles?  »  Nous  sommes,  ma  femiTc 
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fille  et  moi,  jetés  dans  la  prison  de  rKperonniére,  maison  des, 
E  I  ceux  qui  devaient  être  transférés  à  Paris. 

■  Le  < iiinvc  éprouvait  lotis  genres  d'oppression.  Dn  cer- 
tain Nbuiquet  s'emparait  des  propriétés  de  tout  le  monde  au 
pffix  du  maximum,  et  quand  un  lui  demandait  le  payenient 
des  marchandises,  H  exigeait  un  eertibVat  de  civisme;  c'est  de 
celte  manière  qu'il  s'appropriait  les  propriétés  (l'attirai  >ai  B 
bourse  délier. 

»'  Vers  la  lin  de  plaviôse,  Carrier  m'envoya  à  la  Commission 

de  Paris,  Je  ne  vis  Carrier  qu'en  passant,  comme  les  sauvages 

.  Miiiiurent  le  diable.  Je  le  ris  à  Paris  ;  je  l'entendis,  au  Comité 
de  salut  public,  dire  beaucoup  de  imil  de  fioullm  et  de  Chaut', 
il  disait  qu'ils  lui  u v;ii<ut  fait  prendre  îles  mesures  outrées  e1 
qu  ifs  étaient  des  scélérats,  parce  qu'ils  avaient  fait  périr  I  «m- 
quet  et  Lambertye,  les  meilleurs  patriotes.  Je  dois  dire  eepcm 
«lant  que  Carrier  n'aurait  pas  vexé  Nantes  au  [joint  où  elle  l'a 

»,  s'il  n'avait  trouvé  de**  hommes  de  MQg  dans  le  Comité. 
»  J'ai  eu  parfaite  connaissance,  continue  le  témoin,  de> 
novade*.  qni  se  sont  faites  à  Nantes,  Ces  expéditions  avaient 
lieu  en  plein  jour,  leur  mode  d'exécution  a  souvent  changé. 
Plus  d'une  fois,  le  bruit  des  fusillades  a  retenti  à  mes  oreilles  : 
mais,  pour  dire  si  elles  se  sont  faites  avec  ou  sans  jugement , 
je  me  suis  bien  gardé  de  demander  comment  et  en  vertu  de 
quelle  autorité  se  faisaient  les  Fusillades;  celte  curiosité  de  m\ 

part  m'aurait  exposé  à  v  figurer.  « 

I«  Les  faits  sont  faux,  répond  l'accusé  Carrier;  le  peuple  me 
t  «lait  comme  sou  bienfaiteur.  A  la  fête  de  Toulon,  il  a  fait 
pleuvoir  sur  ma  tête  nue  nuée  de  couronnes  civiques,  Qu'on 
n'attribue  pas  CCS  couronnes  à  la  terreur  ;  tout  Je  monde  sait 
<|ite  la  cr&mte  commande  le  silence,  et  non  les  éloges.  On  se 
lait  «levant  mi  tyran,  on  se  dispense  de  P encenser,  » 

Dea  murmures  d'incrédulité  accueillent  cette  réponse*  que, 
<lu  reste,  fa«  cusé  Chaux  >«*  charge  d'expliquer  au  tribunal, 

i-  Westermann  votait  de  remporter  n\ie  grande  victoire  sur 
e>   brigands;   il  parait  le  lendemain  à   Nantes;    le  peuple, 
oujours  reconnaissant  ,  se  réunit  autour  de  M  général  et  sYm- 
e  de  le  couvrir  de  lauriers  qu'il  avait  si  bien  méritée  Car- 
ma  ». 
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rier  «tait  &  côte  de  Westermanu,  il  a  pu  en  recueillir  sipt;  1 
vous  a  dit  qu'il  avait  refusé  «cet  cearoauM.,  ^u*il  les  aaait  fat 
distribuer  aux  généreux  défaueeurs  de  la  patine.  Si 
comme  'il  le  dR*  a  pepouetéfleitt  de  lui  le* 
qui  1m  étaient  «Bar  tes,,  ^aroe  <aae  saa*  doute  «a le  4 
avec  Westeroumai,  Cacher  «lors  a  nuniii  fait  que  «eauadw  jus- 
tice, c'est-a-dire  ceenenir  taeitaamnt  «qu'ai  n'avait  i 
mériter  les  récompenses  décernées  par  le  peuple  à  4a  fcrav 
et  à  l'intrépidité.  » 

C^e  explication,  exoewiineanaat  pi  mmihle, 
hilarité  dans  l'auditoire. 

Les  (dénégations  «de  Carrier  tant  toujours  aussi  ] 
il  lui  arrive  mente  souvent  d'etae  pris  en  flagrant  délit  deaMa- 
senge.  Le  président  lui  uvaux  deuumdé  sHl  a  était  pat  en  eor- 
respondance  avec  Héraah-Séchelles,  et  ai  aouieua  il  n'avaât. 
pas  couronné  ta  couduitc  aux  principes  «de  ce  i 
prétendait  qu'un  fonctioiuuiire  public  devait  fiûre 
la  responsabilité  sur  tes  «gents  et  mt  donner  aacun  mandat  pami 
écrit. 

«  J^nlwwépanàsèAmmmÈtCmniet. 

Le  président  lut  alors  aux  forés  la  lettre  suivante  : 

«  Paris,  29  neptcuilirt*  1793,  Tau  II  île  la  iépuMit|tie  fiançais6* 

«  Voilà  comme  ou  marche,  mon  brave  ami  !  Courage,  digtt* 
républicain.  Je  viens  de  recevoir  ta  lettre,  et  au  mène  ia»tu0f 
je  l'ai  lue  au  Comité  de  salut  public,  qui  Ta  entendue  avec  un? 
vive  satisfaction.   Nous  serions  bien  heureux,    la  llépubliqar 
serait  vigoureuse  et  florissante,  s'il  y  avait  partout  des  com- 
missaires aussi  énergiques  que  toi  et  ton -collègue.  Tu  daisëtff 
à  Nantes,  si  ta  santé  te  Ta  permis  ;  nous  te  conjurons  d'y  aller 
sur-le-champ,  noas  t'envoyons  un  arrêté  qui  te  presse  de  parler 
cette  ville,  qui  est  de  la  dernière  importance.  L'Anglais  aient** 
nos  ports,  nos  Frontières.  Nous  avous  lieu  de  craindre  |xxtf 
Brest  ;  il  y  a  déjà  des  commissaires,  nous  avous  Je  projet  d'y  eu 
envoyer  d'autres  ;   bis-y  veiller  de  ton  côté  le  [dus  que  tu 
pourras.  Il  faut,  sans  rémission,  évacuer,  renfermer  tout  ad*- 
vidu  sus|>ect  :  la  liberté  ne  compose  pas  ;  nous  pourrons  être 
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humains  quand  nous  serons  assurés  d'être  vainqueurs.  L'inten- 
tion du  Comité  est  que  tu  ailles  avec  ton  collègue  ou  seul ,  de 
Rennes  à  Nantes,  de  Nantes  à  Rennes,  etc.  Le  caractère  de  la 
représentation  nationale  se  développe  avec  bien  plus  de  force 
et  d'empire  quand  les  représentants  ne  séjournent  pa6  dans  un 
endroit  ;  quand  ils  n'ont  pas  le  temps  de  multiplier  leurs  rela- 
tions, leurs  connaissances  ;•  quand  ils  frappent,  en  passant,  de 
grands  coups,  et  qu'ils  laissent  (sauf  à  la  suivre)  la  responsabi- 
lité sur  ceux  qui  sont  chargés  d'exécuter.  " 

»  Adieu,  mon  ami,  je  t'embrasse;  toutes  les  fois  que  tu  vou- 
dras bien  m' écrire ,  compte  sur  ma  diligence  à  te  remercier  et 
à  te  répondre.  Nous  te  recommandons  de  destituer  bieu  vite,  à 
Nantes  et  ailleurs,  les  administrateurs  fédéralistes,  contre-révo- 
lutionnaires ,  etc. 

»  Salut,  amitié,  fraternité. 

»  Hérault. 

»  Mille  amitiés  au  bon  patriote  Pochollc.  » 

u  En  supposant,  répondit  Carrier,  que  le  représentant 
Hérault  ait  professé  ces  maximes,  qu'il  me  les  ait  écrites,  que 
|:oiirrait-on  en  conclure?  11  serait  de  toute  injustice  de  supposer 
que  ces.  principes  étaieut  les  miens ,  que  je  les  aie  adoptés  et 
que  j'en, aie  fait  ma  règle  de  condiûte.  » 

Quelle  étrange  réponse  !  En  supposant,  dit  l'accusé,  que  ces 
principes  aient  été  ceux  d'Hérault  et  qu'il  nie  les  ait  écrits,  la 
lettre  que  lui  lit  le  président  est  écrite  tout  entière  de  la  main 
d'Hérault-Séchelles,  elle  est  adressée  à  Carrier  et  déposée  aux 
pièces  de  son  procès;  on  la  met  sous  les  yeux  des  jugc&,  des 
jurés ,  et  Carrier  se  borne  à  supposer  que  cette  lettre  Jui  a  été 
écrite! 

«  Il  serait,  continue-t-il ,  de  toute  injustice  de  supposer  que 
ces  {principes  étaient  les  miens,  que  je  les  aie  adoptés.  » 

Mais  les  actions  de  Carrier  à  Nantes  prouvent,  au  contraire, 
jusqu'à  la  satiété,  qu  il  a  suivi  ces  maximes;  h  part  deux  ordre* 
à  Phé lippes,  président  du  tribunal,  de  faire  fusiller  sans  juge- 

8. 
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ment  des  brigands  dont  il  donne  la  liste,  on  ne  peut  repré- 
senter à  Carrier  aucun  ordre  écrit,  adressé  au  Comité,  qui  parie 
des  noyades  ou  des  fusillades;  rien  d'écrit,  tout  est  verbal; 
Carrier  se  borne,  dans  les  pouvoirs  illimités  qu'il  donne  à  Foo- 
quet  et  à  Lambertye,  à  mentionner  que  c'est  pour  une  expédi- 
tion secrète. 

Ainsi  donc  il  est  parfaitement  constant  que  Carrier  suivait 
au  contraire  la  maxime  qu'un  représentant  en  mission  devait 
frapper  de  grands  coups  et  laisser  toute  la  responsabilité  aoi 
exécuteurs. 

Depuis  que  Carrier  est  en  jugement,  toute  l'attention  s'est 
concentrée  sur  lui. 

Les  membres  du  Comité  qui  se  considèrent  comme  ses  vic- 
times sont  passés  au  second  rang.  Les  crimes  de  Carrier  sont 
les  leurs,  il  est  vrai;  mais  l'un  commandait,  les  autres  obéis- 
saient. Le  public  et  le  tribunal  même  leur  tiennent  conbpte  de 
cette  différence  de  position.  Leur  système  de  détente  n'est 
d'ailleurs  pas  celui  qu'a  adopté  le  représentant.'      l  -  '  ■  '  »  { '  ■ 

Les  membres  du  Comité  avouaient  la  plupart  des'fitfts';  à  la 
vérité,  ils  en  rejetaient  toute  la  responsabilité  su*  Carrier  ;i  h 
vérité,  ils  proclamaient  que1  leurs' intentions  étaient  pores,  que 
ces  mesures  de  rigueur  étaient  nécessaires;  mais  enfin  iK 
avouaient. 

Carrier,  au  contraire,  persiste  daitt  seé  dénégations;  il  ne 
s'en  écarte  pas  un  instant,  et  à  l'exception  de  sa  conduite  avec 
Thréouard  qu'il  avoue  et  qu'il  dit  regretter,  il  nie  tout:    ' 

Ses  réponses  excitent  Pindignation  des  accusés1. 

Dans  la  séance  du  16  frimaire,  Goullin  demande  la  parole. 

«  Carrier,  dit-il ,  m'interpella  hier  pour  une  révélation  qu'im- 
prudemment f  avais  annoncée  là  veiHe  ;  et  de  quel  droit  ose- 
t-il  invoquer  la  vérité  en  sa  faveur,  lorsqu'il  la  trahît  journelle- 
ment contre  nous?  Le  tribunal  me  permettra  de  désobéir,  et 
plût  à  Dieu  que  ma  désobéissance  datât  de  plus  loin  ! 

»  Hier  j'entamai  une  réponse,  et  une  indisposition  subite 
m'empêcha  de  poursuivre. 

»  Hier,  je  dis  qu'un  moment  de  trouble  occasionné  par  la 
présence  des  témoins ,  qui  devraient  plutôt  partager  mes  sont 


LE  TWBUNAL  ItEACTIOSNAÏRE. 

être  îr^  auteurs,  m'avait  arrache 


117 


ance.s  i] 
m'avait  i.ut  commettre  une  indiscrétion. 

*  Hier  je  Hîs ,  et  aujourd'hui  je  le  répète,  que,  rendu  par 
réflexions  &  mw  principes  et  à  mon  caractère,  je  mourrai 

plutôt  que  de  révéler  \*>  seere!  qu£  j'avais  étourdiment  promis. 

»  Je  demande  Jonc  pardon  et  au*  patriotes  et  ;*i  la  chose 
publique;  oui,  à  la  chose  publique;  car  dénoncer  des  patriotes, 
c'est  apprêter  des  jouissances  et  des  succès  a  L'aristocratie. 

»  D'ailleurs,  qu'importée  ma  cause  d*y  attacher  celte  d'un 
patriote  île  plus?  En  serai- je  moins  coupable  en  faisant  siéger 
prés  de  moi  de  nouveaux  accusés?  Mes  fautes  -ont  a  moi,  et 
quoi  tpfetles  doivent  nie  coûter,  je  ne  serai  pus  aises  lèche 
pour  les  \  erser  sur  autrui. 

■  Entièrement  opposé  au  système  machiavélique  d'Hérault- 
Séchelles,  je  méprise  également  et  celui  qui  le  prêcha  et  celui 
qui  put  le  pratiquer,  Nul  de  lues  écritq  n'esjl  équivoque;  j*&p* 
pelle  on  chai  un  chat,  et  mou  vocabulaire  n'offre  pas  pour 
synonymes  les  mots  noyades  et  translation. 

•  Jamais  |<"  n'eus  la  bassesse  d'interposer  des  victimes  entre 

l.i    justice  et  moi. 

■  Tous  nies  actes  ^r>"i  ostensibles;  si  Ton  méjuge  d'après 

certes  je  suis  coupable  et  j'attends  mon  son  avec  résigna* 
fini.  ;  mais  si  Ton  juge  nies  intentions,  je  le  dis  avec  orgueil,  je 
ne  redoute  ni  le  jugement  des  jurés,  ni  celui  du  peuple,  ni 
celui  île  la  postérité. 

Carrier,  toi  qui  me  sommée  de  déclarer  la  vérité,  plus  que 
toi  j'ai  droit  h  fariresser  la  même  sommation.  Jusqu'à  présent 
tu  en  as  constamment  imposé,  et  i  tes  juges  et  au  public;  lu 
lit  plus,  tu  as  menti  Sens  cesse  à  ta  propre  conscience. 

»  Tu  t'obstines  à  nier  les  faits  les  [dus  authentiques  ;  je  t'offre 
un  bel  exemple,  imite-moi,  sache  avouer  tous  tes  torts,  sinon 
tu  t'avilis  aux  yeux  du  peuple,  sinon  lu  te  déclares  indigne  de 
Tavoir  jamais  représente  ! 

i  Depuis  longtemps,  tes  coaccusés,  tes  agents  subalternes, 
disons  mieux,  tes  malheureuses  victimes,  jouent  ici  ton  rôle. 
Crois-moi,  il  en  est  temps  encore,  reprends  celui  qui  l'appar- 
tient, sois  grand  et  vrai,  grand  comme  doit  Fêtre  un  manda- 
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taire  du  peuple  ;  reconnais  ton  ouvrage,  confesse  les  encan, 
et  si  tu  éprouvais  le  sort  fatal ,  du  moins  tu  emporterais  dam  k 
tombe  quelques  regrets  de  tes  concitoyens. 

•  Voilà  mon  espoir  à  moi ,  qui  suis  et  fus  toujours  véridiqBC, 
et  je  l'avoue,  c'est  ce  qui  cause  la  sérénité,  je  pourrais  dire  h 
gaieté  qui;  m'accompagne  dans  les  fers.  » 

Mais  Carrier  n'est  pas  facile  à  émouvoir,  et  le  discourt  de 
Goullm  le  laisse  parfaitement  insensible. 

H  ne  reconnaît  pas  même  absolument  les  pièces  authentiques 
que  Louchet,  secrétaire  du  Comité  de  sûreté  générale,  a  «té, 
sur  lès  ordfes  de  la  Convention,  chercher  à  Nantes  et  qa'l 
apporte  au  tribunal.  Parmi  ces  pièces  sont  les  deux  listes  qà 
envoient  à  la  mort,  sans  jugement ,  cinquante-quatre  brigands, 
parmi  lesquels  il  y  avait  des  femmes  et  des  enfants. 

Carrier  reconnaît  bien  sa  signature,  mais  il  ose  dire  qtfeBè 
lbi  a  été  subtilisée. 

«  Cette  assertion  est  d'autant  plus  admissible,  dit-il,  que  ri 
n'était  plus  aisé  que  de  me  surprendre  ma  signature  au  mili 
d'une  foulé  de  papiers  qu'on  me  présentait  à  signer.  » 

Le  président  lui  présente  également  une  lettre  adressé* 
par  lui  au-  comité  de  salut  public  ;  elle  est  conçue  en  œ^> 
termes  : 

«  Toutes  vos  recommandations  de  brûler  les  fours  et  l*^"5 
moulins  sont  superflues  :  toute  espèce  de  bâtiment  est  brûlée.  *" 

Carrier  reconnaît  bien  sa  signature  ;  mais,  pressé  par  les  in* 
terpellations  du  président,  accablé  par  les  dépositions,  l'accu—* 
entre  dans  une  violente  colère  et  s'écrie  d'une  voix  terrible, 
que  toutes  les  maisons  ne  sont  pas  brûlées,  puisqu'il  en  restr 
encore  ! 

Peu  à  peu,  cependant,  Carrier  est  obligé  de  reconnaître  cer- 
tains faits;  ainsi,  il  convient  qu'on  a  fusillé  cent  cinquante  on 
deux  cents  prisonniers  par  jour.  «  Mais,  dit-il,  c'était  par  ordre 
de  la  commission  militaire,  et  ce  fait  m'est  absolument  étranj^T: 
j'ai  informé  la  Convention  qu'on  fusillait  des  brigands  par  cen- 
taines ;  elle  a  applaudi  à  cette  lettre  ;  elle  en  a  ordonné  l'inser- 
tion au  Bulletin. 

*  tttw  .faisaient  alors  les  députés  qui  s  acharnent  à  présent 
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Us  applaudissaient.    Pourquoi    nie   dtOÉUimtô-ori 
ma  miaftion  !  J'étais  .îlots  M-  >  m\  eur  de  la  patrie,  et  maintenant 
îfl  un   homme  sali;; ni  11  ;m  * 
Carrier  avait  raison;,    mais  il   suhiasaat  les   vicissitudes  de  la 
politique  qu'il  avait  embrasada*  fUàdv  eutiiousiuste  <le>  terro- 
ristes,   il    porta  dasis  N  tin  Les   toutes   leurs    exagérations    1    vulii- 
iÛMNiaires.  Tant  que  ee  parti  m-  maintint:  au  pouvoir,  tant  qu'a 
il  inspira  lu  (erreur,   ses  aïeuls  ne  turent 
-,    et    leurs   mesures    rentrent    dans    le   sein  île   la 
Convention,  qui  aoufbaîl  la  kéte,  une  approbation  commandée 
|>ar  Li  crainte;   mats  nue  lois  que  r Assemblée,  déiivr. 

s.  |iti(  respirer  un  peu  plus  Mirement.   elle  eut  lior- 
uder  au  milieu   «1  alla  eeu*  qui  s'éftai  <  dés  par 

<les   cruautés    trop   saillantes,    et    I eeMaunul  ou  la   déportation 
ïurei  onipense  des  Lebou,  des  (àirrier,   des  Harère, 

ilil!auiJ-\  .tiennes  et  des  Collol  ilHerhof*. 

lu  des  ({  sioint»    uoiuiue   \  'illemaiti,   donne,   dans  sa  dépOtit- 

e  des  principes  \  1  «  Nantes  par  Carrier. 

•  .1  Itf  il.  .1  la  Société  populaire,  les  convulsions  rrvo- 

Duaire*  de  Carrier.  <•  Vous,  mes  braves  boajgfea,  disait-il, 
-  vous,  mes  buatj  s.ius-t  nlolle>,  qui  êtes  dans  l'indigence  tandis 
«    qui*  d  jout  dans   l ahnudauo  .   ne  savez-vous  pas  que 

»    tout  ce  que  possèdent  les  gros  négociant*  voih  appartient  1  II 
«    Cst    letaps    que    vous    jouissii /.   à    voire   tour,     I*saile»-inni    dos 

•  I»  noneiatious.   le  (sérooignage  de  deui  bon*  sans-cul 

llira  pour  taire  Lomlier  la  tête  îles  gro*  n»j(;o<  iauts.  »■   I)  a 

nient  le   commerce  de  Nanti-.    !  taiues  de 

tenaient,  suivant  l'usure   ;i  Nantes  pour  les assu  1  m 

lia  vivaient  le>  magasins  fermé?*,  les  aê|joctants   incarcéi  es  ;  ils 

taient  bien  vile  la  fuite,  dans  la  crainte  du  même  sort,   l>e 

s  li  disetlo  et  la  misère. 
»  l>nn>  ees  mouieuts   rie  détresse  publique,   tlarriei    ne   s'en 
H    pas    moins    a    se>   débauches    ordinaires;    il    faisait    des 
qi'&ie*    a  l'hôtel  de    Henri   IV.  avec  ses  amis   et  avec  îles   Mlles 
qu'il  avait  mises  en  réquisitii 

■   Ihilis  un  dîner  tail  aux  r.hamps-l  .1  1    frnuvniei  ' 

Monneron,   Kolicr.   l'i-aui      l«    petit    lï-d mii   eJ   Vu 
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.  représentant  de  la  Loire-inférieure,  Carrier  fit  des 
vantables  sur  les  crimes  de  Fouquet  et  de  Lambertye  ;  et  priai 
des  prêtres  et  de  la  chasse  qu'A  leur  donnait  dans  son  pajs.il 
rappelait  le  plaisir  qu'il  goûtait  en  voyant  les  grimaces  qoe  ce» 
bougres-là  faisaient  en  mourant. 

9  Passant  ensuite  à  la  population  de  la  France,  Carrier  A 
que  le  gouvernement  avait  reconnu  l'impossibilité  d' 
toute  cette  population,  et  qu'il  était  décidé  qu'on 
rait  la  masse  et  qu'on  la  réduirait  à  sept  cents  habitants  p* 
lieue  carrée,  au  lieu  de  mille  qu'on  y  comptait. 

»  Carrier  ajouta  que  la  population  des  villes  était  trop  tumàr 
dérable;  que  les  riches  n'aimeraient,  jamais  les  sa»s  culotta; 
qu'il  fallait  niveler  Ja  population,  sans  quoi  Tordre  etila  tat» 
qualité  ne  s'établiraient,  jamais  sans  qpoi  il  ne.  powràt 
de  république.  Il  termina  ,^f  œkuls  en  disaflt  q«fk)lft 
tion  de  Lypn, serait,  rfoiufrejà  ,ving{-cinq  mille  frafttanH  h** 
rappelai  ce  qui  pétait  p***?* jftim'apfrçBii^qii^hi»!^»**^ 
Vendée,  eftrqùt  <}aps  1$  projqk  dç./^ttf  Jt^qtiop,,*,,,    -.m-*" 

,XeI ,  ;e^  teffet ,  semble .flvrfrçr  $é.  Jf^pr^et  jd**,; 
Lyon  ^îijjraillé  et  .fqsij^4  Tqulon,  JRédouin  maan^é*»!* 
ravagée,  les  massacres  ^dîV^nWUi  vifem^m  à,r^pw^<0* 
opinion  ,  et  Carrier  fui  changé  Af  met^  ce  pflînqipn  fc>6«faH 
tian  dans  la  Vendée-,  ;      .  .,  ..,,,.[      f..n:.-,  ...',,  ,. ,  iafi.i-Bs-»«:-- » *"l 

Il  s'en  acquitta  de  son  mieux,  car  il  écrit  au  général  Dufoor: 
«  Brille,  brûle  toujours!  »  Il  donne  l'or  die  au  général  Hector 
Legros  de  ne  faire  aucun  prisouoier;  il  fait  fusiller  le*  feoune» 
et  les  enfants  ;  il  harangue  la  brigade  du  général  Conlelier  d 
lui  adresse  ces  paroles  :  «  Braves  défenseurs,  vous  qui  atfl 
porté  le  nom  d'armée  infernale ,  je  vous  conjure,  au  nom  d*b 
loi,  de  mettre  le  fen  partout,  de  n'épargner  personne,* 
femmes,  ni  enfants,  de  tout  fusiller,  de  tout  incendier.  • 

Gholet,  Beaupréau,  Mortagne  et  Coron  sont  incendié>  par 
ses  ordres  ;  une  partie  des  habitants  est  envoyée  à  Nantes  ri 
l'autre  impitoyablement  fusillée. 

Après  cela,  n'est-on  pas  en  droit  de  dire  que  Carrier  mettait 
en  œuvre  les  principes  qu'il  avait  émis  au  diner  des  Champs- 
Elysées,   et  que   le   gouvernement  approuvait    sa    conduite» 
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puisque  ce  n'est  qu'après  In  chute  du  terrorisme  que  l'on  com- 
menac  ii  trouver  sa  conduite  répréhenttble? 

Carrier  essaye  de  justifier  les  mesures qu'il  a  prises  en  Vend. 
i  [/opinion  est  changée,  dit-il,  la  mienne  ne  changera  jamais, 
Le  r.iliur  politique  (Je  In  France  ne  m'étonne  pas;  mais  coin- 
mail  pouvoir  juger  ce  qui  s'est  passé  il  v  a  un  an?  Les  noyade-, 
qufoa  me  reproche  à  Nantes  ne  sont  vannes  qu'âpre*  celle* 
(Angara,  deSaoraur,  da  Paimbœtrf  et  de  Chàtéau-Gonthter. 

Vujotinriiui  que  l'on  est  dans  le  calme,  ces  horreurs  font  fré- 
mir; mais  report e/.-vr>ns  au  temps  et  aux  eireOBStances ,   rap- 
frtis  les  tortures  rpie  les  rebelles  ont   fait  éprouver  a  no-. 

braves  défenseurs.  Dans  une  pierre  civile,  ou  use  maflicureu- 
feMNnt  de  représailles-  Cependant,   lorsqu'on  annonçai!  que 

'pire  nulle  rniq  eenls  l;i  i;;ands  avaient  été  précipités  à  Fon- 
to  hi\.  «m  applaudis^  ,if  ;  reluit  l'opinion  d'alors. 

A  cette  éportue-,  on  se  persuadait  qu  on  ne  pouvait  ôtre 
patriote  >auv  être  exalté.  Le  gouvernement  était  instruit  de  cefc 
'"Nii(\,   pour«|uoi  émj  -'v   opposaittil  pasl  tarjooro*1)ùt ,  font 

toth  mu    mu    tele,   quoique    les   pall'inle-  v  ment   participé.  Un 

ut  nie  reprocher  0,11e  fies  excès.    I H   téfrioin   m1 a  accusé 

«iMauYoifemenl  d'avoir  été  pavé  par  Pitl  et   par  Lohorrr;;:  m.i 

:    moi,    ooih  n'avons  pas  dix   mille  livre-   de  capital  ; 

•  pendant  eu  des  millions  dans  les  main 4,  et  il  ne  me  re>ie 

(fie  hciilr  el    une  livres.  On   m'aciiM'  d'avoir  voulu  éterniser 

icrre  dfe  la  Vendée;  je  désire  qu'elle  finisse  par  lt  \oie  de 

»  douceur,  niais  il  u'v  a  pas  d'exemple  que  des  ;;ucrrc>  civiles 

aittrt  M  aiUM   terminées.    Mon  intention   lui    tdujotfrfe  de  res- 

pWSr  les  ennminues  paisibles,   niais  mon  projet  était    de   r< - 

''"ni-  Cliarette;    alors,    pour    le   servire  de   la    patrie,    j'aurais 

'li-pêrsé   sur  des   bâtiments   tous   reux  qtli  auraient    porte  les 

nues   contre     la    République  ;    et    je  lègue   Ce    projet    a   ma 


An  (ninnieMiceineiil  de  «elle  euerre,  j'avais  vu  que  là  dott- 
avail  tout  perdu;  je  crus  devoirprefldrt  d'autres  mesures: 
qne  sept  à  huit  personnes  menassent  la  Côn- 
l<    in-  connaissais  et  je  ne  consultais  que  les  êêdrtiks. 
Kte  lut  qu'à  mon  retour  que  je  fris  instruit  de  ee  qui  sfe  pas- 
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sait  :  je  vis  que  toul  était  comprimé,  et  je  Fêtai* 

»  Les  décrets  oithmBaient  d'ineeadier  et  d'ettfcmna*.  Je 
déclare  que  j'ai  instruit  de  mes  opérations  la  ConvtalMa,  cl 
notamment  le  gowewaemenfc. 

»  Je  vérins  à  la  Convention,  j'y  fus  bien  neçu,,  et  uaianaprè 
on  m'attaque  ! 

n  Des  municipalités  ne  voulaient  pas  reconnaître  de*  dùtmfc; 
des  administrés  refusaient  même  de  rece—nitra  les  adanà- 
tratîens  qu'île  avaient  nommée»;  enfin,  tau*  le  wmmUêé 
maître.  La  Terreur  ai  sauvé  la  France;  mais  elle  devail  cêêêê 
il  y  a  un  an.  Les  circonstances  ayant  changé.,  les  metom>« 
devaient  plus  être  les*  mêmes» 

»  Peut-être  un  jour  rendrait-ea  justice-  à  ce*  niatkevjaMf 
victimes-  qui»  sont  eu  côté  de*  moi.  Je  dirai  tout  pour  qe'tHaMl 
soient  pas  atteintes;  j?admtnistrtraiià  cet  effet. toaécii  les  pi— » 
matérielle»  que  je  petarat* 

»  Le  mémoire  de  Lequinio  prouve  qn*oe  phn  de  dm*)* 
tion  existait.  Considérez  que  je  voyais»  l' anarchie  et  qp»** 
frontières  étaient  envahies*  Je  voyais-  Lyon  et,  Tault»,4 
rébellion-,  je  Usais  les  décret*  qui  erdannniant  dm  wmm»  * 
passer  au  fil  de  Pépée,  etc.  ;  j?  ai:  toujours  cru  servir  M.pi* 
(La  voix  de  Carrier  s'affaiblit,  le  président  l'invite  à  se  rwpfrff 
un  moment.) 

»  Lorsque  je  parle  pour  mes  coaccusés,  je  ne  me  fctiç* 
pas,  répond-il.  J'observe  en  finissant  qu'il  a  été  accoivlé  ust 
amnistie  aux  brigands  qui  rentreraient  dans  le  devoir,  et  qs'* 
se  propose  d'en  accorder  une  aux»  malheureux  )>atviote&  éga» 
ou  qui  ont  obéi;  il  me  semble  que  la  même  indulgence  deustf 
élre  accordée  aux  victimes  qui  sont  à  côté  de  moi  ;  elles  ost 
pu  se  tromper,  elles  ont  pu  partager  cette  erreur  avec  bas- 
coup  d'autres.  » 

Carrier,  on  le  voit,  a  changé  de  système;  il  cherche  à  afi* 
toyer  les  auditeurs  et  le  tribunal  sur  ses  coaccuaés;  il  e*p«* 
ainsi  qu'un  peu  de  cette  pitié  qu'il  appelle  sur  eux  rejaillira** 
lui,  sur  lui  que  tous  les  témoins  reconnaissent  pour  si  coupable. 
«Son  calcul  est  facile  à  comprendre  :  s'il  peut  obtenir  l'indi- 
gence pour  les  hommes  qui  ont  exécuté  ses  ordres,  pouiqu* 
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mais  je  n'ai  jamais  commandé  de  noyer  des  femmes.  Leiagob 
ont  outrepassé  leurs  pouvoirs  ;  c'était  Laloue  qui  était  à  k  tète 
de  ces  expéditions. 

9  J'ai  égaré  beaucoup  de  pièces  :  si  je  les  retrouve,  jeta 
donnerai  ;  si  elles  sont  perdues,  il  est  inutile  d'en  parler.  Je 
suis  dévoué ,  ma  vie  n'est  rien  ;  mais  je  déclare  pour  ma  Mé- 
moire que  mon  cœur  n'a  jamais  participé  à  aucune  expé- 
dition. » 

Carrier  rappelle  encore  les  circonstances  pénibles  où  3  l'ai 
trouvé;  les  dénonciations  de  conspirations,  les  propotkii* 
faites  de  fusiller  ou  de  juger  en  masse  les  prisonniers  de  Natfft* 
l'état  de  cette  ville  et  de  la  Vendée. 

L'accusé  termine  sa  défense  par  ces  paroles  :  «  On  m'a  it 
mandé  les  preuves  que  le  gouvernement  avait  connu  les  ■»> 
sures  dont  il  est  question  :  je  les  avais,  ces  preuves.  Il  n'a 
restait  encore  «quelques-unes  il  n'y  a  pas  longtemps;  ma»  je 
n'ai  pas  voulu  les  conserver.  J'ai  voulu  tout  ensevelir  trtfr 
moi.  n 

Il  est  probable  qu'il  y  avait  beaucoup  de  vérité  dan*  cri* 
allégation  de  Carrier.  Il  est,  en  effet,  impossible  qu'il  n'eût  p 
entre  les  mains  des  lettres  ou  des  papiers  qui  eussent  pu  étiUr 
la  complicité  du  gouvernement  de  la  Terreur  avec  les  horreur» 
de  Nantes.  Pourquoi  ne  les  a-t-il  pas  produites?  Pounjooi 
n'a-t-il  pas  essayé,  au  moyen  de  ces  documents,  de  diminoff 
un  peu  l'animosité  générale  à  laquelle  il  était  en  butte?  Uil* 
ce  qu'il  est  impossible  de  savoir. 

La  liste  des  témoins  à  charge  et  à  décharge  était  épuwe. 
Parmi  ceux  qui  avaient  déposé  en  faveur  de  Carrier  se  trua- 
vaient  les  représentants  Bô,  Hentz  et  Francastel.  Ils  décla- 
rèrent avoir  connu  l'accusé  pour  un  patriote  dont  les  mesuit* 
avaient  pu  être  outrées,  mais  dont  les  intentions  n'avait 
cessé  d'être  pures. 

On  pourra  s'étonner  d'entendre  une  semblable  déporta» 
dans  la  bouche  d'hommes  qui,  dans  la  Convention,  avaient  volt 
pour  le  décret  d'accusation  contre  Carrier;  mais  il  e>t  bon  de 
faire  remarquer  ici  que  la  plupart  des  membres  ne  renvoyer»! 
pas  Carrier  au  tribunal  révolutionnaire  pour  qu'il  y  répond* 
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sont  racontées  en  des  termes  pleins  d' indignation  et  d'horreur. 
Le  ministère  public  du  tribunal  révolutionnaire,  si  longtemps 
le  défenseur  et  l'apôtre  d'un  système  sanguinaire,  parle  main- 
tenant au  nom  de  i'huniauité;  il  requiert  la  peine  capitale 
contre  des  scélérats  et  fiait  acquitter  les  innocents. 

Au  substitut  Petit  succèdent  les  défenseurs  officieux.  CtA 
d'abord  Tronson-Ducoudray  ;  son  plaidoyer,  fort  logique,  tend 
à  prouver  que  tout  ce  qu  on  reproche  aux  accusés  u'est  qu'ont 
conséquence  nécessaire  du  gouvernement  de  la  Terreur.  C'est 
dans  les  vices  de  ce  mode  de  gouvernement  qu'il  faut  chercher 
les  causes  des  crimes  commis  à  Nantes.  Ces  argument*  .«cr- 
veut  à  Tronson,  sinon  pour  justifier,  du  moins  pour  explùper 
la  conduite  de  ces  hommes  qui  ne  furent  que  les  agent»  da 
terrorisme. 

Iléal   suit  une  autre    marche  pour  convaincre  le  jury;  il 
cherche,  dans  les  débats  du  procès,  les  faits  qui  sont  à  la 
louange  des  accusés,  puis  il  s'empare* de  ces  faits,  les  oW 
loppe  de  son  mieux,  eu  fait  ressortir  toute  la  beauté;  enfin, 
pour  employer  une  expression  du  temps,  il  cherche  à  sensibi- 
liser son  auditoire.    Son   éloquence   insinuante  produit  Beflrt 
qu'il  en  attend.  Ouelques-uns  dea  accusés  versent  de*»  lanw*- 
Kmu   lui-même,  le   défenseur  prononce  avec  attendrisM'iiuit 
ces    mots,   en    désignant   (ioullin  :   «  Sa    tête   fut    exaltée;** 
cu'iir,  celui  d'un  patriote  pur,  est  celui  d'un  homme  tir  bien.  * 
L'un  des  accusés,  le  nommé  (Wallon,  se  levé;  il  fond  en  l;inmK 
et  peut  à  peine  prononcer  quelques  paroles.   C'e>t  encore  >- 
(ioullin   qu'il  parle  :   ^  C'est  mon  ami,   bégave-t-il,  c'esU"* 
lionncte  homme;  c'est  mon  ami,  je  le  connais  depuis  neul  «"> 
il  a  ('levé  mes  entants;  tuez-moi,  mais  sauvez-le!  »  Gallon  ■'»! 
tellement  hors  de  lui  qu'il  répète  trois  ou  quatre  foiscv<]Ui 
vient  de  dire. 

L'auditoire  attendri  semble  plus  n'éprouver  que  de  la  ^ 
pathie  pour  les  accusé*;  Gallon,  .suffoqué  par  les  larmo.  <"! 
obligé  de  sortir  un  moment. 

Profitant  de  l'émotion  générale,  Real  s'adresse  aux  jurt;* l"' 
leur  désignant  les  accusés  :  I 

«  Jurés,  s'écrie-t-il ,  sont-ce  là  des  hommes  féroces?  "  ! 
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Le  président  fait  retirer  les  condamnés. 

Les  trente  autres  accusés  sont  alors  introduits;  on  leur  Kt  la 
déclaration  du  jury.  Vingt-sept  d'entre  eux  sont 
d'assassinats,  de  noyades,  d'exactions,  d'actes  arbitraires;  1 
comme  ils  ont  commis  ces  crimes  sans  intention  conlre-rémb- 
tionnaire,  ils  sont  acquittés. 

Gallon,  Vie  et  Forget,  non  convaincus  d'avoir  commit  la 
délits  qu'on  leur  impute,  sont  également  acquittés. 

Avant  de  leur  prononcer  l'ordonnance  d'acquit,  le  président, 
^'adressant  aux  accusés,  leur  parle  en  ces  ternies  : 

«  Allez  jouir  des  embrassements  de  vos  familles  et  de  toi 
amis,  et,  après  l'effusion  des  premiers  sentiments,  employa 
cette  liberté  qui  va  vous  être  restituée  après  la  pénible  épreuve 
que  vous  venez  d'essuyer,  livrez-vous  tout  entiers  au  service  de 
la  République  ;  que  votre  attachement  pour  elle 
les  moments  d'erreur  où  sans  doute  un  zèle  mal  dirigé 
avait  entraînés ,  et  souvenez-vous  surtout  que  des  républicain 
doivent  savoir  oublier  toute  haine  particulière,  tout  désir  de 
vengeance,  toute  passion,  pour  ne  s'occuper,  en  s'animât 
étroitement,  que  de  concourir  uniquement  au  bonheur  de  h 
patrie. 

»  Vous  êtes  libres  !  » 

Dobsent  lut  ensuite  l'ordonnance  d'acquit (l- . 

Des  applaudissements  frénétiques  se  firent  entendre,  et  la 
séance  fut  levée. 

(le  procès  avait  occupé  soixante  séances. 

Les  récits  contemporains  nous  apprennent  que  c'était  avec 
une  vive  impatience  que  tout  Paris  attendait  le  résultat  de  ce 
jugement.  La  haine  contre  Carrier,  la  crainte  où  Ton  était  qu'il 
échappât  à  l'échafaud  étaient  telles,  que  lorsqu'on  apprit  sa 
condamnation  tout  disparut  devant  la  satisfaction  que  le  tri* 
lxinal  donnait  à  l'opinion  publique;  on  ne  fit  pas  même  atten- 
tion à  l'acquittement  de  presque  tous  les  autres  accusés  et  à  ce 
que  ce  jugement  offrait  d'étrange  au  premier  aspect;  on  ne 
^e  demandait  pas  par  quelle  singulière  subtilité  des  homme» 

1     Arrh.  de  l'Einj).,  carton  W  493,  clo**icr  &79. 
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nvainciiN  d'assassinats ,  de  noyades  et  de  fusillades,  avaient 
u  être  mis  en  liberté,  parce  que  leur  intention  n 'avait  pas  été 
*  «mi  i  r-i  »:\<>lohohuah -e;  on  n'essayait  même  pas  de  savoir  de 
quelle  façon  les  jures  avaient  pu  ilistinjjiier  eu  quoi  leur  inten- 
tion travail  pas  été  contre-réTokitiottnaire;  on  ne  s'occupait 
que  dune  chose,  de  Carrier.  Tous  voulaient  voir  eet  lioimne, 
dont  la  mémoire  ne  périra  jamais,  et  qui  arrivera  à  la  postérité 
plus  reculée  couvert  du  sanj;  de  ses  coueitoyens  et  ployant 

le  poids  de  se>  forfaits. 
i  On  retrouvait ,  dit  un  auteur  du  temps,  dans  l'expression 
la  joie  publique  1  le  même  sentiment  d'indignation  et  de 
îlîcîtalton  générait'  que  lorsque  Robespierre  avait  été  traîné 
u  supplice.  « 
Depuis  le  palais  jusqu'à  la  place  de  Grève;  où  devait  avoir 
u  l'exécution  ,  se  pressait  me  foule  impatiente  de  voir  le 
supplice  de  Carrier. 

Il  était  à  peu  près  Imis  lieures  du  soir  lorsque  la  charrette 
ii  portail  1rs  huis  condamnés  sortit  de  la  cour  du  palais  de 
tire  et  se  dirigea  lentement  vers  la  Grève. 
Grandmaison  n'était  plus  cet  audai  ieu\  Mélérat  qui  tranchait 
8C  son  sabre  les  doigts  crispés  des  noyés  qui  s'attachaient  au 
tlelct  qui  le  portait;  ce  n'était  plus  l'être  inhumain  qui  plou- 
■aît  son  gable  dans  la  poitrine  de  ceux  qui  cherchaient  a  se 
h  la  nage;  c'était  un  misérable,  devenu  aussi  lâche  qu'il 
vait  été  cruel;   il  pleurait  a  chaudes  larmes.   La  mort  qu'il 
rail  si  souvent  donnée  aux  autres  le  faisait  trembler,  et  ce  fut 
n  défaillant  qu'il  s'approcha  du  lieu  de  son  supplice. 

L'assassin  des  femmes  et  des  enfants,  ISiiard,  offre  aux  yeux 
p  la  multitude  un  autre  spectacle;  ce  n'est  plus  rabattement, 
est  la  rajje;  MM  mage  est  hideux  à  voir;  il  écume  de  colère; 
.  ux  noirs  étiueeï  lent  de  fureur;  ses  c  lie  veux  crépus,  qui 
mibent  sur  sa  figure  et  lui  couvrent  eiitiêremwl  la  Iront, 
ijoutent  encore  à  l'impression  sinistre  que  sa  vue  fait  éprouver. 
Il  accable  Carrier,  qui  se  trouve  à  côté  de  lui,  d'impréca- 
bm  terribles;  il  lui  reproche  la  mort  qu'on  va  lui  donner, 
ai  bras  sont  liés  derrière*  son  dos;  il  fait  d'impuissants  efforts 
"""  M"  àtég^er,  et  chaque  fois  qu'un  cahot  repousse  Carrier 
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vers  lui,  il  essaye  de  l'atteindre  avec  ses  dents  pour  le  dé- 
chirer. 

Mais  les  regards  ne  font  que  passer  sur  Pinard  et  sur  Grand- 
maison  ;  c'est  Carrier  qui  attire  1'atteutiou  générale  ;  c'est  «ir 
lui  que  tombent  tous  les  yeux. 

Impassible  ,  l'ancien  proconsul  de  Nantes  promène  sur  b 
foule  qui  l'entoure  un  regard  à  la  fois  dur  et  menaçant;  son 
teint  olivâtre  et  bilieux,  son  visage  insensible  sont  aussi  effraranb 
à  voir  que  la  figure  bouleversée  de  Pinard. 

La  foule  qui  encombre. la  .place  de  Grève  est  telle  que  la 
charrette  est  obligée  de  suspendre  sa  marche  et  d'attendre  on 
asse*  long  temps  que  le  chemin  <soit  libre.  Ce  Bit  en  ce  moment 
que  riudignation  populaire  se  manifesta  avec  le  plus  de  vio- 
lence. La  joie  de  voir  ces  misérables  périr ,  les  imprécation» 
dont  on  salue  leur  dernier  soupir,  la  colère  qu' excitent  leurs 
crimes,  tels  sont  les  sentiments  qu'ils  rencontrent  sar  leur 
chemin. 

Kufiu  ils  arrivent  à  Téchafaud;  Grandmaison  subit  le  sup- 
plice le  premier.  Pinard  engage  une  lutte  terrible  avec  les 
valets  du  bourreau  ;  il  essaye  en  vain  de  leur  échapper;  uu 
second  coup  de  hache  annonce  que  sa  tête  est  allée  rejoindre 
celle  de  Grand  maison.  Carrier  s'avance  à  son  tour;  mais  au 
moment  où  il  allait  s'adapter  à  la  planche,  le  son  aigu  cfune 
clarinette  se  mit  entendre,  et  avant  de  mourir  Carrier  peut 
reconnaître  l'air  du  Ça  ira.  Cette  insulte  fiit  celle  qui  parut 
atteindre  le  plus  le  condamné.  11  se  releva  brusquement  rt 
darda  vers  l'endroit  d'où  partait  le  son  un  regard  impuissant  et 
terrible  ;  puis  il  se  baissa,  et  sa  tête  roula  sur  l'échataud. 

Le  bourreau  la  saisit  par  les  cheveux  et  la  montra  à  la  mul- 
titude, qui  la  salua  des  cris  de  Vive  la  République  !  A  bas  le-* 
a^as.Miis  ,}  ! 

Le  jugement  du  tribunal  révolutionnaire  dans  le  procès»  dV 
C.irrier  a  été  diversement  interprété;  on  a  trouvé  qu'il  était 
Mii-ulier  qu'il  remît  en  liberté  des  hommes  convaincu>  <it^ 
émues  les  plus  odieux  ;  qu'il  rendit  à  la  société  de>  scélérat 
i|tii  l'avaient  déshonorée. 

1  '   Ikwfttiirts,  Procès  fameux. 
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Il  faut  bien  songer  à  une  chose,  c'est  ffUC  le  tribunal  révolu- 
oiiueire  n'était  pas  un  tribunal  criminel  ;  charge*  de  juger  les 

niiiits  <  miihim>  OOIltre  la  révolution,    il   n'avait  rien  à  démêler 
avec  tas  crimes  IM^Piaircs,  m  révoltants  npéilf»  fassent, 

La  question  intentionnelle,  rétablie  depuis  la  chute  de  Robes- 
pierre,  n'avait  pa>  « I  ,i i il ix-  Iml  que  d'établir  cette  différence  : 
les  jurés  avaient  déclaré  que  les  intentions  des  accusés  n  étaient 
pas  (xmtre-revolutioniiatres,  ils  «levaient  être  acquittés* 

(?étak  a  l.i  Convention  qu'il  appartenait  de  savoir  ensuite  m 
die  voulait   (es    renvnver,    m  mis    La   prévention  de   crimes  onli- 
Mfb,   «levant    un    tribunal   criminel,    et   la   itcoposrtion  en   lut 
dans  la  séance  du  SHfrimn ire T  par  Leeotnlrc,  de  Versailles, 
Dans  la  discussion    qui  s'en^a^ea    à   eel   e;;ard,    le  tribunal 
liiliuiinaire  fut    incriminé;   plusieurs  membres   trouvèrent 
«|uTori  laissait  trop  longtemps  la  justice  révolutionnaire  dans  les 

I  mêmes  mains  ;  et  enfin,  sur  la  proposition  de  Bourdon  de  l'Oise, 
lu  Convention  décréta  : 
I    Que  les  individus  mis  par  lui  eu  liberté  par  jugement  du 
ffiliiinal  du  2H  frimaire,   et  «pu  avaient  été  convaincus  d'ftâfas- 

IuiaN,    etcM    commis    sans    intention    contre-révolutionnaire, 
ut  rétftcarcérés  ; 
«  2*  Que  le  tribunal   i  <  volnliotmaire  séant  à  Paris  serait   re- 
elê.  « 
An  moment  nù  l'huissier  de  la  Convention  remît  ce  décret 
résident  du  tribunal,  un  accusé  était  sur  le  fauteuil,  et 
rëjiûtydail  aux  interpellations  des  juges  et  des  jurés, 
1   i  accusé  était  Fouquier-Tin  ville. 

lai  exécution  du  décret,  le  tribunal  leva  immédiatement  Ta 
«niur,  et  r accusé  fut  reconduit  dans  sa  prison  '  , 

Rinp..  BSiSWi  W  4SH>,  «fossirr  5511. 
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Loi  du  8  nivôse  an  III.  —  Inauguration  du  nouveau  Tribunal  révolntio— i iiit. 

—  Discourt  d' Au  mon  t.  —  Remarquables  paroles  du  président  Agpsr.  — 
Opérations  du  nouveau  tribunal.  —  La  légalité  reparaît.  —  Fooqnier-Tbriltr. 

—  Son  séjour  dans  différentes  prisons  de  Paris.  —  L'accueil  qu'il  y  rer^â. 

—  Le  premier  acte  d'accusation  rédigé  contre  loi. 


Dans  la  séance  du  8  nivôse ,  la  Convention  nationale  i 
un  projet  de  décret  relatif  à  l'organisation  du  tribunal  m 
tionnaire,  qui  lui  fut  présenté  par  Merlin  de  Douai. 

Cette  loi,  faite  avec  soin,  déterminait,  non  plus  vag 
comme  autrefois,  mais  clairement,  les  délits  dont  le  1 
devait  avoir  la  compétence  ;  la  composition,  l'ordre  du  service, 
la  traduction  des  prévenus,  la  procédure,  l'examen,  la  convic- 
tion et  le  jugement  formaient  sept  titres  divisés  en  soixante- 
seize  articles. 

Toutes  les  garanties  désirables  s'y  trouvaient  réunies;  enfin 
c'était  une  loi  humaine. 

Adoptée  le  8  du  mois  de  nivôse,  elle  ne  commença  à  être 
mise  en  pratique  que  plus  d'un  mois  plus  tard  ;  il  fallut  aux 
nouveaux  magistrats,  choisis  dans  les  différents  département», 
le  temps  de  se  rendre  à  leur  poste.  Les  fonctions  qu'ils  occu- 
paient leur  étaient  conservées  et  devaient  leur  être  rendue* 
lorsque  leur  mission  serait  accomplie,  et  leurs  travaux  au  tri- 
bunal ne  devaient  pas  durer  plus  de  trois  mois. 

Ce  fut  le  8  pluviôse  an  III  que  le  nouveau  tribunal  révolu- 
tionnaire tint  sa  première  séance  dans  la  salle  de  la  Liberté. 

L'installation  des  membres  nommés  fut  faite  par  le  citoyeu 
Aumont,  commissaire  des  administrations  civiles,  police  et  tri- 
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biinnux.  Le  cérémonial  fut  le  même  que  Lors  de  l'inauguration 
du  tribunal  du  24  thermidor  an  Iï. 

Le*  nouveaux  magistrats  Rirent  introduits  dans  l'enceinte  du 
parquet,  et  Aumont,  qui  occupait  le  siège  du  président,  pro- 
nonça If  discours  suivant  t!>  : 


«  Citoyens» 


et  redoutable  ministère,  un  ministère  qui  vous  impose  de  grands 
devoirs  ;  inaî>  vous  les  connaissez,  ces  devoirs,  ils  sont  dans  la 

Iloi  et  dans  \  M  m-urs. 
»  lb  ne  sont  plus,  ces  jours  où  la  France  dans  la  stupeur 
offrait  à  l'univers  le  spectacle  Muravant  de  hais  les  principes 
renversés,  rie  tontes  les  vertus  méconnues,  sous  prétexte  rie 
consolider  la  république,  comme  si  la  république,  c'est-à-dire 
la  liberté  et  l'égalité,  pouvait  avoir  d'autres  bases  solides  que 
le*  principes,  d'autres  garanties  réelles  que   les   vertus.   Trop 

i  longtemps  sans  doute  la  révolution  a  semblé  dirigée  par  des 
mains  royales,  tant  ses  opérations  étaient  injustes  et  barbares, 
Malheureux  que  nous  étions,  qui  ne  sentions  pas  que  Ton  ne 
va  de  la  servitude  à  la  liberté  que  par  le  chemin  des  vertus,  et 
que  celui  du  crime  ne  conduit  qu'a  l'esclavage*  Brutus,  pro- 
clamant la  liberté  de  Rome  sur  les  débris  du  trône  renversé  des 
Tarquins,  ne  fît  pas  couler  le  sang  innocent  sur  les  écliafauds  ; 
S  vil  a  et  Octave  mirent  Home  aux  fers,  Sylla  et  Octave  ver- 
ni rie-.  Ilots  de  sang  romain.  Mais  les  jours  de  terreur  et  de 
deuil  rint  lui  pour  jamais;  ils  ont  Fait  place  aux  jours  heureux 
de  la  ju-tiee, 

■  Le  gouvernement  n'est  pas  seulement  révolutionnaire, 
disait,  il  v  a  peu  de  temps,  à  la  tribune  de  la  Convention  natio- 
nale -  un  représentant  du  peuple,  il  est  encore  républicain. 
»Nous  disons  rie  même  :  Le  tribunal  que  vous  allez  former, 
i  n>.  es!  révolutionnaire;  il  est  républicain.  Révolution- 
naire, c'est-à-dire  sévère,  actif,  plein  rie  vigueur  et  d'énergie; 
ablîcaîn,  c'est-à-dire  juste.  Ilserajusle,  et,  conséqueniment, 
I l'espoir  de  rinnocent  accusé,  «lu  malheureux  dont  on  trompa 
An  I»,  d<>  l'Eotp.,  carton  W  532,  rejj.  5. 
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rinnocence,  de  celui  dont  on  séduisit  1»  faiblesse,  dont  on 
égara  le  patriotisme  ;  il  sera  juste,,  et,.  Gonséquenimeat,  Fettroi 
des  amis  des  vois»  des  dictateurs,,  des  triumvirs,  des  tyrans*  en 
un  mot»  sous  quelque  Corme  ^u  ils  se  montrent,  des  ennenû 
de  l'humanité,  de  quetque  prétexte  qu'ils  voilent  la  soif  de  sttg 
qui  les  dévore  ;  de  tous  ceux  qui  voudraient  voir  la  France 
couverte  de  trônes  pour  le  crime  audacievx  et  ignorant,  et 
d'échafauds  pour  la  vertu  modeste.  La  sévère  justice  de  ce> 
jugements  sera  aux  factions  de  L'intérieur  ce  que  sont  à  h 
ligue  impie  des  despotes  étrangers  les  prodiges  de  nos  frère» 
d'armes,  l'éclat  et  la  rapidité  de  leurs  victoires  ;  par  cet  accord 
de  l'énergie  des  lois  et  de  la  force  des  armes,  cet  ensemble 
heureux  de  la  sagesse  des  représentants  du  peuple»  de  Injustice 
des  juges,  du  courage  des  guerriers*  les  complots  de  nos  enne- 
mis seront  déjoués,  leurs  perfides  projets  détruits,  leurs  espé- 
rances criminelles  confondues,  l'orgueil  des  rois  forcé  de  s'a- 
baisser devant  la  majesté  du  peuple  français.  Ge  peuple  voit 
dans  ce  moment,  citoyens,  un  grand,  un. terrible  pouvoir 
déposé  dans  vos  mains  ;  mais  il  s'en  applaudit,  loin  d'en  con- 
cevoir de  l'inquiétude.  Ge  sont  les  représentants  qui  vous  Ymk 
confié  ;  hâtez-vous  d'en  faire  l'usage  que  commande  le  saint 
public,  et  quand  la  vue  du  crime  et  la  triste  nécessité  de  faire 
tomber  le  glaive  de  la  loi  sur  les  têtes  coupables  viendront  con- 
t  ri  s  ter  vos  cœurs»  portez  avec  assurance  vos  regards  dans  uu 
avenir  qui  n'est  pas  éloigné;  voyez,  pour  ternie  et  pour  prix  & 
vos  pénibles  travaux.,  la  liberté  et  l'égalité  triomphantes,  la 
république  une  et  indivisible,  affermie  sur  des  bases  inébran- 
lables ;  la  France  plus  puissante  et  plus  respectée  que  Roow 
et  Sparte,  plus  éclairée  qu'Athènes,  plus  opulente  que  Cartilage; 
surtout  plus  heureuse  que  ces  républiques  célèbres ,  pan* 
qu'elle  aura  plus  de  vertus,  et  le  spectacle  de  sa  félicité  prépa- 
rant la  liberté  et  le  bonheur  du  monde.  » 

Apres  ce  discours,  Aumont  reçut  le  serment  de  fidélité  de» 
nouveaux  juges  et  les  fit  monter  à  leur  place  ;  puis  il  céda 
son  fauteuil  au  président  Agier,  qui  prononça  les  paroles  sui- 
vantes ,;  : 

v1     Aivli.  de  fEmp.,  carton  W  53$,  rcg.  5. 
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Sous  moulons  avec  eftroi  sur  un  tribunal  de  sang  qui,  na- 
fièére,  en  Frappant  comme  au  hasard  quelques  télé*  coupable*) 
iiieni  à  la  mort  des  millier  d'innocentes  vîo- 
finif.-»;  les  sièges  que  nous  occupons,  ces  listes  gradins  OHM 
[i  uo&  regarda,  ce  fauteuil  où  la  vertu  a  subi  tant  rie  t'ois  ht  destinée 
du  crime,  toutes  les  partie*  de  relie  eiiceinle  rappellent  à  cha- 
COa  de  bOUS  des  souvenirs  déchirants,  peut-être,  hélas  î  des 
sujets  personnels  d«  deuil  et  d'amertume.  Aujourd'hui,  par  la 
plus  heureuse  révolution,  la  face  des  chose*  e*î  changée  ;  à  la 
(cireur  i|m  a  si  longtemps  pesé  sur  nous,  succède  enfui  la 
&fl  pour  la  taire  re;;ner  ici  que  nous  sommes  appe- 
lé*. .On  nous  demande  non  des  assassinats,  pour  lesquels  sans 
'loiih'  un  aurait  mal  choisi,  mais  la  pure  exécution  des  lois  ; 
non  le  meurtre  île  l'innocent,  encore  moins  de  l'homme  de 
l'ieii,  du  vrai  patriote,  mais  la  juste  punition  de  Ions  le*  sec- 
Kftfc  qui,  gous  tous  1rs  nom»,  sous  toutes  les  manières  et  par 
tous  les  movens  possibles,  ont  conspiré  la  perte  de  leur  paye. 
Pourquoi  faut-il  qu'on  nous  impose,  à  nous,  ce  redoutable 
rtuotôtère,  et  que  la  voix  impérieuse  du  peuple  on  de  Mm  repré- 
sentants  n'admette  tcuscs  trop  bien  fondées  que 

il   le  sentiment  de  notre  fa ihïesse  ?  Génies,    si    la 
qoatitt  de  eitoven  comporte  de  grandes  obligations,  si  la  patrie 

I  OU  nous  de  grands  droits,   nous  le  sentons   en   ce   moment 

mL  OÙ*  arraches  a  notre  loisir  ou  a  des  occupations  douces. 
uvons  suintement  investis,  sans  noire  vœu,  contre 
notre  vœu,  des  fonctions  les  plu-  rebutantes,  les  plus  pénible», 
<t.  s'il  uécxt  permis  île  rajouter,  les  plus  périlleuses. 

Prêtres  de  la  justice,  nous  sommes   immolés  nous-mêmes 

ftlbiçe  public  j  avant  d'être  sacrificateurs,  nous  devenons  pour 

dire  victimes;  obéissons  puisqu'il  le  Tant,   et  ne  pouvant 

le  m  élite  du  refus,   avons  celui  de  la  résignation,  lirons 

de   lu   singularité   même  de  noire  position,   et   sachons   y 

II  ttt»ti  mi  motif  propre  d'encouragement.  Si  non»  nwoi  à 
l(iniir<ie--  jugements  rigoureux,  ee  n'est  pas  a  nous  qu'ils  pour- 
|,,Jii  être  imputés,  mais  uniquement  à  la  loi,  dont  nous  serons, 
(ht»  toute  la  vérité  i\u  terme,  les  interprètes  forcée;  -i  nous 
€|Toii>  par   ioipcrfectiou   de  lumière,    ce  sei  i   la   faute  de  nos 
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électeurs  et  non  la  nôtre  ;  nous  ne  répondons  proprement  que 
de  notre  zèle ,  et  la  conscience  nous  dit  qu'il  ne  saurait  être 
plus  pur  ;  nos  vœux  comme  nos  efforts  seront  toujours  poor 
le  salut  de  la  république,  le  maintien  de  la  liberté,  raffer- 
missement de  Tordre  et  la  destruction  universelle  de  Ions 
ennemis. 

«  Citoyen  commissaire , 

«  Si  nous  avons  d'immenses  devoirs  à  remplir  pour  le  bien 
de  la  justice,  le  peuple,  sous  ce  rapport,  contracte  aussi  des 
engagements  auxquels  il  doit  être  fidèle,  et  j'observe  que  plu 
d'une  fois  en  ce  tribunal  les  assistants  s'en  sont  écartés.  Le 
peuple  français,  si  longtemps  soumis  à  des  tyrans,  porte  encore 
l'empreinte  des  fers  qu'il  a  brisés,  et,  par  un  travers  inconce- 
vable, ces  marques  honteuses  de  servitude,  plusieurs  s'en  glo- 
rifient comme  d'un  signe  de  liberté. 

«  Le  Français  esclave  ne  connaissait  d'autres  assemblée» 
publiques  que  les  spectacles;  là  il  se  livrait  4  toute  l'efferves- 
cence de  sa  vivacité  naturelle;  il  applaudissait,  il  sifflait  lei 
acteurs  suivant  que  leur  jeu  lui  convenait  ou  lui  déplaisait,  et 
à  cet  égard  tout  était  dans  l'ordre,  car  des  acteurs  sont  faits 
pour  être  applaudis  et  pour  être  siffles;  c'est  leur  condition, 
c'est  en  quelque  sorte  la  loi  de  leur  état,  loi  fondée  en  raison, 
puisque  l'acteur  n'a  d'autres  arbitres  de  ses  talents  que  cette 
portion  du  public  qui  le  paye  pour  qu'il  serve  à  ses  plaisirs.  La 
révolution  est  venue,  et  le  Français  libre  a  porté  dans  les  assem- 
blées publiques  ces  mœurs  de  théâtre  ;  il  a  prétendu  avoir  le 
droit  d'y  donner  l'essor  à  tous  ses  mouvements  ;  on  l'a  vu  ap- 
plaudir, on  l'a  vu  improuver  avec  éclat  ses  législateurs,  ses 
magistrats,  ses  juges;  et  les  factions,  toujours  attentives  à  pro- 
fiter de  nos  écarts ,  n'ont  pas  tardé  à  se  saisir  de  ce  moyen,  dont 
elles  ont  fait  un  si  grand  usage  pour  troubler  ou  influencer  les 
délibérations.  Déplorable  abus  des  principes;  coupable  attentat 
contre  la  majesté  souveraine.  A  quel  titre  une  fraction  du 
peuple,  tellement  nombreuse  qu'on  la  suppose,  mais  toujours 
si  infiniment  petite  en  comparaison  de  la  masse  totale,  ose- 
t-eile  s'attribuer  un  droit  de  censure  et  de  réformation  qui 
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n'appartient  qu'au  souverain?  Un  respect  profond  pour  la  loi 
el   ceux  qui  parlent  en  son  nom  est  le  premier  caractère  qui 
Ji-tîn;;tie  on  peuple  libre.   Btes-votis  incapables  de  <<i  senti- 
ment? reprenez   vos   chaînes,    vous   n'êtes   pas   faite   pour   la 
liberté.     Quelque    enraciné    que    soif    un    pareil    abus,    nous 
sommes  bien  décidés  à  ne  pas  le  souffrir;  peut-être  snltiiat-il 
<lr  l'avoir  remarqué  ;    nous  aimons  à  croire  que  les  foutes  en 
i l'ite.  partie  avaient  pour  principe  une  erreur  que  la  tolérance 
reoelait  en  quelque  manière  excusable;  on  ignorait  que  les  lois 
proscrivent  île  la  manière  la  plus  formelle  lout  signe  d'apprn- 
htbtO  ou   d'improhattou,    et   enjoignent  au  public  de  garder 
QBM  l'auditoire  le  silence  le  plus  absolu;  mais  si,  malgré  ans 
iTQtiueuieots,  le  scandale  reparaissait,  nous  serions  obli 

île  nous  souvenir  rln  j  m  mi  voir  qui   DOttS  Btl  donné  pour  le  laii  v 

t\  aâttS  userions  de  ce  pouvoir,  et  les  bons  citoyen* ,  qui 

partagent  nos  sentiments  a   cet    égard,    BOUS   prêteraient   leur 

"■cours.  » 

Tel  fut  le  langage  ferme  du  président  A>;ier;  OU  voit  de 
'l'tclle  manière  il  appréciait  les  formes  du  tribunal  de  Fouqnier 
'"'  Il  vole  que  l'auditoire  se  permettait  de  remplir  dans  les  au- 
USOoei.  Les  temps  BOUl  changés;  la  réaction  est  complète;  le* 
platanes  du  tribunal  du  10  mars  sont  livrées  a  ranimadveiMoo 
publique .  et  la  voix  qui  les  Condamne  part  du  fauteuil  qu'oceu- 
| «lient  naguère  les  présidents  Dumas  et  CofhnhaL 

Hirntôt   nous   verrons   s'asseoir  sur  les   gradins   des   BCCS 

'  f»n  piH-i -Tiiiville  et  les  anciens  jufjes  et  jures  du  premier  tri* 

"uil;     nous     entendrons     l'accusateur    public    professer    défi 

iniumes  humaines,   les   juges  interroger  les  prévenus  sans  les 

Httolter,  et  les  jurés  donner;  en  leur  Ame  et   <  onzième,   bui 

rar  les  questions  qui  leur  seront  soumises.  Enfin  la  légalité 

Déplacer  l'arbitraire. 
Depuis  le  15  pluviôse,  jour  où  le  tribunal,  assemblé  en  la 
l tsetl,  s'occupa  pour  la  première  Uk  de  juger 

■  l'faires,  jusqu'au  8  germinal,  époque  de  la  mise  en  juge- 
ment de  Kouquier  et  de  ses  complices,  le  tribunal  eut  a  pro- 
noncer sur  le  BOfft  de  qualre-viiiyt-wu  prévenu*. 

Trente-sept  d'entre  eUM  furent  renvoyés  devant  les  tribunaux 
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criminels,  de  leur*  départements ,   les  juges  réroh 

s'étant  déclarés  incompétentes 

La  chambre  du  conseil  en  condamna  six  à  la  détention  «I  «a 
mit  vingt-deux  en  liberté. 

Eufin  seine  paravent  devait  le  jury;  quinze 
Une  seule  condamnation  capitale  fut  prononcée;  ëlln  atl 
uae  famine,  Marie-Thérèse  Marchai- JacqacÉ ;    ettft  fut 
vaincue  d'intelligences  avec  les  ennemis  de  la  république <n. 

Tous  ces  procès,  au  reste*  étaient  de  peu 
presque  tous-  n'étaient  basés  que  sur  des-  propo*  < 
tiouuaires  qu'on  reprockait  aux  inculpé»;  muw,  le  9  germinal* 
le  tribunal  commença  &  juger  une  affaire  intéressante 
points  de  vue,  celle  de  Fouquier-Tinville  et  de  sus  < 

Le  lecteur  n'a  pas  oublié  sans  doute  que  lu  14 
an  II,  P ex-accusateur  public  du  tribunal  révolutionna  iw  te 
constitua  volontairement  prisonnier  k  la  Conciergerie.  ILmta 
dans  cette  prison  jusqu'au  à  fructidor  an  II,  époque  outil  fat 
transféré  à  Sainte-Pélagie*  dont  il  ne  sortit  que  le  9  ! 
an  III,  pour  être  conduit  au  Plessi*.  Dans  cette  i 
quelques  mois  auparavant  à  la  Conciergerie,  l'horreur  qWi 
inspirait  était  telle  que  les  détenus  faillirent  le  massacrer.  Le 
concierge  le  confina  dans  sa  chambre  ;  il  voulut  un  jour  ouvrir 
sa  fenêtre  pour  prendre  l'air,  des  imprécations  horribles  le 
forcèrent  à  la  refermer  sur-le-champ  W . 

Du  Plessis,  Fouquier  pas*>a  à  l'Évéché  le  4  frimaire,  et  le  3> 
du  même  mois  il  fut  reconduit  à  la  Conciergerie  i1'. 

Le  28,  il  monta  sur  les  gradins,  et  son  procès  fut,  comme  oa 
vient  de  le  voir,  interrompu  par  le  décret  de  la  Convention  qui 
suspendait  les  séances  du  tribunal. 

L'acte  d'accusation  dressé  contre  lui  renfermait  entre  autre» 
griefs  celui-ci,  qui  paraît  au  moins  étrange,  dï avoir  provoque  le 
rétablissement  de  la  i-oyauté.  Au  reste  voici  cet  acte   *    : 

0)  Arch.  de  l'Eiup.,  cirto»  W  496,  tlouier  517. 
i.-)  Détails  fournis  ytxv  le  journal  intitula  lu   Yrdette. 

(3;  Archivas  rie  la  Préfecture  rie  police.  Euraits  des  écrou»  tic  <lÎT«\*r» 
maisons  d'arrêt. 

C4/   Arih.  de  l'KiD|>.,  carton  W  499,  do.wr  530. 
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\  V accusateur  publie  pies  le  tribunal  révolutionnaire  séant 
palais  de  justice  h  Parts, 

»  Expose  que  la  Convention  nationale  avant,  par  son  déercl 

kquHoi/uoir  |.uu  de  Min  jumIoi-  an  second  de  la  République 

ordonné    cjue    Fouquier-TinVÎlle,    lors    accusateuj 

puMic  près  le  tribunal  révolutionnaire,  serait  sur-le-ebaïup  uns 

ru  ,  lh  darses  talion  et  traduit  au  tribunal  pour  v  être  nu*  eu 

ju^imiil,  le  comité  de  sûreté  générale  a,  en  conséquenee  cl 

lème  jour,    arrêté  qu'à   cette  tin   ledit    Fouquier-Tinville 

«l  à  P instant  traduit  dans  les  prisons  de  la  Conciergerie,  et 

Iles  seraient  apposés  -air  >es  papiers; 

i  Qw  aun  <  t^îm  un  -ni  et  depuis,  différentes  déchirai  ions  oui 

nombre  de  pièces  adressées  et  remises  audit  aeni- 

saieur  public; 

yue  depuis  encore,  et  le  1er  frimaire  présent  mois,  Fou- 
nuicr- Liiivilie  a  subi  interrogatoire  par-devant  F  un  des  juges  du 
talautal,  en  présence  de  l'un  des  substituts  dudit  accusateur 

Qu'e\auieu   lait   du   tout,   il  paraîtrait  en   résulter  qu'en 

iiuce  Fouquier-Tinville  aurait  reçu  de  la  nature  et  déploya, 

dnus  l'exercice  des  fonctions  qui  lui  avaient  été  twfiifrn,   un 

1ère  ^aiijMuiiui *    cl   des  affections   [dus   féroces  pcut-Hie 

'f11*'  ne  l'eussent  fait,  que  n'en  ont  eu  ceux  qui  Pont  précédé 

<"i<|M  il   j  suivi*  flans  h  vaste  carrière  du  «rime. 

Il  semblerait  <\u:\  eut  voulu  le  dispnl* m  -  i   se  surcharger 

i  tut  et   plus  de   genres   de  délits  que  n'en   ciiiuu- 

t,  ii  eux  tous,  cvu\  de*  fonctionnaires  infidèles  cl  prévari- 

irs,  ceux  des  conspirateurs  et  autres  ennemis  du  peuple 

MJf   l-t  tête  desquels  se  précipita  jusqu'à  ce  jour  le  glaive  Iran- 

Qmiê  la  loi. 

■  Investi  pendant  pies  de  dix-huit  mois  de  l'obligation  pé- 
'"'•le  de  rechercher  le  crime  et  d«-  le  poursuivre,  mai*  honoré 
l'^laut  le  niénie  temps  aussi  de  la  sainte  et  consolante  mi*- 
*6&4l  Relever  eu  laveur  de  l'innocence,  de  la  défendre  et  de 
l*|fOte|;er,  on  «lirait  que  Fouquier-Tiuvdle  se  serait  fait  uu 
W  m  bouleverser  ees  deux  destinations  et  de  les  prendre  en 
iiiutm'.    Il   est  plus  que  présumai  île  et  malheureusement 
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déjà  vérifié  que  de  grands  maux  sont  résultés  êè  cette  rtroc* 
subversion. 

•  Ces  maux  sans  doute  eussent  excité  chez  on  autre  Ift  boute, 
l'inquiétude  et  le  remords  ;  mais  on  a  vu  Fou<|uier-Tinvffle,  m 
contraire,  se  eonjouir  avec  jactance  du  nombre  |ïroiîî{;i*  u\  de 
victimes  qu'il  faisait  journellement  immoler;  se  plaindre  r» 
regretter  de  ne  pouvoir  en  sacrifier  davantage,  se  promettre 
d'y  parvenir,  se  délecter  effrontément  de  cet  înconcevaUr 
espoir,  et  pratiquer,  pour  parvenir  plus  sûrement  à  le  combler, 
des  manœuvres  si  criminelles  et  des  procédés  tellement  itn>n 
qu'il  eût  semblé  qu'agité  par  ses  mains  terribles ,  le  gl*i« 
imposant  dé  la  loi  et  le  sceptre  de  la  justice  u' eussent  plu*  ék 
en  effet  que  le  brandon  de  la  fureur  et  la  marotte  sacrilège  et 
l'ironie  et  de  la  cruai ité«  H 

»  Que  si  de  ces  premiers  aperçus  on  descend  à  la  loogoeer 
des  détails,  soit  qu'on  veuille  savoir  plus  particulièifanent  <juà 
furent  les  procédés  ou  pour  mieux  dire  les  crimes  de  FoÉfi# 
Tinville,  soit  qu'on  s'applique  à  pénétrer  ses  liaisons,  ses  fia, 
son  objet;  soit  enfin  qu'on  cherche  surabondamment  à *•*«* 
quelles  forent  ses  mœurs,  ses  habitudes  et  sa  moralité,  en vÉP 
et  l'on  pourrait  dire  qu'il  est  déjà  vérifié  que  sous  tous  téP 
différents  rapports  il  serait  criminel,  inquiétant  et  même 
punissable. 

»  Pour  mieux  s'assurer  de  la  vérité  de  ces  trois  propositions, 
il  importe  de  les  diviser,  de  les  établir  distinctement,  et  d'ap- 
pliquer à  chacune  d'elles  les  circonstances  et  les  faits  qui  pour- 
ront concourir  à  son  développement. 

§   1.  Des  crimes  de  Fouquicr-Tinville. 

»  1°  Il  est  malheureusement  de  notoriété  trop  constante  et 
d'ailleurs  vérifié  que  depuis  la  loi  du  22  prairial  surtout,  Fou- 
quier-Tinville  a  mis  en  jugement  et  traduit  à  la  même  audience 
un  nombre  considérable  de  personnes,  et  qu'encore  qu'elles  ne 
se  fussent  jamais  connues  et  qu'elles  différassent  originairement 
de  rang  et  de  condition,  de  profession  et  de  fortune,  d'habi- 
tudes, de  goûts  et  de  relations,  qu'elles  eussent  été  le  plus  sou- 
vent placées  et  résidentes  aux  extrémités  opposées  de  la  Repu- 
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ier-Tiiiville    se    pt  i  mettait    néanmoins   de    les 
•prendre  le  plus  souvent   dans   le  même  at  te  d'aecus;Heai 
et  de  leur  appropries  le  même  délit* 

»  2*  It  est  également  connu  qu'alors  les  ehoses  se  faisaient 
avec  une  telle  précipitation,  qu'il  arrivai!  souvent ,  presque 
toujours,  que  clans  la  même  journée  la  même  personne  se  trou- 
vait notifiée  de  son  acte  d'accusation,  jagée,  condamnée  et 
técuiée. 
9  3*  Que  d'autres  ont  été  mis  eu  ju^euient,  condamnés  et 
édités  sans  qu'il  v  eût  jamais  contre  eux  aucun  acte  d  accu- 
sation, ni  qu'on  eût  suivi  vis-à-vis  d'eux  aucune  dc>  formalités 
tfreounnandées  par  les  lois, 
i  Que  d'autres  ont  été  en  apparence  condamnés  et  réel- 
Miicnt  exécutés  sans  qu'il  y  eut  jamais  contre  eux  ni  jugement 
i  i  .aidainuation  en  effet, 
'  Que  pur  suite  de  la  précipitation  fit  de  l'impatiente  avi- 
ité  avec  laquelle  les  choses  se  faisaient  mjiis  la  surveillance  et 
eodaat  l'exercice  de  Fouquier-Tinville,  il  y  eut  eu  quelques 
nuances  substitution  d'une  personne  à  une  autre,  lellemeut 
que  par  événement  celle  qui  n'était  accusée  eu  jugement  ni 
condamnée  lut  cependant  exécutée,  et  que  celui  au  contraire 
qui  tut  réellement  condamné  est  aujourd'hui  vivant  et  en 
liberté. 

v  (>*  Uu'à  tous  ces  différents  égards,  l'impatience  de  Foti- 
qoiei  - 1  'inville  était  telle  qu'il  taisait  préparer  et  dresser  à 
l'avance  la  guillotine,  «les  charrettes  et  des  jugements. 

■  7"  (Ju'il  est  aujourd'hui  de  ces  jugement*,  si  Ton  peut  leur 
donner  ce  nom,  qui  sont  encore  eu  niant  T  dans  le  préambule  et 
dans  le  vu  desquels  se  trouvent  rappelées,  il  est  vrai,  (;rand 
nombre  de  personnes  qui  toutes  sont  exécutées,  mais  contre 
ou  à  l'égard  desquelles  ces  jugements  ne  comportent  absolu- 

Nrnenl  aucune  disposition, 
»  8°  Ou* également  impatient  en  d'autres  circonstances  de 
lane  couler  le  iang  humain,  et  sur  ce  qu'il  lui  fui  observé  qu'il 
EM  se  présentait  aueun  témoin  contre  l'un  des  accusés  qu'il 
avail  mis  en  jugement  [tour  le  taire  passera  travers  la  fouir  de 
«eux  qui  tombèrent  à  celte  audience,  Fouquier-Tinville  aurait 
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recommande  et  se  serait  donné  des  monvemcarts  pour  Cure 
juger  cet  accusé ,  l'empêcher  de  sortir  dm  débat ,  -et  pour  Ip 
faire  expédier,  comme  H  le  fat  en  effet,  «ans  témoaii  ai 
défenseur. 

»  9*  Qu'en  d'autres  circonstances  encore  Fowf  ier-Tnrrifc 
fit  mettre  en  jugement ,  traduire  a  ruudîeiMjn,  OMUMKr  et 
exécuter  un  citoyen  "parce  que  celui-ci  nfait-<crit|»am  itidiam 
sa  liberté,  et  qu'il  parut  à  Fouquier  ainsi  qu'à  un  de  «et  eal- 
lègues  dont  le  glaive  de  la  loi  a  fait  jtutioe,  que  le  nécianmit 
était  pressé  et  qu'A  fMaft  le  satisfaire  ;  que  ce  Ait  wmn  que  ers 
deux  fonctionnaires  s'amusèrent  de  sa  wrisère ,  -et  «fuTajoillal  à 
la  barbarie  qui  caractérise  l'un  d'eux,  par  un  raffinement  ereci 
Fouquier-Ymvffle  renvoya  à  lechafand  arrec  «ma  charnu* 
d'assassins,  et  vêtu  comme  eux  d'une  chemise  ronge,  eacww 
qu'il  ne  fût  impliqué  dans  aucun  assawmot. 

»  10*  Qu'ayant  différentes -fois  «ordonné  k  des  huinicrt  dei- 
traire  des  prisons  pour  ta  traduire  en  jugement 
désignée  par  m  nom  quelconque,  «t  «et  1 
qu'il  en  existait  phisieurs  sous  le  nom  demandé  4hm  4a 
prison ,  Fouquier  eut  répondu  avec  impatience  <fu*en  n'avait 
qu'à  les  amener  toutes,  qu'elles  y  passeraient;  elles  y  passèrent 
en  effet,  c'est-à-dire  qu'elles  furent -exécutées  sans  même  qu'il 
y  eût  contre  elles  d'acte  d'accusation. 

«11*  Que  se  trouvant  mi  jour  à  l'une  des  croisées  qui  don- 
nent sur  la  cour  de  la  Conciergerie,  et  s'y  repaissant  du  l»sr- 
hare  plaisir  de  voir  les  apprêts  qu'on  y  "faisait  pour  conduire  à 
la  mort  un  grand  nombre  de  condamnés,  il  cria  que  Ton  mit 
<lc  suite  an  cachot  deux  citoyens  qui  semblaient  s'apitover  «or 
le  sort  des  victimes ,  qu'ils  y  furent  mis  de  suite,  et  <qne  le  len- 
demain ou  surlendemain  ces  deux  citoyens  fanent  par  4ui  mi* 
cm  jugement,  condamnés  et  exécutés,  enraie  qu'il  o'exi>tàt 
contre  eux  peut-être  d'autre  délit  que  la  pitié  qu'ils  avaient 
montrée,  et  la  (erocité  de  rVmcpiier-Tin  ville. 

»  12*  Ou  emporté  par  sa  cruauté  et  craignant  apparemment 
que  ceux  qu'il  avait  désignés  pour  aller  au  supplice  n'échap- 
passent et  ne  fussent  absous  par  la  conscience  des  juré>,  il 
n'est  aucune  sorte  de  manœuvres,  d'intrigues  et  de  ressort* 
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qu'il  irait  employés  s<.it  pour  avoir  plutôt  tels  jurés  que  tels 
autres,  une  section  plutôt  qu'une  autre,  visant  alors  néanmoins 
i  rassembler  ceux  que  dans  ses  erneHes  plaisanteries  il  appelait 
faiseurs  de  feu  de  file;  alors  et  toujours  inquiet  el  craifpiaiit  «le 
manquer  sa  proie,  il  se  taisait  remettre  les  listes  des  jurés  ou 
«le  ceux  des  accuses  qui  devaient  monter  en  jueenient  ;  il  y 
changeait  continuel I émeut,  liientot  après,  il  parlai*  et  faisait 
parler  aux  jurés;  il  se  rendait  à  leur  chambre  de  délibé- 
ration, v  pénétrait  furtivement,  prenait  part  h  leurs  débals  on  à 
leurs  résolutions,  et  s'il  s'apercevait  qu'ils  lussent  dans  la  dis- 
position d'absoudre  ou  de  condamner,  il  cherchai!  à  la  faire 
•  -!ian;;er,  ou  plutôt  a  eu  diriger  le  résultat  suivant  qu'il  v  pre- 
nait intérêt. 

v  t&  Ou'il  pratiquait  des  manoeuvres  encore  vi*~à-\is  de  eeu\ 
des  témoins  qui  comparaissaient  aux  audiences;  qu'il  les  rece- 
vait ou  les  mandait  dans  son  cabine!  ,  ou  il  s1  entretenait  avec 
eux  de  ee  qu'ils  devaient  dire;  il  leur  rapjvefait  qu'avant  en  des 
qtu  relies  avec  les  accuses,  ils  devaient  ;n  uir  des  ffUtSé  contre 
eux  et  déposer  à  charge;  s'il  arrivait  qu'ils  déposassent  au 
< -ouiratre  de  MM  attente  et  i\r  sa  recommandation,  il  les  inter- 
rompait, leur  imposait  silence;  il  terminait  par  leur  témoigner 
elr  ri  mineur  et  par  leur  l'aire  des  reproches. 

*  H°  Oiéétran^rr  à  la  chose  publique  et  ne  prisant  dans  -,i 
place  que  la  terrible  faculté  qu'elle  donne  de  déployer  ili  - 
rejuenrs;  ne  la  prisant  surtout  qu'en  raison  de  ce  qu'elle  le 
mettait  plus  à  même  de  satisfaire  sa  cruauté,  on  vit  presque 
toujours  l'ouquier-Tinville  indifférent  sur  la  suite  des  dénon- 
ciations graves  qui  lui  furent  différentes  fois  adressée*  «-outre 
des  malveillants  ou   de*    contre-ré\o!utionnaiies  .    nu    pourrait 

UK  .1  o-l  égttrd  qu'ils  ont  acheté  mui  silence,  el  ce  qui  le 
ferait  plus  que  présumei  i  'est  qu'indépendamment  de  ce  que 
quebpies  pièces  du  procès  l'ineuljient  de  prévarications  de  <  c 
;,enre.  il  é-t  vérifié  qiroti  l'a  vu  s'élever  contre  des  patriote 
qui  venaient  de  taire  preuve  de  civisme  en  dénonçant  ou  sVin- 
plovant  contre  de*  dilapidateuis  ,  de  la  fraude  desquels  les 
-  et  le  témoignage  lurent  détournés  dans  le  temps, 

»  I  .V  Qu'on  Ta  vu  en  tout  temps,  partout,  exercer  le  despotisme 
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le  plus  prononce  sur  tous  les  agents  du  tribunal,  et  n 

sur  ceux  das  secrétaires  du  parquet  dont  la  confiance  et  l'him- 

iiêtelé  se  refusèrent  plusieurs  Fois  a  remplir  Jeur  minîsfc 

dresser  des  actes  d'accusation   dans  des  procès  <i  i'Mii;i 

accusés  dont  Fouquier  leur  remettait  les  pièces,  mai*  ou  kv 

secrétaires  n'apercevaient  point  de  délit, 

|i  Hî°  Qu'on  entendît  Fonqiiier  faire  à  un  citoyen  la  |iropo> 
sition  de  le  débarrasser  du  premier  qui  lui  déplairai!  du 
commune,  lui  dire  qu'il  n'avait  qu'a  le  lui  envoya**. 

m  17°  Qu'on    l'a    vu  s'opposer  a  ce  qu'il   tut  statué  sur  iW* 
récusations  légales  proposées  par  des  accusés,  garder  <*  n 
obstinément   par  devers  lui  des   pièces   à    décharge  adn 
sons  son    couvert   à  des  défenseurs   que    le* 
choisis;   refuser  de  les  leur  remettre,  intriguer,  mai 
pour   empêcher   les   défenseurs  d'être   entendus,    et    poe 
réduire  au  silence  et  a  la  plus  profonde  nullité,   «i  cependant 
rt  par  un  ravinement  inouï,  mettre  en  jugement  et  I 
les  accusés  sans  défenseurs  al  sans  preuves* 

■  18°  Qu'an  beaucoup  de  circonstances  il  -V>t  abstenu 
d'ouvrir  des  paquets  de  pièces  à  décharge  qui  lui  étaient  & 
s   pour  l'instruction  de  l'audience  ou  pour  renicttn 
accuses  ;  que  depuis  sou  arrestation  il  a  même  été  trtunr  «  i 
son  cabinet  de  ces  paquets  encore  cachetés  qu'il  avait  déd» 
d'ouvrir,  encore  qu'ils  continssent  des  pièces  .i  dcrhai   < 
h  v<-  ;r  «lr>  accusés  que  depuis  il  avait  tait  metlre  eu  iogSB 
qu'il  a  fait  condamner  et   exécuter,    et   qui  pi  ésumalilefoeol 
eussent  pu  ne  l'être  pas,  s  il  le>  eût  aidi  :s  et  n'eût  pâ- 
leurs pièces 

i  19"  Ou'iumïele  autant  que  sanguinaire,   «calculent 
d'argent  et  de  sang,  il  a  reçu  et  (fardé  par  devers  lui  diftén 
sommes  qu'on  adressait  aux  détenus  sous  bon   i 
les  a  gardées  longtemps  sans  lc>  en  prévenir  «  !  sans  >e  mritrr 
en  peine  de  leur  faire  passer  les  secours  dont  ils  avaient  l< 
pressant  be^jm;  que  quand  ï équité,  la  pitié,  la  justice,  I 

nctetc,  lui  faisaient  une  loi  de  la  remise  instante  de  oas  soc 
quand  un  arrêté  du  tribunal,  rendu  eu  chambre  du  Cornai, 

l'obligeait  a  fournir  cinquante  livres  par  décade  an  \  détenu* 


LE  TRIBUNAL  REPARATEUR. 

il  avait  ainsi  les  fonda  :  DO  Ta  vu  non-seulement  s'écarter  de  cet 
arrêté,  non-seulement  rester  muet  ou  rétentionnaire  sur  ces 
foods qu'il  avait  reçus,  mais  même  insulter  et  meuucer  ceux 
qui  vouaient  lui  parler  et  l'implorer  pour  le»  nécessiteux  des 
fonds  desquels  il  se  trouvait  nanti;  on  Ta  vu  dire  auv  uns  >ju<* 
cetn  pour  lesquels  on  lui  parlait  seraient  bientôt  guillotinés 
et  n'auraient  bientôt  plus  besoin  de  rien;  aux  autres,  qu'il  les 
brait  arrêter,  et  il  en  a  use  de  même  eu  ver»  d'autres  personnes 
qui  lui  demandaient  des  pièces. 

-"    Ou  encore  qu'il  ne  lui  appartint  pas   de   recevoir  de 
depuis,  puisqu'il  n'y  a  légalement  d'autre  dépositaire  que  le 
{p-effier  du  tribunal,  il  a  pris  >ur  lui  néanmoins  de  se  charger 
Ifflfeeota  dépota,  d'effets  et  sommes  de  deniers  d'une  impnr- 
i--ez  considérable;  que,  soit  oubli,  soit  prévoyante  hau- 
dulftise,  il  ira  fait  tenir  aucune  note  ou  enregistrement  de  ces 
objet*,    dont    ptosteoni  -ont  morcelés  ou  égarés,    et   dont   il 
Httbb  impossible  de  suivre  aujourd'hui  la  trace. 
i  21"  Oue  non  content  encore  de  tant  de  sang  que  sa  férocité 
verser  pendant  son  terril  de  exercice,  et  voulant  eu  grossir 
>C luirent  1   il  imagina  d'user  de  meusonges  et  de  stratagèmes 
|M'Ui  qu'on  lui  donnât  lemoven  d'en  faire  verser  davantage;  qu'a 
oBel    «l   appM    l'i   dMON  ba  à  faire  croire  d'une  part  que 
mis  en  jugement  s'étaient  déclarés  en  état  de  rébel- 
B W  rentre   le   tribunal   et   lui    avaient    manqué   de    respect  ; 
'  !  "ire  part,  qu  il  existait  dans  les  prisons  et  autres  maisons  de 
"létentitMi  un  projet  de  soulèvement  et  de  conspiration;  que  ce 
"il  ainsi    qu'il    >v    prit    pour    surprendre    la   terrible    loi    du 
--prairial,  qu'il  s'était  vanté  d'obtenir,  dont  lui  seul  peut-être  eût 
H  donner  T  inquiétante  idée,  et  qu'il  reçut  quand  elle  lui  fut  ap- 
portée a>  ec  âtê  lignes  d'une  satisfaction  proportionnée  à  l'usage 
fj<j  plutôt  ;«  t'indigne  abus  qu'il  s'était  proposé  d'en  faire. 

i  22*  Qu'ainsi,  plus  à  même  au  moyen  de  cette  loi  de  s'aban- 
donner à  toute  >a  férocité,  Fouquier-Tin  ville  se  rendit  person- 
nellement aux  prisons  et  maison* de  détention;  qu'il  t'appliqua 
Kles  de  ces  boinmes  lâches  qu'on  est  ton  jour-  sut    de 
OrfiT disposés  a  nuire  et  à  se  dégrader  ;  qu'il   les  flatta,  les 
*  et  les  détermina  à  se  charger  du  Ires-éq invoque  emploi 

TOVF,    II.  iO 
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de  délateur  ;  qu'il  les  constitua  en  quelque  sorte  les  aihîtres  da 
sort  de  ceux  qu'il  leur  plairait  de  perdre  ou  de  sauver,  de  pro- 
téger ou  de  dénoncer  ;  qu'il  s'établit  entre  eux  et  lui  un  com- 
merce furtif,  inquisitorial,  sanguinaire,  constitué  par  des  liste, 
lors  nommées  listes  de  proscription ,  sur  lesquelles  les  ageau 
secrets  et  les  familiers  de  Fouquier-Tinville  portaient  <qai  boa 
leur  semblait,  listes  si  déplorablement  célèbres ,  d'après  et  ea 
conséquence  desquelles  des  milliers  de  tètes  humaines  tom- 
baient périodiquement  sous  le  glaive  apparent  de  la  loi,  d'après 
lesquelles  encore  Paris  sembla  si  (longtemps  'menacé  d'une 
dépopulation  prochaine. 

»  23°  Que,  craignant  apparemment  que  ces  listes  ne  passât 
fournir  assez  d'alkneift  à  sa  férocité,  Fouquier-Tinville  ima- 
gina d'engager  ceux  de  ces  hommes  lâches  qu'il  avait  ans 
corrompus  à  lui  faire  en  outre  des  dénonciations  particulières  à 
ceux  des  détenus  qu'ils  voulaient  perdre;  qu'impatient  saat 
doute  de  ce  qu'apparemment  on  n'allait  pas  asses  vite  et  fan 
que  ces  faiseurs  de -dénonciations  sussent  écrire,  Fonquier-Tin- 
ville  leur  prétait  pour  cette  fonction  le  secours  4e  sa  pfanae,  cl 
faisait  revêtir  de  ieurs  signatures  ces  dénonciations  qofan  loi 
faisait  et  que  lui-même  avait  écrites. 

»  24°  Que  non  content  de  chercher  ainsi  dans  les  prisons  et 
parmi  les  hommes  ravalés  des  faiseurs  de  listes  et  des  déooodt- 
teurs,  Fouquier-Tinville  trouvait  encore  à  s'y  pourvoir  df 
témoins  qu'il  plaçait  au  besoin  dans  telle  ou  telle  affaire  dont! 
dirigeait  le  témoignage  pour  l'appliquer  à  volonté.  -Qu'on  a  va 
plusieurs  de  ces  prétendus  témoins  appelés  par  lui  en  témoi- 
gnage pénétrer  dans  son  cabinet,  y  recevoir  d'avance  la  leçon 
qu'il  leur  faisait,  et  se  dévouer  entièrement  à  cet  égard  à  tout 
ce  qu'on  exigeait  d'eux  ;  que  Ton  d'eux  néanmoins,  avant  « 
l'indiscrétion  ou  plutôt  la  générosité  de  déclarer  à  la  prison  *ur 
quel  pied  il  était  avec  Fouquier-Tinville,  celui-ci  le  fit  incon- 
tinent traduire  en  jugement  et  de  là  conduire  an  supplia 
comme  conspirateur. 

»  25°  Qu'inexorable  et  sans  pitié,  le  jugement  qui  acquittait 
accidentellement  un  accusé  était  pour  Fouquier-Tinville  loM 
(fane  fureur  et  d'un  rugissement  de  plus;   qu'il   s' opposât 
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,  et  de  sa  seule  autorité,  à  l'exécution  du  juge- 
aient de  mise  en  liberté,   et  que  s'il  était  forcé  néanmoins  de 
stenir  de  le  contrarier,  il  protestait  et  menaçait  rie  rattraper 
\a  victime  et  de  se  l'immoler;  que  ce  lut  là  singulièrement  le 
M -ii liment   qu'il    éprouva»    la  menace  qu'il   fît    v\    le  >i>rf  qu'il 
réserva  à   l'un  des  ci-devant  parlementaires  dont  il  avait   juré 
la  perte. 

»  Ou  à  ce  moyen  et  d'après  tout  ce  qui  vient  d'être  rappelé, 
rWjuier-Tinville  >Vst  jusqu'ici  déjà  couvert  de  toute  espèce 
<lë  crimes  et  a  étrangement  et  de  toute  manière  prévariqué 
OHM  toutes  les  parties  et  fonctions  de  son  office. 

$  '2*  Des  combinaisons  et  objet  de  Fouauier-TinvilU* 

»  Le*  longues  cruautés  de   Fouqnier-Tinville  avaient    pour 

lml   vins   doute,   d'une  part  île   satisfaire  à   la  teroeîté  de   son 

tèrej  d'autre  port  ée  seconder  ceux  des  conspirateurs 

nonstres  qui,  comme  les  Robespierre,  les  Kamt-Just,  les 

thon  et  WrtHBS,  s'étaient  promis  de  dépeupler  fa   France  et 

iiire  disparaître  surtout  le  génie,  les  talents,  l'honneur  et 

l'industrie.  Kouquïer,  Saint-.ïustt  Ituliespierre  et  autres  s'étaient 

proposé    «le    taire   à    Paris   une   longue   répétition   rie    068 

Mies  d1  horreur  qu'on  vit  se  jouer  dans  le  même  temps  à  peu 

prés  dans  plusieurs  grandes  communes  et  aux  di  lièrent  es  extré- 

Hb4e  t.>  République.  C'était  le  même  plan  déployé  sur  des 

«Êtres  différents,   niais  tendant  tous  aux  mêmes  lins,  et  coni- 

feana  i  tons  les  acteurs. 

■  Déjà  il  résulte  en  effet  ries  pièces  du  procès  que  FoèKjuier- 
IWtlIe  était  et  vivait  dans  la  plus  grande  intimité  avec  plu- 
liittrs  de   <  eux   des  grands  conspirateurs  dont    la   Convention 
maie  n  lof  justice  an  mois  de  thermidor  dernier. 
»  H  sera  démontré  en  outre  qu'il  avait  a  ver  eux  des  relations 
feerétes;  qu'il  leur  faisait  des  visites  aux  heures  les  plus  enfou- 
ie la  nuit  ;  que  *  il  se  rendait  dans  des  lieux  où  il 
têé  de  les  entretenir,  ils  se  retiraient  à  l'écart,  regard  a  ni.  i 
d  eux,  parlaient  bftS,  et  paraissaient  tourmentés  et  Datte 
que  méconnaissent  et  dédaignent  d'employer  la  liati- 

êae  *  I  ta  loyauté, 

10. 
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»  Il  sera  démontré  en  outre  que  Fouquier-Tinville  et  plu- 
sieurs de  ces  conspirateurs  se  rassemblèrent  et  firent  des  orgiei 
dans  des  maisons  particulières,  aux  époques  où  fut  découverte 
cette  conspiration. 

»  Il  sera  démontré  de  même  que  Fouquier-Tinville  n'en  igno- 
rait ni  l'objet  ni  les  combinaisons  ;  qu'il  n'ignorait  pas  davan- 
tage qu'en  s' associant  comme  il  l'a  fait  à  cette  conspiration,  il 
s'associait  à  des  conspirateurs  ;  qu'ils  -étaient  criminels  et  qufl 
Tétait  comme  eux. 

§  3  et  dernier. 
Du  caractère  et  de  la  moralité  de  Fouquier-Tinville. 

»  Il  a  déjà  été  plus  que  prouvé  que  Fouquier-Tinville  se 
taisait  un  amusement  et  une  sorte  de  jouissance  du  grand 
nombre  de  ceux  qu'il  mettait  en  jugement  et  qui  s'y  trouvaient 
condamnés  ; 

»  Qu'il  se  promit  encore  un  plaisir  plus  grand  résultant  de  h 
disposition  où  il  était  d'en  faire  juger  un  plus  grand  nombre; 

»  Qu'il  se  promit  à  cet  égard  différentes  ironies  et  des  plai- 
santeries qui  ne  pouvaient  appartenir  qu'à  la  cruauté  d'une  tae 
dégradée  et  altérée  de  sang  ; 

»  Que  violent,  impérieux  et  toujours  mortifié  quand  un  accusé 
échappait  aux  coups  sous  lesquels  il  s'était  flatté  de  le  foire 
tomber,  Fouquier-Tinville  trépignait  de  rage  et  de  fureur  el  * 
répandait  inconsidérément  en  propos  également  injurieux  aux 
jurés,  à  la  justice,  aux  accusés. 

»  Qu'assuré  pour  ainsi  dire  par  avance  du  succès  de  ses  ma- 
nœuvres et  de  ses  combinaisons,  se  flattant  barbarement  qu'elle* 
lui  prospéreraient,  il  ordonnait  comme  à  coup  sûr  que  la  guil- 
lotine fût  placée  et  les  charrettes  amenées  le  matin  même  du 
jour  où  il  mettait  des  accusés  en  jugement,  certain  qu'aupara- 
vant ils  n'en  reviendraient  pas. 

»  D'après  l'exposé  ci-dessus,  l'accusateur  public  a  dre>$«*  le 
présent  acte  d'accusation  contre  Antoine-Quentin  Fouquier- 
Tinville,  ex-accusateur  public  près  le  tribunal  révolutionnait?, 
pour  avoir  méchamment  et  à  dessein  de  crime,  étrangement  «Je 
toutes  manières,   prévariqué  dans  les  fonctions  de  sa  place; 
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Q  •  ir  nvoîr  entretenu  eu  outre  des  correspondances,  secondé  et 
rVCMtsé  les  projets  et  complota  libertù  ides  et  contre-révolu- 
JfMinaill'l  des  ennemis  du  peuple  et  de  la  République  ;  et  avoir 
lui-même  conspiré,  soit  comme  auteur  ou  complice,  contre  la 
^ureté  intérieure  de  l'Etat  et  du  peuple  français;  d'avoir  par 
"il île  et  de  cette  manière  provoqué  la  dissolution  de  la  repré- 
sentation nationale,  le  renversement  «lu  régime  républicain,  le 
i.:t;tb!is>cmenL  de  la  royauté,  et  cherché  à  provoquer  par  le 
meurtre  et  la  terreur  l'armement  des  citoyens  les  uns  contre  les 
mitres  et  à  exciter  la  guerre  civile. 

l'ourcpjoi   l'accusateur  public  requiert  qu'il  lui  soit  donné 
acte  par  le  tribunal  assemblé,  de  la  présenta  accusation,  etc. 

»  Fait  au  cabinet  de  l'accusateur  public  soussigné,  à  Paris  le 
\îu(jt-ciiiq  Frimaire  de  Tau  trois  de  la  République  Française  nue 
et  indivisible. 

Si;;né  :  Leblois 

«  Le  tribunal  faisant  droit  SOT  le  réquisitoire  de  l'accusaient' 
pUDIîc,  lui  donne  acte  de  l' accusation  qu'il  poiie  contre  Antoine- 
iJueDtin  Fouquier-Tiuville,  etc. 

IFsh  cl  jttgé  au  tribunal  le  vin;;t-six  Frimaire,  Tan  trois  delà 
République  française  une  et  indivisible. 
Signé:  DOBSI  S r,  président;  Ht dleii,  Aium.h  t>\  POULLBNOT, 
Forestier,  Lavou-ée,  Gqddiet  jeune,  Bidault.  » 
ba  suspension  du  tribunal  du  25  thermidor  rendit  cet  acte  à 
peu  prés  inutile,  d'autant  plus  que  Parfaire  de  Fouquter-Tm- 
ville  tut  reprise  sur  de  plu*  vastes  proportions.  Au  lieu  de  com- 
paraitre  seul  devant  les  nouveaux  ju;;es,  au  lien  d'avoir  à 
supporter  seul  te  poids  de  toutes  les  infamies  commises  avant 
wfttitermtdor,  il  se  présenta  devant  les  magistrats  accompagné 
'le  différent*  personnages  qui  avaient  tous  coopéré  plus  ou 
RMMtt  aux  opérations  de  Paneien  tribunal  révolutionnaire. 
Celaient  des  anciens  juges  et  jurés  auxquels  on  adjoignit  pen- 


"'  FtH]ir]mer-TiiivilJe  a  répond/a  a  cei  accuutioM  ppx  bsi  mémoin  (ju  oo 
}H<ii  lire»  plus  loin.  PiêC€t  juAifioatiws ,  &•  2.  Hicfi  ftVÉ  m  ouvrage  ait  éie 
*^y  iiti|irînjf; ,   il    <*i   devenu    ti-lk-fieiii    r.in:    qu  ou    l<     \tii,i    s.ui*  ilmitr   l*tC 
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dant  les  débats  des  coquins  subalternes  qui  furent 
d'avoir  dressé  les  listes  des  conspirations  des  prisons 
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Procès  de  Fouquier-Tinville  et  de  plusieurs  anciens  juges ,  jurés  et  subtu'iau 
du  Tribunal  révolutionnaire  de  la  Terreur.  —  Composition  de  l'audience. 

—  Noms  des  accusés.  —  Acte  d'accusation,  —  Détails  sur  les>  consaâreliss» 
des  prisons.  —  Les  faiseur»  de  listes,  —  Le  porte-clefs  Letenne  mû  em  eut 
d'arrestation  pour  avoir  déclaré  qu'il  ignorait  l'existence  de  la  consptraboa 
du  Luxembourg.  —  Déposition  de  Real.  —  Peinture  de  la  prison  du  Luxem- 
bourg sous  la  Terreur.  —  Conséquences  de  h  déposition  de  Real.  —  Anos» 
tation  de  Royaval,  Beausire,  Benoît,  Verney,  Guyard,  Lanne  et  Hersa*. 

—  La  conspiration  des  prisons  à  Bicétre. —  Arrestation  de  Valagno*  et  sV 
Dupaumier.  —  La  conspiration  des  prisons  aux  Carmes.  —  On  apporte  ètm 
cette  maison  l'ordre  de  mise  en  liberté  d'un  homme  guilUriné  ntwsssn 
jours  auparavant.  —  Saint-Laaarc. — Les  faiseurs  de  listes  dans  cette  prisse. 

—  Leur  conduite  à  l'égard  des  détenus.  —  Déposition  du  jeune  Loûerollr*. 
— Nouvelle  distraction  de  M.  Thiers.  —  Le  jeune  de  Maillé  caaaptis  dsa» 
la  liste  des  conspirateurs  de  Saint-Lazare,  pour  avoir  jeté  à  la  téu  sTei 
guichetier  un  hareng  pourri.  —  Il  est  guillotiné  à  l'Âge  de  dix-sept  ans.  — 
Dépositions  contre  les  juges  et  les  jurés.  —  Explication  des  jngesaaatt  sa 
blanc.  —  Le  commî»  greffier  Legris  et  sa  mc*t.  —  Dépositions  a  décàsajr 
pour  Harny,  Naulin ,  La  porte  et  Maire.  —  Mort  singulière  de  Maire.  — 
Paroles  sanguinaires  de  Foucault.  —  Les  résumés  du  vice-président  ScelhVr. 

—  Le  juré  Girard  et  la  fable  le  Loup  et  V Agneau.  —  Le  uiarqui*  àe 
MontflabcrL  surnomme   Dix-Août.  —  Sa  conduite  avec  l'épicier  Dervilly. 

—  Prieur  et  l'anisette  de  Bordeaux.  —  Le»»  caricatures  faites  par  Chàieln. 

—  Sa  conduite  avec  le  pianiste  Hermann.  —  Erreur  de  Barrre  et  J* 
M.  Ernest  Hamel.  —  Renaudin  et  l'instituteur  Boismarié.  —  Joackiai  Vîlau. 

—  Les  accusés  conspirent  contre  mon  ventre.  —  Défense  des  jurés.  —  Triu- 
chard  se  déclare  V homme  de  la  nature. —  M.  David  d'Angers  qualifia  if* 
jurés  du  trilmnal  révolutionnaire  sous  la  Terreur*   tV excellente  vieUlarJt. 

—  Encore  un  autographe  de  Trinchard. 

Les  débats  du  procès  de  Fouquier  et  de  ses  complices  com- 
mencèrent le  8  germinal  ,,);  les  accusés  étaient  au  nombre  de 
vingt-quatre  (*■'. 

0)  Arch.  de  1'Emp.,  carton  \V  499,  dossier  550. 

(2)  Voici  la  composition  du  tribunal  :  Liger,  vice-président  ;  Bertnuwl 
d'Aubagne,  Godard,  Gaillard-Lecart  et  Legrand,  juges;  Cambou.  »b*bnif 
de  l'accusateur  public;  Lapeyrc,  Bressand,  Husson,  Toarnier,  TjîuVmI. 
Lebrun,  Mésange,  Bouygues,  Duprat,  Vignalet,  La  porte,  Rouitborel,  Alwl*» 
Verdiiisant  et  Gabriel  Saint-Horrent.  Voyez  le  procès-verbal  d'audience. 


LE  TRIHU^AL  REPARATEUR* 


151 


1     Antoine-Quentin  Fouq  nier- Tin  ville,  quarante -huit  m1 

ex-accusateur  public  du  tribunal  révolutionnaire; 
S     François -Louis -Marie   Delaporte  ]l'\   quarante -cinq   ans, 

ex-ju^e; 
•  i     Ktieune  Foucault,  cinquante-cinq  ans,  ex-ju gcj 
î     Antoine-Marie  Maire,  cinquante  ans,  ex-juge; 

I  lahriel-Tou^aint  Srellier,    trcnte-neut   ans,   ex-vice-pré- 
sident ; 
tU    Charles  Harny.  soixante-cinq  ans,  ex-ju^e; 
7     Gabriel  Deliëge,  cinquante-trois  ans,  e\-juj;e: 
8'   François-Pierre  Gamier-Launav,  soixante  et  un  ans,  ex-juge; 
i>     Marc-Claude  Naulin,  cinquante  el  un  ans,  ex-vice-président; 

IM    Jcait-llaptislc  Collier,  cinquante-sept  ans,  ex-juge  ; 
Il     I  j m*   ,i>  Trim  hanl,  trente-trois  ans,  ex-juré  et  ex-memhre 
de  la  commission  populaire  rïu  Muséum-; 
l'ierre-Nic  ola>  Leroy,  tliL  Ih'r-Afnit,  cinquante-deux  ans, 
r\-[  urc; 
C*     Lëopold  Renauclin,  quarante-six  ans ,  ex-juré; 

Pierre-Nicolas  Chrétien,  trente-quatre  ans,  ex-juré; 
l.V  Georges  Gamney,  quarante  ans,  rx-juré; 
H>    .1  »»a«  liim  Vilate,  vinfrt-six  ans,  cx-juiv; 
17     Maurice  IHiplav.  cinquante-huit  ans,  ex-juré; 
18"  Jean-Louis  Prieur,  trente-six  ans,  ex-juré; 
I!»    Claude-Louis  Cliatelet,  quarante-! cinq  au>,  ex-juré; 
20*  Jean-Etienne  Brochet,  quarante  et  un  ans,  ex-juré; 
21*  Pierre- (foi m  «»i>  Girard\  trente  mm  »ust  mijurfi; 
12    Benoit  Trer,  trente-quatre  ans.,  ex  -jun  ; 

I  Nicolas  Pilent,  quarante-cinq  ans,  ex-juré; 

24"   Pierre  Àubri,,  quarante-cinq  ans,  ex-juré. 
I  les  deux  derniers  seront  bientôt  mis  hors  des  débats  pour 
maladie,  et  te  jugement  ne  statuera  pas  sur  leur  soit. 
L'acte  d'accusation  était  ainsi  couru  : 
■  L*accusateur  public  près  le  tribunal  révolutionnaire,  séant 
au  palais  de  justice,  à  Pari-,  expo 

Qu'en  exécution  (Piin  dëcrel  &è  h*  Convention  nationale 


0)  On  le  nommêattMl  Laporte, 
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du  14  thermidor  an  II,  le  Comité  de  sûreté  générale,  par  son 
arrêté  du  même  jour,  fit  mettre  en  arrestation  Fouquier-Tb- 
ville,  ex-accusateur  public,  et  fit  apposer  les  scellés  sur  ses 
papiers  ;  qu'il  fut  ensuite  conduit  dans  les  prisons  de  la  Con- 
ciergerie, pour  être  sur-le-champ  mis  en  jugement  devant  k 
tribunal  révolutionnaire; 

»  Que  successivement  et  depuis,  plusieurs  déclarations  fora* 
reçues  et  plusieurs  pièces  remises  à  l'accusateur  public  près 
ledit  tribunal ,  qui  dressa  ensuite  un  acte  d'accusation  contre 
Fouquier-Tin ville ,  suivi  d'une  ordonnance  de  prise  de  coq* 
du  36  frimaire  dernier. 

»  Fouquier-Tinville,  ayant  été  entendu  sur  les  causes  de  a 
détention,  fut  mis  en  jugement  le  28  frimaire,  et  les  débats 
suspendus  le  même  jour,  en  exécution  du  décret  de  la  Conven- 
tion du  même  jour,  qui  ordonnait  la  suspension  de  tontes  les 
procédures  commencées  et  le  renouvellement  du  tribunal  réro» 
lutionnaire. 

»  Le  nouveau  tribunal,  organisé  par  la  loi  du  8  nivôse,  étant 
entré  en  fonctions ,  l'accusateur  public  a  pris  connaissance  de 
l'accusation  portée  contre  Fouquier-Tinville  <'>.  Il  s'est  aperça 
que  plusieurs  chefs  d'accusation  très-graves  avaient  été  omis 
dans  l'acte  du  25  frimaire,  et  qu'il  était  important  de  s'assurer 
des  personnes  de  plusieurs  individus,  prévenus  par  la  procédure 
de  complicité  avec  Fouquier-Tinville. 

»  Il  a  donc,  en  conformité  de  l'article  22  du  décret  du  8  ni- 
vôse, titre  IV,  décerné,  les  l*r,  4,  7,  12  et  24  ventôse  dernier, 
des  mandats  d'arrêt  contre  : 

»  François -Louis -Marie  Delaporte,  âgé  de  quarante-six  i 
quarante-sept  ans,  né  à  Paris,  y  demeurant,  rue  et  section  de 
la  Réunion;  avant  la  Révolution,  marchand  gantier,  parfu- 
meur, et  depuis  employé  au  bureau  de  liquidation  du  départe- 
ment de  Paris; 

»  Etienne  Foucault,  âgé  de  cinquante-cinq  ans  et  demi,  w 
à  Burges-les-Bains ,  ci-devant  Bourbon-rArchambault,  dépar- 
tement de  l'Allier,  demeurant  à  Paris,  cloître  Germain  l'Auxer- 

\l)  Voyez    Pièces  justificatives ,   n°  3,    l'interrogatoire  subi  par  Foikjiik'- 

Tinville. 
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rois,  section  du  Muséum,  numéro  41  ;  avant  87,  demeurant 
dans  la  ci-devant  paroisse  Rocfa,  susdit  département»  cultiva- 
teur et  fermier  : 

Antoine-Marie  Maire,  âgé  de  près  de  ri  nouante  ans;  avant 
la  Révolution,  avrn at  au  parlement  de  Paris,  lieutenant  pour 
le  roi  de  la  ville  de  Vermenton,  et,  depuis  la  Révolulioa, 
membre  en  remplacement  de  la  Commune  provisoire  de  Paris 
en  1789; 

m  Gabriel-Toussaint  Scellier,  âj;é  de  trente-neuf  ans,  né  à 
CompiègHe,  département  de  L'Oise,  liomme  de  loi,  demeurant 
à  Paris»  rue  Apolline,  numéro  9,  section  des  Amis  de  la  Pahif  , 

»  Charles  Harnv,  Agé  de  -vivant  e-einq  ans  pMSfil,  ne  à  Pari-, 
y  demeurant,  rue  Ihamré,  ntinirro  90,  section  de  la  Halle  aux 
Blés;  avant  la  Révolution  homme  de  lettres,  et  depuis  ayant 
rempli  diverses  fonctions  publique-  ; 

Gabriel  Deliége,  âgé  de  ci  nouante-deux  ans  passés ,  avocat 
avant  la  Révolution,  et  depuis  fonctionnaire  public  *ans  inter- 
ruption; 

»  François-Pierre  Garnier-Launav,  â};é  de  soixante  et  un  mi\ 
né  à  Paris i  v  demeurant  me  Gawpaftm,  numéro  736,  section 
<lr>  Piques;  avant  la  Révolution,  premier  secrétaire  dune  ndmi- 
iiî^ti atioii  provinciale  du  Sois-onnais,  et  depuis  la  Révolution, 
liquidateur  dans  la  direction  générale  de  la  liquidation  de  la 
dette  publique; 

»  Marie-Claude  Nauliu,  âgé  de  cinquante  et   un   ans,   né  à 
Pari-   v  demeurant,  rue  du  Foin,  section  des  Thermes  de  Julien  ; . 
avant  la  Révolution  homme  de  loi,  et  depuis  avant  exercé  dif- 
férentes fouet  ions  publiques  ; 

»  Jean-Baptiste-Ilenri-Autoinc  Félix,  président  de  la  com- 
mission militaire  d'Angers,  demeurant  a  Paris,  rue  des  FossêV 
Vietor-Mareol,  numéro  1T  notable  de  la  Commune  de  Pan-; 

fi  ha  ries  Bravet,  natif  de  Cliapuvillou,  district  de  <  Grenoble, 
département  de  l'Isère,  homme  de  loi  avant  la  dévolution, 
demeurant  à   Paris,  rue   du  Colombier,  uunien.  .Y,   section   de 

PU»i 

*  Jean-Marie  Barbier,  de  Lorient,  département  du  Morbihan, 
demeurant  à  Pan-; 
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»  Gilbert  Liendnn,  natif  tle  Cusset ,  département  d 
homme  de  loi  avant  la  Révolution,  et  depuis  jn;;.  >li 
du  deuxième  arrondissetnent  ,  demeurant  à  Paris,  rue  Beto» 
bour^,  numéro  136,  section  de  la  Réunion,  ex-juge  et  ex-sal>- 
stitut  de  l'accusateur  public  du  tribunal  révolutionnaire; 

»  Jean-Baptiste  Lobier,  natif  de  Villeneuve-lé^-^ 
trict  de  Gbaumont,  département  de  l'Oise,  âgé  d'environ  cin- 
*|yimte-liuit  ans,   épicier   avant   et  depuis   la   Révolution,  de- 
meurant a   Paris,    vue  André -des -Arts,    section    du    Thr.iii.-- 
Franeais  ; 

»  François  Triuchard,  âgé  de  trente-trois  ans,   ne  .1  M  1; 
pellier  T  département  de  l'Hérault,  demeurant  à  Pari*,  rue  <!«• 
la  Monnaie  depuis  17K*JT  menuisier; 

«  Pierre-Nicolas-Loiiis  Lcrov,  dit  Dut- Août,  ..  >  nouant* 

deux  ans,  né  à  Coulommiers,  département  de  Sekie-et-Main*; 
avant  la  Révolution,  vivaut  de  son  revenu,  et  depuis  la  & 
lution,  olfîeier  municipal  et  maire  de  sa  commune, 

Léopold    lieu.  à;;c  di1  ipiarante-six  ans,   né  à  Sain* — 

Reiny,  département  des  Vosges,  demeurant  a  Paria  ; 

1  BtÎCoJm  Pilent,  âgé  de  «piarante-t *inq  ans,  né  à  Pan>,  eoin>- 
leur  depuis  la  Révolution*  et  avant  eiselem  ; 

1  Pierre  Aubri,  âgé  de   ipiarant.e-ciii<|  ans,   né  à  &Êk I 
partement  des  Àrdeunes,  district  de  Hocrov,  laillem 

N  Joachîm  Y  i  laie,  âgé  «le  vingt-six  ans,  né  a  Aluni.  d«|>. 
ment  de  la  Creuse,  taisant    se>   études   lors  de  la   Révolution  . 
puis  professeur  à  Guéret,  à  Limoges  et  a  Samt-tiautbier; 

Maurice  Duplav,   âgé  de  cimpiantediuit  ans  et  demi ,  né  ^ 
Saiui-Didicr ,   département  de   la    Haute-Loire,    demeurant  ■* 
Paris,  rue  Honoré,  numéro  36b\  menuisier  avant  et  depu 
Révolution  ; 

»  Jean-Louis  Prieur    <»;;<:  de  trente-à  d*~~ 

meurant,  rue  du  Faubourg-Denis,  peintre  d'hi 

»  tilaude-Lonis   Chatelet  ,    aj;e    de   rjuai  \    ans,  wè  m 

Pans,  t  demeurant,  rue  des  Piques,  maison  oV  t,  peinbvr 

en  paysage  avant  et  depuis  la  Révolution; 

'       p  Brochet,  âgé  de  tpiarante  ci  un  .u^  et  demi  - 

♦soi  département  de  l'Aube,  demeurant  * 
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in>  depuis  son  enfance,  rue  Àndré-desrtéurtt,  numéro  43; 
avant  la  Hé\olution.  garde  de  la  loi  inétablie; 

i  Pierre-Nicolas  Chrétien,  âgé  de  trente- quatre  ans,  né  à 
Hromhos,  district  île  Grandvillerst  département  de  l'Oise,  limo- 
nadier avant  et  depuis  la  dévolution,  demeurant  à  Paris,  plate 
du  théâtre  ci-devant  Italien,  numéro  I,  au  coin  de  la  rue 
I  '.ivart; 

i  .lean-Bapti>te  Didier,  serrurier,  demeurant  à  Chuisv-sur- 
Seim*; 

i  I  ieoqjes  Ganneyt  âge  de  quarante  ans,  né  d'au»  la  commune 
de  Périec  m  Bemlicefe,  district  de  Morsaûi,  département  de  la 
Manche,  demeurant  à  Paris,  nu  Geonroy-Lasnier,  numéro  <i; 

»  Jean- François  Gauthier,  charpentier,  du  distrit  t  H  rautou 
de  Châteaum  uf,  demeurant  a  Paris,  rue  Honoré,  numéro  Ii67; 

•  Fnnuoi-  Girard,  âgé  de  trente-six  ans,  orfèvre,  ué  à  A/an. 
distrit  t  de  Uole,  département  du  Jura,  résidant  à  Paris,  rue  et 
faulujur;;  Honoré,  numéro  31,  section  de  la  liépubliqu 

9  Benoît  Trcv.  à  fiée*  trente-quatre  ans,  né  a  IkiMuaiishausen, 
Souahe,  à  cinq  lieues  dUlm,  domiciliée»  France  (ieptlIB 
1783,  cloître  Germain  l'Auxerrois,  numéro  27,  tailleur  d'habits 
,ivant  et  depuis  la  Hévohition; 

»  Tous  ex-jurés  du  même  tribunal,  qui  ont  été  traduits  dans 
la  maison  d'arrêt  de  l'Egalité,  à  l'exception  de  Liendon  , 
luavrt,  llarhier,  Félix,  Didier  Bl  Gauthier,  qui  n'ont  pu  être 
arrêtés.  [1  a  été  ensuite  procédé  à  leur  interrogatoire. 

»  Examen  fait  des  papiers  de  plusieurs  ex-juj;es  eliez  lesquels 
«>n  avait  mis  d'abord  les  scellés,  il  n'en  est  rien  résulté  à  la 
charge  des  prévenu*;  l'accusateur  public  ayant  ensuite  dont* 
s'il  pouvait  se  départir  du  premier  acte  d'accusation  ou  s'il 
avait  seulement  le  droit  de  dresser  un  acte  supplémentaire  où 
il  comprendrait  les  nouveaux  délits  imputés  à  Fouquier Tinvîïle 
et  les  faits  rie  complicité  imputés  aux  c\ -juges  et  ex -jurés  pré- 
nommés, a  soumis  son  doute  au  comité  de  législation,  qui  en  a 
la  Convention;  elle  a,  par  son  décret  du  !>  ventôse 
dernier,  fNÈaàà  ;»  I  ordre  du  jour,  motivé  sur  ce  que  la  loi  n'in- 
terdit pas  à  !"  accusateur  public  la  faculté,  tant  que  les  i  hose* 
sont  entières,  ou  de  rédiger  un  nouvel  acte  df accusation  ou  un 
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acte  supplémentaire,  lorsque  Pan  et  l'autre  lui  paraissent  uê 
maires  soit  pour  l'instruction  des  junte,  soit   pour  la 
aeeusés  tout  ninvcn  de  légitime  défense. 

v  Les  choses  en  cet  état,  l'accusateur  publie  s'est  déterminé 
à  dresser  le  présent  aete  d'accusation,  d'abord  par  addii 
relui  du  25  frimaire  dernier,,  contre  Fouquier,  et  ensuite,  puur 
laits  de  complicité,    «outre  lai  cx-jti(;es  et  jurés   préuon 
pour,   avant   de  les   mettre   en   jugement,   taire  deeidei 
chambre  du  conseil  s'il  y  a  Heu  h  présenter  aux  jurés  l'acte 
d'accusation  dressé  I -outre  tous  les  prévenus  de  complicité* 

a  L'accusateur  public  déclare  doue  qu'il  a  de  nou\  i 
mille  les  pièces  el  déclarations  remises  tant  à  son  prc<! 
qu'à  lui,  depuis  riustallatiou  du  tribunal  actuel  ;  il  on  l 
pour  OS  qui  concerne  Fouquier-Tiuville,  formaul  le  sujet  »In 


»  Oue   pour  seconder  Les    projets    d'une   faction   I»1 
connue  sous  le  un  m  des  Robespierre,  Saint-Just,  Coi  il  hou  et 
autres,  tombés  sous  le  glaire  de  la  lot  depuis  le  0  tbermtfW. 
indépendamment  des  moyens  relatés  dans  l'acte  d*a< 
du  25  frimaire,   Fouquier-Tiuville  est  prévenu  d'en  avoir  em- 
ployé d'autres  d'une  même  nature. 

»  \°  Eu  présentant  des  actes  d  a«  ru>alioii  remplis  de  ItÉH 
renvois,  interlignes,  sans  approbation,  en  les  signanl  el  pressa*1 
tant    d'autres    eu    blanc,    d'autres    où    les    noms    de- 
avait  mi    été  inscrits  poster  ieui  emenî   à    la  rédaction  et   au 
ment  de  l'audience,  par  une  main  étrangère  et  avec  une* 
différente  de  celle  du  corps  d  ;  où  plusieurs  nom- • 

en  petits  caractères  ont  été  tantôt  intercalés,   tantôt  ém< 
sans  approbation,  et  OÙ  les  noms  d'autres  accusi  ueot 

rayés  et  effacés;  en  présentant  d'autres  actes  dont  le^  énonça 
relatifs  aux  noms  des  accusés  présentent  ceux  de  certain*  dont 
ensuite  il  n'est  fait  aucune  mention  dans  le  détail  de 
lion  qui  suit  le  préambule  ; 

-°  Eu  inscrivant,  dans  un  autre  acte  d'accusation,  le  non» 
d'un  individu  condamné  à  mort,  et  exécute  un  mois  avant  d 
en  le  reportant  en  jugement  comme  >  il  avait  encore  existe,  fitf 
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qui  prouve  qu'on  jugeait  souvent  sur  les  listes,  sans  voir  les 

»  3*   lui  requérant  de  porter  à   réchafaud   le  cadavre   d'un 
accusé  qui  s'était  poignardé  au  moment  qu'on  lui  prononçait 
i  an  et  rie  mort  ; 

-  4rt  En  requérant  le  r ni  muai  d'ordonner  l'exérutîou  de  plu- 
sieurs lemmes  condaïunées  à  mort,  mais  qui  s'étaient  déclarées 
mtes,  au  lieu  d'attendu*  que  les  officiera  <h  >iinié,  ou  autres 
tonnes  de   l'art,   qui   avaient  déjà   décliné    qu'ils   n'avaient 
pu  cou  naître  ni  s*assurer  si  réellement  elles  étaient  enceintes, 
pussent,  par  le  laps  de  temps,  reconnaître  la  vérité  ou  la  lau>- 
MfiC  des  déclarations  de  ces  Femmes,  et  eu  les  faisan!  réellement 
uter  le  même  jour.  Fouquier-Tinville,  à  la  vérité,  dans  les 
réponses  par  lui  rendues  mr  les  chef»  d'accusation  qui  lui  sont 
imputés  dans  Faete  d'accusation  du  25  frimaire,  a  protesté  de 
son  humanité,   tant  envers  les  détenus  que  les  accusés  et  con- 
'Ki  m  m-,  de  Min  exactitude  pour  le  tirage  et  la  convocation  des 
-,  avec  lesquels  il  soutient  n'avoir  jamais  eu  de  familiarité 
marquée,  ni  tenu  des  conversations  à  dessein  d'influencer  leur* 
opinions,  et  n'avoir  jamais  employé  aucun  moven  de  séduction 
i  ■.  l*'s  témoins;  qu'il  s'est  toujours  soumis  aux  orth  es  rigOU* 
ivnv  qu'il  recevait  du  gouvernement,  mais  qu*il  les  a  exécutés 
avec   un   cœui   aussi  sensible  que  peiné,  et   qu'il  ^Vsi   même 
refusé,    dans   certaines   occasions,    aux   ordres   particuliers  de 
certains  membres  du  gooveniemanl ,  parce  qu'il  s'apercevait 
que  ces  ordres  lui  étaient  donnée  par  esprit  de  liaine  et  de 


i  Ou" il  n'a  jamais  entretenu  aucune  intimité  ni  correspon- 
dance avec  les  conspirateurs,  les  ayant  poursuivis  toujours  avec 
autant  de  chaleur  que  de  justice,  et  n'ayant  jamais  partagé  leurs 
opinions  ni  leurs  crimes;  qu'un  en  trouve  la  [neuve  dans  le 
réquisitoire  qu'il  lit  pour  l'application  de  la  loi  contre  les  con- 
jurés, et  dans  son  refus  de  se  rendre  à  la  connu  une  rebelle, 
malgré  les  invitations  que  plusieurs  émissaires  vinrent  lui  taire* 

»  Qu'il  n'a  jamais  conçu,  ni  provoqué,  ni  participé  à  l'idée 
de  l«*  prétendue  Conspiration  des  prisons,  ni  porté  personne  à 
foire  d< \s  listes  de  proscription;  qu'il  ignore  même  qu'il  en  nit 
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jamais  existé  ;  qu'à  la  vérité,  le  comité  de  saint  public  loi  a 
adressé  des  listes  au  bas  desquelles  était  écrit  l'ordre  portât 
«  que  les  dénommés  soient  mis  en  jugement  i  l'instant  ;  »  qu'il 
a  induit  de  ce  mot  à  V instant  Ja  dure  nécessité  de  précipiter  les 
jugements  et  de  cumuler  les  prévenus. 

»  Qu'il  est  faux  qu'il  ait  jamais  pris,  gardé  ai  diverti  Fargent 
et  autres  effets  des  détenus  ;  qu'il  n'a  jamais  trafiqué  de  sa 
devoirs  pour  aucune  somme;  qu'il  les  a,  au  contraire, 
avec  honneur  et  probité. 

»  Il  proteste  enfin  de  la  fausseté  de  toutes  les  i 
atroces  et  révoltantes  que  ses  ennemis  lui  font  avec  on 
ment  qui  annonce  assez  leur  haine  et  leur  vengeance. 

»  L'accusateur  public  observe  qu'il  résulte  d'autant  aran*  et 
la  défense  de  Pouquier,  qu'il  ait  détruit  les  incalpatioos  por- 
tées contre  lui,  que  tout  annonce,  au  contraire,  qu'il  était  pa> 
fortement  secondé  par  les  ex-juges  et  ex-substituts  eu 
près  lequel  ils  ont  rempli  les  fonctions  avec  lui,  dont  k 
duite  (ait  le  sujet  du  : 

§  II.  Délits  imputés  aux  ex-juges  et  ex-substituts. 

<>  Ou'il  résulte  de  l'examen  des  pièces  qu'une  partie  des  délits 
dont  ils  sont  prévenus  sont  communs  à  tous,  tandis  que  d'an- 
tres ne  sont  particuliers  qu'à  certains  d'entre  eux. 

»  Que,  dans  les  délits  communs  à  tous  par  leur  nature,  on 
remarque  à  leur  appui  : 

»  1°  Que  beaucoup  de  jugements  ont  été  signés  ea  blaac. 
tantôt  par  les  uns ,  tantôt  par  les  autres  ;  que  ces  jugements, 
datés  et  signes  d'aucuns,  donnent  lieu  de  croire  qu'ils  étaient 
préparcs  avant  F  audience,  et  qu'on  ne  faisait  paraître  les  pré- 
venus que  pour  la  forme,  et  que  tantôt  Fouqoier,  tantôt 
Liendon,  son  substitut,  assistaient  à  ces  opérations. 

»  2°  Ou'ils  ont  refusé  la  parole  aux  accusés  et  à  leurs  défen- 
seurs, sous  prétexte  que  ce  n'était  pas  le  moment  de  présenter 
des  moyens  de  défense,  en  leur  promettant  la  parole  à  lear 
tour,  et  en  la  leur  refusant  ensuite,  de  manière  qu'ils  étaient 
jugés  sans  avoir  pu  se  défendre;  que,  dans  les  délits  partien- 
liers  à  certains  d'entre  eux,  on  trouve  :  1°  que  Maire,  Delié^f. 
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Félix,  llarny,  Scellier  <et  Lokter  ont  ordonné,  sur  la  réquisi- 
l'uni  de  Fouquier,  V exécution  d'un  jugement  de  mort,  rendu 
contre  des  femmes  qui  s  étaient  ensuite  déclan  ta  en<  eintrs  ;  nu 
heu  d'attendre  que  les  gémi  de  Part,  qui  avaient  déclaré  qn  ils 
n'avaient  pu  connaître  ni  s'assurer  si  réellement  elles  étaient 
enceintes,,  pussent,  par  le  laps  de  temps,  reconnaître  la  vérité 
«ai  la  fausseté  des  déclarations  de  ces  femme-. 

Que  Barbier,  Deliéfjc  et  Hravet  ont  ordonnant  v  un  acte 
d'accusation  présenté  par  Fouquier,  contre  cent  cinquante-cinq 
individus  accusés  de  prétendues  conspiration*  des  privons;  acte 
craccnsation  rempli  de  ratures,  renvois  interlignés .  Mldtfi  inter- 
calés >;ins  approbation,  de  manière  que,  à  quelque*  noms,  on 
trouve  le  mot  ht*  >  désignant  deux  personnes  sous  un  seul  nmn, 
OC  qui  porla  la  totalité  à  cent  cinquante-huit,  qui  Jurrul  Passés 
comin»'  condamnés  dans  un  premier  jugement  en  blanc  du 
11*  messidor,  signé  de  Harbier  et  Deliége  ;  que  cette  massr  tut 
ensuite  subdivisée  en  trois  parties,  pour  chacune  desquelles  hit 
rendu  un  jugement  particulier  les  li>,  ~2\  et  22  me^sidoi  ;  que 
Barbier  et  Deliége  ont  signé  le  premier  jugement  de  ItAdivi- 
sioa  ;  qu'un  accusé  nommé  Morin  a  été  condamné  par  ce  pre- 
caâer  jugen i eut ,  quoique  non  porté  dans  Parle  d'accusation  ; 
que  te  second  jugement  de  subdivision,  signé  Mairct  l'iarnirr- 
Latroay,  sans  signature  de  greffier,  est  en  blanc,  ainsi  que  le 

e*-verbal   d'audience,    signé   ^ollinlial  ;   que    le   troisième 

meut,  qui  parait  régulier  pour  la  forme,  est  signé  Scellier 
i  i  mil  ;  que  Licudon ,  substitut  ,  tenait  I1  audience  loi 

nd  jugement . 

L'accusateur  public  ne  peut  s'empêcher  d'observer  que, 
(or*  du  premier  jugement  de  subdivision,  sur  la  déclaration 
(Fun  témoin  entendu  à   l'audience,  prétendant  qu'il  n'y 

i  existé  de  conspiration,  Fouquier  requit ,  et  Haihn 
Deliége  ordonnèrent  que  le  témoin  serait  mis  en  étal  à  an 
lion,    attendu   qu'il   était   constant   quTil   avait    existé    dans    la 

«•n   d'arrêt   du    Luxembourg    nue   conspiration   tendant   à 

;er  la  Convention  nationale,  quoique  le  jury  n'eut  eiKMffQ 
rien  prononcé,  et  que  lui  seul  put,  par  une  déclaration  affir- 
mative, fixer  au  moins  l'apparence  de  l'existence  du  fait. 
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bide,  ne  parait  pas  dans  le  narre  de  Paccusatioa  ;  que  lîravcl  p 
Gariiier-Launay  et  Naulin  ont  signé  le  jugement  intervenu  à  la 
suite  du  9  messidor,  rejnpli  de  ratures,  surcharges,  renvois  non 
approuvés,  et  où  les  noms  des  accusés  sont  en  blanc  dans  le 
corps  du  jugement,  duquel  il  résulte T  enfin,  qu'une  femme  i 
été  aoquittéef  par  conséquent  jugée,  quoique  non  comprise 
dans  Pacte  d'accusation. 

«  7°  Que  Barbier  et  Foucault  ont  signé  un  jugement  <ln 
8  thermidor,  qui  condamne  le  père  pour  le  fils,  quoique  ce 
dernier  fût  énoncé  dans  l'acte  d'accusation  et  même  dans  le 
jugement,  et  que  la  seule  présence  du  père,  âgé  de  plus  de 
soixante  nus,  dût  assez  mettre  à  portée  les  spet  tatcurs  de  con- 
naître qu'il  était  pins  âgé  que  sou  fils,  qui  n'avait  que  vingt- 
deux  ans,  d'après  les  pièces  du  procès. 

S*  Que  Lohier  et  Harny  ont  signé  un  jugement  du  1er  ther- 
midor, où  le  fils  est  condamné  pour  le  père,  quoique  le  fils  ne 
(Vit  compris  ni  dans  Pacte  d'accusation  ni  dans  la  déclaration 
du  jury. 

»  9*  Qu'un  autre  jugement  du  29  prairial ,  ainsi  que  le 
procès- verbal  d'audience  dudit  jour,  relatif  au  prétendu  assas- 
sinat de  Robespierre,  constate  Ja  condamnation  de  cinq  indi- 
vidu* non  compris  dans  l'acte  d'accusation  dressé  à  ce  sujet,  et 
qu'on  mit  au  rang  des  accusés  comme  leurs  complices,  quoi- 
qu'ils fussent  en  arrestation  avant  la  possibilité  de  ce  prétendu 
assassinat  ;  qu'ils  turent  conduits  au  supplice  en  robes  rouge*, 
et  que  ce  jugement  est  signé  Hariiv,  ftravet  ;  que  Liendon , 
substitut,  tenait  l'audience. 

10°  Qu'un  autre  jugement,  du  25  messidor,  d'abord  daté 
ih    en   blanc,   et  ensuite    rempli  du  nom   des   accu 
et  autres  actes  essentiels  à  sa  perfection,  se  trouve  signé  <i;n- 
oirr-Lauuav ,    S  ce  Hier    et    Maire;    Liendon    assistait  a    celte 
audience. 

9  Qu'il  existe  dans  la  procédure  une  note  écrite  par  Fouquier, 
où  il  dit  qu'il  n'y  a  pas  besoin  de  témoins,  quoiqu'il  v  en  eût  et 
qu'on  eût  oublié  de  les  faire  assigner,  recommandant,  au  sur- 
plus, de  faire  tout  ce  qu'on  pourra  pour  que  les  accusés  ne 
»t  pas  mis  hors   des    débats.    Kxpression   impropre,    sans 

TO*E    II.  11 


soi® 


ifrl 

doute 
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la  ri 


it  ne  peut  annonc 
suspendre  les  déliais  par  défaut  de  lémoiu>. 

i  J  1°  Oa'on  trouve  encore  des  vices  bien  plus  grands  dan*  le 
jugement  en  Main   du  7  messidor,  signé  Xaulin,  Barbu 
Gilbert  Liendnu,  substitut;  que  ce  jugement  ne  «  ont 
questions  soumises  <u\  jurés,  ai  leur  déclaration,  et.  «pi 
est,   ni  application  île  la  loi  ni  par  conséquent  de  condamna- 
tion; que  cependant  trente-neuf  accusés  ont  péri. 

v   \"2n  Une  DeJiégc,   Sceilier,    Marie,   ont  sijjné   un  prétendu 
jugeaient  du  3  prairial,    inferlé  des   mêmes  vice*  que  l< 
cèdent. 

%  13°  Oue  des  vii  es  de  la  même  nature  régnent  daman 
autre  jugement,  du  2S  messidor,  rijpirï  Laporte;  Brarrt, 
désigné  dans  le  jugement  n'ayant  pas  signé  :  que  oe  jugement 
annonce  trente-deux  accusés,  tandis  que  le  procès-verbal  nVt 
annonce  que  vingt-sept,  variation  qui  fait  naître  uue  m 
tude  alarmante  sur  le  sort  de  cinq  individus  non  i  dan» 

le  procès-verl «al. 

i.  IV  Uue  pareil  jugement,  du  3  prairial,  signé  Del 
Sceilier  ci    Maire,   annonçant  quatorze  ai  contient 

il  régularité  de  plus,  attendu  qu  il  n'existe  dans  la  prtx 
dans  le  jugement  aucune  espèce  de  déclaration  dn  jury  sur  Us* 
questions  posées  et   signées  par  Sceilier,  accompagnées  à 
certain  espace  destiné  à  inscrire  la  déclaration  du  jur 
duquel  se  trouve  la  signature  isolée  de  Coffinhal. 

«  15°  Hua  la  suite  d'un  acte  d'accusation  fait  par  Fouqaie**- 
1 1  non  ordonnancé,  plusieurs  accusés  de  IWt-Malo 
écrouéfl  et  condamnés  par  jugement  du  S  messidor,  MÉ 
des  renvois  et  surcharges  non  approuvés;  que  Bravet  et  F< 
cault  ont  assisté  au  jugement,  et  signé  ;  que  les  questions 
présentent  les  mêmes  vices  que  le  jugement. 

Ifl1  Uiéil  fut  dressé  un  acte  d'accusation  par  Fouqnîcr,  ^ 
8  thermidor,  contre  vingt -huit  accusés,  dont  les  trois  deraia* 
sont  portés  en  marge;  qu'on  remarque,  dans  cet  acte,  Itnw* 
abient  i  côté  de  six  noms  ,  ce  qui  réduisait  le  total  des  pnâieifo 

à  vingt-deux ,   tandis  que  les   questions  posées  en  presco^1 
vingt-huit,  tous  déclarés  convaincus,  &  l'exception  d'aansli 
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que  le  jugement  dans  lequel  on  remarque  six  Emma  des  absents 
raturés  ne  prononce  que  sur  I*1  sort  de  vingt-deux  acm 
dont  un  d'acquitté,  de  manière  qu'il  uTv  a  eu  aucune  espèce  de 
menl  sur  les  six  accusés,  quoique  déclarés  convaincus  par 
les  jures,  Comment  donc  les  jurés  ont-ils  pu  déclarer  con- 
vaincus vingt- sept  aecusr-  <[  en  aequillei  un  autre,  tendis 
qu'on  n'en  avait  présenté  que  vingt-deux  à  l'audience? 

*  17°  One,   dans  la  procédure  instruite  contre  les  ci-devant 
fermiers    généraux,     ri    n'existe    aucune    déclaration   du    jury, 
(poique   plusieurs  aient  été  condamnés;  que  le  jugement  de 
nmdamnatiou  rlu   19  floréal,  signé  notamment  par  Foucault, 
contient   trois  lignes   raturées    et    n<ai    approuvées;    Lieud<ui, 
Milistitut,  tenait  l'audience. 
»  Il  est  vrai  que  les  açgttsés,  dans  leurs  réponses  aux  iuter- 
s  et  dans  les  mémoires  remis,  s'accordent  à  dire  que  leur 
«<<inluite  a  t;(é  publique,  et  surveillée  par  la  Convention  natio- 
MJlt,  qui  ne  Ta  pas  improuvée;   que,   devant  les  considérer 
comme  des  applications  aveugles  des  lois  severe>  qu'ils  avaient 
!      veux,  et  n'ayant  eu  aucune  opinion  a  émettre,  on  ne 
m  Itin  .itirilmer  tontes  le-  atrocités  dont  on  les  accable; 
fie  les  signatures  en  Maue  qu'on  leur  reproche  d'avoir  appo- 
sai jugements  tireraient  a  tarisse  conséquence,  si  de  ces 
«{.'natures  on  voulait  induire  que  ceux  qui  ont  été  conduits  à 
lécka&ud  étaient  des  victimes  innocentes;  que  les  jugements 
V*  ils  ont  signes  ne  SOllt  à  proprement  parler  que  le  protocole 
de  l'acte  d'accusation,  de*    questions,    de    la    déclaration  du 
l'"'V,  dans  lesquelles  pièces  se  trouve  Consigné  tout  ce  qui  eon- 
Httie le  jugement  par  essence,  et  que  res  objets  n'ont  pu  être 
par  leur  propre  lait  ;  que  le  surplus  de  ce  qui  précède  Ofeê 
e(  qu'ils  ont   signé,    n'est  que  l'ouvrage  du  greffier  en 
qui   peut  seul   répondre  de   la   négligence  OU  des  tantes 
lises  Soif  | an   lui ,  suit  par  ses  commis  au  greffe  ;  que  l'im- 
ite des  prévenus  mis  en  jugement,  la  précipitation   qu'il 
<li,il  indispensable  d'apporter  dans  ce  tribunal  de  circonstance, 
i  jr.uent  à  donner  leur  signature  de  eonfiauce. 
»  ils  nient   avoir  envoyé  a   Péelialaud  des  femmes  cneemfe^ 
Ils  prétendent  aussi  que  te  plus  grand  nombre  des  traduit- 

Jl. 
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à  l'audience  n*a  pas  excédé  celui  de  soixante:  mais  d>  épatai 
que  1  Être  suprême  petit  seul  scruter  rame  des  jurés  pour  appré- 
cier la  rapidité  de  leur  conviction. 

»  L'accusateur  public  n'en  observera  pas  mains  que  le  n 
des  pièces  qui  présentent  non-seulement  d*  déforme. 

iiiiits  encore  des  omissions  qui  détruisent   1rs  praniéra  et  lev 
plus  essentielles  bases  d'un  jugement,  es!  si  grand ,  qurfl 
guère  possible  d'en   rédiger  ici  une  série  assez  déts 
opérer  nue   confusion  ;    mais  que  les  débats  et   l'e\ 
pièces  découvertes  jusqu'à  ce  jour  ou  qui  pourront  eue 
découvrir  ne  permettent  guère   de  douter   que  - 
pris  en  particulier,  dans  une  circonstance  dépouillée  il 
soires    qui   se  présentent  dans    cette   affaire,    ne   présenter»! 
d'abord,  dans  beaucoup  de  cas,  que  de  simples  j 
on  ne  peut  pas  considérer  sous  ee  simple  rapport  cette  B 
de  délits  plus  ou  moins  graves,   qui  commence   i    I    H  ■{■lirr- 
Tinville  et  à  Liendon  t   son  substitut,  Se  lie  nmentj 

cette  conspiration  dont  Fonquier  r-l    prévenu    d*étre  m 
principaux    agents,    ri   dont   le   résultat    présente,    depo 
22   prairial  jusqu'au   ïï  thermidor,  e'est-à-dire  dans  moi 
cinq    décades,    environ    treize    cents    condamnés    pif    ff 
vingt-trois  jugements, 

»  Qu'en  reconnaissant  que,  parmi  le  nombre  des  condamna, 
il  y  a  eu  des  coupables  qui  méritaient  d'être  puni 
cependant  distinguer  ceux-ci  d'avec  1rs  innocents,  et  qu'il  srffc 

que  le^  ((urnes  plu>  que  militaires  qui  ont  servi    .  uAnB- 

nations  ne  permettent   pas   d'en  pouvoir  taire   la   distinction 
nécessaire  pour  qu'on  soit  en  droit  de  considérer  n>iH< 
condamnations  comme  de  purs  assassinats,  n'ayant  point  mèn* 
les  formes  judiciaires  prescrites  par  des  lois  qui  nen 

exigeaient  pas  assez  pour  qu'on  soit  excusable  d'avoir  fiait  1* 
tant  de  manières  le  petit  nombre  qu'elle*  avajent  prW  rit 

»  Mais  il  ne  suffisait  pas  à  la  faction  des  conjurés  coalisa 
CO&tre  la  liberté  et  la  vie  des  citoyens  français  qui  pouriièo! 
l'opposer  à  l'établissement  de  la  tyrannie,  d'avoir  dea  -leeoit- 
leurs  publics  et  des  juges  dévoués  i  seconde!   i  t»;  3 

fallait  encore  leur  accoler  des  simulacres  de  jurés  qui,  e« 
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laut  aux  pieds  les  bases  d'une  institution  si  salutaire  à  l'huma- 
nité, a  I  'innocence  et  à  la  justice,  mais  si  redoutable  quand  elle 
\ercée  par  des  élres  dans  Tainr  desquels  les  sentiment* 
ont  perdu  toute  espèce  d'empire,  il  (allait,  disons-nous,  leur 
accoter  des  jures  complaisants  et  insensibles  à  tout  autre  senti- 
ment qu'à  celui  (k  lu  barbarie  et  de  L'intérêt,  pour  voiler  de 
l'apparence  des  formes  ees  exécutions  sanguinaires  qui  détrui- 
saient dans  l'âme  des  vivants  le  peu  de  courage  que  le>  *  ircOBi 
stances  leur  avaient  laisse.  Aussi  paraît-il  que  le  choix  que  l'on 
fit  *le  plusieurs  d'entre  eux  était  si  bien  combiné,  qu'on  ne 
pouvait  manquer  d'asseoir  en  peu  de  temps  les  bases  de  cette 

tyrannie  sur  les  cadavres  sans  nombre  de  ces  malheureuses  vic- 

- 

limes,  dont  le  souvenir  sans  cesse  rappelé  par  des  actes  jour* 
naliers  de  cette  espèce  n'aurait  bientôt  laissé  à  l'homme  ver- 
luenx  et  ami  de  la  liberté,  que  l'alternative  du  supplice  ou 
d'une  mort  digne  de  l'exemple  de  Gaton. 

«  Cette  vérité  si  affligeante  pour  l'humanité  m*  se  trouvera- 
t-elle  pas  confirmée  par  I* examen  de  la  conduite  de  plusieurs  de 
pes  |uré>?  C'est  ce  qui  va  faire  le  sujet  du 

§   III.  Délits  imputés  aux  jurés, 

La  sublime  institution  des  jurés  doit  être  l'objet  de  la  véné- 
ration de  tous  les  citoyens;  l'exercice  de  celte  institution  ne 
lit  bientôt  plus  que  des  armes  assassines,  si  des  jurés  pou- 
vaient, a  la  faveur  de  ce  titre  sacré,  commettre  impunément 
toutes  sortes  de  crimes  dans  l'exercice  public  ou  secret  de  leurs 
fonctions.  Ce  n'est  point  a  des  erreurs  lualheui reosenent  insé- 
parables de  l'humanité  qu'on  doit  reconnaître  le  crime,  c'est  a 
l'abus  manifeste,  à  la  violation  constante  et  publique  des  devoirs 
>  par  la  loi,  au  jeu  barbare  qu'un  juré  se  fait  de  la  vie  de 
ses  concitoyens,  fussent-ils  même  coupables;  enfin  à  l'immora- 
lité de  ces  hommes  qui,  perdus  de  vices  et  de  débauches,  traî- 
nent indistinctement  leur  coupable  férocité  sur  les  malheureuses 
victimes  dont  le  sort  tr>t  mis  dans  leurs  mains. 

S'il  est  vrai  qu'un  juré  ne  doit  compte  à  personne  MQ 
motifs   qui   peuvent  avoir  détermine   sa    conviction,    il    serait 

i  on  ne  peut  plus  absurde  de  pivh-udre  qu'on  peut  se  cou- 
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vaincre  sans  bases  quelconques,  sans  procès,  sans  témoins, 
encore  moins  sans  voir  ni  entendre  les  accusés  et  ce  qu'ils  peu- 
vent dire  pour  leur  défense  ;  la  conviction  est  un  effet  qui  sup- 
pose une  cause,  sans  elle  il  ne  peut  y  avoir  de  conviction; 
celui  qui  pense  et  agit  différemment  assassine  au  Heu  de  juger, 
et  ce  n'est  pas  sans  doute  pour  laisser  aux  jurés  la  liberté  d'être 
parjures  avec  impunité,  que  la  loi  exige  d'eux  la  prestation 
d'un  serment  dont  l'accusateur  public  va  retracer  la  formule 
comme  base  essentielle  de  son  examen. 

«Vous  jurez  et  promettez,  dit  la  loi,  d'examiner  avec  l'at- 
tention la  plus  scrupuleuse  les  cbarges  portées  contre  l'accusé 
ici  présent,  de  n'en  communiquer  avec  personne  jusqu'après 
votre  déclaration,  de  n'écouter  ni  la  haine  ou  la  méchanceté, 
ni  la  crainte  ni  l'affection  ;  de  vous  décider  d'après  les  charges 
et  moyens  de  défense ,  suivant  votre  conscience  et  votre  intime 
conviction ,  avec  la  fermeté  et  l'impartialité  qui  conviennent  à 
des  hommes  libres.  » 

»  Si  le  scélérat  qu'une  combinaison  ou  un  hasard  quelconque 
peuvent  investir  de  l'importante  fonction  de  juré ,  n'avait  à 
redouter  d'autre  châtiment  que  les  remords  d'une  conscience 
dont  les  cris  sont  étouffés  par  l'habitude  du  crime ,  de  quoi  ser- 
virait à  la  justice  la  prestation  d'un  serment  qui  prescrit  <\v> 
devoirs  à  remplir,  sans  l'observation  desquels»  laccuM'  *era 
toujours  assassine,  quoique  coupable?  Si  celui  qui  commet  un 
parjure  dans  le  fond  de  son  âme  en  le  voilant  de  l'apparence 
de  l'observation  de  ses  devoirs,  doit  échapper  à  une  inquisition 
dont  les  effets  pourraient  être  si  funestes,  il  n'en  e>t  pa*  de 
même  de  celui  qui  se  rend  parjure  sans  se  cacher  et  o<e  en 
faire  une  parade  insultante  qui  ne  permet  à  personne  de  douter 
de  ses  crimes. 

»  Fort  de  ces  principes  gravés  dans  l'âme  de  tous  les  ami'» 
de  la  justice  et  de  l'humanité,  l'accusateur  public  demandera 
aux  jurés  s'ils  ont  rempli  le  devoir  «pie  leur  imposait  leur  ser- 
ment ; 

»  1°  Ouand  ils  coupaient  la  parole  aux  accusés  et  à  leurs 
défenseurs  qui  n'avaient  encore  pu  rien  dire  pour  leur  défende, 
sous  prétexte  qu'ils  étaient  assez  instruits,  quoique  le  simulaerr 
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débats  n'eût  duré  souvent  qu'une  heure  et  demie,  maigre' 
qu'il  v  eu!  soixante  accusés  et  quelquefois  plus 

►  Ouand,  rentres  dans  In  eliarubre  de  leurs  délibération-, 
il-  y  reervaient  rouquier-Tinville  et  autres,  prévenus  d'avoir 
dirigé  et  influencé  leur»  opinions,  ou  quand  ils  en  sortaient 
pour  faire  la  conversation  avec  Abê  personnes  étrangères^ 

•  3*  Quand  ils  rentraient  dans  la  salle  des  audiences  cinq  ou 
-i\  minutes  après  r\k  être  sortis  pour  y  émettre  leurs  opinions 
souvent  sur  une  masse  d'accusés  >i  considérable  que  le  temps 
de  l'audience  n  avait  pas  suffi  pour  le-*  interagget  mm  IcilM  noms» 
prénoms,  âges,  professions  et  demeures  ; 

V'  Ouand  ils  donnaient  une  seule  déclaration  sur  tous  les 
■  kvim'n  en   masse,  sans  distinguer  le  fait  d'avec  les  prévenus; 

Quand   il>  déelaraieut  convaineiis  te  père  pour  le  lit 
le  Kls  pour  le  père,  quoiqu  il   tût    impossible  de  se  méprendre 
sur  la  différence  des  personnes,  attendu  la  grande  différence 
de- 

i*  Ouand   ils  déclaraient  convaincus   plus  d'accusés  qu'il 
iév  en  avait  à  raudteuec  et  souvent   même  dans  les  ad 
c  u-.thon; 

»  7"  Ouand    ils    prononçaient    sur  des  ion , 

tantôt  remplis  de  ratures  interlignées  et  de  noms  iniciv 
tantôt  ne  contenant  que  le  préambule  d'usage  et  dont  le  narré 
était  en  1)1  une,  tantôt  -.m-   être  ordonnant  suivent  sans 

qu'on  leur  eut  remis  aucune  pièce  et  sans  avoir  entendu  aucun 
témoin  ; 

•*  H9  Ouand  ils  disaient  que  quand  il  iTv  avait  point  de  délits, 
il  fallait  eu  tffwgjnT; 

Quand*  iU  disaient  iju  ils  n'avaient  besoin  pour  se  con- 
vaincre que  de  voir  les  eoqn 

•  H>*  Quand,  dans  les  orgies  qu'ils  taisaient  avec  Fouquier- 
i        ifle.  ils  cali  niaient  avec  une  joie  féroce  le  nombre  ffafl  vi.-- 

limes  qui  *ser  eliaque  décade; 

•  11°  Ouand  ils  dénonçaient,  arrêtaient  ou  faisaient  arrêter, 
traduire  au  tribunal  révolutionnaire,  ceux  dont  ils  étaient  h»s 
ennemis,    pour  s'en  rendre  ensuite  les  jti;;es     malgré  les  » 
galions  que  les  accusés  pouvaient  leur  adresser; 
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»  12°  Quand  ils  disaient  que  pour  donner  leurs  déclarations, 
ils  n'avaient  besoin  que  de  voir  la  lettre  qui  était  à  côté  Ai 
nom; 

»  13°  Quand  ils  se  vantaient  de  n'avoir  jamais  voté  que  h 
mort,  en  s'exaspérant  contre  ceux  des  jurés  qui  ne  les  imi- 
taient pas  ; 

»  14°  Quand  ils  disaient  à  l'audience  qu'ils  allaient  faire  (en 
de  file,  qu'il  fallait  que  toute  la  finance,  les  prêtres  et  les  nobles 
y  passassent  ; 

»  15°  Quand,  désespérés  de  voir  la  fermeté  des  condamnés 
qu'on  conduisait  au  supplice,  ils  disaient  que  s'ils  étaient 
accusateurs  publics,  ils  feraient  préalablement  faire  une  sai- 
gnée aux  condamnés  pour  qu'ils  ne  montrassent  pas  tant  de 
fermeté  ; 

»  16°  Quand  enfin  le  résultat  de  leurs  opérations  a  envoyé 
tant  de  personnes  à  la  mort,  que  le  nombre  n'en  est  pas  connu, 
mais  duquel  on  pourra  juger  quand  on  verra  environ  trente 
cents  condamnés  dans  moins  de  cinq  décades  par  quatre-vingt- 
trois  jugements ,  dont  la  plupart  n'en  ont  que  le  nom  qu'ils  ne 
méritent  pas  ; 

»  17°  Quand,  sans  savoir  ni  lire  ni  écrire,  ils  ont  accepté  les 
places  importantes  de  jurés ,  dont  chacun  d'entre  eux  a  rempli 
les  fonctions  dans  un  état  habituel  d'ivresse  ; 

»  1 8e  Quand  enfin  ils  entretenaient  des  liaisons ,  des  corres- 
pondances avec  les  conspirateurs  tombés  sous  le  glaive  de  la  loi 
qui  les  avaient  fait  nommer  aux  places  de  jurés. 

»  L'accusateur  public  doit  à  la  justice  et  à  la  vérité  de  déclarer 
que,  dans  les  reproches  qu'il  vient  d'établir,  quelques-uns 
paraissent  communs  à  tous  les  accusés ,  tandis  que  d'autres  ne 
sont  applicables  qu'à  une  partie  et  quelquefois  même  à  un  seul 
d'entre  eux,  mais  qu'il  a  été  forcé  de  présenter  ces  reproches 
en  masse  par  l'impossibilité  de  pouvoir  faire  à  chacun  d'entre 
eux  l'application  qui  lui  convenait,  parce  que  d'un  côté  les 
procès-verbaux  d'audience  ne  nomment  pas  souvent  les  jures 
qui  ont  vaqué,  et  que  presque  aucun  ne  les  nomme  tous;  parce 
que  d'un  autre  côté  il  existe  des  témoins  qui  ont  connaissance 
de  plusieurs  faits  très-graves,  mais  qui,  ne  se  rappelant  pas  le 
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noir»     des  jurés,  ne  pourront  les  désigner  clairement  qu'en  les 

•  fit  à  Tuu  dieu  ce, 

*    ]\Iai$  que  plus  l'institution  des  jurés  est  sacrée,  plus  on  doit 

l-ih"  severe  dans  l'examen  de  la  conduite  de  ceux  qui  ont  rempli 

kim  fonctions  de  Ja  manière  dont  on  vient  de  parler,  et  craindre 

que  Pocnisriori  d'un  seul  des  accusés  ,i  qui  Fouquier  avait  donne 

le  nom  de  solides  ne  put  empêcher  la  découverte  de  quelque 

Ipmd  crime  et  laisser  respirer  à  l'innocence  le  souffle  impur  de 
la  scélératesse. 
Oye  le   résultai   enfin   de   leurs   opérations,    klHii   liaisons 
Uifrlfeg  conspirateurs,  leur  immoralité  reconnue,  leur  despo- 
tique pesant  sur  la  tète  de  leurs  concitoyens  partout  où  ils  se 
'"muaient,  M  permet  guelfe  de  douter  qu'ils  étaient  liés  à  la 
r,i^piratioii  qui  devait  asservir  la  partie  «lu  |ieuple  rraueais  qui 
aurait  échappé  à  la  mort,  et  c'est  en  vain  qu'ils  ont  soutenu 
Aftg  leur  interrogatoire   que  tout  ce  qu'on   leur  reproche  est 
«U-* ,  el  qu'ils  n'ont  jamais  émis  d'autre  vœu  que  celui  de  leur 
'"iMieiue,   car  ce  serait  alors  le  ras  de  mettre  au  moins  en 
doute  si  des  jurés  pouvaient  jamais  être  recherchés  pour  des 
to'ts    relatifs  à  revercice  de  leurs  fonctions,  doute  qui  n'en  for- 
01pi'î*  jamais  un  dans  l'âme  des  amis  de  la  justice  et  de  la  liberté, 
I)'après  l'exposé  ci-dessus,  raccusateur  public  a  dressa  le 
P^wtmt  acte  d'accusation  : 

1*  Contre  Fouquier-Tinville  par  addition,  etc.; 
^2*  Contre  les  sus  nommés  ex-juges  et  jurés,  etc. 
Pourquoi  raccusateur  public  requiert  qu'il  lui  soit  donné 
^    par  le  tribunal  assemblé  de  la  présente  accusation,  etc. 
Fait  au  cabinet  de  raccusateur  publie,  à  Paris,  le  4  gér- 
ant i^[^  pan  m  Je  ja  république  française  une  et  indivisible. 

»  Signé:  JtiDIClS. 

Le  tribunal  fait  droit  sur  le  réquisitoire  de  l'accusateur 
Vu*>iie,  etc. 

Fait  et  jujjé  au  tribunal,  i  germinal,  l'an  III  de  la  Repu- 
"**|ue  française  une  et  indivisible. 

/nr     ÀGU  H  ,     LlGKH  ,     Dl H f!  I  M   \s  ,     FAVABT  ,     MAZERAT  , 

Grand,  Gopeau,  Gaillaht-Lbcait,  GoDAHI», 
l'issis,  |)f,villas,  Bertiïam)  u'Àr 'kagne,  ju(;es.  « 
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JLi***  la  lecture  de  Tarte  «Taorasatîon ,  les  déposition*»-  ■« 
3z**rj'*ïr*iA-  5oîi*  ]e*  ramperons  par  catégories  pouréitai  H* 

1*  CoosjâraLioo*  des  pri«*<iK- 

2*  D^KKÎtiOQ-  contre  les  ei-jjuges  et  jurés. 

3*  Déportions  contre  Fooquier. 

lr  Cossfdiatiôxs  des  prisons. 

£  I*.  LuxemWmrq.  —  On  se  rappelle  que,  sous  laTenw, 
tes  Comité-  du  gouvernement  ima^wèrent  que  des  compta*» 
tramaient  dans  le>  prison*  de  Paris  «  où  la  loi  des  suspects  «* 
entassé  de-  milliers  île  |«er>onnes.  Ce  fut  au  Luxembourg  ft 
ce»  conspirations  huent  inaugurées.  Le  i4  germinal,  Dilki, 
Grammont  et  autre> ,  parmi  lesquels  ou  remarquait  les  **■** 
de  Camille  Desmoulins  et  d'Hébert,  comparurent  au  tnbw 
révolutionnaire  et  furent  envoyés  à  la  mort  comme  auteurs  ci 
complice*  d'une  conjuration  dont  le  but  était  la  révolte  et  ■ 
renversement  du  gouvernement. 

Au  mois  de  messidor,  troi>  fournées  partirent  encore» 
Luxembourg  pour  aller  au  tribunal  et  de  là  à  réchafauH:» 
acruMN  étaient  prévenu'*  de  complicité  dans  la  conspiration* 
Grammont. 

Pareille^  M-ene>  m»  payèrent  à  Bieètre,  aux  Carme*,  à  Sauit- 
La/are. 

Tant  de  san;;  versé  pour  de>  crimes»  imaginaires  criait  *** 
gcaiice.  et  l'accusateur  puMic .  dans  les  reproches  qu'il  ht  a 
Fouquier,  n'oublia  pas  de  lui  demander  des  explications  *urtf 
point.  Des  témoins  turent  entendus,  et  c'étaient  précisant*! 
ceux  < |iii  étaient  venus  au  tribunal  de  Dumas  déposer  de  I  e^ 
tenee  de  ces  conspirations  et  désigner  les  conspirateurs. 

Mais,  rlevaut  le  nouveau  triliunal,  ces  délateurs  changent  * 
système  :  les  complots  qu'ils  ont  dénoncés  d'une  manière  ?' 
précise  en  messidor  an  II  n  existent  plus  en  germinal  an  M:'1'5 
listes  de  proscription  qu'ils  ont  fournies  à  Fouquier  nYt;itfnt 
que  ries  indications  qu'ils  donnaient  à  la  commission  des  .niini- 
nistrations   civile,    police  et   tribunaux,   qui  s'était  rendue  an 
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Luxembourg  pour  connaître  les  alarmistes.  (  eux  qui 
dn  orgies  quand  la  République  éprouvait  des  revers  T  etc.,  et 
il  QC  Bfl  pour  les  détenus  nommes  sur  cette  liste  que  d'un 

simple  transfèrement, 

I  Eux-mêmes,  continuent-ils,  ont  été  errrayés  <le  h*  quantité 
•  le  personnes  qui  périrent  et  de  lu  rapidité  des  jugements  du 
tribunal;  Fouquier  les  obligeait  à  parler  à  la  cbar<;e  «3e- 
accu-e-:  quand  ils  voulaient  dire  quelque  cbose  en  leur  faveur, 
lt-  |.n  -j'I.ni  ,  les  jures  et  les  jujjes  les  interrompaient  brusque- 
ment. 

Mais  ces  réponses,  qui  sont  en  désaccord  si  flagrant   ave< 

n'en  imposent  à  personne,  et,  à  plusieurs 
,  l'auditoire  témoigne  sou  indignation  contre  061  bnin- 
,  contre  ces  Hoyaval,  cet  Beausire,  tes  Yernev,  ces  Benoit, 
ceas  buvard,  dont  l'immoralité  profonde  n'est  un  doute  pour 
ruine. 
Dans  leurs  dépositions,  ils  ont  incriminé  Fouquier  et  ont 
rejeté  -ur  lui  la  responsabilité  de^  conspirations  du  Luxem- 
bourg, 

l/ex-aecusateur  public  lit  un  arrêté  du  Comité  de  salut  publie 
au  bas  d'une  liste  rie  cent  cinquante-ncut  'individus.  Gel  arrêté 
Étl  ainsi  çoimij  : 

u   Seront    tradml-   au    tribunal    ré\  olul  iotmaire    le-   individus 
dont    les  noms  suivent  ;  ordonne  qu'ils  seront    extrait-  s,ur-le- 
champ  de  la  maison  du  Luxembourg,   conduits  à  la  Gom 
gerie  pour  être  jugés  sous  le  plus  bref  délai  ;  ebnr;;e    la  corn- 
d       administrations   civile,    police   et    tribunaux,    de 
l'exécution  du  présent   arrêté*   auquel  effet  elle  pourra  se  eou- 
P accusateur  publie  prés  ledit  tribunal,  i 
Itovaval  a  reprot  -bé  au\  m  m -es  la  rapidité  [ueile  ils 

prononçaient  .leurs  jugements  ;  e.Ysi  le  juré  Leroy,  surnomme 
Août)  qui  se  charge  de  lui  répondre. 
«  A-t-on  oublié,  s'éerie-t-il  f  que  le  mouvement  révolution- 
naire le  voulait  ainsi ,  qu'il  existait  de-  décret!  qui  mettaient 
le-  aristocrates  hors  la  loi  et  la  terreur  à  Tordre  du  four? 
À-t-on  oublié  surtout  la  lui  du  23  prairial,  qui  portait  des  dis- 
positions  terribles  et  qtti  conférait  des  fonctions  plus  terribles 
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encore?  Telle  est  la  réponse  que  mes  coaccusés  et  moi  devons 
faire  aux  inculpations  dirigées  contre  nous.  Nous  ne  devons 
aucun  compte  des  motifs  de  notre  conviction.  Je  demande  que, 
pour  l'instruction  des  jurés  et  de  l'auditoire,  on  fiasse  lecture 
des  lois  que  j'ai  citées. 

»  —  Vous  pourrez,  lui  répond  le  président,  faire  valoir  cet 
considérations  dans  votre  défense  générale. 

»  —  On  avilit  l'institution  des  jurés,  s'écrie  encore  Dix- 
Août. 

»  —  Ce  sera  plus  tôt  fait,  ajoute  Fouquier  ;  il  faut  nous  < 
damner,  condamnez-nous.  » 

Après  les  dépositions  de  Boyaval  et  autres,  on 
Lesenne,  porte-clefs  au  Luxembourg.  C'est  lui  qui  ayant  dé- 
claré, le  19  messidor,  qu'il  n'y  avait  jamais  eu  de  conspirât»» 
au  Luxembourg,  fut  mis  en  état  d'arrestation  sur  le  réqaia- 
toire  de  Fouquier  pour  cette  réponse  courageuse. 

«  Tout  le  monde,  réplique  Fouquier,  connaît  la  férocité  do 
président  Dumas  ;  c'est  lui  qui  fit  changer  en  arrestation  dét 
nitive  l'arrestation  provisoire  que  j'avais  requise  contre  k 
témoin,  qui  s'était  contredit  à  plusieurs  reprises.  » 

À  ce  moment ,  le  substitut  Gambon  donne  lecture  du  juge- 
ment intervenu  à  ce  sujet.  Le  voici  :  «  Attendu  qu'il  est 
constant  qu'il  a  existé  dans  la  maison  du  Luxembourg  une 
conspiration  contre  la  sûreté  du  peuple  et  tendant  à  égorçerla 
Convention  nationale,  et  qu'il  est  impossible  que  le  témoin 
n'ait  pas  eu  connaissance  de  cette  conspiration,  P accusateur 
public  requiert  et  le  tribunal  ordonne  que  Lesenne  sera  mis  en 
état  d'arrestation.  —  Signé  :  Dumas,  Barbier  et  DeliégeI".' 

Terminons  ce  qui  a  rapport  à  la  conspiration  du  Luxembourg 
par  la  déposition  de  Béai  ;  elle  achèvera  de  faire  connaître  tou» 
les  personnages  que  nous  avons  déjà  nommés. 

«  J'ai  été  conduit,  dit-il,  au  Luxembourg  dans  la  nuit  du  lOau 
11  germinal.  Il  y  avait  alors  pour  concierge  dans  cette  maison 
d'arrêt  un  homme  de  bien ,  un  vieillard  respectable.  Il  s'appe- 
lait Benoît;  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  ce  Benoit  dontj* 

(''   Arcli.  <le  l'Emp.,  carton  \V  409,  dossier  941. 
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parlerai  flans  quelques  moments.  Ce  bon  Benoit,  environné 
d'une  nombreuse  famille  dont  il  était  adoré,  chérirait  les  pri- 
sonnier^ romme  >e>  enfants.  J'aperçois  dans  l'audience  quel- 
que-» camarades  d'infortune  :  tous  rendront  à  ce  brave  homme 
le  témoignage  que  la  reconnaissance  et  la  vérité  dictent. 

Les  exécutions  qui  se  succédèrent  rapidement  répandirent 
la  consternation  dans  le  Luxembourg  ;  un  incident  vint  l'aug- 
menter :  le  bon  Benoît  nous  lut  enlevé  et  conduit  au  tribunal 
révolutionnaire  avec  le  docteur  Seffrrt.  L'un  et  l'autre  ont  été 
acquittés  '';  \\>  doivent  leur  vie  a  Naulin,  qni  lit  arrêter  un 
nommé  Doucet,  pris  en  faux  témoignage.  Ce  fait  nVst  pus  le 
-eul  fait  que  je  dirai  eu  faveur  de  Naulin,  que  je  suis  bien 
étonné  de  voir  ici. 

-  À  Benoit  succéda  un  nommé  Guyard,  I  hi  jugera  fie  la  ter- 
reur que  nous  inspira  cette  promotion  quand  on  saura  que 
Guvard  nous  fut  annoncé  tomme  arrivant  de  LvOD,  où  il  avait 
exercé  remploi  rie  geôlier  jusqu'au  moment  où ,  les  prisons 
ayant  été  évacuées  à  coups  de  tiinon,  son  ministère  était 
devenu  inutile. 

Ces!  de  son  arrivée  que  datent  les  grandes  exécutions  et 
la  terreur  qui  écrasa  les  prisonniers  ;  c'est  sous  son  règne 
qu'ont  été  imaginées  les  conspirations  et  mille  autres  moyens 
de  désespoir  et  de  destruction. 

l'n  seul  trait  fera  juger  de  notre  situation  :  un  malheureux 
cramer  nommé  Legrand,  père  de  quatre  enfants  en  bas  é 
ne  pouvant  plus  supporter  le  chagrin  de  sa  captivité,  monta 
sur  les  plombs,  et,  après  avoir  froidement  et  longtemps  mesuré 
la  hauteur  du  bâtiment,  se  précipita  sur  la  balustrade  de 
marbre  et  se  tua.  IVrsonne  ne  le  plaignit,  tous  le-,  prisnuuii  i> 
envièrent  son  sort,  Guyard  dit  et  fit  dire  que  c'était  un  misé- 
rable qui  s'était  tué  parce  qu'il  redoutait  la  justice  du  tribunal. 
Je  me  rappelle  que  des  fleur*  furent  jetées  sur  la  place  où  l'in- 
fortuné Legrand  s'était  tué. 

»  Il  se  passait  peu  de  jours  que  Ton  n'envoyât  des  victimes 
au  tribunal  ;  d'abord  on  mettait  dans  ces  envois  du  mystère  et 


0)    Àrcli.  dr  J'Emp.,  carton  W  369,  doasirr  824. 
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de  la  décence  T  bientôt  ou  f;nrda  moins  de  mesure,  etifiû  on 
rejeta  toute  honte,  et  l'on  appela  hautement  chaque  mut  le> 
malheureux  qui  devaient  alimenter  I"  guillotine  du  lendemain, 

»  he  18  messidor  arriva.  Sur  les  onze  heure»  du  noir,  un* 
force  armée  très-nombreuse  entra  dans  la  cour  ;  cet  événement 
inattendu  jeta  l'épouvante.  Fendant  toute  la  nuit  Pou  entendit 
des  appels  dans  toutes  les  chambres  ;  on  entendait  h-s  inattW 
reux  descendre  avec  précipitation.  Rien  ne  nous  donnait  Ici* 
plicationde  ce  mouvement.  Â  trois  heures  du  malin  v  la  fuxtt 
armée»  les  officiers  municipaux,  accompagnes  de  Guyard  cl  Je 
Verney»  arrivèrent  dans  nos  chambres ,  d'où  ou  enleva  ctoq 
malheureux  portes  sur  la  liste  fatale. 

»  Quand  le  transfèremeut  fut  achevé,  et  quand,  à  huit  heure*, 
il  nous  fut  per&Qj  dT aller,  comme  le  lendemain  d'une  action, 
chercher  dans  L  dilfvrcuts  quartiers  nos  amis,  les  hruib  la 
plus  £aux  se  répandaient;  on  allait  jusque  envier  le  sort  de 
ceux  qui  avaient  été  transférés,  cl  on  assurait  qtiil>  ullateot 
être  mis  en  liberté.  Ce  fut  comme  un  coup  de  foudre  quand 
nous  apprîmes  qu'ils  étaient  en  jugement,  et  bientôt  apra 
qu'ils  avaient  été  exécutés  comme  les  complices  de  la  coiuf*» 
ration  de  GrammonL 

»  Il  était  environ  cinq  heures  du  soir,  quand  Benoit,  1100 
pas  l'ancien  concierge,  maïs  un  Benoit  prisonnier  comme  noum 
arrivant  du  tribunal ,  où  il  avait  été  entendu  comme  ténu  un* 
parut  dans  notre  chambre  tout  rayonnant  de  joie.  11  nous  apprit 
que  déjà  cinquante  ou  soixante  de  nos  malheureux  camarade» 
avaient  été  condamnés  et  qu'on  les  exécutait  à  l'heure  même, 
que  les  autres,  à  l1  exception  d'un  petit  nombre,   subiraient  k 
même  sort  ;  qu'ils  étaient  tous  compilées  d  une  grande  conspe 
ration  ;  que  cette  conspiration  était  la  suite  de  celle  de  Gram- 
mont  ;  que  nous  avions  à  nous  reprocher  d'avoir ,  malgré  se* 
avis ,  reçu  dans  notre  chambre  quelques-uns  de  ces  conspira- 
teurs ;  que  nous  pourrions  en  être  dupes,  et,  pour  achever  île 
porter  le   désespoir  dans  nos  cœurs,  il  nous  annonça  qu'o** 
allait  murer  toutes  nos  fenêtres ,  qu'il  venait  d'en  voir  Pordr* 
chez  le  concierge. 

*  Nous  étions  consternés.  Il  sortait  déjà  de  notre  chambre. 
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\    rentrant  nmnifftt  ;  «  Parbleu,  dît-il,    j'ai  bien  manqué 
>i-meme  d'être  mis  sur  le  pot,  —  Comment  cela?  —  Voici 
»  à  quelle  occasion.  J'étais  à  le  place  oceftpée  par  fe>  témoins; 
i  |';i\ rais  terminé  no  déposition.  Tu  des  nKîciJHrfa  invoquait  mon 
l':moi;;iia;;i'  sur  lui  point  île  fait  qui  lui   était  favorable  ;    je 
Unis  >i{;ne  de  la  tête  que  cet  accusé  disait  vrai;   !*■>   gen- 
darmes qui  étaient  à  côté  de  moi  me  disaient  de  demander  la 
»  parole;    je  la  demandai  de  la  main  au  président,   qui  avait 
f  remarqué  mes  riflntw  de  tête.  —Tais-toi,  me  dit  le  président  ; 
i  fil  a  loi-.    Fouquier  me   dit  à  demi-voix  :    Si  tu   as  à  déposer 
*  coutre  l'accusé,  lu  pmx  parler;  mais  garde  le  sileni -e  m   ce 
;♦  que  tu  a»  à  dm  <st  eu  sa  faveur.    Dans   tous   les  cas,  ajouta 
»  Fouquier,  tu  n'aura»  qu'à  DM  rr;;;irder,    et  tu  liras  dans  mes 
■  veux  si  tu  dois  parler  ou  te  taire.  * 

*  Vous  concevez,  jurés,   combien  de   pareilles  confidences 

révoltèrent.  «  Quai!  dftfr-je  à  Benoît,  vous  ne  pouvez  donc 

"   jamaû  parler  quà  charge  et  jamais  à  décharge  de  l'accusé? 

» —  C'est  le  mol  T   me  répondit  Benoit   eu   éclatant  de  rire; 

v    mais  je  lai  échappé  belle,  etje  n  y  serai  plu.-,  allrapé. 

Sur  la  liste  de^  malheureux  enlevés  dans  la  nuit  du  18  au 
19  messidor t  on  a  porté  le  nouiiué  Fréret,  qui  couchait  dans 
(MM  <■  li ambre  voisiue  de  la  mienne  ;  arrivé  à  la  fin  de  prairial, 
comment  a-t-on  eu  l'impudeur  de  le  porter  au  nombre  des 
OOmplices  de  la  conspiration  de  ce  (îraunnont,  exécuté  trois 
gmnds  mois  avant  son  arrivée? 

Sur  reilr  liste  BC  trouvait  l'infortuné  Mâche t-Velye ,  à  coté 
duquel  je    couchais.    Velye,    constamment    enleinie    dans    g* 
(shambre,    vivait  d'une  manière  isolée  «  peu   eommunieatif  ;  il 
n  >on  temps  à  lire  les   mémoires  d'un  procès   qu'il  avait 
un  ancien  procureur  au  parlement  nomme    Vijjii'i ■,    qu'il 
Ci  ii -ail.  jour  et  nuit  de  l'avoir  fait  incarcérer  pour  échapper  à 
pnuriliMÎtfll     Velye   reçoit  dans  sa  prison  la  nouvelle   flat- 
teuse du  gain  de   MU    procès,    et  quelques  jours  après,    sans 
qu'on  puisse  en  deviner  les  mohr> ,   jI    est    enlevé    et  exécuté 
comme  complice  de  ce  Gramniont t   condamne  |   mort  trois 
avant  son  arrivée  au  Luxembourg. 
n  On    a  souvent  envoyé   à   la   mort   des   prisonniers    puni 
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d'autres.  Un  nomme  Gassouin  m'a  rapporté  le  fait  suivant  :  Un 
porte-clefs  vint  l'appeler,  mais  comme  le  prénom  n'était  parle 
sien ,  il  fut  dispensé  de  descendre.  Bientôt  le  porte-clefs  revient 
et  lui  déclare  que  c'est  bien  lui  qu'on  demande.  Il  descend. 
Arrivé  dans  la  salle  basse,  où  l'on  rassemblait  les 
qu'on  envoyait  à  la  guillotine ,  un  huissier  fiait  P appel  ; 
différence,  même  observation  sur  le  prénom.  «  Eh  !  qu'importe, 
»  dit  alors  le  concierge  Guyard,  qu'importe  le  prénom  pourra 
»  que  tu  aies  ton  compte?  Que  celui-là  passe  aujourd'hui,  qu'il 
»  passe  demain,  n'est-ce  pas  la  même  chose?  »  Heureusement 
l'huissier  insista  sur  son  refus ,  et  Gassouin  évita  le  tribunal. 

»  Mais  tous  n'ont  pas  été  aussi  heureux.  Un  jeune  enfant 
appelé  Mellet,  âgé  d'environ  seize  ans,  aussi  intéressant  par  a 
jeunesse  que  par  son  affabilité  et  un  air  de  candeur  qui  annon- 
çait sa  belle  âme ,  fut  appelé  le  3  thermidor  ;  le  nom  de  MeUet 
retentit  sans  prénom,  dans  la  cour,  à  l'instant  du  fatal  appd 
du  soir.  Ce  jeune  homme,  s' entendant  nommer,  monte  daw 
ma  chambre ,  tombe  en  pleurant  dans  mes  bras.  «  Eh  !  mon 
»  Dieu,  dit-il  avec  l'accent  le  plus  touchant,  ils  m'appellent 
»  Que  leur  ai-je  fait?  »  Je  voulus  en  vain  lui  donner  la  force  et 
le  courage  que  je  n'avais  pas  moi-même.  Il  me  quitta. 

»  II  parut  au  tribunal  ;  il  y  parut  sans  son  père  et  sa  mère, 
incarcérés  comme  lui ,  mais  dans  une  autre  prison ,  et  seul  il  a 
été  guillotiné.  C'est  une  erreur  de  nom  ;  l'acte  d'accusation 
lui  fut  complètement  étranger,  il  n'y  est  pas  une  seule  foi* 
parlé  de  lui.  Si  ce  n'avait  point  été  une  erreur  de  nom  t  n  au- 
rait-on pas  mis  en  jugement  avec  lui  son  père  et  sa  malheu- 
reuse mère?  Il  fut  appelé  au  tribunal  et  guillotiné  pour  un 
nommé  Bellay.  Sa  mort  a  condamné  à  un  désespoir  affreux  sa 
mère,  qui  depuis  s'est  évanouie  dans  ces  mêmes  bras  qui 
avaient  soutenu  son  fils. 

»  Je  vais  maintenant  parler  des  témoins  qui  étaient  enteodus 
sur  ces  prétendues  conspirations  de  prison ,  et  je  vais  entrer 
dans  quelques  détails  à  cet  égard. 

n  C'était  un  état  que  d'être  témoin  au  Luxembourg,  c'était 
une  espèce  de  fonctionnaire  public  ;  ceux  qui  étaient  admis  aui 
honneurs  du  témoignage  jouissaient  vis-à-vis  du  concierge  et 
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de*      itres  subalternes  de  la  prison  d'une  Irès-haute  considé- 
ration. 

n  L'occupation  la  plus  ordinaire  de  ces  témoins  était  l'es- 
pionnage; les  plus  favorisés  d'entre  eux  étaient  chargés  de  la 
confection  des  listes  et  allaient  ensuite  affirmer  au  tribunal 
que  les  malheureux  qu'ils  avaient  portés  sur  ces  listes  de  mort 
étaient  des  aristocrates  et  complices  de  quelque  conspiration, 

*  À  la  tête  de  ces  faiseurs  de  listes  et  immédiatement  au-des* 
BQtU  de  Yernev  et  de  friivard,  directeurs  de  cette  sanglante 
entreprise,  se  place  Boyaval. 

»  Il  ne  cachait  pas  sa  mission;  il  s'en  vantait.  C'est  lui  qui  a 
feit,  avec  Verney  et  Guyard,  la  liste  des  C60l  cinquante-huit 
enlevés  dans  la  nuit  du  1K  au  19  messidor;  d'autres  y  ont  fait 
des  additions  et  des  soustractions,  mais  c'est  Boyaval  qui  en  fut 
le  principal  rédacteur, 

»  Cet  homme  avait  porté  sur  la  liste  fatale  un  nommé  Gousf 
dit  Longpré,  dont  la  femme  était  également  enfermée  au  Luxem- 
bourg. Le  jour  que  cet  infortuné  fut  mis  en  jugement»  Bovaval 
alla  déposer  contre  lui,  et  le  soir  même,  pendant  que  le  mari, 
sur  la  fatale  charrette,  marchait  au  supplice,  Boyaval  était  aux 
pieds  de  la  femme  épouvantée. 

*  Il  menaçait  ouvertement  de  Fouquier  et  du  tribunal  qui- 
conque le  regardait  de  travers.  Il  s'est  vanté  d'être  mis  en 
réquisition  au  Luxembourg  par  ordre  du  comité  et  d'avoir  eu 

Ides  conférences  nocturnes  avec  Robespierre. 
»  Celui  que  l'opinion  publique  désignait  encore  comme  espion 
iseur  de  listes,  celui  qui  jouait  un  principal  rôle  parmi  lc^ 
témoins,  est  ce  Benoît  dont  j'ai  déjà  parlé;  les  aveux  qu'il  nous 
fit  et  dont  j'ai  déjà  rendu  compte  se  concilient  parfaitement 
avec  ses  habitudes  au  Luxembourg  et  avec  la  conduite  qu'il  a 
tenue  aux  Carmes,  où  il  a  continué  le  métier  qu'il  avait  rempli 
avec  tant  de  succès  au  Luxembourg.  » 

La  déposition  de   Real  rétablirait  les  faits  dans  toute  leur 
té,  restituait  aux  dénonciateurs  leur  véritable  caractère  et 
i edutsait  à  leur  juste  valeur  les  fameuses  conspirations. 

Cependant  elles  furent  encore  défendue»  par  le  témoin  Her- 
nrian,  commissaire  de-  administrations  civile,  police  et  tribu- 
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naux,  et  par  le  témoin  Lanne,  son  adjoint.  Selon  eux,  il  n  ? 
eut  pas  de  listes  de  faites ,  mais  ils  se  bornèrent  à  recevoir  le> 
déclarations  qui  leur  furent  faites  relativement  à  des  conci- 
liabules qui  se  tenaient  chez  madame  de  Boisgelin,  au  Luxem- 
bourg. 

Les  deux  commissaires  essayent  de  justifier  leur  conduite; 
mais  leur  embarras,  la  manière  dont  ils  s'y  prennent,  leurs  ter- 
giversations et  surtout  la  déposition  de  Thierriet-Grandpré, 
chef  de  division  dans  leur  propre  administration,  prouvent  jus- 
qu'à l'évidence  qu'ils  ont  connu  tous  les  secrets  de  cette  san- 
glante opération,  et  que  Lanne  s'est  même  transporté  au  Luxem- 
bourg, où  il  a  dressé  avec  les  dénonciateurs  une  liste  de  plu» 
de  deux  cents  témoins. 

En  conséquence ,  l'accusateur  public  requiert  et  le  tribunal 
ordonne  que  des  mandats  d'arrêt  soient  lancés  contre  Boyaval, 
Beausire,  Benoit,  Verney,  Guyard,  Lanne  et  Herman,  etqu'ik 
soient  joints  aux  accusés  pour  être  jugés  avec  eux  sur  les  fait* 
relatifs  à  la  conspiration  du  Luxembourg  <!). 

§  2.  Bicétre.  —  Ce  fut  un  condamné  aux  fers  nommé  Vala- 
gnos  qui  imagina  le  premier  de  dénoncer  une  conspiration  à 
Bicétre.  Associé  à  un  ancien  bijoutier  devenu  administrateur  de 
police,  Dupaumicr,  il  dressa  des  listes,  indiqua  des  témoin*,  et 
fit  ses  déclarations  en  présence  de  Lanne  et  de  Fouquier. 

Le  28  prairial ,  trente-sept  prisonuiers  de  Bicétre  furent  en- 
voyés à  réebafaud  ^K 

Le  8  messidor,  trente -huit  comparurent  encore  au  tribunal: 
deux  furent  acquittés,  et  les  autres  furent  guillotinés'1  . 

L'économe  de  Bicétre,  nommé  Deschamps,  et  qui  pendant 
la  Terreur  avait  pris  le  nom  d'Eglator,  emprunté  à  une  tra- 
gédie de  Honsin,  et  Brunet,  chirurgien  en  chef,  comparaissent 
dans  le  procès  de  Fouquier  pour  déclarer  ce  qu'ils  savent  de 
cette  conspiration,  et  affirment  qu'il  n'en  a  jamais  existé. 

La  frayeur  était  si  grande  à  Bicétre,  dit  l'un  deux,  quek 
jour  où  l'on  vint  enlever  la  dernière  fournée,  un  officier  nonum* 

0)  Arch.  do  l'Emp.,  carton  W  499,  dossier  550. 
(2)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  388,  dossier  901. 
&)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  397,  dossier  920. 
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Bajat,  éçé  de  soi\anle-dix-nrul  ,ni>,  se  coupa  le  ventre  avec  son 
rasoir. 

Voici  comment  Fouqnier  explique  son  transport  à  Bicétre  : 
*  Un  complot  de  trois  cents  individus  avait  été  dénonce  au 
comité;  par  arrêté  du  comité  de  sûreté  générale,  Lanne, 
(kl  officiers  muniripaux  et  moi,  nous  nous  transportâmes  à 
Bicétre  avec  une  liste;  tout  fut  fait  en  public.  On  demandait  la 
mort  des  trois  cents  dénoncés,  ou  voulait  même  comprendre 
dans  la  liste  des  individus  qui  n'étaient  pas  condamnés  aux 
in  lieu  ilf*  trois  cents,  je  les  ai  réduits,  en  deux  fois,  à 
soixantr-douze  ou  à  peu  prés. 

9 — Pourquoi,  lut  dit  alors  le  président,  puisque  vous  avez 
ea  le  pouvoir  de  restreindre  le  nombre  de  cem  qu'on  vous 
dénonçait  à  Bicétre,  n'avez- fOl 1 1  pu  fait  de  i  urine  relative- 
ment aux  cent  cinquante-cinq  du  Luxembourg  ? 

* — J'ai  été  à  Bicétre,  répondit  Fouqnier,  en  vertu  d'un 
arrêté,  mais  je  nai  été  ni  aux  Carmes,  ni  à  Saint-Lazare,  ni  au 
Luxembourg;  voilà  pourquoi  j'ai  traduit  au  tribunal  tous  les 
individus  <jni  mr  Lurent  dé"ii"TH'é>  dans-  ns  maisons  d'arrêt. 

*  Je  ne  justifie  ni  le  complot  ni  le  jugement ,  j*aî  ajji  d'après 
des  Mï-flres;  je  ne  réponds  pas  des  actions  faites  par  les  autorités 
supérieures.  > 

Valafmos  et  Dupaumier  étant  «  onvaincus  fie  complicité  dans 
la  prétendue  conspiration  de  Bicétre,  furent  mis  en  jugement 
av<  c  les  XMMMél    '   . 

§  1.   Les  Carmes. —  Un  projet  d'évasion  formé  par  quelques 
ditt'iuis  servit  de  base  à  la  conspiration  ;  le  dénonciateur  Benoit, 
du  Luxembourg  dans  cette  maison,  dressa  les  listes,  et 
m  ttme*  allèrent  à  béch  daud  '*  K 

Le  tiominé  Urunet,  marchand  de  vin  aux  Carmes,  vint  déela- 
i « r i I  n  '    a\ait   pas  eu  le  moindre  mouvement  dans  cette 
|u  «son. 

Un  autre  témoin  rapport!  le  fait  suivant.  Apres  le  9  ther- 
midor, quelqu'un  vint  réclamer  un  vieillard  qui  avait  été  gref- 
fier au  Chàtelet  ;  on  lui  dit  qu'il  avait  été  guillotiné.  —  a  Uuel 


lî. 


k.  <1"  r£m|K,  «  -mon  W  W>0,  dossier  550. 
C*)  An-li.  .1-1  l'jnp.,  «  mon  W   V29,  âûMÎer  965. 
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malheur!  dit  le  réclamant,  je  lui  apportais  sa  liberté  <!i.  « 
Enfin,  de  toutes  les  dépositions  entendues y  il  résulta  qu'aux 
Carmes  il  n'y  avait  pas  eu  de  conspiration  plus  qu'ailleurs. 
.  §  4.  Saint-Lazare.  —  Ce  fut  dans  cette  prison  que  le  tri- 
bunal du  22  prairial  vint  chercher  ses  dernières  victimes.  La 
conspiration  ne  fut  inaugurée  à  Saint-Lazare  que  dans  les  pre- 
miers jours  de  thermidor. 

Voici  la  déposition  de  J.  M.  Boucher,  détenu  à  Saint-Lazare 
lors  des  transfèrements  :  «  Le  7  thermidor,  au  matin,  arrivèrent 
les  charrettes  pour  venir  chercher  ce  qu'on  appelait  la  troi- 
sième fournée.  J'avais  pris  tous  les  renseignements  que  je  Gravais 
nécessaires  pour  savoir  si  j'avais  personnellement  &  craindre, 
ou  si  mes  craintes  pouvaient  tomber  sur  les  objets  de  mes  affec- 
tions particulières;  malgré  les  lumières  tranquillisantes  que  je 
recueillis,  un  pressentiment  affreux  me  poursuivait;  pressé  ptr 
cette  idée,  je  cours  au-devant  de  la  liste  fatale;  je  me  préseete; 
une  main  me  repousse.  —  Ce  n'est  pas  toi,  me  dit-on»  c'est  too 
frère  que  l'on  demande.  (Athanase-Jean  Boucher,  chef  des 
bureaux  de  la  mairie  sous  Bailly,  fut  en  effet  guillotiné  le 
8  thermidor.)  A  ces  paroles  terribles,  je  me  retire,  et  je  ni* 
trouver  mon  frère,  qui  était  au  préau  ;  je  lui  annonce  son  mal- 
heur. Il  m' entraîne  dans  sa  chambre;  nous  nous  enfermâmes 
pendant  qu'on  rassemblait  le  reste  des  victimes.  Là ,  il  me  tint 
le  discours  suivant  :  «Donne-moi  du  papier  et  des  cravoo*; 
»  quand  je  saurai ,  ce  soir,  les  prétextes  de  mon  assassinat ,  je 
»  prendrai  les  notes  que  je  croirai  nécessaires  à  ma  défende, 
»  défense  que  je  crois  parfaitement  inutile ,  mais  que  je  crois 
»  devoir  faire  par  respect  pour  moi-même  et  pour  ma  famille,  à 

»  qui  mon  existence  est  un  besoin  nécessaire Pour  toi,  tu 

»  peux  être  tranquille  ;  tu  sortiras  de  cette  maison,  ce  tribunal  de 
»  sang  ne  peut  plus  se  soutenir  :  ces  soixante  personnes  en  une 
»  heure ,  ces  jurés  qui ,  en  sortant  de  l'audience ,  ne  pourraient 
»  pas  prononcer  le  nom  de  leurs  victimes,  ces  hommes,  si  cette 
»  expression  peut  leur  convenir,  ces  hommes  qui  font  couler 
»  des  flots  de  sang,  doivent  être  nécessairement  submergés  par 

0)  Déposition  de  Millet. 
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»  le  sang —  Adieu,  mon  ami»  embrasse-moi;  demain,  ton  frère 

inra  vécu*  » 

«  Ainsi  nie  parla  mon  malheureux  frère. 

*  J'accuse,  continua-t-il ,  Manini ,  Verney,  floquery*  Pépin- 
Desgrouettes,  Roger,  Lepecheux,  Robinet,  Jeaubert,  Horace 
Moulin  et  Hubert  le  Belge,  d'être  les  auteurs  de  la  conspiration 
de  Saint- Lazare.  » 

Verney,  autrefois  porte-clefs  au  Luxembourg,  était  passé  de 
cette  prison  à  Saint-Lazare,  pour  activer  les  dénonciations  et 
surveiller  les  transfèrements.  «  Je  les  ai  f . , .  au  pas  au  Luxem- 
bourg, s'éeria-t-il ,  je  les  f. . .  de  même  ici.  * 

Marguerite  SchetYer,  mariée  a  M.  Defossé,  guillotinée  le  8  ther- 
midor, lui  taisait  observer  rju'elle  ne  pouvait,  à  cause  de  son 
état  de  grossesse,  manger  d'aliments  salés.  «  Il  faut  bien  que  lu 
en  manges,  lui  répondit-il,  tu  n'as  pas  si  longtemps  à  man- 
ger ici.  v 

Mutin  il  disait  à  un  nommé  Travenet  :  «  La  guillotine  n'allait 
pas  mal  au  Luxembourg,  elle  ne  va  pas  mal  dans  cette  prison 
depuis  que  j'y  suis;  je  porte  bonheur  à  la  maison.  i 

Aux  interpellations  du  président,  Verney  se  borne  à  nier  les 
propos  qu'on  lui  impute;  quant  à  son  propos  à  Travenet,  voici 
la  façon  dont  il  l'explique  : 

«  J'ai  dit  que  le  Luxembourg  avait  bien  fourni  et  qu'à  Saint- 
Lazare  cela  allait  déjà  bien;  mais  j'ai  entendu  parler  du  service 
«les  lumières,*.  » 

Il  est  difficile  de  comprendre  ce  que  l'accusé  a  voulu  dire 
par  ces  mots. 

Pépin -Desgrouettes,  témoin  cité  dans  le  procès  Fouquier, 
prétend  que  ce  dernier  lui  a  dit  ■  que  le  14  thermidor  un 
pourrait  mettre  sur  les  maisons  d'arrêt  Pécriteau  :  Maison  à 
louer.  « 

Fouquier  nie  énergiquement  le  propos;  au  reste,  Pepîn-Des- 
grouettes,  qui  n'esl  autre  qu'un  espion,  est  convaincu,  par  les 
témoins  qui  se  succèdent ,  d'avoir  effacé  un  détenu  qui  se  trou- 
vait sur  la  liste  de  proscription,  pour  une  bouteille  d'eau-de- 
vie,  et  d'en  avoir  également  effacé  plusieurs  autres  pour  de 
Tardent. 
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Le  tribunal  lance  un  mandat  d'arrêt  contre  le  témoin  Pepb- 
Desgrouettes  comme  complice  de  Fouquier*1*. 

Le  jeune  Loizerolles  fut  aussi  entendu  dans  ses  expli- 
cations sur  l'erreur  dont,  selon  lui,  son  père  avait  été  la  tîo 
time(t>. 

«  Le  8  thermidor,  ditil ,  mon  père  paraît  à  l'audience  avec 
trente  compagnons  d'infortune.  On  lit  l'acte  d'accusation  ;  os 
prononce  le  nom  de  Loizerolles  fils;  qu'aperçoit-on  alors?  un 
yieillard  vénérable  couvert  de  cheveux  blancs,  qui  se  présente 
à  ses  juges ,  je  veux  dire  à  ses  bourreaux  ! 

»  Je  demanderai  pourquoi  l'accusateur  public  ne  le  fit  pas 
retirer  des  débats.  Gomment  le  tribunal  a-t-il  pu  confondre  un 
vieillard  de  soixante-deux  ans  avec  un  jeune  homme  de  vingt- 
deux?  En  m'assassinant  comme  complice  de  conspirations  ima- 
ginaires ,  l'apparence  des  formes  légales  n'aurait  point  été  vio- 
lée ;  mais  elle  l'a  été  d'une  manière  bien  criminelle  &  son  égard, 
puisqu'il  n'y  a  contre  lui  ni  acte  d'accusation  ni  questions 
aux  jurés. 

»  Mon  père  alla  donc,  dans  l'après-midi  du  8  thermidor, 
expier  sur  l'échafaud  soixante-deux  ans  de  vertus;  il  allait 
mourir  pour  son  fils,  et  son  fils  l'ignorait.  (Des  sanglots  étouf- 
fent la  voix  du  malheureux  Loizerolles.)  Il  y  avait  trois  mois 
que  mon  père  n'était  plus  lorsque  je  fus  mis  en  liberté  avec 
ma  mère ,  qui ,  depuis  la  mort  de  son  époux ,  ne  vivait  que  de 
larmes.  Mais  que  cette  liberté  fut  cruellement  achetée! 

»  Ce  ne  fut  que  plusieurs  jours  après  mon  élargissement  que, 
passant  rue  Saint-Antoine,  je  rencontrai  le  citoyen  Prauville, 

0)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  \V  499,  dossier  950. 

i2)  A  propos  de:  Loizerolles  père  et  de  son  fils,  on  lit  dans  V Histoire  de  U 
Révolution  française  de  M.  Thiers,  t.  VI,  p.  140  :  *  Un  digne  vieillard,  !.♦*• 
zcrolles,  entend  prononcer  à  coté  «le  son  nom  les  prénoms  do  son  fil«.  il  ■* 
garde  de  réclamer  et  il  est  envoyé  à  la  mort  ;  quelque  temps  après  le  fih  '«•• 
juyê  à  son  tour,  il  se  trouve  qu'il  aurait  dû  ne  plus  exister,  car  un  inditûla 
ayant  tous  ses  noms  avait  été  exécuté,  c'était  son  père;  il  n*e>  périt  fis 
moins  » .  On  voit  dans  quelle  erreur  est  tombé  ici  le  célèbre  historien.  Limi- 
rollcs  Bis  fut  si  peu  exécuté,  qu'il  vint,  comme  on  le  voit  ici,  déposer  «lu» 
le  procès  de  Fouquicr-Tinville;  enfin  il  survécut  au  moins  trente-auutrr  -e» 
à  son  père,  car  en  1828  il  signait  la  préface  d'une  nouvelle  édition  de  y-a 
poème  sur  la  Mort  de  Loizerolles,  dédié  à  M.  le  comte  «le  Sèze. 
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qui  avait  vu  mon  père  à  [a  Conciergerie.  Ce  citoyen  IVauville 
nie  dit  :  Fmhrassez-moit  mon  ami  ;  nous  sommes  deux  échappés 
du  naufrage.  Savez-vous  qui  nous  a  sauvé  la  vie"?  —  Non,  lui 
répliquai-je,  expliquez-moi  cette  énigme.  —  C'est  votre  père, 
reprit-il;  voiei  Ses  dernières  paroles  : 

«<  là  sont  si  bêles,  ils  vont  si  vite  en  besogne,  qu'ils 

■  n'ont  pas  le  temps  de  regarder  derrière  eux;  il  ne  leur  faut 
v  que  des  teles,  peu  importe  lesquelles,  pourvu  qu'ils  aient  leur 
»  compte;  au  surplus,  je  ne  fais  pas  ri**  tort  à  mon  Mis,  tout  le 
h  bien  e>f  à  sa  mère.  Si,  au  milieu  de  ee  tourbillon  d'orages, 
*  il  arrive  un  jour  serein,  mon  Hls est  jeune,  il  en  profitera.  Je 
»  persiste  dans  ma  résolution. i 

•  Ce>  paroles  m'ait  errèrent ,  je  ne  comprenais  pas  comment 
ee  dévouement  sublime  avait  été  possible,  Ce  lendemain,  j'en 
em  la  preuve  incontestable.  Je  traversais  le  pont  de  l'Hôtt  1- 
Dieu.  Un  mouvemenl  de  curiosité,  mêlé  d'horreur,  me  fait 
jeter  les  vru\  sur  un  mur  couvert  d'affiches  *  ootenanf  lès  noms 
victimes  immolées  par  le  tribunal  révolutionnaire,  je  cher- 
che... Enfin ,  je  me  vois  condamné  a  mort,  et  je  sais,  pour  la 
[frontière  fois,  que  si  j'existe  encore,  rYst  au  prix  d'une  vie  que 
j'aurais  voulu  racheter  de  tout  mon  sauf;;.  M 

M  est  impossible  de  rendre  l'émotion  que  cefl  paroles  produi- 
sirent dans  l'auditoire  et  sur  les  ju^es  eux-mêmes.  Kou  piier 
mdit  à  Coizcrolles,  et  totW  S6fl  •  ■lïorls  tendirent  à  prouver 
qu'il  ne  >  ;i';issait  dans  celte  affaire  .pic  d'une  violation  de  pro- 
pre qu'on  ne  pouvait  lut  imputer,  et  non  pas  d'une  erreur 
de  personne* 

a  Ce  n'était  pas  moi,  dit-il .  T  mais  mon  substitut   IJendon  qui 

air-la;  par  eon^  queut,  je  n\u  pu  faire  mettre  Loi- 

zerolles  père  hors  des  déhats.  Quant  à  son  identité,  Coffiuhal, 

qui  présidait,  l'a  constatée  aux  débats,  ru  raturant  les  noms  du 

fils  puni  les  remplacer  par  ceux  dn  père.  Au  surplus ,  c'est 
LoizeroïJe>  père  «pu  ;t  été  deiiom \ét  *  <  M  lui  qui  a  été  extrait, 
lui  qui  .(  damné,  lui  qui  a  été  guillotiné.  Toute  l'erreur 

provient  de  l'huissier  qu'on  a  envoyé   à  Saint-Ca/are  et  qui, 
en  prenant  les  noms  de  ceux  qu'on  devait  traduire,  ne  5? est 
informé  s'il  y  avait  deux  Coi/erollest  et  a  pris  les  prénoms  du 
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ui  s'est  présenté  en  entendant  prononcer  son  nom,  au  Hwi 
-eux  du  père,  qui  seul  avait  été  dénoncé  I  lK  » 
,ua  dernière  déposition  qu'on  entendit  relativement  au*  cou- 
étions  de  prisons  fut  celle  de  madame  de  Maillé,  dont  le  fil*, 
de  dix-sept  ans,  fut  compris  dans  la  liste  des  conspirateur», 
r  avoir  jeté  à  la  fi  (jure  du  geôlier  un  hareng  pourri  qu'un 
servait  pour  son  repas  ^K 

«Le  6  thermidor»  dit-elle,  mon  fils  fut  traduit  ait  tribunal, 

président  lui  demanda  quel  était  son  âge,  il  répondit  ijml 

avait  que  seize  ans;  le  président  lui  répliqua  qu'il  en  ml 

en  quatre-vingts  pour  le  crime,  et  il  fut  mis  à  mort. 

v — Àvez-vous  la  preuve ,  demande  au  témoin  le   pré>nieni 

er,  que  votre  fils  n'avait  que  seize  ans? 

—  Voici  son  extrait  de  naissance,  répond  madame  de  Maille. 
t  né  en  1777,  le  25  août,  et  1  il  thermidor  an  II  il  fui  i  Ofr 
iné  à  mort. 

—  Que  ré  pondrez- vous  si  e  jugement  du  jeune  de  MailK  ' 
dors  le  président  à  Fo 

»  —  Si  le  jeune  de  Mi  ompris  dans  l'acte  d' accusa- 

lui  répond  Fouquier,  pi* il  a  été  traduit  par  arrêté 

comité  de  salut  publie. 

»  — J'observe  à  Fouquier,  dit  le  substitut  de  l'accusateur 
public,  qu'il  ne  se  trouve  dans  le  dossier  aucun  arrêté  du  comité 
de  salut  public  et  aucune  date  dans  cet  acte  d'accusation. 

» —  Il  doit  s'y  trouver  une  liste,  réplique  Fouquier,  sur 
laquelle  est  écrit  :  A  renvoyer  à  l'accusateur  public;  elle  est 
signée  de  trois  membres  du  comité. 

»  —  Il  n'y  en  a  pas,  lui  répond  le  substitut. 

»  —  On  a  soustrait  des  pièces  !  s'écrie  Fouquier  en  proie  à 
une  violente  colère;  cela  étant,  je  n'ai  plus  rien  à  dire.  • 

2°   DÉPOSITIONS  CONTRE  LES  JUGES  ET  LES  JURÉS. 

§  1  •'.  Les  juges.  —  Nous  avons  parlé ,  dans  la  première 
partie  de  cet  ouvrage,  de  ces  jugements  en  blanc,  de  ces  cahiers 

(!)  Voir  au  chapitre  de  la  Conspiration   de  Saint-Lazare  la  prenre  de  ce 
qu'avance  Fouquier,  et  la  dénonciation  qu'il  cite. 
(2)  Déposition  de  Lamaignèrc. 
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de  papier  ne  contenant  aucun  dispositif  de  loi,  et  mi  repré- 
sentent cependant  un  acte  judiciaire  en  vertu  duquel  un  grand 
nombre  d'individu»  ont  perdu  la  vie. 

Les  anciens  juge*  du  tribunal,  et  nota  in  ment  Naulin  et  Maire, 
ont  à  repondre  devant  la  justice  de  cette  irrégularité* 

Ils  rejettent  la  faute  sur  le  cumin  i.<-;;reflier  Legris,  qui  devail 
plus  lard  remplir  ces  blancs,  et  qui  en  a  été  empêché  par  la 
mort,  car  Fouquier  le  fit  arrêter  dans  son  lit  à  cinq  heures  du 
matin,  à  six  conduire  à  la  Conciergerie,  à  div  monter  au  tri- 
bunal,  et  périr  sur  l'échafaud  à  quatre  heures  du  soir  i'\ 

Ifa  >unt  également  prévenus  d'avoir  envoyé  à  Pécha  faud  des 
femmes  qui  s'étaient  déclarées  enceintes,  au  lieu  d'attendre 
que  les  gens  de  l'art,  qui  avaient  annoncé  n'avoir  pu  s'assurer 
si  réellement  elles  étaient  enceintes,  pussent ,  par  le  laps  du 
temps,  reconnaître  la  vérité  ou  la  fausseté  de  leurs  déclarations  '*  . 

Maire,  Deliége,  Félix,  Harny,  Scellier  et  Lohier,  sont  spé- 
cialement incriminés  de  ce  fait. 

Maire  a  signe  un  procès-verbal  d'audience,  en  date  du 9  ther- 
midor, où  Ton  faisait  parler  un  nommé  Morin,  condamné  et 
exécuté  depuis  plus  d'un  moi- 

llarny  et  Bravet  ont  signé  un  jugement  du  18  messidor,  qui 
avait  condamné  à  mort  un  individu  qui  fut  en  effet  exécuté, 
quoiqu'il  n'eût  pas  été  compris  dans  l'acte  d'accusation  ni  dans 
l'exposé  des  questions  soumises  au  jury. 

Il  s'agit  du  conseiller  Pérès,  sur  lequel  on  a  lu  plus  haul 
quelques  détails. 

Barbier,  Foucault,  Loluer  et  llarnv  ont  signé  des  jugements 
«jii  le  père  est  condamné  pour  le  fils  et  le  fils  pour  le  père, 
quoique  les  actes  d'accusation  énonçassent  le  nom  et  l'âge  des 
individus  à  juger  '*>. 

Enfin,  le  29  prairial,  Bravet  et  Harny  signent  un  jugement 
qui  condamne  cinq  individus  non  compris  dans  F  acte  d'accusa- 

r   Déposition  Je  Tarernier. 
I  h  |Mt-iii(ui  «le*  Tavernier. 
\nh,  de  n;iii|».,  carton  W  433,  do^ier  973, 
(*)   Saint-Pern  HT-*  m  tien  Je  BamVPflfH  pèfftj  Àrcli,  del*Em|n«rartoH\V  42>i, 
Joaaior  958. 
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tion  <■>;  ils  furent  mis  au  nombre  des  complices  de  l'a 
de  Robespierre  et  conduits  à  Péchafaud  vêtus  de  chemises 
rouges,  bien  qu'ils  fussent  en  état  d'arrestation  avant  ce  pré- 
tendu assassinat. 

Les  réponses  des  accusés  consistent  à  rejeter  sur  autrui  la 
irrégularités  qu'on  leur  reproche  ;  c'est  le  commis-greffier 
Legris  qui  ne  mettait  pas  la  procédure  en  règle  ;  or,  Legris  est 
guillotiné  et  ne  peut  répondre. 

C'est  Dumas,  c'est  Goffinhal ,  également  guillotinés,  qui 
portent  tout  le  poids  de  ces  désordres. 

Hàtons-nous  de  dire  que  tous  ce&  hommes  ne  sont  pas  éga- 
lement coupables ,  et  que  parmi  eux  il  y  en  avait  d'humains. 

Naulin,  par  exemple,  dont  plusieurs  témoins  sont  rems 
attester  l'intégrité ,  et  qu'un  d'entre  eux,  Real,  a  trouvé  éton- 
nant de  voir  sur  le  banc  des  accusés  <*>  ; 

Harny,  vieillard  de  soixante-cinq  ans,  plus  occupé  de  litté- 
rature que  de  politique ,  et  que  l'on  a  vu  verser  des  larmes  et 
condamnant  à  mort  <•)  ; 

Laporte ,  qui  n'entre  en  fonctions  qu'à  la  (in  de  messidor  et 
qui  ne  siège  que  quatre  ou  cinq  fois  (4)  ; 

Maire ,  qui ,  au  dire  de  Ducray,  ancien  commis-greffier  du 
tribunal ,  est  un  ami  de  l'humanité  et  en  qui  Taveniier,  éjjale- 
ment  greffier  à  l'ancien  tribunal ,  a  toujours  reconnu  de  la  l>on- 
homie,  de  la  sensibilité  et  des  principes  (I). 

Malheureusement  il  n'en  était  pas  de  même  des  autres. 

Foucault  est  représenté  par  les  témoins  comme  un  buveur 
de  sang  <•).  Son  nom  se  trouve  au  bas  de  presque  tous  les  actes 
du  sanguinaire  tribunal.  Dès  son  établissement,  il  manifesta  «a 

(0  Voyez  plus  haut  l'affaire  Cécile  Renault. 
(2)  Dépositions  de  Sezille  et  d'Etienne  Masson. 
(•*)  Dépositions  de  Sezille  et  d'Etienne  Masson. 

(4)  Déposition  «le  Dufourny. 

(5)  Dépositions  de  Sezille  et  d'Etienne  Massou.  Ce  Maire  était,  dit-on.  fîl< 
naturel  de  Louis  XV  et  d'une;  demoiselle  du  Parc-aux-Cerfs.  Il  est  mort  dum* 
façon  horrible;  il  était  devenu  à  moitié  fou,  on  le  trouva  un  jour  tombé  dan- 
sa cheminée,  le  feu  avait  entièrement  consumé  sa  tète.  M.  le  comte  de  Virl- 
Castel  a  publié  sur  Maire,  il  y  a  quelques  années,  une  série  d'inlére-jn:* 
articles  dans  le  journal  lu  France. 

&)  Déposition  de  Montané. 
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cruauté.  La  commission  des  six,  nommée  par  la  Convention 
nationale  pour  envoyer  au  tribunal  les  actes  d'accusation 
tait  dans  l'inaction.,  et  le  tribunal  n'avait  pas  «le  prooès  à  juger; 
Fouquier  et  les  juges  venaient  sans  cesse  assiéger  cette  eom- 
mts^ion  de  leurs  plaintes  et  demandaient  à  grands  cris  «les  vie- 
il mes.  Foucault,  qui  accompagnait  un  jour  l'accusateur  public, 
dit  a  un  des  députés  :  <«  II  nous  faut  du  sang  ■  le  powpla  veut 
du  >ang  W*  » 

*  C'est  EttUX  !  répond  farciisé  quand  on  lui  reproche  ce 
propo  dit  qu'on  se  plaignait  de  ce  que  nous  n'étions  pas 
eu  activité,   qu'on  nous  pressait  et  que  le  peuple  demandait 

jUâtiC 

Mais  i  -'*m  en  vain  que  Foucault  essaye  de  nier  cas  parole-; 
le  représentant  à  qui  il  les  a  tenues  a  gardé  dans  sa  mémoire  le 
souvenir  de  l'homme  qui  les  a  prononcées,  et  il  reconnaît  par- 
faitement le  visage  de  l'accusé. 

SçeUier,  discutiez  uns,  professait  bai  sentiments  de  l'huma- 
nité la  plus  sincère.  SceUier,  disent  les  autres,  présidait  d'une 
façon  barbare,  coupait  la  parole  aux  aeeiise*.  *>u  les  l -midamnait 
sur  le  simple  exposé  de  leurs  qualités. 

Pour  bien  établir  Bill  \eu\  des  jurés  le  caractère  de  l'accusé, 
Utateur  public  fit  lecture  de  plusieurs  résumés  pronom 
l'audience  par  Scellier. 

Voici  ces  pièces  : 

■  Citoyens  jurés , 

*  La  Convention  natif  ma  le  ,  justement  eftravée  des  forfaits 
innombrables  du  gouvernement  britannique,  vient  de  déclarer 
qu'il  n'y  aurait  plus  que  des  combats  «  mort  entre  nos  arnaéefl 
et  celles  de  ces  féroces  insulaires,  et  qu'on  ne  ferait  pins  de  pri- 
sonniers de  guerre*  N'est-ce  pas  annoncer,  île  sa  part  t  qu'elle 
veut  terrasser  tous  les  crimes  du  même  coup?  C'est  au  tribunal 
révolutionnaire  qu'il  appartient  de  donner  à  ce  décret  la  tail- 
la plus  étendue;  c'est  de  son  courage  et  fie  sa  fermeté  que 

la  ltépublique  attend  VuàéB il fJSfrfllBftilt  de  tOUS  les  DCHISpirati 


•  *)  Déposition  de  Goamcr. 
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qui  s'agitent  en  tous  BÔ08   pour  lui  percer  le    -roi      il  ne 
qu'une  persévérance  constante  dans  les  principes  d'intégrité 
VOCU  ont  distingués  jusqu'à  ce  jour.  En  vous  rappelant  l« 
principaux  de  ce  procès,  vous  allez  vous  convaincre  sans  doutr 
si  parmi  les  accusés  présents  il  s'en  trouve  d'innocents,  ou  o 
tous,  au  contraire,  n'ont  pas  encouru  la  sévérité  ries  toit.  » 

Un  autre  discours,  adressé  également  aux  jur»  aie» 

conçu 

«  Depuis  que  vous  avez  mis  la  justice  et  la  probité  à  l'unir»- 
du  jour,  et  que  l'attitude  Hère  et  courageuse  du  peuple  fr 
annonce  la  chute  de  tous  les  tyrans  du  monde  dans  les  convul- 
sions de  leur  agonie,  ils  ont  mis  de  leur  côté  tous  les  crimes  à 
Tordre  du  jour.   Les  droits  de  P humanité  n'ont  plu*  rien  de 
sacré  pour  eux  ;   c'est  à  force  d'or  et  de  loi  faits  qu  ils  veoknt 
rut  ruiner   dans    la    tombe    avec    eux    les    libérateurs    de  notrr 
patrie  ;  c'est  par  des  assassinats  que  les  lâches  veulent  an 
la  vertu.  Il  y  a  peu  d'instants  que  dru\  de  nos  courageux 
Uijjiuirds  ont  manqué  de  devenir  les  victimes  de  leur  rage 
« -em c  Ou  ils  tremblent,  les  monstres  !  tous  leurs  projets  avor- 
teront. Le  peuple  est  là,  et  sans  cesse  il  protégera  M 
m  M  défenseurs. 

»  (Juant  à  vous ,  citoyens  jurés ,  ne  perdez  pas  un  mouitnt 
votre  sévérité  intégre;   souvenez-vous  qu'il   faut   pou 
outrance  et  sans  relâche  tous  les  ennemis  de  la   République, 
dans  quelque  classe  qu'ils  se  trouvent.  D'après  idërt- 

tious,  le  tribunal  vous  présente  les  questions  suivantes*  » 

Une  troisième  allocution  était  adressée  par  Srellirr  k  àr> 
accusés  qui  venaient  d'être  acquittés  : 

«  La  loi,  s'écriait-il,  toujours  juste  dans  ses  résultats,  a  «lit 
Les  conspirateurs  n'ont    pas   besoin  de  défenseurs ,  et  encoft 
moins  les  innocents,  parce  que  les  jurés  sont  leurs  défenseur» 
naturels. 

»  Vous  venez  de  jouir  de  ce  principe  salutaire,  puisque  letw> 
lumières  et  leur  conscience  ont  8U  vous  distinguer  001  coupa- 
bles. Rrtouniez  au  milieu  de  vos  amis,  et  dites-leur  <(ue  k 
tribunal,  vendeur  du  peuple,  n'est  institué  que  pour  punir I* 
crime  et  protéger  la  vertu,  i 
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«  Ces  résumes  ne  sont  pas  île  moi,  répond  l'accusé;  ils  sont 
de  Dumas,  et  je  les  ai  recueillis  pour  les  lui  opposer  un  jour,  i 

Malheureusement  pour  la  défense  de  Secllier,  les  discours 
<|ii"nn  vient  de  lire,  et  qui  sont  déposés  aux  pièces  du  procès, 
*ont  signet  par  lui. 

Qmjrt  au  juge  Garnier-Launay ,  on  ne  lui  oppose  guère 
que  des  faits  généraux  :  ses  liaisons  avec  Robespierre,  ses  dis- 
cours sanguinaires  aux  Jacobins,  son  assiduité  au  tribunal  efl  >a 
participation  aux  jugement-  irréguliers  qu'il  rendit. 

Les  témoins  ne  reprochèrent  rien  de  bien  Baillant  aux  juges 
Deliége  et  Lofaier. 

|  2.  Les  jurés.  —  Il  v  avait  au  tribunal  de  Fouquîer  un  cer- 
tain nombre  de  jurés  qu'on  appelait  les  solides;  avec  eux,  les 
accusée  étaient  toujours  convaincus,  et  ils  se  plaisaient  à  faire 
c  e  qu  '  ils  a  pp  el  a  i  en  t  d  es  Je  u  x  de  file ,  c  es  t  -  à  -  d  i  re  à  en  v  o  v  c  r  à 
(a  mort  tous  les  prévenus  sans  exception* 

Le*  propos  qu'ils  ont  tenus,   leur  mauiere  de  répondre   aux 

Questions  «pie  le  président  leur  posait,  les  orgies  qu'ils  Faisaient 

Fouquier  et  dans  lesquelles  on  calculait  le  nombre  des 

\iriim es  destinées  à   Pécha faud  ,  tous  leurs  crimes  enfin,  sont 

racontés  dans  leurs  [dus  petits  détails  parles  témoins, 

François  Girard,  —  Un  acteur  du  théâtre  du  Palais,  Beau- 
lieu,  raconte  en  ces  termes  la  mort  de  Charles  Bezar,  son  ami  : 

*  Ce  citoyen  était  prévenu  d'avoir  entretenu  des  intelligences 
lefl  ennemis  de  sa  patrie  et  de  leur  avoir    tait    passer  des 

fonds.  Aux  débats,  il  fut  prouvé  que  ce  délit  n'était  qu'une 
opération  de  commerce  et  de  change,  telle  que  depuis  trente 
ans  la  maison  Hue,  comme  à  If onlpellier sous  le  nom  de  Bezar 
D4  re  et  fils»  avait  coutume  de  la  faire. 

i  Néanmoins  l'accusé  Girard,  l'un  des  jurés  les  plus  solides, 
lui  dit  :  *  Tu  es  connu  dans  ta  section  pour  un  mauvais  citoyen, 
(>our   un  aristocrate.   t 

»  Bezar  lut  répond  ;  «  J'ai  fait  tout  le  bien  que  j'ai  pu  faire, 
t  et  j'ai  toujours  donné  plus  qu'on  ne  m'a  demandé... 

*  — Tu  as  un  frère,  interrompt  Girard,  commandant  dans  la 
■  garde  nationale,  et  qui  est  connu  pour  un  aristocrate  déterminé? 

*  —  Je  n'ai  pas  de  frère,  réplique  Paccusé. 
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»  A  cette  réponse ,  la  colère  du  juré  Girard  ne  connaît  plus 
de  bornes  ;  il  frappe  avec  violence  la  table  qui  se  trouve  de- 
vant lui  et  s'écrie  :  «  Eh  bien ,  si  ce  n'est  pas  toi  ni  ton  frère, 
»  c'est  au  moins  ton  père.  » 

»  Charles  Bezar  fut  guillotiné  le  27  floréal  an  II  »  <■>. 

»  — Le  témoin  s'est  dit  l'ami  de  celui  dont  il  vient  de  vous 
raconter  l'histoire ,  repartit  l'accusé  Girard  ;  donc  son  témoi- 
gnage est  suspect.  » 

Pierre-Nîcolas-Louis  Leroy,  surnommé  Dix  -  Août.  — Avant 
la  révolution,  ce  personnage  portait  le  titre  pompeux  de  mar- 
quis de  Montflabert  ;  nommé  juré  au  tribunal  révolutionnaire, 
il  s'y  fit  bientôt  remarquer  par  sa  cruauté  et  distinguer  par 
Fouquier-Tin  ville . 

Il  était  sourd,  et  prétendait  pouvoir,  précisément  &  cause  de 
cette  infirmité,  prononcer  plus  sûrement  sur  les  accusés,  car  an 
moins  il  ne  pouvait  être  influencé  ainsi  ni  par  F  un  ni  par  l'autre  w. 

Ancien  maire  de  Goulommiers,  il  avait,  dans  ses  rapports 
administratifs,  contracté  des  haines  qu'il  satisfit  plus  tard  en 
faisant  traduire  au  tribunal  et  guillotiner  quinze  ou  seize  habi- 
tants de  cette  commune,  sous  l'éternel  prétexte  de  conspiration 
contre  la  République. 

«  Il  fut  un  temps  ,  répondit  l'accuse  ,  où  j'avais  en  effet 
l'oreille  dure;  mais  j'avais  soin  de  me  placer  au  premier  rang 
des  jurés,  et  j'affirme  que  j'entendais  parfaitement  les  débat». 

»  Je  nie  avoir  été  le  dénonciateur  des  habitants  de  Goulom- 
miers; au  contraire,  je  les  ai  défendus,  bien  que  quarante 
ténioins  eussent  déposé  contre  eux.  » 

Mais  le  fait  le  plus  grave  que  l'on  reproche  à  Leroy  est  le 
suivant. 

L'épicier  Dervilly  avait  été  traduit  au  tribunal  comme  com- 
plice de  la  conspiration  de  Saint-Lazare;  il  se  justifiait  de  >on 
mieux,  et  l'un  des  juyes  mettait  en  doute  la  vérité  de  ce  qu'il 
avançait. 

«Ce  que  je  dis  est  aussi  vrai,  dit  alors  l'accusé,  qu'il  Te>t 
que  dans  deux  heures  je  ne  serai  peut-être  plus.  » 

(0   Arch.  dr  l'Einp.,  carton  W  366,  dossier  816. 
\-)  Déposition  de  Paris. 
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»  —  Il  faut  i\uc  l'accusé  se  trouve  Lien  coupalitc,  s'écria  alors 
Lerov»  puisqu'il  présume  SOO  jugement  ;  par  cela  même  ,  en 
mon  aine  et  conscience  ,  je  le  déclare  convaincu  et  je  le 
condamne  (^...  » 

v  — Tous  ces  faits  sonl  faux  f  répondit  pour  sa  justification 
l'accusé;  d'ailleurs  nous  jugions  d'après  la  loi  du  22  prairial.  » 

Il  faut  renoncer  ,ï  peindre  F  effet  que  produisit  sur  le  public 
et  sur  les  [uj;e>  tant  d  atrocile  unie  à  tanl  d'impudence, 

Jean-Ltmis  Prieur ,  peintre.  —  Le  greffier  Wollf  attribue  a 
cet  accuse  le  caractère  le  plus  sanguinaire,  et  il  en  cite  des 
preuves.  Fu  effet,  le  juré  Prieur  insultait  ceux  qu  il  <  uiidam- 

Inail  ,  et  s'écriait  en  les  regai liant  :  Celui-ci  c'est  de  l'anisette  de 
[îurdeaux ,  celui-là  delà  ligueur  de  madame  A  mphou$.  l'en- 
dant  les  débats,  au  Heu  d'écouter  ce  qui  se  passait,  il  ne  s'oc- 
cupait qu'a  dessiner  les  têtes  des  accusés,  qu'il  représentait 
(toutes  couverte»  de  sang. 
«  On  me  calomnie,  répond  Prieur;  jamais  un  juré  ne  prit 
avec  plus  de  soin  des  notes  sur  ce  qui  se  passait  à  F  audience. 
n«iel<[ncfois  j\ti  dessiné  des  caricatures  ,  des  cochonneries,  des 
petites  bêtises,  voila  tout.   » 

Cla u de ~Lou ù  ( lh à teiet ,  p  e  i n t r e ,  —  O 0  1  u i  r ep roc he  aussi 
d'avoir  ni ît  le  portrait  des  accusés.  Les  dépositions  le  repreNen- 
tent  comme  un  des  jurés  1rs  plus  sanguinaires;  un  de  ses 
anciens  collègues  raconte  qu'il  mettent  toujours  un  F  à  cote 
du  nom  de  ceux  qu'il  voulait  condamner  ,  cl  que  cela  signi- 
gait  f. ...    §). 

mole  lirttaitditi  ,  luthier.  —  C'est  un  de  ceux  qui  se  mon- 
traient les  plus  liiiiiiMil  contn  lc>  accusés.  Aux  Jacobins  ,  il 
soutenait  à  coups  de  bâton   l*>  maximes  les  plus  terroristes, 

idem  de  Durlo-. 

-iiion^   <l     Niriihis   T.iv'iiiifi    ti    ili-    Didier   Jiuirdeuil.  Rendons  à 

Cb.itelcf    ce   cjui    ipjiartMiii   à    Gli;îieli«c    i'  V>t    lui   qui    lii    .iij»'t<'r  en    pleine 

m  •  du  Tribunal  un  mudoien  distingue  nomme  Efermjran,  lom  prétexte 

l»i  il  .i\.ui  donné  dis  lerons  de  clavecin  à  In  Reine.  Jus<[n  i  MBMntj   le   fait 

avait  été  attribué  k  ViLuc,  <]uj  fut  an  cootnifc  relui  end  l*4tdi  |  lofCtf  de 

prison.    Bairj- ■.   ri  m-  -.■>   Méwwîrttj  c  II,  j».  199,  et  M.  Bnetl  Haïti , 

re   dv    Siïint-Jttst*  p.  268,    ont   donc  tort  d  attribuer  \\  Vitale  IVmnri- 

mcni  d'Ilemeirm.  Voyez  Arch.  de  l'Einp.,  carton  \\  375,  doMÎflr  845. 
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et  eut  un  jour  une  rixe  avec  Camille  DesmouUns,  qu'il  \onUU 

assommer, 

Fouquier  avait  en  Renaudin  un  de  ses  plus  utiles  auxiliaires-* 

Voici  quelques  faits  que  les  témoins  racontent  sur  cd 
accusé.  '■*■ 

tt  Un  jeune  instituteur  de  Besançon  nommé  Bojsmarié  était 
devant  le  tribunal;  Renaudin,  qut  siégeait  dans  cette  affaire, 
quitta  sa  place,  alla  se  ranger  parmi  les  témoins  t  reprocha  k 
l'accusé  ses  liaisons  avec  le  journaliste  G  or  sa* ,  remonta  s'a*- 
seoir  parmi  les  jurés,  et  prononça  la  condamnation  contre  celui 
qu'il  venait  d'accuser.  » 

Boisniarié  fut  guillotiné  le  13  prairial  au  II  *K 

Les  jurés  se  rendaient  souvent  avant  l'audience  ches  l'aeru* 
sateur  public,  où  ils  causaient  de  ceux  qui  devaient  coni|»*> 
raître  au  tribunal.  Un  jour,  en  sortant  du  cabinet  de  Kouquier. 
Renaudin  disait  avant  l'audience,  en  parlant  d<*  ceu\  qu'il 
allait  juger  :  *  Ah!  ce  sont  des  b...,.  qui  vont  être  bien  tra- 
vaillés, n 

Il  fut  l'un  de  ceux  qui  siégeaient  le  jour  ou  M.  de  SaùH* 
Pern  fils  fut  condamné  à  la  place  de  son  père.  «  Je  me  rappelle 
son  nom ,  dit  la  sœur  de  ce  jeune  homme ,  parce  que  moi 
mari,  qui  périt  en  même  temps  que  mon  frère,  me  remit,  en 
allant  au  supplice,  ses  cheveux  enveloppés  dans  un  papier  qui 
contenait  la  liste  de  ses  assassins (a). 

Cette  liste  est  remise  a  l'accusateur  public;  il  en  donne  lec- 
ture ;  le  nom  de  Renaudin  s'y  trouve  en  effet  inscrit.  Toute 
dénégation  est  impossible. 

Joachim  Vilate,  ex-prétre,  ex-professeur.  —  Ancien  ami  de 
Barère,  puis  sacrifié  par  lui,  le  juré  Vilate  a  publié,  depuis  h 
chute  de  Robespierre ,  un  ouvrage  sur  les  causes  secrètes  de  la 
révolution  du  9  thermidor  ;  il  y  raconte  tout  ce  qu'il  a  tu  ou 
entendu  pendant  sa  liaison  avec  ceux  qui  étaient  au  pouvoir, 
et  professe  une  grande  horreur  pour  le  système  des  terroristes. 
Quant  à  lui,    il  se  représente  comme  une  victime.   Attache 

(0  Déposition  de  Gaslrey. 

(2)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  377,  dossier  860. 

(3)  Déposition  de  la  veuve  Comulier. 
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malgré  lui  au  char  de  la  Révolution,  il  n'accepta  les  ronchons 
i]<*  juré  au  tribunal  que  pour  être  utile  à  sa  patrie,  et  il  nY 
i,  quand  le  sang  commença  à  couler,  que  par  crainte. 
D'ailleurs,  une  dangereuse  maladie,  suite  de  l'agitation  et  des 
tourments  au  milieu  desquels  il  vivait,  agitation  et  tourments 
CBlièéê  par  la  douleur  de  remplir  une  place  si  terrible,  son  ab- 
-iiifiealive  fin  tribunal  depuis  le  22  prairial,  prouvent 
bien  qu'il  n'était  pas  naturellement  un  homme  sanguinaire. 

Pourquoi  doue  Vilate  éuoiiça-t-il  d'aussi  saines  doctrines 
alors  seulement  que  le  gouvernement  de  Robespierre  était 
tattfcfaë?  pourquoi  ne  les  mit-il  pas  plus  tôt  en  pratique?  et  pour- 
quoi enfin  taut-il  que  cet  ouvrage,  fruit  d'un  tardif  repentir,  ait 
été  composé  par  lui  dans  sa  prison,  plttô  pour  se  taire  mettre 
en  liberté  que  pour  témoigner  eu  faveur  de  ses  opinions  poli- 
tiques? 

Les  témoins  démentent,  au  reste,  Vilate  et  le  caractère  qu'il 
f  attribue. 

Un  jour,  il  a  dit  :  o  Quant  à  moi,  je  ne  suis  jamais  embar- 

-é;  je  suis  toujours  convaincu.  « 

I  ne  autre  fois  les  débats  lui  semblaient  trop  longs  ;  à  moitié 
étendu  sur  son  siège,  on  vovait  qu'il  ne  prétait  aucune  atten- 
tion à  ce  qui  se  passait  devant  lui.  Enfin  il  se  lève,  et  s1  adres- 
sant au  président  Dumas  : 

«  Les  accusés  sont  doublement  a  ou  un ne us ,  lui  dit-il,  car  vu 
Ce  moment  ils  conspirent  contre  mon  ventre.  » 

Kt  tirant  sa  montre,  il  tit  voir  à  Dumas  qu'il  était  l'heure  du 
dtner. 

Jamais  Vilate  ne  restait  longtemps  à  délibérer  dans  la  salle 
des  jurés.  Pendant  que  ses  roi  lègues  feignaient  une  délibéra- 
tion .  lui  se  promettait  dans  les  couloirs  d'un  air  enruivé,  tin 
-dents  à  la  main,  allait  au  greffe,  et  regardait  par-dessus 
une  cloison  la  figure  de  ceux  qu'il  allait  condamner. 

«  En  révolution,  disait-il,  tous  ceux  qui  paraissent  devant  le 
ilumal  doivent  être  condamnés01.  * 

Vilate  nie  éuergiquement  tous  ces  propos;  il  a  toujours  à  lu 
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*che  des  maximes  de  philosophie,  et  quelques-une*  de  >e> 
onses  sont  curieuses  à  coi  maître. 
i  Ètes-vous  prêtre?  lui  demandait  le  président. 
t,  —  A  la  vérité,  répondit  l'accusé,  je  le  suis;  mai*  ce  Utr* 
ilit  pas  plus  que  celui  de  noble;  les  tyrans   seuls  ont  \*u 
idginer  de  proscrire  des  hommes  eu  masse,  et  la  vertu,  qui 
it  (jermer  dans  tous  les  cœurs,  doit  cire  plus  précieuse  eu- 
ji-e  chez  ceux  qui  ont  uu  caractère  à  soutenir,  une  influence 
exercer,  « 

Ces  paroles  ne  renferment-elles  pas  la  propre  condamnation 
Vilate  et  de  ses  collègues?  Combien  de  fois,  en  effet,  n'en- 
oyèrent-ils  pas  à  l*ccbafaud  des  accusés,   simplement  pane 
étaient  prêtres  ou  nobles  t'M 
ies  autres  jurés  :  Chrétien ,  limonadier;  Trinchard,   mcniii- 
,;  Ganncy,  perruquier;  Duplay,  menuisier  et  bote  de  Rol»e*~ 
re;  Brochet,  garde  de  la  counétablie;  et  Trey,  tailleur, 
ttt  plus  ou  moins  incriminés  par  les  témoins. 
ii  les  représenta  Uhh  comme  interrompant  les  accusé*,  l'u 
irant  la  parole,  émettant  leurs  opinions  sur  cinquante  ou 
xïinte  prévenus  après  une  délibération  de  cinq  ou  six  minute* 
seulement,  ayant  proposé  de  faire  saigner  les  condamné»  uvanl 
l'exécution,  parce  qu'ils  montraient  généralement  trop  de  cou- 
rage, ou  siégeant  en  état  d'ivresse. 

Plusieurs  d'entre  eux  se  font  un  titre  de  gloire  des  actions 
qu'on  leur  reproche. 

«  Trinchard.  —  Si  l'on  regarde  comme  solides  ceux  qui  ont 
servi  la  patrie,  je  suis  solide,  et  je  dois  être  regardé  comme 
coupable  ! 

»  Chrétien.  —  J'ai  jugé  dans  l'affaire  de  Marie-Antoinette  et 
dans  celle  de  Marat.  Voilà  mes  titres;  qu'on  me  condamne! 

»  Prieur.  —  J'ai  jugé  selon  mon  opinion ,  et  je  n'en  dois 
compte  à  personne. 

»  Dix-Août.  —  Et  moi  aussi,  j'ai  jugé  en  mon  âme  et  con- 
science ;  ma  tête  est  prête  ! 

»  Renaudin.  —  A  cette  époque,  tout  le  monde  aurait  voté 

(0  Déposition  d'Etienne  Masson. 
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comme  nous,  (On  entend  de  violents  murmures,)  Je  sais  bien 
inte  l'auditoire  est  compost*  différemment  de  ce  qu'il  était  alors, 
et  que  l'opinion  publique  est  changée. 

«  —  Oui!  oui!  s'ecrie-t-ou  de  toutes  parts, 

»  Chrétien,  — -  On  met  de  l'acharnement  contre  nous;  nous 
sommes  prêts. 

m  Fouquier.  — Je  sais,  oui,  je  sais  qu'il  y  a  un  bureau  ouvert 
dans  chaque  section  pour  y  recevoir  les  dépositions  contre 
nous, 

«  Malgré  vos  récriminations,  répliqua  l'accusateur  public, 
j'aurai  le  courage  de  poursuivre  le  crime.  Je  demande  donc 
aux  jurés  comment  ils  pourront  se  justifier  d'avoir  condamné 
trente,  quarante,  cinquante  et  soixante  personnes  en  une  heure. 
Vous  êtes  en  jugement  depuis  un  mois;  eh  bien,  citoyens  jurés, 
etes-vous  en  état  de  prononcer  sur  les  accuses  ? 

«  —  Non,  répondirent  tes  jurés. 

«  —  (le  n'est  pas  la  même  chose,  répliquèrent  les  accusés, 
nous  jugions  d'après  la  loi  du  22  prairial,  » 

Enfin,  Trhieliard  ose  faire  en  ces  termes  son  apologie  et 
celle  de  ses  coaccusés. 

u  Un  juré  révolutionnaire,  s'écrie-t-il,  n'est  p;is  un  juré  ordi- 
naire; nous  n'étions  pas  de*  hommes  de  loi,  nous  étions  de 
bons  sans- culottes  1  des  hommes  put?,  des  hommes  de  la 
nature  !  4 

Des   hommes   de   la    nature,   les   membres  du    tribunal   du 


iJ)  Et  cependant 9  h»  jura  «lu  tribunal  révolutionnaire  oui  trouvé    a*  apo- 

'■  ;;»  -»  •■■.  M.  David  (il   \    ,       ,  iliiiM  \  Aîmanach  du  peuple  ^  iTctpriui«  ainsi 

*  Le  tnumial  révolutionnaire  de  Parût  eut  pour  jurés  le*  citoyen*  lai  plus  pin-, 

hu  juiies,  le*  plus  ardent*  uni*-  de  i  humanité.  J'en  ai  cansw  plusieurs*)  rien 

n'égûi&it  l<t  candeur  tir  leur  Hme9  ta  tfatque  vertu  dr  cet  excellents  vieillards  ■• . 

M.   Ihkvïâ  faii  évidemment  allusion  à  Snober  IWeïle  et  à  Duplay,  cfiii  fiiicn 

effet,  MMUOtti  juré*  du  trilumat,  «I*1  fort  lumii»  h  *s  \\vns  ;   il  u  .1  m-'-nie  dû  COC- 

ow  ceux-là,  et  il  a  m  tort  de ju^cr  lai  aucrea  d'aprèa  eus.  I*u  reste,  le 

q  iiît  .'.  préaeiu  à  quoi  n'en  tenir  wtr  ea  point,  si  noua  vammem  certain 

'J"  d  ne  partagera  paa  l'opinion  de  M.  David  *ur  1  sn  mttnfUenit  mriBatdi  »« 

KotM  ivoni  déjà  donne  deux  lettres  de  Trinchard;  la  première  ett  relative 

;m  jugement  «le  Ifavie-Antoitlecte,  I.»  leeondè  eal  mie  invitation  .qu'il  w 

iimim   potu   l'engager  à  asmtei  ;i  la  von  dam  liât  ion  d'anciens  menibretdu 

13. 


CHAPITRE   TROISIEME. 


Suite  du  procès*  de  Fouquier-TiH  ville  et  de  plusieurs  anciens  juge*,  juré-»  ri 
.'iili'iifni-  du  tribunal  révolu  lî  on  naire  de  ta  Terreur*  —  Déno^îtiofi*  i 
Kouuuiei -Tin  ville.  —  Déposition  de  ftiuWt  Wolff.  —  Parole*  de  Fouqui 
;i  propos  de  madame  de  Sainte- Am&rantnc.  —  Mort  de  l.i  nianrjuiic  4t 
Fèuqtucrft*.  —  Détàd*  rat1  le  procès  de  Danton.  —  Le  paralytique  Durai*! 
de  Puy-Yérmc.  —  Son  interrogatoire  à  la  coniuii»*ion  i-évolutiu-niiaire  pvu 
Ttiuehard,  —  La  mon  du  conseiller  Pérès*  —  Consolation*  adresser*  [  M 
roofpûer-Tiu  ville  ;i  une  sollicite  ose,  —  Dépu  gîtions  à  décli  n|;r.  —  F*mi- 
f piier  fait  ♦ir*piUler  divers  accuse;*,  —  L'avocat  Lavairx  et  Fouquier.  — 
Voit'nti  mon  Htm  vn-ditur*  —  Réponse  de  Fouquier  à  Lccoitit*c.  —  Se» 
reproches  an  président  Do  ma*.  —  Il  empêche-  la  mise  en  ji^jcuitut  de» 
cent  trente-deux  Nantais.  —  U  protège  Montatié  et  Pari*,  dit  Fahricm*,  — 
Attitude  de  Fouquier  durant  son  procès.  —  Le*  accusé*  *c  défendent.  — 
Acquît  tentent*  et  condamnation*. — Ra^c  des  condamné*,.  —  Vhâletpi,  &*t< 
dûtte  la  caricature  i  — ■  Fouquier  marche  au  supplice,  —  Tradition  ridW* 
k  propoi  de  l'ordre  d'exécution-  —  Mort  de  Fouquier-Tin ville. 

3°   DÉPOSITIONS    CONTRE    FOUQUIER. 

Les  témoignages  les  plus  accablants  furent  portes  contre 
l'ancien  accusateur  public  par  des  hommes  rjue  leur  position 
mettait  à  même  de  connaître  son  caractère  et  ses  habitudes. 

L'ancien  greffier  en  chef  du  tribunal  Paris,  dit  Fabricius,  on 
des  commis  du  greffe,  Robert  Wolff,  l'ancien  président  Dob- 

parlement ,  la  troisième  est  une  appréciation  des  événements  du  9  thermidor, 
elle  est  ainsi  conçue  : 

m  Mon  fraire, 
«  Bouché  te  dira  que  je  me  porte  bien ,  je  suis  bien  flaté  que  tous  soie» 
cmsemble;  les  évenemens  qui  vienne  dariver  doivet  aprendre  aux  patriotes 
quil  vaut  mieux  être  lami  de  sa  patrie  que  detre  james  idolâtre  des  hommes; 
car  la  patrie  nest  pas  capable  de  nous  tronper  et  ses  hommes  qui  pariet  Cent 
de  vertu  sont  tousjeour  seux  qui  nous  trompe  avec  pHus  de  perfidie. 
«  Ma  femme  se  pot  te  bien  et  te  fais  ses  amitiés. 
-  Salut  et  fraternité, 

«  Ton  fraire, 

■  Trikchaiw. 
•  Le  1 1  thermidor,  2*  de  la  République  une  et  indivisible.  • 
Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  500. 
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nt,  vinrent  donner  devant  les  jn;;es  des  preuves  éclatantes 
de  la  férocité  avec  laquelle  Fouquier-Tinville  remplissait  Ml 
fonctions  ;  on  sut  par  eux  pour  quelles  raisons  les  actes  d'accu- 

Jion  étaient   pleins  de   lacunes  et  de  ratures,    pourquoi  il* 
;  lient  notifiée  aux  prévenus  que  ïe  jour  où  on  les  mettait  en 
jugement,  et  pourquoi  il  v  Brraifl  dam  GBI  mêmes  actes  des  vides 
de  trois  ou  quatre  ligues  dans  lesquels  on  inscrivait  les  préten- 
dus délits. 

u  On  taisait  faire,  dit  r*iin  des  témoins,  au  greffe  autant  de 
Copies  de  fade  d'accusation  •  | ul* il  y  avait  cle  jurés;  on  passait 
souvent  la  nuit  à  ce  travail  ;  les  noms  et  prénoms  étaient  sou- 
vent en  blanc;  un  attendait  pour  les  remplir  qu'on  eût  décou- 
vert les  victimes  dans  Je*  différentes  prisons  ;  un  homme  était 
payé  pour  ees  -or tes  de  découvertes,  et  à  mesure  qu'  elles  se 
faisaient,  tes  milei  d'accusation  étaient  remplis,  » 

Lors  du  supplice  d'Admiral  et  de  ses  complices,  Fouquier 
Se  mil  à  Tune  des  fenêtres  qui  donnaient  sur  le  guichet  par  où 
devaient  sortir  les  victimes  ;  la,  apercevant  madame  de  Sainte- 
Amarautlic  et  madame  de  Sartine ,  sa  fille,  dont  la  fermeté 
i  Té  tait  nullement  abattue  par  la  crainte  de  la  mort  :  ■  Voyez 
comme  elles  >ont  effrontées!  &\:cria-t-il;  il  faut  que  j'aille  tes 

I  voir  monter  sur  l'échafaud,  pour  savoir  si  elles  èomërwont  ce 
caractère,  quand  je  devrais  en  manquer  mon  diuei \  0 
Un  décret  de  la  Convention  accordait  une  indemnité  aux 
citoyens  acquittés  par  le  tribunal  ;  seulement  ils  étaient  obligea 
de  justifier  de  la  durée  de  leur  détention .,  parée  que  la  somme 
«1  eux  accordée  était  proportionnée  au  tempe  qu'ils  avaient  passé 
en  prison.  (Juand  ils  venaient  au  greffe  demander  expédition 
de  la  pièce  qui  constatait  leur  captivité,  Fouquier  s'y  refusait 
rjliMj] muent  ;  rien  au  greffe  ne  se  faisait  sans  son  ordre  :  «  Com- 
ment !  f*..!  s'écriait-il,  ce*  h... -là  ne  sont  pas  contents  d'avoir  été 
acquittés?  quels  sont  donc  les  l> de  juré*  qui  ont  acquitté 

(des  b de  cette  espèce?  » 
m  Beaucoup  de  personnes,  répond  Fouquier  à  celte  incul- 
pation, furent  acquittées  par  le  trilmnal  et  n'avaient  pas  besoin 
d'indemnités  ;  en  bon  citoven  t  j'ai  du  m'opposer  aux  abus  qui 
ninnrl (aient  à  cet  égard,  » 


JUS 
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Du  reste  ,  l' ex- accusateur  public   répond   loti go  m 


d 


■ho 


lin  fait;  il 


h 


gâtions  aux  re 
moins  qui  déposent  d'avoir  été  les  amis  de  Danton,  et  tf em- 
ployer contre  lui  tout  ce  que  la  haine  et  la  passion 

suggérer. 


Cependant  ils   offrent  des  preuves   de    ce   qu'ils   av 
u  Qu'où  aille  au  greffe,  dit  Wolff ,  qu'on  prenne  ind 
le  premier  carton  qui  tombera  sons  la  main  ,  on  y  trouvera  vingi 
ou  trente  dossiers  qui  retraceront  la  mort  de  quarante  M 
quante  personnes  jugées  après  une  heure  de  délibération  de* 
jurés  ;  pour  prendre  leeture  rie  la  uoineiit-laïuie 
aurait  fallu  pins  d'une  demi-heure  ,  et  pour  prendre  celle  «l«* 
pièces,   .souvent  plusieurs  jours»  J'ai  dit  qu  on  prenne  le  pie- 
mier  carton ,  et  si  Ton  n'y  trouve  pas  la  preuve  des  crime*  <p' 
je  dénonce,  je  consens  à  monter  à  la  place  dé- 
sunir leur  sort»  w 

Les  particularités  que  raconte  un  huissier  du  tribunal  &ur  b 
mort  de  la  marquise  de  Feuquières  vieimeut  ajouter  encore  i 
I  horreur  qu'inspire  l'eX-acCUSateUT  puhlie 

La  marquise  de  Feuquiere^  devait  être  mise  en  jugement, 
Fouquier-Tinvillc  charge  l'huissier  Lhaleau  de  ^e  rendre  à  Cb*- 
tau,   où  elle  demeurait,  d'extraire  de  dessous  I 
avaient  été  apposés   chez   elle,   une  lettre  importante  ,   et  *Ie 
faire  assigner  des  témoins.  Malgré  su  diligence,  IIiuismi 
se  procurer  copie*  de  cette  lettre  qu'à  trois  heure>  dn 
revenant  à  Paris  à  ciiu]  heures,  il  passa  par  la  place  de  la  1- 
lotion,  où  l'on  était  occupé  à  démon tei  nd. 

Madame  de  feuquières  venait  d'être  guillolin 

«  Tout  ce  qu'on  vient  de  raconter  est  faux,  dit    I 
qu'un  «ut'  niuiiiiv  Us  pièces. 

»  —  Les  voin     lui  répond  le  substitut  de  1  aeeusah'Ut     ceS*^ 
frenmie  a  été  juj;re  BSEM  fcfafljpfr 

«  —  On  attaque  les  procès,  s'écrie  l'accusé,  je  n'ai  plusr»^* 
à  répondre. 

»  —  On    ne   lait    pas  ici   la  révision   des    procès,   réplique 

1    Déposition*  Je  Siool  r>  ]  n  ei  ni  i       de   I  : 
\nh.  ite  TEmjK,  carton  W  MO,  dooricf  *JÎ7. 


LE  TRIBUNAL  RÉPARA TEUEL  IW 

,  on  vous  dit  que  vous  avez  prévarïqué  dans  vos  fonc- 
tions,  en  ne  présentant  pas  la  lettre  dont  on  vous  jr.irle  et  en 
n'attendant  pas  les  témoins  ;  si  le  crime  doit  être  puni,  on  doit 
lâcher  de  découvrir  l'innocence  par  tous  les  moyens  possibles. 
Je  mn  dit  que  votre  précipitation  est  un  crime. 

h  —  dette  femme  dont  vous  parlez,  repartit  Fouquier,  ,i 
h  .idiitte  au  tribunal,  les  débats  se  sont  engagés;  elle  i  avoine 
il  n'y  a  donc  plus  de  prévarication.  On  fait  ici  le  procès  au  tri- 
bunal, comme  si  un  tribunal  révolutionnaire  était  un  tribunal 
ordinaire.  Ou  devrait  se  reporter  aux  époques  des  lois  révolu- 
tionnaii 

»  —  Quel  est  donc  ce  bagage  que  nous  venons  d'entendre  ? 
lui  répond  le  subtil  ut.  Est-il  donc  quelque  circonstance  où  tes 
lois  de  la  justice  puissent  être  foulées  aux  pieds  par  de>  nagÎ6- 
trots  ?  Sans  doute,  elles  étaient  impérieuses  et  cruelles  ;t  Tex- 
le*.  lois  dont  vous  étiez  l'organe  ;  mais  fallait-il  ajouter 
niM.iv  à  leur  cruauté  par  une  précipitation  qu'elles  ne  vous 
commandaient  pas  ?  Et  ri  elles  fous  l'eussent  commandée,  cette 
précipitation  ,  votre  devoir  était  de  porter  votre  tête  sur  l'écha- 
faud  ,  plutôt  que  de  souffrir  la  violation  «les  droits  de  l'ùuio- 
core  "  . 

m  — Vous  me  rendez  responsable  des  jugements,  répond 
Fouquier. 

•  —  Non...,  niais  je  vous  accuse  d'avoir  tlttutffui'ttd  des  bits 
ordinaires  en  délits,  et  d'avoir  été  l'un  des  principaux  agents 
t\c>  anciens  comités  du  gouvernement.  » 

La  déposition  de  Fahricius,  ancien  greffier  en  chef  du  tri- 
bunal révolutionnaire  ,  confirma  complètement  Fassertion  du 
substitut. 

V^t  dans  l'affaire  de  Danton,  Camille  et  autres,  dit-il, 
que  j'ai  vu  Ie>  comité-  de  >alu1  publie  et  de  sûreté  générale 
en i ployer  le  machiavélisme  le  plus  profond,  et  Fouquier  se 
prêter  lâchement  aux  projets  perfides  de  ces  deux  comif 

*  Les  accusés  fuient  introduits  à  onze  heures  dans  li  >alle 
d'audience.    Lecture   faite  de  leur  acte   d'aeeusaiion ,  on  leur 

-!ïi  Westcrmann  et  Luillier,  comme  Danton,  Phélippeaux  et 
illc  Pavaient  été  à  d'Kglantine,  Chabot  et  d'Espagnole,  r,il- 
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finement  de  perfidie  que  les  comités  avaient  souvint  » 
et  Fouquier  plus  souvent  encore,   en  confond;» ut   ta   h 
les  plus  probes  avec  les  plus  lâches  fripons.  *  Si  ou  nous  ju;t. 
»  comme  conspirateurs,  disait   Danton,  que  la  postérité  sache 
i  du  moins  que  nous   ne   sommes  pas   des   voleurs.  »   Camillr 
récusa  flenaudin,  les  motifs  en  étaient  fondés.  Fouquier  devait 
requérir,  et  le  tribunal  statuer  uir  les  motifs  de  n  <  usatkia; 
on  ne  délibéra  même  pas,   on  avait   besoin  d'un   jm 
ïtenaudim 

n  Les  accusés  sentirent  celte  partialité,  ils  voyaient  le  tribu- 
nal environné  des  membres  du  comité  de  sûreté  générale  qui «e 
tenaient  derrière  les  juges  et  les  jurés;  ils  demandèrent 
entendît    comme    témoins    seize   députés,    et   que    le    tribunal 
écrivit  à  la  Convention  pour  demander  qu'il  fui   pris  dans  son 
sein  une   commission   qui  viendrait    recevoir   la   dénonciation 
des   accusés    contre    le    système    de    dit  .-rature    exercé    p 
Comité  de  salut  publio,  Cette  j 1 1 - 1 < ■  demande  fut  encore  n 
et  la  séance  levée,  car  on  n  avait  aucune  toison  valable  a  leur 
opposer  < 

i  L'audience   du    lendemain   commença    fort    tard  :    Danton 
demanda  la  parole,  qui  ne  lui  fut  accordée  qu'après  qu'il  tut 
beaucoup  insisté.   Comme  l'acte   d\»e«  ovation    était    dém; 
toute  espèce  de  preuves  et  de  vraisemblance ,  il  se  justifia  ai*c- 
inent,  et   l'auditoire  lui  applaudit*  Ce  fut  aux  veux  du  tribunal 
un  crime  de  plus;   le  présidant  lui  retira  la  parole  m»h 
texte    qu'il    était    fatigué;    Danton    ne    l'abandonna    qu'apiè» 
qu'on  la  lui  eut  promise  pour  le  lendemain  ,  et  <l  tA 

levée. 

n  La  troisième  audience  commença  d'autant  plus  tard  qtfoo 
ne  voulait  pas  que  la  mérité  perçât.  La  parole  pi  f^11* 

ton  lui  fut  refusée.  Sur  leur  demande  de  la  comparution  de  1*0 
collègues  et  d'une  coniiiiiv.ion  pour  recevoir  leur  dénonci  » 
Fouquier,  au  lieu  de  foire  droit  à  de  si  justes  réclamation* 
écrivît  au  Comité  de  salut  public  cette  lettre  dans  laquelle'1 
peignait  les  accyiéfi  dans  un  état  de  révolte,  celte  lettre  qui  ^l 
sortir  le  décret  de  mi*e  bors  des  débats.  Foiiqui.  i  et  ton  dfl*? 
ami   Fleuriot  en   avaient  besoin.   Tout  atroces  qu'ils  étaient* 
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juges  et  jurés  avaient  un  moment  perdu  l'espoir  et  l'audace  de 
perdre  de  tels  hommes.  Mais  la  lettre  de  Foilfjaîer,  ffppurée 
de  la  conspiration  que  le  scélérat  Laflottc  fabriquait  au  Luxem- 
bourg fit  triompher  l'audace  du  crime  et  succomber  Finno- 
cenr 

«  AlDÉ,  accompagné  de  Vouliand,  apporta  le  décret  fatal- 
Je  le*  vis  pâles,  la  colère  efl  Feffroi  étaient  jm  int>  sur  leur 
visage.  Us  me  saluèrent  :  Vouliand  me  dit  r  a  Nous  les  tenons, 
-  les  scélérats  !  ils  conspiraient  au  Luxembourg.  » 

n  Fouquier  Tut  appelé  :  «  Voilà  ce  «pie  tu  demandes,  »  lui  dît 
Amar. 

»  —  Voilà  de  quoi  vous  mettre  à  votre  aifife1,  b  ajouta  Vonî- 
fand. 

»  —  Ma  foi,  répondit  Fouquier  en  souriant,  nous  en  avions 
besoin.  »  Et  il  rentra  d'un  air  satisfait  à  l'audience  el  fit  lecture 
de  ce  décret  et  de  la  déclaration  de  r  infâme  Latlotte, 

»  Les  accusés  frémirent  d'horreur,  Camille,  en  entendant 
prononcer  le  nom  de  si  femme,   poussa  tics  cris  de  douleur. 

Le*  icéléraitt,  dit-il,  non  contents  de  m'assassiner,   veulent 

mcore  assassiner  ma  femme  !  » 

I  <      neurs  étaient  déchires*    Danton   aperçait  ,   placés  sur 

Its  gradins  et  derrière  Fouquier  et  les  juges,  des  membres  du 

Comité  de  sûreté  générale;  il  les  tait  voir  à   ses  malheureux 

pariions  :  •<  Voyez,  s'éeria-t-ïl,  ces  lâches  assassins,  ils  QOUI 

suivront  jusque  la  mort  !  » 

*  Les  accusés  demandèrent  la  parole  pour  démontrer  Fab- 
surdïté   et    Finvratscnihlunce   de   cette   conspiration,    on   leur 

-•ridit  en  levant  la  séance. 

*  Les  inembn  situ  Comité  (h-  sûreté  {générale,  et  parliculiere- 
lt  »  «'-rit  Amar,    Vouliand  j   V;idirr  cl  David,    n'avaient  pH  qniH< 

ribohaL   Ils  allaient,   tenaient,   e*  agitaient  ^  parlaient  aux 

i       el  témoins,  disant  à  tous  venants  que  les  ac* 

étaient  des  scélérats  et  des  conspirateurs.  De  là,  ils  correspond 

*laitQ(  avec  le  Comité  de  salut  public,  et  le  lendemain,  qua- 

nier  jour  du  proies,    les  Arafam  du  Comité  de 

*ûffBté  générale  étaient  au  tribunal  avant  neuf  heures-  I 

r^ndirent  au  cabinet  de  Fouquier,   et  loffl  pie  les  jurés  furent 
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avec  lui,  sortit  de  la 


assembles,  Herman,  qmpré&i 


»  Pendant  re   temps»    Amar,    Voullaud.    Yadier,    David  H 
autres  membres  du  Comité  étan  ni  |  h*  buvette, 

i  J'étais,  continue  le  témoin,  resté  dans  une  petite  nii 
sine  île  lu  chambre  des  jures,  d\»û  on  pouvait  entendre  ce  qui 
s'y  passait.  J'ignorais  ce  qui  avait  eu  lieu  entre  Ilerman 
quier  et  les  jurés.  Mais  Topino-Lebruii,  l'un  d'eux,  nVa  dit  fit 
Fouquier    et    Herman    les   avaient   engagés    à   déclarer 
étaient  suffisamment  instruits,  et  que,  pour  les  y  d« 
ils    leur    avaient    présente;    une    lettre   venue   de    IVtKni;  t 
l'adresse  île  Danton. 

w  Ce  fut  après  tout  ce  manège  que  s'ouvrît  l'audience,  et  ta 
jurés    1**1  itèrent  qu'ils  étaient  suffisamment  instruite 
quelle  fût   la   suite    de  «cite   il  ée  la  ration.   Les    l  twtd 

reconduits  et  reutermés  chacun  séparément  dans  la  prison  jus- 
qu'au moment  où  on  les  eu  lira  pour  les  conduire  an  sup| 
11  iiy  eut  qu'un  seul  témoin  d'entendu  le  premiei  <*mu# 

il  parla  a  la  décharge  des  Mfiusés  et  notamment  de  D«»i 
OQ  n'en  fit  plus  paraître. 

»  Pendant  que  lc>  jurés  étaient  aux  opinions,  ita 
de  forcenés,    la    rage   et   la   colère   étaient  peintes   sur  leur- 
visages,  ■•   Les  scélérats  vont  périr!  «  me  dit  Trin.  !. 
air  Jùricux.  Je  me  retirai  en   gémissant  sur  les   mail 
accablaient  la  République,  sur  ceux  pins  grande 
semblable  tyrannie  me  présageait.  » 

Ilerman    et  Fouquier-Tînvîlle,    spécialement   iiKrumuts 
la  déposition  du  témoin,  répondent  tom  deux  que  le  décret 
mise  hors  d*->  rbl»ats  n'a  pas  été  motivé  par  leur  lettre  a  la 
Convention.  Sarnt-Just,  disent-ils     présenta  lea  eCOBeil  I  *»oi«n^ 
étant  en  rébellion  devanl  le  tribunal,  et  au  moyen  de  II 
ration  de  Lallotte,  il  obtint  de  L'Assemblée  le  d< 
mina  les  débats. 

QlMBl   in  témoin  ,   ajoute   Fouqnier,  il   m'en  vent,  p*** 
qu'il  croit  que  je  suis  la  cause  de  sou  emprisonnement,  tÊtm 
qu'au  contraire  efest  à  moi  qu'il  doit  de 
jugement,  » 


s 
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)obsent,  ancien  président  du  tribunal  révolutionnaire, 
i  «-proche  à  Fouquier  la  mort  de  Sallier  père,  président  à  la 
cour  des  aide?» ,   guillotiné  pour  son  fils,  conseiller  au  parle* 

MMMit  de  Paris. 

Darinaing  l'accuse  «lavoir  concerté  avec  Yadler  la  mort  de 
quatorze  individu»  du  département  de  l'Arrête,  parmi  Lesquels 
était  sou  père,  et  d'avoir  attendu  le  lendemain  de  la  loi  du 
22  prairial  pour  faire  prononcer  plus  sûrement  leur  condam- 
nation. 

i  Mou  père,  ajoute  le  témoin,  était,  dans  le>  pièces  du 
procès,  qualifié  de  maire  de  Pamîers,  et  jamais  il  n'avait 
exercé  ces  fonctions.  «  Je   ne  suis  pas  maire,  décriait-il; 

ri  pas  moi  que  l'on  juge  ! 
v  —  Quoi!   lui  dit  Colïinhal,   tu   n'es  pas  véritablement  le 
*  maire? 

»  — Non,  répond  mon  père,  »  et  il  présente  les  pièces  qui 

P constatent  qu'il  n'est  pas  maire. 
»  —  Ces  scélérats,  s  écrie  Coffinhal,  ils  voudraient  nous  faire 
i    ire  qu'il  fait  nuit  en  plein  midi!  »  et   il  tut   mil  hois  il< - 

défraie*  » 

Jean-Paul  Larue  le  jeune,  homme  de  loi,  aussi  impliqué 
dans  cette  a  Claire,  ne  fut  pas  même  interrogé.  Mi*  hors  de> 
débats,  ainsi  que  les  autres  accusés,  il  dit  aux  ju^es  :  «Citoyens, 
je  vois  bien  que  vous  eh  s  pénétré*  de  mon  LQ&OCeace,  puisque 
voun  ne  m'avez  rien  reproché.  »  11  fut  condamné  à  mort. 

À  ces  imputations ,  a  ces  preuves  terribles  qu'on  lui  oppose 
que  répond  Fouquier?  m  J'avais  des  ordres,   je  n'étais  que  le 
rouage  mobile  que  le  gouvernement  faisait  agir.  » 

A  la  grande  rigueur,  cette  excuse  peut  être  acceptée  pour 
quelques  faits,  pour  les  conspirations  do  prison*)  pas  exemple, 
où  il  représente  dès  arrêtés  du  Comité  de  salut  publie;  mais  elle 
e>t  loin  de  pouvoir  s'appliquer  à  tous  les  crimes  qu  il  a  commis, 
d'avoir  mis,  par  exemple,  en  jugement  et  d'avoir  requis  la  peine 
de  mort  contre  un  nomme  sourd,  aveugle,  paralytique  et  tombé 
depuis  trois  ans  ejj  cola  m  c. 

M.  Durand  de  Puv-Yérine  fut  eu  effet  condamné  le  t)  ther- 
midor. Une  déclaration  faîte  chez  Poiutard,  juge  de  paix  de  la 
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section  des  Droits  de  l'Homme,  et  sipnée  par  dix-seji 

attestait  les  infirmités  dont  il  état!  atteint   '  , 

«Ces  détails  ne  me  regardent  pas,  répondît  Fourjuier,  jt 
irai  jamais  eu  connaissance  des  certificats  qui  constat 
maladie  de  ce  citoyen;  un  eût  dû  nie  les  présenter,  je  BC 
être  responsable  de  tout.  On  me  fait  ici  \*>  prw  èa  e<>mme  accu- 
sateur public,  substitut,  juré,  j'll|je  el  ;;areon  de  Imr. 

leurs,  j'Ignore  ri  je  siégeais  ce  joui -là.  4 

«  —  Votre  nom  se  trouve  sur  le  proeès-verhal  d'audience,  • 
lui  répondit  l'accusateur  public.  « 

Fouquier  garda  le  silence. 

La  mort  de  J.  F.  Përér,  «m  veiller  au  parlement  A 
lousc,  est  encore  uo  crime  dont  est  ckarg 
talion,  la  conscience  de  Fouquier.  Plus  de  vingt  ma;;; 
parlement  de  Toulouse  sont  condamnés  a  mort  par  le  I 
au  moment  où  le  greffier  Legris  faisait  l'appel  des  c 
pour  les  livrer  aux  bourreaux,  il  aperçoit  le  conseille!   P 
qui  n'était  pas  sur  la  liste;  il  le  i ait   néanmoins  ia> 
les  victimes.  Pérès  lui  fait  en  vain  observer  que  son  n 
pas  sur  la  liste;   Legrts  feint  de  retourner  le  papier  qu'il  tirtf 
a   la  main,  et  lui  dit  :  «  Tu  étais  de  l'autre  coté 
réclamations,   l'infortuné  conseiller  n'en  fut  pas   m< 
lutine  (*>, 

Il    n'était    compris  ni   dans    Tarte    d'acOClsation    M 
questions   posées  au  jury  ;    quant    au  jugement,   il   M  rerfr 
eu  blabc. 

(*)  Ai  ri.,  de  l'Eau;.,  carton  Vf  433,  doasicr  973,  cl  m  de  Ciu»W 

if*  dr  Puy-Vênnc  iivait   été  mteimgt'  par  t,i   roun  pulsirr  s*»* 

d*étre  traduit  nu  irihtntat*  Trinehard,  prê*ideni  de  retii  i>n,liu|w* 

les  tpn  rivantes  : 

-  E#~tu  noble?  ■ 

Pas  de  répoiMe,  l'accuaé  ett  sourtit 
Pourquoi  tt»i M'ivr  des  médailles  mi   U*mtetles  était  U  af***  ** 

i  —  C'étaient  répondit  madame  de  Puy-Vértne,  qui  fui  ftuîtli 
in.ii  i,  <  étaient  des  jeton*  à  jouer  renfermés  dam  un*  bourse. 

»  — Oui,  oui,  c'esi  entendu,  répond  il  Trinchard\  Ins  eeats  dr  voira  es****** 

toujours  ;in.ti  la*  >  à  la  royauté.  Vous  êtes  coupable  d'avoir  Uî^r  cas  j*»1*' 

mari!  «  (Déposition  de  LliuUli 

J     Déposition  de  Tripier. 
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Enfin*  terminons  rémunération  des  crimes  reprochés  à  Te\- 
accusateur  public  par  ces  paroles  iju'il  adresse  à  nue  femme 
qui  le  sollicite  pour  son  mari  :  «Console-toi  :  ton  mari  sera 
{guillotiné,  ton  père  déporté;  tu  pourras  faire  des  républicaine 
avec  qui  ta  coudras  '  '■'.  « 

Le  recueil  des  débats  du  procès  de  Fouquier-Tiuville  s' arrête 
BU  moment  où  commencèrent  les  dépositions  clés  témoin*  à 
décharge;  nous  avons  cru  qu'il  était  du  devoir  d'un  narrateur 
54 Tiipiileuieiiient  impartial  de  rechercher  dans  l'instruction  les 
faits  qui  déposent  en  sa  faveur;  l'histoire  doit  à  tous  la  vérité. 
Mais,  hélas!  nous  sommes  obligés  de  confiai  rr  que  (  es  faits 
-<mt  en  bitu  petit  nombre,  et  que  le  plateau  du  bien  est  infini- 
nient  moins  chargé  que  le  plateau  du  mal. 

Comme  on  Fa  dit  très-bien,  rôdeur  du  sang  (jrisa  Fouquier- 
Tinville.  Ses  premiers  actes  furent  à  peu  près  équitables,  eu 
égard  au  temps  et  aux  fonctions  exceptionnelles  qu'il  remplis- 
sait encore  en  tâtonnant;  mais  bientôt,  s'ajEfermisâant  dans  Ja 
Ivoie  pénible  qu'il  était  appelé  à  suivre,  il  en  vint  a  commettre 
CÇ8  iniquités  qui  ont  rendu  son  nom  à  jamais  immortel. 
I/lioinme  n'est  jamais  complètement  mauvais,  Fouquicr  en 
e>t  la  preuve.  Un  homme  qui  le  vit  de  près,  Beruard-Jeau- 
Louis  Mallarmé ,  défenseur  officieux  au  tribunal  révolution- 
naire, puis  secrétaire  de  l'accusateur  publie,  déclara  qu'il 
avait  fait  acquitter  trois  accusés ,  les  nommés  (iarcé    ~  .  Bavard 

Ide  la  Vinfjtrie  |J|  et  Dupuis  l  ,  un  nommé  Moucliet,  traduit  au 
tribunal  par  arrêté  du  Comité  de  sûreté  générale  t   pour  avoir 
dans  un  fiacre  un  portefeuille  sur  lequel   se  trouvaient 
j  104  i  its  ces  mots  couverts  par  une  bande  de  papier  :  «  Mouchet, 

(*)  Déposition  de  Gourcati. 

M>  -Vk'tor  Garce,  capitaine  au  régiment  dt*  Gnîenne,  mil  on  Liberté 
rorooiré  h  7  aodl  Iflfâ.  (Arc*.  dM>:,.T.r  ramm  W  27S.  àbmhi  101.) 

(*)  Loui«KJîvcfjue!*  lfavanl  oV  h  VSngtrie,  lieutenant  général  au  b&iltîdge  d»* 

U  II-  Mm-,  i î.j i ^  eu  liberté  KKU  caution  le  7  septembre  17D3.  (Aie  h,  4r  rEm|>», 

i  W  m\,  douier  136,) 

1*)   LotlÎA-Françoùv-Bonifnce  Dopitii,  employé  dan»  les  Irâiiaports  luîlit.iin-, 

ii^  en  liberté  le  2V  Boréal  an  II.  (Arcli.  de  ïEin|i*,  carton  W  304,  dos-* 

♦9.) 


206  LIVRE  DEUXIÈME. 

architecte  des  bâtiments  du  Roi,  rue  Samt-Lôuw,  w  16,  *  fui 
dat  également  sa  liberté  W. 

Le  réquisitoire  qu'il  prononça  défis  P affaire  des  mafheorem 
Orléanais  accusés  d'avoir  tommis  un  assassinat  imaginaire  sur 
le  représentant  du  peuple  Léonard  Bourdon,  n'était  pas  à 
beaucoup  près  aussi  violent  que  ceux  qu'il  pronom  m  dus  lu 
suite  ;  c'est  du  moins  ce  qu'affirma  Tronson-Ducoudra 
seur  de  ces  prévenus  et  de  beaucoup  d'autres  ace»? 

À  ceux  qui  lui  demandaient  une  prompte  mise  en  jugemenf, 
il  répondait  d'attendre;    que  lorsque  les  grandes   o] 
-riaient    finies,    il    viendrait   une    loi   plus    dou<  m  Ir 

montent  n'était  pas  favorable,   et  qu'en  attendant   ib  SttMl 
|»ni|-ilir  sauvés  (-*'. 

L'avocat  Lavaux  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  \ehw 
cographe  Laveaux  .  président  d'une  rlc>  section!  <(u  tribunal  du 
17  août,  demandait  souvent  dés  remises  à  Fouquier.  qui  le» 
lui  accordait  quelquefois;  ses  clients,  forts  de  leur  n 
trouvaient  la  marche  du  défenseur  mauvais 
l'accusateur   public  pour  demander   leur  mise   en   jugement 
Celui-ci  montrait  les  lettres  à  Tavorat ,  en  lui  disant  :  •  I 
quoi  f1  obstiner  à  paralyser  le   tribunal  lorsque   te>  cli 
pressés  de  se  faire  guillotiner?  —  Vo/enti  mort  non  credo 
répliquait  Lavaux  ;    celle   citation  faisait  mettre  le  dossier  A 
coté,  et  Ton  gagnait  le  ï>  thermidor. 

Grand  amateur  du  savoir  de  l'avocat,  Fouquier  le  protrgw 
constamment,  Lorsque  parut  la  loi  qui  obligeait 
officieux  à  se  munir  d'un  certificat  de  civisme,    Lavaux.  coonu 
par  ses  opinions  royalistes ,  *e  dispensa  d'en  demander  un 
tain  d'avance  qu'il  lui  serait  refusé;  quoiqu'il  n'eu!  | 
t  N  lie  formalité  -,  le  président  le  nommait  souvrni  rt  il 

plaidait  malgré   les   placards  apposés  à  la  porte  du  tribunti* 
qui  en  interdisaient  rentrée  à  eeux  qui  n'avaient  pas  de  orrti- 

U    Nicotaa  Ekfouchet,  peintre  nt  juye  de  paix  ât  l<  *e\  lion  *l   1»  Fi 

we^âtxiU  L4  tepteubre  17ÏKÎ.  (Anli.  de  I  I Ibb  >v7.  «I •  r,: 

Dépoiitî I*  Château,  (Arrh.  de  l'Emp,,  cirions  \ 

Déposition  <l«*  Troroon-Ducotidray*  (Ardi,  d«?  l'Emp.,  cartM w" 

-  set.) 
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fi«  at  de  civisme.  Cette  situât  ion  ne  laissait  pas  cependant  que 
de  l'inquiéter,  et  il  s'en  expliqua  un  jour  avec  Fouquier.   qui 

lui  répandit  :  a  F -loi  de  bêla,  va  ion  train  ;  la  loi  veut  qu'il 

v  ait  des  défenseurs;  or,  pour  défendre  des  conspirateurs,  il 
faut  des  aristocrates,  —  Mais  ces  placards?  répliqua  l'avocat. 
—  C'est  pour  contenter  Je  public ,  »  répondit  Fouquterl 

Un  autre  jour,   il  demandait  a  l'accusateur  public  une  per- 
mission pour  entrera  l'Évèché,  alors  transformé  en  hospice, 
pour    conférer  avec   un  de  ses  clients;  il  la  refusa  brusque- 
ment d'abord,  [mis  doucement  ensuite,  fin  disant  :  «  Je  le  refuse 
la  permission,  parce  qu'il  règne  dans  X infirmerie  une  maladie 
contagieuse;  tu  es  père  de  famille,   je   veux  t'en  préserver.  » 
Lavaux  v  pénétra  cependant  et  vit  son  client,  qui  n'était  autre 
que  Pierre-Fran« pig  lSnneerf,   receveur  général  des  domaines 
et  bois  de  Bretagne,  et  qui  fut  acquitté  le  18  ventôse  an   11    '  . 
Après  la  promu l{jation  de  la  sanglante  loi  du  22   prairial  , 
lorsque  le  Tribunal  révolutionnaire,   présidé  par  les  Dumas  et 
les  CofHnbah  semblait  tout  entier  en  proie  à  une   Page  homi- 
cide, on  l'entendit  au  sortir  des  audiences  où  les  accusés  étaient 
jugés  sans  qu'on  les  écoutai  ,   sYcrier   qu'il   Cassait    un   métier 
cruel,  qu'il  aimerait  mieux  être  laboureur  ,|  ;  à  Lecointre,  qui 
lui  reprochait  de  se  prêter  aux  cruaulés  qui  se  commettaient, 
il  répliquait  d'un  air  d'humeur  :  «  Quand  on  a  un  pied  dans  le 
crime,  il  faut  bien  s\  enfoncer  tout  h  but   *).  « 
Il  reprochait  quelquefois  à  Dumas  de  ne  pas  laisser  parler  les 

et  le  traitait  de  fjueux  é). 

r h  jour  qu'il  v  avait  trente  accusés  sur  lai  gradins,  il  dit  à 

un  juré  qui  n  était  pas  de  service  qu'il    y  en  aurait  au   moins 

luiil  «l'acquittés  ;  et  lorsque  Je  jury  rapporta  un  verdie  i  généra) 

de  culpabilité,  il  témoigna  de  l'humeur  et  de  l'impatience 

Un  cent  trente-deux  Nantais   lui  durent.    ,i   Se  qu'il  assura 


Biographie  Atickaud,  article  Lmrô)  i>11   M*  Thxnnoh. 

îom  de  ànne-Margucrite  Derillef»|  fccnme  HûH  -m.,  i-e*tniir;i_ 
-Jl  âht  6uhiwtanow1  «  de  ànn»-Mad«l«iiSi  Sftpkîe  Ifori 
h*  de  II  nT,,  carton*  W  500  si  50**) 
ttepachton  de  GanVoy.  (Arcfa.  de  l'Emi».,  carions  W  500  <  <  501 . 
*   EMpocition  delà  fille  Morissan.  (Arrli.  de  PSinp.,  eartofu  W  500  et  56L 
NfjBtjtiofi  de  Debneiie,  (Àn-ïi.  Je  l'Emp.,  eegtejM  W  5t)0  et  501. ) 
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lui-même,  de  ne  pas  être  traduits  au  tribunal  avant  le  9  ther- 
midor, et  il  dit  plusieurs  fois  devant  témoins  que  c'était  nue 
tyrannie  et  une  grande  vexation  d'avoir  envoyé  ces  citoyens 
devant  la  justice,  sans  aucune  pièce «ontre  eus  (,}. 

Notons  encore,  pour  ne  rien  oublier,  que  Jacque*4lernafd- 
Marie  Montané  lui  dut  b  vie  ;  Montané,  ancien  président  dn 
Tribunal  révolutionnaire,  avait  été  arrêté  en  août  1793  pour 
avoir  fait  plusieurs  ratures  sur  la  minute'  du  jugement  de» 
citoyens  d'Orléans  accusés,  de  l'assassinat  de  Léonard  Bourdon, 
et  sur  celle  du  jugement  de  Charlotte  Corday;  jusqu'au  9  ther- 
midor, il  ne  cessa  d'écrire  •  à  Fouquier  pour  lui  demander 
d'être  mis  en  jugement  ;  mais  ses  lettres  restèrent  sans  réponse, 
heureusement  pour  hii ,  car  deux  mois  après  la'  réorganisation 
du  Tribunal ,  il  fut  jugé  et  acquitté  ;  et  cependant  Fouquier  et 
Montané  avaient  eu  ensemble  de  terribles  scènes  de  violence  et 
des  disputes  fréquentes  pendant  les  quelques  mois  que  leors 
fonctions  les  avaient  mis  en  rapport. 

Le  greffier  en  chef  Paris,  dit  Fabricius,  arrêté  pour  avoir 
refusé  de  signer  la  minute  du  jugement  de  Danton,  Ait  égale- 
ment oublié  à  dessein  par  Fouquier,  et  après  le  9  thermidor, 
il  reprit  tranquillement  ses  fonctions,  interrompues  par  une 
captivité  de  trois  mois. 

Ici  s'arrêtent  les  dépositions  en  faveur  de  Fouquier-Tin  ville; 
le  lecteur  ne  nous  reprochera  pas  d'avoir  caché  le  bien  pour 
ne  montrer  que  le  mal.  Nous  avons  exposé  ce  qu'il  fit  de  bon; 
ce  livre  a  dit  ce  qu'il  a  fait  de  mauvais. 

En  dernière  analyse,  cet  homme,  qui  en  temps  ordinaire  eût 
passé  sa  vie  d'une  manière  obscure,  placé  par  les  hasards  d'un 
bouleversement  social  dans  un  poste  difficile,  s'y  comporta 
d'une  manière  barbare  et  a  bien  mérité  que  la  postérité  acco- 
lât à  son  nom  l'épithète  flétrissante  de  bourreau. 

Mercier ,  dans  son  Paris  pendant  la  Révolution ,  nous  a 
laissé  de  curieux  détails  sur  l'attitude  de  Fouquier  pendant  son 
procès,  que  nous  reproduisons  ici:  «  Placé  sur  le  premier  gra- 
din au  tribunal  où  il  avait  condamné  tant  d'innocents,  detu 
{;ros  cartons  lui  servaient  de  pupitre.  Il  écrivait  sans  cesse,  et 

0  '  Déposition  de  Château.  (Àrch.  de  L'Emp.,  carton*  \V  500  ft  501.J 
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seul  mot,  soit  du  président,  soit  d'un  accuse,  d'un  témoin,  d'un 
jufje,  ne  lui  -échappai!.  Il  était  comme  L'Argua  de  la  table,  tout 
yeux  et  tout  oreilles.  Sou  attention,  dans  le  cours  de  cette 
Longue  affaire,  ne  parut  pal  se  relâcher  d'une  minute.  Il  est 
vrai  qu'il  atïerta  de  sommeiller  pendant  le  résumé  de  (L'accusa- 
teur  public,  niais  ce  sommeil  simulé  n'était  que  pour  donner 
le  change  aux  spectateurs.  11  voulait  avoir  Pair  calme  lorsque 
déjà  Tenter  était  dans  sou  cœur.  Son  regard  tixe  taisait  malgré 
soi  I  >aissrr  les  yeux:  lorsqu  3  s'apprêtait  à  parler,  il  fronçait  le 
sourcil  et  plissait  le  front.  Sa  voix  était  haute,  rude  et  meiiu- 
«  aidr  ,  «Ile  paissait  soudainement  de  l'aigu  au  grave  et  du  (jruve 
au  ton  le  plus  remisse-  11  s'écoutait  parler  quand  il  proposait 
une  question.  On  ne  pouvait  mettre  plus  d'assurance  dans  les 
dénégations,  plus  d'adresse  à  dénaturer  les  faits,  à  les  isoler, 

surtout  à  placera  propos  un  alibi.  Quand  un  jiqje  lui  pré- 
it  un  jugement  eu  blanc  signé  de  sa  main,  il  niait  d'une 
oix  terme  sa  signature  et  ne  tremblait  pas  devant  le  témoin  accu- 

teur.  Lorsque  la  preuve  était  péreinptoire»  il  couvrait   huit 
auditoire  d'épouvantables    rugissements.   L'imposture,    Tau- 
ce,   l'opiniâtreté,    la   colère,  étaient  les  seules  armes  qu'il 
sait  à  la  puissance  de  la  vérité  ;  toutes  les  passions  cri- 

inelles  l'échappaient  à  la  fois  du  Ebnd  dé  sa  conscience  et  le 
mettaient  pour  ainsi  dire  à  jour  aux  veux  tU->  spectateurs  ".  » 

Le  12  floréal  t  à  deux  heures  de  l'après-midi ,  les  débats  de 
cette  longue  affaira  furent  terminés1  K 

Quatre  cent  dix-neuf  témoins  avaient  été  entendus. 

A  huit  heures,  Fouquier-Tinville  prit  lu  parole  pour  >a  dé* 
<  .  Son  plaidoyer  était  tout  entier  fait  avec  colère;  il  par  lu 
deux  heures  sans  prendre  de  repos;  à  dix  heures  la  séance  fut 
e. 

Il  recommença  le  lendemain  et  plaida  quatre  heures  durant; 
après  lui  Naulm  et  Herman  prononcèrent  quelques  paroles. 
Puiâ  ce  fut  le  tour  de  ih'x-ÀGÙt;  Vilate  répéta  ce  qu  il  avait  dit 

■     Paria  pendant  U  dévolution,  t.  Il,  p.  12TT  128. 
t*)  Voyez  Pièce* justificatives }  nn  fr,  Jr  féêmmé  pflQQSaOS  jmt  le    ■tthtrtfl 
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dans  se>  C+Uêd  sortîtes ,   el  Henaudiii  trouva  eu  parlant 
famille  quelque*  bnOWlCl  qui  allèrent  jusqu'à  l'aune  . 

Le  17  floréal  au  III ,  Maire,  Deliéj;e ,    lian  Un,  Lt- 

I m*i  .  Lapiu'le,  Triuciiard,  Ihiulav ,  Bru< -lu»!  ,  Klirt-tien,Ctatinev, 
Trey ,  Iteausire,  (ni yard  et  Yala^nos  lurent  acquit! 

rouquier-Tiuvîllef  Foueault  ,  Scellier,  <  riu  mrr-Launax  .  Le* 
vow  dit   Dê&Âsétj  Ileiuuitliii,  Prieur,  Yilate,  Cliutclet,  Girard. 
Movaval,  Benoit,  Laitue    '    ,  \erney,  Ihqiaumier  el  Her^ 
lurent  condamné*  à  murt 


1  f.iinn  jvatl  été  chargé  d'une  manière  fjravc  par  un  témoin  qui  t« 
reprocha  (|.  -tu,'  emparé  du  ralu-iulet  d'un  deteno,  i*»  datent  qu'A  m  unir- 
mit  p-i  nnlloûné.  Quai  qu'il  eu  sait  «I-    «ri  . ,  il  «»  c 

ijiie   JLamn-    <i    Mnm.iii   Eurent  condamnée  plutôt   pow    ivoîl    »  <•'   I'     i 
meut-  des  anciens  comités  dans  l'affaire  de  t.»  conspiration  d 
pour  leurs  cruautés  comme  leurs  coaccu  jue  F,nn>> 

,i  -,»    l-'imin'   <|  m    l'|iies  heures   «vaut  ton    *upplir<-    :    i    Ma   Fia  vu?,   | 

irn.ri,  ni. ûa  mut  pas;  li  l*tfn<Mpîilttj  i  n    il  *i\    un    i  que  pOttr  le* 

peuple.   Mes  jufles  mnrtt  condamné.  Pou  npioî?  Parce  uu'iL 

t|tir  tnupalilr,^  fuit,,-   que  W  rfU   f/ >    ri    u"#  «ri  flff  r*n   trîm* 

af&nit   A  irnt  i   (^peuple  il  y  a  un  aut  pourri 

ennemi*  de  l'égalité,  était  une  vertu.  Aujourd'hui  iasultei  rm  peupW, 

misère,  est  une  vertu.  Ne  perds  pas  «l>    w •-  vérité*;  j  mian  tu  rw 

>l«-  l'MihCiwi    i  r.-iiiiiii'  r»   l'uifai  lit'tmiit  «pu-   Ion  epoua    tti 
p.ix  >iii    ai  ■«  mort;  v.),   r  IJ      r    i   digue       euvie.    Lu  joui    » 
ri  etl   pal  gOUVerne  par   Oïl  rot,  OÔ  la  mémoire  de  ton  m.iii   -    i 
toujours  tes  enfanta  dans  le*  sentiment*  de  la  Jibea 
sont  riiK  ipie  j'aime  le  plus,   lit*   à  mon    liK,  ipiaud  il  *r»*   i  «rnr 

â.i  pairie,  que  ion  père  eal  mort  pour  U  cause  de  la  liberté.  Dia4j 

uifMi  exemple,  dâc-41  urir  aussi  en  défendant  la  cause  du  peuple     H 

.  ftifl     <    leurs    maris,  une   ma    mûri    «culi  -itjeW^ 

i  pCfQI  iv.  In— u  autant  à  rues  flmi.i.  Et  p<nu  nu,  Ht  saù  t*militm  J' 
t'aime;  el  si  je  regrette  la  vie,  »  "est  pour  toi,  mes  •  ■uiam-  i-i 

plttl  re  | r   ma  patrie.    (Vdieu,  mon  amie,  [e  ne  serai  plus  ..  i 

tu  liras  ma  lettre,  je  *ei  ti   enseveli  dans   le  ^oinmeil  d*  ■ .  à»* 

toujours  mes  enfaJitac4  roaasrysj  fssji  ponjr  **>i\. 

Imm  frère  va  à  U  mort,  chère  Rose,  et  mérii 

attachement.  .!-■  recommande    •   ton   rtmitié   ma   f ie   >-i   m  -   Ci*— 

ioIb  ici,  nu  plul   »  >ui  oojcanbJe.  < 

pour  mee   eiuanti  que  j*'   vovt  pocomnuiide-   Eleve*-le*  dan&  le  sruwv  J- 

rtirtnuem  et  de  la  liberté.  T*i-i  à ,  (li-:   i  Heurtofti  ,  d  n  nwn»  «f1-" 

je  tes  nî  aimés  ju^rpiVi  la  mort  ;  dis-leur  que  p*  m  et  ira  puni    ?  \«I»h» 

chère  Sieur,  r«>u*ole-UM,  V.i,  l.i  cummenôement  de  l'immorialac* 

Histoire  put  Ir  m  enta  ire  rie  ht    R*-t*ntutinn9  par   llurlu-a    d    R«i 

f-Ju\tt  par  Bmesi  Uannl,  p.  Vî>-i* 

m,  b«  5,  un  JaVusoin  /uefi^oeJi/  «sour 
(3)  Artïi.  de  rfimp.|  carton  W  4U9,  dossier  550. 
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Il  était  six  heures  du  soir. 

En  entendant  l'arrêt,  Fouquicr   vomit  le< 
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grossières  contre  aes  juges,  SeeUier  jeta  son  chapeau  par  la  fe- 
luire,  et  Hem  nui  lança  on  livre  à  la  figure  du  président. 

«  Je  lègue  au  peuple  nia  femme  et  mes  enfanta  "  ,  & 'écria  Fou- 
cault* «  Je  péris  innocent  » ,  dit  Iteiuiudiu   '  L 

Au  moment  où  les  condamna  redescendaient  à  la  Concier- 
gerie, uji  homme  Rapprocha  de  Chiilelet  et  lui  dit  :  é  Fais  donc 
un  peu  La  propre  caricature!  —  Si  je  faisais  la  votre,  mouleur, 
répondit  Chatelet,  je  ferais  celle  «F itn  lâche  1  .  » 

Le  letideiuaiii  l'exécution  eut  lieu. 

Fouquiei-Tinville  attirait  tous  Us  regards. 

*  Les  vastes  degrés  du  palais  de  justice  étaient  couverts 
d'une  foule  umx>eii>e  de  spectateurs,  qui,  au  premier  aspecl  -le 
ce  yrand  coupable,  jetèrent  un  cri  unanime  d'indignation, 
Leurs  voix  accusatrices  huent  autant  de  tiédies  qui  frappèrent 
a  la  fois  sa  poitrine  découverte.  Son  regard ,  impénétrable 
comme  le  marbre,  défia  tous  les  regards,  ou  le  vit  même 
-m unir  e|  proférer  des  paroles  menaçante».  Mais  au  pied  de 
Fécliafaud,  loiMpéil  sentit  les  serres  de  la  mort,  il  parut  ne 
comprendre  qu'en  cet  instant  terril  de  qu'il  était  coupable.  Ce 
irtste  sans  entrailles  trembla  à  sou  tour  lOUi  le  ;;laive 
impitoyable,  et  sa  vie  s  éteignit  dans  le  sauf;  du  panier,..  ,M  » 

S'il  fallait  ajouter  foi  à  une  tradition  assez  répandue  et  qui  a 
pris  >,i  source  on  ne  sait  où,  Fouqnier-Tinville  aurait  été  exé- 
cute' sur  un  ordre  signé  par  lui-même;  c'est-à-dire  que  sur  un 
papier   qu'il   aurait  signé  hnoueuie   d'avance  pour  le  xupphee 

iFuii  autre,  aurait  été  transcrit  l'ordre  eu  vertu  durjueJ  Te 
leur  des  hautes  œuvres  le  conduisît  à  la  mort.  11  n'ad  pas 
besoin  de  démontrer  qu'au  point  de  vue  lé^al  une  pareille  pièce 
absolument  pans  valeur,  et  que  Fouquier,  lors  de  sa  cou- 
damnation,  n'avait  aucune  qualité  pour  envoyer  qui  que  ee 
lut,  pas  même  lui,  à  l'éehafaud;  si  l'ordre  d'exécuter  Fouquier- 
Tin ville,  signé  par  Fouquier-Tinville,  a  existé,  il  doit  sou  exis- 

Woniteui  * 

G  eonjei  Durai,  Souvenir*  de  la  7W- 
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tence  à  quelque  lugubre  plaisant  qui  aura  trouvé  dans  cet 
horrible  rapprochement  matière  à  rire;  quant  à  nous,  nous 
n'hésitons  pas  à  déclarer  que  nous  ne  croyons  pas  que  ce  docu- 
ment ait  jamais  été  vu  par  personne,  par  la  raison  que  dans  les 
longues  et  minutieuses  recherches  que  nous  avons  faites  dans 
les  archives  du  tribunal  révolutionnaire,  nous  n'avons  jamais 
rencontré  d'ordre  d'exécution  en  blanc  signé  par  Fouquiex- 
Tinville.  Sans  déclarer  d'une  manière  absolue  qu'il  n'en  existe 
pas  un  seul,  nous  certifierons  du  moins  n'en  avoir  jamai* 
trouvé  d'exemple. 

Fouquier  fut  exécuté  le  dernier.  Quand  il  fut  mort,  lebour- 
■  reau ,  saisissant  sa  tête  par  les  cheveux ,  montra  pour  la  der- 
nière fois  à  la  foule,  muette  de  terreur,  ce  visage  qui  pendant 
si  longtemps  avait  rempli  d'épouvante  les  malheureux  traduits 
au  tribunal. 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Réclamations  des  membres  du  tribunal  révolutionnaire  pour  retourner  à  leur- 
anciennes  fonctions.  —  Examen  de  leur  demande.  —  Discours  de  Porcher. 

—  Appréciation  qu'il  fait  du  tribunal  révolutionnaire.  —  8a  suppression. 

—  Conclusion.  —  Paroles  de  Danton.  —  Relevé  fait  mois  par  moi*  «1rs 
jugements  prononcés  par  le  tribunal  depuis  sa  première  séance,  le  29  nur* 
1793,  jusqu'au  28  floréal  an  III,  jour  de  sa  dernière  séance. 

Depuis  longtemps,  le  terme  fixé  par  l'article  7  de  la  loi  du 
8  nivôse  an  III  était  expiré  ;  les  trois  mois  pendant  lesquels  le* 
magistrats  nommés  *au  tribunal  révolutionnaire  devaient  rem- 
plir leurs  fonctions  s'étaient  écoulés.  Mais  le  procès  de  Fou- 
quier-Tinville  et  de  ses  complices  avait  nécessité  une  prolonga- 
tion dans  les  travaux  du  tribunal. 

Ce  procès  une  fois  terminé,  les  juges  s'empressèrent  de 
réclamer  le  bénéfice  que  la  loi  leur  accordait  :  ils  avaient  hâte, 
en  effet,  de  quitter  un  titre  qui  rappelait  de  si  sanglants  souve- 
nirs ,  et  de  rentrer  dans  la  vie  privée. 

Ils  présentèrent  donc  à  la  Convention  nationale  une  pétitiou 
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où  ils  réclamaient  F  exécution  des  engagements  pris  vis-à-vi* 
«feu*.  L'examen  de  cette  réclamation  fui.  renvoyé  au  comité 
*1e  législation  t  et  le  travail  auquel  elle  donna  lieu  fit  naître 
chez  quelques  membres  le  désir  de  supprimer  une  institution 
dépopularisée  et  dont  le  nom  sinistre  rappelait  si  bien  les  excès 
de  la  Terreur. 

Dans  la  séance  du  12  prairial  au  III,  le  conventionnel  Por- 
cher, organe  du  comité  de  législation,  monta  à  la  tribune  de 
P Assemblée  et  prononça  le  discours  suivant  : 

»  Citoyens , 

»  S'il  ne  s'agissait,  dans  le  rapport  dont  votre  comité  de 
législation  m'a  chargé ,  que  de  fixer  le  droit  que  les  juges  et 
jurés  du  tribunal  révolutionnaire  ont  à  leur  remplacement,  ma 
tàebe  ne  serait  ni  longue  ni  diJfiriln  à  remplir.  Je  vous  dirais 
qu'appelés  par  votre  loi  du  8  nivôse  a  exercer  ces  redoutables 
fonctions  seulement  pendant  trois  mois,  ce  ternir  est  depuis 
longtemps  expiré;  je  vous  dirais  qu'après  avoir  rétabli ,  COU* 
joiuteruriit  avec   les  vainqueurs  du  *.)  thermidor,   la  gloire    du 

nom  français  dans  l'intérieur,  ils  ont  le  droit  de  demander  è 

rentrer  dans  la  retraite  dont  vous  les  avez  arrachés  ;  je  vous 
dirais  enfin  que  vous  le  leur  avez  promis,  que  vos  engagements 
sont  sacrés ,  et  que  votre  comité  ne  pourrait,  sans  vous  faire 
injure ,  vous  proposer  de  repousser  la  réclamation  juste  qu'ils 
vous  ont  adressée;  et  alors  F  objet  de  la  pétition  qu'ils  vous  ont 
présentée  serait  parfaitement  rempli. 

»  Mars  une  question  [dus  importante  a  dû  nous  occuper 
d'après  vos  ordres  ;  nous  n'avons  point  oublié  que  vous  nous 
avez  imposé  F  obligation  d'examiner  la  nécessité  de  ne  tribunal 
lui-même,  et  de  vous  dire  notre  opinion  sur  celte  redoutable 
institution. 

^  Représentants,    le  premier  pas   que   nous  avons  lait  dans 

cette  carrière  pour  remonter  à  son  origine  nous  a  rappelé  des 

>ouvetiirs  bien  amers,  Quel  est  donc  Fami  de  la  liberté  et  de  la 

ie  qui  punirait  >;iih  frémir  reposer  la  pcusrr  rot  ces  temps 

désastreux  qui  virent  se  tonner  la  Foudre  sacrilège  qui  dévora 

tant  de  victimes   humaines!    0   mes   collègues,    qu'ils   furent 
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affrétât  les  auspices  sous  lesquels  la  Convention  se  forma!  A 
cette  époque  funeste,  le  sang  des  victimes  du  2  septembre  ruu- 
lait  encore  ;  Je  respect  pour  les  lois ,  pour  la  justice  *  pour  te* 
droit*  de  l'humanité  était  un  crime;  on  méritait  les  palme*  du 
nvHiiie  et  le  titre  glorieux  de  patriote  en  provoquant  au 
meurtre,  eu  excitant  au  pillage.  One multitude  délirante encwi- 
rageait  par  ses  vociférations  les  mesures  les  plus  désa*tren*»  •■. 
et  préparait  ainsi  nos  malheurs  et  les  siens.  Presque  Ion*  ï~ 
bons  citoyens ,  effrayés  des  forfaits  que  le  jour  voyait  cVlore. 
irsiiujiieut  sans  énergie  une  pénible  existence.  Telle  fut ,  il  faut 
bien  le  dire»  puisqu'on  semblait  encore,  il  v  a  quelque*  h 
l'avoir  oublié,  telle  fui  la  postlion  funeste  où  vous  von*  trou- 
vâtes en  arrivant  à  Paris, 

"  Le  déluge  de  maux  qui  menaçait  d'inonder  hi  France  ne 
Ht  qu'enflammer  votre  courage.  Il  vous  appartenait  d'en  em- 
pêcher l'irruption,  et  quelque  difficile  que  fôt  la  tache  qui 
était  imposée t  l'immense  majorité  d'entre  vous  la  tenta  arec 
mi  courage  qui  répond  avec  succès  à  ces  homme*  inatvfjl 
nu  trompés,  toujours  prêts  à  vous  imputer  les  maux  de  la 
patrie.  Vous  défendiez  alors  les  droits  du  peuple  souvent  contre 
lui-même;  vous  faisiez  quelquefois  pâlir  le  crime;  vous  cher* 
chiez  toujours  à  donner  de  l'éclat  à  la  vertu  ;  des  hommes  élo- 
quents tonnaient  dans  le  sénat  en  faveur  de  cette  liberté  sainte 
qui  nous  avait  déjà  coûté  quatre  années  de  sacrifices. 

»  Bientôt  la  licence  leva  sa  tête  hideuse,  et,  comme  tous  les 
faux  dieux,  elle  demanda  des  victimes  humaines;  elle  exigea 
vos  têtes  ;  elle  exigea  celles  des  plus  intrépides  défenseurs  du 
patriotisme  et  de  la  liberté  ;  et  ses  affreux  sectaires,  en  provo- 
quant l'établissement  d'un  tribunal  révolutionnaire,  ne  dissi- 
mulaient pas  leurs  vues  et  se  saturaient  à  l'avance  du  plaisir  de 
vous  y  faire  égorger. 

»  Carrier,  l'infâme  Carrier,  était  digne  de  servir  leurs  sinistres 
projets  ;  et,  dans  ce  jour  affreux  que  suivit  une  nuit  plus  affreuse 
encore,  dont  le  souvenir  douloureux  sera  longtemps  gravé  dau> 
le  cœur  de  tous  les  amis  de  la  patrie ,  au  milieu  du  tumulte  4 
des  assassins  dont  on  vous  avait  entourés ,  il  vous  fit  décréta, 
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le  9  mars,  ce  qu'il  appelai!  le  principe  de  celle  institution , 
saoi  qu'on  eùi  le  temps  d'élever  la  voix  pour  s*j  opposer 

■  Je  demande,  disait  courageusement  un  de  vos  membres, 

«  je  demande  un  amendement  à  ce  décret  ,  affreux  par  les  cîr- 

Ditancefl  qui  nous  environnent,  affreux  par  la  violation  des 

droits  de  Plionniie,  affreux  par  l'abominable  irrégularité  de 

«  la  suppression...  » 

i  Lanjuiiiais  ne  put  achever,  et  le  crime  se  consomma. 
Représentants,  le  ciel  fut  juste  :  Carrier  périt,  trappe  par  eelte 
institution,  et  Lanjuinais  lui  échappa. 

v  Créé  sous  le  pré  texte  apparent  de  protéger  la  liberté 
publique,  ce  tribunal  dirigea  promptemeut  868  opérations  \n  > 
le  Lut  secret  que  se  proposaient  ceux  qui  I  avaient  fait  adopter. 
(  h»  lui  avail  confié  le  criminel  emploi  de  fonder  le  triomphe 
de!  factions  victorieuses    sur   le>  débris  dl   MM  GS  il  de. 

ton-,  le>  protecteurs  de  l'ordre  et  des  lois. 

Oh I  combien  H  s'est  rendu  digne  de  cette  horrible  mission! 
Celte  enceinte  privée  fie  nos  vertueux  collègues  que  nos 
gémissements  appellent  en  vain  parmi  nous  ;  la  France  dépeu- 
plée des  QomJùes  les  plus  probes,  les  plu*,  instruits  et  les  plus 
énergiques,  assassinés  par  milliers  ;  tes  défenseurs  les  pîus  intré- 
pides des  droits  du  peuple,  dans  les  dettf  assemblée!  qui  nons 

ont  précédés,  inhumainement  mis  à  mort;  Thouref  allant  à 
rVchafaiid  avec  d'Èpréméiiil  :  en  faut-il  davantage  pour  moti- 
fCf  â  vos  veux  la  suppression  du  tribunal?.*. 

*  A  quoi  servirait  désormais  une  institution  inutile,  dispen- 
dieuse, réprouvée  d'ailleurs  par  l'opinion  publique  de  h  France 
•  'litière,  ei  que,  par  eela  même,  vous  ne  pourriez  plus  OMfcêrlrer 
dans  un  gotnerueinent    populaire?   Von-   fe   savez,    lorsque   I» 

volonté  générale  a  parlé,  la  niarehe  du  législateur  est  impé- 
rieusement tracée... 

é  Voici  le  projet  de  décret  que  votre  comité  ma  Chargé  d*' 

vous  présenter  : 

ARTICLE     PREMIER. 

H  Le  tribunal  criminel  extraordinaire  n<  ,  m  ,  la  loi  du 
V>  mttrS  I71KÎ  est  supprime. 


LIVRE  DEUXIÈME. 


ART.    S, 


*»  Les  délits  dont  la  connaissance  était  attribuée  au  tribunal 
vnluijonnaire  seront  jugés  par  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
ant où  ils  auront  été  commis, 

art.  3. 

y  Les  tribunaux  se  conformeront,  pour  l'instruction  de  te» 
sortes  de  délits,  à  la  loi  du  16  septembre  1791 . 

ART.    4. 

■  Néanmoins  les  accusés  traduits  par   un  décret   du  coq)* 
datif  pour  fait  de   conspiration  ou   d'attentat  à  la  sûreté 
idïque  seront  jugés  par  le  tribunal  de  cassation. 

AU  T.  r>. 

ns  le  cas  de   l'article  précédent,  il  sera  formé  un  jury 
de  jugement  ;  a  cet  effet ,  le  procureur  général  syndic 
„  département  formera  une  liste  de  trente  jurés. 

art.   6. 

»  Les  décrets  d'attribution  spéciale  rendus  jusqu'à  ce  jour 
sont  maintenus.  » 

Ce  projet  de  décret  fut  à  l'instant  même  adopté  et  transmis 
au  président  du  tribunal  révolutionnaire. 

La  transcription  en  fut  immédiatement  faite  sur  les  registres, 
et  Agier  déclara  que  la  mission  confiée  aux  magistrats  du  peuple 
par  la  loi  du  8  nivôse  était  terminée. 

Ceux  qui  nous  ont  suivi  dans  tous  les  détails  de  cette  longue 
et  douloureuse  histoire  demanderont  peut-être  qu'en  termi- 
nant ce  travail  nous  donnions  notre  appréciation  personnelle 
sur  le  tribunal  révolutionnaire.  Mais  peut-il  y  avoir  deux  opi- 
nions sur  une  semblable  institution?  et  d'ailleurs  le  jugement 
n'a-t-il  pas  été  prononcé  au  milieu  même  de  la  Terreur,  et  pat 
une  des  voix  les  moins  suspectes  en  matière  de  révolution,  p& 
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Danton,  qui  en  entrant  à  la  Conciergerie,  d'où  il  ne  devait 
sortir  que  pour  marcher  à  l'échafaud ,  s'écriait  : 

»  Il  y  a  un  an  a  pareille  époque ,  j'ai  fait  établir  le  tribunal 
révolutionnaire  ;  j'en  demande  pardon  à  Dieu  et  aux  hommes (l  M  » 


Nous  terminerons  ce  travail  par  un  relevé  fait  mois  par  mois 
des  jugements  rendus  par  le  tribunal  révolutionnaire,  depuis 
son  installation  jusqu'à  sa  suppression  : 

1°    TRIBUNAL    DU    10  MARS    1793. 

A  vril  1 793  (du  6  au  30) .  Vinyt-six  accusés  furent  jugés  comme 
suit  : 

Condamnations  à  mort 9 

Acquittements  ou  mises  en  liberté  ^È).       16 
Renvoi  devant  un  autre  tribunal.   .   .         1 


Total 26 

Mai  (du  1"  au  31).  Trente-quatre  accusés  : 

Condamnations  à  mort 9 

Acquittements  ou  mises  en  liberté  .   .  23 

Déportation 2 


Total 34 

Juin  (du  lfrau  30).  Cinquante-trois  accusés  : 

Condamnations  à  mort 15 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  .  33 

Déportation 3 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal.  .  .  2 


Total 53 

0)  Riouffe,  Mémoires  d'un  détenu,  p.  67. 

<.*)  L'acquittement   était   prononcé   par   le   tribunal    «iégeanc   en    audi-ii:-? 
publique,  et  la  mwe  en  liberté  par  le  tribunal  réuni  en  la  Chambre  du  ix#i***û* 


f!8  UVHE  DEUXIÈME- 

Juillet  (du  1**  au  31).  Soixante-six  accusés. 

Condamnations  à  mort.   , .  14 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.    .  êl 

Déportation,   ,.«.., I 

Détention i 

Fers I 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal.   .  .  I 

Total <* 

Août  (du  1"  au  31),  Quarante-cinq  accuses. 

Condamnations  à  mort.   .......  *i 

Acquittements  ou  mises  en  liberté  .  ,  -*W 

Déportation .    ,    . .    .   *  .  1 

Détention 1 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal*   .  -  - 

Total « 

Septembre  (du  1"  au  30).   Soixante-deux  accuses. 

Condamnations  à  mort 1" 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  .  %7 

Déportation *> 

Détention 1 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal ...  * 

Total U3 

Octobre  (du  l*r  au  8).  Trente  accusés. 

Condamnations  à  mort 13 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  .  " 

Fers '. 5 

Détention 1 

Total 30 
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Vendémiaire  an  IL  Trente-trois  accusés. 


Condamnations  à  mort 10 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .  11  (l) 

Déportation 1 

Fers 2 

Détention 0  *> 

Total 33 


Brumaire  an  IL  Cent  vingt  et  un  accusés. 


Condamnations  à  mort (>5 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .  15^ 

Déportation 1 

Bannissement 2 

Fers 2 

Réclusion 1 

Détention 5 

Total 121 


Frimaire  an  IL  Cent  soixante-six  accusés. 


Condamnations  à  mort 67 

Acquittements  ou  mises  en  liberté  .   .  01 

Déportation 2 

Fers 3 

Détention ;î 


Total 1T><> 


(*;  Parmi  ces  onze  acquittés,  il  y  en  eut  neuf  que  le  trilmnal  condamna 
comme  .Hiisj>e<ts  à  rester  détenus  jusqu'à  la  paix,  en  vertu  de  la  loi  de  sep- 
tembre 1793. 

1-'  Ces  neuf  condamnés  à  la  détention  ne  font  nullement  double  emploi 
avec  ceux  dont  je  viens  de  |>arlcr;  les  premier»,  quoique  acquittés,  lurent 
néanmoins  détenus  jKir  mesure  de  sûreté  générale;  ceux-ci  au  contraire  furent 
condamnés  à  la  détention  par  un  jugement  du  tribunal. 

<3)  Dont  trois  condamnés  à  la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  suspects. 


Août  (du  I*r  au  :ili.  Quarto* 

Condamr 

A»  r  |  M  j  l  f 

Dépoi  "û  autre  tribu 

5*  Total. 

■    i     irrn- 

.«nations  à  mort.  .    . 

Septembre  {du  wwits  oumw»  w 

Upcirialîou  »   .   - 

DArahon. 

BaiToi  devant  un  entre  tnl 

Total. 

//.  Deux  cent  di\-lmit  ace 

Condamnations    ;i    nmrt   .    . 
jutltemeiit^  ou  Blises  en 

Fers 

Renvoi  devant  un  autre  tribu 


X^^r 


>    - 


^AL  RÉPARÀTErjR.  î:i 

inq  accusés. 

• 354 

liberté.   .      155  <■> 
...         6 
2 

4 

ribunal.   .   .  4 

iial 525 

quatre  cent  huit  accusés. 

lions  à  mort 281 

inents  ou  mises  en  liberté.   .  120(a> 

ition G 

avoi  devant  un  autre  tribunal.   .   .  1 

Total 408 

2°   DEPUIS   LA   LOI   DU    22   PRAIRIAL. 

•  an  II  (du  22  au  30).  Deux  cent  soixante-douze  accusés. 

Condamnations  à  mort 228 

Acquittements  ou  mises  eu  liberté.   .       44  <■> 

Total 272 

*  an  II.  Mille  cinq  accusés. 

Condamnations  à  mort 796 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .     208  <*> 
Détention 1 

Total 1005 

neuf  condamnés  à  la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  «aspects. 
Tingt-trois  condamnés  à  la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  suspects. 
deux  condamnés  à  la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  suspects. 
neuf  condamnés  à  la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  suspects. 


îlil  LIVRE  DEUXIEME. 

Nivâ&e  an  IL  Cent  soixante-sept  accusés, 

Gondam nations  ù  mort-  .......  61 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   ,  MH  ' 

Ferb.  .   .   .   . ...*♦,.  3 

Détention -   .  î 

Total .  .  M 


Pluviôse  an  IL  Cent  quatre-vingt-dix-huit  accusé». 

Condamnations  à  mort.  ....... 

Acquittements  on  mises  en  liberté  .  .  106 H 

Déportation,    ............  I- 

Fers 3 

Détention  ,   * •  »  .  •  .        5 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal.  .  .       4 

TotaL   ;  \  .  9  .  .     » 

Vrtttnse  an  IL  Deux  cent  six  accusés. 

Condamnations  à  mort.  .»«,*..  IW 

Acquittements  ou  mises  en  liberté  -  ,  "^ 

Déportation D 

Détention ' 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal.   .  .  ° 

Total S» 

Germinal  an  IL  Deux  cent  dix-huit  accusés. 

Condamnations  à  mort 15° 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  .  59 

Fers * 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal.   .  .  1 

Total 2W 

0)  Dont  vingt-sept  condamnés  à  la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  «Bip*11, 
(2)  Dont  neuf  condamnés  à  la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  suspect*. 
(;|)  Dont  un  condamné  à  la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  suspect. 
(4)  Dont  cinq  condamnés  à  ta  détention  jusqu'à  la  pa»x  comme  suspect». 
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méal  an  IL  Cinq  cent  vingt-cinq  accusés. 

Condamnations  à  mort 354 

Acquittements  ou  mises  eu  liberté.   .  155  ^ 

Fers 6 

Réclusion 2 

Détention 4 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal.   .   .  4 


Total 525 

trial  an  II  (du  1"  au  22).  Quatre  cent  huit  accusés. 

Condamnations  à  mort 281 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .  120  ^ 

Détention 6 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal.   .   .  1 

Total 408 


2°   DEPUIS   LA   LOI   DU    22    PRAIRIAL. 

triai  an  II  (du  22  au  30).  Deux  cent  soixante-douze  accusés. 

Condamnations  à  mort 228 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .  44(,> 

Total 272 

sidor  an  IL  Mille  cinq  accusés. 

Condamnations  à  mort 796 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  .  208  (4> 

Détention 1 


Total 1005 

Dont  neuf  condamnés  à  la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  suspects. 
Dont  vingt-trois  condamnés  à  la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  suspects. 
Dont  deux  condamnés  à  la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  suspects. 
Dont  neuf  condamnés  à  la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  suspects. 
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Thermidor  an  II  (du  Ier  au  9),  Quatre  cent  vingt-sim  accusés. 

Condamnations  à  mort .     34*2 

Aripiitteinetitâ  on  mises  en  liberté.   .       Kl  ' 

Total .   .     42tî 


3*    0EPFTS    LE    9    THEUWOR. 

Thermidor  an  //  (10,  11  et  18), 

Condamnations  à  mort  par  suite  de  mises  hors  la  toi.     101 


4°   TlUntWAL    DU    24   THEIUDDOJL   AN    O. 

Thermidor  an  II  (du  27  thermidor  an  1"  des  Sans-Culotude* 
Deux  cent  quatre-vingt-dix  acriises. 

Condamnations  à  morl 14 

1  Acquittements  ou  mises  en  liberté.    .     273  * 
Renvoi  à  un  autre  tribunal,  .    .    .    É    .         1 

Total 29u 

Du  i"  des  Sans-Culattides  nu  l"  brumaire  an  ///,  Troie  cent 
onze  accusés. 

Condamnations  à  mort H 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  242  ' 

Déportation - 

Fers. ,  r  ,  I 

Détention SK 

Renvoi  à  un  autre  tribunal.  .    .    ,   *   ,        * 

Total .  ,    31! 

I  Dont  trais  condamna*  à  la  détenu  un  jusqu'à  La  jui*  conunr  ?m<f  *! 

PO  Dont  quatre  condamné»  k  h  détention  jusqu'à  la  paii  MM  H»p""1i 

n  Dont  cinq  condamnés  à  la  deteotiou  jusqu'à  la  jui*  couiine  «ujn*» ■- 
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Brumaire  an  III.  Deux  cent  trente-six  accusés. 

Condamnations  à  mort 5 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .  223 (*> 

Détention 8 

Total 236 

Frimaire  an  III  (du  l"  au  28).  Cent  cinq  accusés. 

Condamnations  à  mort 3 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  .  99 W 

Détention 2 

Renvoi  à  un  autre  tribunal 1 

Total 105 


5#    TRIBUNAL    DU   8   NIVÔSE,    INSTALLÉ    LE    8   PLUVIÔSE    AN   m. 

Pluviôse  an  III.  Trente  accusés. 

Acquittements  ou  mises  en  liberté .   .       17 

Non  accusation 3 

Renvoi  à  un  autre  tribunal 10 


Total 30 

Ventôse  an  III.  Vingt  et  un  accusés. 

Condamnations  à  mort 1 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .  16(,> 

Détention 2 

Renvoi  à  un  autre  tribunal 2 

Total 21 

C1)  Dont  quatorze  condamnés  à  la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  suspects  , 
i't  un  renvoyé  devant  le  jury  du  district  d'Annecy. 

v*    Dont  un,  quoique  acquitté,  restera  trois  mois  détenu. 

('•')  Dont  un  détenu  jusqu  a  la  paix  connue  suspect,  et  trois  renvoyés  devant 
des  tribunaux  de  district. 
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3°  Le  10,  le  11  et  le  12  thermidor,  cent  trois  personnes  mises 
hors  la  loi  furent  exécutées. 

4a  Du  24  thermidor  an  II  au  28  frimaire  an  III ,  neuf  cent 
quarante-deux  accusés  furent  jugés  comme  suit  : 

Condamnations  à  mort Ai) 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .  837(0 

Détention 48 

Renvoi  à  un  autre  tribunal 8 

Déportation 2 

Fers 1 

Total 9-42 

5°  Enfin  du  8  pluviôse  an  III  au  28  floréal  de  la  même  année, 
cent  neuf  accusés  furent  jugés  comme  suit  : 

Condamnations  à  mort 17 

Acquittements  ou  mises  en  liberté .   .  54  (*> 

Renvoi  à  un  autre  tribunal 29 

Détention 6 

Non-accusation 3 

Total 109 


(0  Dont  vingt- trois  condamnés  à  la  détention  comme  suspects,  un  ren- 
voyé devant  un  tribunal  de  district ,  et  un  autre  détenu  trois  mois  seulement. 

<2)  Dont  un  détenu  jusqu'à  la  paix  comme  suspect,  et  trois  renvoyés  devant 
les  tribunaux  de  district. 
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Une  épouse,  ne  pouvant  voir  son  mari,  lui  écrivit  sur  un  chiffon, 
au  dos  d'un  très-court  mémoire  de  blanchissage;  l'officier  de  garde 
porta  le  scrupule  jusqu'à  refuser  de  remettre  ce  billet,  dam  h 
crainte  que  les  chiffres  ne  fussent  des  caractères  secrets.  Nous  pr- 
tîines  à  midi;  on  nous  avertit  que  quiconque  s'écarterait  d'un  pis 
serait  fusillé.  Onze  voitures  avaient  reçu  le  plus  grand  nombre  des 
vieillards,  malades  et  infirmes.  A  trois  quarts  de  lieue  de  Nantes, 
ceux  qui  avaient  leurs  paquets  purent  les  déposer  sur  un  chariot. 
Nous  nous  examinions  les  uns  après  les  autres;  notre  surprise  était 
extrême;  nous  ne  nous  connaissions  point,  nulles  relations  d'aucune 
espèce  n'avaient  existé  entre  presque  tous.  Nous  arrivâmes  à  Oudon 
vers  les  neuf  heures  du  soir,  au  milieu  de  l'obscurité  la  plus  pro- 
fonde, en  marchant  dans  la  boue,  et  n'ayant  pris  depuis  le  matin 
ni  repos  ni  nourriture.  A  la  descente  d'Oudon ,  l'un  de  nous  dis- 
paraît; il  était  également  facile  à  tous  les  autres  de  s'échapper;  le 
chemin  était  si  mauvais  et  la  nuit  si  noire,  que  soldats  et  citoyens 
tombaient  pêle-mêle  dans  les  fossés,  et  s'entr'aidaient  mutuelle- 
ment à  se  relever.  Tiger,  l'un  de  nous,  s'égara;  une  vieille  faune 
lui  offrit  un  asile  sûr;  il  refusa  cette  offre,  et  se  fit  conduire  à 
Oudon.  On  nous  y  avait  logés  dans  l'église,  sur  de  la  paille;  on 
nous  distribua  du  vin,  du  pain  très-noir,  et  du  lard  rance,  si  mau- 
vais, que  les  volontaires  s'en  servaient  pour  graisser  leurs  souliers. 
Plusieurs  furent  obligés  de  rester  assis  ou  debout  pendant  tonte  b 
nuit;  elle  fut  mauvaise  pour  tous;  déjà  nous  avions  plusieurs 
malades.  Le  citoyen  Fkniriot,  natif  d'Oudon,  passa  la  nuit  couché 
sur  la  tombe  de  son  père  ! 

»  Le  lendemain,  le  rappel  battit  à  cinq  heures;  nous  partîmes 
à  sept.  À  Auccnis,  où  nous  ne  fîmes  que  passer,  des  volontaires, 
trompés  sur  notre  véritable  qualité,  nous  accablèrent  d'injures 
violentes.  A  une  demi-lieue  de  cette  ville,  nos  plaintes  nous  obtin- 
rent une  halte  de  quelques  minutes  pour  dévorer  les  restes  de 
notre  repas  de  la  veille.  Quelques-uns  étaient  si  fatigués,  qu'il* 
restaient  en  arrière,  malgré  la  lenteur  de  la  marche;  à  défaut  de 
voitures,  il  fallut  les  monter  sur  des  chevaux  d'officiers,  Xofà 
entrée  à  Varades  fut  très -inquiétante;  nous  y  entendîmes  A» 
injures  et  des  menaces  plus  fortes  et  plus  multipliées  qu'à  Ancenis. 
On  nous  logea  dans  l'église,  sur  du  foin  mouillé;  nous  éprouvion> 
l'extrême  incommodité  de  ne  pouvoir  sortir  qu'un  à  un  |K>ur  satis- 
faire aux  besoins  les  plus  pressants.  On  nous  donna  du  un,  du 
même  pain  qu'à  Oudon  et  du  bœuf  salé.. 
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» 

»  Le  8  frimaire,  nous  nous  mimes  en  route  a  huit  heures.    v 
devions  coucher  à  Sa i ii(-Geor[fe> ,  mais  nos  conducteurs  y   furent 
in  loi  aies  cjue  tes  brigands  le  disposa  i  en  I  à  attaquer  Àn;;ers ,  i  e  qui 

h  -  fil  craindre  d'être  coupés  dans  leur  route  et  les  détermina  à  la 
poursuivre.  Apics  une  iialte  d'une  demi-heure,  à  deux  cents  pas 
au  delà  du  liottr[f ,  on  nous  distribua  le  reste  (les  provision 
\  .11  .i>li  ■> .  avt'i:  fin  vin  blanc  qui  ne  ressemblait  pas  mal  à  de  Leau 
de  lessive.  [1  faisait  un  froid  rigoureux;  nous  fumes  obligés  d'allu- 
mer un  feu  d'épines  sèches  sur  le  grand  chemin.  Un  certain  nombre 
d'entre  nous  fut  chargé  sur  des  charrettes,  et  porte  de  la  191 
Angers,  ou  nous  fumes  déposés  au  séminaire.  U  était  dix  lieures 
il ti   soir, 

n  On  en  avait  d'abord  fait  descendre  plusieurs  vis-à-vis  de  l'an- 
cienne Cathédrale,  déjà  remplie  de  prisonniers.  Connue  la  foule 
était  Irès-^iaiule  pour  les  voir,  les  injurier  et  les  menacer,  la  Fuite, 

eût  été  facile  à  quiconque  en  eût  eu  Je  dessein.  (Jb  habitant  d-Aiigert 

•6  précipita  sur  l'un  de  nous,  eu  le  qualifiant  de  brigand,  et  voulut 
le  Itapper;  quatre  volontaires  opposèn  ni  à  sa  violence.  NOUS 
devons  dire  que  les  braves  Parisiens  ont  eu  pour  OÔUS  tous  les 
•  '■;;. ii-ds  que  leur  eomniaudaieui  la  justice  et  l'humanité.  Persuadés 
que  tant  que  la  loi  jfa  pas  frappé  un  citoyen  ,  il  est  suih  >,i  suive* 
garde,  ils  proclamèrent  qu'ils  périraient  plutôt  tous  que  de  laissai 
rioler  le  dépôt  qui  leur  était  confié.  BoiMB&ftlj  leur  commandant , 
en  fit  la  protestai  ion  en  son  nom  et  eu  celui  de  son  bataillon.  Lors- 
qu'au séminaire  il  eut  fait  l'appel  nominal,  qu'il  nous  eut  imh 
comptés  les  uns  après,  et  vérifié  qu'il  n'en  manquait  aucun,  hors 
celui  dont  il  avait  appris  la  fuite  à  Ondoie,  sa  joie  fut  telle,  qu'il 
iiMos  témoigna  hautement  que  nous  paraissions  dignes  ri*-  toute  la 
aminée  des  républicains,  puisque  nous  n'avions  pas  trahi  la 
>ieiine,  lorsque*  mille  circonstances  inévitables  nous  en  avaient 
fourni  L'occasion. 

p  Le  peu  de  vivres  qui  nous  avait  été  distribué  à  Saiut-Lmn  j;cs 
était  consommé.  Nous  comptions  sur  une  distribution  nouvelle  que 
nos  fatigues  nous  rendaient  indispensable;  notre  espoir  fut  déçu. 
Le  concierge  fut  seulement  autorisé  à  nous  vendre  ce  qu'il  aurait; 
duisit  à  fie  mauvaise  soupe,  de  plus  mauvais  vin,  et  quel- 
ques morceaux  de  lard,  en  si  j>cute  quantité,  que  le  plus  grand 
nombre  n'y  put  avoir  part.  On  nous  accorda  l'usage  de  toute  la 
n ioi son*  nous  eouchâiiH  s  les  uns  sur  de  la  paille,  les  autres  sur  des 
paillasses  et  matelas  appartenant  à  des  détenus  que  nous  remplacions. 
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»  On  parlait  alors  d  Vrhane.es  de  détenus  en  lie  les  départements 
11  crûmes  que  notre  translation  était  le  nSsult.it  il»*  cette  mesura 
Bl  « | ne  nous  séjournerions  a  Angers,  l.a  maison  était  commode: 
nous  pouvions,  au  travers  de  l'a  double  porte  du  porches  parier  sai 
citoyens  qui  nous  venaient  voir.  On  nous  permettait  de  faire  Tenir 
Au  dehors  quelques  aliments,  nous  profitâmes  de  cette  peruiiinion. 
dîners  étaient  Arrivés,  noua  mms  mettions  à  table  ivecon 
n  ritinieut  de  joie  fondé  sur  notre  bien-être  relatif,  et  tttr  i 
bien  plus  fjraud  encore,  de  notre  parfaite  UtMCC  '*»p. 

nue  mvèè  d'environ  deux  cents  hommes  entre  dans  la  cour,  on 
nous  annonce  notre  départ  prochain;  mille  inquiétudes  se  pro- 
pagent". Nous  mangeons  à  la  hâte,  et  noua  faisons  mm  paquet** 
Nous  descendons.  Des  gendarmes  se  présentent  avec  des  pelote» de 
cordes  sous  le  bras,  et  nous  annoncent  qu elles  nous  sont 
nées,  A  cette  nouvelle,  des  larmes  coulèrent  dea yen*  dit 
uns  d'entre  nous.  Ils  avaient  vu  lier  ainsi  le>  scélérats  81 
sins:  ils  étaient  innocents,  le  désespoir  les  saisit.  Aux  de 
quêtions  finies,  on  répondit  avec  un  mystèt  ml;  san*< 

quelques  plaintes  un  peu  \  ives  leur  échappèrent,  car  un  gendarme 
tira  son  sabre,  et  tous  les  autres  ,i  son  exemple;  plusieurs  volon- 
taires, le  fusil  armé,  sortirent  de  leurs  ranjjs,  et  i  vtM 
quelque  événement  sinistre,  -i  deux  d'entre  nous  n  ipai*r 
les  gendarmes  en  les  avertissant  qifils  trouveraient  dans  le>  déte- 
nos  la  plus  grande  docilité,  ils  se  lin  ni  lier  le»  premier»,  et  u 
chaîne  Fut,  eu  un  instant,  formée.  Un  gendarme  pleurait. 

r  Nous  sortîmes;  les  gendarmes,  à  notre  tête,  s'opposa ien l  a  <t 
qu'on  nous  invectivât,  et  écartaient  les  hommes  violents,  So«* 
parcourûmes  plusieurs  met;  on  nous  fit  traverser  la  place  •!<  Il 
Uévolntion.  La  manière  dont  nous  étions  conduits,  ,-t  les  borreun 
commises  par  les  brigands  dont  on  nous  croyait  coin]  m»* 

à  peine  excuser  les  menace*  et  les  imprécations  faîtes  en  ce  1k» 
DOAtre   nous.   On    nous  conduisait  aux    prisons   ci-devant  royik* 

dAli;; 

»  Là1  nous  cessâmes  d'être  sous  la  surveillance  dei  qnatJï 
citoyens,  dont  l'un  était  membre  et  les  autres  coinmis*air»  & 
comité  révolutionnaire  de  Nantes,  Ils  étaient  c barges  de  000*  p*" 
parer  des  logements  et  de  pourvoir  a  notre  subsistance.  Ih  0** 


quelque** 

ri  émanés 
MM  .Imite 


brait  l'éttîi  répanda  que  1**  détoum  <["*•  nnii.<  Tvion«  r«mplKwJi 
seminairt?  a\  fusille-  *i  novr*   m  pm»i  <lc  <./•,  le  mémo  jour- 
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ueut  assez  particulièrement  plusieurs  d'entre  nous;  aussi  , 
HOlTS  surprise  fut  quelquefois  extume.  Naud,  luu  d'eux,  était 
daus  la  cour  du  séminaire  lorsqu'on    nous  lia  de  cordes;  il   nous 

oipegna  jusqu'aux  prisons,  et  ses  collègue»  s'étaient  placés  dans 

la  ine  pour  nous  \oir  passer.  Nous  re  ueoutrâ  ni  es  encore  Nauil  enter 

leua    ;iih  hels,  où  il  nous  tït  défilai  et  compter  en  sa  présence, 

"  .Nous  étions  flans  la  cour,  il  était  cinq  heures,  c'était  l'instant 

du  crépuscules  nous  gardions  le  plus  profond  silence,  et  notre  stu- 

tion  ne  peut  se  dépeindre.  Nous  remarquâmes,  le  long  de  la 
muraille  opposée  au  plan  sur  lequel  nous  étions  ranges  en  espei 
demi-bataillon  carré,  des  chemises,  chapeaux,  habits,  etc.,  OU  un 
bruit  vague,  qui  se  répandît  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  nous  fit 

dérer  comme  des  dépouilles  d'hommes  qui  venaient  de  a 

de  \  i 

Enfin > OU  ouvrit  utu-  chapelle,  qui  était  vis-à-vis  de  nous,  on 
nous  y  poussa  jusqu'à  ce  qu'il  ne  fût  plus  possible  d'y  en  faire 
entrer»  et  nous  y  étions  pressés  au  point  qu'il  eu  fallut  taire  sortir 
plusieurs    pour   pouvoir    fermer    la    porte,    Cette    chapelle   avait 
douze  pieds  et  demi  de  laqjeur  sur  vingt-quatre  pieds  de  longueur; 
nous  étions  qii.-tire-viiigt-un  ;  ehacuri  avait,  par  conséquent  s  à  Sf 
disposition  1  trois  pieds  six  pouces  de  surface*  î\Tous  étions  obligés 
DOOS  tenir  dans  les  positions  les  plus  gênantes  et  les  plus  don- 
loa reuses.  Quelques  bottes  de   paille  nous  furent  jetées;  on  D0SM 
lit  enfermés  sans  vivres  et  sans  lumières;  nous  avions,  par  bon- 
heur, un  briquet,  de  l'amadou  et  quelques  paquets  de  petite  bou- 
Malfjré   la  rigueur  de  la  saison  et  Ton  vert  ure  de  la  fenêtre, 
non.  étouffions  de  chaleur.  Ou  nous  avait  donné,  pour  nos  hesoius, 
•  il  seau  de  grandeur  ordinaire;  il  nous  était  presque  mutile,  vu 
l'état  d'immobilité  auquel  oousétioiu  i-nudaimié-s;  cependant,  quel- 
-uos   lurent   forcés  de  s'en  servir;  mais,  comme  les  besoins 
n'étaient    pas  chrmisnils  iiti   voisinage  du  seau  ,  OU  le  demanda  fi 
uemîté  de  la  chapelle;  on  le  faisail   passer  de  main  eu 
nui u    par-dessus  les  tètes,  et  nul  ne  pouvait  agir  librement;  il  fut 
.  inonda  cinq  ou  >iv  personnes,  et  remplit  d'infection  toute  la 
chapelle.  .Nous  ne  pouvions  croire  qu'on  dut  nous  faire  passer  la 
nuit  daus  une  situation   aussi  pénible.  Noos  attendions  a  chaque 
ni    notre   translation   dans  un    local    uioiii*    malsain   et    plus 
étendu.  Nous  nous  trompions.  Qu'on  juge  de  ce  que  nous  avou- 
er! «Jurant  cette  nuit.  La  porte  ne  fut  ouverte  qu'à  huit  heure- 
et  demie  du  matin;  on  la  referma  aussitôt. 
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»  Alors,  nous  apprîmes  que  le  citoyen  Boussard  avait  été  arrêté 
par  le  comité  révolutionnaire  d'Angers,  pour  avoir,  disait-on,  mb 
trop  de  chaleur  dans  un  débat  qui  nous  concernait.  On  disait 
encore  qu'il  avait  rendu  de  nous  le  meilleur  compte,  qu'il  avait 
assuré  que  nous  n'étions  pas  ce  qu'on  nous  présumait  être;  et 
même,  que,  témoin  de  la  manière  dont  le  triage  s'était  mit  à  Kanftn, 
lequel  était  principalement  fondé  sur  le  caprice,  la  passion  et 
l'arbitraire  le  plus  effroyable,  il  avait  pensé  et  déclaré  qu'il  ne 
croyait  pas  possible  que  rien  de  sinistre  arrivât  à  des  hommes  qri 
s'étaient  comportés  comme  nous  sur  la  route. 

»  A  notre  sortie  de  la  chapelle,  les  premiers  objets  qui  frappè- 
rent nos  regards  furent  un  égout  infect  qui  traversait  à  découvert 
la  cour  dans  sa  largeur,  et  un  énorme  tas  de  fumier,  composé 
d'excréments  humains  et  de  pailles  pourries,  qui  occupait  an  moi» 
le  huitième  de  la  surface;  enfin,  un  puits  qui,  chaque  soir,  élût 
épuisé,  dont  l'eau  mauvaise  était  la  seule  boisson  légale  des  pri- 
sonniers ,  et  où  plusieurs  de  ceux-ci  s'étaient  noyés. 

»  Nous  avions  pour  cohabitants  des  hommes  condamnés  aux  fen, 
des  scélérats,  des  brigands.  Au  moment  où  tous  les  prisonniers  w- 
taient  de  leurs  cachots,  contraints,  à  défaut  de  latrines,  de  satisfaite 
dans  la  cour  à  leurs  besoins,  forcés  de  vider  les  bailles  sur  ce  Us 
de  fumier,  qui  n'exhalait  déjà  que  trop  de  miasmes  pestilennefa, 
obligés  de  brûler  la  paille  humide  pour  faire  bouillir  Peau  que  ces 
misérables  appelaient  leur  soupe,  il  en  résultait  une  telle  infection, 
que  l'homme  de  la  santé  la  plus  robuste  en  était  affecté.  Peu  de 
jours  avant  notre  départ,  deux  officiers  municipaux,  chargés  de 
vérifier  si  notre  situation  était  aussi  affreuse  que  nous  l'avions 
exposée,  se  bouchèrent  le  nez  dès  l'entrée  de  la  cour,  et  n'au- 
raient pu  pousser  plus  loin  leur  visite,  si  nous  ne  leur  avions 
donné  du  vinaigre  des  quatre  voleurs.  Nous  les  vimes  répandre 
des  larmes. 

»  Après  midi,  on  nous  distribua  du  pain  qui  n'était  pas  man- 
geable. Il  résulta  de  notre  communication  avec  la  geôle  que  nous 
apprîmes  l'arrivée  de  cinq  autres  détenus  nantais  et  la  répartition 
du  reste  de  notre  troupe  dans  deux  cachots  de  l'intérieur.  Nous 
fûmes  touchés  d'un  trait  d'amitié  fraternelle.  Devay  jeune,  céliba- 
taire et  infirme,  avait  comparu  à  l'appel  qui  s'était  fait  à  notre 
départ,  et  s'était  ainsi  dévoué  pour  son  frère  aine,  père  de  a'pt 
enfants  en  bas  âge,  et  l'unique  soutien  de  toute  sa  famille.  Celui-ci 
est  mort  à  Paris  après  sept  jours  d'agonie,  et  l'autre  est  encore 
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parmi  iinus.  Il  semble  cependant  qu'un  acte  aussi  généreux  lui 
méritait  un  meilleur  sort. 

»  Lors* pi' mi  sut  que  la  geèle  pouvait  contenir  d'autres  prison- 
niers, douze  demandèrent  à  y  être  admis;  scpl  autres  voulurent 
aussi  changer  d<-  local.  On  leur  ouvrit  un  caettot  voisin  de  la  cha- 
pelle, dont  l'air  riait  >i  épais,  que  l'un  de  nous,  que  ta  faiblesse 
de  ta  vur  oblij  servir  de  lunettes,  les  vit  en  un  instant  se  cou- 

vrir d'une  vapeur  fétide.  Tel  était  repend  a  ni  le  mal-être  de  ceux 
qui  occupaient  la  chapelle,  que  seize  d'entre  eux  préférèrent  dfaller 
-  enfouir  dans  cecacbot,  Il  était  si  malsain,  que  la  moitié  des  infor- 
tunée qui  y  ont  résidé  sont  morts;  Vautre  moitié  a  été  dangereuse- 
ment  malade.  La  situation  des  détenus  dans  l'intérieur  n'était  guère 
moins  fâcheuse;  à  quatre  heures  « I ■  1  SOfT,  nous  étions  renfermés 
nos  cachots,  qui  ne  s'ouvraient  i|u'à  huit  et  dix  heures  dû 
matin.  G* est  le  régime  que  Ton  nous  a  tait  suivre  pendant  les  dïx- 

neiif  jours  de  résidence  à  ingers;  seulement)  h?  nombre  des  déte* 

uus  de  la  chapelle  fut  réduit  successi veinent  à  quararile-trois. 
Jusqu'au  matin  du  troisième  jour,  nous  éprouvâmes  une  jjène 
insupportable,  qui  ne  cessa  qu'à  la  prière  de  ceux  de  nus  camarades 
qui  habitaient  la  geôle,  c'était  d'être  foins  de  rester  dans  la  cour. 

14  n'avions  alors  d'autre  abri  qu'un  ehauffoir  au  premier  étage, 
propre  à  peine  à  contenir  vingteinq  personnes,  et  <»û  eu  affluaient 
plus  de  «vin  cinquante,  pour  acheter  le  mauvais  vin  que  le  geô- 
lier misait  vendre,  et,  au  niveau  de  Ia  cour,  une  espèce  de  porche  de 
^i\  pieds  de  Largeur, dans  l'angle  doqiml  était  I*1  guichet,  et  qui  ser- 
vait de  dépôt  aux  cadavres.  Le  nombre  de  ces  cadavres  était  chaque 
jour  de  quatre,  de  cinq  ou  île  six.  Plusieurs  fois,  irux  qui  occu- 
paient l'intérieur  n'ont  pu  sortir  de  leur  cachot  sans  en  enjamber 
quelqu'un.  Nonseu  avions,  tous  les  malins,  le  hideux  peetacle.  Un 
même,  nous  devons  le  dire,  nous  avons  vu  déposer,  mh  trois 
cadavres,  OU  misérable  qui  n'avait  pas  encore  rendu  le  dernier  sou- 
pir. Souvent,  des  hommes  qui  se   traînaient  sur  îe    fumier  pour 

leurs  besoins,   v  f  tombés  i (s.   In  tk-^  nôtres  n,  qui  couchait 

sur  l'ait  tel  de  la  chapelle,  à  côté  de  son  père,  tomba  dans  les  con- 
vulsions de  l'agonie,  sur  le  pain  de  ses  voisins,  qui  dînaient  en  ce 
moment,  et  mourut  sous  leurs  veux  l'instant  d'après.  In  acte  de 
bienfaisance  n'est  pas  un  titre;  nous  ne  devons  ni  nous  ne  pou- 

kCfiMtollan  RU,  â«é  de  dix-neuf  à  vhi|;î  ans;  Après  on  Agonie  en  quinte 
m«  les  yeux  d*-  «on  père,  uns  avoir  rn-n  aucune  «•■ 
Je  accours. 
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vous  nous  féliciter  du  don  que  nous  nous  empressâmes  de  faire! 
un  prisonnier  qui  se  précipita  dans  le  puits  pour  e 
malheureux  qui  venait  de  s'y  jeter  dans  un  accès  de  fièvre 
mais  on  peut  observer  que  tel  était  le  malheur  de  notre 
que  nous  n'avions  sous  les  yeux  que  des  objets  d'horreur. 
»  Déjà  nous  commencions  à  être  dévorés  de  vermine. 
»  Lorsque,  après  l'ordre  du  geôlier  ou  de  son  guichetier, 
dions  de  quelques  secondes  à  rentrer  dans  nos  cachots, 
menacés  d'être  mis  aux  fers  dans  un  cachot  plus  horrible 
que  fermait  une  triple  porte. 

»  Un  jour  de  pluie,  le  tas  de  fumier  fut  tellement  lavé,  qrfn 
grand  nombre  de  ruisseaux  se  forma  depuis  cette  masse  juaqi'à 
l'égout,  et  c'étaient  des  excréments  humains  qu'on  voyait  roissflw 
ainsi.  L'air  s'épaissit,  se  chargea  de  miasmes  pestilentiels;  le  ks> 
demain,  nos  lèvres  étaient  coupées,  nos  gencives  saignaient;  asmt 
avions  le  visage  pâle,  enflé  et  couvert  de  pustules.  Tons  les  stri- 
dents de  la  saison  nous  étaient  également  préjudiciables;  la  dnkar 
et  la  pluie  rendaient  l'air  infect;  le  froid  rigoureux,  qui  seul asss 
convenait,  avait  cet  inconvénient,  que,  contraints  de  tenir,  pss- 
dant  la  nuit,  notre  fenêtre  ouverte,  il  nous  fallait  on  su 
chaleur,  ou  beaucoup  souffrir  du  froid.  Dans  les  temps 
les  murs  de  la  chapelle  et  des  cachots  dégouttaient  d'eau.  Usai 
fumes  tous  attaqués  de  rhumes  violents  ou  de  douleurs  rhumuto- 
maies.  Trente-cinq  compagnons  de  nos  misères  sont  morts,  proba- 
blement des  suites  de  cet  affreux  séjour,  et  plusieurs  y  ont  con- 
tracté des  infirmités  pour  le  reste  de  leur  vie. 

»  Nous  n'avons  pu  nous  louer  que  d'une  chose,  nous  avions  h 
liberté  de  faire  venir  du  dehors  des  vivres. 

»  Le  13  frimaire  au  matin,  la  générale  battit,  et  le  canon  ne 
tarda  pas  à  se  faire  entendre.  Les  brigands  attaquaient  Ànger*  '. 
Dos  la  veille,  nous  avions  rédigé  une  pétition,  afin  d'obtenir  de 
l'humanité  et  de  la  justice  une  autre  habitation  ;  mais  des  rebelles 
menaçaient  la  patrie,  nous  ne  devions  plus  nous  occuper  que  du 
soin  de  la  défendre.  Nous  rédigeons  ù  la  hâte  une  pétition  nou- 
velle pour  demander  des  armes;  nous  engagions  notre  parole  de 
républicains  de  rentrer  en  prison  aussitôt  après  le  combat.  Cette 
pétition,  portée  à  la  municipalité,  y  fut  lue  avec  intérêt,  mai* on 

(')  Une  de  leurs  principales  attaques  se  faisait  près  de  la  prison.  LcstaU" 
et  la  mitraille  pleuvaient  dans  la  cour  où  nous  étions  réunis;  les  boulet*  pas- 
saient sans  relâche  au-dessus  de  nos  têtes. 
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lit  pas  droit.  Les  jeunes  gens  surtout  en  furent  au  désespoir: 
tous  avaient  porté  les  armes  contre  1rs  rebelles,  et  plusieurs 
m-  ni  trouvés  à  dix-neuf  et  vinjft  actions.  Cette  pétition,  porter 
à  l'instant  où  Ton  parlait  de  rendre  la  ville,  et  pendant  le  feu  le 
plus  vif,  était  notre  arrêt  de  mort  >î  les  brigands  eussent  été  vain- 
queurs. Le  lendemain,  l'attaque  continue,  et  nous  réitérons  nos 
offrir.  Des  brigands  détenus  se  flattaient  d'une  prochaine  reddi- 
tion de  |a  \tllc,  blasphémaient  la  République,  et  menaçaient  de 
dénoncer  tes  républicains.  ,\ous  vouâmes  a  F  infamie  quiconque 
n'aurait  pas  le tùWBÊgB àe  •€  dénoncer  lui-même  aux  brigands.  Le 
(S  frimaire.  ium<  limes  une  collecte;  et,  quoique  presque  tous 
ruinés  par  les  brigands,  nous  avons  pris  sur  notre  nécessaire  deux 
mille  quatre  oetfttB  livres  que  nous  avons  adressées  au  Comité  révo- 
lutionnaire pour  le  soulagement  des  blesses. 

»>  Notre  position  ut  changeait  pas;  par  une  suite  nécessaire  des 
maux  qu'elle  nous  avait  causés,  plusieurs  des  noires,  dangereuse* 
m. ut  malade*,  étaient  i  l'infirmerie,  si  Ton  peui  appela  de  ce 
nom  un  cachot,  un  repaire  enfumé  qnî  Contenait  six  mauvais  (jra- 
its,  dans  rliaeun  desquels  les  malades  étaient  entassés  par  trois, 
distinction  de  maladies,  manquant  rie  tout,  ne  pouvant  *e 
iroeurer  rien  ,  et  ne  recevant  la  fisite  d'aucun  otlîrier  de  santé*  Ce 
l'était  même  qu'avec  la  plus  grande  difficulté  qu'un  médecin  et  un 
lii  1  ni vien,  nos  compagnons  d'infortune,  et  aux  soins  desquels 
MM  -levons  le  salut  d'un  j;raud  nombre  d'entre  nous,  pouvaient 
procurer  pendant  le  jour  la  facilité  de  les  aller  voir.  On  \ieillard 
était  attaqué  de  la  goutte;  il  fallait  lui  attacher  les  vésieatoire^  ;  à 
la  demande  qui  en  lut  faite,  on  répondit  '■  »  S'il  en  a  besoin,  qu'il 
M  aille  chercher,  »  Durant  nos  dix-neuf  jours  de  station  à  Angers, 
piatre  Nantais  sont  morts,  entre  autres  tlharelte-Boisfoucault , 
gé  de  soixante-treize  ans,  dont  on  avait  affecté  de  mettre  le  nom 
tête  de  notre  liste,  sans  doute  afin  que  sa  conformité  avec  eehftî 
de  Tin fàme  Gharette  nous  fit  regarder  rotuiuu  des  scélérats  de  la 
V, -mlée  et  attirât  sur  nous  l'indignation  des  républicains.  On  a  du 
moins  fait  courir  ce  bruit  parmi  nous,  et  comme  nous  avions 
plus  de  motifs  de  concevoir  des  craintes,  nous  avons  dû  être  plus 
*  rédlil' 

n  Le  21   frimaire,  quatre  ont  été  rappelés  a  Nantes;  relui  qui 

ivait  disparu  à  Oudou  devait  l'être  aussi,  et,  pour  le  punir  de  mn 

évasion,  il  a  fait  avec  nous  le  vo\a;;e.   il  a  été  traduit  au  tribunal 

Ëvolutionnaire.  Cet  événement  a  failli  nous  coûter  à  Ions  la  vie; 
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car  on  nous  a  assuré  qu'il  y  avait  ordre  de  iiotll  faftUIei  tous  si  tin 
seul  échappai! 

»  Deux  jours  avant  notre  départ,  le  ;;iiîclielier  t'Iaiil  remo 
la  fti'ôle,  après  avoir  fait   la   couchée,  annonça  à  quelqin 
d'entre  nous  avec  nu  air  de  mystère  [ironie  à   inspira   la 
vifât  alarmes,  qu'il  venait  de  recevoir  Poitire  de  M  f 
eher\  pure  que,  dans  ïa  nuit,  on  devait   venir  ehenher  «pi.» 
prisonniers.  On   lui  ileniaiide  s'il  sait  la  destination 
niers;  il  répond  ijtifi  non  d'une  maniera  à  augmenter  les  crainifi 
sur  leur  sort*  Celte  confidence  laite  d'abord  à  deux  ou  trois, 
par  eux  pour  nn  avertissement  salutaire,  ne  lard 
de  plusieurs  autres.    Les    inquiétudes  augmentaient,  et   l« 
agitation  de  ceux  qui  étaient  du  secrel  tourmentai i    pn 
nient  ceux  qui  ne  le  savaient  pas,  lorsque  ce  môm 
inrei prêtant  sa  nouvelle,  fi»  naître  un  peu  de  i 
comme  son  interprétation  était   peu  satisfaisante  «  on  BOdfinl  ûV 
surveiller  les  mouvements  «le  la  nuit.  Tu  de  BOUS  lui  mis  eu  «r- 
veîllanee*   et    la  garde   fut   continuée  jusqu'à  ce  qu'environ  une 
heure  du  matin    on  entendit  le  geôlier  dire  à  son   gsûcbd 
s'aller  coucher,  que  ce  ne  serait  pas  pour  cette  nuit.  Cette  annonce 
prolongea  nos  inquiétudes  «■!  uns  précautions  pendant 
nniis  suivantes.  Enfin,  le  2N  frimaire,  à  dix  heures  du  sois, 
vie  la  pmte  de  nos  cachots.  Qu'on  juge  de  l'effroi   de 
étaient  instruits  du  projet  d'enlèvement  de  quarante  prisonniers! 
Maïs  leur  frayeur  ne  fui  pas  de  longue  durée.  <  >n  nou 
que  lions  partions  le  lendemain  a  cinq  heures,  et  qu'il  fallait 
tenir  prêta* 

j>  L'avaut-veille  un  oflicter  de  santé  était  venu  prendi. 
seignciuents  sur  ehaeuu  de  nous,  probablement  pour  détenur 
nombre  de  ceux   qui   pouvaient  être  tran 
soixante  déclarèrent  «les  infirmités  très-graves;  cepet 

ment  du  départ,  il  ne  se  trouva  qu'un  cabriolet  à  trois 
un  fourgon  destiné  à  recevoir  les  effets  qui  en  fut  pi 

0)  Le  26  frimaire,  nom  rimei  un  jeune  homme  ■outil  oVui  isattf 

raiii;  il  luttait  contre  le  trepaa;  il  chancelle,  î!  tmnhe.  Des  gnidtecisi 

trslnent,  la  traînent  |i;ir  Ii\h  pieiU  ri  le  jettent  sur  un  le  t\*<  , 

mort-;  dans  leurs  r.ithuH,  ni*<«vr'lis  tl/ms  une  sernilti*  i 

l'escalier.  En  viiii  chtudiâmrÀ-nous  à  surprendre  un  mouv< 

dam  tes  garçoeu  de  l.i  geôle.  Il*  refusèrent  «i<    transporter  I  infoitiinè  ww 

nini  !\  riuhriiiLTi''.   t'ne  heure  â 'écoula,  «  t   il  îlCUCVa  ion  Jfjonic  *n:  tu» 

cadavres f 
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et  sur  lequel  la  pitié  lit  jeter  les  moins  capable!  de  foire  la  rouir. 
On  ne  pouvait  voir  sans  attendrissement  des  vieillards,  des  jjmit- 
des  infirmes,  des  convalescents,  emprunter  le  bras  des  gen- 
darmes pour  se  soutenir.  Le  vieux  Pitorgerie  surtout,  blessé  dan- 
isement  par  une  chute  sur  une  bouteille  bridée,  au  fond  de 
«lier  le  plus  noir,   et  dont  la   plaie,  s'ouvra  ni   au    plus  léger 
mouvement ,  le  mettait  à  chaque  instant  en  péril  de  la  vie,  qu'il  a 
perdue  depuis,  lut  arraché  de  son  lit,  amené  prenne  nu,  le  bras 
m  <vliirj.<  ii  la  culotte  sur  les  îaïons,  La  pitié  que  manifestèrent 

quelques  hommes  sensibles,  attirés  pat  la  curiosité,  détermina  à  le 
taire  rester,  ainsi  que  onze  autres  dangereusement  malades.  Cinq 
lent  accidentellement;  trois  jours  après  ils  seul  venus  nous 
ndre  à  Saumur.  Nous  partîmes  liés  de  cordes  si*  à  six;  louies 
j»i»i  tes  d'Angers  étaient  fermées,  bors  une.  On  nous  fil  travers» 
sque  toute  la  ville.  Nous  ne  saVOtls  si  cette  tra\erse  était  ttéeBP 
ire.  mais  une  ou  tlenx  lois,  sans  la  fermeté  des  m  il  Ma  ires  qui 
us  accompagnaient,  elle  nous  eut  été  fatale*  NOUS  arrivâmes  au 
ilieu  des  cris  et  des  menaces  à  l'extrémité  du  faubourg,  que  rap- 
proche des  brigands  avait  fait  incendier  dans  presque  toute  sa  Ion* 
*ueur.  Alors  le  corn  mandant  nous  permit  de  nous  débarrasser  de 
BOnieS)  et  mit  en  réquisition  deux  charrettes  que  le  hasard  lit 
in  uithiT  sur  le  chemin. 

n  On  avait  dit  dans  les  prisons  que  les  détenus  d'Angers  que  nous 

m  uqihj<  in aire  avaient  été  conduits  au  Ponl-de-Cé, 

qu'une  attaque  imprévue  de  la  part  des  brigands  les  avait  fait 

ailier.  À  peine  lùmes-unus  eu  nmie  qu'une  inquiétude  générale 

répandu  :  nous  redoutions  un  accident  semblable,  malgré  notre 

nocence.  La  manière  dont  nous  avions  été  traités,  les  qiialitiea- 

que  le  Comité  révolutionnaire  de  Nantes  nous  avait  données 

la  lista  remise  à  Bomssard,  de  complice*  des  brigands  de  la 
etsdée,  étaient  bien  propres  à  inspirer  cette  terreur.  Ge  ne  fut 
."après  avoif  dépassé  le  chemin  qui  conduit  au  Pont-de-Cé,  et 
ne  les  géaéreoses  attentions  des  républicains  qui  nous  escor- 
tent nous  eurent  rassurés,  que  nous  nous  livrâmes  au  plaisir  ine\- 
icnable  de  respirer  un  air  par  dont  nous  étions  altérés. 
9  II  était  quatre  heures  et  demie;  nous  étions  arrivés  à  Saint- 
Mat  hurin.  ou  nous  devions  passer  la  nuit.  On  nous  lit  entrer  dans 
on  nous  y  apporta  trois  gigots,  éeux  ragoûts  de  mouton, 
pain   et  du  vin.   Nous  faisions  ce  irés-maigre  repas,  lorsque  le 

ndant  de  la  place  vient  nous  visiter;  il  reconnaît  l'un  do 
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nous  qui  lui  avait  rendu  plusieurs  svr\  ires  el  qu'il   sait  être  un 
gffriltml  républicain.  Il  apprend  par  la  qui  nous  sommes  ou  qiu?b 

nous  potmsj  fetf*.  M  déclare  que  quinze  mttti  hommes  qui  tout 

attendus  dans  nu  quart  d'heure  ne  nous  [>erineltetit  pas  de  rertrr 
en  ce  lieu,  et  qu*il  faut  que  nous  partions.  Le  bruit  est  soedsio 
répandu  qu'au  même  endroit,  dans  une  semblable  rencontre,  en 
prisonniers  escortés  par  le  même  officier  qui  nous  conduisait  ont 
ôlé  fusillés,  et  qu'on  prend  des  précautions  pour  nous  épargner  s* 
niallieur;  qu'on  va  ranger  la  troupe  eu  bataille  a  l'antie 
du  bourg,  ifin  que  nous  puissions  partir  sans  qu'elle  nous  «oie* 
Nous  nous  commandous  tous  le  plus  profond  silence;  la  plusfçrstxle 
obscurité  régnait  dans  l*4(njieej  les  nus  cherchaient  un  asile, 
très  examinaient  par  ou  Ton  pouvait  fuir;  ceux-ci  attendaient  mm 
agitation  ce  qui  serait  déridé  sur  leur  sort.  Cependant  le 
battait,  la  troupe  défilait;  on  ne  tarda  pas  à  ordonner  notre  < 
et  Ton  nous  fit  paver  trois  cent  soixante-six  livres  pour  la 
que  nous  avions  Faite, 

w  Nous  entraînes  aux  Rosiers  à  neuf  heures  du  soir;  notre 
rude  «la  il  extrême  ;  plusieurs  se  dispersèrent  dans  la  ville  el  kfè» 
reiit  chez  des  citoyens,  sans  qu'on  sûl  ou  ils  résidaient.  La  nuust 
fut  placée  dans  une  auberge  ou  l'on  ne  put  disposer  que  de  ira» 
chambres;  le  reste  de  een\  qui  ne  purent  les  occuper  s'alla  csa- 
eber  dans  une  écillie.  Cétaîl ,  âpre*  la  nuit  passée  au  setn 
meilleure  que  nous  eussions  faite  depuis  notre  départ  de  .Nanta- 

L  ne  ebose  ts  lil  bien  sentir  le  péril  ou  nous  uo us  étions  truevé*: 

IViHieier  municipal  qui  avait  pourvu  à  notre  logement  s'étonna  de 
nous  voir  encore  eu  vie,  et  nous  assura  que  nous  avions  été  fusille* 
au  Poot-de-Cé.  Malgré  ces  bruits,  uon  ro  nd  ucteurs  a  \  aient  en  neat 
une  tel  h'  confiance  qu'ils  nous  laissèrent  jouir  de  1m  plus  graadf 
liberté.  Nous  avions  tous  les  moyens  possibles  de  nous  évader; 
aucun  n'en  conçut  même  L'idée,  puisque  le  lendemain,  au  pre» 
mier  coup  de  baguette,  nous  nous  trouvâmes  tous  au  lieu  du  rss* 
sembleiueut.  C'est  assurément  une  circonstance  remarquable  qu'on 
nous  ait  la  il  partir  d'Ailiers  sans  nous  compter,  sans  appel  nomi- 
nal, sans  liste  qui  constatât  notre  nombre,  seulement  s  ver  qua- 
rante hommes  d'escorte  ;  qu'on  nous  ait  avertis  précipitamment  * 
dix  heures  du  soir,  et  choisi  un  jour  ou  Ton  ne  pouvait  ignorer 
que  nous  serions  croises  sur  la  roule  par  quinze  cents  borna**. 
justement  ennemis  «les  scélérats  aux  crimes  desquels  la  calomn* 
le  plaisait  a  nous  associer.  Nous  ne  voulons  asseoir  sur  cet  aajen- 
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blage  de  circonstances  aucune  conjecture,  mais  il  nous  était  permi* 
alors  de  tout  craindre  et  de  tout  croire  :  aussi  devons-nous  penser  qfH 
non*  n'avons  pa*  couru,  à  Saiut-Mathurin,  un  danger  imaginaire. 

•  Le  lendemain  nous  partîmes  pour  Saiimur.  Nous  trouvâmes, 
presque  à  rentrée  du  faubourg,  un  détachement  du  deuxième  ba- 
taillon an  109"  régiment,  qui  s'est  si  éminemment  distingué  dans 
Ja  ([tierre  de  Vendée,  et  dont  plusieurs  fois  les  Nantais  ont  partagé 
Jnrii'ux  travaux.  Il  crut  d'abord  que  nous  étions  des  brigands, 
mais  il  fut  bientôt  désabusé.  Nous  entrons  dans  le  faubourg,  voici 
les  premiers  mots  (pie  nous  entendîmes  :  u  II  faut  les  faire  passer 
sous  les  fenêtres  du  général,  car  il  veut  tout  voir,  et  de  U  nous  les 
conduirons  â  la  place  de  la  Guillotine...  »  C'était  le  coi  u  manda  ni 
du  détachement  qui  les  proférait.  Cependant  il  nous  a  protégés  ,«\e- 
cette  vigueur  qui  caractérise  le  républicain.  Il  est  impossible  dVx- 
primer  les  i  m  pré-cations,  les  cris  de  fureur,  les  menaces  qui 
▼aient  à  chaque  pas  contre  nous;  soldats  et  citoyens  semblait  n 
disputera  qui  sèmerait  parmi  nous  le  plus  d'horreur  et  crépon  vante. 
A  la  première  barrière,  un  détachement  de  cet  il  hommes  était  sous 
les  armes  et  renforça  les  deux  autres.  Plus  nous  avancions,  plus  les 
clameurs  devenaient  terribles;  des  libres  furent  tirés;  l'énergie  des 
officiers  et  des  militaires  sut  tout  contenir.  Enfin  nous  arrivons 
MKts  les  fenêtres  du  général;  nous  y  reçûmes  uiw  consolai ïon  bien 
douce  et  dont  nos  cœurs  avaient  grand  besoin.  lTn  commandant  de 
bataillon,  curieux  de  nous  voir,  s'était  mis  en  haie;  nous  déliions 
il  reconnaît  des  hommes  qui  ont  été  ses  compagnons  d'armes, 
ardenK  révolutionnaires  dés  le  principe  de  la  Révolution,  impla- 
cables ennemis  des  brigands  dès  les  premiers  mouvements  de  la 
Vendée;  il  s'étonne,  il  s'écrie  :  «  Où  donc  désormais  chercher  des 
patriotes?  h 

v  La  curiosité  du  général  étant  satisfaite,  nous  retournons  mf 
nos  pas,  et  Ton  nous  fait  marcher  du  coté  de  la  prison.  Nous  avions 
a  peine  passé  une  ou  deux  rues,  que  nous  rencontrâmes  cinq 
hommes  condamnés  an  dernier  supplice,  et  deux  desquels  nu  y 
luisait.  RoiM  riions  forcés  de  les  suivre  au  pas  le  plus  lent, 
comme  d'infâme.-  rebelles  qui  devaient  subir  une  semblable  desti- 
II  e>t  impossible  d'exprimer  ce  que  nous  avions  senti,  ce  que 
nous  sentions  encore 

0)  Un  vieillard,  rnori  depuis  à  Paria,  fui  letleraOBt  affecté  de*  cri*  cl  des 
menaces  qiiî  retentissaient  \  nos  Oreilles,  SB  il  M  Uiui  tomher  du  haut  de 
«on  cliai  îot  mr  le  pavé,  et  qu'on  le  releva  prcuqne  privé  de  toute  connaé 
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»  Eu  entrant  dans  la  prison,  le  geôlier  demanda  à  I  ofl 
nous  conduisait  la  Liste  de  nos  noms.  L'officier  répondit  qu'il  n'a 
avait  point,  qu\m  Bsl  lui  en  avait  pas  donné,  qu'on  La\ait  chanjé 
de  nous  conduire,  et  quil  nous  remettait  à  Saumui 
i4\  .1  i  i  pris  ,i  Ànjjers.  Alors  un  de  nos  camarades  dressa  Im-méme  11 
liste  de  nos  noms,  et  L'espèce  de  querelle  qui  hélait  élc\ée  «titre  le 
oeôlieret  le  commandant  fut  bientôt  terminée. 

»  Après   plusieurs   heures  d'attente  dans    la    < oui    u\ 
ou   nous   lit    entrer   dans    l'intérieur.    Ouelques-uns    furent   placés 
dans  des  greniers,  d'autres  dans  l' inlirmeiie ;  le  plus    ;>.Nsd  noi 

dam  deux  petites  chambres  qu  ils  nenplisiaienl  dMalauBl 

ques  jour»  auparavant,  dans  ces  même*  chanibi 

et  mouraient,  les  nus  sur  les  autres,  des  brigand*.  On   EU 

qu'il  en  résultait  une  infection  telle  qu'on  n'y  pouvait  < 

;  pas?  a  périr.  C'était  au  point  que  I**  troisième  jour»  loi- 
besoin  de  purilier  l'air  nous  contraignit  d'allumer  tïu  du.  .  »  hii  qui 
ralliiniait   fut  trois   lois  repoussé  par   l'odeur  dont    les   l>é 
seules  avaient  infecté  la  cbemuM  r. 

»  On  nous  donna  de  la  paille  pour  couvrir  une  litière  dr  vonuior. 

»  Nous  étions  si  serrés,  notre  position  était  sï  taii;;.uii«  ,  ûw 
autre,  telle  qu'on  la  supposât |  ne  pouvait  qu'être  meill< 
de  nous  se  met  en  quête;  Ja   nuit   était   sombre,   il  chercha  dam 
la  cour  en  tâtonnant  le  ïonfj  des  murailles,  il  trouve  nu 

entre —  C'était  une  remise.   Il  heurte,  il  tombe c'était 

Cadavres,  les  tins  nus,  les  autres  couverts  de  haillons  encore 
pieints  de  pourriture!  11  respire  la  peste.  Pénétré  d'faon 

retire  et   vient  nous  apprendre  que  demain   nous  aun  i 
vni\  iv  hideux  spectacle.  La  cour  qui  séparait  la  rem 
deux   chambres  n'avait  que  dix -huit   pieds  de  largeur.   Il  y  a 
tioi>  puits  dans  la  maison;  on  nous  avertit  de  ne  pas  bon 
d'un  de  ces  puits,  elle  était  mortelle, 
L'infectaient, 

»  Plusieurs  officiers  de  l'étal-major  nous  visitèrent;  ils 
révoltés  a  ht  vue  de  la  remise,  ils  *  ri  tirent  enlever  II  ^.^w* 

touillaient  déjà  eu  dissolution.  LU  au  ire  local  fut  marque1  i 
recevoir  à  Ta  venir.  Les  paroles  de  ces  braves  répablk  (tinet 

pas  DOIBI  consolantes  que  leurs  actes  avaient  été  sab 

n  L'avant-veille  de  notre  départ  de  Saumur,  nous  eûmes  soo*  fc* 

yrux  le  triste  spectacle  de   trente-six  individus  I  -*J'" 

sent  dans  la  cour  depuis  la  jointe  du  jour  i\  ricair* 
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lu  matin,  *>t  qui  durent  être  fusillés  le  joui  meute  à  une  denii-licuc 
de  la  ville. 

»  L'exécuteur  étant  un  jour  à  la  çcolc  avec  plusieurs  de  fOC 
eauiaradcs ,  s'informa  ilr  notre  nombre,  et  nous  regardant  comme 
uni1  proie  ateurée  :  n  Savez-vous  bien,  dit-il,  que  je  suis  Capable  de 
vous  expédier  tous  en  i  ut  uns  d'une  heure?  i>  Tout  00  que  nous 
voyions,  lonl  ce  que  nous  m  rend  ions  semait  dans  nos  cœurs  l'épou- 
vante  et  l'horreur. 

»  Après  cinq  jours  de  résidence  dans  les  affreuses  prisons  de  San- 
mur,  le  citoyen  Follio,  adjudant  de  h  plaœ,  fjuj  vint  nous  annoncer 
Hota  départ,  se  servit  de  ces  paroles  remarquables  :  t<  Réjutliisgl 
■  vous,  mes  amis,  demain  vous  partez  pour  Paris.  »  C'est  ici  que 
•'ouvre  encore  un  vaste  champ  aux  conjectures  ;  plusieurs  fois  nous 
avions  cherché  à  deviner  les  mot  ils  de  notre  séjour  a  San  mur.  Ce 
n'était  pas  assurément  pour  nous  reposer- de  nos  fatigues,  puisque 
nous  venions  d'Angers  où  nous  avions  séjourné  pendant  dix-neuf 
jours  entiers;  puisqu'il  Saunrur  ou  nous  avait  déposés  dans  un  local 
ou  nous  respirions  la  contagion,  et  où  plusieurs  d'entre  nous  ont 
contracté  des  maladies  qui  les  oui  conduits  au  tombeau;  puisqu'en- 
lin  *  sans  avoir  éjjard  à  nos  fa  ligues,  à  notre  exténuemenf  9  à  nos 
< leplo râbles  misères,  oji  nous  a  conduits  tout  d'un  Irait  à  Paris,  où 
dix-neuf  de  nos  compagnons  d  infortune  ont  encore  perdu  la  \îe... 
Si  l'ordre  de  nous  traduire  à  Paris  avait  existé  lors  de  notre  arrivée 
à  SatiiTHir,  pourquoi  nous  v  a-t-on  laissé  séjourner  pendant  le  temps 
un  essaire  à  Ta  lier  d'un  courrier  à  Nantie*  et  a  son  retour?  Nous  tt€ 
ebercherons  point  à  approfondir  davantage  les  accidents  de  notre 
Voyage,  ni  quel  fut  d'abord  sou  but  réel.  Le*  voile  mvsiéricux  qui 
Ji  accoHi pallié  va  se  déchirer,  et  Fou  connaîtra  bientôt  qui  nous 
sommes  et  quels  furent  nos  persécuteurs] 

^  Le  corn  mandant  temporaire  de  Sammir  vint  aussi  nous  pré- 
venir que  nous  partirions  te  lendemain  pour  Paris;  que  EKNM  ur 
devions  plus  concevoir  aucune  inquiétude;  qu'il  était  arrivé  un 
événement  sinistre  à  un  convoi  de  détenus  dont  plusieurs  avaient 
été  victimes,  mais  que  nous  n'aurions  point  à  craindre  un  sem- 
blable événement  ;  que  nous  serions  escortés  par  un  bon  détache- 
ment, et  qu'il  marcherait  lui-même  à  notre  lete  jusqu'à  la  sortie  de 
la  ville. 

«  L'officier  de  gcndarnie»ie  qui  devait  nous  conduire  commença 
parjurer  qu'il  ferait  fusiller  le  premier  qui  s'écarterait  d'un  pouce. 
Il  fut  mis  eu   réquisition   un   nombre  de  charrettes  et  de  chariots 

TOMK    JI.  I<» 
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tel  que  presque  aucun  de  nous  ne  fut  obligé  d'aller  à  pied.  La  muni- 
cipalité fit  défense  de  nous  invectiver  à  notre  passa  (je.  Un  des  prin- 
cipaux officiers  nous  accompagna  jusqu'aux  barrières  afin  de  pro- 
téger notre  sortie.  Nous  fîmes  tranquillement  notre  route  jusqu'à 
la  Chapelle  Blanche,  où  nous  couchâmes  sur  de  la  paille  dans  un 
grenier  à  blé.  Un  malade  s'y  procura  un  matelas  pour  dix-hoit 
francs.  Le  commandant  ayant  requis  de  la  paille,  on  protesta  qu'il 
n'y  en  avait  point;  il  ne  s'en  trouva  que  lorsque  chacun  de  nous 
eut  consenti  à  la  payer. 

n  A  Langeais,  la  municipalité  nous  fit  un  accueil  favorable.  Elle 
nous  logea  dans  une  maison  particulière;  nous  eûmes  la  faculté  de 
louer  des  matelas.  Le  maire  donna  tous  ceux  qu'il  avait  chez  lui. 
Il  apporta  lui-même  sa  soupe  aux  malades;  nous  écrivîmes  sur  nœ 
des  cheminées  de  la  maison  :  a  Les  Nantais  reconnaissants,  aux 
habitants  de  Langeais.  » 

»  Auprès  du  pont  de  Tours  s'élevèrent  des  clameurs  non  raoio* 
violentes  qu'à  Saumur;  heureusement,  nous  n'entrâmes  pas  dans 

la  ville On  nous  parqua  dans  une  auberge  dont  le  propriétaire 

était  mort  depuis  trois  jours  et  sur  les  effets  duquel  le  scellé  était 
apposé.  Les  chambres  ne  suffisant  pas  à  la  moitié  de  nous,  quoique 
nous  occupassions  toute  leur  superficie,  il  fallut  que  l'autre  moitié 
couchât  dans  l'écurie.  Ou  alluma  dans  la  cour  un  grand  feu:  non* 
étions  fatigués;  nous  avions  plusieurs  malades;  nos  saules  com- 
mençaient à  s'altérer;  nous  comptions  sur  un  séjour,  il  11011$  tut 
refusé.  Dès  le  matin,  Ton  nous  mit  en  route;  nos  malades  ne  purent 
obtenir  d'être  déposés  à  l'hôpital. 

>>  Nous  couchâmes  à  Amboisc  dans  la  chapelle  du  Ilout-des-Ponh: 
elle  était  dépavée,  l'air  en  était  putride;  nous  comptions  n'v  die 
que  par  entrepôt.  11  y  avait  des  auberges,  on  pou\ait  nous  v  lo^er. 
mais  on  nous  apporta  de  la  paille,  les  débris  de  l'autel  et  les  statut 
brisées  nous  servirent  d'oreillers.  lin  effet,  quelques  jour*  aupara- 
vant, la  fête  de  la  liaison  avait  été  célébrée  dans  cette  église.  Pour 
purifier  l'air,  quelques-uns  s'avisèrent  d'allumer  le  fvu.  Le  remèilr 
fut  pire  que  le  mal,  et,  pendant  plus  de  trois  heures,  nous  fumes 
fatigués  par  une  fumée  épaisse  que  nous  n'avions  pas  de  moveii* de 
dissiper. 

»  A  Tours,  nous  avions  changé  d'escorte.  On  n'imagine  pas  a 
quel  point  nos  nom  eaux  guides,  les  vétérans  de  Mavence.  éraieni 
prévenus  contre  nous.  Ils  nous  le  témoignèrent  à  la  première  vue. 
et  s'attendaient  bien  qu'on  n'avait  pas  donné  inutilement  à  chacun 
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deux  Irais  paquclsde  cartouches.  Mflis  ils  ne  tardèrent  pas  à  recon- 
naître l'injustice  de  leurs  préventions.  rMnnifflim  irons  manifesjcreiiî 
Jeur  douleur  des  scnliiuenïs  qu'ils  avaient  eus,  ri  BOUS  déclarèrent 
qu'ils  croyareut  vire  destinés  à  mais  fusiller.  Ils  nous  invitèrent  a 

(ne  rien  craindre,  et  nous  promurent  leur  appui  contre  quiconque 
aurait  la  cruelle  injustice  de  nous  outrager. 
1  Déni  officiers  municipaux  de  Blqii  vinrent  au~dcvani  de  irons 
lor>  de  notre  entrée  en  cette  ville;  Leur  paésenesi  fîi  cesser  les  in- 
jures n  tes  menaces  Joui  nom  ne  manquions  jamais  d  cire  assail- 
lis. Nous  fumes  logés  a  la  maison  des  ex-carmélites;  nous  reçûnn  s 
à  lïlots  des  paroles  de  consolation  ;  uutis  v  trouvâmes  de  L'hmuamii» ; 
nous  V  vîmes  ries  républicains  sensibles  à  nos  malheurs, 

[fNU  devons  observer  que,  d'un  Unrl  a  l'a  u  Ire  de  la  roule,  les 
aulorilés  OQOStituéet  D Oui  été  avertît te  de  notre  arrivée  proebaine 
qu'un  quart  d'heure  à  J'avance  »  que  quelquefois  même  elles  ne 
Pont  apprise  quYn  nous  voyant. 

M  Noos   eu  i ries   le   bon  lieu  r  de   hitmoff   à    Mail    nos    malades  ;    ris 
rient  quatre,  deux  sont  morts.  Nous  partîmes  *u  milieu  des  cla- 
meurs, escortés  par  la  réquisition  de  Mers. 

In  Noua  Eûmes  bien  reçus  a  Beaiqjenrv,  où  on  nous  réparti!  *\,\\  I 
trou  auberges,  detix  par  lit  on  par  matelas.  C'était  le  premier  repas 
que  nous  Faisions  I  l aide,  et  la  première  nuit  que  nous  passions 
entre  des  draps. 

Ltienjl  de  nous  ne  détail  déshabillé  depuis  treirtc-quaire  jOUTt. 
NotU  )\iot)s  élé  ciinduils  de  <  a»  Ilot  eu  eaclrol  ,  dYj;lise  ni  éj;h*e, 
déçu  rie  eu  écurie,  courbant  toujours  sur  de  la  paille  «.ornent  pmu 

oiis  étions  accablés  de   ralîeiie  quand    Qonj    arrivant 
léan>.   Depuis   notre  dépari  de  Sauiiuir,   QMS   avions    lait  cligne 

joaû  diBoootiatuté,  six,  sept,  (mit  et  même  neuf  lieu 

qui  étaient  montés  sur  des  charrettes  ne  souffraient  pas  WnW  q»** 
\m  pîétOQi.  NOOS  aviom  encore  plusieurs  malades;  nous  kinan- 
ii.,iis  nu  séjour;  l'humanité  el  la  justice  le  réclamaienl.  Les  (vois 
uahuuanv,  apro  >  elie  bien  iufoi  iué>  de  notre  qualité,  <  taieilt 
qu'on  irons  l'accordai  ;  le  emninandaut  de  notre  escorte  S? y 
rçftisa  opiniâtrement. 

n  On  nous  a  dil  que  l'un  des  deux  malades  que  uons  avons  Uis- 
à  OrléaiM  \  est  naort.  Nous  tre  pouvons  que  nous  Jouer  du  trai- 
tement que  nous  avons  reçu  dans  celle  ville.    Il   n'es  est  pas  ail 
d'Àrlhenay,  On  nous  logea  dans  di  ide-f  sur  unt*  litière 

qui  n'était  autl-fi  chose  que  du  fumier.  Les  consignes  le»  pltt» 
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nous  interdirent  bâbord  l'entrée  de  la  maison  et  foute  commuai- 

ration  extérieure.  Le  froid  était  excessif,  et  Ton  nous  défendit  sTal- 
limier  du  feu  dans  la  cour.  Mais,  ce  qui  est  vraimeol 
avions  faim,  il  nous  était  défendu  de  faire  du  feu,  et  Ton  non 
apporta  «le  la  viande  crue*  On  nous  donna  a  peine  moitié  de  U 
paille  qui  devait  nous  être  distribuée.  Nous  nous  plaignîmes;  nui* 
l'aubergiste,  qui  était  notable,  nous  menaça  du  cachot;  es  ne  fut 
qu'avec  beaucoup  de  peine  que  nous  obtînmes  qu'il  nous 
de  la  paille,  Sur  le  soir,  cependant,  quelques  malades  el  infi 
purent  pénétrer  dans  la   maison,  et  se  procurèrent  *h*>   lit*  n 
liant  dix  livres;  le  très-grand  nombre  ne  sortit  pas  des  écurie*. 

n  Nous  devions  encore  loger  dans  des  écuries  à  Àngervilfe;  sa 
nous  avait  destiné  celles  de  l'auberge  que  tenait  le  procureur  le 
la  commune;  mais  elles  étaient   [dus  malsaines  encore  que  relie* 
d'Arlhenay,  et  d'ailleurs,  étant  ouvertes  de  toutes  parts,  il  eût 
tripler  la  garde.  Gela  lit  changer  les  premières  dUpoMirou«. 
les  dernières  furent   si   mal   prises,  que,  quoiqu'on   DOVS  BEI  ■& 
dans  deux  auberges,  cinq  ou  six  ne  purent  esquiver  l'écurie,  in 
leurs  réclamations.  F*lus  nous  approchions,  [dus  nos  fati;; 
soient;  le   froid  était  vif;  nous  allumons  dans  la  cheminé* 
des  chambres  un  assez  petit  fagot;  PttuberglSte  entre,  dil  que  uoo* 
voulions  i  neendier  sa  maison  ;  il  éteint  le  feu,  culbute  le  bots,  non* 
accable  d'injures,  et    finit   par  nous  menacer  de   n< 
coups  de  trique.  Il  semblait  que  presque  tous  les  lieux  de  Twire 
passage  dussent  être  signalés  par  quelque  déplaisir  nom <  au. 

ii  Llampcs  nous  consola  dWnjjervillc;  nous  v  fumes  trait» 
à  Beaugency;  te  maire  et  le  commandant  de  la  rjarde  natio 

nous  visitèrent  et  voulurent  bien  nous  donner  quelques  marque* 

d'intérêt. 

s  Il  est  impossible  d'être  plus  mal  logés  et  plus  audace  m ssi 
pillés  que  nous  Pavons  été  à  Àrpajon.  Nous  avons  jugé  inutile  «iTob- 
server  que  tons  les  aubergistes  nous  ont  foorchés,  mais  lhoU 
pajon  passait  les  bornes.  Au  lieu  de  paille,  il  nous  donna  des  pail- 
lasses  détestables;    pour  chacune  d'elles,   il   exigea   dix   lîvfl 
demanda   un  prix  proportionné  pour  son  souper,  qui  n'était  |^< 
moins  détestable  que  ses  paillasses.  Cela   provenait  de  ce  que  l« 
autorités  constituées  n'étaient  pas  instruites  à  temps  de  m»tn 
sage  sur  leur  territoire;  on  nous  jetait  à  la  discrétion  du  pfessief 
venu.  Nous  nous  plaignîmes;  le  romitiattdaiil  un 
plaignaient  de  les  attacher  s'ils  ne  pavaient  pas*  Enfin,  le  WaîrSSf» 
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tmWB  quatre  heures  Au  soir,  nous  arrivâmes  à  Paris;  nous  y  avons 
été  précédés  par  la  même  erreur  qui  nous  accompagnait  sur  la 
ri  ni  h1;  OU  nous  annonçait  connue  îles  rebelles  de  la  Vendée,  Ofl 
disait  que  noirs  étions  l'état-major  <l«*  l\u  mée  ealholique.  Ce  fui, 
sans  doute,  par  Ferfet  Je  manoeuvres  qui  seront  un  jour  connues, 
«rue,  le  lendemain  Je  notre  arrivée,  tout  Paris  relent  il  de  la  nou- 
velle que  cent  dix  brigands,  venus  de  Nantes,  allaient  être  fusillés 
«lins  la  plaine  des  Sablons;  les  journaux  l'annoncèrent,  les  colpor- 
teurs crièrent  nos h  dans  lei  rues,  et  te  peuple  trompé  se  porta 

mr  les  Cbamps-Élvsees  pour  nous  voir  défiler. 

v  Chargés  dû  Celte  inculpation,  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  nous 
ail  placés  à  la  mairie  dans  un  ci-devant  grenier;  le  pave  v  était 
chargé  de  deux  ponces  de  poussière  de  plane,  dont  l'Aspiration 

n'a  pas  peu  contribué  aux  maladies  qui  nous  oui  si  cruellement 
affectés*  Le  concierge  nous  fit  paver  cinquante  franc*  de  pots  de 
ehambre,  qu'il  ne  nous  fournit  point.  Le  18  nivôse,  nous  fumes 
transférés  |  |:1  Conciergerie,  «mi  nous  habitions  pour  la  plupart  les 
cachots  de  la  tour  Mont{;oiiiery  ;  nos  malades  remplissaient  l'in- 
lirim- 

p  Depuis  le  2(1  nivôse,  nous  fumes  successivement  transférée  i\m> 

ib *n  maisons  de  santé  on  de  détention. 

*  Cependant,  l'opinion  publique  fut  bientôt  éelairée.  Le  peuple 
Bal  revenu  des  ftebeuses  impressions  qu'on  avait  voulu  lui  donner. 

C'est  alors  que,  songeant  aux  dangers  que  i I    nous  courus  mit 

la  route,  nous  nous  sommes  rappelés  avec  un  sentiment  île  joie  et 
de  consolation  ces  paroles  du  citoyen  Lollio,  adjudant  de  la  place 
de  Satumir  :  "  Réjouissez-vous,  mes  ainïs,  VOUS  parlez  demain  pour 
h  Paris*  s  Nous  avons  souvent  irouvé  de  la  bienveillance  sur  la 
loote  ;  ce  n'est  qu'à  Paris  que  1 1 r > 1 1 >  avons  trouvé  de  riininanite. 

»i  KottS  étions  partis  de  Nantes  au  nombre  de  cent  trente-deux  ; 
nous  ne  sommes  aujourd'hui  que  quatre-vingt-dix-sept.  Nous  alleu- 
dons  de  la  justice  des  représentants  du  peuple  noire  liberté,  dont 
nous  n'avons  jamais  cessé  d'être  dignes,  et  dont  les  actes  si  étrange- 
ment arbitraires  du  Comité  de  Nantes  nous  ont  privés  si  longtemps. 

••  Paris,    maison   BcHioiuuic,  rue  Cbarorine,  faubourg  Antoine, 

le  J,r  messid m  deuxième  de  la  République  rrancaise5  nue  et 

indivisible. 

J.  M,  hoKvo;  À.  Pkcot  (ils;  Maktin\  dît  Dcuuoiii;  Issu  - 
nr  u  ;  Amviui  Poicukt;  Théodore  CrtsLiN;  Vu  i  i  >  11 1  ; 
Si  SASTtER  PiîfEAO  J   UhNRl  LA  ToisON  ;  J.  >L  SoTlN.  » 
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Réponse  d'Antoine-Quentin  Fouquier,  ex-accusateur  jwêfir 
près  le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  aux  différents 
chefs  d'accusation  portés  en  l'acte  à  lui  notifié  le  26  fri- 
maire an  III,  à  la  défense  générale  de  Billaud~Varenae$, 
Collot  d'HerboiSjr  Bmrère  et  Vadier,  anciens  membres  es 
Comités  du  gouvernement  et  è  celle  particulière  de  BHIewl 
Varennes,  et  encore  aux  faits  avancés  par  quclquts-m 
d'entre  eux,  dans  les  séances  de  la  Convention  des  12  et 
13  fructidor  an  II. 


Tel  est  donc  le  coure <■)  des  vicissitudes  humaines,  que  dV 
tions  redoutables  à  la  vérité  autant  que  pénibles,  mais  vmmoet 
commandées  par  la  loi ,  ont  tout  à  coup  provoqué  sur  ma  lèse  k 
choc  presque  inévitable  des  passions  politiques  et  privées.  Dan 
cet  état  d'agitation  des  esprits,  ma  conscience  seule  soutient  mb 
courage;  ce  n'est  pas  la  pitié  que  j'invoque,  c'est  la  raisou.  Ea 
vain  la  haine  et  la  vengeance  me  proscrivent  ;  en  vain  la  calomnie 
m'accuse  et  me  poursuit;  daignez  m'entendre,  citoyens  juste*  et 
impartiaux,  sinon  vous  vous  ôtez  à  vous-mêmes  votre  propre 
sauvegarde,  la  garantie  des  lois,  enfin  vous  abandonnez  a 
l'arbitraire  des  passions  votre  fortune,  vos  jours,  votre  honneur, 
votre  famille  et  vos  amis.  Oui,  c'est  comme  particulier  que 
l'on  m'accuse,  mais  c'est  comme  homme  public  que  Ton  veat 
me  punir.  Comme  simple  particulier,  j'opposerai  me*  action* 
domestiques  et  politiques;  comme  homme  public,  mon  minis- 
tère, les  lois  et  la  volonté  toute-puissante  du  gouvernement. 
Ne  perdez  pas  de  vue,  citoyens,  que  je  n'étais  qu'un  rouaçr 
mobile  et  soumis  à  l'action  du  ressort  de  la  mécanique  du  gou- 
vernement révolutionnaire.  Le  ressort  était-il  trop  violent  ? 
C'était  au  gouvernement,  à  la  Convention  même  à  l'arrêter  : 
moi,  je  ne  pouvais  que  recevoir  l'impulsion  et  la  rendre  aver 
la    même   force.    Dois -je  être  responsable    de   la   rigueur  et  de 

(0  Arch.  de  l'Emp.  Collection  Roiidonneaii. 
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oeM  méine,  si  vous  voulez,  delà  loi  du  22  prairial,  lorsque  je 
h  Vu  pouvais  être  que  le  passif  exécuteur?  Est-ce  moi  qui  faisais  les 

Estoce  qui  ai  fait  le  choix  des  juges  el  de*  jurés?  .Yonl-iU 

pas  élé  nommes  par  la  Convention  ?  Kst-.  r  moi  qui  ai  rouvert  lr 
(«■nituirr  de  la  République  d  ïvhatimfs  permanents?  Kst-ee  moi 
qui  ai  entassé  dans  les  cachots,  pêle-mêle  avec  le  crime,  l'erreur, 
riimoremv  et  la  vertu?  Est-ce  moi,  en  un  mot,  qui  écrivais  le  livre 
(|»s  morts  if  qui  désignais  1rs  victimes?  .Non;  je  pléaUlitaiS  les  pré- 
venus, jYxposais  les  délits;  les  jurés  lis  constataient;  les  juges 
appliquaient  ia  peine,  et  mon  devoir  élait  de  la  faire  subir, 
M,!-t-on  entendu  une  seul*-  fois  faire  un  résume  de  pions  depuis 
l'odieuse  loi  du  22  prairial,  depuis  enfin  que  l'accusé  r'nl  privé  du 
droit  *\f  se  faire  défendre?  d'ailleurs,  peut-on  et  doit-on  mimputor 
I  (rime  la  sévérité  de  mon  ministère? 

Vu  reste,  j'agissais  sous  les  yeux  du  gouverne ni  ;  chaque  soir, 

(allais  rendre  compte  de*  opérations  du   Tribunal  ;  chaque  jour, 

i  .uisêq Meut,  ma  conduite  et  lis  opération*  du  Tribunal  étaient 
approuvées  par   Ivs  Comités  de  gouvernement.     Ainsi,   quart    an 

tendu  crime  de  mes  fonctions,  jTai  la  garantie  des  lois  et  du 
IJptn  ernenienL 

Quant  aux  prétendus  actes  arbitraires  et  aux  prétendus  délits  qui 

-oui  îmjailés,  ce^  imputations  sont  PefîVl  d'une  traîne  ourdie 
dans  Nombre  parla  malveillance.  Elles  sont  fausses,  ainsi  que  la 
prétendue  complicité  ave*-  Robespierre  et  Im  eotm  eoujsjfii  que 

Ton  m'oppose.  Bientôt  le  voile  sera  déchiré,  et,  quoi  qu'on  fesse, 
la  venu*  percera  i  travers  les  ténèbres  épais  tes  du  mensonge  n  *U- 
la  ea loin  nie. 

D'abord,  il  comieni  d'observer  qu'on  n'a  point  oublié  de  mettre 

<  il  œuvre  celte  tactique  infernale  imaginée  pour  rendre  défavorable 

«la us    l'opinion    publique    l'homme    patriote    el    énergique  qni    i 

é  des  fonctions  publiques  pendant  le  cours  de  la   Révolution. 

1°  On  ira  pas  manqué  île  maccuser  d*étre  un  dilapidateur  et  un 
prévaricateur:  et  sur  quoi  est  fondée  une  accusation  aussi  ;;rave? 
Voila  ci*  qu'on  n'indique  pas.  Je  ne  peux  donc  la  repousser,  quant 
a  présent,  que  par  une  dénégation  générale  el  absolue,  11  est  faux 
qHQ  |  air  dilapidé  lis  deniers  public-*  ni  prévaiiqué  dans  mes 
fonctions  ;  j'ajouterai  seulement  que  pendant  le  cour*  de  l'exercice 
de  Uatfl  fonctions,  aucun  objet,  de  quelque  espèce  et  de  quelque 
raJeut  qu  il  air  été,  apporté  avec  1rs  traduits  au  Tribunal  comme 
pièce   de  conviction   et   déposé  exactement    au    parquet,   dans    les 
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armoires  à  ce  destinées,  n'a  été  distrait  ni  détourné,  et  qu'a 
réclamation  n'a  été  ni  a  pu  être  faite  de  mon  temps  à  cet  égard. 
J'ajouterai  encore  qu'il  n'a  jamais  été  reçu  au  Parquet  des  objets 
provenant  et  trouvés  sur  les  condamnés;  ces  objets  étaient  directe- 
ment déposés  au  greffe  du  Tribunal  par  les  concierges  et  ceux  de» 
gendarmes  à  qui  ils  pouvaient  être  remis.  Un  seul  objet  tvMié 
dans  la  ceinture  de  la  culotte  de  Mercier,  ex-fermier  général,  et 
consistant  en  traites  montant  à  625,000  livres,  avec  le  bonlem, 
m'a  été  remis  par  la  citoyenne  Richard ,  concierge ,  et  ces  traits 
ont  été  déposées  par  moi  au  Comité  de  sûreté  générale,  suivant  le 
reçu  sous  la  date  du  22  prairial,  ensemble  les  cent  mille  lima 
assignats  qui  m'avaient  été  déposées  par  le  même  Comité  dats 
l'affaire  de  Chabot. 

Si  j'avais  été  un  prévaricateur,  on  ne  suppose  pas  sans  douteqs* 
je  l'aurais  été  sans  intérêt;  ou  j'aurais  reçu  le  prix  honteux  de 
celte  criminelle  prévarication,  j'aurais,  par  une 
nécessaire,  soustrait  quelques  grands  coupables  à  la 
nationale  :  qu'on  les  indique,  et  alors  je  confondrai  mes 
teurs  ;  j'aurais  fait  quelques  dépenses  considérables  et 
naires,  j'aurais  joué  le  rôle  d'un  homme  opulent,  j'a 
fortune,  j'aurais  des  richesses.  Eh  bien,  je  n'ai  rien  fait  de  tort 
cela  :  je  n'ai  absolument  rien.  Cependant  j'ai  eu  du  patriaaoïaf 
pour  plus  de  50,000  livres,  j'ai  exercé  un  état  avant  la  Révolution, 
où  on  pouvait  l'augmenter  :  en  ce  moment ,  je  n'ai  que  des  dettes. 
et  pour  tout  patrimoine  une  femme  et  cinq  enfants  dont  deux 
jumeaux  de  vingt  et  un  mois,  qui  ont  besoin  de  mon  secours.  Voilà 
des  vérités  qu'il  est  impossible  à  la  malveillance  de  révoquer  en 
doute. 

En  second  lieu ,  on  m'accuse  d'avoir  influencé  et  cherché  à  in- 
fluencer les  jurés  dans  différentes  affaires,  de  m'être  glissé  dans  le 
lieu  de  leurs  séances ,  et  d'avoir  assisté  et  pris  part  à  leurs  débats. 
Cette  inculpation  est  aussi  fausse  qu'elle  est  atroce.  Il  est  notoiiv 
parmi  les  meuibres  du  Tribunal  et  parmi  les  jurés  qui  ont  suc- 
cessivement été  nommés  au  Tribunal,  que  dans  aucun  temps  et 
dans  aucune  affaire  je  n'ai  employé  ni  manœuvres  ni  séductions 
pour  influencer  l'opinion  des  jurés  ;  que  jamais  je  ne  me  suis 
glissé  furtivement  dans  le  lieu  de  leurs  délibérations;  que  jamais 
je  n'ai  assisté  à  leurs  débats.  Les  juges  et  jurés,  pour  la  plupart, 
existent;  ils  doivent  être  en  tendus;  c'est  le  seul  moyen  dWlaimr 
un  point  de  fait  aussi  important.  11  est  difficile  d'avoir  eu  phi*  de 
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réser\e,  cl  devoir  même  plus  respecté  que  moi  l'opinion  des  jurés, 
C'est  moi  <|iii  ai  pressé  et  sollicité  le  citoyen  Antonelle,  lors  juré, 
de  rédiger  par  écrit  les  opinions  motivées  par  lui  données  dans 
pi  ti  sieurs  a  fiai  res  ;  c'est  moi  qui  les  ai   &it  imprimer,  même  celle 

Kpar  lui  l'iiijse ilaiis  l'affaire  de  IVx-e/néral  I.innarliéiv, quoiqu'elle 
fût  contraire  au  jugement  rendu.  Certes 9  SÎ  j'avais  été  dan»  l'habi- 
tude  criminelle  d'influencer  les  jurés,  je  me  serais  bien  gardé)  eu 
moins  dans  celle  affaire,  de  livrer  à  L'impression  l'opinion  d' Anto- 
nelle; cette  idée  est  sensible, 

.r.ii    été    sueecssixeiuent  directeur    du  jury  d'accusation  an  tri- 

Ïbunal  révolutionnaire  du  17  août  1702;  substitut  au  tribunal 
criminel  du  département  de  Paris,  dans  un  temps  on  les  jurés 
émettaient  en  secret  et  par  la  voie  des  boules  leurs  opinions,  en 
icnce  d'un  juge  et  de  l'accusateur  public.  J'ai  asqjbté  à  plusieurs 
procès  aux  mois  de  février  et  mars  171KJ  [vieux  style),  avec  les 
citoyens  Récolène,  Hémery  et  Brunetf  lors  juges  d'exercice  eu 
tribunal  :  qu'on  les  cite  en  déclaration,  ensemble  les  jurés;  il  n'en 
aucun  qui  ne  Convienne  qu'il  m'a  toujours  vu  remplir  ces 
muet  ions  délicates  avec  toute  la  fidélité  et  l'impartialité  que  doit 
avoir  le  magistrat  intègre.  Je  n'ai  point  changé  de  marche  dans  le 
cours  de  l'exercice  de  mes  fonctions  d'accusateur  publie  au  Iribu- 
révolutionnaire  ;  j'ai  toujours  eu  des  moeurs,  de  la  probité  et 
rbuiiiauité.  J'ai  «Hé  sévère  avec  la  loi]  mais  juste  et  fidèle  a 
me»  devoirs. 

3°  Ou  m'accuse  d'avoir  été  l'auteur  de  la  création  des  eonspira- 

»  lions  dans  les  prisons,  d'y  avoir  ett  des  agents  secrets  et  sotldoyéa 
rj  même  de  m'étre  introduit  dans  les  maisons  d 'arrêt  et  de  m'y 
être  associé  avec  des  êtres  vils  et  bas. 

J'ai  déjà  réfuté  une  partie  de  cette  accusation  dans  mon  mémoire 
imprimé,    pflge   14 î    j'ai    avancé    et  soutenu    «veç    vérité  que   l< m 

conspirations  des  prisons  m'avaient  été  dénoncées  par  l«'  Comité 

fde  salut  public  à  différentes  époques;  qu'il  avait  pris  un  arrêté  le 
17  messidor,  portant  que  l'accusateur  public  ferait  juger  dans  les 
vingt-quatre  heures  des  dénonciations  peu?  sur  qui  elles  portaient  ; 

»que  le  Comité  m'avait  rends,  à  cette  fin,  ïa  liste  des  prévenus  des 
différentes  conspirations  des  maisons  du  Luxembourg,  des  Cannea 
Lazare î  je  persiste  dans  la  même  défense,  continuée  d'ailleurs 
par  b 's  membres  «les  anciens  Comités  du  gouvernement  dans  leur 
iiiéinoire  imprimé,  pajjes  -Vi,  5(i  et  57.  Et  en  effet,  ces  uicuibn sa  v 
oonvtennenl  que  ces  dénonciations  leur  avaient  été  faites  par  les 
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administrateurs  de  police,  qui,  par  décret,  avaient  la  police  et  la 
surveillance  des  maisons  d'arrêt.  Ces  mêmes  membres  conviennent 
de  plus  qu'à  différentes  époques  et  sur  de  pareilles  dénonciations 
de  complots  ourdis  dans  les  prisons,  les  Comités  envoyèrent  k 
commissaire  national  civil  de  police  et  des  tribunaux  et  ses  adjointi 
pour  informer  plus  particulièrement  des  faits  et  les  vérifier;  et 
que  leurs  opérations  et  les  pièces  qui  les  constatent  doivent  être  aa 
bureau  de  la  police  générale  ou  dans  les  bureaux  de  la  commism 
nationale.  Il  résulte  bien  évidemment  de  cet  aveu  que  ce  n'est  p» 
moi  qui  suis  l'auteur  de  la  création  des  conspirations  des  prisom; 
que  ce  sont  les  administrateurs  de  police  qui  ont  fait  les  dénoneia- 
tions  des  complots  qui  y  étaient  ourdis  ;  que  je  n'y  ai  jamais  ci 
aucun  agent  secret  ni  soudoyé.  Et  en  effet,  avec  quels  feoè 
aurais-je  payé^ces  prétendus  agents  secrets?  Ce  n'aurait  pu  être 
qu'avec  ceux  qui  m'auraient  été  délivrés  par  les  anciens  Coaulés 
de  gouvernement  ou  que  j'aurais  touchés  au  Trésor  national,  en 
vertu  de  leurs  ordonnances.  Or,  il  est  certain  que  je  n'ai  jaaaii 
touché  aucun  fonds  des  anciens  Comités  de  gouvernement ,  ni  aa 
trésor  national,  ni  ailleurs,  en  vertu  d'aucune  ordonnance;  je 
n'avais  d'ailleurs  aucuns  fonds  à  ma  disposition.  Tous  ces  dits  sort 
faciles  à  vérifier. 

Il  est  également  avéré  que  je  n'ai  jamais  été  furtivement  ai 
publiquement  dans  les  maisons  d'arrêt  du  Luxembourg,  des 
Carmes  et  de  Lazare;  il  est  bien  avéré,  au  contraire,  que  c'est  le 
commissaire  civil  ou  son  adjoint  qui  se  sont  transportés  dans  ces 
maisons  à  différentes  époques,  de  l'aveu  des  anciens  Comités  de 
gouvernement,  cl  d'après  leurs  ordres,  |>our  vérifier  les  faits  et  les 
complots  dénoncés  par  les  administrateurs  de  police.  Et  si  j'avais 
été  si  avide  de  créer  des  conspirations  dans  les  prisons,  le  tribunal 
avait  la  police  de  la  Conciergerie,  de  l'Hospice  national  et  de  la 
Maison-Égalité,  ne  m'aurait-il  pas  été  plus  facile  d'avoir  des  agents 
secrets  dans  ces  maisons  que  dans  toutes  les  autres  dont  la  police  et 
la  surveillance  étaient  attribuées  aux  administrateurs  de  police. 
Jamais  je  n'en  ai  eu  aucun  dans  ces  maisons,  et  quoiqu'il  m'ait  été 
dénoncé  que  des  détenus  de  la  Force  correspondaient  avec  quelqne* 
détenus  de  la  Maison-Égalité,  et  ourdissaient  un  complot,  ces 
faits  vérifiés,  Je  complot  s'est  trouvé  idéal,  et  aucun  individu  n'a 
été  jugé  comme  ayant  conspiré  dans  ces  différentes  maisons. 

Quant  à  mon  association  supposée  avec  des  êtres  vils  et  bas.  il 
est  triste  d'avoir  h  réfuter  une  accusation  aussi  misérable,  et  il  est 
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à  présumer  que  si  son  auteur  eût  eu  eonnai-saure  de  ma  rie  privée 
et  publique,  il  se  serait  abstenu  de  baaardter  cette  honteuse  accu- 

Irnm.  En  effet,   Ibttl  en  i  lu  lissant  la  lilierté.  et  l'égalité,  j*ai    tou- 
eu  L'attention  et  la  délicatesse  de  ne  pas  m'a^irin    a  ver  «les 
fifres  vil>  ri  bas:  de  ne  composer  ma  société  peu  nombreuse*  et  Je 
ne  fréquenter  <pie  dès  hommes  connus  pour  probes   et   vertueux  ; 
aussi *  fe  porte  Ici  le  défi  le  plus  formol  de  prouver  cette  accusation 
par  pièces  ou  autrement. 
Iviliaud,    en    répondant    n    Fartirle    !H   de  la   dénom-iatiou    de 
•mire,  feint,    page  71  de  sa  défense  imprimée,  de  n'avoir  pas 
tes  de  l'arrêté  du  11  messidor,  relatif  aux  conspirations 
Idbul  il  esl  ouestioU)  et  il  ajoute  :  «  L'arrête  dont  on  parte  mm 
,  r    1rs    dispositions   précises,   serait    un    truand  t&é  du  iiUiitu 
de  ht  police  tjrneralc ,  entame  l'atteste  SOU  objet ,  et  ranime  forùjiunl 
même    doit  servir   à   fe   confirmer  ;    et   c'est    une    imposture  atroce 
tf avancer  nue  ces  conspira BOUS  mit  etc  denoneces  par  le  Comité  de 
saint  pu f die  a  bouauicr-Tinvili 
D'abord,  je  n'ai  jamais  eu** laissanceque  le  bureau  de  h  police 
raie  don!  parle  Bffland  fût  un  établissement  distinct  ei  séparé 
du  Comité  «te  >,if ut  public,  et  je  devais  d'autant  moins  v  croire 
que  j'ai  vu  plusieurs  fois  Lejeune,   l'un  des  secrétaires  en  «  Itet  uY 
bureau,    venir   faire  approuver  son  fr<iv,nl  dans  le   lieu  dès 
aéstnew  du  Comité  de  salut  public;  je   n'ai   su  que  ce  citoyen 

ILejeuue  était  ou  des  cbeft  de  ee  bureau  <jue  pour  Pavait  \\\  venir 
dans  le  lieu  des  séances  du  G ité,  car  il  est  de  fait  que  je  n'ai 
jamais  .té  dans  le  lien  on  se  tenait  ee  bureau  de  fa  puliee  générale' 
«railleurs  ,  tous  1rs  ordres  liront  été  donnés  dans  le  lieu  dès  séances 
*lu  Comité,  de  même  que  tou>  les  arrêtés  qui  m'onl  été  transmis 
étaient  intitulés  :  Extruid  dei  registres  du  Cosmté  de  salut  puldiey 
«•t  signés  *U-  plus  ou  moins  de  membres  de  re  Comité;  ainsi,  je 
pourrais  me  borner  à  répondre  à  Hillnud  :  que  l'arrêté  du  17 
Sldor  sorte  du  bureau  de  la  polie»*  [jénérale  OU  de  tout  autre  Comité, 

Iil  me  suffit  que  ce  soi)  un  arrêté  du  Comité  el  sijrué  des  membres^ 
et  jTai  du  revécu  ter. 
Mais    ji    rais  plus  loin  ;  tel  arrêté,  dont  il  ne  m  est  pas  |x>*sibte 
de  n  »  dispoHiiioua,  ptnreequ'il  nul  patrie  des  pièces  empor' 

par  les  citoyens  députés  qui  ont  procédé  à  l'examen  de  mes 
papiers,  a  été  pris  le  17  messidor,  vers  onze  heures  du  soir,  dans  le 
lien  des  délibérations  du  Comité,  ou  étaient  ItiIJaud,  t-olloi,  Baréic 
et  Sarnt-.lust  ;  il  a  été  pris  Cil   OIS  p"  StUCC  et  ma  été  remis  avec  la 
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Ii>h    des  cent  cinquante-neuf  prévenus  dt!  COUapil 
bouiv;   L.iune,  commissaire  atljoint ,  y  était    aiisM    pi.- 

l'exacte  vérité  sur  li  formation  el  l'existence  de  «vt  arrêt»,  sji 
sans  doute  échappé  a  la  mémoire  de  Hilbutd. 

Les  lî>te>  des  prévenu» de conspirations des maisona dee Omi ti 
de  Laamre  m'ont  été  également  remises  dans  le  Uou  <ii 
tîun>  lin  Comités  et  une  chose  à  remarquer,  i  <*>i  que  Ici  listes  j 
moi  ainsi  remises  successivement  s<«nt  écrites  «1»  I.»  mm». 
elles  **mt  upostillées  de  ces  mots:  Renvoyées  à  taceus&tâwr  fmltic 
du  tribunal  révolutionnaire,  et  signées  de  plusieurs  ra  in 

Comité*  II  est  encore  s  remarquer  que  sur  !a  liste  des  pn 
Luxembourg,   chacun   des    noms  des    individu- 
ponctué  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  uni  été  inis  en  jugement, 
éviter  qu'on  ne  reportai  dans  les  deux  audiences 
desdils  individus  jugés  dans    lu  première   mmiut,  attende   *jtie  le* 
eenl  riuqininle-ueuf  compris  dans  celte  liste  OUI  été 

fuis,  les  h>„  21  et  22  messidor.  Ainsi,  >i  on  i  tire  quelque  imltr- 
tion  défavorable  de  ces  remarques,  c'est  une  erreur  ou  une  ttud- 
veillance,  car  la  vraît*  cause  de  ces  remarques  e>i  telle  «pie  je 
nonce  1  al  est  ù  la  connaissance  des  secrétaires  du  parquet. 

J'observe  en  dernière  analyse  et  pour  complément  de  pre» 
que  je  n'ai  eu  rieu  de  commun  dans  la  création  et  fa  bricaiîon  do 
complots  ourdis  dans  les  prisons;  que  les  minuta  des  procès-WT- 
b:uix  dressés  pur  les  administrateurs  de  police  doivent  se  imiter 
au  bureau  de  la  police,  à  la  mairie,  et  les  expéditions  dans k 
bureau  de  ta  police  générale,  ou  dans  les  bureau  >innii«sioii 

civile  de  police  et  des  tribunaux,  ramin«  l'indiquent  eu 
les  anciens  membres  des  Comités  de  gouvernement,  el  il  doit  n 
ta    trouver   aux    pièces  de  la  conspiration   du    Laixembonnj 
lettre  de  Laitue,   commissaire  adjoint,   indicative  des 
faire  entend  m 

<  à  nu  meut,  Hillaud,  après  des  faits  aussi  positifs,  as-tu  hassjdc 
que  c'était  une  imposture  atroce  d'avancer  que  ce  r.nios« 

des  prisons  avaient  éié  dénoncées  pur  le  Comité  a  Fouqu ier- Tin- 
ville  !  Ceil  toi-même,  lïillaud,  qui  te  trompes  0*1  en  ïtupo*** 
♦  «moue  il  e>i  aisé  de  le  voir  en  présentant  nue  pareille  dénlgaMM* 
oar  le  fait  de  ta  remise  de  cet  arrêté  et  de  ces  listes  nue  foi*  im***' 
ksstablement  prouvé  qu'il  a  eu  lien  dans  U 
du  G  la  dénégation  disparait,  Il  va  mieux,  m  tetnamiau 

PC  point  en  contradiction  aven  ce  que  les  collèg  :,(r* 
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secrets  et  soudoyés ,  placés  par  eux  ou  par  l'administration  de 
police;  qu'à  mon  égard,  je  n'avais,  par  ma  place,  ni  relations, mi 
rapports  avec  les  maisons  d'arrêt,  autres  toutefois  que  celles  de  la 
Conciergerie,  de  l'Hospice  national  et  de  l'Égalité,  dont  la  police 
et  la  surveillance  étaient  attribuées  au  tribunal,  et  dans  lesquelles 
il  n'y  a  jamais  eu  de  conspirations  constatées  et  jugées. 

4°  On  m'impute  à  crime  d'avoir  été  deux  fois  en  la  maison  de 
force  de  Bicétre,  et  d'avoir  cru  à  une  conspiration  dénoncée  par 
deux  individus  condamnés  à  vingt  ans  de  fers  pour  taux  tésut» 
gnage;  j'ai  été  à  la  vérité  deux  fois  à  Bicétre,  et  voici  oonumentet 
de  quelle  manière.  Une  conspiration  horrible  annoncée  ourdie  du* 
cette  maison ,  a  été  dénoncée  au  Comité  de  salut  public  par  Fadai- 
nistration'  de  police.  Trois  cents  individus  étaient  indiqués  treaper 
dans  cette  conjuration,  il  était  difficile  de  se  livrer  à  l'idée  f* 
trois  cents  individus*  y  eussent  trempé;  d'ailleurs,  pour  tonte 
sortes  de  raisons,  il  aurait  été  de  la  dernière  imprudence  de  fiât 
transférer  et  amener  dans  les  maisons  d'arrêt  de  Paris  est  M* 
cents  individus;  il  s'agissait  d'aviser  aux  moyens  de  distinguer  et 
d'atteindre  les  véritables  auteurs  de  cette  conspiration  ;  il  fut  dose 
arrêté  au  Comité  que  Lanne,  adjoint  du  commissaire  civil  depolicr 
et  des  tribunaux,  s'y  rendrait  avec  l'accusateur  public,  pour  véri- 
fier les  kits;  nous  nous  y  rendîmes  l'un  et  l'autre,  et  la  en  preseaoe 
des  administrateurs  de  police,  des  gendarmes  et  des  employés  dans 
la  maison ,  il  a  été  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  deVoo- 
vrir  les  auteurs  véritables;  soixante-dix-ueuf  en  deux  fois,  tousdqà 
condamnés  pour  plus  ou  moins  d'années  à  la  peine  des  fiers  et  an 
à  la  déportation,  ont  été  par  le  résultat  de  ces  mesures  traduits  ai 
tribunal  et  jugés;  pas  un  des  bous  pauvres  et  d'autres  iudi  vidas 
détenus  dans  cette  maison  ne  s'est  trouvé  avoir  participé  à  ce  com- 
plot effroyable;  les  actes  et  le  jugement  portent  avec  eux  la  pnww 
de  ces  faits.  11  n'est  pas  inutile  d'observer  que  Leclerc,  l'un  de* 
accusés,  a  avoué  publiquement  à  l'audience  l'existence  de  ce  cou- 
plot,  dont  il  a  rendu  le  compte  le  plus  détaillé,  ensemble  de» 
moyens  de  l'exécution  ;  d'autres  l'ont  avoué  également.  Voilà  ta 
vrais  motifs  de  mes  deux  transports  à  Bicétre,  je  ne  lésai  pas  tait 
de  mon  autorité  privée,  et  sans  l'assistance  et  la  présence  d'autre» 
autorités  compétentes;  ils  ont  été  réguliers,  légaux,  publics  et 
eo  m  mandés  par  les  circonstances,  autant  que  par  la  prudeuci*: 
d'ailleurs,  les  lois  des  1G,  23  ventôse  et  26  prairial  m'en  imposaient 
le  devoir. 
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Ju  n'ai  ni  cm  ni  pu  croire  à  la  dénonciation  de  deux  individus 
ndauinéa  à  la  peine  des  fars  pour  faux  léuioî^najfe,  puisque  d'un 
roté  cette  dénoin  talion   ne  m'a   pas   été  laite,   qu'elle   Ta  élé  an 
mité  par  les  admiuistraleurs  de  [tôlier,  que  de  l'autre  les  noms 

se  dénonciateurs  m'étaient  inconnus,  comme  il>  ne  le  unit  anceae; 

six  ou  sept  témoins  ont  été  entendus  dans  cette  affaire  et 
des  accusés  n'a   laissé  aiieiiu   demie  BUT  la   \éia«  ité  de  leurs 
lai  m  lions. 
■V  I  ta    m   i.  i  us.-  <l  avnïr  emové  an   supplice  des  individus    pré- 
ndus  condamnés  pour  d'autres  par  erreur,  el  d'autres  sans  aucun 
ut;  cette  accusation  est  aussi  Esttsse  tju  aimée;  mais  nesnsne 
acte  d'accusation  n'indique  aucun  de  ces  individus.,  je  SUIS  obligé 

répondre  diaprés  les  imputation*  de  es  genre  répandues  dsuas 

dusieori  journaux,  et  dont  l'acte  d'aenwniou  pareil  être  l'extrait* 
Dans  Iiin  de  ces  journaux,  ri  est  annoncé  que  Séiuiiiard  p*rv  et 
milliard  Bit,  quoique  oubliés  d'avoir  été  mis  eu  juj;emeul  avec 
uaraiitc-trnis  autres,  le  i  iliermidnr ,  el  qu'ils  n'aient  pas  été 
iidamués,  j'ai  prétendu  qu'ils  avaient  élé  jugés,  el  (ai  donné 
'ordre  de  leur  couper  les  cheveux  el  de  les  mener  au  suppliée, 
a\oir  fait  courir  après  les  voitures,  qui  étaient  déjà  sur  le  quai 
'elJetîcr.  À  une  accusation  aussi  monstrueuse,  j«"  réponds  que 
<  mi  I  lard  père  et  fila  ont  été  mis  eu  yatfoiswut  el  jugés  le  3  llier- 
idor,  avec  la  veuve  de  rex-manelial  de  NoaiUeSv*  le  *j  -devant 
utte  de  la  lUiclie-Lambert,  rex-vieomle  de  Talaru  ev-eorrlon  roi»;. 
autres,  an  nombre  de  vingt-Cinq,  et  non  de  quarante-cinq,  et 
ne  Jeanne- li  aneoise  Povard  ,  cultivatrice,  et  Nicolas  GuStittO, 
oueber,  taisant  partie  de  ces  vingfc-cinq1  nul  élé  acquittes;  les 
Sémtllard  n'ont  point  été  oubliés  dans  le  lien  destiné  an  dépol 
censés;  ils  mu  été  jn;;ései  condamnés,  et  pour  preuve  j'oppose 
pi;;emeul  don)  la  luiiiule  OSl  au  greffe  el  la  mention  dans  le 
(omit  ttt\  nn  "410.  Quant  à  l'article  de  la  coupure  des  cheveux  et 
relatif  1  l'ordre  supposé  avoir  été  donné  par 
ioi  est  faux;  je  signais  Tordre  d'exécuter  le  jugement  ainsi  que  lu 
►i  le  prescrivait,  el  ne  me  mêlais  nullement  des  opérations  su bsé- 
Lieo tes  ;  ainsi  ces  imputations  abominables  sont  démontrées  inaié- 
ellemenf    lait- 

f]  eu  est   de   même   de>  orgies  que   l'on  suppose  que  j'ai   faites 
/ee  Fleurïoî,  maire  de  Paris .  Paya*,  ajjent  national,  el  Dumas, 
président,   notamment   le   î*   thermidor;   d'abord,  je  ne  me  suis 
jamais  livrée  aucune  orgie  ni  a%  »,  ees  conjnrés  m  avec  les  autres,  le 
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il  themkfor  ni  d'autres  jours;  je  n'ai  point  «lui*:»  avec  Ib-unot  ni 
pu  (linnMviv  Payau  et  avec  Dumas,  qui  avaient  été  arréu 
heures,  et  je  délie  qu'on  rue  prouve  le  contraire;  d'ailleurs,  i 
rendu  compte  dans  innn   iiiéuioire  imprimé,    pagNSS  8  et  T.  &   IVit- 
droit  et  des  individus ■  avee  lesquels  j'ai  diné  le  i>  thermidor*  j|  in 
réfère. 

0°   Ou    m'impute    également  devoir    envoyé    au    suppliit*. 
jugement,  Pérès,  ex-conseiller  au  ci-devant  Parlement  de  Touloie. 

je  réponds  que  tété*  a  été  jugé  et  condamné  avec  d'autre»  ci* 
conseillers  du  ci-devant  Parlement,  tous  traduits  au   tribunal  fit 
arrêté  du  comité  de  sûreté  générale  ;  j'en  ai  même  informé  d 
temps  le  comité  par  une  lettre  qui  doit  être  jointe  ans   pi' 
mon  procès.  On  prétend  qu'on  ne  trouve  pas  la  minute  •  !. 
ment  au  greffe;  si  cette  minute  de  jugement  a  été  souri 
déchirée.,    00  si    le  commts-fjrcfïier   a   oinis   d'énoncer   le  nom  «l« 
condamné,  c'est  une  omission  et  uu  délit  persnutu-i 
greffier  qui  a   tenu   la   plume  du  président,   et   le  substitut  qui  i 
siégé  dans  cette  affaire  non  plus  que  l'accusateur  public  tu  m 
être  responsables  de  la  soustraction  on  de  la  perte  de  la  iiiiim 
jugement,   ni    de  l'omission   ni  des   imperfections  et   iffégn 
qui    peuvent  s'y   rencontrer,  parce   que   l'accusateur  public 
substituts  ne  sont  point  dépositaires  des  minâtes  des  jugea»™»' 
qu'ils  ne  signent  pas.  Or,  c'est  Legns,  commia-grefBcr,  qui  i  ton» 
la  plume  le  jour  de  ce  jugement,  cl  c'est  Dumas,  président, 
sié^jé  ;  tous  deux  ont  suivi  depuis  la  peine  de  mon  ,  mais  il  s 
pas  moins  constant  et  notoire  que  Pérès  a   été   mis  -mini» 

jugé  et  condamné  ;  et,  sous  aucun  rapport,  je  ne  puis  être  rwps*' 

sable  des   tantes  d'autrui  ;  c'est  un  a\i<» «;eu<  rabment  m 

qu'on  n'est  responsable  que  de  ses  fautes  personnelles. 

7°  L'auteur  d'un  ouvrage  sur  les  conspirations  dos  pri^M»  *• 
Lazare  a  l'impudeur  de  m*  imputer  d'avoir,  le  7  thermidor,  M 
jugement    Louise-Elisabeth  Simon,   veuve   Maillet,  que   | 
reconnu,  dit-il,  que  ce  n'est  pas  elle  qui  devait  être  mise  cr 
ment,  mais  Perrine-Margtierite  Roux,  veuve  Maillé,  et  an 
avec  CofHuhal  qu'autant  aillait-il  la  juger  de  sotte  ptii>qn< 
devait   venir  bientôt,   ri  cel   auteur,    avec  le  journal   répiibhrtio* 
m'impute  d'avoir  envoyé  chercher  dans  la   nuit   ! ..  MjiMr 

et  «le  l'avoir  fait  guillotiner  sans  quelle  ait  été  pigée  Voilà  rertw- 
nemenf  de  bien  grandes  atrocités;  eh  bien,  elles  sont  matérida> 
ment  busses  et  vont  être  prouvées  tcïb 
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privée,  jugeaient   ensemble  des  individus 
actes  d'accusation ,  ainsi  que   la  preuve  en 
;;emcuts  imprimés  si  tus  la  date  des  12  cl  22  prai- 
encore  d'autres  exemples.  Depuis  cein-  loi,  (Minime 
ta    même   pour   Ions   les  délits,  je   n'ai    plus    rédigé 
•  d'accusation  contre   plusieurs  individus  pré\cnns 
délits ,   en    apportaut    toutefois    L'atteatren   île   réunir 
les   accusés   des   mêmes   délits   et   de  caractériel     et    dr 
Tarie  les  délits  personnels  a  chacun  d'eux.  Mais  cet 
ne  n'a  eu  lieu  et  ne  «'est  effectué  de  ne  part  que  de  L'ofdtl 
aneieus  membres  des  comités  de  gouvernement;  et  cet 
•té  donné  attendu  l'affluerioe  dei  prévenu*  arrivant  chaque 
au  tribunal  de  tous  les  points  de  la  République  ;  et,  si  j'ai 
uté  cet  ordre  verbal,  c'est  qu'aucun*  M  alors  ut*  prohibait  oal 
une".  Mais  cet  ordre  n'a  [>as  moins  été  donné  par  les  anciens 
ilrs  comités  de  gouvernement,  et  ils  n'ouï  jamais  ignoré  un 
instant   l'exécution   de  cet   ordre,    puisque  tous  les  soirs  je 
Mais   .hiv  comités   la  liste  du  nombre  des  individus  jiif;é-  t  I 
lais  compte  des  opérations  du  tribunal. 
Croit-on  que  si  les  membres  des  ancienn  ccm'rtéff  dftqnnvt miiiiinirt 
n'avaient  pas  donné  cet   ordre  et  n'avaient   pas    voulu  cet  amal- 

r  gaine,  ils  n'auraient  poini  réclamé  et  n'auraient  point  pris  d'arrêté 
prohibitif*  sur  ce  point  comme  ils  eu  avaient   le  droit?  \A  sï  telle 
n*  eut  pot  ni  été  Ci  ii  tei  il  ion  des  comités  de  gouvernement)  auraient* 
ils,    par  leurs  arrêté*  des  2  et   *J   thermidor^   imnqucs  dans  mon 
noire  imprimé  et  rapportés  dans  l'ouvrage  de  Lecoiutre,  enjoint 
isateur  publie  de  mettre  en  jugement  â  l'instant  quatre  uni 
S0JX&tltodix<-hnt1   individus   el    plus,    dénommés    anxdîls   aifÉtél 
tellement    qtt€    si    j'eusse    suivi  et  exécuté   à  la  lettre  b m  arrêtés,   je 
»is  mettre  eu  jugement  à  la  fois  ces  quatre  cent  soixante-dit- 
huîi  individus  '■ans  être  exposé  à  aucune  recherche. 

ffi    telle  n'eût   pas  été  l'intention  bien  prononcée  des  comités, 
auraient-ils  proposé  et  fait  décréter  le  2b  prairial  la  nui  m  jii{;c- 
-im nt  ramnlative  d' Admirai,  de  la   tille  Renault  et  autres,  accusés 
d'avoir  voulu  assassiner  les  représentants  du  peuple,  a  vecSombi 
et    fils,    la  Saiiire-Àiiiar.nilhe,  sa    fille,  Sarline  et  aille 

nombre  rie  soixante,  prévenus  de  complicité  de  la  conspiration  de 
connue  sous  le  nom  du   ci-devant   baron  de  Baiz 
i  ne*  semble  anéantir  à   l'avance   toutes  bs  déaéga 
inhVs  h  CCI  égard  par  les  anciens  iiirinbres  des  cou.» 
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spiration  de  prisons  qui  embrassait  plusieurs  individus;  niais  il  n'y 
a  pas  eu  d'erreur  quant  aux  individus.  L'huissier,  par  son  ordre, 
était  chargé  d'extraire  Loiserolles  père,  aussi  a-t-il  extrait  de  Lazare 
Loiserolles  père,  et l'a-t-il  écroué  le  7  à  la  Conciergerie  en  lui  noti- 
fiant l'acte  d'accusation.  C'est  Loiserolles  père  qui  a  été  dénoncé, 
aussi  est-ce  Loiserolles  père  qui  a  été  mis  en  jugement  et  jugé  et 
condamné  ;  l'identité  de  sa  personne  a  été  reconnue  et  constatée 
dans  l'audience  :  on  s'est  aperçu  que  l'âge,  les  prénoms  et  Ici 
qualités  énoncées  dans  l'acte  d'accusation  n'étaient  pas  les  i 
on  a  inscrit  son  âge,  ses  prénoms  et  qualités;  mais  par  l'ii 
ciance  coupable  du  président  Coffinhal  qui  tenait  l'audience,  et  la 
négligence  répréheiisible  du  commis-greffier,  il  parait  qu'il  y  aea 
des  surcharges  sur  la  minute  du  jugement  et  sur  les  questions,  oa 
que  le  renvoi  n'a  pas  été  paraphé.  Cette  omission  et  ce  délit,  s'ik 
existent  véritablement,  sont  un  fait  personnel  au  président  Goftnkal 
et  au  commis-greffier  chargé  de  l'audience,  et  non  au  substitut  de 
l'accusateur  public  qui,  non  plus  que  ce  dernier,  ne  signent  jaatt» 
les  minutes  des  jugements,  et  n'en  peuvent  être  responsables  à 
aucun  titre. 

Il  résulte  de  ces  éclaircissements  précis  et  positifs  qu'il  n'y  aea 
aucun  dévouement  de  la  part  du  père  Loiserolles  pour  son  ils,  «mi 
n'a  jamais  été  dénoncé  à  ma  connaissance,  et  qu'il  n'v  a  eu  aacaae 
erreur  ni  substitution  de  la  personne  du  père  Loiserolles  pour  le 
fils.  D'ailleurs,  il  est  certain  que  ce  n'est  pas  moi  qui  ai  siégé  le  H 
à  la  salle  de  l'Égalité,  où  ce  jugement  a  été  rendu;  )>ar  conséqueai 
l'erreur  et  le  délit  d'autnii  ne  peuvent  mètre  imputés.  Et  en  ce 
moment  même,  quoique  la  minute  constate  que  c'est  le  père 
Loiserolles  qui  a  été  condamné,  le  jugement  imprimé  parait  avoir 
condamné  Loiserolles  fils,  ce  qui  est  évidemment  uue  erreur  et  une 
faute  d'impression. 

Où  serait  la  sûreté  des  fonctionnaires  publics  s'ils  jiouvaîeut  être 
recherchés  pour  les  délits  des  autres?  Ce  serait  une  maxime  aussi 
absurde  qu'injuste  et  atroce. 

8°  On  m'impute  d'avoir  mis  en  jugement  cumulativement  ots 
individus  de  différente  lieux,  qui  ne  s'étaient  jamais  vus  ni  connus, 
et  prévenus  de  divers  délits.  Aucune  loi  ne  prohibait  cette  mise  eu 
jugement  cumulative,  ainsi  il  n'y  a  pas  de  délit  à  faire  ce  qui 
n'est  défendu  par  aucune  loi. 

Jusqu'à  la  loi  du  2:2  prairial,  cette  annulation  de  mises  en  juge- 
ment n'a  eu  lieu  que  par  le  fait  des  présidents  Dumas  et  Coffinhal, 
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rif> 


i]itî,  de  Jour  autorité  privée,  jnj;eaieni  BPiMÉMt  des  individus 
accusés  par  différent*  ectes  d'accusation, ainsi  qaw  h  pÉentii  eo 
refaite  de  deux  jugements  imprimée  sens  l.i  «laie  des  \2  h  22  prai- 
rial ;  il  en  e\i>lr  encore  d'antres  exemples.  Depuis  cette  loi,  rumine 
la  peine  était  la  même  pour  tons  les  délita,  je  n'ai  pins  rédigé 
qu'un  senl  a*ie  d'accusation  contre  plusieurs  individus  prévenus 
de  divers  délits,  en  apportant  ion  le  foi  s  Y  attention  de  n'uni  r 
eoeembie  l< a  accusé!  des  mêmes  délits  et  de  caimetéetser  et  de 
dans  l'acte  Iw  délit*  personnels  à  chacun  d'eux.  Mftîi  0Bl 
amalgame  n'a  et]  lieu  et  ne  s'eit  effectué  de  ma  part  que  de  l'ordre 
poeftttf  des  anciens  membres  des  comités  de  jpnivernemcnti  0l  cet 
oriffe  I  été  doilité  attendu  t'aftlucuce  des  prévenus  arrivant  chaque 
our  an  tribunal  de  tous  les  points  de  la  République  j  et,  si  j'ai 
édité  cet  ordre  verbal,  cYsl  ipf aucune  loi  alors  ne  prohibail  oel 
nu il<;ame.  Mais  <  .t  mdir  n'a  pas  moins  été  donné  par  les  am 
etllbfes  dr*  comité*  de  [|inn  erncincut,  et  ils  n'ont  jamais  ignoré  tut 
ni  instant  l'exécution  de  oel  ordre )  piiistpic  tons  les  soirs  je 
fiais    aux  comités    la    liste   dit   nombre  des   individu  jttgés  Cl 

•tir  rendais  mm | les  opérations  du  tribunal. 

cr«Mt-oii  ente  si  |i -s  membre* des  ancien»  comités  de {jouverntnneni 

i.-in    pas  donné  cet    ordre  et    u'a^aimit    pas    voulu   cet   auial- 

aine,  ils  n'auraient  point  réclamé  et  »* a  «raient  point  prii  d'anété 

ndiiliilil  sur  o-  point  « -onuiie  t\>    en    .u.iiriit    le  droit?  Et    si    telle 

point  été  l'intention  des  comités  île  rjouvernoiuenl,  auraicni- 

ls,  par  leurs  arrêtés  des  2  ei  :s  tbcnuîdor,  imoqnè*  dans  1 i 

témoin*  imprimé  et  rapportés  dans  l'ouvrage  de  Leeointre,  enjoint 

^accusateur  public  de  mettre  en  jugement  à  l'inetonl  quatre  <  i  m 

>ixant(w]i\-hnit    tndnidns    et    [vins,    démolîmes    auxdils    arrêtés'.' 

die tr[    que   si  j'eUêae    suivi  et  exécuté   à  la  le  lire  b>  Jiirii's,   je 

onvais  mettre  en  jugement  à  M  foleOBi  qua Ire  cent  soixante-dix- 

uit  radïTÎdua  sans  être  exposée  avenue  racsieeehei 

Si     telle    n'eut    p.is   «'-lé    l'ttltettfiofl    bien    prononcée  des  coiinle>, 

tiraicnt-tl*  proposé  M  (Mt  décréter  le  2<î  prairial  la  mise  en   pe,<  - 

tent  Cumulative  d'Àd mirai ,  dé  la   Mlé  Renault  et  antres,  accusés 

>h  \nnlri  nseassinet  les  représentantedu  peuple,  avec  Botnlireiail 

t    ftls,    h    Siinte-Àinaranlbe,    sa    lïlle*  Sarlïne  el   antres,   an 

nombre  de  suivant*  ,   prévenu*  de  Complicité  de  la  conspiration  de 

étranger  connue   sou*  le  nom  du   ci-devant  l>aroti  de  Delà?  Gel 

argument   me  semble  anéantir  à    l'avance    tontes   les  dénégations 

lasardtVs  à  Ct  i  égard  par  les  anciens  meiubivs  des  œtlUtés. 

17. 
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Je  1110  suis  cependant  bien  gardé  do  mettre  on  jugement,  à  la  i 


la 


quai ro  cent  soixante-mx-huil  individus  el  plus,  coinuie 
me  le  |>ïom  iivaîoiu;  je  n'ai  mis  ou  jugement  que  eettx  uut  Usqacli 
m  mb  pei  vi'iui  à  me  procurer  les  pièces  a  charge  et  à  déeh 
nombre  dos  individus  ainsi  mû  en  jugement  n'a  pal  iirnte. 

ot  je  n'ai  rien  négligé  pour  nie  procurer  ces  iviisri-uomeiiis,  et  j« 
même  fa ii  apporter  te  9  ih< snnidor,  dans  L'audience  les  regî>i 
comité  révolutionnaire  de  la  section  du  Finistère* 

Vainement  les  membres  dos  anciens  comité*,  page  50  de  leur 
défense  générale  i  s'étonnent-ils  que  j'aie  trouvé  dans  leurs  a 
des  2  ci  3  thermidor»  relatifs  au  renvoi  de  la  commission  pojaittire, 
mie  prohibition  de  proposer  la  liberté  des  individus  «outre  lesqurh 
il  n'y  aurait  pas  de  charges,  et  avancent-ils  que  le  renvoi  qui 
fait  au  tribunal  ne  différait  on  rien  de  tous  ceux  qui  ont  en  liai 
pour  les  affaires  portée!  au  tribunal,  attendu  que  les  commission* 

n'avaient   rien  déridé,  qu'elles  ne  le  pouvaient  paa,  al  raaks 

comités    ne    décidaient   pas   davantage.    Gei    réflexions    pourraient 
luire  Battra  quelque  doute  sur  la  prohibition  dont   je    pailc  dau* 
mon   mémoire    imprimé,  page  12,  si   les  anciens  coin  in 
approuvé  et  confirmé  purement  et  simplement  le  rcinoi  des  roui- 
missions   populaires;    mais,  aux    termes   de    la    loi,    ces   COI 
devaient  examiner  et  juger  si  les  motifs  du  renvoi  proposé  éssisat 
ou    non   fondés  ;    ils  remplissaient   en   celte  partie  le*  fonction*  de 
gmmti  jurés  d'accusation,  par  conséquent  il  n'était  plus  en  mon 
pouvoir  de  proposer  à  la   chambre  du  conseil  la  mise  en  li 
d'aucun  individu   compris  dans  ce>  arrêtés  contre  lequel  j.i 
estimé  n'y  avoir  lieu  a  accusation,  et  la  chambre  du  con>eil  tf  aurait 
pu  statuer,  et  il  aurait  été  inutile  et  déplacé  d'ailleurs  qu'elle  i 
aucun   jugement   de   mise    en    liberté   relativement  aux    indiridfli 
détséaMOés  en   ces  arrêtés,  puisque  par  l'article  18  de  la  loi 
'22  prairial,  aucun  jugement  rendu  par  la  chambre  thi  conseil 
pouvait  s'exécuter  qu'il  n'eût  été  approuvé  par  les  Contîtél 
public  et  de  sûreté  générale;  ou,  je  le  demande*  de  quel  <> 
membres  des  anciens    comités    auraient-ils   regardé    une    mise  fa 
libellé   prononcée  par  la  chambre   du    conseil,   d'individus  quih 
avaient  jugés  dans  leur  sagesse  devoirètremiseu  jugement?  A  m 
ils  approuvé  la  renversement  de  ce  qu'ils  avaient  oedoné 

disons  avec  frauehisr  que  les  membres  des  aurions  comi:> 
eu  l'art  perfide  d'enchaîner  les  choses  ot   îe>  hommes  par  l 
mêmes,  de  manière  que  tout  se  mouvait  ei  m-  dit  i ,  ;  édc  lenn 


>idi* 
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vues  ambitieuses,  et  qu'il  était  impossible  à  mm  être  de  réclamer. 

Mais  sans  se  livrer  à  une  plus  ample  discussion  sur  re  point,  les 
termes  mêmes  de  ces  arrêtés  établissent  cette  vérité.  Cm  arrêté* 
portent  que  les  y  ilénommés  seront  traduits  au  tribunal  révolution- 
naire cie  Paris,  "et  que  les  feuilles  seront  envoyées  à  l'accusateur 
public  près  ce  tribunal  ,  pour  que  les  y  dénommés  soient  mis 
à  Chutant  en  jugement,  Certainement,  si  les  comités  n'eussent  pas 
rempli  eu  celte  partie  h»  fonctions  de  grands  jurés  d'accusation, 
ils  se  seraient  bornés  à  ces  expressions  :  rcm*mV  OUI  tribunal  révo- 
lutionnaire, et  les  feuilles  à  f  accusateur  publie  ;  ils  n'auraient  poi 
ajouté  ces  autres  expressions  :  pour  que  les  dénommés  soient  mis  en 
ment  à  [instant,  car  qui  AU  mettra  tu  tn;;emenl  dh  melhe  ru 
débats.  Tel  est  le  sens  véritable  de  res  expressions.  Il  ne  peut  rester 
de  doute  sur  l'interprétation  véritable  de  ces  expressions.  À  ver  rai- 
son, j'ai  avancé  que  d'après  les  termes  de  ees  arrêtés,  jetai;*  Fore/-  de 
mettre  en  jugement  les  individus  y  dénommés,  quoique  je  ne  par- 
\inss«>  ;i  BM  ptoenrer  la  moindre  cbaige  ouilre  eux. 

Kt  CC  mot,  à  flattant  *  qui  se  trouve  consigné  dans  ees  mêmes 
arrêtés  des  2  et  'À  thermidor,  le  sens  en  |>eut-il  être  douteux? 
.Yiudique-t-il  pas  clairement  que  les  membres  des  anciens  comités 
Craignaient  que  je  ne  différasse  à  mettre  eu  jugement  les  quatre 
cent  soixante-dix-hmt  individus  y  dénommés?  Va  si  telle  n'était  pas 
l'intention  des  Oomîtét,  pourquoi  ont-ils  inséré  ee  mot,  à  fÙUtmft 
clans   leurs  arrêtés,    et    pourquoi    ne  se  sont-ifs  pas   bornés  tî 

axpretitoni  i  mettre  en  jugement?  Mail  non,  les  comité-  n'ouï 

employé  ce  mot,  à  l'instant*  que  parce  qu'ils  ne  trouvaient  pas  que 
les  jiifjeuienis  du  tribunal  Fiism  ut  a*se/  nombreux  et  assez  proinpi>. 
S'il  était  besoin  d'une  preuve  nouvelle  pour  démontrer  celte 
vérité,  je  la  puiserais  dans  le  rapport  Fait  le  7  thermidor  à  la 
Convention  par  Barérc,  au  nom  des  comités  «Je  salut  publie  et  de 
■dreté  générale,  dans  lequel  Barère  dit  que  malgré  la  célérité  des 

|ti  ;i  nieuls  des  grands  conspirateurs,  le  nombre  en  est  si  grand 
dans  tous  les  pointa  «le  la  république,  qu'il  annonce  (pie  la  veille  il 
pris  par  les  deux  comités  îles  mesures  pour  faire  juger  dans 
peu  de  temps  tous  les  ennemis  du  peuple  qui  étaient  détenus  dans 
toute  la  République.  Kt  dans  un  autre  passade  de  ee  rapport, 
re  y  dit  que  l'horizon  politique  n'est  pas  assez  obseurri  pour 
que  r«»n  irapereoi\e  pas  la  nature  des  orales,  et  qu'ils  peuvent 
être  facilement  conjurés  par  la  punition  deseontre-révolntionuaiir  s 
<  i  des  ennemis  du  peuple.  Lee  Lei'UJCJ  de  ce  rapport  ne  prouvent-ils 
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pas  jusqu'à  la  dernière  évidence  que  toutes  les  opérations  du 
tribunal  et  les  jugements  rendus  étaient  conformes  an  vœu  dis 
comités  du  gouvernement;  qu'ils  en  avaient  connaissance  et  les 
approuvaient  chaque  jour?  Et,  s'il  pouvait  rester  encore  quelque 
doute,  ces  expressions  :  par  la  punition  prompte  des  contre-révolu- 
tionnaires  et  des  ennemis  du  peuple ,  ne  lèveraient-elles  pas  tout 
doute  à  cet  égard  ? 

Je  puiserais  enfin  cette  preuve  dans  l'arrêté  du  Comité  de  salut 
public  qui  enjoint  à  l'accusateur  public  de  fournir  au  comité  la 
liste  des  individus  qu'il  se  proposait  de  mettre  en  jugement  dans 
le  cours  d'une  décade,  liste  que  j'ai  remise  exactement  au  comité, 
ainsi  que  celle  des  jugements  rendus  chaque  jour  par  le  tribunal. 
Cet  arrêté  a  été  trouvé  lors  de  l'examen  de  mes  |>apiers  et  emporté 
par  les  députés,  et  il  sera  imprimé  au  nombre  des  pièces  justifica- 
tives. Ne  résulte-t-il  pas  de  là  que  les  comités  de  gouvernement 
avaient  connaissance  de  toutes  les  opérations  du  tribunal,  et  qu'ils 
étaient  informés  exactement  des  noms  et  du  nombre  des  individus 
qui  devaient  être  mis  en  jugement  et  de  ceux  qui  étaient  jm*&* 
Si  on  ajoute  aux  réflexions  qui  naissent  en  foule  de  cet  arrête  le 
fait  certain  que  les  individus  traduits  au  tribunal  l'étaient,  pour  la 
plupart,  par  des  arrêtés  des  comités  du  gouvernement  et  des  repré- 
sentants eu  mission,  que  reste-t-il  à  imputer  à  l'accusateur  public? 
La  preuve  de  ce  fait,  que  je  regrette  de  ne  pouvoir  donner  i«i 
matériellement,  existe  dans  les  arrêtés  sans  nombre  qui  se  trouu'iii 
an  greffé  et  an  parquet  du  tribunal. 

Que  les  membres  des  anciens  comités  cessent  donc  de  publier 
que  les  jugements  nombreux  rendus  par  le  tribunal  ne  sont  pa> 
leur  ouvrage-;  et  que  Billaud  cesse  donc  d'avancer,  page  7idcvi 
défense,  qu'il  n'y  a  pins  à  s'étonner  si  pendant  les  derniers  jour» 
du  règne  de  Robespierre,  Coulhon  et  Suint-Just,  le  nombre  de* 
personnes  jugées  a  pu  être  plus  considérable  qu'auj>aravant  ;  je 
répondrai  à  mon  tour  que  les  uns  et  les  autres  en  imposent,  et 
qu'ils  cherchent  par  cette  imposture  à  déverser  sur  moi  tout  l'odieui 
des  actes  d'exécution  que  je  n'ai  faits  que  d'après  leurs  ordres,  et 
dans  la  bonne  foi  et  dans  la  confiance  que  ces  comités  n'avaient  eu 
vue  dans  leurs  ordres  que  le  bien  public;  qu'ils  mettent  en  pratique 
à  mon  égard  le  principe  cruel  et  barbare  indiqué  par  Hcraiilt- 
Séchelles,  comme  membre  du  Comité  de  salut  public,  dans  sa  lettre 
du  29  septembre,  et  dont  il  a  été  question  dans  le  cours  des  débit* 
du  procès  de  ce  dernier,  et  conçue  à   peu  près  en  ces  tenue*  : 
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ii  Qi4and  un  représentant  du  peuple  est  en  mission^  it  doit  frapper 
de  ijnmdi  coups  et  laisser  ht  responsabilité  entière  sur  tes  agents 
charg  ixdctttion.  »  l.sl-il  un  machiavélisme  plus  caractérisé? 

Comment  ï  diaprés  ce  principe  monstrueux  et  internai.,  il  s'ensui- 
vrait que  it?»  comités  Au  gouvei  nemenl  qui  avaient  la  pli'-iitlude  des 
pouvoirs,  auraient  pu  prendre  des  arrêtée  si  donner  dcsordi 
leur  pré  aux  agents  et  en  rire  quittes  en  disant  que  ce  ne  sont  pas 
iii\  qui  ont  exécuté"?  Un  système  aussi  révoltant  ne  peut  être  admis 
pour  le  bonheur  du  peuple.  Aux  termes  des  loi»  dee  H  frimaire 
29   vnii«.>r,    | 'étais  tenu  de  rendre  compte  des  op<  i  des 

jugements  du  tribunal  aux  comités  de  jjniivt.ii  nemetu.  Aux  icinn s 
des  mêmes  lois,  \  était  tenu  d 'exécuter  leurs  ordres  et  leurs  arrêtés, 
à  peine  d'être  rebelle  à  la  loi  et  d'être  puni  connue  naître.  J'ai 
ibaie  sairlfinl  an  vœu  de  la  loi  en  ninlant  nu  compte  exact  .1  ces 
coiuites  dis  opérations  et  des  jugements  du  tribunal;  j'ai  donc 
satisfait  au  \œn  de  la  loi  en  cxéeni.oii  les  ordres  et  les  arrêtés 
de  ces  comités.  En  vain  dénient-ils  l'existence  de  ces  ordres,  je 
la  prouve  par  leur  conduite  et  leur  rapport  à  la  Convention;  et 
le*  termes  de  leurs  arrivés  des  1  el  \  thermidor,  par  leur  approba- 
tion constante  rie  tontes  les  opération»  du  tribunal,  approbation 
qui  résulte  de  leur  silence  sur  les  jugements  nombreux  du  tribunal 
que  les  roui  in  s  immii  j  a  ruai  s  ignorés  un  seul  instant,  et  contre 
h  ■  ^piels  ils  n'ont  fait  aucune  léchniufiou,  et  cou  lels  on  ne 

l  élevé  même  ni  dans  la  Convention,  ni  dans  aucune  section  de 
la  République  avant  le  ïï  thermidor. 

En  vain  les  anciens  membres  des  comités.,  obligés  de  convenir 
que  Robespierre  ne  s'est  pas  rendu  au  comité  depuis  le  -il  prairial, 
allèguent-ils,  pige  102  de  leur  déieuse  générale,  que  Conlhon  et 
S.iiul-Jiisl  tenaient  en  son  absence  le  bureau  de  la  police  générale, 
et    que    le    lÛtT    s.iiuf-JuM    soccupait    i\w^    l'accusateur    public   des 

aines  détenues  à  juger  depuis  son  retour  de  (année  du  Nord, 
l'ignore  si  Couthon  et  Saint-Just  tenaient  le  bureau  île  la  police 
générale  en  l'absence  de  Robespierre,  et  si  ce  dernier  l'a  tenu;  car 

i  de  fait  que  je  irai  jamais  été  dans  ce  bureau,  et  qu'en  ce 
moment  j'ignore  encore  en  quel  lieu  du  comité  ce  bureau  était 
situé.  Je  nai  jamais  eu  de  relations  et  de  rapports  qu'avec  les 
comités  ei  dans  les  lieux  des  séances  de  ces  comités;  je  m'y  rendais 
tous  les  soirs  entre  dix  et  onze  heures;  j'étais  introduit  dans  le  lien 
des  délibérations  :  je  remettais  la  liste  des  jugements  rendus  dans 
Je  jour  et  rendais  compte  drs  opérations  du  tribunal  à  tous  les 
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membres  qui   s'y  trouvaient   prêtent!.  Je  recevais  leurs  <>M 
répondais  aux  observations  qui  pouvaient  mV-ire  faite»;  je  nattai* 
ri   recueillais    les  pièces,   instructions  cl   rcnscirjnemeui- 

étaient  donnes  relativement  aux  affaires  traduites  au  tt  ri il 

tic  relie  manière  que  j'ai  rendu  coin  pie  tous  les  soirs  et  jour  par  jour 
de  l'instruction  de  l'affaire  d'Hébert  et  de  lionsin  et  des  cbireet 
qui    en   résultaient.   C'est  d'après  ce  compte  ainsi   rendu  a) 
depuis,  que  se  sont   faits  à  la  Convention  les  différents  rapp 
l'époque  de   l'affaire  d'Hébert  et  consorts;    mais   il   est   faip 
Sainl-Just  le  soir  M  MHl  occupé  avec  moi  des  personnes  détenue*  î 
juger.  Je  n'ai  traité  d'affaires  du  tribunal  que  dans  le  cou» 
avec  les  membres  présents;  ni  dans  le  comité,  ni  dans  aucun 
endroit,  je  n'ai  traité  avec  Saint-Jusl  ni  axer  aucun  autre  ne 
des  comités  isolément  et  particulièrement.  Onant  à  Cotiihou,  jrw 
l'ai  jamais  vu    le  soir;  d'ailleurs  il  est  notoire  qifil  ne  se  i> 
pas  au  comité  le  >oir.  Il  est  impossible  que  les  mcnibiv*  des  anricm 
comités  dénient  plus  longtemps  cette  vérité;  dussé-je  être 
immolé  mille  fois,  je  la  soutiendrai  jusqu'à  mon  dernier  wiiffle 
Je  n'ai  jamais  connu  le  mensonge,  je  n'en  userai  pas  plus  ptH 
soustraire  aux  persécutions  que  j*éprouve;  mais  je  dirai  la 
tout  entière. 

En  vain  les  membres  clés  anciens  comités  de  gouvernement  ont- 
ils  gardé  le  plus  profond  silence  sur  le  fait  de  mes  troi 
les    soirs  aux    comités,   par  moi    articulé   pages    I    et    '2 
mémoire  imprimé»  c'est  sans  doute  ni!  oubli;  cFailiewi 
ports  sont  trop  connus  et  trop  notoires  pour  qu'ils  puissent 
rvw*qués  en  doute. 

Ce  point  de  fait  une  fois  reconnu,  je  n'ai  pas  besoin  de  grand* 
efforts  pour  convaincre  l'homme  sensé  que  je  ne   me  rend 
ainsi   dans    le    lieu    des  délibérations  des  anciens  comités  sai 
avoir  reçu  Tordre,  et  que  je  n*y  restais  pas  quelquefois  Cl  I< 
souvent  jusqu'à  une   heure  et  deux  lieu  tes  du  matin  sa  m  ., 
i  ut  nécessité  de  ma  présence.  Oii*v  afîiez-vous  donc  faire 
tera-t-on.  Ce  que  je  viens  de  retracer  plus  haut- 

À  tort  encore  les  anciens  comités  de  gouvernement  cbercheiîNk 
pages  5î>  et  liO  de  leur  défense,  à  rejeter  sur  l'accusateur  pnl 
sur  le  tribunal  révolutionnaire  le  jugement  de  rrviite-ncitf  rit- 
de  Sedan   accusés  d'avoir,  de  connivence  avec   le  traître  1 
fait  arrêter  et  renfermer  dans  on  fort   les  représentants  du  peuple 
envoyés  dans  cvttv  commune  par  l'Assemblée  législative. 
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Si  j'avais  sons  les  yen*  les  pièces  du  procès,  je  répondrais  d'tine 
m  .inssi  précise  que  victorieuse  à  cet  argument.  Je  vais  donc 
tondre  avec  le  secours  de  nia  mémoire,  Lei  administrateurs 
tinicip  iu\  et  notables  de  Sedan  ont  été  traduits  an  tribunal  par 
représentants  du  peuple  en  mission  dans  le  département  dc> 
t  dru  nés;  les  pièces  ont  été  adressées  au  Comité  dr  sûreté  {jénéra  le, 
rois  qu'il  a  élé  fait  un  rapport  confinualîf  de  cette  tradue- 
I  :  ce  qu'il  y  a  dr  certain,  c'est  que  j'ai  communiqué  an  eoniîlé 
*  sûreté  générale  mes  doutes  sur  l'amtlittie  qui  pouvait  militer  eu 
veur  de  ces  détenus  ;  cette  affaire  a  été  examinée  et  disculée  an 
Mité;  c'est  Llie  Lacoste  qui  a  été  chargé  du  travail  ;  le  résultai 
été  que  ces  prévenus  n'étaient  pas  compris  dans  l'amnistie  et  qu'il 
fallait  les  jngrr.  Des  pièces  émanées  du  comité  et  établissant  partie 
s  faits  sont  jointes  à  celles  du  procès  ;  Eïîe  Lacoste  et  les  autres 
ombres  de  ce  comité  sont  ■vins  dont*»  incapables  d'en  disconvenir, 
la  luit  qtu*  l'accusateur  public  et  le  tribunal  ont  agi  dans  cette 
rreinv,  connue  dans  les  antres,  comme  ils  le  devaient,  et 
après  le  voeu  du  Comité  de  sûreté  générale. 
Les  anciens  membres  clés  comités,  en  parlant  de  la  justice  par  eux 
tidor  aux  officiers  municipaux  de  Couches,  auraient  dû  ne  pas 
taire  que   ces   individus   avaient   été   mis   eu   débats;  que,  dans  le 

Ënrs  d'ieeux,  informé  que  Robert  Lindet  était  dans  le  r,h  dr 
nner  de  grandes  lumières  dans  rette  affaire,  j'ai  fait  continuer  la 
ince  au  lendemain,  et  que  d'après  les  observations  de  Robert 
Lindet,  qui  s'était  rendu  au  tribunal  sur  mon  invitation,  Oobsent, 
qui  présidait  dans  cette  affaire,  et  mot,  d'accord  avec  Robert 
Lindet,  avons  suspendu  les  débats  indéfiniment,  et  par  là  avons 
mis  le  Comité  de  salut  publie  dans  le  cas  de  faire  un  grand  acte  île 
justice.  JVn  ai  usé  de  même  et  par  les  mêmes  motifs  vis-à-vis  de 
douze  antres  individus  d'Evreux;  j'en  appelle  au  témoignage  de 
Robert  Lindet. 
ÏH»  On  m'accuse  d'avoir  dressé  des  actes  d'accusation  contas  ('(l< 
<>\<s  :  j'ai  déjà  réfuté  cette  imputation  pages  (i  et  7  de  rnou 
mémoire  imprimé,  je  m*y  réfère:  au  surplus,  que  l'on  m'indique 
donc  les  noms  de  ers  prétendu!  patriotes;  car  ma  plus  vive  solli- 
citude a  toujours  r\r  dr  me  garantir  des  pir;;es  qui  pouvaient 
nVétre  tendus  à  cet  égard.  Mais  il  ne  faut  pus  perdre  de  vue  que  Ce 
n'est  pas  l'accusât  eu  r  public  qui  juge  les  délits  imputée  aux  indi- 
vidus que  l<+s  charges  portées  coritic  eux  l'obligent  de  mettre  en 
rient;   aux  jurés  seuls  appartient  * i*t te  délicate  el  importante 
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fonction,  aux  jurés  seuls  appartient  d'apprécier  dans  leur  sage** 
le  mérite  de  l'accusation,  l'impulsion  de  leur  couscience  est  leur 
suprême  loi;  les  raisons  et  les  motifs  de  leur  décision,  c est  leur 
conscience  :  ils  n'en   doivent  aucun  compte  ;  à  plus  forte  raison 
l'accusateur   public,    qui  ne  prend  aucune  part  à    leurs  débits. 
D'ailleurs   il  est  une  foule  d'exemples  où  des  patriotes  reconus> 
opprimés    et    persécutés   par   des  dénonciations   mensongère»  et 
haineuses,  ont  été  innocentés;  leurs  jugements  d'acquit  en  font  foi. 
Je  voudrais,  comme  Lecointre  l'observe  page  59  de  sa  dénoncia- 
tion, que  la  loi  du  22  prairial  eût  été  ajournée,  je  voudrais  mène 
qu'elle  ne  fût  jamais  sortie  des  ténèbres  où  elle  est  rentrée.  Si  ne* 
réclamations  eussent  été  accueillies,  j'aurais  à  me  féliciter  de  leur 
succès,  au  lieu  d'avoir  à  gémir  sur  son  existence;  mais  organe, pr 
ma  place ,  de  la  loi ,  quelle  qu'en  soit  la  rigueur,  je  ne  pouvais  la 
modifier  ni  éviter  le  mal  résultant  de  son  exécution.  Des  représen- 
tations  et  des  réclamations  sur  les  inconvénients    multipliés  <k 
cette  loi  aux  comités  du  gouvernement,  voilà  à  quoi  s'étendaient 
et  se  bornaient  mes  droits,  je  ne  les  ai  pas  négligées;  elles  n'ool 
produit  aucun  effet,  rien  ne  m'est  imputable. 

Si  on  met  au  rang  des  patriotes  un  Schneider,  ex-accusileir 
public  de  la  commission  militaire  de  Strasbourg,  qui,  abusant  de 
sa  qualité,  enlevait  de  nuit  et  à  main  année  les  femmes  et  lesfiUe* 
et  vexait  et  concussionnait  ; 

Un  Lapalu  et  un  Durer,  ex -commissaires  du  pouvoir  exécutif  •' 
Lyon,  dont  les  moindres  crimes  sont  d'avoir  violé,  émis  de  wiit 
assignats  et  commis  toutes  sortes  de  brigandages  :  ces  faiu  sont  au 
connaissance  du  citoyen  Keverchon,  député,  de  l'ordre  duquel  * 
Lapalu  a  été  arrêté; 

Un  Vauquoy,  aussi  commissaire  du  pouvoir  exécutif,  qui  ibn» 
le  département  de  l'Isère  a  destitué  sans  pouvoir  les  fonction- 
naires publics,  fermé  et  épuré  à  sa  manière  et  à  coups  de  sabre  Je> 
sociétés  populaires,  a  pillé,  volé  et  violé  publiquement;  si  ce  sont 
là  de  ces  patriotes  dont  on  entend  parler,  j'avoue  que  j'ai  eu  I»* 
courage  et  l'énergie  de  provoquer  leur  jugement  maigre  toute*  ^ 
menaces  ;  mais  de  pareils  individus  ont  souillé  par  leurs  .icti»»"-- 
atroces  le  nom  de  patriote,  et  les  contre- révolutionnaires  mm* 
jamais  manqué  d'arguer  des  forfaits  de  semblables  indi\i<lns  pour 
faire  retomber  sur  les  patriotes  purs  l'odieux  dune  conduite  a»**» 
scélérate. 

10°  On  m'accuse  d'avoir   fait   mettre  au  cachot  deux  ciioynh 
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avoir  témoigné  de  la  sensibilité  en  voyant  passer  le  grand 
nombre  des  condamnés,  ri  de  1rs  avoir  tait  mettre  ru  jugement  le 
lendemain  ou  le  surlendemain  sans  qu'il  exiftAl  itmlrean,  pvnt- 

tl'atltre  délit  que  la  pitié  qu'ils  avaient  m  outrée  à  la  vur  des 
corid.iHHi.  v  Oucls  sont  1rs  noms  des  deux  citoyens,'  et  ouest  Tordre 
que  (  ii  dû  donner  par  écrit  pour  qu'on  les  mit  au  cachot?  C  est 

lui  quai  mi  fj.irdr  lr  plus  profond  silence*  Cependant  je  n'ai  jamais 
donné  d'ordre  de  mettre  au  cachot  qui  que  ae  .mui,  al  on  n'a  dû  y 

s  deux  citoyens  qu'en  vertu  d'un  ordre  par  écrit  ligné  de 

<|n\>Et  m'en  représente  aucun,  la  les  ai,  ditatti  foi* 

mettre  en  jugement  le  lendemain  nu   le  surlendemain  sans  qu'il 

>>  nf-,  frt\  contre  eux  .iinun  autre  délit  que  celui  dr  la 
phîé.  C'est  avec  drs  réticences,  avec  des  fHrtr-<tn,  qur  l'on  m'im- 
pute un  tlélit  aussi  f;ra\e.  Ou  oublie  d'abord  que.  quels  que  |QH -nt 
les    noms  de  ces   individus,    ils   liaient   nécessairement  détenus  et 

enns  de  quelque  délit;  do  à  préféré  accuser  par  sufpa*iuon 
plutôt  que  de  vérifier  le*  délits  dont  ils  pouvaient  eue  prévenus. 

ion,  suis  connaître  les  noms  de  ers  deux  citoyens  ni  les  délits 
pour  lesquels  ils  étaient  détenu*  ri  ont  été  mis  eu  jugement,  je 
défie  que  l'on  trouve  iluus  i  actes  d'accusation  rédigés  pen- 

dant le  cours  de  mes  fonctions  aman  individu  accuse  et  mis  eu 
jufputeut  pour  un  délit  de  cette  espèce.  Je  dénie  dûOtS  6w  utcllemeut 
le  lait,  qui  ne  doit  son  e\Mcucr  ÇÉ'i  la  liaine  et  à  la  passion  la 
plus  prononcée. 

11«  On  m'accuse  d'avoir,  de  mon  a utorilé  privée,   mi»  on  juge- 
it,  ol  ewnulativenieiil  avec  Admirai,  la  Uta  lleuauh,  Sombrruil 

et  lils.  Iliibait-Hoi  Leloii  ei  autres  individus  que  l'on  prétend 

i<  au  aucun  rapport  ensemble,  notamment  d'avoir  mis  en 
1 1 1  ;  ;  i  - 1 1 1  «  1 1 1  de  nouveau  Ozanuo,  ex-officier  de  paix.  C'est  en  oubliant 
et  en  méconnaissant  les  lois  mêmes  qur  l'on  trouve  le  moyen  de  me 

des  crimes,  ,1e  n'ai   point,  de  mou   autorité  privée,    uns  en 

,  cumulahvcnicut  avec  un  ^rurid  nombre  d'autres,  Àdmi- 

Ba]    «  .  la    fille   Ifceiiauh,  lai  agissant  ainsi,  j'ai  obéi  à  la  loi,   et  m 

ta  preuve.  Un  rapport  a  été  fait  le  2<>  prairial  à  h  Conveu- 
h.Hi.   .m  nom  des  lomiti'H  de  salut   public  et    de  sûreté  (;éuéra!r , 

par  VA**'  Lacoste,  mu  la  faction  de  tVilinnfm  dont  ta  d  devant 
baron  de  liât/  c*t  indiqué  connue  le  chef,  à  la  suite  duquel  rap- 
port la  Convention  a  rendu  le  décret  suivant  : 

nationale,   après  avait  r -nU'/trin  le  rapport  <l< 
QùêttiiHk  de  tatnt  puhtic  et  de  sûreté  gémdmhi  décrète: 
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Article  1.  —  Le  Tribunal  révolutionnaire  jugera  tans  r/i 
j 'ointement  avec  Admirai  et  la  fille  Renault,  assauin 
tanls    du    peuple,    Roussel,    Cardinal,    Corte\\    épicier, 
secrétaire  de  Batz3  ta  femme  Grandmaison^  Sombreutl  / 
Uohan-  Roche  fort ,  Laoat-Mrotttnto'cney,  le  ei-devant  **>»>? 
ta  fe  m  n  i  e   Sam  U  •-  Am  a  nt  1 1  ih  e ,  sa  fi  Ut  -  et  son  fit  s  f    Ozan  > 
cier    de  paix,    Rolian-Saint-Maurit  e ,    Surfine  Jih   et   autre**  mm 
nombre  de  soixante 9  tous  prévenus  etétre  complices  de  ffan  m  if 

la  conjuration  de  fefrantjer^  et  ttaVOMF  voulu  par  l'assassinai,  U 
famine  t  fintroduction  de  faux  assignats,  la  dtpravation  de  k 
moralité  et  de  (esprit  puldie  »  le  soulèvement  des  priions*  fakr 
éclater  la  guerre  civile  t  î  dissoudre  la  représentation  nati<> 

Article  II.  —  La  Convention  nationale  charg  tteurpuUt 

près  fe  Trif mitai  révolutionnaire  de  rechercher  tous  1rs  compll 
la  conspiration  de  Hatz  qui  pourraient  être  dissémines  dans  tes  nui' 
sons  (tarrêt  de  Paris  on  sur  différents  points  d<>  la  liepuhi 

Voilà  ledéerel  en  verdi  duquel  j'ai  mit  en  jugement,  avec  Admir.il 
ci  la  fille  Renault,  Sombretiil  pèse  et  Bb9  Osanne  »*t  uri 
cm  jugement  épie  l'on  îiMinpuie  cependant  à  crime  isms 
d'accusation,  el  que  le  témoin  entendu  lors  de  ma  <  muf 

tribunal  le  28  frimaire,  m'a  également  reprochée*  Depoù  ipnad 

est-on  criminel  pour  avoir  exéettté  les  lois?  Cette  ai  nidation  estime 
violation  de  la  lui  même,  el  la  déposition  du  témoin    sui 
i*si  nu  véritable  délit,  car,  rommis^rjefRer  au  Tribunal,  il  iMpw 
dû  ignorer  celle  lot.  Cette  déposition  prouve  la  rage  «-i  la  ju-- ^ 
<\e  son  auteur.  Ozanne  avait  été  condamné  à  deux  années  dedto* 
tion  pour  avoir  laissé  évader  Julien,  de  Toulouse;  il  n'a  poi 
jugé  de  nouveau  pour  ce  même  Paît,    niais  comme  compta  8 
conspiration  et  de  la  faction  de  l'étranger,  dont  l'époque,  sur 
le  rapport,  remonte  au  mois  de  juillet  1798  (v,  st.);  jTai  i 
glande  attention  de  ne  comprendre  dans  la  mise  en  jugement 
ceux  indiqués  dansée  rapport.  J'ai  donc  en  cela  rempli  ï« 
rigoureux  que  m'imposaient  mes  fonctions;  j'ai  été  l'organe  J** 
loi ,  rien  de  pins. 

!2*  L'on    persiste  à   m'aeeuser   d'avoir  été  de    complii 
llnhespierrc,    Saml-Jnst,     Coutlion,    Ihimas,    le    main'   «I* 
rUiiiioi.   l'agent  national  Payan,  Cofrinhal,  Dcschainpti 
conjurés.  J  aï  été  crantant   [dus  surpris  de  voir  reprodoil 
d'accusation,  que  j'en  ai  démontré  tome  la  fausseté  p-'iî' 
B,  10  et  II  rie  mou   mémoire  imprimé;    je   m'en   réfcre  tW 
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l'ai  dit  à  cet  l'Haïti,  Je  crois  devoir  rappeler  succinctement  les 
suivants,  Je  suis  resté  constamment  à  mou  poste  dans  la  unît 
du  9  thermidor  jusqu'à  minuit  et  demi;  alors  je  me  suis  rendu  aux 
comités  de  salut  publie  et  de  sûreté  générale  réuni*.  Je  suis  rentré 
•UT  let  trois  heures  du  matin*  J'ai  éié  le  10  au  malin  à  Ja  Conven- 
tion et  ai  requis  moi-même  ce  jour-la  l'application  de  la  loi  contre 
Kobespienc,  Saint-Jusl.  Cnullion,  Dumas,  Pavan,  Hanriot,  Lays> 
lette,  Vivier,  Goubeau  et  quelques  innciicipaiix .  Je  n'ai  eu  aucune 
PtW naissance  ni  de  ra  faction  ni  du  triumvirat.  Personne  ne  m'en 
a  jamais  tailla  moindre  ouvei  lure.  Je  n*ai  ni  trempé  ni  participé 
en  façon  quelconque  à  la  rébellion  de  la  Commune.  Fsf-il  une 
euve  plus  puissante  et  plus  parlante  «pie  je  n'ai  jamais  été  le 
Niipliee  de  ces  conjurés?  Si  on  ajoute  à  tous  ces  rails  uji  autre  fait 
m  moins  constant,  que  le  9  thermidor  et  plus  de  deux  mois 
tant  je  n'ai  pas  été  aux  Jacobins,  et  «pie  par  conséquent  je  n'ai 
|li  ni  l'auditeur  ni  l'approbateur  des  diatribes  et  déclamations  <l< 
Robespierre,  Couthon,  Dumas  el  autres;  si  on  réfléchit  que  le  maire 
de  Paris,  Dumas,  Cofrlulial  et  Vivier  ont  été  successivement  vice- 
présidents  des  Jacobins  dans  ces  derniers  temps;  et  si  on  réfléchit 
e  que  je  n'ai  jamais  assisté  à  aucun  de  ces  conciliabules  que 
tenaient  les  conjurés,  soît  à  Paris,  soit  ailleurs;  que  tous  les  jours 
i-t  toutes  les  nilitu  j'émis  à  mon  poste  et  n'ai  jamais  été  A  Mous- 
scuux,  à  Jssv  et  Crète U  et  autres  lieux  où  Ton  prétend  que  les  ion- 
jurés  se  rendaient;  et  si  on  réfléchit  enfin  que  les  anciens  membres 
des  comités  de  {jou\ ernemcnl  ivauceiil  eux-mêmes,  page  15  de 
leur  défense  générale,  qu'il  est  notoire  que  les  présidents  Dumas 
et  Goftinbal  étaient  tous  les  matins  à  se  concerter  dans  la  maison 
de  Robespierre,  et  que  là  ces  scélérats  faisaient  leurs  liftes  et  COU* 

f  riaient  secrètement  les  mesures  qui  tendaient  à  transformer  les 
erets  de  la  justice  nationale  en  proscriptions  arbitraires,  ne 
«♦ulte-t-il  pas  évidemment  de  toutes  ces  circonstances  réunies  que 
Complicité  que  Ton  me  suppose  avec  tous  ces  conjurés  est  idéale 
et  chimérique?  Et  dans  le  fait,  je  n'ai  été  informé  de  cette  couspi- 
Mhuii  qu'au  moment  où  elle  a  été  découverte  par  bi  Convention. 

Vainement  et  malignement  m'objecte-t-ou  que  je  nVi  pas  requis 
l'application  de  la  loi  contre  le  maire  rie  Paris  Fleuriot,  et  en 
lîrv-1-on  l'induction  que  je  voulais  le  favoriser.  L'objection  et  l'in- 
duction sont  aussi  misérables  l'une  que  l'autre.  Voici  l.t  cause  qui 
in  "a  empêché  de  la  requérir.  Vn  décret  portait  que  Fleuriot  serait 
exécuté  dans  le  jour  avec  les  Robespierre,  Payan,  Hauriot,  Laval- 
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lotte  et  Dumas  ;  Fleuriot  et  Robespierre  le  jeune  n'étaient  pas  a  la 
Conciergerie  lors  de  la  première  audience ,  et  on  ne  les  avait  pat 
trouvés  dans  les  autres  prisons  ;  on  vint  m'avertir  qu'ils  étaient  ao 
Comité  de  sûreté  générale.  À  l'instant  j'ai  écrit  au  Comité,  et  j'ai 
chargé  de  ma  lettre  Hêtre,  brigadier,  Hue  h  on  et  autres  gendarme), 
avec  recommandation  de  ne  pas  perdre  de  temps.  Peu  après  ont  été 
amenés  d'autres  municipaux  mis  hors  la  loi,  et  Robespierre  jeune, 
directement  apporté  au  Tribunal  sur  un  brancard.  L'audience  i 
recommencé.  Liendon,  mon  substitut,  a  siégé  et  a  requis  l'appli- 
cation de  la  loi  contre  ces  municipaux,  Robespierre  jeune  et  Fh» 
riot,  qui  a  été  amené  directement  au  Tribunal  dans  cet  intervalle. 
Voilà  les  faits  dans  l'exacte  vérité  ;  ainsi  il  n'y  a  aucune  indue* 
tion  défavorable  à  tirer  de  cette  conduite  naturelle  et  qu'un  antre 
à  ma  place  aurait  tenue. 

S'il  était  besoin  d'une  nouvelle  preuve  pour  prouver  que  l'afro- 
sation  de  complicité  avec  Robespierre  et  autres  conjures  est  desti- 
tuée de  toute  espèce  de  fondement,  j'opposerais  le  rapport  fait  par 
Barère  à  la  Convention  le  11  thermidor.  Voici  de  quelle  manière 
il  s'exprime  sur  le  Tribunal  révolutionnaire  :  a  Tandis  que  l'As- 
semblée nationale  témoignait  ses  justes  sollicitudes  sur  les  homnei 
qui  ont  été  jetés  dans  le  Tribunal  révolutionnaire  pour  servir  des 
vues  perfides,  les  deux  Comités  réunis  revisaient  sa  constitution, 
épuraient  ses  membres  et  cherchaient  à  donner  aux  bons  cïtoren* 
la  caution  que  la  justice?  assure  à  la  liberté  civile,  et  les  inoven* 
légitimes  de  défense  que  la  loi  doit  garantir  aux  Iiou>  citovons.  J<" 
viens  présenter  à  votre  nomination  les  juges  et  les  jurés  qui  imib 
ont  paru  mériter  la  confiance  de  la  Convention;  je  propose  |*Mir 
accusateur  public  Fouquicr.  » 

Or,  je  le  demande  à  tout  être  sensé  et  impartial,  si  les  coitiilé> 
n'avaient  pas  eu  l'intime  conviction,  résultante  de  ma  manière  de 
me  conduire  dans  ces  mêmes  comités,  que  je  n\i\ais  trempé  <*» 
façon  quelconque  dans  cette  conspiration  et  dans  la  rébellion  delà 
commune;  si  je  n'avais  pas  agi  conformément  à  leur  \œut  si  o* 
mêmes  comités  n'avaient  pas  approuvé  les  jugements  rendus 
chaque  jour  et  les  opérations  du  tribunal,  dont  je  leur  ai  toujours 
rendu  un  compte  exact  tous  les  soirs,  m'auraient-ils,  après  l'épu- 
ration annoncée,  proposé  pour  être  accusateur  public?  Je  ne  w>i? 
)>as  que  cet  argument  soit  susceptible  de  réplique. 

Voici  un  autre  fait  qui  prouve  de  plus  en  plus  que  je  n'a\.ii% 
aucune  connaissance  du  complot  de  ces  conjurés,  et  que  j'étai*  l«>'» 
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de  portaget  leurs  opinions  et  Léon  paseêos*  M  de  les  seconder. 
ï»;ins  le  milieu  de  messidor  environ,  j'ai  été  mandé  eu  Comité  de 

salut  public  vers  detis  heurts  de  relevée.  Rendu  dans  le  lieu  (1rs 
délibérations,  Cmithon  *  lors  présent,  ma  demandé  puhiiquc- 
ineiii  pourquoi  je  œ  mettais  pas  en  jugement  le  général  Keller- 

m  Y  Je  lui  .11  répondu  que,  salissant  d'opérations  militaire,  il 

était   nécessaire  que  Unis  les  députés  e issiou   qui  avaient  été 

témoins  fussent  entendus;  il  ne  m'en  dit  pat  davantage  :  mais 
tnmnpoité  dans  sa  chaise  à  portevra  en  km  de  Pescafier,  M  me  IH 
appeler  du  Comité <W j'élafci  resté  par  Pun  des  porteur-.  A  -rendu, 

ne  dit  :  a  11  est  très  essentiel  que  vous  le  faesiee  juger  prompto- 

mein     ei  surtout  avant  le  retour  de  Imbois-Oancé,  qui  doit  «tir 

bain.    ■  Je   lui  ai  répondu  que  cela  »;laic   fort  difficile;  qu'au 

e»  je  ferais  le  possible.  Mais  n'ayant  point  oublié  la  querelle 
«pii  avait  eu  lieu  cuire  D«tlXM9-Crancé  ©I  Couthon,  je  n'ai  pas  eu 
»t<    peine  à  n/apeieevoir  que  la  liaitie  et  la  passion  étaient  le  mobile 

des  pressantes  sollicitations  de  Cottthoo  s  aussi,  quoique  Damas 

Hiiiit  harcelé  depuis  pour  accélérer  la  mise  en  jugement  ée  Kellcr- 
matin .  t  je  m'en  suis  bien  eaidé;  et  Kclleriuaim   a  été  pige  depuis 

thermidor,  et  son  jugement  a  triomphé  comme  je  l'avais  ton* 
jours  cm  et  comme  je  m'en  étais  expliqué  lors  de  l'examen  de  m 
papiers  avec  le  citoyen  Gauthier,  l'un  des  commissaires.  JVn  al 

je  même  vis-à-vis  des  Nantais  et  aiifres  prévenue,  quand  p 

suis  aperm  que  la  saine  et  la  passion  étaient  le  mobile  du  l'accu- 
sation. Ainsi,  sous  tous  les  rapports,   il  reste  démontré  que  toute 

unption  et  toute  idée  de  complicité  avec  kobe-querre  et  autres 
conjures  disparaît,  <>n  m'accuse,  pat  imtéde  cette  prétendue  com- 
plicité, d'avoir  cherché  à  introduire  la  gnem  i  ivileet  a  dissoudre 
la  représentation  nationale,  et  d'avoir  eu  des  «  tu  m  spood  inees  con- 
traires â  la  suivre  publique.  Il  faut  convenir  qu'il  y  a  <*u  une 
fatalité  bien  inconcevable  dans  la  rédaction  des  chers  (F accusation 
dirigés  contre  moi,  c'est  qu'aucun  n'est  précisé  ni  circonstancié. 
Sur  quelle  hase  reposent  dune  des  chefs  d'aeetisatiou  atiM  gfeei 

ce  que  Ton  cherche  vainement.  Eatae  pour  avoir  mil  en 

juçetneni  plus  on  moins  d'individus  prévenus  de  délits  cou  I  re- 
lut ion  na  ires  que  j'ai  (en le  d'introduire  la  guerre  civile*  l'ai 
déjà  démontré  qu'eu  agissant  ainsi  je  m'étais  conformé  '«  la  loi 
n  vôlutîoîinaire  et  au  v<eu  des  comités  de  j^ouvcriteiiienf  :  quels 
moyens  ai-je  donc  employés f  Huant  â  la  dissolution  de  la  repré- 
latiou    nationale,    par  ou    et    comment   ai-jc  cherche  à    la  dis- 
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soutire?  Est-ce  en  exécutant  ses  décreUi  car  personne  n'a  *  •>  plu 
respect  pour  la  Convention  et  tes  décrets?  M'a-t-ou  jamais  Mit 
fii ï re  des  motions  incendiaires,  soit  dam  les  sociétés  populaires,  son 
ailleurs,  avant  et  pendant  tout  le  temps  que  j'ai  été  bnirii..nnriu> 
publie? 

Quant   aux  prétendues  correspondances  qui  nie  sont  UBjUUj 
on  sont  les  pièces  qui  établissent  ces  prétendues  correspondance»? 
Avec  «pii   ai- je   eu  ces  correspondances?  Où   en   e\isîe-t-i|  II 
légère  trace?  Avec  qui   ai-je  eu   ces  correspondance*  ?  CfaH  « 
l'on  n'indique  pas,  et  je  certifie  que  Ton  ne  pourra  ni  indiquer  m 
représenter,  cardans  aucun  temps  je  n'ai  entretenu  de  cor  respOft» 
danees  contraires  a  Contre  publie  el  à  la  sûreté  du  peuple  fra 
Tant  que  j'ai  été  fonctionnaire  publie,  je  n'ai  \\ 
pour  objets  relatifs  à  mes  fonctions;  aussi  je  porta  le  déH  le  plu* 

formel   de  justifier  par  aucune  pièce  aitain  <[<-   ces    iufàiuea  cka 
d'accusation. 

13*  Ou  m'accuse  d'avoir  supposé  que  Danton*  Lacroix  et  autre* 
accuses  étaient  en  rébellion  ouverte,  pour  surprendre  le  décret  Ju 
15  ;;ïTmin;il   qui  autorisait  le  président  à  mettre  les  .* 
des  débals.  Quand  le  rédacteur  de    ce  chef  d'accusation   sa  fcfsil 
concerté  avec  Hillaud,  il  aurait  été  difficile  de  se   inicuv  bcû 
En  effet  sur  l'inculpation  de  Lecointre  portée  en  l'article  W' 
dénonciation,  «pie  \r  C.oiuilc  de  silut  public  en  a  intpotéé  \ê 
vention  parce  que  Sa  Îut-Jtist  a  annonce   dans  son  rapport  m»  In 
accusés  Danton  y  Lacroix  et  autres  étaient  eu  révolte,    llillaitd  tlju* 

défense,  page  fîli,  syneopanl  et  forçant  le  sens  de  ma  letirv  si 
15  germinal  écrite  au   Comité  à  ce  sujet,  qu'il   ne   peu!  n 
comme  pièce  illégale  et  inadmissible  ;  eu  l'analysant  a  sa  mai 
Billaud,  dis-je,  objecte  que  s'il  n'y  avait   pas  de    ré  vol  a»,  (|Q 
qui   pouvait   motiver  cette   demande  d'un  décret   précédé 
mots  :  Un  orage  tmrrilde  gronde,  des  voix  effn 
il  est  impossible  de  vous  retracer  fagitattim  des  espi 
]  nid,  lu  sais  fort  bien  que  syncoper  nue  pièce  ivi 
Pourquoi  donc,  en  analysant  cette  lettre  à  ta  manière a  oublie**» 
de  retracer  le  motif  réel  qui  v  a  donné  lieu?  Poiiiqm 
tu  que  des  phrases  détachées  et  non  1\  n>eiuble? 

Mats  ces  expressions  :  un  orage  horrible  gronde  %  s'expliquent  pw 
mots  :  des  voix  effroyables  réclament  la  comimhcti. 
iution  pi  ssizg  îu'.i-i  jks  indiqués  nominativement  dm  Irërt, 
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en  smiait  paît  :  Peut-il  lester  d'après  ces  dernière  paroles  aucun 
Joule  sur  le  «eus  île  celles  qui  précèdent?  Xen  résulle-t-iï  pas  que 
les  accusés  étaient  au  désespoir  si  l'audition  et  la  comparution 
DM  tttlftl  dkpctés  qu'ils  réclamaient  leur  étaient  refusées? 
Puis,  par  ces  autres  expressions  :  ih  en  appellent  au  peuple  entier 
du  refus  tfu£  feu?  en  serait  fait,  était -il  possible  d'indiquer  au 
Comité  la  cause  réelle  de  ces  cris,  et  ses  effets  d'une  manière  pipa 
sensible?  Je  ne  le  présume  pas,  Ài-je,  à  l'instar  de  Yadier,  avancé 
que  ces  arensés  élaieiit*eu  révolte  et  eu  rébellion  ouverte?  Ài-je 
avancé  qu'ils  avaient  insulté  lesjiujcs  et  les  jurés,  qu'ils  leur  avaient 
jeté  des  boulettes?  Non,  el  pourquoi?  C'est  que,  quoique  siégeant, 
je  n'ai  été  témoin  ni  d'injures  ni  de  boulettes  jetées  aux  ju(;<  >  et 
aux  jurés.  J  ai  demandé  le  décret,  et  le  motif  existe  dans  celte  même 
lettre  :  il  est  instant  que  vois  voiliez  m  en  nois  indiquer  notre 
règle  de  conduite  f  et  le  seul  mov  en  s  eu  ait  in  déchet  a  ce  QUE 
ors  prévoyons,  J'en,  ai  développe  les  motifs  dans  mon  mémoire 
îin primé,  page*  1  et  5,  En  effet,  en  demandant  nu  décret,  n'était- 
ce  pas  mettre  la  Convention  dans  le  cas  de  suspendre  le  procès, 
ou  de  décréter  la  comparution  et  l'audition  des  députés  conformé  - 
ment  aux  réclamations  des  accusés?  C'est  vraisemblablement  ce  qui 
serait  arrivé  si  ma  lettre  eût  été  lue  à  la  Convention.  La  Con- 
vention aurait  reconnu  alors  le  motif  réel  de  la  demande  du  dé- 
cret. Non-seulement  nia  lettre  n'a  pas  été  lue,  mais  le  rapporteur 
du    Comité,   Saint-Just,    a    présenté    I«   accusés  en    révolte  et  en 

rébellion  ouverte  contra  le  tribunal,  tandis  que  ma  lettre  ne  parle 

ni  de  révolte  ni  de  rébellion;  mail  te  même  rapporteur  a  gardé  te 
plus  profond  silence  sur  le  motif  réel  des  cril  61  des  réclamation*  des 
censés.  Il  n'a  pas  dit  un  mot  que  leurs  réclamations  avaient  pour 
objet  l'audition  et  la  comparution  au  tribunal  de  leiae  députés,  et 
qu'ils  eu  appelaient  au  peuple  entier  dn  refus  qui  leur  en  serait  tait. 
Pourquoi  cette  retenue  coupable?  Cest  que  Saint-Just  ne  voulait 
pas  sans  doute  que  la  Convention  fut  informée  du  motif  réel  des  ré- 
clamations de  a^  accux's,  et  que  les  seize  députés  fussent  entendus. 
Tu  étais  présent  cependant,  Millaud,  à  ea  rapport  inexact  et  in- 
fidèle. Pourquoi  n'as-tu  pas  demandé  la  lecture  de  m.t  lettre?  Pour- 
quoi léas-tii  pas  observé  qne  Saiiit-Jiisl  passait  KM14  silence  la 
partie  essentielle  el  principale  du  motif  de  cette  lettre?  Pourquoi , 
«in  lieu  de  demander  îa  lecture  de  nia  lettre,  f B9-t|l  routeulé  de 
demander  la  lecture  de  la  dénonciation  de  Laflotle  et  de  la  lettre 
d'envoi  de  l'administration  de  police' 
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Tu  réponds,  page  71  de  ta  défense,  que  c'est  que  les  faits  «ma- 
gnés dans  la  lettre  de  l'administration  de  police'  rendant  plus  m» 
quiétant  encore  l'oratfc  horrible  annoncé  par  l'accusateur  pablir, 
il  t'a  paru  nécessaire  de  faire  connaître  cette  lettre  à  PAssearote. 
Gomment,  Billaud,  a*4u  pa  présenter  une  pareille  excuse?  Qaml 
j'ai  écrit  ma  lettre,  je  n'avais  aucune  connaissance  de  h  Jéuamk» 
tion  de  LafloWe,  ni  de  la  lettre  de  l'administration  de  polie*. 
adressées  directement  aux  comités  de  guuiemument.  Je  ne  peu 
trop  le  répéter,  ma  lettre  ne  parle  nullement  de  révolte  ni  de  ré- 
bellion. Elle  ne  parle  que  de  la  réclamation  de  mire  entendre  sri» 
députés.  Elle  n'avait  donc  rien  de  commun  avec  la  dénooriatmi 
de  taffotte,  annonçant  le  projet  formé  au  Luxembourg  de  marrr 
à  main  armée  1rs  accusés.  Pans  tous  les  cas,  qui  t'empêchait  et 
demander  la  lecture  de  ces  pièces?  Tu  le  devais,  ainsi  que  Ssûs> 
Just;  c'était  Tunique  moyen  d'éclairer  la  Convention. 

On  m'objectera  peut-être  qu'an  lien  d'écrire  aux  comités,  faa- 
rais  dû  mire  ri  ter  les  députés  indiqués  et  dont  la  uitt  pal  tien  <t 
l'audition  étaient  réclamées  par  les  accusés  :  je  réponds  qpfaaaue 
loi,  à  cette  époque  comme  aujourd'hui,  n'autorisait  raeeuanear 
public  à  citer  les  témoins  à  décharge.  Les  accusés  avaient  cette  (■» 
culte.  Je  dots  révéler  ici  le  secret  que  Billaud  s'obstine  à  garder, 
c'est  que  la  veille  de  la  mise  en  jugement  de  Etonton,  LaeiMtf 
autres,  le  Comité,  présumant  bien  qne  les  accusés  ne  mamrae» 
i aient  pas  d'appeler  comme  témoin*  différents  députés,  m'obser- 
vèrent que  tous  h»*  dépotés  étant  censés  avoir  concouru  an  décwt 
«l'accusation  rendu  contre  eux.  il  serait  souvent  in  ornent  déplacé  rt 
ridicule  d'appeler  en  déclaration  des  députés  qui  avaient  rempli  le 
Fonctions  de  {jrattd  jury,  et  que  l'intention  du  Comité  était  qoejt' 
ne  défibrasse  à  aucune  proposition  de  ce  {jeurc.  Je  rvpliquai  qat 
n'y  ayant  aucune  loi  qui  consacrât  cette  maxime,  je  ne  pourai*  U 
mettre  en  pratique  qu'autant  que  le  Comité,  réunissant  la  pléni- 
tude de  ses  pouvoirs,  y  suppléerait  par  un  arW-té;  sinon  qae  f 
lui  ferais  part  des  réclamations  de  ce  {,renre  qui  pourraient  èm- 
faites  parles  accusés,  et  que  le  tribunal  suspendrait  les  débats  jus- 
qu'à ce  qu'on  lui  eut  notifié  une  décision  du  Comité  on  un  décret. 
J'ai  constamment  suivi  cette  marche;  les  accusés  ont  rvrhiatr b 
comparution  et  l'audition  de  seize  députés,  j'en  ai  informé  le  !«>• 
mité,  et  le  tribunal  a  suspendu  les  débats.  Billaud  me  demanda 
sans  doute  où  est  l'arrêté  qui  prouve  cette  assertion?  La  réproi^ 
est  déjà  faite.  Le  Comité  s'est  bien  gardé  d'en  prendre  :  le  fait  uVa 
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^i us  vrai.  Lfl  conduite  tétine  par  Sniut-Jusl  à  l'occasion  de 

réticence  sur  le  motif de  cette  lettre   ne  permettent 

I6r.    1 1111411111   me  demandera  pcut^tre  aussi  quel  est 

'auteur  de  cette  proposition?  J'ai  promis  la  vérité,  je  vais  la  dire. 

proposition  a  été  faite  par  Robespierre  dans  le  lien  même  des 

rations  du    Comité,    en    présence    de    Hïllaud,    Saint-Jnst   et 

'autres  m  il   n'a   rien  été   répliqué  par  ceux  des  membres 

(s.  (l'est  ainsi  que  dans  cette  circonstance  comme  dans  beau- 

tip  d'autres,  j'ai    en   à   lutter  seul  contre   le  dominateur   Robes- 

terre  dans  le  rn  même  <lu  Comité.   La  discussion  a  laquelle  je 

ieiis  de  me  livrer  répond  suffisamment  à  ce  chef  d'accusation.  Il 

résulte  d<-  coi  diii-  veUjqN'iiieiits  que  je  nfai  point  supposé 

de   rébellion  datis   l'affaire  de    I  tonton   cl    antres    pOUT  obtenir   le 

M-iri    en   question,  et   que  sll    v  a   eu  des  manœuvres  pratiquées 

cet  é^nrd,  elles  ne  mmiî  j  as  de  mon  fait;  il  en  résulte  encore  que 

ryé   loua   les  moyens  qui  étaient  en  mon   pouvoir  pour 

la  Convention  sur  la  véritable   position  des  accusés  et  sur 

eu  ru   réclamations.  TV  là  la  conséquence  que  ma  conduite  c* 

abri  de  tout  n-proebe. 

M"  On  nTaeensf  d'avoir  mis  en    juj;cuicnt  des  individus   le  jour 

e  de  la  nul»  fient  ion  de  leur  arriva  hou  et  sans  avoir,  pftrcohsé- 

vt,  (observé  les  formalités  prescrites.  S  on  avait   réfléchi  que 

i    ruatvlie    don    tribunal    révolu  liminaire   n'est    |  ttte  aux 

formes  que  celles  prescrites  pouf   les  tribunaux   criminels 

on   m  an  musnlié  la  loi  t]n  17  août  WA2  et  celles  des 

el   aviîl   I79H,  relatives    aux   troubles  4î    érneuto  ap- 
portes É  L'ordre  publie,  et  celle  du  22  prairial   portant,  article  if»  ; 

entîon  déroge  à  toutes  les  dispositions  des  lois  qui  ne 

Concorderaient   pas  a  ver  le  pféscUt  décret,  et  nVriti  -nd  pas  que   les 
concernant  l'urbanisât  nui  des  tribunaux   ordinaire*  s'applique- 
ront aux  Crimes  de  coiilre-n  \  olutinn    H   à  l'action  du  tribunal;  » 
il  est  probable  qu'on   n'aurai f  pas  hasardé  cette  accusation.  De* 
qilices  des  principaux  accusés  d>  H  délais,  des  individus 

ts    de    lae\   témoignages  el   des    individus    prévenus   d'avoir 
Roi!  dons  l'audience  ei  A  la  porte  du  tribunal,  et  a 
i  contn -révolutionnaire  occasionné  un  ironbls  dn  repos 

public,  0?it    été    jn;;és  de  cette    manière   seulement:    f«  jugements 

approuvés  par  les  comités  de  gouvernement  et  par  d 

de  l.i    Convention  rendu  sur  la    nmlioit   de  Vonllund.   Ain 

atiou  irréfléchie  e*t  destituée  de  fondement, 

18. 
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On  m'a  imputé,  lors  de  ma  compamlion  tn  tribunal,  le  28  fri- 
taire,  d'avoir  fait  exécuter  «lès  femmes  condamnées  nonobstant 
leur  déclaration  de  grossesse  :  06  fait  est  faux»  Tontes  les  fois  que 
des  femmes  condamnées  se  sont  déclarées  enceintes,  il  a  été  sursis 
à  l'exécution  da  jugement;  et  pour  preuve,  c'est  qu'à  l'époque  du 
9  thermidor  il  y  avait  à  l'hospice  national  les  etlovcnnes  f!hain- 
bonH9  femme  lilauumt ,  Thomas,  veuve  Sérillv,  Maure,  Lahulyc, 
Saïnt-Pern,  Malieornet,  Déranger,  femme  du  ri-devant  dm  de 
Saiut-Ai(fnan  ,  toutes  sept  condamnées  à  la  peine  de  mort  et  non 
exécutées  d'après  leur  déclaration  île  grossesse.  Cependant  il  est 
notoire  que  plusieurs  d'entre  elles  ne  relaient  pas;  mais  aussitôt 
qu'il  v  a  eu  une  déclaration  de  grossesse,  l'état  de  la  condamnée 
était  constaté  par  une  matrone  1 t  des  officiers  de  santé,  et  jamais 
il  n'a  été  procédé  à  l'exécution  d'une  tem  me  ainsi  annoncée  en- 
ceinte qu'il  n'y  ait  eu  un  rapport  de  matrone  et  d'oftieiers  de 
-mié,  sur  le  vu  duquel  le  tribunal  sursoyait  ou  ordonnait  l'exé- 
cution du  jugement,  selon  ce  que  portait  le  rapport.  Ainsi  celte 
imputation  esi  aussi  calomnieuse  qu'atroce. 

kl  !  est  quelques  autres  faits  qui  me  sont  ou  étrangers  ou  qui  s.uiî 
s  et  confondus  dans  ceux  déjà  discutés,  de  manière  qu'ils  ne  sont 
s  susceptibles  d'une  discussion  [dus  étendue;  d'ailleurs,  ils  sont 
pour  la  plupart  le  résultat  de  propos  supposés,  mal  compris  <<n 
malignement  interprétés  par  des  agents  lâches  et  complaisants,  pour 
qui  l'ingratitude,  la  bassesse  et  l'intérêt  sont  un  besoin,  ou  par  des 
individus  mus  par  le  ressentiment  et  la  passion.  Aussi  ai-jevu  mus 
étonneinenl  figurer  an  nombre  de  nies  témoin»  d^s  femmes,  des 
frères,  des  soins  et  des  parents  des  condamnés,  comme  si  j'a\ais  à 
justifier  les  motifis  de  l'impulsion  de  l.i  conscience  des  jurés.  C'est 
ainsi  qu'en  accumulant  sur  ma  léte  toutes  les  tondions  de  prési- 
dent ,  déjuge,  de  greffier  cl  de  juré,  on  y  amoncelle  toutes  les 
(erreurs  qui  ont  pu  se  coin  mettre,  et  on  les  travestit  en  cri  un 
mon  égard,  quoiqu'il  soit  démontré  qu'elles  ne  sont  ni  ne  peuvent 
être  de  mon  fait;  mais  les  lumières  et  la  sagacité  des  jurés  me 
garantissent  à  l'avance  qu'ils  sauront  apprécier  toutes  ces  intrigues 
et  ces  manœuvres  ténébreuses ,  et  qu'ils  n'oublieront  pas  cette 
vérité,  qu'un  accusateur  publie  est  tenu  par  la  loi  d'exposer  l\i<vu- 
>n,  mais  qu'aux  jurés  seuls  appartient  de  déclarer  les  faits 
constants  ou  non  constants;  aux  jurjes  d'appliquer  la  peine  et  aux 
tiers  de  rédiger  les  jugements,  et  que  l'accusateur  public  n'est 
responsable  des  négligences  ou  des  délits  des  uns  et  des  autres 
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faits  consigné»  dans  la  défense  des  anciens  membre»  das  comités  dt 
gouvernement  et  dans  celle  particulière  de  Billaud,  que  j'avais 
omis  dans  le  cours  de  ce  mémoire  et  sur  lesquels  ma  jnrtiiralina 
ne  me  permet  pas  de  garder  le  silence. 

D'abord,  il  doit  sans  doute  paraître  bien  étrange  que  BtDaad, 
page  56  de  sa  défense,  prétende  que  mon  mémoire  invoqué  par 
Lecointre  est  une  pièee  qui  ne  peut  être  opposée  aux  ancianamtav 
bres  des  comités,  attendu  que  la  Convention. l'a  déjà  rejeté*,.**  sjm 
d'ailleurs  cette  pièce  est.  postérieure  à  mon  arrestation.  Qui  a  dit  à 
Billaud  que  la  Convention,  dans  sa  séance  du  13  fructklor,  Vêtait 
déterminée  à  rejeter  la  dénonciation  de  Lecointre,.  parce  qae  ki 
faits  énoncés  en  mon  mémoire  étaient  insuffisants  pour  la  motiver? 
D'ailleurs,  cette  dénonciation  n?était-elle  pas  appuyée  comme  h 
nouvelle  sur  des  faite  qui  me  sont  complètement  étrange»?  Qui  m 
sait  si  la  Convention  n'a  pas  considéré  qu'adopter  cette 
tion  c'était  ouvertement  faire  le  procès  à  la  Convention 
et  à  la  République  entière,  comme  l'ont  observé  plu 
dans  les  séances  des  12  et  1&  fructidor?  Mais,  quels 
motifs  qui  ont  déterminé  la  Convention,  il  ne  «?€ 
les  laits  avancée  dans  mon  mémoire  ne  soient  pas  exacte }  il  et 
s'ensuit  pas  non  plus  que  parce  que  mon  mémoire  est  pottérieeri 
mon  arrestation ,  il  ne  mérite  aucune  croyance  ;  ce  serait  en  effet 
un  système  bien  bizarre  et  bien  perfide  de  rejeter  les  éclairrisie- 
ments  et  les  faits  plausibles  et  palpables  déclarés  par  un  indàvida, 
par  le  seul  motif  qu'il  est  en  état  d'arrestation  :  alors  il  ne  resterait 
à  un  accusé  d'autre  ressource  qu'à  s'envelopper  de  son  maaleaa  et 
de  dire  :  «  Frappez,  voilà  la  victime,  i  Où  serait  donc  la  justice? 
Au  reste ,  comme  je  l'ai  déjà  déclaré  page  18  de  iuou  méueiit 
imprimé,  je  n'ai  entendu  attaquer  ni  dénoncer  par  ce  mémoire 
aucun  das  membres  des  anciens  comités  de  gouvernement,  pan* 
que  je  n'ai  jamais  connu  de  faction  ai  de  triumvirat  dans  ces  comité»» 
el  que  j'ai  cru  que  tous  leurs  ordres  et  tous  leurs  arrêtés  avaicut 
pour  objet  le  bien  public. 

C'est  dans  cette  confiance  intime  que  je  les  ai  exécutés,  d'autasi 
mieux  que  dans  Ja  Convention  ni  dans  aucune  section  de  la  Méf** 
bliqiie,  il  n'a  été  fait  aucune  réclamation  jusqu'au  9  tberutiaV 
contre  les  opérations  et  les  jugements  nombreux  rendus  par  fe 
tribunal  ;  et  en  citant  les  anciens  comités  de  gouvernement  et 
quelques  membres,  j'ai  entendu  me  justifier  et  prouver  qu'en  tout 
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j'avais  pécule  leurs  an  êtes  ci  leurs  ordre*  cauforotémepl  aux  lois 
dos  1 1  frimaire  al  1-i  ventusede  l'an  «ecoudj  <■'  «pie  parooitf^yem 

je  ne  devais  ni  m;  pouva&ti  t'iiv  recherché  mu  ce  point. 
Billaudj  dam  la  séanœ  de  la  Convention  du  1~  fructidor  et  dans 

|pa;;<'     50,    a    tronqué    le    j  '<'     mmi     mémoire* 

p»V  I  !  ,  relatif  aux  réc  la  uialioUfi  pu  moi  hlfcQg  dan.s  l<- Comité  de 
^a lut  public  avant  l'odieuse  loi  du  --  prairial,  61  a  confondu  h*> 
fait*,  qu'il  convient  de  rétablir. 
Lorsque  je  Oie  SHÛ  piaiuf  au  Comité  de  salut  publie  de  la  rédui- 
ion  que  j'avaii  oui  dt^oir  être  effectuée  à  m-ni  «■;  ,  &epj  jhi^, 
c'était  K-  lï)  praLrial9  ej  w  trouvaient  au  Comité  Uillaud,  Ki>Im  -- 
. i -,  Collot|  Bafère  et  Carnot*  \  1  instant  de  ma  pédauiiitîoPi 
ftobesjpierre,  qui  était  debout  et  en  lace  la  cheminée,  répliqua 
».avi<  i,i;;r  qu  il  n'y avait  que  les  at 'ÏsKm  Talcs  qui  pouvaient  parler 
ainsi  ;  aiieun  des  membres  présents  ne  dit  mol,  ce  qui  m'a  olo 
de  me  ivUtei  ,  el  j'ai  été  de  suite  au  C<Uftité  de  sûreté  ;;énéralc,  à 
qui  j'en  ai  rendu  compte,  Il  in  a  été  répondu  que  le  Comité  il  avait 
aucune  t  «MiuaisMiue  de  OU  travail. 

Le  surlendemain  21,   informé  également   par  ce  qu'eu  a\aiîdit 

I  Dumas  dans  la  chambre  du  Conseil,  que  celle  loi  nouvelle  allaîl 
elre  portée,  el  que  les  inieirn^aluires,  les  déclarations  par  écrit  el 
Îl^  lien  iiM-ut>  x-iau-nî  \uppriiii.  >.  (••  ils  allé  le  soir  au  Comité  de 
Salut  public,]  oit  étaient  présents  Itillaud,  Cul  lot *  Barere,  Cariiot 
ej  Prieur,  je  les  ai  informés,  de  ce  lait  l  ils  m'ont  répondu  que  cela 
regardait  Robespierre,  chargé  de  ce  iravail,  el  ils  ue  m'en  uni  pas 
dit  davantage.  AJors  je  suis  allé  .m  Comité  de  sûreté  générale.  JVi 
coin  mu  nique  aux  membres  toute  mon  inquiétude  «tir  cette  nouvelle 
loi  :  ib  m  oui  répliqué  qu'il  n'était  pas  possible  qu'une  pareille  lui 
Itïii  proposée  ;  cependant  le  lendemain  22elieaéié  portée. 
Voila  l&  faits  exacts  et  tels  qu'ils  se  sont  passée  iâUS  les  deux 
t'oiiiifés  ;  le  silence  {(aidé  par  les  anciens  membres  du  Comité  de 
salut  public  lors  de  nia  première  représentation  relative;!  ta  réduc- 
,  à  laquelle  Robespierre  pi< Sent  a  seul  répondu*  Leur 
réplique  a  ma  seconde,  relative  a  la  suppression  des  intent^a- 
toire*,  des  dé»  I ai -aiion>  <i  .-b  s  défenseurs  anx  accusés;  que  leur 
<  oiuluite  datif  <c>  deux  cas  soit  une  preuve,  rumine  J  avance  Itillaud 
même.  p.i;;c  56,  que  toute  celte  portion  du  Cuinilé  était  eonstaute 
dans  la  résoluliuii  de  ne  point  participer  au\  projet*  uaiiouieides 
du  tyran,  j'y  consens  ;   mais  j'ignorais  à  quel  poinl  en  étaient  les 

i.m  luhres  de  et  Comité  avec  Rohcspierre4  Saint-Jnst  et  Coutliou,  et 
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noirceur  et  toute  l'atrocité,  ainsi  que  du  projet  d'assassiner  Uau- 
rîot,  que  Von  ne  calculait  pas  |H)ti\oir  gagner..  >» 

Ainsi  cet  élojje  fastidieux  est  prononcé  a  dessein  par  le  président 
ïhiuias;  son  opiniâtreté  connue  à  écartée  les  témoins  qui  pouvaient 
parler  d'Ilanriot,  et  sou  Opiniâtreté  pareillement  reconnue  à 
écarter  l'audition  île  Pache  dans  l'affaire  fli  Chaumelte;  tontes  ces 
circonstances  réunies  ne  prouvent-elles  pas  que  Mu  mas  n'a  que 
trop  bleu  exécuté  la  décision  du  Comité  relative  a  Pache,  à  Han- 
rîot  et  co n soif* | 

Me  dérision  ne  peut  donc  pins  fat  je  la  malien1  d'un  don  le,  et 
s'il  en  restait |  j'opposerais  Billaud  à  lui-même.  En  effet,  ne 
l'a-t-on  pas  entendu,  dans  la  séance  du  îl  thermidor,  reprocher  I 
Koln^spierre  d'avoir  empêché  l'effet  de  la  dénonciation  faire  parle 
tribunal  révolutionnaire  contre  Hanrint  et  consorts  dans  l'affaire 
d'Hébert  .'  Ne  le  voit-on  pas,  pajje  68  de  sa  défense,  soutenir  qiiVm 
voit  maintenant  qui  les  a  d'abord  arrachés  fllanrioi  et  consorts)  $ 
quand  surtout  c'est  Dama»,  principal  agent  de  Robespierre,  qui  a 
té  les  témoins  de  son  autorité  privée,  et  quand  on  sait  que  la 
dénonciation  dont  parle  Fouquici  est  d'une  époque  où  la  simple 
voiiinté  du  dictateur  est  devenue  on  ordre  impératif?  H  reste  donc 
avoué  que  j'ai  communiqué  au  Comité  de  salut  publie  Findice  qui 
existait  contre  Pache  dans  l'instruction  du  procès  d'Hébert  et  ron- 
;  qu'une  dénonciation  de  complicité  avec  Hébert,  Rousiii  ci 
antres,  v  1  été  faite  par  le  tribunal  révolutionnaire  contre  Iïanriol 
et  consorts  au  Comité  de  salut  public  et  posée  sur  le  bureau,  et 
que  le  Comité  a  arrêté  qu'il  ne  fallait  v  donner  anenne  suite  : 
n'importe  par  quelle  influence  cette  décision  a  été  prise  au  Comité, 
elle  ne  Faura  pal  moins  été  evVtiit  V  :  cela  me  suffit  et  opère  mon 
entière  décharge  à  cet  égard. 

Pajje  7(»,  Billaud  s'écrie  encore  :  h  Corn  ment  Fouquier-Tinville 
peut-il  dire  qu'il  a  écrit  au  Comité  pour  lui  faire  des  représenta- 
tions sut  la  mise  en  jugement  des  cent  cinquante-neuf  prisonniers 
du  Luxembourg,  quand  et  son  acte  d'aeeusaiion  contre  eux,  et 
l'éebafaud  dressé  au  tribunal  à  Finsu  du  Comité,  démentent  fnr- 

nettement  cette  accusation?  Celle  de  la  prétendue  décision  portant 

que  la  mise  en  jugement  serait  clfvciiiéc  en  trois  fois  est  BUtsi 
Fausse;  C*ett  au  Comité  de  saint  public  même  que  Ton  fit  à  Fou- 
<|uier-Tiu\il1c  de  vives  observations  sur  une  manière  de  juj;ei  qui 
semblait  transformer  la  justice  en  boucherie  (ce  furent  les  propres 
Eemofl  dont  on  se  servit),  et  il  assura  qu'il  allait  faire  détruire 
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réchafaud  que  Ton  avait  fait  dresser,  et  cela  fut  iui.  »  Billaud,  ne 
voulant  pas  sans  doute  reconnaître  l'erreur  par  lui  commise  dam 
la  séance  du  13  fructidor  sur  ee  peut,  y  a  pnraislé  dan*  la  défaut 
générale  ;  il  a  ajouté,  page  59,  que  le  Comité  m'avait  mandé  d 
intimé  défense  d'exécuter  à  la  foi*  cette  mise  eu  jugement  tout 
peine  de  dénonciation  à  la  Convention  nationale.  Killaad  a  cm* 
fondu  l'époque  du  6  thermidor  avec  celle  du  18  meeatdor  ;  de  là  k 
nécessité  de  rétablir  les  faits. 

Le  président  Dumas,  en  arrivant  au  tribunal  le  18  messidor , a 
annoncé  que  l'intention  du  Comité  était  que  Je*  cent  cinqutate- 
neuf  prévenus  de  conspiration  du  Luxembourg  fussent  mis  en  juge- 
ment tous  ensemble.  En  conséquence,  il  a  ordonné  de  mullialùr 
les  gradins  nécessaires  à  recevoir  les  accusés;  mais  umi,  trouva* 
cette  mesure  inconvenable,  j'ai  écrit  le  même  jour  18  au  Comuéit 
salut  publie  vers  une  heure;  je  l'ai  informé  de  l'annonce  de  Dumu\ 
et  après  différentes  observations  sur  les  inconvénients  uni  pu> 
vaient  résulter  d'une  mise  en  jugement  d'individus  en  ai  amai 
nombre,  je  l'invitais  à  me  transmettre  ses  intention*  aUfininmi; 
je  n'ai  reçu  aucune  réponse  et  suis  allé  au  Comité,  suivant  me 
usage,  le  même  jour,  vers  les  dix  heures.  J'ai  trouvé  Barère  nouai 
avec  plusieurs  personnes  dans  la  pièce  qui  précède  cdle'detdéuU- 
ratkms,  et  introduit  dans  cette  dernière,  y  étaient  Billaud,  SaiaV 
Just,  Collot  et  Carnet,  qui  sortit  presque  aussitôt;  leur  ayaat 
demandé  s'ils  avaient  délibéré  sur  ma  lettre,  ils  m'ont  répond* 
qu'ils  uc  l'avaient  pas  vue.  Je  leur  en  retraçai  donc  le  contenu,  en 
les  invitant  de  me  prescrire  la  marche  qu'ils  estimaieut  la  pin 
convenable  en  pareille  occurrence.  Saint-Just  voulait  qu'on  les  atn 
lous  en  jugement  à  la  fois,  mais  qu'où  n'exécutât  pas  tous  les  con- 
damnés ensemble.  Sur  ma  réponse  que  cette  mesure  était  inexÀ* 
table  pour  toutes  sortes  de  raisons,  et  surtout  attendu  que  la  hi 
me  prescrivait  de  faire  exécuter  les  condamnés  dans  les  viajfr 
quatre  hearcs,  il  fut  définitivement  arrêté  que  cette  mise  en  jage* 
ment  s'effectuerait  en  trois  fois,  les  19,  21  et  22,  ainsi  quelle  a 
eu  lieu.  Cette  décision  a  été  verbale,  comme  celle  relative  à  Pack. 
à  Hanriot  et  consorts  et  à  beaucoup  d'autres  ;  elle  n'en  a  pn 
moins  été  prise;  il  n'y  a  qu'un  défaut  de  mémoire  ou  une  inteo» 
tion  de  nie  nuire  qui  aient  pu  déterminer  les  anciens  membres  oa 
Comité  à  une  pareille  dénégation.  Cette  décision  est  telleateat 
exacte ,  qu'en  sortant  du  Comité  j'en  ai  informé  la  comniissm 
populaire,  séante  au  Muséum,  en  l'invitant  de  me  transmettre  k* 
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«t  renseignements  qu'elle  pouvait  amis  c <  mant  les  pré- 
venus* dont  è  Bette  fin  je  lui  ai  iransinU  la  liste.  Cette  lettre,  n<ni- 
rée  dans  les  archives  de  cette  cororaissionya  été  déposée  ati  tribunal 
lepuU  l'instruction  de  mou  procès.  Certainement  je  n'ai  pus  ctéé 
►ite  pièce  dans  l'intention  de  m  en  servir  un  jour,  el  personne  ne 
•  •ira,  surtout  lorsqu'un  saura  que  (KHI tes  les  lettres  adressées    i 
?tte    catlMttiifJOB   étaient    en               ses    au    fur  el   à  lucane  de  leur 
NUSÎldt  et  date  par  date.    \in   i.   i  vite  décision   a    existé   U?We  (pie    }€ 

"ai  annoncée  «i  exécutée. 

□Bandé  SU   Couitlé    ni   ineiwcé   d'une  dvriMiiei.t- 

lioii   à   Ii   Convention;    jamais   pareille  menace  ne   m'a  été  faite; 

tu-  *  i  qui  par  ma  leltre  cin  malin  et  personnellement 

oqué  la  décision  du  Comité  sur  COl  objet.  X  quel  p^ty  alors 

le  Comité  ni  aurait-tl  menacé  d'une  dénom  ration  a  la  Convention  , 

[ne  j'ai  ponctuel  J  cm  eut  et  formellement  exécuté  sa  décision  à 

cet  égacd  connue  sur  tout  le  reste?  D'ailleurs,  si  je  n'avais  pas  agi 

dans  inviuT  c< ne  dans  toutes  les  autres  conformément  à 

la   volonté  du  jjouvei  uenienu  il   n'avait   pas  besoin  Je  me  menacer 

de  dénonciation  à  la  Convention;   ils  avaient   le  droit  de  me  desli- 

<•(  d'ordonner  mon  arrestation,  aux  termes  des  lois  des  lï  Iri- 

iiidirc  et  23  ventôse.  Celte  réflexion,  puisée  clans  la  loi,  confirme  de 

plus  en  plus  que  j'ai  toujours  aj;i  cou  formé  ment  an  vœu  des  comités 

ornement. 

D'ailleurs,  il  me  semble  qui-  si  quelqu'un  était  à  dénoin  ci  a   la 

Convention,  eéfaîr   le  président  lmma^,  qui.  tailfl  doute  d  'inlelli- 

wence  avec  Robespierre  et  autres  conjurés,  s  était  servi  <lti  nom  du 

Comité  pour  me  déterminer  a  la  mise  en  jugement  cumulative  des 

it  cinquante- neuf  individus    dont    s'aj'il.    Ma  conduite  sur  cet 

le  prouve  encore  que  je  n'avai-  uni  de  commun  avee  les  cou- 

-  Robespierre,  Dumas  et  autres  complices,  qui  au  contraire,  <n 

(■Mi    occasion    comme   en    beaucoup  d'autres,  oui   eberebé  à    me 

perdre. 

»(Juant  aux  (jradius  et  éi  liafauds,  il  n'en  a  été  nullement  qn.  *>- 
te  IK  messidor,,  mais  dans  la  nuit  du  'i  au  7  thermidor,  lai 
effet,  cette  même  i.inii ,  les  ihnw  Comité:,  léunis  «tans  la  salle  des 
,iél  itérations  du  tond,  j  v  ai  été  appelé,  et  Saint-JiM  ma  demandé 
qui  avait  commande  ces  gradins  abattus  alors;  j'ai  réponds  qu'ils 
avaient  été  établis  de  l'ordre  de  Dumas  et  d  apie>  et  qu'il  avait 
rapporté  le  IN  messidor  au  matin  au  tribunal,  que  l'intention  du 
Comité  de  laJol   public  était  que  l'on    nul  en    jugement  tous  à   la 
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fols  les  cent  rnnpiuile-nriif  prévenu*  d* 
bouq;;  qu'au  surplus,  <v>  i;  radins  a  vain 
le  service  tlu  tribunal  Favait  permis. 

Alors  Ainar  tue  demanda  qui  avait 
dénonciateur  de  Housseïin  et  autres  rîio\ 

de  tii\->t'pi,  jugé*  ef  acquittés  en  totalité 
répondu  âne  c'était  Dumas  qui  avait  d< 

que  d'ailleurs  loi  comités  n'ignoraient 
nique  qu'il  exerçait  depuis  quelque  teu 

leur  avais  dénoncer  plusieurs  l'ois,  el  qu 
sable  de  la  tyrannie  il  de  la  entante  B01 
accusés  comme  envers  les  témoins.  Robe 
au  moins  je  ne  IV  ;ii  pas  vu. 

A  L'égard  du  reproche  fait  par  Btllo 
était  dressé  contre  les  cent  ciuquante-ti 
plus    fonde,    puisque    le  dressé  de   061 

gradins  étaient  la  conséquence  oécessaii 
au  tribunal  par  le  président  Dumas,  Au 
d'observer    fjue    sur   rr  ut    riiiquantc-ne 
acquittée.    Il    reste    bien   démontré   auj 

Humas  était  le  porteur  des  in  reniions  pi 
son  complice,  et  non  de  relies  du  (loini 

du  Comité  i  été  ponctuellement  exécuta 

les  précautions  et  les  mesure*  ipi. 
n'v  a  ni  délits  ni   même  de  reproches  1 
si  Billaud  n'eùl  pas  confondu  les  époqtl 
De  m'aurait  p.i*  ia\é  d'i  m  posture. 

Billaud,  dans  b  séance  de  la  Gonveiittoi 
«Je  rappelle  à  la  Convention  que  Kouq 
que,  quoiqu'il  vint  Ions  les  jours  au  Co 

parlait  jamais  cpi'à  Robespierre.  «  Bt liait 

cette assertion,  S*tl  a  ru  rinteutiou  de  pr 

i\r  Robespierre,  il  ment  à  sa  conscience;  i 
de  Robespierre  m'était  intolérable  :  je  1 

sieurs  fois  rt  à  beaucoup  d'autres;  qu'on 

dans  le  u«38i  du  Moniteur.  On  n'y  tm 

Bîllaud,    mais  seulement  qur    les   prein 

Comité  de  salui  public,  Robespierre  n 

Comité,  dois  la  pièce  qui  précède  celte  t 
suite  j'ai  été  introduit  dam  fa  salle  méfl 
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n'ai  cemé  daller  jusqucs  et  y  compris  le  H  thermidor.  D'ailleurs 
Niïlaud  est  en  contradiction  avec  PO  qu'il  a  dit  dans  la  séance  du 
12  fructidor,  et  ce  qu'il  a  répété  «laits  celle  du  13,  en  convenant  que 
d'à- près  une  scène  très-vive,  qui  eut  lieu  au  Comité  le  23  prairial, 
Robespierre  s'était  abstenu  de  venir  au  Comité,  et  avec  ce  qu'a  dit 
lia rère  dans  la  séance  du  8  thermidor,  en  avançant  qu'il  y  avait  au 
moins  quatre  décades  que  Robespierre  ne  M  rendait  plus  au  Comité. 
Or  il  est  certain  que  je  n'ai  cessé  de  nie  rendra  tous  loi  soin  «m 
Cotuité  dans  la  salle  des  délibérations.  A  qui  parlais-je  doue?  Aux 
membres  qui  s'y  trouvaient;  c'est  à  eux  que  je  rendais  rompre, 
d'après  leurs  ordres  que  j'agissais,  et  non  d'après  cetu  de 
Robespierre,  qui  n'y  élait  pas,  et  cbea  lequel  il  est  impossible  de 
prouver  que  j'allais.  D'ailleurs,  je  réitère  qu'avant  l' époque  de  la 
retraite  de  Robespierre  comme  depuis,  je  n'ai  exécuté  rpie  les  déci- 
sions prises  dans  les  comités  et  par  les  membres  présents  el  non  la 
volonté  personnelle  et  isolée  d'aucun  membre.  Eu  vain  Rillaud 
a-t-il  prétendu  que  j'avais  débile  des  mensongei  contre  les  connus, 
et  que  pour  ma  récompense  ma  liberté  devait  n'être  accordée;  que 
Rillaud  saebe  que  je  n'ai  jamais  été  lâche  ni  menteur.  J'ai  cl i t  il  v 
a  six  mois,  à  la  barre  de  la  Convention  y  ce  que  je  répète  aujour- 
d'hui et  ce  que  je  répéterai  toute  ma  vie,  la  vérité;  ma  seule  tin- 
pulsion  est  ma  conscience,  cependant  je  suis  encore  dans  les  fers, 
CD  proie  à  toutes  les  horreurs  de  la  calomnie;  je  suis  pri\é  de  toute 
consolation  accordée  aux  détenus,  selon  que  le  prescrivent  la  jn 
et  l'humanité,  de  voir  ma  femme  et  mes  enfants,  et  je  n'attend--  DM 
liberté  qtie  de  la  justice  et  de  la  force  de  mon  innocence. 

On  parle  de  loi-*  désastreuses  rendues  relativement  au  tribunal 
révolutionnaire;  on    s'appesantifl   beaucoup  sur   l'odieuse   loi   du 
22  prairial,  sur  les  malbeurs  et  les  inconvénients  quj  eu  «ont  rc- 
Hiltés,  et  on  semble  même  me  les  imputer.  Cependant,  eomn 
l'ai  «léjà  observé)  <>n  ne  mva  jamai*  entendu  faire  de  motions  m 
pétitions  tendantes  à  la  provocation  d'aucune  de  ces  loi»;  c'e*t  nu 
point  de  fait  incontestable  ;  mai*  pour  *e  reporter  aux  d'il 
époques  difficiles  et  orageuses  de  la  Révolution,  «ans  chercher  a 
l 'v-i initier  si  la  plupart  de  «es  lois  n'ont  pas  été  néeen»itée»  par 
Mfeenttde  crise,  sans  rappeler  et  examiner  toutes  Je»  dénonciations 
|Kjrté<s  contre    le    tribunal    révolutionnaire   a  différrnn *  êj»o 
■lans  les  sociétés  populaires  et  dans  les  papiers  publics,  sur  ta  le** 
*«ui  àjiifjer  les  grands  coupables,  ttti  UVx-jjéfléfalCttAf 

"a>is  le  cours  des  débat  *  duquel  le  président  et  l'accusateur  publia 


•>si,  l'IÉCE*  JUNTIFICATrYES, 

ont  été  dénoncés  à  la  Convention  et  mandés  ;■  la  barre 

oit  lr  tribunal  s'occupait  de  découvrir  les  véri tables  r. 

Cusiinc;  sans  rappeler  ici  toute*  les  pétitions  faites  à  I 

relativement  à  la    marche*  dn   tribunal   mais   *»*nU-im-ti^ 

23  brumaire  an  11 ,  duos  laquelle  on  lit  :   u  Nom  tous  demauH«j«, 

!•  de  main  tenir  l'égalité  en   livrant  an   tribunal   ftn-aliilinmuiir 

avec  les  grand  »  coupables,  tons  leurs  coi  upHrcs,  clstxrfôtl 

plus  sévèrement  envers  le*  généraux  et  les  représentait  fr. 

n  2°  De  maintenir  dans  toute  leur  rigueur  les  mesure*  révo] 
nairc*,  et  à  «ît  eFïet,  d'imprimer  aux  comités  qui  sont  chaîné» àe 
leur  exécution,  et  surtout  au  Comité  de  sûreté  générale,  la  pléttM» 
des  pouvoirs  de  confiance  dont  vMt  tRm  investis,  pour  les  pr**nrr 
île.  toute  rcMirncetïoii  du  côté  droit  et  île  Imite  forma  (rem  db  prit 
»  H*  F*e  ivprimer  tout  m*  inhtv  qm  oserait  par  la  témériié  dr  » 
propositions  dégrader  la  liberté  «les  opinions,  «lirait  caloumîrW' 
ment  que  It*  tribunal  révolution ita ire  pronotiee  des  tauebrrir*. 
donnerait  aux  mécontents  pour  signal  ces  mots  de  cl m \ ration qst 
les  journaux  leur  transiiiettenU  qui  relèvent  l«>  MplÉMÉlMtf^' 
pelfent  les  persécutions  sur  Jes  patriotes.  » 

Pétition  k  laquelle  le  préside»!  a  répondu  qu'il  router 
pétitionnaires  sur  l'activité  de  Jour  lèle  et  sur  le  répiiblieaftiiar 
pur  qui  les  animait,  et  les  a  invités  aux  honneurs  de  la  ftéanir.  Wt* 
lion  et  réponse  qui  ont  été  insérées  avec  mention  honorable  m  bul- 
letin, sans  examiner  si  toutes  ces  mesures  de  rigueur  n'étaient  p 
commandées  par  les  circonstances  critiques  et  orageuse*  oh  >e* 
trouvée  à  différentes  époques  la  République,  par  l'effet  de»  trahie 
multipliées  qu'elle  a  éprouvées. 

H  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'à  l'époque  de  la  terrible  Loi  d-n 
22  prairial,  de  l'aveu  de  Lecointre,  pages  3  et  54  de  sa  dénonciatioa 
imprimée,  l'opinion  en  masse  de  la  Convention  était  enchaînée,  et- 
on  avait  permis  qu'il  s'élevât  au  milieu  d'elle,  dans  le  seul  mén^ 
des  comités,  des  tyrans  qui  ont  opprimé  le  peuple,  anéanti  pii-^ 
d'un  an  l'énergie  de  la  Convention  ;  que  la  Convention  n'était  p§^ 
libre  avant  que  le  glaive  de  la  loi  eût  frappé  le  tyran ,  et  qu'ell-* 
était  dans  un  état  d'oppression  tel  qu'aucun  député  n'osait  élev^^ 
la  voix,'  dans  la  crainte  d'être  arrêté. 

Eli  bien,  puisque  d'après  cet  aveu,  confirmé  par  plusieurs  inli^ 
députés,  il  est  reconnu  que  le  tyran  Robespierre  et  ses  compliœs 
ont  eu  l'art  perfide  d'anéantir  l'énergie  de  la  Convention  peudm*** 
près  d'un  an,  et  de  faire  rendre  toutes  les  lois  désastreuses qne  Je* 
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triumvirs  estimaient  convenables  à  leurs  vues  criminelles  et  uulu- 
ttenses;  pwisçn'&ucaa  député,  selon  Bcntaboile,  ne  pouvait  dire 
Ce  qu'il  pensait,  ni  faire  pari  (te  ses  soupçons,  ni  combattre  les 
es nres  qui  lui  semblaient  contraires  aux  intérêts  lie  la  Répu- 
blique, *'t  que  plusieurs  même  n'osaient  coucher  chez  eux,  à  quels 
d;tn;;ers,  à  plm  foitc  raison,  m  était  pas  exposé  le  foncîionnatie 
pttbli  de  ces  Iota»  toutes  rif*ou reuses  qu'elles  pussent  être? 

Uur  Touliez-vous  doue  que  lu  re  louetionnaire  public?  Était-il  en 
son  pouvoir  de  bc  n'tiiMT  à  rVxécutton  éê  ces  lois  ¥  Était-il  en  bm 

uvoir  de  donner  sa  démission  ?  (lonsullc/,  1rs  lois,  | ■(  vous  verrez 
qu'il  ne  pouvait  p.is  plus  l'an  que  l'autre,  sans  être  poursuivi 
roinine  rebelle  à  la  toi  et  comme  traître. 

D'ailleurs  un  fonctionnaire  publie  a-t-ïl  le  droit  ne  ehercher  si  la 
loi  de  lYvécuiiou  de  laquelle  il  est  ekargé  est  l'effet  du  despotisme 

ri»-  tel  oh  le!  député?  IVm-ihà  raison  de  son  opinion  pariieuliere, 

éluder,  interpréter  Ou  modifier  la  loi? Où  serait  la  rliose  publique. 

si   les  fonetimtuaires  s'a  droit7  Tolérer  ec*  abus  de  la 

.irt  des  fonctionnaires  publies,  ta    ser.iir-ee  j  •  i  la  relia  lui  i- 

tion  des  anciens  fxirlemenfs,  qui,  au  nom  du  peuple  don  1  ils  ne 

i paient  jamais  que  pour  l'asservir  de  plus  ru    plus,  intrrpré- 

i ,  inofiitîaieui  et  retranchaient  dis  lois  ee  qui  était  contraire  à 

intérêts  personnels?   In   fonctionnaire  dans  une  république 

ednit  connaître  que  la  loi  émanée  du  pouvoir  souverain,  et  g 

ppmfondii  les  eau  ses  ni   les  motifs,   la    rigueur  ou   l'injustice, 
u   devoir  est  de  l'exécuter  et  de  la  faire  exéenter.    Telle  est    la 
invlie  que  j'ai  suivie.  J'ai  donc  exécuté  et    fait   evécuter  les  lois 
vol  ut  ion  na  ires  et  celle  du  itl  prairial.  On   ne  |>euf   m' imputer  à 
et  je  ne  suis  respousabli  mont  imouis  rapportées  malheurs  et 
j«onvém,  nts  (psi  priixeul    en    résulter,    parée  que  je    n'étais 
non  être  passif,  un   rouait    el    nu  ressort  que    I. lisait    mouvoir   la 
Ainsi  .  c'est    i  la  loi  qu'il  faut  s'en  prendre  et  non  a  son  organe, 
-  a  o>  quoi .  à  l  iust.tr  dEe  ce  qui  le  pratiquait  dans  l'ancien  régime,  ce 
gmit  san  Hier  au*    passions  un    firent   cl    un  fonctionnaire   publie 
m  de  bonne  foi   a  obéi  aux  lois,  aux  arrêtés  et  au\   ordres  des 
comités  de  gouvernement,  dans  la  eon Haine  que  les  actes  d'cxi 
tiou  ainsi  voulus  et  commandés  étaient  nécessaires  poui  soutenu  le 
iiiiinvi meut  révolutionnaire  cl  sauver  la  patrie.   Me  suis-je  Iroiupé 
dans  les  moyens  d'exécution  ?  Alors  e'esl  une'  erreur  due  à  l'imper- 
fection de  mes  lumières,  qui  ne  peut  m*être  Imputée  à  crime]  parce 

m-  nies  intentions  oui  toujours  été  puies  el  dmiji- 
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Voil.il  ma  défense;  malgré  l'énorme  ra  talonna  .r.iivu- 
la  haîne  et  la  vengeance  ont  empoisonné  mon   ministère  el  fldn 
nia  réputation,  elle  était  écrite  tout  entière  dans  la  loi  et  daml. 
livre  de  vérité, 

La  justice  ne  nie  punira  point  des  forfaits  de  Robespierre,  Saiat- 
Just  el  Gouthoti  el  <le  leurs  complices,  que  je  n'ai  jamais  partagr*: 
elle  rve  me  punira  pas  davantage  d«  crimes  des  Dunta 
fiuhal,  qui   me  sont  également  étrangers;  elle  ne   me  punir i 

plus  de  Terreur  volontaire  on  involontaire  das  j«i|;«*ment> àm à 

l'impérieuse  conscience  el  à   la  seule  conviction  morale  des  jiu 
elle  ne  regardera  pas  comme  mien  nés  les  erreurs  el  les  nAçli|jenœ» 
d 'autrui. 

Ài-je  soustrait  un  seul  grand  complice  à  la  vengeance  nationale* 
Plus  d'une  fois,  à  la  vérité,  j'ai  élé  dénoncé  pour  ma  prétendu» 
fcur,  et  .singulièrement  dans  l'affaire  de  Custine,  le  club  des  Conlr- 
liera  a  retenti  des  fougueuses  vociférations  de  Vincent,  cpii  a» 
le  tribunal  et  lui  faisait  un  crime  de  n'être  pas  plus  expédi 

Me  rcudrait-ou  responsable  de  la  sévérité  de  la  loi  contre  Dt** 
et  m's  euaecusés,  lorsfjue  j'ai  démontré  que  le  crime  tout  entier «1 
appartient  au  rapport  înlidèle  de  Saint-Just? 

Les  conspirations  des  prisons  et  \a  mise  au  secn  t  perpétuai  i  * 
détenus  sont  des  eliels  d'accusation  qm  me  sont  étrangers,  cl  «]"«* 
j'ai  réfutés  en  opposant  les  arrêtés  des  Coniîi 

Ainsi,  quand  j'ai  pour  mc>  aérions  privées  la  garantie  naturellr. 
ma  eonscieiiee;  quand  l'exercice  de  nion  ministère  Ml  défi /ndn  m 
la  garantie  politique  des  lois  et  de  l'autorité  du  j;ou\erueinea1t 
nai-jc  pas  le  droit  de  compter  sur  le  triomphe  de  mon  iunocejrirf 

Je  le  répète  hardiment,  je  n'ai  jamais  été  l'homme  des  tflil 
j'ai  été  riionimc  dit  {gouvernement  *  j'ai  été  l'organe  de  la  loi,  rt 
sou  atrocité  □  'est  pas  mon  crime. 

Aux  dépens  de  m.»  sunlé,  j'ai  employé  mes  soins  et  mes  veilk» 
à  la  lâche  pleine  d'amertume  et  de  dangers  dont  le  peuple  ai 
chargé  par  le  vœu  de  ses  représentants,  et  j'ai  traîné  le  chai 
lutïonnaire  sous   la  garantie  des  lois,  sans  min  n  jour 

Ton  me  ferait  un  crime  capital  de  leur  exécution. 

A  l'arîs,  ce  lr*  pluviôse  an  III  *tc  fa  RcpiibtN|U«  nne,  iiiditîsiblc  el  dnn.- 

À.  0.  FoGQtttia. 
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N*  3. 
Interrogatoire  de  Fouquier-Thmlfe. 


Ce  jounl'hui  tê)  six  germinal,  Tan  trois  do  la  République  fran- 
caise  une  et  indivisible,  a  onze  heures  du  matin  ,  nous,  Jean  De* 
l>r«'i;eas,  vire-président  du  tribunal  révolutionnaire,  assisté  de 
Raymond  Josse,  commis  greffier,  et  en  prestance  du  eîloven  Pierre 
Cambon,  substitut  de  PsjCtnsalO'iir  public,  nous  sommes  transporté 
en  la  maison  d'arrêt  dite  flujaikéj  v  avoirs  fait  amener  le  prévenu, 
auquel  avons  demandé  ses  noms,  prénom,  Afje,  profession,  psaya 
et  demeure. 

À  répondit  se  nommer  Antoine-Quentin  Fotiqnicr-Tinville,  â(jé 
de  quarante-sept  ans  environ,  né  à  Ilérouel ,  district  de  Saint- 
OttefUlD)  département  de  l'Aisne,  demeurant  au  palais,  a  Paris, 
axant  la  Révolution  homme  de  loi ,  et  depuis  ex-accusateur  puhlic 
du  tribunal  révolutionnaire. 

Cela  fait,  nous  avons  communiqué  et  délivré  eopie  audit  pré- 
venu  de  l'acte  d'accusation  dressé  contre  lui  par  addition  à  relui  du 
25  frimaire  dernier  pour  faits  de  complicité  contre  les  e\-jnj;<  1  1 1 
i\-j urés  du  tribunal  révolutionnaire. 

Lecture  faite  par  le  prévenu  dudit  acte  d'accusation,  murs  lui 
avons  fait  les  interrotjats  suivants. 

Z>.  As- tu  présenté  des  actefl  d'accusation  remplis  de  ratures,  rm- 

rais  et  interlignes  sans  approbations? 

iî.  Qu'il  a  présenté  des  actes  d'accusation  réguliers,  qu'ils 
étaient  écrits  parties  secrétaires,  que  jamais  il  n'v  S  été  rien  ajouté 
tpfès  la  mise  en  jugement  des  accusés;  qu'au  surplus  ,  en  lui  W* 
présentant  les  actes  d'accusation,  il  expliquera  ce  quTon  a  affecté 
île  méconnaître  après  la  lecture  qu'il  vient  de  faim  de  l'acte  d'ftc 
m  sa  lion. 

D.  As-tu  d'antres  observations  à  faire  sur  Je  premier  chef  d'ac- 
ition  inséré  dans  l'acte  dont  if  vient  de  prendre  lecture? 

H.  Observe  qu'il  ira  jamais  présenté  aux  JHSSS8  des  actes  d'accu- 
sation k  signer  en  blanc,  mata  que  comme  d'après  la  loi  du  22  prai- 
rial  les  interrogatoires  secrets  étaient  supprimés,   on  ne  pouvait 


I)     V.ili.  de  ÏEmrn,  pai-ioii  \V  W,  .lossiri  550. 
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faite;  qu'il  las  a  indiquées  et  dénommées  dans  sa  réponse  impri- 
qui  a  dû  dn1  retiii.se  ri  l'accusateur  public  OU  au  citoyen 
fia  m  bon  ;  qu'une  au  ire  fcsnnso  nommée  h  M'inc  Lauriot,  condauv 
Nf  e  par  jugement  du  22  frimaire  de  l'an  second,  «  élé,  attendu  sa 
ration  de  grossesse,  envovéc  à  l'hôpital*  lieu  où  un  niellait  les 
niidamnées  qui  s'annonçaient  telles,  attendu  qu'alors  il 
t  [ïoîtit  d'hospice;  que  celle  wuvr  I.auriot  exist.  ,  <  si 
détenue  dans  la  maison  on  nous  sommes  ;  quà  l'égard  des 
exécutées,  il  a  toujours  présente  la  rapport  et  fêtai  d< 9 
cboaas  au  tribunal,  qui  a  siaïué  ce  qu'il  S  H^M,  Qf  %u'à  ion  égard 
il  n'a  tait  qu'exécuter  les  jugements  comme  la  loi  le  lui  prescrivait  : 
ne  jamais  aucune  loi  ne  permet  île  poursuivre  un  accusateur  pu- 
blic pour  a\oir  exécuté  les  jugements  rendus  par  le  tribunal  auprès 
uquel  il  exerçait  ses  ioiu -lions. 

IK    S'il  n'esl  jamais  entré  dans  la  chambre  des  jurés  ,m   nu ait 

e  leur  délibération? 

/;    'Mi  it  n'est  jamais  entré  seul  dans  la  salle  des  débals  des  jurés, 
[tt'il  ne  1rs  a  jamais  interrompus  ni  n'a  assisté  à  leurs  débats;  qu'il 
croit  avoir  été  nu<    lois  appilé,  ainsi  que  le  président,  par  les  jurés 
eclaircir  un  doute,  que  le  président  et  lui  s'v  sont  rendus  con- 
cilient à  la  loi  sur  rinstilulioii  du  jury,  i|ni  permel  dVppch  t 
■ut  e!  l'accusateur  publie  pour  éelaïrrir   les   doutes   qu'ils 
eut  avoir,  mais  qu'aussitôt  le  doute  éelairci  ils  se  son1  retirés 
n'ont   assisté   ni    pris  an*  une    par!  aux  débats,  ni  a  relie  époque 
i  en  tout  autre  temps. 
//.   S  il    n'a    pas  présenta   un    acte    d'accusation  contre  cent  cin- 
quante-cinq individus ,  accusés  rie  conspirations  des   prisons,  cl   si 
mot  his  n'a  paséié  misa  cote  ie  trois  noms  pour  désigner  deux 
nés  sous  un  seul  nom  .  de  manière  que  la  totalité  des  indîvi- 
sresl  montera  renl  i inquante-huit  au  lieu  de  ceni  ein- 

iiaiite-einq'.' 

*>n*il  a  effectivement  dresse  un  acte   d'accusation  contre  cent 
anie-< *ruq    pré\emis   de  la   conspiration  An   Luxembourg1,  le 
\H  uu  d'après  ce  i|iu  ,i\.iil  été  rapporté  par  le  président 

Itou* A3  que  l'intention    du  Comité  de   >alul   publie  était   qu'on    les 
fous   M    la   fois,    mais   que,   quoique   avant    dressé  cet   ,u!r 
accusation,    trouvant   cette   mesure   iurou\eiiable,  il  a    écrit    au 
ité  de  salut  publie  le  même  jour,  vers  nue  heure,  et  lut  a  npn  - 
cette  inconvenance;  qn  il  a  demandé  eu  meiue  temps  que  le 
té  lut  lii    part  de  se*  intentions  définitives;  >|ii«    u'avani  m  D 


2ï)  2 


PIEGES  JUSTIFICATIVES 


iiiiciitK"  réponse,  il  est  allé  lui-même  la  chercher  1*'  >oir;  que  la,  il 
a  été  décidé  au  Comité  que  cette  mise  en  jugement    aurait   \u 
trois  fois;  que  cinquante-six  ont  été  mis  en  jugement  et  ji 
que  quarante-neuf  Pont  été  te  21  ;  que  Jacques  Joheri,  marchand  «Ir 
vins,  demeurant  à    Paris,  rue   des   Vicu\-Ànf;ustins,  lais.iit 
<l.  mIiis  quarante-neuf,  lequel  a  élé  acquitté  par  jugement  «lu  mfcar 
jour;  qu'Ornano,  Pauiicns  el  autres,  au  nombre  de  cinquante.  »m 
été  mis  en  jugement  et  jugés  le  22  messidor;  que  Sromps.  I  imIh- 
\cque-Thibuud,  Martin,  honune  de  loi,  d'ilillïers,  e\-géuéfal*l 
autres,  au  nombre  «le  huit,  qui  faisaient  partie  desdits  cinquante, 
mit  été  acquittés  par  jugement  du  même  jour;  qu'il  m  ajfafl 

veut  lui  dire  par  le  mot  bià,  qui  ne  peut  «In-  écrit  de  sa  mai 
ne  Yw  élé  de  son  ordre;  qu'au  reste  les  actes  d'accusation 
livrés  au  greffe  après  le  jugement  et  avant  tontes  soi  titoo* 

de  soupçonner  qu'il  a  été  commis   ries    soustractions    ri    mu.  Lu 
dans  te  greffe,  il  ne  peut  être  responsable  à  aucun   tilrv  de 
qui  auraient  pu  avoir  lieu,  soit  sur  les  actes  d'accusation ,  soi 

d'antres  pi é *  -e  *  ;  an  m  r p lus,  qu'en  lui  rep rése  n  tarai  le*  pièce»,  il 
sera  à  même  de  donner  des  explications  plus  pn  <  i 
esi  persuadé  que  jamais  le  nombre  n'a  élé  plus  haut  qu'à  ceti  r  cin- 
quante-cinq. 

D.  S'il  ne  fut  pas  fait  un  projet  de  jugement  le  lî»  messidor»  »" 
Pou  classa,  comme  condamnés,  la  masse  des  individus  dont  il 
d'être  question  ? 

/t.  Qu'il  n'a  aucune  connaissance  du  projet  dont  on  lui  padt; 
que  c'est  la  première  fois  qu'il  apprend  qu'il  exista  un  pro 
i;enn  ;  qu'un  projet,  au  surplus,  n'est    pas  un  acte   aurhrni:  : 
opposera  un  accusateur  public;  qu'il  n'avait  pas  le  droit  d< 
miscerdans  la  rédaction  des  jugements;  il  ajoute  méi 
avait  eu  connaissance,  il  n'aurait  pas  laissé  impuni  l  autrui 

pareille  pièce, 

ÏK  Bi  dans  le  premier  jugement  de  subdivision  on  m  comprit 
pas  le  îiomméMoriu,  quoique  non  porté  dans  Tarie  d  BCCOattietlT 

li.  (jifon   lui  oppose  toujours   des  actes  qui  lui    midi  • 
que  ce  Morin,  autant  qu'il   peut  s'en  rappeler,  n'a  pas  •  te  mis  en 

jugement  le  lîi,  mais  bien  le  22,  comme  taisant  partie  île  la  on 

ration  du  Luxembourg,  ajoutant  qu'avant*    un  noimm    Monte,  in- 
tendant delà  dit  Barrv,  a   été  mis   en   jugement  et  condan 
plus,  qu'un  nommé  Moriti,  intendant  de  la  veuve  de  lex-man 
de  ftiron,  a  élé  mis  en  jugement  et  condamné  |  nue  époque dftflBW 
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il  ne  peut  M  rappeler  ;iu  juste  :  que  le  Marin  compris  dans  la  con- 
spiration du  Luxembourg  avait  été  quartier-maître  d^  la  maison 
militaire  de  Capet;  qu'au  surplus,  en  lui  représentant  les  pièces,  il 
i loi  niera  des  explications  plus  précités. 

IK  Si,  lors  du  premier  jugement  de  subdivision,  m\  témoin 
avant  prétendu  qu'il  n'avait  point  existé  de  conspiration,  lui, 
Fouq uîe r-T i 1 1  v  i 1 1 e ,  ne  req  u i  t  pas  et  les  j iqjcs  n'ordo  nnèrent  pas 
que  M  témoin  serait  mis  eu  ai  -restât  ion,  sotti  prétexte  qu'il  était 
constant  qu'il  avait  existé  dam  la  maison  d'arrêt  du  Luxembourg 
une  conspiration  tendant  à  égorger  la  Convention  nationale)  quoi- 
que le  juré  n'eut  encore  donné  aucune  tléclaration  sur  vr  fait. 

R,  Que  le  nommé  Devienne  (Leseuuc),  t  lotit  on  parle,  n'a  pas 
été  arrêté  comme  avant  déclaré  qu'il  uv  avait  pas  de  conspiration 
dans  la  maison  du  Luxembourg,  mais  bien  à  raison  de  ses  iuevrti- 
lucles,  tergiversations,  ambiguïtés  et  vacillations  dans  sa  déclara- 
tion, ce  qui  a  paru  déceler  un  homme  de  mauvaise  foi;  qu'il  est 
faux  (pi1  il  ail  requis  l'arrestation  dans  les  termes  consignés  dans  la 
question;    mais  que  son  réquisitoire  a   été   motivé  de   la   manière 
exprimée  dans  la  présente  réponse;  mais  qu'il  s'est  bien  gardé  de 
motiver  ><»u  réquisitoire  sur  la  conspiration  comme  constante;  que 
le  tribunal  a  pu  motiver  son  jugement  ainsi  qu'il  Ta  jugé  a  propos  , 
qu'il  n'a  pu  ni  du  l'empêcher,  qu'il  donna  les   motifs  qu'il  a  jngé 
i  propos  :  quels  que  soient  les  motifs  consignés  dans  le  jugement 
d  arrestation,  j|s  m-  peinent  être  imputés  an  répondant,  observant 
qu'il  a  eu   une  crise  tres-vive  avec  le   président  Dumas,  le  même 
jour,  relativement  au  refus  que  ce  dernier  avait  fait  d'accorder  la 
parole  à  quelques  accusés  qui  demandaient   à   taire  quelques  obser- 

f  fions;  que  par  vi  perséiér.uiee  il  est  entin  parvenu  à  la  leur  faire 
<  nid*  i\  ainsi  qu'il  l'a  fait  en  plusieurs  occasions. 
Observant  que  cV>i    pu  erreur  qu'il   a  dit  pins  haut  qn'Ornano 
«  i   l»anriens   avaient    été    mil  **n  jugement   le    22,  tandis  qu'il   est 
Il  lait  qu'ils  l'ont  été  le  21,  ainsi  qu'il  en  résulte  par  le  jugem. 

Observe   le  répondant,  que  Taris,    greffier    acluel  du   tribunal 
n'vnltufonnaiie,  sYsl   déclaré  son    ennemi    mortel  tant  en    public 
ftfei  particulier,  qu'il  a  été    fait   différents  déjeuners  et  dîners 
IrtfltMÉfim  un  le  27  frimaire,   veille  de  sa  mise  en  jugement,  c|i 
«eu  lieu  le  28  du  môme  mois,  où  étaient  Paris,  Tavernier 
^ii' lier,  tous  deux  commis  greffier,  Gourrcau  et  autres 
""iiqiu^  dans  ce  procès;  que  et*  dîner  b  eu  lieu  .i  ^iHejuif 
aj  esnvirous,  qu'il  en  a  été  encore  fait  d'autres,  où  oo  tf^ 
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ci  11   procès  de   Fnuquïer  el    dos  moyens    qu'on    prendrait   |*>ur 
perdre;  que  Paris  s'« si  nn-iue  vanté  que  s'il  ne  fallait  que  lui 
te  pendre,  il  en  tirerait  la  corde;  qu'il  a  maniltMe  «orore  endMaV 
reuts  autres  lieux  la  liante  ta  plus  implacable  contre  le  répondaiii. 
quoique  ce  dernier  ait  employé  ions  les  moyens  qui  étaient  i  i 
pouvoir  pOUf   lé   faire   sortir   de    prison ,    qu'il    est   encore   d'aatm 
manœuvres  criminelles  employées  par  Paris  et 
rouvrit  des  témoins  qui   piissenl  déposera  la  ehatfje  du  déclarant  : 

■ii ■  il  v  a  environ  trois  semaines  il  eat  allé  au  café  de  Ch.ntreiae 
Palais-Ê;  dil.    a\er   plusieurs    individus,    que    là   il    y    a   publié  H 
indique  le  jour  où   Fouquier  serait  mis  en  jugement:    qu'il  y  i 
aggravé  les  prétendue  délits  qu'on  lui  impuie;  qu'il  v  eal  encore 
retourné  depuis  et  y  a  expliqué,  d'une  manière  perlide  et  «Mpahlr 
île  soulever  l'opinion  publique  contre  le  répondant,  les  bila  t*U- 
tifs  au  jugement  des  prévenus  de  fa  oompiratioa  du  luxenihoaii;; 
que  par  soit*'  de  cette  anîmosKé,  ei  pour  arriver  sans  doute  »  i 
sûrement  à  son  but,  il  a  enlevé  de  force,  le  H)  nivôse  dernier,  mm* 
les  extraits  des  jugements  et  accusés  de  réception  de  la  < 
des    revenus    nationaux  qui    si'   trouvaient   an    parquet  et  qui 
-aient  la   garantie  du  répondant  relativement  au  jugement  dej 
eal  question  aujourd'hui,    par  la  raison  que  I**  répondant  avili  U 
précaution  de  se  faire  remettre  cttajm  jour  les  ea  train  des  jwfr- 
uieiils  rendus   portant  les   noms  des   condamnés,    latlfl    paaal  eau' 

procéder  S    !V\n  lllioii  des   |ii<;<  rurul-  que    poiu     le*    tratlOISMlUK  S»" 

domaines  nationaux  el  h    l.i  commission    tlv*    i  latiottifli; 

que  le  nombre  de  ces  pièces  ifa   été  nullement 

qu'ainsi  il  a  été  loisible  ft  Péris  d'.  d  a jna*j 

propos;  que  ees   faits  sont   â   la  connaissance  de   Toittaiu   trèH». 
qui  s'y  sont  opposés  de  i. ois  leur  moyen*,  et  'l'ai  attire «aérateur 
dont  le  répondant  ignore  le  nom,  même  du  citoyen   LeMoe 
lors  n'avait  plus  de  fonctions,  et  de  François,  I 
parquet.  De  plus,  Paris  avait  enlevé  préeédenimejii 
dossiers  d'affaires  jugées  sans  en  donner  aucun 
le  répondant  en  eut  donné  <ti\\  autoi  i t«*s  constituées  au  foi 
sine   qu'elles   lui   avaient   été    transmise* ,   ohaervaot    que   le* 
affaires  environ  avaient  été  jugées  en  partie  pat  dettu  tri- 

bunaux, et  que  le  peu  d'affaires  qui  axaient  été  j liftées  par  le  pn** 
m  1er  tribunal   v  étaient   restées  à  raison  des  . 
juger.  Il  a  appris  que  lors  du  départ  du  <  H"   ru  <.t. 
qui  était  chargé  des  pièces  dn  [wocès  actnel,  il  les  avait  renais»1 
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«■I  ii  Wolfï.  qu'ils  t*n  étaient  restés  dépositaires  jusqu'au  mo- 
uc  le  pn»cc>a\ait  rié  remis  .m  citoyen  (aimhon;  qu'on  ne 
peut  douter  un  instant  qu'ils  aieut  négligé  d'avoir  pris  lecture  des 
pièce-  «Imhl  procès;  *\ue  c'est  I*âris  qui  a  présenté  à  la  signature 
Ir  premier  a<  n  ri  ,in  -usafinn  à  l'audience;  que  le  2K  frimaire , 
que  le  répondant  a  paru  au  tribunal,  Paris  a  encore  instru- 
mente dans  le  procès,  ni  apportant  publiquement  à  l'audience 
une  liasse  de  pièces  qu'il  a  posées  sur  la  table  de  l'accusa leui 
public,  aWs  à  l'audience;  qu'il  a  encore  instrumenté  dans  ce 
même  procès  dernièrement,  en  situant  le  jugement  rendu  p1n 
le  tribunal  le  30  ventôse  dernier,  el  en  écrivant  une  Ici  ire  au 
citoyen  animateur  public,  sous  ta  date  des  2  ou  3ân  courant;  que 
«rj|nv>n>  (ails  el  autres,  que  le  répondant  se  réser-ve  de  déve- 
lopper, il  ne  connaît  aucune  loi  qui  permette  à  un  témoin  d'in- 
strumenter Je  façon  quelconque  datis  l'affaire  ou  il  est  témoin  ; 
Ei'ici,  non-seulement  Paris,  Wolrfet  autres  ont  instrumenté  dans 
procès,  mais  même  ont  manifesté,  dans  plusieurs  lieux  piihiiça 
particuliers,  leur  excès  de  liai  ne  et  de  ven/feance  contre  le 
répondant,  ce  qui  doit  les  rendre  suspects  dès  ce  moment  au  tri- 
muai. 

Avons  ensuite  averti  l'accusé  que  ta  toi  lui  permet  de  choisir  un 
il  muni  il  ou  certificat  4r  civisme*  et  de  nous  Faire  connaître 
qui  sou  eboiv  peut  être  tombe. 
Lequel  a  répondu  que  le  citoyen  LahYuterie,  qu'il  avait  choisi 
pour  moi  conseil,   lui    avant    l'ail  part  qu'il   si* rail   assigné  comme 

ÈiiMiiu  a  déebarge  par  les  citoyens  Naulni  et  autres  aectlsélf  et 
l'il  ne  pouvait,  par  délicatesse,  ai  cepler  la  fonction  de  défenseur 
lq*  cette  affaire,  il  uc  connaissait  plus  personne  qu'il  put  charger* 
i  défense,  et  sur  cela  nous  lui  avons  donné  d'office  le  citoyen 
Gaillard;  cela  lait,  nous  avons  communiqué  au  prévenu  la  liste 
jttréi  destines  ,i  prononcer  sur  les  faits  qui  lui  sont  imputés,  et 
dont  les  noms  suivent  ;  Lapevre,  Uressainl,  ilusson ,  Tournier, 
Taillerai,  Lebrun,  Mésange,  Bouygues,  Duprat,  Vigualrt  et  La- 
porte,  ri  l'avons  înlerjwllé  au  nom  de  la  loi  de  déclarer  à  riustant 
s'il  entend  récuser  un  ou  pi  muent 

L'accusé  a  répondu  qu'il  ne  connaissait  eu  aucune  manière 
jurés  dont  la  liste  vient  i\**  lui  être  uoiiliér,  si  ce  n'est  Ihiprat,  de 
la  manière  suivante,  en  ce  que  les  Duprat,  d'Avignon,  ses  tr 
qui  étaient  député* 9  OUI  été  uns  en  jugement  et  condamnes  sur  les 
poursuites  du   répondant;  que  d* ai  Heur*  Duprat  était  lintiinc  ami. 
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de  Jourdan,  qui  a  été  condamné  par  le  tribunal,   toujon 
poursuites    du    répondant;    que    de    plus    Duprat    a    été    an 
Tépoque  dn  jugement  de  Jourdan,  par  ordre  du  Comité  de  sûreté 
générale,  amené  a  Paris,  et  constitué  prisonnier  au  Luxrmlx] 
qu'il  existe  dans  le  rapport  du  citoyen  Gourtni>.  député']  mit  leiin 
sons  la  date,  à  ce  qu'il  croît,  du  18  messidor,  écrite  à  Payan,  Ion 
a^ent  national  de  la  commune  de  Paris,   par  Viol,    lors    i 
public  de  la  commission   d'Orange,  dans  laquelle    Viot  réclamr 
auprès    du    Comité    de    sùiclé    générale    et    de    lui     répondant   l<- 
renvoi  de  l'affaire  de  Duprat  et  de  Tiran  a  uni  irîbunal  d'Orangr, 
que  le  répondant  doit  à   la  \érîlé  de  dire  qu'il  ignore   si  h 
dont  est  mention  lui  est  parvenue;  qu'il  ne  croit  tuème  pas  <|ti*  le 
Citoyen  Duprat  air  élé  traduit  au  tribunal,  mais  que  lotîtes  les  rai- 
sous  Pc  ligament  à  le  récuser* 

Qu'à  l'éjjard  des  autres  jurés,  il  invite  le  tribunal  et  sollicite d«- 
sa  justice  de  les  inviter  lui-même  à  se  rappeler  >il>  n'ont  eu  aocito 
parent,  ami  ou  client  condamné  par  le  tribunal  ;  attendu 
les  connaissant  pas,  il  ne  peut  être  informé  d'aucun   fait  qui  l< 
soit  particulier. 

Déclare  de  plus  le  répondant,  que  dans  le  cas  ou  il  serait  po- 
cédé  à    un  nouveau   tirage  dont  le  résultai    pourrait    présenter  L? 
citoyen  Delorme,  il  récuse  d'avance  ce  citoyen,  par  la  raison 
17iM)  il  eut  une  scène  très-vive  avifi  lui  chez  le  commissaire  Ihibois, 
lors  demeurant  rue  de  Cliabauais;  2*  qu'il  a  été  forcé  de  requ 
différentes  i  epi  i>e>  l.i  remise  de  différents  proeàt-fl  effarai  dressés pir 
ledit  Delorme 9  qu'il  avait  négligé  de  remettre  et  que  le  n  pondant 
n'avait  pu  obtenir  qu'avec  beaucoup  de  peine;  ■*>"  attendu  qu'syant 
éié  entendu  à  décharge  dans  P affaire  de  Tassin  etaum  > 
de    la    .section    Lepellelicr,    ci-devant     Saint-  linon.  i>  t    •  < 
comme  convaincus  d'avoir   participé  aux   projets  libei 
(la pet  ,  à   la  journée  du   10  août   17112,    il  a    appri>   que 
Delorme  avait   manifesté  liaulcitienl   sou    mt  couteuUoneiit   *«r  et* 
jugement  rendu  sur  les  poursuites  du  répondant. 


Lecture  faite  au  prévenu  de  iei  ri 


ftnoase 


s  et  observa 


ci-dessus,  il  a  dit  qu'elles  contiennent  vérité,  qu'il  v   persiste 
ses  plus  amples  réserves  et   protestation*  de  fait  et  de  droit,  et  a 
•    avec  nous  substitut  et  le  greffier  comn 

À.  Q.   FoiQltKii,  CaMDON,  DtuinEOh.ls,  JOSSI  .  tSOHUUis  gltt 
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K°    4. 

Heaume  du  procès  de  Fouquier-Tinville  et  autres  prononcé 
par  Camhon  du  Gard,  substitut  de  l'accusateur  public. 


Citoyens  jurés  '\  le  moment  est  donc  venu  de  remettre  sous  \<^ 
yeux  l'iifHi géante  éniuuération  de  ions  les  crimes  commis  bu  nom 
île  la  loi,  et  dont  ellc-inc-ine  aujourd'hui,  par  un  mi  organe,  vient 
vous  demander  rangeante. 

Pénétrez- vous  d'abord  de  cette  trLste  vérité,  que  de*  assassinat* 
]  m  i'lif|uivs  ont  été  la  suite  malheureuse  de  l'affreux  système  de 
dépopulation  imaginé  par  la  fortiori  Robespierre,  que  ce  système 
horrible  tendait  à  égorger  une  multitude  d'individus  qu'on  s'atta- 
chait depuis  longtemps  k  amonceler  dans  les  différentes  maisons 
d'arrêt  de  l'a  ris.  Ouel  était  l'objet  de  tes  amoncellements?  C'était 
celui  de  faire  périr  en  masse  les  citoyens  honnêtes  contre  lesquels 
on  ne  pouvait  trouver  l'apparence  même  du  délit*  Quel  moyen 
a-t-on  imaginé  pour  l'exécution  de  ce  projet  rtiferaal?  Cidiri  dos 
prétendues  conspirations  Ar*  prisons.  Celle  du  F.uxendjoiirg  lui 
supposée  être  une  suite  dé  celle  de  Grammont  et  autres;  mais  oc 
qu'il  v  a  d'étonnant  et  de  remarquable,  c'est  qu'il  est  aujourd'hui 

matériellement  prouvé  que  tout  a  été  calme  dans  la  maison  d'arrêt 

du  Luxembourg,  eu  même  temps  qu'il  est  matériellement  promé 
qifà  la  même  époque  el  dans  le  même  lieu  on  a  (enté  la  révolta  et 
qu'il  a  existé  la  plus  grande  fermentation.  Contradiction  flagrante 
qui  ne  vous  aura  pas  échappé. 

À  l'égard  de  la  soi-disant  conspiration  de  lueélrc,  il  est  Nlfi 
matériellement  prouvé  qu'un  simple  projet  d*évasion  réellement 
fonné  par  plusieurs  condamnés  à  la  peine  tïvs  térs,  a  été  tout  à 
coup  métamorphosé  eu  un  affreux  complot  tendant  à  égorger  la 
Convention  nationale  et  les  membre*  des  comités  de  gouvernement, 
a  leur  arracher  les  foies,  à  les  griller  et  â  les  mangei 

C'est  au  moyen  de  ces  absnrdes  suppositions,  c*eai  au  moyen  de 
tous  ces  faux  prétextes  qu'on  a  supplicié  tles  personnes  de  tout 
sexe,  de  tout  âge,  des  vieillard»,  des  infirmes,  des  aveuglés,  des 
sourds,    des    paralytiques,    des    e\-prélres,    des    ex- nobles,    des 


(l)  Ài'eh.  de  l'Emp.,  Collection  Rondotineaoi 
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hommes   enliti   les   |>l*is   recoin  m  and  a  blés   par   leun    IW ■'•. 
talents  et  leur  probité  ;  le  droit  de  vie  et  de  mort  fui  exclu* 
délègue  aui  ftfWS  les  plus  îf;uarcs,  les  plus  immoraux  et  les  plu* 
qu'on  lit  siéger  dan*  nu  tribunal  de  saur;  qui  n'eut  iTau- 
très  formes  A  suivre1  que  relie  de  précipiter  les  condamnation  a 
de  hâter  \ç>  suppliées. 

Ilerman  et  Lanne  Fuient  ù   I1  égard  de  ces  prétend 
lions  les  principaux  agents  dévoués  ou  vendus  ù    la    i  i 
eide.    La   preuve  de  cette  complicité  p-miIi»*  des   fn-queitt**  n 
faites  par  Ilerman  aux   ci-devant  coin i té*  à  celte  époque,  il 
vient  avoir  dressé  des  rapport!  d'après  leur  ordre    par  tien  lie 
>e«  ret. 

Latine  Fut  en  cette   partie  le  vil  agent  d'Henuan;   Ft 
lui,  d'accord  avec  llerniau,  se  rendirent  à  Bicétre  pour  dr 

procès-verbaux  marqués  au  ooio  de  l'imposture  et  de  ia  faamif* 

nui  \ts  dépositions  intidèles  et  mensongère*  de  plusieurs  coa- 
da innés  ù  la  peine  des  Fers  qu'il  ne  leur  lut  |>.i>  dillieilc  santdoolr 
de  circonvenir  et  de  séduire.  Il  existe  au  procès  un  mandat  dctn- 
duction  délivré  par  Fouquier  eJ  mu  lequel  Lanne  a  de  «a 
main  inscrit  les  noms  d'Osselin  et  de  Louis-Paul  Picai- 
ces  deux  personnes  ne  fussent  piùnî  p«u  ri  •<  s  sut    la  IU  Iks* 

traduire  et  qu'il  u  eut  été  (dit  contre  elles  aucune  dénonciation. 
La   preuve  de  la  complicité  d'ilerman  et  de  Lanne  résulte  enfuie 
de*  différentes   dépositions  laites  dans  les  débats  qui  attestent  el 
leurs  odieuses   manœuvres  et  leur  intelligence.  Ou  vous  >i  prodaii 
lotis  ces  procès-verbaux  et    toutes  ces  pieu  > ,  on   um 
sous  les  yeux  alin  que  votre  conviction  achevé  de  se  d« 
\on>    ii  *in.in|ii'  J<  /    surtout    tjiie    c'est     le    rapport    dtes*é    pai 
uiau    le    17    messidor,    qui    Fonda     les    fausses  lions 

Luxembourg. 

Valagiios,  lioi e  déjà  flétri  par  la  justice,  Fui  celui  qu 

l'évasion  projetée  par  ses  C4»llègU4l  le>  coudamiii 
principalement  a  lui  que  Fouquier  et  Lanne  s'adressèrent  lors  <s 
leur  descente  à  Bicétre  pour  constater  faussimieni  U  conspuai** 
imaginée.  Valagnos  indiqua  n*ux  de  >- as  collègues  qui  levais»* 
■ser,  et  >.in>  doute  qu'il  devint  rinstruimriit  d'Hcrimn,  de  Laiu* 
et  de  Fouqttier,  duns  le  frêle  espoir  d'éviter  l'exécution  prochais* 
d'un  |U;;enn  jit  contre  lui  déjà  prononce  pouj  d'à 

Valaguos  a  soutenu  que  *a  dénonce  n'avait  jamais  porté  uu« 
sept  individus  au  lieu  de  trente-deux,  désignés  dans  nu  procès- 
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\erbal  dressé  par  Lamie.  Valafjnos  a  soutenu  n'avoir  jamais 
dénouer qu'un  projet  d'évasion,  qu'il  n'a  jamais  entendu  dénoncer 
une  conspira  lion  telle  surtout  <m*îJ  aura  plu  à  Hcrimm,  à  lUmw 
et  à  FWuquier  île  la  canid/iisn-,  Mais  dans  ce  eonrlil  de  déclara- 
tions et  d'incertitudes,  doit-on  ajoittrr  foi  plutôt  au\  nus  <jm\im\ 
a ii tn -s/  Sî  Menuau,  Lanne  c!  Konqiiicr  surit  déjà  convaincus  de 
mille  atrocités,  Valaj;uus,  boni  me  flétri  par  la  justice,  méritiM-il 
<\\>n  être  mieux  cm?  N'est- il  pas  plus  sur  de  décider  qu'il  ^  eut 
entre  ces  trois  êtres  immoraux,  Fouquier  et  le*  anciens  membres 
du  fjouveruemeut,  des  intelligences  coupables  et  destructives  tb  là 
population  française  ' 

Il  est  encore  prouvé  que  Bovatal,  Benoit,  Bcausire,   Guyard  et 
ley,  furent  non-seulement  les  rédacteurs  des  listes  de  proscrip- 
tion ,    mais   encore  dénonciateurs   et    témoins.  Boyaval,   lu   même 
temps  qu'il  dressait   des    liste* ,   menaçait  les  ilétenus  du    trtbumtl 
¥vWjui<  r%  duquel  il  se  faisait  tort.  ho  va val  paraissait  aux  audiences 

au   in  mu  d'impudeur  et  d'audace,    pour  s'élever  contre  ceux 
qu'il    avait  lui-ineme   pro>rrils,   pour    leur   soutenir  eu    hue    qu'il 

ûl  des  conspirations  et  qu'ils  riaient  du  nombre  des  conspi- 
rateurs, tandis  que  dans   les  débats  que   vous   venez  d'entendre, 

lui  que  se*  consorts  uni  soutenu  qu'il  n'exista   jamais  de  coll- 
ations au  Luxembourg  et  qu'ils  n'en  nul  jamais  déposé* 

îiioît  joua  dan*  la  maison  d'arrêt  du  Luxembourg  le  même 
rôle  que  Jinvaval  ;  Fini  et  l'autre,  mieux  traités  qu'aucun  des  déle- 
BB0I   oeeu  paient   une  cbambte   p  ai  I  u  ni  ici  e,  sortaient  a   volouh    >\< 

,    -m  d  arrêt  pour  aller  vaquer  aux  opérations  concertées  entre 
le*  uicuibtf^  >le>  anciens  comités  et  Kouquier;  benoît,  sans  don  le 
plus    utile    collaborateur,    fut    transféré,   de  Tordre  du   gouverne- 
dans  la  maison  d'arrêt   des  Carmes,  où  il  se  fit    passe i    poui 
►  nportant  investi  de  \tt  confiance   publique;   il  disait  aux 
détenus   qu'il    était  de   retour  d'une   mission   ministérielle  dans    |e 
Calvados,  taudis  qu'il  ne  paraissait  dans  cette  maison  d  arrêt  que 
v   <lésij;ner  de   nouvelles  viciimes.   Il  existe  enfin  des  dénou- 
rîalkuis  par  écrit,  lattes  par  Benoît  ,  et  adressées  aux  comités;  il  eu 
ist  une  surtout  contenant  dénonciation  d'une  conspiration  à   Ver- 
tailles;    introduit    aux    comités   de  fjouver uemeul    pat    le    citoyen 
Gohier,  ci-devant  ministre  de  la  justice,  à  TeHn  de  M  lé.mmer  mir 

toi-ciîsanl  conspiration,  il  en  est   raisonné,  il  en  parle  «niiimc 
lûre,  et  >e  fait  fort  de  la  mettre  sous  peu  de  teuqi 
lu-  j.raud  jour:  il  demande  à  cet  effet  qu'il  lui  soit  pi-uni*  d<-    M 
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rendre  a  VirsaiUrs  pour  certaine*  opérations  v  relatives,  au 

BXtsje  qu'on  lui  avance  quelques  petits  fends  ponc  *  i,*oii 

en  mule,  soit  pendant  son  séjour.  On  Lui  donne 

livres,  il  se  retire,  on  suit  ses  pas  et  ou  découvre  qu'i 

Delta  somme  à   l'achat  d'un   dinde,  il*-  manière  qu'il  m 

pas  et  qu'il  ne  songea  jainaû  à  se  rendre  à  Versatile** 

Beansire  a  convenu  d'une  liste  de  détenus  qu'il  écrivait  %omk 
dictée  de   Veruev,  niais  ee  Alt,   a-i-il  dit,   sur  ce  que  v 
déclara  que  c'était  la  liste  des  détettns  à  extraire  et  à  traduire* 
Yinccnues,  el    rependant  ces  détenus  inscrits  pat  IWausire  Jbltaf 
presque  aussitôt  traduits  eu  jugement  efl  condamnés  posiérisas^ 
nient;   et  de  son   propre  aveu    15can<hv   écrivit    une    autre  liste, 
toujours  sous  la  dîetée  qaj  lai  eu  fut  faite,  et  toujours,  ajon 
sous  la  foi   d'une  si  m  [de  translation  a  Vincennes.  Mais 
détail  déjà  convaincu  qu'au  prétexte  décrite  translation  ou  guuV 
naît  tes  inscrits,  pourquoi  n'a-t-il  pas  refusé  d'écrire  une  M^caedr 
listel  Beausfoe  avait  été  d'ailleurs  appelé  en  témoin    »  plusieu» 
audiences,  il  avait  été  conduit  à  cet  effet  au  tribunal;  vtritaist* 

ruent,  on  n'avait  pas  pris  quelquefois  sa  déposition  ,  |unv  f'«i 
doutait  qu'il  se  prêtât  à  déposer  an  ajré  des  conjurés,  avant  tur- 
fout,  a  certaine  occasion,  déposé  publiquement  en  ra\ 
accusés  ;  niais  cette  conduite  est-elle  exempte4  de  rcpraeuei*  oe 
déeèle-t-ellc  pas  une  adhésion  coupable,  quoique  tacite,  au*  pro- 
jets populieides  de  la  faction?  Je  laisse,  eitovens  jurés,  à  velir 
tasssjae  le  soin  d'en  décider. 

tuivard,  dominé  par  un  caractère  dur  et  qui  tenait  de  la  ftf»- 
cîté,  ne  cessait  d'exercer  envers  les  détenus  les  plus  erm 
lions;   il  répandait  la  terreur  dans  leur  âme,   il   servait  la  fartioo 
scélérate,    soit    au    moyen   des   propos   insultants   et    pervers  iniil 
adressait   aux  détenus.,  >«mî   en   Sf*ifjiiaitt   lîovaval    «I    U< 
manière  distincte,  et  eo   favorisant  leur  sortie  et  entrée  de  |anrss 
de  unir.  Lorsqu'on  venait  extraire  ceux  qui  étaient  traduits  en ja^t» 
tuent  et  quil  Taisait  l'appel  de  ces  infortunées  v  ici  unes,  si  quelqsr 
personne  le  faisait  apercevoir  d'une  erreur  de  mon  ou 
qu'il  faisait  de  toute  autre  personne  que  celle  inscrite  dans  le  faste 
qu'il  tenait  en  ses  mains  :  <■  Eh  ï  que  m'importe,  disait-il,  qn< 
passe  aujourd'hui  ott  demain!  »  Étant  question  à  o  P^f** 

d  extraire   Gosstttn,  détenu,   l'huissier  appelle   Ge  **ai» 

répondit  s  «  Ce  n'est  pas  i  qui  m'appelle  p'ian 

portai  l'écric  alors  Guyard,  il  me  faut  toujours  mon  nombre;  H 


PIECES  JUSTIFICATIVES, 


301 


ce 


pourvu  que  je  Taie,  c'est  tout  ci'  qu'il  me  faut*  *  A  peine  Potier  de 
rei  eut-il  été  traduit  à  la  Concierger ïr ,  qu'assuré  de  s<i  con- 
damnation ,  Guyard  s'empressa  daller  fouiller  dans  sa  chambre 
pour  sVniparer  de  ses  effets;  il  traita  surtout  avec  dureté  eeux  des 
détenus  qui  ne  mangeaient  pat  à  lu  table  dont  H  avait  plnsrliêre- 
fuent  fixé  les  éeots;  il  n'est  enfin  aucun  des  propos  consignés  au 
<  outre  Guyard  cpii  ne  décèle  sa  parfaite  intelligence  avee 
agents  de  Fouquier. 
Vernev  H  Signé  et  approuvé  une  liste  de  proscrits  écrite  et  rédigée 
par  Fouquier;  au  bafl  de  rette  même  liste-,  V<  iim\  m  ajouté  de  sa 
propre  main  le  nom  de  deux  autres  individus;  cette  liste  les  sup- 
posait tons  conspirateurs  île  prison,  el  Vernev  fut  appelé  eu  témoin 
utre  ceux  qu'il  avait  lui-même  dénoncés,  Vernev  fut  appelé  du 
Luxembourg  à  la  maison  d'arrêt  1  azare,  où  il  joua  le  même  rôle; 
il  v  disait  :  «  J'ai  f. . .  au  pas  le  Luxembourg,  j'en  ferai  de  même  à 
Lazare;  ear  ea  ne  va  pas  mal.  Je  porte  bonheur  â  toutes  les  mai- 
ns OU  Ton  m'appelle.  M  Ce  fui  Vernev  qui  indiqua  à  Lan  ne  ceux 
qu'il  y  avait  à  proscrire. 

Dupaumier  fut  un  des  principaux  coopérateurs  ou  inventeurs  de 
la  conspiration  de  Bîcétre;  doué  de  l'étne  la  [dus  vile  et  la  plus 
atroce,  il  exerçait  toutes  sortes  de  vexations  :  il  rodait  nuit  et  jour 
Ee*  Corridor*)  dans  les  chambres,  dans  les  cahimOBf  j  il  éeou- 
tait  aux  portes,  prenait  des  notes  et  témoignait  de  l'humeur  envers 
ceux  qu'il  rencontrait,  sous  prétexte,  disait-il,  qu'on  Pépiait.  Il 
aperçut  le  porte-clefs  de  Ricélre,  carte  de  vieillesse,  embrassant  sa 
tille  qu'il,  u'avaît  pas  vue  depuis  longtemps,  il  iniproina  ce  mon- 
veinent  de  piété  filiale,  et  fil  de  suite  meltre  au  [dus  rigoureux 
rd  ce  respectable  vieillard.  H  inscrivait  lui-même  tel  uomlire  de 
proscrit!  qu'il  lui  plaisait  de  désigner  et  de  dénoncer,  il  eu  faisait 
rr  la  liste  à  Fouquier  ou  à  ses  agents.  Tout  était  à  set  veux  nu 
hjet  de  conspiration;  tous  les  détenus,  érrivaît-il,  étaient  des  con- 
spirateurs. Instruit  que  quelques  ouvriers  avaient,  certain  jour, 
frappé  sur  1rs  neuf  heures  <\u  soir  nu  peu  trop  fortement  aux  portes 
de  ftfcêtre,  il  signala  cette  démarche  de  ridicule  conspiration.  Dans 
la  dernière  fournée  des  victimes  de  Btcétre,  ce  fut  lut  seul  cpii 
m  liiiii  m ti  la  liste  a  Fouquier;  il  lui  livra  el  Fouquier  reçut,  tra- 
duisit eu  jugement  et  lit  condamner  tons  ceux  qu'il  avait  plu  à 

upanmier  de  faire  périr. 

Un  détenu  à{*é  de  quinze   mis,  nommé  BeSSftde,  eut  rimprudem  ■ 
de  donner  a  1  ht  pa  limier  le  nom  de  grinche  (voleur)  ;  quelqu'un  en 


si 

; 


ven 
pre 
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il    fui 


itri1  dan*    I 


instruisît   Impaunuer  ;    il    rui    a  sa   n 

Hirélre  ;  il  l'arrêta  lui-même  et  le  fit  charger  de  fiera  eu 

u  Si  fou  ftge  ne  10  sa  tira  il  dn  ghiva  «*•■  lu  loi,  m  serai* 

demain,   m  (>t   infortuné  a   (jvfiii  au  secret,   <l.n, 

près  «l'un  moi?  pi  demi,  ni  Dupaumter  n  ,i  donné  I adiré  de  ïm 

tàrer  «ne  stn    le  lendemain  de  h*   journée  du  !>  thermidor,  e*  oin> 

moins  le?  roiirrranffîx  qu'il  iiii% arl  que  imp  iujusii 

lonl    depuis    conduit     au     tombeau.     DupaiimiVr  Y    fa*' 

Kouqnicr  ei   ><•<  agents,    fraitait   avec   pn  dtlectton    le*  condamna 

aux  Ken*  qui  étaient  désignas  connue  témoins.    Il   passait  fjoeiqtK- 

f'ois   jusqu'à   tirirj  heures  de    temps  n\e«-  eu*    pour  )< 

*ur  lis  déposition*  qu'il  avait  à  leur  inspirer  :   il   les  logiaj  dan 

même  lieu,  pour  être  mieux  à  portée  de  les  iutl" 

mu   N    fart*  de  leur  appartement  cette  inscription  :    *  lm mhrt  drt 

amis  de  in  pttlrte. 

Le   léinoiri   ttirhclnt   el  autres   déposent   que   LhipaoutH  > 
indistinctement  de  scélérats  tous  tes  détenu*. 

I/adiiunistralion   de  police,    instruite   des   vexatim.  u». 

mier,   éerif   pour  lui  reprocher  sa  conduite,  a\ee  Ofdfea  dt    i  établir 
l'ancien  état  de  choses;  alors  il  s'écrie 

droit  de  l'inspecter.,  de  le  rruninaliser,  el  *y%  il  est  dîspnêe  à  draaa- 
eer  tout  le  monde,  saris  exrepler  même    •-  OOanti 

Dupa  nmier  chassa  le  nountié  Rlanr,  [;areon  d 
parce  qu'il  avait    laisse   pisser  aux    mal  heure?**   détenus  4|nabaw» 
aliments. 

Dupaumier,  en  qualité  d "administraient 

de  «  rmdiihv  a  Ïa  maison  d'arrêt  de  l'irpus  le  nommé  M* 
arrivé  dans  cette  maison,   il  le  dépouille,   le  met  à   no,  quoi», 
lui  an  milieu  de  I  hiver;  il  eu  lev  e  f< >ni  <*   qui  élatl  à  sa  eonven*H.r. 
i'f  surtout  trois  pièces  d  or  d 'Kspafnic  et    trois  pièces  d'arpent,  mm 
<|iie  jamais  il  en  ait  rendu  compte  a  l'administration,  «jiimmi 
dressé   proecs-verh»)  „  <\*'   manière  que  Martin,   depuis  sa  mûr  «a 
hhrrti»,    u  .<    pu    parvenir  encore  à  se  faire  reslife 
ni  découvrir  aucun  acte  judiciaire  .111   iim»\  en    dnqm 
réclamer,  Ihipaumier  convient  d'avoir  1  ;  il 

1  égard  avoir  verhalise,   avoir  déposé  Je  loin  à  l"adin 
A    police;    niais    il    ajoute   qu'il    na    pas  en    la    précaution  drf 
prendre  nu  rem,    pure  que,  dit-il,  ses  col  l  lin  lisaient  dr 

mutuelle  confiance,  el  que  si  tm  tfbjdli  ftaréa,  on  Wf" 

Jim  .n  (aire  personnellement  un  cri  me. 


i*iki;rs  JUSTIFICATIVES, 


:m 


iVfFr. 


des 


Gastelhajac,  détenu  à  Bicètre,  s  ettraye  ifti  retour  îles  voitures 
qui  venaient  chercher  de  nouvelles  victimes*  Ha  us  l'excès  de  son 

(ton,  cel  infortuné,  qui  se  croit  <lu  nombre  des  proscrit- 
coupe  la  fîorgc  et  s'ouvre  le  ventre.  À  celle  nouvelle,  Dupauuiier 
«lit  :  «  Cel  homme  n'a  fait  que  prévenir  le  surf  que  je  lui  prépa- 
rais,  n  Le  barbare!  Mais  rassurez-vous  ,  ciloveus  pires;  le  desl 
pins  humain  ei  plus  équitable.,  a  préservé  les  jours  de  Castelbajui  ; 
il  vil  encore,  maître  la  fanion  popolteîdc;  îl  vit  pour  èlre  le 
témoin  de  votre  justice,  de  voire  humanité, 

retournons  actuellement  vos  regards  de  ces  différents  tableaux, 
<jui  déjà  plus  d  une  fois  les  oui  si  clou loureusemcnt  fixés.  Vous  pré- 
férez sans  doute,  dans  voire  justice,  ce  qui.  d'après  les  débai-%, 
peut,  relativement  à  Herinan,  Lanne,  Vernev,  Bovaval ,  Guyard, 
Beausirc,  Valajpios,  Benoît  et  Ihqiaumier,  affaiblir  on  a;;j;i 
i 'n  de  res  vîls  suppôts  de  I  lobes  pierre  el  du  la  faction. 

l'avion*  à  cet  cx-aernsareur  public  qui,  méconnaissant  ms  dex 
et  les  droits  de  1  immunité,  s  étudiait  principalement  à  enchérir 
^«r  les  ordres  atroces  qu'il  recevait  de*  ebefs  des  conjurés,  qu'il 
prétend  aujourd'hui  rendre  seuls  responsables  de  son  exécrable 
conduite;  a  cet  jugea  coupable*  qui  servirent  d'instruments  à  la 
méchanceté  et  à  la  scélératesse  déceinvirale  des  Robespierre,  des 
thon,  des  Saiiit-Just;  enfin,  a  ces  ex-jurés  que  la  loi  avait 
appelés  pont  rendre  la  justice  ,  à  la  conscience  desquels  elle  croyait 
devoir  s'en  rapporter,  et  qui  néanmoins,  abusant  de  relie  con- 
niidaiii liaient,  ou  plutôt  assassinaient  dans  le  coins  de  trois 
ou  quatre  heures  de  1*  |uà  soixante  victimes  par  jour  sans 

Je*  entendre,  leur  interdisant  la  parole,  les  inculpant,  le<  inju- 
riant; ces  elivs  immoraux  et  barbares,  joignant  l'ironie  à  la 
,  ruante,  déshonoraient  le  caractère  sacré'  de  pue,  relui  d'homme, 
«  i  donnaient  à  croire  à  l'univers  que  les  rrancais  n'étaient  plus 
«prune  borde  d'anthropophages,  et  la  r'ranrc  un  repaire  de 
«le  vautours. 

Suivons  dabord  Itouquier-Ti  avilir  In  .«  conduite  au  iribtiu.il. 
prouvé  qu'il  s'arrogeait  un  empire  absolu  -au  tmis  reu\  qu  il 
Mail  eu  sous-ordre  :  n  Si  vous  n'allez  pa>,  leur  disait-il.  je  saurai 
voir*  mettre  au  pas.  »  Doué  d'un  caractère  aus*i  brnsqneque  fnorr. 
il  les  injuriait  pour  des  rient.  Il  privait  presque  toujours  les  accusé* 
du  droit  de  communiquer  ti\t>c  retira  défenseurs  officieux.  Outre 
que  M  dénégation  ne  peut,  à  cet  égard,  inliriner  I  assertion  sou- 
tenue   des    défenseurs   officieux   OUÏS  dans   le  cours   «les    déliais,    il 
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eonste  que  la  femme  Pépin  des  Grouelles  élani  venue  le  pr» 

que  certains  papiers  uliles  à  la  défense  des  aocui 

étaient   sous   les   scellés  apposés  chez    son  mari,    néan  moite 

mêmes  accusés  furent  le  même  jour  mis  en  jugement  et  condamna 

sans  qu'ils  eussent  pu  rien  produire  à  leur  décbai 

Lors  dé  jugement   des  Orléanais,  n  osa-1-il   pas  dire  à  Ttm  te 
défenseurs  officieux   qui  demandait  la   parole  :    **   K.*.M  9M 
gagnerez  rien  î  » 

A  cettfi  époque,   montrant    iiftinlm'  de  pièces   posées  sur  sa  ftov 
minée  :   «i  Voilà)  dit-il  à  Tliierret-Graodpré,  de  soi-disant  jitftift- 
râlions  que  les  accusés  m'adressent;  maison  ne  fini  rail  ynn 
fallait  lire  tout  ce  qu'ils  écrivent-  » 

U  menait  dans  l'exercice  de  son  ministère  une  précipïuuoaiuw 
atroce,  aussi  désordonnée  que  coupable.  On  s.ôt   qu  >pù> 

tion  dite  de  Grammont  nTeut  lieu  que  dans  la  mai 
Luxembourg.  Kh  bien,  le  2:2  messidor,  il  accusa  de  compli* 
celle  conspiration  deux  ci-devant  curés,  Je  nommé  Ma 
et  plusieurs  autres,  qu'on  prouve  aujourd'hui  n'avoîl  élé  incti 
que  cinq   mois  après  la   mort  du   conspirateur  Grammont.  aa*B» 
n'avaient  j  a  niai  s  vu  ni  connu. 

Au  nombre  do  prétendus  assassins  de  Robespierre,  il  pi 
uniuiué    froidure,    malgré    qu'il    soit   aujourd'hui    constant  ipm 
l'époque  de  ce  prétendu  assassinat,  Froidure  était  incarcéré- 

J'ai   prouvé  qu'en  présence  de  plusieurs   personnes,    I 
supputait  jusqu'à  deux  ou  trois  cents  par  décade  I*  nombre 
victimes  à  immoler;   il  a   soutenu  n'avoir   fait   que 
éftard  les   propos  que   lui   feiinent    l«>    DM od>n M  do    f;nii\vnn  i 
vous  pèserez,  cilovens  jurés,  celte  excuse  A.\n^  votre 

J'ai  prouvé  qu'avant  ou  pendant  l'audience,  Kouquier  eoatsata* 
dail  h'  nombre  de  charreites  nécessaire]  à  conduire  au  supplice  b 
condamnés;  voua  vous  rappellerez  de  (dus  qu'à  certaine  êpoi 
s'est    permis   d'ordonner  qu'on  apportât  entant  de  charnelle* 
en  fallait  pour  conduire  généralement  tous   les 
ans  annoncer  qu'il  était  siïr  du  coup  qu'on  allait  porter  à  eai 
tu  nées  \  ietimes  1 

Dn  nommé  Maori n  est  traduit  à  l'audience  du  tribunal,  ait  lie» 

(')   Antoine  L;ihaUut ,  cordonniVi ,  coi  nui  i-taioni 

<!<■  I,i  République,  ei  François  Lédet,  égnlcnienl  i  •  •»***■ 

sfoeuasYs  an  ftoalfart,  condamné*  a  mort  Ieî8  floréal  sa  II.  (AnA.de  f 
i -.u  tun  w  znj,  eoencs  819.) 


le  tout  autre  qui  porte  le  mon 
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malheureux  observe  a  ses 


juges,  au  publie,  que  ce  nVst  pas  lui  qu'on  cherche t  que  ce  fait 
résulte  et  île  la  non-conformité  de  ses  prénoms,  cîc  la  qualité  de 
noble  dont  on  Pa  gratifié)  et  des  interpellations  peu  afférente*  à 
ce  dont  il  est  impossible  de  l'avoir  accusé.  Fouquier  dit  :  «»  C'est  la 
vérité;  mais  je  cherche  depuis  longtemps  celui-ci  et  je  le  {farde,  n 
Bien  (61  le  véritable  Maurin  est  conduit  A  la  même  audience^  et 
tous  deux  furent  jugés  et  condamnés.  Ajoutons  une  vérité  qui  n'est 
pas  moins  constante  :  on  a  matériellement  prouvé  que  ce  dernier 

Alain  in  >  un  mois  après  sa  mort,  fut  classé  dans  un  nouvel  acte 
d'accusation  parmi  d'autres  accusés;  d'après  eet  acte  d'accusation, 
dressé  par  Fouquier,  il  conste  au  proeés-verbal  d'audience  que  ce 
mort  a  recouvré  la  parole,  que  sur  rinlerpellation  à  lui  Buté,  il  a 
déchue  ses  nom,  prénoms,  âge,  demeure  et  qualité:  nY>i-ee  pas  le 

Il'  de  l'horreur  et  de  l'imposture?  De  quelle  indignation  ne 

\iius  sentez-VOVS  pas  pénétrer  au  récit  de  tant  d'atfOCes  macht- 
uatïons! 

Mais  poursuivons.  Le  hasard,  à  certaine  époque*  fait  que 
Diicray,  commis  au  greffe,  déclare,  sans  penser  à  ma),  eu  présence 
de  Fouquier,  qiril  vient  de  voir  la  ci-devant  princesse  de  Chimay 
«lans  la  commune  d'Issy.  Aussitôt  le  sanguinaire  Fouquier  sYciïr  : 
a  Depuis  trou  mois  p*  la  cherche;  il  but  au  plus  lot  courir  après 
elle*  w  On  la  conduit,  et  sous  peu  de  jouis,  cette  infortunée  tombe 
sous  le  glaive  de  la  loi  CO, 

Fouquier  donne  l'ordre  d'extraire  la  femme  Biron  ;  itnussif  i 

observe  qu'elles  sont  deux  :   »   C'est  épal,   répond  Fouquier ,  amc- 

nez-les-moi   toutes  deux,  elles  y  passeront,   s  Le  lendemain,  les 

deux  femmes  Bîron  furent  en  effet  accusées,  t  rat  lui  tes  en  jugement, 

u(;é<>,  condamnées  et  exécutées, 

Les  ileux  infortunés  Louvatiére  et  Lamtllii  iv  l'apitoyant  sur  le 
sort  de  soixante  compagnons  d'infortune  qu'on  conduisait  au  sup- 
plice, Fouquier  remarque  cet  acte  de  sensibilité,  il  donne  l'ordre 
de  les  mettre  à  l'instant  au  cachot;  le  lendemain,   ils  lurent  ju|;és 

#i  condamnés* 

nu  |  ,i  vu  porter  la  barbarie  jusqu'à  ordonner  que  l'exposition 
publique  des  condamnés  à  la  peine  des  fers  sera  faite  a  la  iiiéme 
heure,  au  même  instant  qu'on  exécutait  les  condamnés  à  la  peine 
de  mort. 

0)  MadeUsûie-Cbttrfotts  le  Peletior,  veuve  fin  prince  de  Cïiimiy,  condamnée 
ir  \v  8  thi-imïdm  an  II.  (An  h.  de  l'Emp.,  carton  W  133,  dossier  97IJ. j 
KiMS  ri.  20 
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Le  ci-devant  maréchal  de  Mouchy  et  son  épouse  furent  traduits 
A  la  môme  audience;  Mouchy  répond  aux  brièves  interpellation* 
qui  lui  sont  faîtes,  la  femme  Mouchy  s'aperçoit  qu'elle  n'est  pasi 
son  tour  interpellée,  elle  réclame  contre  cette  omission.  Fouquier 
s'adresse  au  président,  et  lui  dit  :  a  Le  crime  de  cette  femme  est  le 
même  que  celui  de  son  mari,  il  n'est  pas  nécessaire  de  l'entendre.! 
En  effet,  la  femme  Mouchy  fut  condamnée  sans  qu'on  lui  eût  fait 
la  moindre  interpellation. 

Il  est  constant  que  les  jurés  étaient  presque  toujours  du  choii 
de  Fonquier,  principalement  dans  ce  qu'on  appelait  les  affaira 
majeures.  Ses  élus  étaient  ceux  qu'on  appelait  vulgairement  SoBées. 
On  vous  a  attesté  que  Renaudin ,  Prieur,  Trinchard,  Leroy,  ditDfr- 
Août,  Girard  et  GhAtelet,  étaient  de  ce  nombre;  aussi  les  a-l-oo 
vus  figurer  presque  toujours  dans  les  séances  où  l'on  eut  besoin  de 
faire  siéger  l'immoralité,  l'impudeur  et  l'injustice;  on  ne  trouve  ai 
greffe,  à  compter  du  82  prairial ,  aucun  procès-verbal  de  tirage  de 
jurés  ;  le  greffier  et  les  commis  au  greffe  déposent  que,  depuis  Ion, 
ils  ne  furent  plus  appelés  pour  procéder  à  ce  tirage  commandé  par 
la  loi  ;  les  huissiers  déposent  que  très-souvent  Fouquier,  après  la 
convocation  faite  des  jurés,  prenait  sur  lui  de  les  changer,  que 
parfois  ce  changement  a  eu  lieu,  soit  la  veille  de  l'audience,  à  dix 
on  onze  heures  du  soir,  soit  dans  la  matinée  du  jour  de  l'audience; 
Fouquier  prétexte  qu'informé  de  l'absence  ou  de  la  maladie  de 
certains  jurés,  cette  seule  cause  le  portait  à  faire  ce  changement, 
dans  Tunique  vue  de  ne  pas  faire  manquer  l'audience;  mais,  lui 
dirons-nous,  aviez- vous  seul  le  droit  de  faire  ce  changement?  La  loi 
ne  vous  imposait-elle  pas  le  devoir  d'appeler,  lors  de  ce  chaude- 
ment, et  le  président  et  le  greffier? 

Les  actes  d'accusation  n'étaient  ordinairement  signifiés  aux  accu- 
sés que  la  veille  de  leur  mise  en  jugement,  à  dix  ou  onze  heure» 
du  soir,  et  souvent  on  ne  les  signifiait  qu'au  moment  de  leur  entrée 
à  l'audience. 

Lorsque,  contre  son  attente,  on  acquittait  certains  accusés,  Fou- 
quier s'emportait  contre  les  jurés  :  «Quels  sont,  disait-il,  ces  jure** 
Donnez- m'en  la  liste,  ils  se  sont  rendus  plus  coupables  que  ks 
accusés  :  c'est  ainsi  que  les  meilleures  affaires  nous  pètent  dans  k* 
mains;  il  n'y  a  sur  ces  gueux-là  rien  à  compter.  » 

Peu  de  jours  après  l'acquittement  de  LieutaudC),  un  des  jurés, 

(0  Jean  Liautaud,  cordonnier,  acquitté  le  25  messidor  an  II.  (Arch.  il' 
l'Emp.,  carton  \V  415,  dossier  950.) 
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Êuiery,  vint  sollieiter  la  mise  en  liberté  d'une  icunut'  malade  : 
I  ouquior  le  reçut  d'un  ton  aussi  brusque  qu'irascible,  et  lui  repio- 
dka  Savoir  acquitté  le  contre-révolutionnaire  LieutaïuL 

Dans  l'affaire  Frettcau,  plusieurs  témoins  oui  déposé  avoir  en- 
tendu dm  par  Fouquier  :  u  Continent  a-t-on  pu  acquitter  Fretteau? 
N'était-il  pas  noble,  ex-conseiller,  ci-devaut  constituant,,  fanatique'.' 
—  Mais,  lui  répondit-on,  il  n'y  avait  rien  contre  lui.  —  Fouquier 
liqua  :  Il  aillait  lui  reprocher  d'avoir  refusé  pour  instituteur  de 
liis  un  prêtre  assermenté,  pour  lui  en  préférai  un  non  a- 
iiteutë}  au  reste,  ajnnu-t-il ,  nous  le  rattraperons,  je  ne  le  lâche- 
rai pas,  je  saurai  le  reprendre  de  ma  ni  ère  qu  il  n*  échappera 
(pas.  «  IS 'oubliez  pas,  citoyens  jurés,  <|ne  son  intention  fut  à  eei 
t*gard  si  soutenue,  qu'après  avotf  refusé  de  faire  délivrer  à  SézilJc, 
défenseur  otlieieux,  le  jugement  de  Fretleau,  celui-ci  fut  peu  lie 

»  jours  après  remis  en  jugement  et  condamné. 
Àurez-vous  oublié  que  le  vertueux  Lesennc,  porte -clefs  de  la 
maison  d'arrêt  du  Luxembourg,  appelé  en  témoignage  pour  déposer 
sur  les  prétendues  conspirations,  ne  voulut  pas  composer  avec  Je 
témoignage  de  sa  conscience;  qu'il  déposa  de  la  non-existence  des 
conspirations,  qu'alors  Fouquier  requit  l'arrestation  de  Leseuue. 

Isous  prétexte  do  faux  témoignage,  et  que  cel  honnête  citu\>-u. 
inartvrdela  vérité  qu'il  avait  dite,  a  longtemps  gémi  sous  les  liens 
d'un  mandat  d  ai  rêl  | 
Aurez- vous  uublié  que  Valazé  s'étanl  poignardé  au  même  in- 
stant qu'on  prononçait  son  arrêt  de  mort,  Fouquier  til  l'atroce 
réquisitoire  de  porter  son  afane  à  léi  bafaud  ?  u  La  lui  m-  I 
Mandait,  n  nous  a  dit  Fouquier;  il  n'a  garde  de  la  citer,  il  n'eu 

Oïinlii  j i    de  si  dénaturée,  île  si  barbare.  «  Valazé,  ajonte-t-il , 

n'était   pas  encore   mort.  »   Eh  bien,    homme  cruel,   si  le   fait 
vrai,  je  t'accuse  d'une  plus  gratifie  atrocité,  celle  d'avoir  provoqué 
un  double  supplice. 

Lu  généralisant  ses  excuses,  ïl  me  suffira  de  vous  rappeler  que 

Fouquier  nous  a  dit  que,  lors  de  ces  différente^  mises  en  jugement, 

il  s'est  parfaitement  soumis  aux  ordres  donnés  au  bas  des  listes  de 

rriptiou    que    tes    «uoith-    d.-    ijouvernement    lui    adressaient, 

:ien.   lui    répondons-nous,   vous  avez  donc  eu   l<<  murage  de 

traduire  en  jugement,  sans  examen  corn  nu?  sans  pitié,  des  parilv- 

tiquc>,  des  vieillards,  des  infirmes,  des  malheureux  tombés  dans  la 

des  aveugles,  des  sourds,  et  vous  ordonniez  qm  ces  iufor- 

tunés   fussent  portés  a  l'audience  sur  des  brancards  pour  attester 
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publiquement  et  la  barbai ie  île  leurs  infâme-  déooncial 
lâcheté  île  vos  accusations,  aussi  insignifiantes  qu'injustes  et  m 
semblables^ 

C'est  dans  celle  al litudc  humiliante,  vous  le  savez,  citov» 
que  parurent  dam  celte  enceinte  les  infortuné*  Puy  tir  Vi 
d'Ormesàon,  le  ci«devam  duc  de  Gesimes  1*1  tanl  d'antre*  victime 
lei  |a  femme  Meuisin  doit  surtout  trou  vit  place  :  pai 

COrpS  et  cli*  la  langue,  le  seul  sens  qui  tut   reste,  e'rst  la  vue?. 

dans  fim  puissance  de  soutenir  le  spectacle  déchirant  auquel  rllf 
esl  livrée,  la  frayeur,  la  certitude  d'une  inort  prochaine  affaissant 
son  aitte,  atténuant  ie  peu  de  forces  physiques  qui  lui  restant, aie 
tomba  du  liant  du  gradin  fatal;  Fouquier,  saus  s'émouvoir,  dit 
alors  :  «  Ce  n'est  pas  la  langue  qu'il  nous  foui,  c'est  la  Me 
Ainsi  péril  celle  infortunée. 

Je  ne  finirais  pas  si  j'entreprenais  d'énumérer  toutes  les  tféa» 
affligeantes  auxquelles  l'atroce  Fouquier  a  donné  lien;  m  k* 
avez  attentivement  recueillies)  je  vous  laissa  le  ><ûn  de  pesa 
votre  justice  le>  funestes  conséquences  qu'elles  ont  entraînées. 

Il  est  dans  cet  horrible  procès  un  genre  de  délils  e\tiéme»«t 
multipliés,  et  que  je  ne  ptttS  passer  sous  silence,  ee  sont  les  cnnu- 
nelles  prévarications  de  Fouquier,  des  ex-juges  et  des  ex-jurès  diss 
l 'exercice  de  leurs  fonctions. 

Vous  connaissez  déjà,  citoyens  jures,  et  je  me  pmjtoscde  rct 
sfiîu  vns  yen*  un  grand  nombre  d'actes  d1  accusation  coium^; 
quantité  d'interlignes,  de  ratures  et  de   renvois   non    appro 
quantité  du  blancs  destinés  à   recevoir  les  noms  d'un  \ 
non  due  de  victimes  et  qu'on  n'a   pas  pris  la  peine  de  barre  i 
noms  d'accusés  mis  par  une  main  étrangère  dans  des  actes  d'aces* 
satiou  postérieurement  à  leur  rédaction,  de>  intercalatie 
(►liées,  des  émargements  sans  être  approuvés,  des  individu*  «a* 
nombre  compris  dans  les  prémisses  des  actes  dH  accusai- 
sont  pas  mentionnés  dans  le  corps  de  ces  nié  m  mur 

lesquels  Fouquier-Tinvillc  n'a  pas  dressé  d'acte  d  ion. 

Les  noms  de  certains  individus,  quoique   mis  en    ïlsgBN 
condamnés,  se  trouvent  rayés  dans  l'acte  d'accusation  ;  dauir 
contraire  sont  condamnés  sans  que  leurs  noms  aient  *  i<    | 
l'àdQ  d'accusation  et  sans  même  qu'il  couste  de  leur  coutpaniliw 
«  i    uidieiïce. 

Tantôt  le  nom  d'un  accusé  se  trouve  sans  prénom  cl  sans  aoninr 
désignation;  tantôt  vous  verrez  un  numéro  en  blanc  san*  ««•» 
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[liéliPIII  ni  il«;sifjnatïoii  quelconque,  de  sorte  qu'il  serait  à  présumer 
qu'on  se  dis  posait  à  y  classer  le  premier  venu.  Il  eonstc  que  cer- 
tains actes  d'accusation  n'ont  été  signifiés  qu'au  moment  de  l'au- 
dience, et  que  quelques  accusés  ont  paru  sans  avoir  eu  le  temps  de 
les  lire  et  sans  quelquefois  eu  avoir  eu  la  moindre  connaissante. 
Enfin,  vous  achèverez  de  vous  convaincre  qu'une  multitude  d'*BSB- 
léi  «oïl  été  mil  en  jugement  sans  que  Fonqnier  eût  pris  la  peine 
<le  taire  ordonnancer  leur  acte  d'accusation  et  sans  couséqueninicnt 
«pi  il  eût  été  rendu  contre  eux  de  jiif;cmcul  de  prise  de  corps. 

Toutes  ces  monstruosités  judiciaires,  trop  Fréquemment  répétée» 
dans  un  court  espace  de  tap^  annoncent  sans  limite  le  peu  de 
soin  de  Fonqnier  dans  l'exercice  des  fonctions  importantes  qui  lui 
turent  confiées;  elles  décèlent  sa  coupable  indifférence  sur  le  sort 
des  accïisés,  elles  prouvent  la  criminelle  ambition  qu'il  avait  de 
terri*    bassement   les    projets   popnlicid.es   des  anciens  comités  de 

uni  venu  nient. 

Tons  les  dossiers  et  pièces  nécessaires  a  conviction  vous  seront 
inuiMS  \ons  pourrez  en  silence  méditer  sur  ces  délits  et  en  con- 
naître toulc  la  gravité.  Onant  à  nous,  nous  ne  saurions  adopter 
lm  excuses  proposées  par  Fonqnier  pour  atténuer  l'horreur  qu'une 
conduites!  irtésjulière et  si  soutenue  nous  inspire. 

L'inexpérience  t\v!>  secrétaires  qn  il  employait,  lou tes  leurs  omis- 
>ion>,  qu'il  se  contente  de  regarder  aujourd'hui  comme  de  Simples 
uiovens  de  nullité  dans  des  procédures  qui,  d'après  la  loi,  n'étaient 
pas  sujettes  a  cassation,  la  négligence  des  huissiers  ei  des  greffiers 
dblli  fi  partie  les  concernant,  tous  ces  subterfuges  ne  détruiront 
jamais,  à  nos  yeux,  la  certitude  de  la  responsabilhé  qui  pèse  sur 
li  réie  de  l'accuse  Fonqnier;  il  ne  suffirait  même  parque  de  tous 
délits  il  ne  fui  résulté  aucun  inconvénient  (jrave  pour  que 
nous  nous  crussions  en  ce  moment  dispensés  de  le  criminuliscr. 
L  .n -ciisaleur  public  est,  auprès  du  tribunal,  riiomme  chargé  par 
la  loi  de  poursuivre  le  crime,  ne  se  inoiitral-îl  que  dans  sa  tuner* 
Hrie,  et  de  protéger  Y  innocence;  il  doit  apporlcr  dans  ces  fondions 
sublimes  lou  le  la  sagesse,  toute  la  prudence,  (otite  l'impartialité 
dont  rhomme  vertueux  est  susceptible;  sa  responsabilité  ne  peut 
à  l'abri  qu'au  moyen  de  l'exécution  littérale  des  formes  qui 
seules  sont  la  sauvegarde  des  lois  :  leur  ministre  qui  se  permet  de 
le^  Violer  substitue  sa  seule  volonté  à  leur  disposition,  il  cette  d'être 
leur  organe  et  ne  connaît  d'autre  régulateur  que  sa  passion  ou  son 
intérêt» 
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pouvons-nous  donc  considérer  l'abus 


introduit  dans  ce  tribunal   de  saa(j    de   situer  des    |i?;;efiienU 
blanc,  c'est-à-dire  de  livrer  au  jjrcffier  qui   tenait  r audience  unr 
M;;naiure  dont   il    lui  éiaît    si    faeile    d'abuser?   Dans    le>    inSûre» 
civiles,  lorsqu'on  limite  sur  les  moindres  intérêts,  Fliotutiie  le  plu- 
iiisoiic  iaiil  devient  avare  de  CCI  bkmu  seings,  et  dan*  le  udiunaJ 
révolutionnaire  nous  avons  la  douleur  de  voir  quantité  d» 
inents  qui  se  trouvent  aujourd'hui  sans  application  de  la  loi 
aucune  formalité  qui  serve  à   caractériser  la  seul*'  ftyjffHH 
décision  judiciaire,  en  nu  mot,  sans  disposition  relaii* 
fiscal  ion.  qui,  d'après  les  décrets,  devait  être  pronom»  V,  nui 
cependant   [tas  été  et  qui  ne  puuna  plus   l'être,    la  loi   préstUBU 
innocent  relui  qui  ne  lut  pa-  i-  --.dément  condain 

Les  iIi»m.is  qui  vous  sei'oul  remis  attestent ,  rhoveu*  jurés,  ipu- 
le^  ex-juges  accusés  avaient  surtout,  depuis  le  22  pi  i  trWEà 

l'habitude  de  signer  les  jugements  avant  qu'ils  fussent  parfaitement 
eu  rèjfle. 

Voici  le  mode  qu'ils  avaient,  adopté  :  le  (greffier  mettait  jh  U« 
d  une  feuille  de  papier  blanc  ces  nuits  : 

Fait  et  prononce  ie *  Fan  deuxième  de  la  République  frrrueaui 

fine  et  indivisible ,  «  F  audience  publique  ilu  tribunal,  è  laquelle  rit- 
fjeaient qui  ont  signé  le  TugemÇFU  avec  le  commis 

Tue  fois  cette  forum ïe  signée,  les  juges  ne  .s'occupaient  | 
la  matière  avec  laquelle  lejj ref fier  cou q>osait  le  corps  de 

Cet  abus  intolérable  présente  aujourd'hui  les  plus  fnncstrs  résut 
lais,    vous  verrez   que   dans    presque   tous    les  jtiffeiMVli 
depuis  le  22  prairial,  les  deux  ou  trois  lignes  commençai] 
mots  :  Fait  et  prononce..,  sont   frites  de  la  même  main.  A 
dire  de  «elle  du  greffier  Legris,  nous  osons  près  rer  de  1 

même  plume  et  de    la   même  encre;   il   eu  est  plu>i 
sentent  un  blanc  considérable  après  les  disp^^'inn^  du  jiiym 
il  en  est  d'autres  dans  lesquels  il  a  fallu  écrire  ces  disposition- d' 
bèn  Ires-menu  et  très-  Eto  «le  pouvoir  les  encadrer  <b 

le  blanc  laissé  à  dessein  ;  dans  d'autres,  on  i  cont 

d  on  caractère  tn- -;tos  et  très-espace  pour  rendre  moins  sérail 
les  bina  qui  auraient  tus  d  autres  entiu,  il  a  fallu 

;iu\    n»arj;cs    pour  ajouter  les   dispositions    qui    n'ont  pu 
<la n s  le  corps  de  l'acte. 

Lorsqu'on    e>l    bien    fixé  sur  ces  faits,  lorsque  j>eHei 

toutes  les  Cbactions  du  ministère  public  et  des   j 
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à  l'application  de  la  loi  et  à  surveiller  la  rédaction  des  jugements, 
on  ne  peut  qu'elle  indigné  de  l'iiicouduitc  des  ex-juges  qui  figu- 
rai dans  cette  affaire.  Il  fallait  qu'ils  fussent  Lien  persuadés  qui» 

leuri  | ■  J ;;t uts  n'étaient  qu'une  pure  formalité,  pour  s'être  avilis 

u  point   de  cnu lier  aussi  légèrement   leur  signature   au  greffier, 
ui    en    rédigeai!    Les    dispositions.    Il   fallait   qu'ils  fussent    bien 
dam  les  raystëres  d'iniquité  du  gouvernement,  pour  négli- 
ger la    surveillance  des  actes  servant   à  constate!  la  condamnation 
nombreuses  victimes  qu'ils  voyaient  journellemenl  sa<  rificr, 
Combien  plus  coupables  K>n1  ceux   d'entre  eux  qui,  chaînés  des 
onctions  de  président,    se  BOUl    permis  de  recevoir  la  déclaration 
du  jury  sans   la  constater  par  écrit!    Uuelle  excuse  légitime  allé- 
juerout  ceux   qui,   aprèf  avoir  signé   les  question*  soumises  à  ce 

nry,  onl  laissé  un  intervalle  en  blanc  après  lequel  ils  apposaient 

eur  signature,  s' embarrassant  três-jwu  de  la  manière  dont  le  gref- 
fier rédi;;erail   la  déclaration   des  jures?  Il    existe  (rois  déclaration* 
ne  nature;  une  de  Coffiflbal,  une  d<    Nauliuet  une  de  Secllier, 
-i    vous   voulez    étendre   vos   recherche*,   vous  découvrirez  que 
lusienrs  déclarations  de  jury  ont  été  écrites  après  coup  cl  sur  des 

ilanes  seings.  On  trouve  an  effefl  des  questions  posées  de  la  main 

«lu  président,  écrites  de  la  même  plmur,  de  la  même  encre,  tandis 
que  la  déclaration  du  jury  parait  évidemment  écrite  d'une  main, 
dune  pli  uni'  et  d  une  encre  différentes. 

De  combien  d'abus  criminels  cette  manière  de  procéder  a-t-elle 
du  être  la  cause!  Le  greffier  n  était-il  pas  alors  le  maître  alisolu 
de  la  vie  ou  de  la  mori  de*  accusés?  Ne  dépendait-il  pas  entière- 
ment de  lui  de  rédiger  à  sou  gré  la  déclaration  du  jury  et  de  la 
endre  affirmative  on  négative  a  son  eréî 

Ces  événements,    nous  dira-l-*ui  1    mont    pas  eu  lieu  ;  jamais  au- 
i\n   greffier  n'abusa   de   nos  signatures!  Biais  les  accusés  M»nï-ils, 
>os    œ  rapport,    moins  coupables?    Ne    suffirait-il    pas,    pour  les 
endre  criminels  au*  yeux  de  la  loi,  de  leur  opposer  leur  prévan- 
af  ion?  Disons  mieux,  que)  est  celui  d'entre  eux  qui  voudra  prendre 
obligation  de  prouver  à  la  justice  qu'aucun  greffier  u  abusa  de 
■  ■ngle  confiance  î   Un  fait  malheureusement  trop  certain  I  ■» 
,.  i  combien  cet  ahus  était  dans  l'ardre  du  passible* 
Vous    prévoyez,   citoyens    juré*,    que  je  vais  rappeler    I  ifi/i kfls> 
hm'iii  déplorable  qui  conduisît  au  supplice  le\cnneu\  Pérès,  qûs> 

iller  au  ci-devant  parlement  «le  Toulon*» 

Vous  vous  rappelleras  sans  doute  qu'envoyé  au  tribunal  révolu- 
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tionnairc  par  l'accusateur  public  du  tribunal  criminel  dn  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne,  Pérès  devait  y  être  considéré  plutôt 
comme  témoin  administré  contre  ses  ci-devant  collègues  que  cornue 
leur  complice  ;  un  décret  de  l'Assemblée  constituante,  sanctionné 
par  le  ci-devant  Roi,  avait  consacré  d'une  manière. authentique  son 
innocence.  Depuis  encore,  les  autorités  constituées  de  Toulon» 
avaient  constaté  les  contre-protestations  de  Pérès  et  sa  conduite 
civique. 

D'après  ces  motifs ,  Fouquier  n'avait  eu  garde  de  le  comprendre 
dans,  l'acte  d'accusation  rédigé  contre  les  autres  membres  de  ce 
parlement  ;  néanmoins ,  Pérès  est  introduit  le  18  messidor  dam 
cette  enceinte  :  le  procès-verbal  d'audience  ne  nous  instruit  pas  s'il 
y  figura  comme  témoin  ou  comme  accusé  ;  vous  ne  le  trouver» 
pas  compris  dans  les  questions  soumises  au  jury.  Le  jugement  ne 
peut,  à  cet  égard,  donner  la  moindre  indication,  puisqu'il  se 
trouve  en  blanc,  et  néanmoins  vous  avez  la  certitude  qu'après  la 
prononciation  du  jugement  de  mort  faite  aux  autres  membres  dn 
parlement,  Pérès  n'entendant  pas  prononcer  son  nom,  s'empressa 
de  demander  au  greffier  s'il  était  acquitté. 

Dépourvu  de  notes  sur  le  compte  de  Pérès,  le  greffier,  n'ignorant 
pas  qu'il  était  d'usage  de  n'acquitter  personne,  déclara  que  Fera 
devait  être  compris  parmi  les  condamnés,  et  Pérès  monta  sur  la 
fatale  charrette.  Pérès  fut  exécuté  avec  ses  ci-devant  confrère*, 
dont  il  avait  désavoué  les  protestations.  Ainsi ,  dans  le  système  de 
Fouquier,  il  périt  a  la  fois  le  prosélyte  de  la  Révolution  et  victime 
de  ceux  qui  s'en  étaient  montrés  les  ardents  adversaires. 

Juges  iniques!  vils  instruments  de  la  scélératesse  décem virale! 
osez  maintenant  nous  demander  quelles  furent  les  suites  funeste* 
de  cette  confiance  abusive  !  Pouvez-vous  vous  excuser  sur  le  peu 
d'importance  de  signer  les  jugements  avant  qu'ils  fussent  prononcés 
ou  après  leur  entière  rédaction?  Hommes  inhumains  ou  pervers, 
répéterez- vous  qu'on  ne  peut  imputer  à  crime  un  usage  entière- 
ment fondé  sur  une  aveugle  mais  non  coupable  confiance?  Écoute/ 
l'ombre  plaintive  du  citoyen  Pérès,  entendez  les  cris  de  sa  famille 
gémissante  !  L'une  et  l'autre  imputent  avec  raison  son  lâche  assas- 
sinat à  votre  coupable  signature  sur  un  blanc.  Si  vous  n'eussiez 
jamais  souscrit  à  cet  usage  qui  donnait  tant  de  latitude  à  l'arbi- 
traire; si  l'accusateur  public,  spécialement  chargé  de  l'exécution 
des  lois,  avait  veillé  dès  l'origine  à  ce  qu'un  jugement  ne  fut  jainai* 
exécuté  sans  être  revêtu  des  formes,   le  greffier  Legris  ne  serait 
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jamais  devenu  l'artisan  principal  de  l'assassinat  commis  sur  1' 

sa    famille   n'aurait   pas  a  verser  îles   larmes    sur  sa    tombe,    ni  la 

société  à  (jémir  sur  le  sort  de  06  lu  mi  ritti\cn. 

t  BlfcC&rti  t  |* irrégularité  que  l'accusateur  publie  Fouquicr 
mettait  dans  la  rédaelion  de  Mi  actes  d'a«  cusaîion  qu'il  faut  aliri- 
Imer  un  penre  d'assassinat  plus  révoltant.  Si  Saint-Pern,  gendre  de 
M.i;;on-Lahalue,  avait  été  désigné  d'une  manière  plus  claire  et  pins 

précise  dans  les  prémisses  de  Tarte  (Tar*  usa  lion  f  si  au  lien 
d'écrire  le  letll  nom  Saint-Pern,  on  eût  ajout*'*  ses  prénoms,  son 
âf»e,  ses  qualités,  Saint-Pern  Kls,  àfjé  de  dix-sept  ans  et  demi,  ne 
serait  pas  tombé  SOUS  le  glaive  assassin   il< M  profanateurs  de  la  !©•■ 

Nous  devons  ajouter  ieî  qne  dans  le  corps  de  l'acte  d'accusation, 
Saint-Pern   le   père   se   trouvait   parfaitement  désigné*   On   y   lit  : 

Saint-Pern  et  sa  femme,  cendre  de  alumtn-Labaluc.  w  Ce  n  est  donc 

que  sciemment  ou  parce  qu'on  n'a  pas  lu  racle  d  accusation ,  que 
le*  juges  et  les  jurés  tiégeant  dans  cette  élira  van  te  a  flaire  ont  con- 
damné l'adolescent  Saint-Pern  le  Pds,  qui  a  péri  sous  leur  bâche 
meurtrière  pour  l'auteur  de  ses  jours,  comme  le  magnanime  Loize- 

rolles  a  fait  le  sacrifiée  de  sa  vie  pour  son  respectable  Bis. 

O  nature!  de  combien  de  prodiges  la  génération  présente  ne 
l'est-elle  pas  redevable!  Le  pure  périt  pour  le  h'Is,  l'enfant  sacrifie 
sja  vie  pour  le  père,  le  sexedont  la  timidité  forme  l'apanage  réclame 
la  mort  avec  SCS  parents  !   Voilà  du  tes  jeux,   dans   le  temps  un  nie 

«jne  réclamer  ton  impulsion  et  ion  autorité  constituait  nn  csînse! 

Comment   est-il   donc   possible   qu'on  ait    méconnu    ses    droits? 
Comment  se  peut-il  qu'on  ait  méprisé  les  dispositions  et    i«  | 
les  formes  d'une  loi  même  barbare?  Ali  !  c'est  >a us  doute  parce  que 

les  juges  et  les  jurés,  doués  d'an  même  esprit,  animés  également 

de  la  fureur  populieïde,  avaient  pour  idoles  la  persécution  et  la 
■mf.  Oui,  la  mort»..  OUI,  la  mort!  Vous,  Lohier  et  llarny,  ré- 
pondez-moi !  Vous  avez  jugé  Saint-Pern  5  ne  deviez-vous  pas  vous 
apercevoir  que  cel  enfant  ne  pouvait  pas  être  le  mari  de  celle  qui 
lui    avait    donné   le  jour?  iYéliez-voii>   pas   convaincus  que  l'acte 

ttsatîon   n'inculpait  que  le  mari  rie  la  felï) >aînt-Peni  . 

qu'on  le  désignait  eneore  plus  particulièrement  par  M  qualité  de 
{•endre  de    Ma{,'ou-Jaibaluc?  Ne  savîe/.-\ous   pas   que  Saint-Pern    le 

Bis  était  innocent,  et  votre  conscience  ne  vous  obligeait-elle    pas 

de    le    lai ic    mettre    bois    des    débets    et    d'empêcher    à    son    égara 

toute  discussion  ? 

Ce  que  je  viens  de  reprocher  aux   ex-jiqycs  «'explique  encore  plus 
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p.Miiculièremenl  aux  ex-jiin  M  ;  Ù*  (Mil  du  avoir  sous  le»  y«ut  Vint 

d'accusation.  Pouvaienl-ils  s'y  BséfMWtldreS 

Principalement    otllîfjél    de   reconnaître    les   personne*»  à  raison 
desquelles  leur  conviction  est  acquise,    pouvaient*]*  errer  &u 
rendre  coupables  d'un  crime  jptepttoimeil   Le   procùa-vefhâl  d'au- 
dience failli  dans   cette  affaire  n'indique  pas  le*  DOSAI  des  juri 
sié;;ereu<  «   niais  les  d« -bats   ne  nous  avant  laissé   rien   .i  ÉkHH|  i 
cousle  que  Kenaiidin  el   fillrttfrlof  éUUCtH  du  nombre. 

Ce  larcin  fait  à  la  société,  cet  assassinat  CfMDlïil*  sou*  legidr 
dune  prétendue  loi,  iTot  pas  le  seul  contre  lequel  §T  élève  U  vou 
imprescriptible  de  la  nature.  Vous  venez  d'entendre  que  le  fil»  l 
péri  puni  le  père  ;  je  vais  vous  prouver  que  dans  une  a'" 
Maure  le  père  a  été  assassiné  pour  le  (ils.  Ce  cri  me  qui  révolte  moi 
paraîtra  d'autant  plus  caractérisé  qu'il  conatOM  procès  que  le  fcb 
était    parfaitement    désigné   Aan*  lacté    daccu  .1    que  le* 

débats  annoncent  que  les  juges  et  les  jurés  u  «jnofèrent  point  o? 
sacrifice  de  la  tendresse  pairruellr. 

Vous    vous  rappellerez   en   effet,   citoyens  jurés,   que   quoique 
Fouquier  eût  écrit  de  sa  main  et  délivré  mandai  oitti? 

le  père  i  <M/.iol!(  s,  j|  avait  néanmoins  dressé  sou  acte  d'aoco<auoa 
omn  rVancois-Simon  Loi/crolles  le  fils,  âgé  de  vîiifîl-ùVra  att*» 
né  a  Paris,  y  demeurant  rue  Victor.  n°  S2. 

Mais,  o  dévouement  héroïque,  ô  nature!  c'est  ici  que  tu  reprend» 
avec  avaula ,,e  les  droits  qu'une  horde  honn  i  Êiirr 

perdre  !   Le  père  culeiid  appeler  Loizeroll 

Pacte  d'accusation,  il  découvre  que  son  fils  eu  est  l'objet;  nains* 
\onv  qm.  cest  A   lui  qu'il  renvoie  cet  tirél   de   n  n  ;    il  le  !■» 

GSj  lu-;  et  non  coulent  de  donner  Jeux  toi>  la  we  .•  UNI  bN,  il  u)k 
sous  le  fer  assassin,  Mais  ne  pensez  pas  qu'il  se  dissimule  rr  «n* 
lice.  Écoutez  la  déposition  d'un  de  ses  compagnons  .i  m 
par  conséquent   de   »>n   premier  admirateur.   Il  a  décl  «  c*lk 

audience  que  Loizeroïles  le  père  vint  se  confier  à  lui  el  lui  «lit 
ajv  veux  mourir  |tour  mou  fils;  >i  jamais  la  révolution,  SjiUli  q»  d 
faut    l'espérer,    nous  assure    le   bonheur    que    nous  en   attendons, 
mon  fils,  en  raison  de  sou  jeune  âj;e,  aura  lieu  plus  que  nioi  d'à 
ressentir  les  précieux  avantages;   l'occasion  e*t  henn 
jujjes  el  pues  soûl  si  (tries  qu'il  me  sera  facile  de  Leur  faire  j 
que  je  suis  l'accusé.  »  Pourquoi  ne  disait-il  pas  si  j>< 

Je  le  répète  :  0  nature,  o  tendresse,  voîlâ  de  Un  radota 
père  infortuné  se  rango  aussitôt  parmi  tasdéfteni  ooowi 
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;i  la  Conciergerie.  Il  est  mis  en  jugement  If  H  thermidor  avec  plu- 
sieurs d'entre  eux;  on  lui  demande  Ml  iioin ,  surnom,  âge  et  qua- 
lité; il  ne  peut  mentir;  il  déclare  qu'il  est  âgé  de  suivante  ei  un 
ans,  qu'il  se  nomme  Jean  au  lieu  de  I- minois,  qu'il  est  ancien 
lieutenant  général,  lï  était  certainement  impossible  de  cou  Fondre 
un  vieillard  de  suivante  ei  un  ans  avec  un  jeune  homme  de  \inj;l- 
ftgnT  Leroy,  dit  Dix-Août ,  figura  dans  ci*  procès  comme  juré, 
Foucault  comme  juj;e,  et  ftO  lieu  de  renvoyer  Loizerolles  le  père, 
contre  lequel  il  n'existait  aucun  chef  d'accusation ,  ils  permirent 
que  lï1  président  le  lit  rester  ;  ils  periuirenl  que  sur  l'aelc  d'accusa- 
tion on  changeai  le  prénom  de  François  eu  celui  de  Jean  ;  ils  per- 
mirent que  dans  les  questions  soumises  au  jury,  ou  fit  du  chiffre 22 
CçlttJ  de  b'I  ;  mais  ou  oublia  de  Faire  pareille  rorreriion  dans  le 
jugement,  de  sorte  qu'a  vrai  dire  le  lils  a  été  réellement  eoiicjaimie; 
cependant,  ce  fils  a  comparu  dans  une  de  vos  séances.  Vous  ne 
pourvut  donc  plus  douter  du  Bacrvfios  de  son  vertueux  père,  il  esl 
mort  assassiné..*  Yoili  ^sins;  à  vous,  citoyens  jun 

tient  eu  ce  moment  le  droit  de  les  juger. 

Nom  ne  pouvons  tepm.  lier  à  Fuiiquier  cette  criminelle  substitu- 
tion; nous  désirerions  le  dérlaivr  «  ''gaiement  irréprochable  a  réparti 
de  celle  dont  nous  allons  vous  entretenir. 

Du  arrêté  du  Comité  de  sûreté  générale  du  lï  gcriuhial  avait  tra- 
duit nu  tribunal  révolutionnaire  Lepeletiei ■-  tUisamho.  S.illier  et 
am  iideuti  ou  conseillers  au  ci-devant  Parleinenl  de  Paris, 

mine  prévenus  d'avoir  ligné  OU  adhéré  à  des  protestations  faites 
par  ic  tribunal  suprême.  Saluer  le  fils,  conseiller  de  ce  Parle- 
ment, avait  écrit  an  président  de  la  chambre  une  lettre  en  ligue 
«1  \nJlié.>iim  «  «es  protestations,  mais  depuis  cette  époque  il  n'avait 
plus  paru. 

A  la  Déception  de  eei  arrêté,  Etouauier  ordonne  dea  sfdMuebai 

«l.ms  le*  prisons  Je  Paria;  il  découvre  un  Sallier,  qu'il  lit  appeler 
au  tribunal  révolutionnaire  ;  cet  homme,  lors  de  L'int^rogatetre 
qui  précéda  le  jour  de  sa  mise  eu  jugement,  étonné  d'entendre 
«pTon  lui  demandait ,  en  présence  de  Fottfjnit'r,  s'il  n'était  pas  con- 
cilier au  Parlement  de  Paris,  répond  qu'il  était  ci-devant  prési- 
dent à  la  cour  des  aides.  On  lui  demande  s'il  n'avait  pas  ligné  les 
KHtations du  Parlement;  il  répond  négativement,  avec  la  même 
îrprise.  Enfin  on  lui  présente  une  lettre  sous  la  date  du  2o  oc- 
tobre I7ÏM),  adressée  au  président  de  la  chambre  des  vacations  du 
Parlement  de  Paris,   contenant    l'adhésion    la    plus    formelle  aux 
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protestations  de  06  Pai  lomnit  ;  Sallier  le  pcre  dit  al  >  lonif 

l'ingénuité  qu'inspire  l'innocence,  que  cette  lettré  n'est  pas  délai, 
maïs  bien  de  Guy-Mario  Sallier,  son  fils,  ci -devant   consci 
Parlement,  dont  il  n*a  pas  en  de  nouvelles  depuis  pins  «Tune  année. 

Bb  bien,  malgré  cette  explication    franche  h  bî«*n   iMturvIi 
Fooquier dressa  Pacte  d'accusation  contre  Sallier  le  p  <*pn- 

lue  de  ci-devant  président  à  la  cotif  des  aides;  il  I^cinisa/sansr» 

iurttttV avoir  écrit  la  letlre  du  95  octobre  17ÎM);  il  était  certainement 

très-fcacile,  en  jugeant  le  procès,  de  distinguer  le*  faits  . 
sonnes.  Cependant,  Maire  d  Délié;;*1,  jn;;e>.   Itmcliet,  F' 
Trinchard,  jurés,  qui  assistèrent   im\  débats,   loin  d'app 
erreur  si  manifeste,  affectèrent  de  la  méconnaître,  ri  Saltiernttk 
second  père  assassine  à  la  plan*  de  sou  hls. 

Ce  ues*  pas  la  seule  personne  que  Fouqttîer  a  m  i*emevt 

sons  une  fausse  qualité.  Vous  n'oublierez  pas,  citoyens  t 
Muîoi-Laineuardière  fut  accusé  comme  prêtre  réfracfciire, 
condamné  connue  atteint  el  convaincu  d'avoir,  en  iicd* 

prêtre,  fanatisé  certaines  religieuses  de  Gompièga 
rappelez-vous  que  la  veuve  de  l'infortuné  Muloi 
celte  enceinte  vous  exhiber,  séance  tenante,  son  .outrât  de  nu* 
iiaj;e,  duquel  il  ronstc  que  Mulot  n'avait  jamais  îrc. 

Et  comment  Fonipiier  pouvait-il  être  înslrnit  des  .jh.i 
délils  de  ceux  qu'il  mettait  en  jugement?  H  est  prouvé  ipt'il  •• 
presque  jamais  consulté  h*<  pièces  à  charge  et  •■  dé*  ni  le 

•censés. 

H  existe  au   parquet  des  pièces  t\<<  celte  nature  qui  sont  nartMt 
scellées,  quoiqu'il  soit  de  fait  qu*aprés  la  remise  de  ces  \<\ 
jugé  et  condamné  les  individus  auxquels  elles  s'appîiqncnt. 
avons,  pour  étayer  cette  vérité,  procédé  en  voire  j ii 
verture  des  paquets  concernant  les  nommés  Barthe  1  ,  Bosss 
Boulogne  (*). 


t'1  Ciaiide-Louis-Denid  Mulot,  dit  LiunenvrdiÀre^  tïl.«  île  secrétaire  *1«  s*« 

cn-i<htiHir   à    mort    II'    211    DMMiîdor   RO  IIi  (Aivh.    dfl  ]'Euq>..  SafVBB  v 

docater  9âfî.) 

(2)  Jean-Baptiste  Bartbe,  receveur  de  II  rosstaniN  et ju^e  oV  pan 
rluii,  condamné  à  murl  If  â  floréal  an   IL  (Arch.  d*m  H  ton  V  lîî. 

dossier  718,) 

PJ  Pierre  Bossât,  chapelier,  condamné  *  mots  Is  23  germinal  an  II 
d<   I  Km|iM  carton  \V  345,  dossier  G7Ï>.) 

1    Jean>fla|itj.4ie  Rmdoj-iic,  fîVMinlt]*-,  W -de  vaut  Fen  al,  rond*»1* 

à  mon  l«:  11)  Boréal  an  11.  (Arch.,  rit-  l'Erop»,  carton  \V  36Î,  , 
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le  \ous  observe,  et  vous  conviendrez  J>U"ti  -aisément,  a  l'înspeo* 
fion  des  dossiers  rjui  vous  seront  remis,  cpte,  malgré  que  !r^  iirctOTfll 
produisissent  des  pièces  justificatives,  malgré  qui! ces  pièces  mtssenl 
an  plus  grand  jour  leur  innocence,  ai  Fompiier  ni  les  jures  n'eu 
faisaient  Aucun  CES,  parce  que,  dans  leur  système  populïridc,  il 
devait  suffire  dp  la  mise  en  jugement  des  an-usés  pour  que  leur 
condamnation  fui  certaine»  G* est  ainsi  qu'ils  eu  agirent  à  l'égard 
«le  Pérès,  de  Morleus  '  ,  de  Molincri  (*),  île  Hures  |J|,  de  Lassu- 
et  autres  ex-parlementaires  de  Toulouse,  et  de  Trincpiecoste  <^, 
garde-sacs  du  même  Parlement.  Ils  étaient  tons  accusés  d'avoir 
rédigé  ou  signé  certaines  protestations.  Morlens  ne  siégeai!  plus 
depuis  près  de  dix  années,  et,  loin  de  prendre  pari  aux  délibéra- 
tions de  ses  confrères,  il  ne  cessait  annuellement  de  faire  imprimer 
et  distribuer  contre  eux  mm  critique  .mine  «le  leur  conduite  à  ion 
è;;anl  à  I" occasion  d'un  procès  qu'il  supposait  n'avoir  perdu  cpie 
|>ar  leur  injustice*  Molineri  et  Barrés  étaient  depuis  près  de  cinq 
années  exclus  des  délibérations  de  leur-  compagnie,  sous  prétexte 
f immoralité.  Lassua  s'était  de  lui-même  retiré  depuis  plusieurs 
années  dans  ses  posassions  champêtres;  Pérès,  loin  d'avoir  adhéré 
aux  protestations,  ftvail  protesté  solennel] emeot  contre  ces  projas 
(ations.  Tous  ces  parlementais  s'étayaiefH  indi^tinriement  d'une 
loi  d'amnistie  rendue  depuis  leur  protestation;  ils  produisirent, 
^>tt  en  particulier,  soit  en  général,  toutes  lei  pièces  (pu  venaient 
a  l'appui  de  leur absoliilion ,  mais  ils  ne  purent  échappera  laron- 
tl.iut  nation.  Disons  mieux,  à  la  seule  inspection  d'un  mémoire  de 
01  joint  au  dossier  H  COU  tenant  énnméraliondes  pièces  par  lui 
remises,  vous  serez  convaincus  surtout,  d'après  la  runpable  babi- 
tudê  que  Fouquier  avait  contractée  de  soustraire  des  pièces,  vous 

(')   Jasa  Pierre   Mourlîua,   e*-conseiller  au  ci-devant    parlement  de   Tmi- 
condamné  li*  18   iiie&udor  an   IL  'Areh.   île  l'Kmjr  -.   tartan  \\    408, 

i  909.; 

-     P*l i-   Molinery-MtirnJ»,  e\- conseiller  an   parlement   OS  Tmdmise, 

condamné  le  SG  prairial  na  II.  (Arch.  de  l'Enip.,  carton  W  &I6,  dossier  8970 
l  rattoou  Barrés,  conseiller  su  enlevant  parlement  de  Toulouse  et  grand 
uclndiarre    de    h   cathédrale  de  Béxicrs,  condamné   le   14*   messidor  au    II. 
irefa.  «1.   I  Bmp.,  csiton  W  ♦<>*,  dossierMs\) 

'     >ï,n<  -  l!. -riranrf  -  l'VnncuH   La^us-  Xeftier,  ex-r..n*rdlei    M  d^dswwl 
parlement  de  Toulouse,  condamne  le  18  messidor  an   11.  (Arcïi.  d«  1  Emp., 
ii  W  Vl>8,  dossier  S)Jl*.) 

ISan-Pierre  Trinooecotte,  ex-cnuimU  greffier  an  parlement  de  TmdottSC, 
condamné    le    18    mestidur    an    IL    (Areli.    «C    l'Esif»,   carton    W    V08 ,   do*- 

l  \9, 
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»rez   convaincus,   clis-je,  qui^  plusieurs  des    pièces   remw  m 
venlairc  par  l.assti^  ont  élé  soustraites. 

Que  (but- il  Je  pins  pour  vous  couvât  ocre  que  depuis  loOfjteauB, 

■».u  lieu  déjuger  les  accuses,  on  s'occupait  à  les  expédier?  D'aprb 

eue  certitude  acquise,   peut-on  être  surpris   de  ce  que  dam» 

ndat  d'extraction   du    nommé  Douet,    ex-rermîer  général,  rf 

mires,,  ou  trouve  une  note  écrite  de  la  main  de  Fouquier» 

en  tmes  1er  nies  :  Faire  prendre  par  (es  prisonniers  <pti  seront 

(a  Conciergerie   tous  leurs  effets ,  attendu  qu'ils  ne 
tJtts. 

Les  témoins  n'étaient  pas,  à  l'avis  de  Fottquier,  plus  ueçysaim 
te  les  pièces  pour  juger  les  accusés.  La  femme  Keuquïères  itrtut 
re  mise  en  jugement  le  8  uie**îdor,  U  n'y  avait  ni  pièunàpn^ 
ire  ni  témoins  à  administra  tre  elle.  Le  *î  messidor,  Ko©* 

if  commit  un  lui!1  nmituc  de  Chatoo  avec  nnhsér 

e  délivrer  par  m  unïeipaux  certaines  pièces  H 


u|;m«r  (rois  tel  no  pour  le  lendemain  dix 

matin;  l'Iluissie  ïtour,  vers  Je*  quatre  beurra 

•s-ifiïdi  du  B  me  par  la  barrièiv    du  Tronc*  il 

id  (jue  la  k  ist  suppliciée  <*>, 

i         I  «*  pro<  vs  V-eietiel  '  émoi  ris  devaient  être  rntemta- 

u  o         i  de  les  assigner-  A  ment  de  l'audience?   Uenann. 

substitut,  en  donna  avis  â  Fouquicr.  H  répondit  par  une  note  «pli 

se  trouve  jointe  au  dossier,  qu'il  ne  voyait  pas  qu'il  y  eut  im|H«î 

bi I i te  d e   la t te  j u {jer  sa n s  té i u  oi n s .  Il  lui  reco nt ma n d e  su rtait  et 

ni  ire  tout  ce  qu'il  pourra  pour  empêcher  que  le*  accuses  ne  soient 

mis  hors  des  débats. 

Faut-il,  citoyens  jurés,  tous  administrer  d'antres  prevtesfc 
l'arbitraire  affreux  qu'on  exerçait  dans  ce  tribunal?  Vous  faut-3 
d'autres  preuves  du  droit  de  vie  et  de  mort  que  Fouquier  et  Dumas 
s'étaient  arrogé  au  moyen  de  l'influence  despotique  qu'ils  avaient 
acquise  sur  les  jurés?  Rappelez-vous  l'atrocité  d'après  laquetie périt 
Rossay,  ci-devant  comte  de  Fleury?  Cet  être  malheureux,  fatigué 


0)  Anne-Marie-Thérèse  Pelserc,  veuve  de  Feuquières, 
damnée  à  mort  le  12  messidor  an  IL  (Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  W0, 
sier  927.)  —  Comme  on  le  voit,  ici  le  réquisitoire  se  trompe  de  date;  ce* 
le  12  et  non  le  8  messidor  qu'arriva  le  fait  dont  il  est  question. 

(*)  Jean-Claude  Pelchet,  ex-inspecteur  des  bâtiments  du  tyrmn ,  arekkerte, 
fut  condamné  le  25  messidor  an  IL  (Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  M4,  éW- 
sier  949.) 


d'une  détention  aussi  longue  qu'injuste,  écrivît  lia  billet  à  Dumas 
pour  hfiter  son  jugement  ;  sans  doute  qu'il  usa  de  quelques  expres- 
sions peu  flatteuses  pour  le  féroce  lUituas;  celui-ci  profita  du  mo- 
eit  mi  rumpiier  passait  devant  sa  chambre  pour  lui  communiquer 
8  lettre  :  %  Tiens.,  lui  dit-il,  lia  ce  billet  doux,  je  crois  que  et 
gaillard  est  pressé.  »  Fouquier,  lecture  faite,  répond  :  «Uni,  il 
,  je  vais  en  conséquence  l'envoyer  chercher,  m  En 
ie  au    même  instant  et  i  l'audience  du  même  jour 

Rossav  est  traduit,  le  substitut  de  Kouqnier  poi  -le  W0  nsalion  ver- 
baie  contre  Rossav,  «m  raeeole  a  la  fille  Itciiault  et  au(rr>  pién*u- 
»lus  aaHMÉMl  de  Robespierre,  ei  il  fut  coud n il  à  riVliafaud  en  t  lu  - 
mise  rouge,  connue  complice  de  cl*  prétendu  a.vu»iuai. 

Kouqiiier  possédait  l'heureux  talent  de  l'amalgame*  Quelque 
partie  de  l.i  République  qu'occupassent  les  individus,  il  trouvait 
inoven  de  leur  imputer  des  délits  étranger*»;  c'est  ainsi  qu'il  par- 
venait a  mettre  en  jugement  trente,  quarante,  cinquante,  jusqu'à 
Soixante  individus.  Humas  el    lui,  pour  aller  plus  vite  ru  btBQgM* 

f»i*i  Miadaieut  aux  jurée  quil  était   d'i atwjjfUe    nécessite  de  les 

jurjer  dans  les  vin-jl-quatre  heures,  et  les  jurés*  n'ayant  d'autre 
ressource  vis-à-vis  des  accusés  que  ce  qu'ils  appelaient  feu  de  file, 
tes  condamnaient  tous  a  mort  eu  leur  àtnc  et  conscient** 

Cette  adresse,  cette   manière  active  de  procéder  dans  Iffl  Mil lil 

(«ailles,  méritèrent  lutte  doute  à  l'ouqnicr  la  confiance  particulière 

du  représentant  du  peuple  Yadier,  lorsqu'il  eut  coin  u  le  projet  de 

perdre  Darmaing  et  autres  citoyens  du  département  de  FA» 

A    L'appui  de  ce  tait,   vous  connaissez  déjà  la   correspondance  «le 

Yadter;  elle  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'extrême  confiaiue  d<-  n> 

itant  <fti   peuple   dans   la  scélératesse  de  Fouquier.    Il  le 

tMlda  couune  létre  le  plus  adroit  et  le  plus  pnqu-e  à   servir  >a 

,eancc;  les  débats  vous  ru  u  prouvé  que  cet  ex-accusateur  public 

seconda  de  tous  ses  efforts  cet  atroce    projet,  soit   au    moyen  de  la 

suppression  des  pièces  justificatives  de*  a  oil  eu  différant  la 

mise  en  jugement  jusqu'au  lendemain  de    la  U*i   du    11  prairial, 

qo  il    savait  depuis   longtemps  quelle   devait   être  rendue, 

qu'elle  devait  abréger  les  formes,  et  qu'il   lui  sérail  plu*  facile  de 

voiler  ses  odieuses  manœuvres, 

Faut-il  d'après  cela  s'étonner  si  quelques  joars  avant  *\un  cette 
infâme  loi  fut  rendue,  Fouquier,  iiaus  un  de  ses  accès  de  mauvaise 
humeur  trouvant  lieu  de  se  plaindre  de  quelques-uns  de  ses  arcré- 
taires,  se  prit  à  leur  dire  :  "  Vous  ne  savez  ce  que  voua  faite**  : 
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pioLi  station*  île  re  Parlement;  Sallier  le  père  dit  alot 
l'ingénuité  qu'inspire  l'innocence,  que  cette  letire  n'est  \ 
mais  bien  de  Guy-Marie  Sali ier,  son  fils,  ri-devani  con* 
Parlement,  dont  il  n'a  pas  eu  de  nouvelles  depuis  plus  d*  une  .v 

Eh  bien,  malgré  celle  explication  franche  et  bien  naturelle, 
ron<  piier  dressa  l'acte  d'accusation  contre  Sa  Hier  le  |  »  f|tta» 

lilé  de  rt-devaut   président  i  la  rour  des  aides;   il   î'aem^ 

ment  iTavoftréeTtt  la  lettre  dit  25  octobre  1790;  il  eiaii  certajtièaval 
trcs-iacUe,  en  jugeant  le  procès,  de  distinguer  les  fait* 
sonnes,  Cependant  i  Maire  ei  Deliége,  juges,  Brochet,  Prit 

TrinrhanL  jures,  qui  assistèrent  aux  débats,   loin  d'appédei 
erreur  si  manifeste,  a fferrérent  de  la  tuéroti naître,  «t  SalUerfath 
second  père  assassiné  à  la  place  île  son  Ris, 

Ce  n'est  pas  la  seule  personne  que  Fouquier  a  m  ijjana* 

sous  nue  Fausse  qualité.  Vous  n'oublierez  pas,  citoy<  .  q« 

Mulot*Lamenardière  fut  accusé  roui  me  prêtre  réfraefaire,  ija 

coudai \  comme  atteint  ei  convaincu  d*avoir,  en  sa  tjnali 

prêtre,  fanatisé  certaines  religieuses  de  Compté  Béa. 

i.i|»|iel«'/-vniis  que  la  veuve  île  Fin  fortuné   Mulot   i 
cette  enceinte  voua  exhiber,  séance  tenante,  son  contrat  il» 
ria;;e,  duquel  il  eo nste  que  Mulot  n'avait  jamais  été  prêtre. 

Va  comment  Fouquier  pouvait-il  être  instruit  des  qualité* 
délits  de  ceux  qu'il  mettait  en  jugement?  Il  est  prouvé 
presque  jamais  consulté  les  pièces  a  charge  el  à  dé<  harj 
aern 

Il  existe  au  parque!  des  pièces  de  cette  nature  qui 
scellées,  quoiqu'il  sort  de  fait  qu'après  la  remise  de 
jugé  et  condamné  les  individus  auxquels  elles  s'appliqc 
avons,  pour  étayer  cette  vérité,  procédé  en  voire  | 
reJ  lu  re  des  paquets  eonrernanl  les  nommés  Martin-   ,!,  Boasi 
Boulogne  (4). 

I')  CLiuck*-I,«iii^-Ii^iii-  Mulot.  *lif  Lntaonardièrc,  tiU  de  secrétaire  *Ja  fV-* 
(««iwlnimc  a  riiui  t  h:  21.)  iui'^i4or  an  IL  (Ank  de  I  Kmp, ,  tartan  W  Vil 
dossier  9311.) 

(-)  Jean-Baptîata  Baiihe,  pacercur  d<*  la  commune  el  jufje  »l< 
tltin,  rniidjiuiii*  là  mori  I.    5  Boréal  an  IL  (Arrh.  de  I  |  «s  15! 

AasaW  718.) 

I!   '  i     B  M  sut,  «  -li;i|u  lîoi,  rniuKimiie  à  mort  le  25  gennif»  tl   in  ! 
de  l'Emp.,  carton  W  $45,  doaaiar  i>79.) 

1     I    » >t- L  i ] .4 1  i r    Hnulo|uir%  e\-un!»Ir,  ci-devant  frn 
I  i  I*  Kl  Boréal  .i.i  IL     Vi.li,,  .1    l'Emn»,  carton  W  365T  do***r  " 
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Je  \oits  observa,  h  vous  conviendrez  bien  aisément,  A  nn>pr<- 
tiondes  dossiers  qui  vous  seront  remis,  que,  malgré  que  ksi  tocusôi 
produtsisseol  des  pièces  justificatives,  malgré  que  ces  pièces  missent 
au  plus  grand  jour  tour  innocence*  ni  Pouquîef  ni  les  jurés  uYu 

hiaaiaaH  aucun  ras,  parce  que,  dans  îeitr  système  pnpulicide,  il 
I  Miffire  tle  la  mise  eu  jugement  des  accusés  pour  que  leur 
condamnai  ion  toi  certaine.  M'est  ainsi  qu'ils  eu  agirent  à  l'égard 
-l«-  IVn-s,  de  M. «riens  (»>,  Je  Molincri  -',  cJr-  Barras  W,  de  Lassus  W 
et  autres  ex-parlementaires  de  Toulouse,  et  de  Trinqueeostc  Mf 
garde  suça  du  même  l'arfcment.  Ils  étaient  tous  accusés  d'avoir 

fédijj»  nu  signé  certaines  proteste lions.  Morleus  ne  siégeait  plus 
depuis  près  de  dix  années,  et,  loin  de  prendre  part  uux  délibéra- 

nona  de  ses  confrères.,  il  ne  cessait  annuellement  de  faire  imprimer 
61  distribuer  contre  eux  unv:  critique  imàfe  de  leur  conduite  à  son 

I  à  l'occasion  d'un  procès  qu'il  supposait  n'avoir  perdu  que 
|*ir  leur  injustice,  Molineri  et    Barrés  étaient  depuis  près  de  rinq 

ftnoées  exclus  des  délibérations  de  leur  compagnie,  sous  prétexte 
(J  immoralité.  Lestas  s'était  de  lui-même  retiré  depuis  plusieurs 
années  dans  ses  pos>essiuus  champêtres;  Pérès,  loin  d'avoir  adhéré 
aux  protesta  lions,  avait  protesté  solennellement  contre  ces  protes- 
tations. Tous  tes  parlementaires  sYtayaienî  indistinctement  d'une 
l°*    d'amnistie   rendue  depuis  leur  protestation  ;  ils   produisirent, 

•oit  en  particulier,  soit  en  général,  imites  les  pièces  qui  venaient 

;i  l  .ippiii  de  leur  absolution,  mais  ils  ne  purent  échapper  a  la-   m- 

I'UiHfi.ttion,  DlSODI  mieux,  à  la  seule  inspection  dvuu  mémoire  de 
1       ii-  joint  au  dossier  et  couteuani  éniiméralion  des  pièces  par  lui 
M  >,  \oiis  serez  convaincus  surtout,  d'après  la  coupable  liabi- 
tude  que  Fouquier  avait  contractée  île  sous  Ira  ire  des  pièces,  vmis 

0/    JtMii'hrrir    Mmirliiu,    cx-con^iller    ;iu    ri-ilrvinl     jin  li-nicul    lie    Tou* 

.  condamne  I"  18  me^îiW  .'in  H.  (Arcli.   tic  L'Knip. ,  rarma  \V  408, 

^1  1-iinois  Molinerv-Mmn)*,  ex -concilier  an    parlement  de  Tuulouse, 
n.j . i. ■  ■  1 1 h ."•  le  20  prairial  sa  IL  (Arrli.  de  l'Emp., carton  W  «JKfi\  dossier  B9T«) 
François  Barras,  conseiller  sa  eî-duvaut  parlement  de  Toulouse  el  grand 
archidiacre    de    la    t  .itln;dr\ile  de  Bttiers,  comLimiiê   le    18   IBOISJdor  an    II, 
krdt.  de  l'Erop.,  iMiinii  W  §08,  dosai»  039») 
sj   Banrc- Bertrand -Prancoii  Laa*uf- boîtier,  ex -conseiller  au  ci-dovaol 

■  1 1  lt  m-  -ni  de  Tottlonae ,  i-otut.tmn/   le   1K  RMSsIdûr  an    II.    (Anli.  de   IFniji., 
on  \V  km,  dossier  »3U.; 

I       i-l'irn»   TltnooeeOSCS,  ex^COlUniil  BjreAei  SU  parlement  de  Tminnisc, 

le  18  messidor  su  II.  (ArA.  de  l'Enjeu,  carton  W  400 a  doa- 


pi  us. 

Les  témoins  n'étaient  pas,  à  Pavis  de  Fonqui 
que  1rs  pièces  poux  jiqjer  le*  éoœaé*.  La  femme 
dm  in ise  en  jugement  le  H  messidor,  î)  n*v  avait  l 
dtiire  ni  témoins  à  administrer  contre  die.  Le 
quier  roiiiinil  un  huissier  vers  la  counniiie  ée Ch 
se  faire  liétilWJI  par  les  officiers  municipaux  cerU 
d'assigner  trais  témoins  à  sa  requête  pont  le  leuden 
du  malin;  rhuissîer  pari,  ri  u  son  retour,  vers  les  t| 
rajiivs-mîdï  fîri  8  messidor,  passant  par  la  barriei 
apprend  .jne  la  femme  Feuquières  est  "*n}i|»l 

I  »,ins  le  procès  l'elehel*1,  certains  témoins  devaii 
on  oublia  de  les  aâsi^ner.  Au  moment  de  l'ami  ie 
substitut,  eu  donna  avis  à  Fonquier.  Il  répondit  p< 
M  trouve  jointe  an  dossier,  qu'il  ne  vovail  pas  qiTi 
bililé  de  taire  jujjer  sans  témoins.  Il  lui  reeomm<a 
foire  tout  ce  qu'il  pourra  pour  empêcher  que  les 
mis  hors  éet  *\*\tal$> 

l'aul-il,  ci tnvens  jurés,  vous  administrer  d 
l'arbitraire  affreux  qu'on  exerçait  dans  et  trihum 
d'autres  preuves  du  droit  de  vie  et  de  mort  que  Poe 
s  étaient  arrogé  au  moven  de  l'influence  despotiqu 
ace  pi  19e  sur  les  jurés?  Map  pelez-vous  l'atrocité  d'aprï 
Hossay,  cî-devaut  comte  de  Fleury?  Cet  être  rnalhi 
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d'une  détention  aussi  longue  qu'injuste,  éeiivii  un  billet  à  Dumas 
pour  bâter  son  jugement  ;  sans  doute  qu'il  usa  de  qnajqtigl  cxpn  -- 
peu  fctteuses  pour  le  féroce  Dum.is;  celui-ci  profila  du  in«- 
ment  nu  Fouqnier  |>.iss.iil  devant  sa  chamluv  pour  lui  roiunniniquci 
n  il*  lettre  :  «  Tiens.,  lui  dit-il,  li>  M  billet  doux, je  crois  qn< 
j;aillartl  est  pressé,  n  Fouqnier ,  lecture  faite,  répond  :  a  Oui,  il 
paraît  presse,  je  vais  eu  conséquence  renvoyé*  chercher,  m  Eu 
(Al,  presque  au  même  instant  et  I  l'audience  du  même  jour 
Rossa  y  est  traduit,  le  substitut  de  Fouqnier  porte  naeusalBQg  ver- 
bale contre  Rossav,  on  l'accole  à  la  tille  Kenault  et  autres  prélen- 
i.vs'i.viiis  île  Kobespierre,  ei  il  fut  conduit  à  PéfWJWli  eu  <  lir- 
HÛse  miqje,  connue  complice  de  ce  prétendu  assassinai. 

Fouqnier  possédait   Tbenreuv    talent    de    l'amalgame.    Quelque 
■  île  la  République  qu'occupassent   les    individus,   il  trouvait 
moyeu  de  leur  imputer  des  délits  étrangers:  c'est  ainsi  qu'il  par- 
venait à  mettre  en  jugement  trente,  quarante,  cinquante,  jusqu'il 
nte  individus.  humas  et  lui,  pour  aller  plu*.  \  ite  en  besogne, 
adai»  -ut   aux  jurés  qu'il  était  d'il  in*  absolue   nécessité   de   les 
r  dans    le>   vinj;l-qn,itre   heures,  et  les    jures,    n'a  \  a  ni    daulre 
ressource  vis-a-vis  des  accusés  que  ce  qu'ils  appelaient  fttt  ticjtffy 
les  courjamuaieut  tous  à  morl  eu  leur  àme  ei  CQnjÊW1*t&* 

^  Cette  adressa,  Dette  manière  active  de  procéder  dans  les  ainal- 
mes.  méritèrent  sans  douie  à  Fouqnier  la  confiance  particulière 
repiéseiitanl  du  peuple  Vadier,  lorsqu'il  eut  conçu  le  projel  de 
perdu-  Darniaing  et  autres  cilovens  t\u  département  de  l'Âriége. 
A  I  appui  Ar  Vf  tait,  vous  connaissez  déjà  la  correspondance  de 
Vadier;  elle  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'extrême  confiance  de  ce 
représentant  du  peuple  dans  la  scélératesse  de  Fouqnier.  Il  le 
regarda  comme  Felre  le  plus  adroit  et  le  plus  propre  à  servir  sa 
!«•-  ri,  Ii.Hs  \,mi-  unt  prouve  que  cet  e\-a<  <  iisateui  public 
seconda  de  tous  ses  efforts  ce I  atroce  projet,  >« *» t  au  moyeo  de  la 
mppressîou  des  pièces  justificatives  des  in  oîl  en  différant  la 

■iM  BB    ji«:;«  itient   jusqu'au   lendemain    de    la  loi  du    22  prairial, 
qu'il    savait  depuis   longtemps  qu'elle   dm  ail    elre   rendue, 
qu'elle  devait  abréger  les  formes,  et  qifi]   lui  sérail  plus  facile  de 
vuiler  ses  01  lie  uses  manœuvres, 

1  uil-il  diaprés  nia  >Yf<unn  r  si  quelques  jours  avant  que  celte 

infinie  foi  lût  rendue,  Fouqnier,  dans  un  de  ses  accès  de  mauvaise 

humeur  trouvant  lieu  de  se  plaindre  de  quelques-uns  de  m 4  -ecré- 

.   se   prit  a   leur  dire   :  .t  Vous  ne   savez  ce  que  vous  faites  : 
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om  ne  voyez  |>as  où  je  veux  eu  venir;  je  \ eux  bientôt  fui'oti  * 
ïai^e  de  témoins,  » 

Répondant  au  reproche  des  amalgames,  Fiuiquicr  Mvçm    j 
i  m  -use  nu  arrêté  verbal  du  Comité  de  salut  public   ;    u  <Jui'|tpir« 
demandes  réitérée,*  «pie  jTau-  pu,  dit-il*  leur  taire  de  prendre  h  m 
tWard    un  arrêté  par  écrit,  je   n'ai    jamais   pu    l'obtenir,   et   tua 
ordr««  furent  ton  jour*  de  continuer  les  amalgame*.   » 

Mais  puisqu'on  refusait  de  aflUHECÎfa  à  sa  demande,  ne  dciait<îl 
pM  eu  conclu rr  que  le  (Comité  de  salut  public  <Hitrt>pa*ï*it  *» 
pouvoirs  en  même  temps  qu'il  lui  comuiaiidiiit  une  a t roc* tè?  Et 
iiU.rs  n'avait-il  pas  des  motifs  bien  légitimes  pour  se  refuser  lui- 
même  à  l'exécution  de  ces  ai        âmes? 

Il  ne  cesse  depuis  le  «un  eut  de  ce  procès  d'alléguer  pour 

mm  ki   t  via  noie  que  lui  t  éprouver  les  ancien»  comité» 

U  (jouvei  niMiirnl  l'oppression  sous  laquelle  il  I 

/■mi  jusqu'au  9  tue  •  :?st  pas  étonnant ,  dit-il,  qurjc 

lîi'  pu  secouer  It  iression,  puisque  ce  m 

iil  en  même  temps  sur  u  rit  ion  et  sur  toute  la  Frai- 

Il  cîto  a  CC  sujet  plu       ir  ?s  du  rapport  fait  par  le  repro 

tut  Saladiii  au  non  saïon  de»  vingt  et  un  ;  maispui»* 

rn  invoque  de  pa  i  »,  je  lui  opposerai  a  mou  tour 

e  que  le  rapporteur  un  ê  la  f*a^     2. 

«  Quand  un  tribunal  est  institué,  quand  sa  compétence,  s» 
fonctions,  ses  formes  sont  déterminées,  la  tâche  dn  législateur  est 
remplie,  et  tout  ce  qu'il  se  permet  au  delà  pour  diriger  l'opinion 
des  juges  et  la  conscience  des  jurés,  pour  bâter  ou  ralentir  la 
inarche  ou  l'expédition  des  affaires,  est  abus  de  pouvoir,  crime, 
tyrannie.  » 

Fouquier  ne  pouvait  ignorer  ce  grand  principe,  et  s'il  eût  voula 
le  mettre  en  pratique  au  lieu  de  se  rendre  tous  les  soirs  aux  comités 
de  sûreté  générale  et  de  salut  public,  au  lieu  de  s'enfermer  secrète- 
ment avec  les  membres  de  ces  différents  comités,  au  lieu  de  com- 
biner avec  eux  les  moyens  d'exécuter  leur  projet  de  dépopulation 
de  la  France,  il  fût  demeuré  dans  son  cabinet,  il  aurait  corres- 
pondu par  écrit  avec  le  gouvernement,  et  par  tous  les  moyens  légi- 
times, il  lui  eût  été  bien  facile  de  se  soustraire  à  la  tyrannie  dont 
il  suppose  avoir  été  la  victime. 

Mais  comment  serait-il  possible  qu'il  eût  été  tyrannisé  par 
Robespierre  et  ses  complices,  lui  qui  fut  leur  agent  le  plus  fidèle, 
lui  qui   n'était  jamais  plus  satisfait  que  lorsqu'il  se  trouvait  au 
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milieu  d'eux?  Oui,  sans  doute,  la  Convention  fut  opprimée;  niais 
l'oppression  ne  posa  tjue  sur  la  partie  saine  de  cette  respectable 
assemblée;  car  ceux  ijui  tenaient,  avec  Robespierre,  le>  renés  du 
gouvernement  devenu  ni  t  y  (Mimique,  n'étaient  pas  opprimés;  et 
lorsque  cet  ambitieux  a  voulu  les  soumettre  au  joug  de  sa  «loin i- 
n  ition,  ils  ont  bien  su  trouver  les  moyens  de  le  combattus  et  de  Le 
terrasser. 

La  France  entière  a  été  opprimée  ;  Biais  distinguons  les  citoyens 
honnêtes  et  vertueux  des  monstres,  des  scélérate  que  nous  venons 
de  terrasser.  Ceux-là  furent  opprimés,  il  faut  eu  convenir;  mai> 
ceux-ci  furent  les  oppresseurs ,  et  jamais  on  oc  sentit  de  pieu  «ruelle 

tvranme.   La   partie  de   la  Convention  cl  île   la   France*  opprimées 

n'agissait  pas  dans  le  sens  de  Robespierre  ai  de  ses  semblable»;  elle 
était  réduite  à  opposer  nue  force  d'inertie  à  l'impression  terrible 

que  lui  donnait  le  nouveau  dictateur,  taudis  que  les  membres  des 
MHDttés  de  gouvernement  d'alors,  les  uj;cnls  de  Robespierre,  les 
sunuefres,  les  scélérats  1  Les  buveurs  de  sanfi,  les  cannibales  dont 
il  s'était  entouré,  concouraient  avec  le  tvrau  d'exécrable  mémoire 
I  l'exécution  de  ses  projets  populicîdes. 

Et   toi,  Fouipiier,  ne  his-ln  pas  le  vil  ïuslruiitent  delà  l'action? 

niisais-tu  [►as  le  fer  «f ri î  devait  égorger  tes  amis,  tes  frères,  te- 

xoistns,  tes  concitoyens}  Ne  trouva  is-tn  pas  tpio  ton  tribunal  n'allait 

</   vite?  Ne  disais-tu  pas  que  les  buiisjerf,  *jue  les  gret 

fiers  et  les  secrétaires   n'expédiaient    pas  assez   promptetnent  les 

affaires?  N'étaîs4ti  pas  parvenu   ■  organiser  t<»n  infâme  tribunal 

de  m.miere  qu'on  pût  journellement  juger  et  Jure  exécuter  *  io- 
<|iiante  è  soixante  victimes?  Jamais,  non.  jamais  un  pareil  organi- 
sateur ne  passera  pour  opprimé;  chacun  au  contraire  te  regardera 

comme  nu  des  prinrip.inx  partisans  de  cette  transpiration  politique 
dont  parlait  Collot ,  qui  devait  èir*'  ù  abondante,  qu'elle  ne  devait 

s'arnhr   qu'après    (a    tfcstrttctioti    tir    dûUtt    à    quinze    millions    de 

teaii. 

tait  aussi,  sans  doute,  pour  coucou rii  a  tant  de  projets  liber- 
ticides,  cpie  les  juges  qui   figurent  dans  ce  procès,  Nattllti  et  Foti- 

eptés,  non  contents  d'être  les  paisibles  spectateur» de  tant 

Usinais  et  d'y  coopérer  par  IVxercice  de  leur  ministère,  on! 
e  votdn   assassiner  la  génération  fctttfj» jusque  dans  les  lianes 

tes  qui  devaient  lui  donner  le  jour. 

DÉ  tous  les*  rimes  que  mure  nnuislcic  nous obli-e  ■  »  VOUS  éUU- 
r,  il  n'en  e>t  pas  qui  doive  plus  exciter  l'indignation  publique 
rosis    i.  -1 
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que  celui  d'Avoir  ordonné  l'exécution  de  plusieurs 
leur  déclaration  de  grossesse. 

Sons  le  règne  de  iioa  anciens  despotes,  une  femme  i 
cnie  sur  &a  s*ule  déclaration;  elle  riYtiuii  pas  «on mise  à  d*-*  rrcW' 
rhc-s  ton  juins  contraires  à  la  décence,  aux  houiie*  inccuo,  p*icr 
rt«e  d'ailleurs  le  résultat  de  «vs  recherches  n'eût  offert  I**  plu*  mu* 
vent  que  des  incertitudes;  m  un  mot,  jusqu'à  présent  k**jii(pslrf 
nlns  sévères  avaient  respecté  la  seule  déclaration  de  groMoar; 
l'existence  présumée  d'une  innocente  r-réature  avait  suffi  puai 
ervir  dr  MiMO[{anl<.'  à  la  mère  même  coupable, 

lin  bien,  citoyens  jurés,  malgré  toit*  Les  principe*  d* humai 
malgré  que  les  gens  de  l'art  eussent   rapporté  agir  il    ne   leur  éUtt 

Dtt  possible  de  pr neer  sur  l*état  de  grns^ose.  «  es  juge*  a*vn«* 

n'uni  lias  craint ,  sous  le  faux  prêt  ex  le  d'un  détail  I  de  contmunicaliao 
jivee  les  hommes,  d'ordonner  l'exécution  du  cinq  femme»  dooi 
l'éiai  de  grossesse  était  au  moins  incertain. 

Aussi  pouvons-nous  dire  que  de.  nos  jours  le  Irthutial  de  Ton* 
qttter  altesle  à  l'univers  qu'il  ne  connut  dans  le»  lois  de  la  nature 
qug  I  assassinat  et  !  infanticide. 

i'aruù  les  juge*  que  je  viens  de  innvainere  de  tant  de  délits  j'ai 
M  meipilrhient   à   \oiis    laire   remarquer  quelques    traita    rel.i 
Pi  m  moralité  de  Foucault  el  de  G  m  nier-Lannav. 

Nous  avons,  en  effet,  prouvé  que  Foucault  se  trouvant  avec  ses 
collègues  à  la  ci-devant  commission  des  six,  établie  près  les  corail» 
de  gouvernement,  pour  demander  que  le  tribunal  révolutionnaire 
fût  mis  en  activité,  il  leur  tint  ce  propos  atroce  :  «  11  faut  du  sang, 
le  peuple  demande  du  sang!  » 

J'ai  prouvé  que,  dans  les  assemblées  de  sa  section,  Garnier- 
Launay  faisait  les  motions  les  plus  incendiaires;  qu'il  y  publiait 
les  principes -et  les  maximes  du  scélérat  Robespierre ,  dont  il  fut 
toujours  le  plus  chaud  partisan  ;  qu'à  certaine  époque  il  vint  aa 
nom  de  Fouquier  demander  au  comité  révolutionnaire  de  sa  sec- 
tion la  liste  des  détenus  pour  la  transmettre  au  tribunal,  dont  il 
voulait  sans  doute  alimenter  le  féroce  exercice;  qu'animé  de  l'es- 
prit d'intrigue  qui  le  caractérise,  on  l'a  vu  colporter  des  lettres 
circulaires  qu'il  avait  lui-même  rédigées,  pour  parvenir  à  faire 
destituer  le  juge  de  paix  de  sa  section  et  à  le  remplacer;  qu'à 
l'époque  de  la  conspiration  des  vingt-deux  députés,  en  mai  1793, 
sortant  de  la  séance  de  sa  section,  agitant  son  sabre  en  l'air,  il 
s'écria  :  »  Demain  ce  sabre  sera  teint  du  sang  des  traîtres,  n 
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Je  passe,  en  dernière  analyse,  à  l'assassine  moralité  des  jurés 
es.  I»'  rail  parcourir  Ici  délits  dont  les  débats  vous  ont  fourni 
la  preuve  certaine  ;  ils  sont  personnels  à  chacun  d'eux', 

Toutes  lesfo^  que  Prieur  jugeait  nu  ex-noble,  un  enlevant  romic, 
il  tfUaèl  assez  publiquement  :  «  C'est  de  la  liqueur  de  madame 
oux.  n  II  s'est  vanté  d'avoir  voté  hi  moti  fie  Fretteau,  quoi- 
« 1 1 1 * •  l  eût  été  acquitte;  ntnais,  ajonta-t-if,  on  lé  rattrapera!  Kou- 
i|iiier  a  requis  >;i  détention,  il  sera  enilloiiné  dans  huitaine;  il 
suffi l  ijirîl  ail  été  constituant  pour  qu'il  v  passe  nomme  les  an 
N<  ois  sommes  d'ailleurs  dans  l'usage  de  condamner  fous  ceua  qu'on 
doim  indique  par  nui1  lettre  à  côté  de  son  nom.  l'eu  nous  Importe 
que  les  ex-nobles  art* usés  snieul  convaincus,  CCS  messieurs  ne  s,n»l 
pas  bons  républicains,  !<•  seul  moyen  de  s'en  est  de  les 

déclarer  de  suite  convaincus,  n 

''n    Va  vu    pendant  les  débats   s'occuper  à  dessiner  la  figure 
anouranic  et  l.i  douloureuse  attitude  des  accu 

Ramudiei  était  l'anlent  zélateur  de  Robespierre,  il  Paccompar 

;jnaii  presque  toujours  aux  Jacobins;  îl  était  un  de  ses  protégés.  On 

'a  ra,  lorsqu'il  siégeait,  couper  la  parole  ;m\  défenseurs  officieux, 

mwre  el  persécuter  un  témoin  sous  prétexte  qu*il  avait  été 

es  Jacobins,    n   Pourquoi,   disait-il,  me   traiterait-on  de 

•  iHiiM'-tV-volniinrirMire'.'  je  n'ai  jamais  voulu  acquitter  personne.  H 
rieuremenl  au  îl  thermidor,  ii  est  publiquement  convenu 
qu'il  n'était  que  la  hache  dont  ou  se  servait, 

I  ors  du  jugement  dcOossin  '\  Girard  s' impatientant  dés  réponses 
solides  de  l'accusé,  quitta  sa  place  pour  parlera  l'oreille  de  Diui»a>: 
bas  valet  de  Robespierre,  il   prêcha  constamment  ses  maximes, 
eant  lors  de  l'affaire  de  ïîe/n,  i)  montra  la  plus  extrême  par- 
tialité. Oit  lui  a  même  soutenu  que  loi  seul  avait  dicté  sa  oowaitt- 
on,   Il  traita  durement  cet  accusé,  i!  le  qualifia  d'arîstocrai 
i  ses  collègues,  el  capta  leur  opinion.  Interpellant   H 
nr  certain  fait  non  mentionné  dans  l'acte  d'accusation,  et  qu'il 
m  anmoins  pouvoir  se  permettre  de  lui  reprocher,  l'accusé  lit 
réponse  qui  prouvait  évidemment  que  s<m  accusateur  «naïf 
la  personne.  «  Kb  bien,  répondit  Ci  raid  avee  chaleur*  si  oe 

»     Pi -Franç&tfl  Gotsin,  cî-tievani   Ii  '  da  Bar, 

statuant,  procureur  général  ijrtdic  du  département  de  la  M- 
M.n  t.-  V  thermidor  in  H.  [Arcb.  <lr  nfimp.,  carton  vV  Mi, 
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n'est  toi ,  c'est  ton  frère  ;  je  ne  laisse  pas  de  le  condamner*  *  Dour 
fut  supplicié. 

Lors  de  l'affaire  Fretteau,  Girard  ne  pouvant  parvenir  A  wéà 
son  collègue  Jourdenil,  finît  par  lui  dire  :  «  Tu  es  bien  diuSeili ■  .► 
persuader  ;  ne  sais- tu  pas  que  cet  homme  jouit  de  soixante  mille 
livres  de  rente?  »  Soyez  étonnes  ensuite  que  Ton  ait  avancé  queU 
place  de  la  Révolution  était  Vhâtet  des  Monnaies?  Girard  fut  rntm 
un  de  ceux  que  les  Jacobins  députèrent  à  la  roi  h  uni  ne  pour  » 
fédéral  iscr  dans  la  nuit  du  9  au  10  thermidor. 

Chrétien  est  désigné  comme  un  homme  de  sang,  le  fléau  de* 
8QCtio*l,  n'ayant  jamais  voté  que  la  mort,  l'agent  de  Fouquîerrt 
exécuteur  dus  mandats  d'arrêt  qu'il  décernait  lui-même*  Eu  i 
il  est  prouvé,  et  it  est  lui-même  convenu  que  le  28  f*ermifial  m  U 
il  exécuta,  en  qualité  de  membre  du  Coniilé  révolution 
mandat  d'arrêt  décerné  contre  la  femme  (lorimille,  malgré  «Jli'i 
celte  même  époque  il  fût  juré  du  tribunal  révolution  nain1:  in.in 
kJÇ  rfai,  dit-il,  Wl  eu  cela  qu  exécuter  les  onlres  qui  ifi'ètaii-iii 
donnés  par  le  gouvernement.  » 

L'assemblée  de  sa  section  ayant  délibéré  de  députer  â  Sa  Coip 
lion  pour  la  féliciter  sur  la  mémorable  journée  du  11  thcrmiJof, 
Cliréticii  se  gendarma.  Chrétien  qualifia  le  président  et  l'onlent 
de  traîtres,  de  scélérats.  11  parvint  par  ses  in<  nuis  à  faire  retint 
tle  rassemblée  tous  les  citoyens  bien  intentionnés;  la  ilélibéfttiofl 
fut  rétractée,  i?l  il  fit  prendre  par  ses  affidés  celle  de  députer  mi 
Jacobins,  où  il  se  rendit  lui-même  à  la  té  te  des  nouveaux  déliv- 
rants. 

Trinchard,  doué  d'un  caractère  bouillant  et  impétueux,  ne  fat 
nommé  juré  et  ne  siégea  en  cette  qualité  que  jusqu'à  l'époque  «lu 
22  prairial.  11  avait  été  désigné  à  Robespierre  comme  un  snjei 
digne  de  servir  ses  infâmes  projets;  aussi,  dans  l'exercice  de  cette 
première  fonction,  sut-il  confirmer  la  haute  idée  qu'on  avait  couçiie 
de  lui  :  il  ne  tenait  que  le  langage  d'un  homme  de  sang;  il  ne 
s'agissait,  disait-il,  que  d'être  accusé  pour  être  convaincu.  Ses  ser- 
vices antécédents  à  l'époque  du  22  prairial  le  firent  remarquer  par 
la  faction  ;  elle  le  jugea  digne  d'un  emploi  plus  conséquent  et  uon 
moins  utile  à  la  soi-disant  chose  publique  d'alors.  Il  devint  membre 
et  bientôt  président  du  Comité  révolutionnaire  de  sa  section;  c'est 
à  ce  nouveau  poste  qu'il  exerça  toutes  les  vexations,  toutes  le* 
injustices,  toutes  les  atrocités  communes  aux  gens  de  sa  secte  infer- 
nale ;  il  n'est  presque  aucun  citoyen  vertueux  de  sa  sectiou  qu» 
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n'ait  indignement  persécuté  et  fait  incarcérer.  Ua  pportez-vous 
•mur  ce  regard,  citoyens  jurés,  aux  procès-verbaux  tenus  contre 
lui  par  >a  section  depuis  le  9  thermidor.  Il  vous  en  a  été  fait 
lecture;  ils  seront  remis  sons  ras  yeux,  Je  ne  doute  pas  qu'ils  n'a- 
cbèvent  de  déterminer  voira  conviction  sur  rinconduite  et  l'imino- 
i  alité  de  cet  accusé. 

Vilalc  pefMail  et  (lisait  à  ses  collègues  que  dans  un  temps  de 
révolution,  il  était  de  la  plus  saine  politique  de  condamner  indis- 
tinctement tous  ceux  qui  seraient  traduits  au  tribunal  révolution- 
I «orsqa  il  était  appelé  pour  siéger,  ef  que  ses  collègues 
s'étaient  rendus  dans  leur  chambre  pour  délibérer,  il  ne  prenait 
i  peine  de  les  suivie,  il  >e  promenait  dans  tes  différentes 
salles  du  tribunal,  de  manière  «pfou  délibérait  presque  toujours  en 
vi m  absence*  A  eertaine  époque,  étant  à  siéger,  il  s'impatienta  de 
la  longueur  des  débats;  ïl  quitte  sa  place  pour  dire  à  un  de 
voisins  :  h  4e  suis  convaincu  que  les  accusés  conspirent  double- 
ment, car  je  sens  qu'ils  conspirent  contre  mon  ventre.  ■  Dans  une 
antre  cirronstaure,  venant  de  siéger,  il  >e  retira  dans  le  bureau  des 
huissier,  et  monta  sur  un  tabouret  pour  piou;;cr  des  veux  dan>  la 

salb*  où  se  trouvaient  encore  les  condamnés,  parce  que,  disait-il, 

n  p*  suis  curieux  de  voir  la  ce  m  le  nanee  qu'ils  tiennent,  n 

Ganney,  devenu  tort  exalté,  parfait  souvent  dai^  M  <  «lion 
contre  tes  personnel  paisibles  qui  n'abondaient  jM>int  dam  sou 
ATStème;  il  disait  que  pendant  1  exercice  de  ses  fonctions  de 
pins  îl  n'avait  pu  trouver,  en  son  âme  et  conscience,  nn  seul 
innocent. 

Apres  le  premier  jugement  de  Frelteaii,  il  se  vanta  d'avoir  voté 
la  mort  ;  il  ajouta  que  si  sa  section  eût  été  de  loin  pour  le  pqfei  , 
son  acquittement  n'aurait  pas  en  lieu;  niais  qu'ait  surplus  Fouquîer 
nvant  promis  de  le  remettre  en  jugement-,  il  n'en  réchapperait 
pat,  ffest  néanmoins  dans  ces  intentions  criminelles  que  Gannev 
i  lors  du  second  jugement  de  Frelteaii,  et  qu'il  prit  part  à  ion 
injuste  condamnation. 

Brochet  était  Je  dénonciateur  des  ciloveus  dont  il  avait  juré  la 
perte.  Comme  officier  de  la  foret!  armée,  il  les  mettait  en  arrasso 
lion,  il  les  interrogeait  comme  président  du  Comité  révolution- 
naire, il  les  jugeait  et  les  condamnait  connue  juré. 

La  moralité  de  Dnplay  et  de  Trey  n'a  rien  de  remarquable  et 
qui  puisse  les  criniioaliser  alitant  que  leurs  autres  collègues  ;  mais 
ne  pouvons-nous  pas  leur  faire  un  crime  d'avoir  participé  à  tant 
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d'assassinats  par  leur  seule  présente,  et  leur  orifrentiiueni  im 
iniques  condamnations  dans  lesquelles  leur  voix  a 
Vous  pèserez  à  leur  é^ard  dam»  votre  aftg»  jutjqa  les  motifs  ijuejr 
propose  pour  le ttr conviction. 

Gliàtelel  faisait  arrêter  dans  sa  section  tous  ceux  qui  lut  cU-|*Ui- 
soient.  Parlant  de  différentes  époques  de  la  Révolution,  il  «lwan 
qne   bien  du   sanfj    a  va  il  roulé,   mais  qu'il    fallait    encore  quaih»» 
Vingt  m  il  le   le  tes.    Comme  membre  du    Comité  de   vi    sort  ton,  ii 
menaçait  ses  collègues  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  ordonné  Jet  armU- 
tious  quai  demandait.  11  était  le  favori,  le  féroce  affent  de  RoW 
pierre,  qu'il  fit  d'abord  nommer  président  de  sa  section,  inintt 
électeur,  et  enfin  représentant  du  peuple.  Lorsqu'il  siégeait  naiinti 
juré  fît  qu  il  était  a  délibérer  *l*ui*  la  chambre  du  conseil,  il  uurt- 
lait  un  Fè  roté  du   nom  de  ceux  qu'il  voulait   condamner.  À  o*r* 
hUDf  époque,    venant   de   siéger,    il  ilil   dans   la  salle    du  Garnit 
révolutionnaire  de  sa  se.  lion  :   u  Nous  avons  eu  aujourd'hui  iiof 
belle  tapisserie;  nom  avons  fait  l'eu  de  file,  et  non*  nous  mmhm 
t»»us  trouvés  d'accord,  n  11  lui  est  échappé  d'av;iucer  que  la  JVaim 
ne  sérail  eu  paix  que  lorsqu'on  aurait  tait  p>rir  les  banquier 
riches,    les    nobles   el    tous   les  gens   à  talent*   J'ai    niatéri,  IL  nu   :! 
prouvé  que  dans  la  nuit  du  9  au  ll>  thermidor,  Chatoie!  êtanl  *  Ij 
maison  cojiiumne,  t'écrivit  à  sa  section  pour  l'invitci    ;'i    i    |oînilfv 
au   parti  de   la   mairie.   Sa   lettre  csl  relatée  dans   en    |h<m c**vfjMl 
rédigé  le  lendemain  par  sa  section  ;  il  vous  sera  mis  sous  les  yeux, 
et  vous  n'oublierez  pas  surtout  que  plusieurs  personnes  ont  ici 
attesté  que  la  lettre  originale  fut  brûlée,  mais  qu'à  la  même  époque, 
ayant  pris  lecture  de  cette  lettre  en  assemblée  de  section,  ils  re- 
connurent parfaitement  la  signature  de  Ghâtelet. 

Leroy,  dit  Dix-Août,  est  désigné  comme  un  homme  vindicatif 
et  d'une  violence  que  rien  n'égale.  Siégeant  dans  l'affaire  des  fer- 
miers généraux ,  il  dit  à  Chauveau-Lagarde,  défenseur  officieux, 
que  toute  la  finance  et  tous  les  prêtres  y  passeraient.  On  loi  a 
entendu  dire  qu'il  était  affligeant  que  des  condamnés  tel»  que 
Charlotte  Gorday  se  présentassent  au  supplice  avec  autant  de 
fermeté  ;  que  s'il  était  accusateur  public,  il  ferait  avant  l'exécution 
saigner  les  condamnés  pour  affaisser  leur  maintien  courageux. 
Voici  comment  il  motiva  son  avis  contre  Custine  :  a  Les  crimes  de 
Brown  ne  furent  pas  prouvés,  mais  son  supplice  fut  utile  à  l'An- 
gleterre ;  ainsi,  dans  mon  âme  et  conscience,  je  déclare  Custine 
convaincu,  n  11  s'exaspérait  lorsque  les  défenseurs  officieux  pre- 
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eut  trop  à  oesui  l  selon  lui,  la  défense  des  accusés  :  aussi  u\i-t-i1 

|  raiul,    A  irli'v.m),  de  \otis  dire  à  (  elte  aiidiciK e  qu'il    n\i\.<it 

jamais   j>n  souffrir  que  les  défenseurs  Hiorrbas.sc! il   par   leur  élo- 
quence à  détourner  la  conviction  qu'il  s'était  formée.  Les  fonctions 
de  j un*  au  tribunal  ré\oliitionuaire ne  pouvaient  fournir  à  l.er«i\ 
ii  ss  ni»tvcih  suffisants  d'étaiichcr  la  soif  de  sauf;  qui  le  dévorai  t^  ni 
d'assouvir  la  haine  et  ta  vengeance  dont  il  était  nuit  et  jour  tour- 
menté. Il  fallut  qu'il  ni  Imaginai  de  iiuiiuMiix,  caf»MoJ  d'assouvir 
n  la  fois  toutes  ses  passions.  Lerov  avait  été  maire  de  Goulomniiers  ; 
la  mtinictpalilé,  ainsi  que  f;rand   nombiv  di  câlOyMM  de  60110  com- 
mune,   lui  demandaient   compte   de    sa   gestion.    Irrité  de  cette 
demande,  et  méditant  de  se  venger  de  ceux  qui   la  formaient,  il 
imagina  de  supposer  qu'il  existait  une  conspiration  coutrc-ré\ulu- 
tumuaire  à  Goulommiers.   L'invoiiltoii  des  conspirations  cuire  lr> 
mains   des    labricatcurs  de    listes  dans  les    prisons  dû    Paris  avait 
pf   <Jiiii  de  trop  grands  effets  pour  que  Leroy  négHgO&l  d'user  d'un 
tel    moyen,   il   se   rend  en  conséquence  à   Goulommiers,  appelle 
auprès  d<*  lui  dans  sa  propre  maison  quelques  membres  du  Comité 
révolutionnaire  de  cette  commune;  il  influence,   égare,  dirige   <  • 
île  ses  passions  quelques  malheureux  instruments  de  sa   vril- 
la plupart  ignares^,  no  sachant  ni  lire  ni  écrire;  il  bu  de* 
1  Lancer  avec  lui  des  mandats  d'arrêt  contre  tous  «eux  qu'il 
ira  pu  déterminer  à  avouer  l' existence  dT une  conspiration  à  Bas* 
uiers;  il  porte  ces  ignares  à  dire  qu'ils  ont  été  induits  en  erreur 
et  corrompue  par  l'or  des  riches  ou  de  la  municipalité  prétendue 
iptratrice,  et  il  parvient  à  faire  Incarcérer  huit  cent!  citoyens 

sur  trois  mille  œuf  cents  qui  composent  cette  commune.  Li'io-, 
dénonce  au  Comité  de  salut  publie  une  affreuse  conspiration 
tramée  à  Goulommiers  ;  il  reçoit  lui-même  des  déclarations;  i! 
menace  de  la  guillotine,  du  tribunal  révolutionnaire,  toutes  les 
âmes  faibles  si  elles  ne  déposent  à  l'appui  de  la  dénonciation.  Des 
commissaires  sont  envoyés  sur  les  lieux,  les  prores-verbanx  qu'ils 
dressent  eonjoînleiiient  avec  le» autorités  constituées  constatent  qu'il 

isla  jamais  de  conspiration  à  Goulommiers.  Toutes  ces  contrarjé- 
e  décourageaient  pa>  le  sanguinaire  Leroy  j  seize  à  dix-huit 

innés  du  nombre  de  celles  qu'il  a  fait  arrêter  sont  traduites  au 
tribunal  révolutionnaire;  il  figure  dans  le  procès  comme  létnoin 
on  plutôt  comme  un  bourreau  qui  s'acharne  à  poursuivre  sa  vic- 
time; il  ne  peut,  lois  des  débats ,  contenir  sa  passion,  et  il  dit 
publiquement  aux  ju{*es  et  jurés  que  les   accusas  sont  de  grands 
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coupables,   qu'ils   méritent   tous  la  mort.    U    parvient  à  en  nui* 
envoyer  dix  à  l'échafiiud  ">. 

Ici,  citoyens,  vos  coeurs  se  soulèvent;  maïs  u;aranit»*ex-voin,  lïl 
est  possible,  d'une  bien  plus  forte  indignation,  en  vou*  rappelant 
sans  cesse  que  Leroy  dans  cette  affaire  fut  dénonciateur  efl  témoin, 
qu'il  a  lancé  lui-même,  an  nom  de  deux  igDMf  qui  œ  trouvaient 
membres  du  Comité  révolutionnaire,  des  minJutl  d'arrêt  com<- 
victimes  qu'il  se  proposait  d* immoler,  que  c'est  lui-même  qui  a 
rédigé  et  reçu  les  déclarations  par  écrit,  qu'il  s'opposa  k  ce  quel» 
accusés  fissent  eulentlre  des  témoins  pour  leur  justification,  et  p»r* 
tlcu  librement  deux  représentants  du  peuple  qui  avaient  été  ta 
mission  dans  cette  commune,  que  les  accusés  ne  purent  obtenir 
qu'il  fii  1  fait  lecture  du  pn>< -. >y-\  « *i -\*u\  dressé  par  les  rom  misaine»* 
parce  qu'il  attestait  la  non-exUtepe*  de  celte  cntispiraiioiu  et  qu'il 
eût  suffi  de  cette  lecture  pour  renverser  tout  1  échafaudage  tic  0m 
spiral  ion  qu'il  avait  présenté  au  Comité  de  salut  public. 

Pouvez-vons  encore,  citoyens  jurés,  vous  rappeler  sans  frémir 
d'horreur  que  Leroy  se  proposait  de  faire  traduire  au  tribunal 
lutionnoire  cent  cinquante  autres  habitants  de  Coulominiem  si  U 
mémorable  journée  au  9  thermidor  ne  fût  survenue;  qu'il  avait 
Fait  braquer  les  canons  sur  la  maison  d'arrêt  de  Couloim 
qu'il  cumulait  à  ces  époques  les  fonctions  de  juré  avec  celle»  «k 
maire  et  de  président  du  comité  révolutionnaire  de  sa  cotiiuuuir. 
Écoutons  maintenant  Leroy  dans  sa  défense;  elle  se  borne  à  une 

0)  Voici  les  noms  des  habitants  de  Coulo miniers  qui   furent  condamné*  « 
mort  le  12  pluviôse  an  1 1  : 

1°  Etienne -François  Maulnoîr,  juge  de  paix. 

2°  Guillaume  Martin,  médecin. 

3°  Pierre  Merlin,  avoué. 

4°  François-Joseph-Toussaint  Prévost,  officier  municipal. 

5°  Etienne-Thomas  Ogier  de  Baulny. 

6°  Charlotte  Noirctte,  femme  Blancheton. 

7°  Marguerite  Foifranquet,  femme  Letombe. 

8°  Charles-Louis  Igonnet,  fripier. 

Six  des  accusés  furent  acquittés,  ce  furent  : 

1°  Jcan-Pirrre  Gillet,  vitrier. 

2°  Pierre  Versez,  armurier. 

3°  Bonaventure-Quentin  Vaugerné,  marchand  de  grains,  de  bois  et  fer- 
railleur. 

4°  Geneviève  Lemoine,  femme  Leroux. 

5°  Marguerite  Geoffroy,  femme  Blot. 

6°  Joseph  Pasquet  de  Montalbnn,  ancien  capitaine  de  cavalerie. 

(Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  417,  dossier  46t.) 
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simple  assertion  de  sa  parti  qu'il  présente  sous  mu*  forme  diffé- 
rente sur  chacune  do  SCI  dénonciations  :  «  Il  a  vraiment  existé, 
dit-il,  une  affreuse  conspiration  à  fkHilommiem ,  ci  cette  conspi- 
ration est  prouvée  par  les  orgies,  par  les  conciliabules  secrets  ei 
par  les  BBiflmMéfll  i  me  tu  me  s  qui  m'avaient  été  dénoncées  et  qui  ue 
peuvent  être  révoquées  eu  Joule,  i 

.Mais  répondez-nous,  Leroy;  VOUS  ne  paries  que  d'orgies  et  de 
conciliabules ,  suffit-il  Je  ce  prétexte  vague  pour  diminuer  rimr- 
rein  que  votre  sanguinaire  conduite  inspire?  Quelle  preuve  avez- 
vous  que  ce  que  VOUS  appelés  «les  orgies  n'était  pas  des  banquets 
fraternels  aussi  affectueux  qu'innocents ?  Quelle  loi  défend  aux 
citoyens  de  se  réunir  â  la  même  table.  Je  resserrer  les  liens  Je 
l'amitié  et  Je  la  fraternité  en  Juiv.iut  à  la  prospérité  Je  la  Répu- 
blique? Coin  ment  prou  vcrcz-\  mis  que  la  réunion  Je  quelque* 
citoyens  Je  Couloinmiers  doive  être  considérée  cousine  un  rassem- 
blement contre-révolutionnaire  tendant  à  préparer  une  affreuse 
conspiration  ? 

Quel  affreux  délire!  S'il  est  le  produit  d'une  imagination  viciée, 
combien  de  in  al  heureuses  victimes  n'avez-vous  p^i^  Ira)  nées  4  l'écha* 
faud  pendant  l'exercice  de  vos  fonctions  du  juré?  Si  c'est  votre 
co-ur  qui  a  égaré  et  corrompu  votre  imagination ,  de  quelle-. 
expressions  assez  fortes  userons-nous  pour  présenter  à  VOS  juges 
Talrocité  de  vos  forfaits? 

Tel  est,  CttOyeilS  jttréSj  le  tableau  que  j'avais  à  vous  présenter  de 
la  conduite  morale  de  ces  ex-jurés;  c'est  en  la  rapprochant  des 
maux  incalculables  qu'ils  ont  causés,  que  se  formera  dans  vos 
âmes  cette  intime  conviction  qui  doit  baser  votre  jugement. 

J'observe  que  tous  les  accusés  ont  particulièrement  produit  th*s 
témoins  pour  essaver  leur  justification. 

l'oiiquier  unit*  a  fait  atiesïer  qu'il  fut  un  temps  où  son  humanité 

la  lit  distinguer;  que  dans  plusieurs  occasions]  même  pendant 

l'exercice  île  sou  ministère,  il  paraissait  répiqjner  aux  tonnes 
an  i  l>es  qu'il  mettait  en  pratique;  que  notamment,  lorsqu'il  était 
question  Je  poursuivre  les  procès  qui  ne  lui  étaient  pas  adressés 

par  le  ^ouverncuieut,  iJ  v  niellait  moins  de  cruauté,  moins  Je  par- 
tialité, inouïs  d'acharnement  et  plus  Je  plStlOS. 

Les  ex-juges  iront  pu  se  refuser  j  l'évidence  des  délits  matériels 
qui  leur  (ml  été  reprochés,  mais,  uiii-ils  dit,  u  un  akus  Je  ron liante 
a    pu  seul    nous   mettre  dans    lYinharras  ou    nous   nous    imuvmiv; 

nous  gémissions  en  secret  des  borrenn  qui  se  pratiquaient  ions  nos 
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yeux;   il  l'époque  de?  riufûiiie  loi  du  '22  prairial,   non*  mm* 
lûmes  pour  proposer  an   Comité  de  salut  publie  no*  déflMMf 
nous  fumes  accueillis  de  manière  à  hou*  faire  craindre  un  uumai* 
sort  si  nous  insistions.  L'atroce  Dumas  inspectait   noire  rouAu* 
politique  et  privée,  il  nous  maîtrisait*  doua  le  redoutions  il  o< 
eîïl  dénoncés  et  sacrifie*,  nous  fume»  faibles  d  non  criniîncb.  » 
Pln-n  ^-jurés    nous    oui    fait    [jéliéralemcnt    attester  iffi" 

avaient  toujours  rie  bons  pères,  bon*  maris,   bon*  voisin*,  qti' 
ont  exercé  dans  leur  vie  priver  <l  le  bienfaisance  et  ifai»* 

inanité  bien  opposés  aux  senti  nient*  de  c  manié  qu'on  lfi*r  suf» 
pose;  qu'à  l éj;ard  de  ce  qu'ils  ont  pu  faire  dans  )  exercice  de  Irun 
sublimes  fonctions  de  jurés,  leur  ronsrîenœ  a  été.  leur  seul  f-iiidr, 
qu'ulle  ne  leur  reproche  rien,  qu'ils  ont  inji  dan»  lfîntrmfton  ie 
servir  utilement  leur  pays;  qui*  eest  avilir  la  sublime  insîîtufrà] 
des  jurés  que  do  scruter  leur  conscience.,  qui  ne  doit  coin  pie  <p« 
l'Être  suprême. 

C'est  par  de  pareils  sophisme*,  citoyens  jurés,  que  de*  liffir* 
jjorfjés  de  *an^  et  encroûté*  de  cri  nies  cherchent  à  émouvoir  *oe* 
pitié  pour  surprendre  votre  juKljre  et  lui  arracher  l'impunité* 
1  eu  r*  for  ta  i  ts.  Va  i  tie  espé  r  a  wcvt  Voi  i  le ac*vous  voi  r  11  ne  série  efÏTir»i* 
de  barbarie*  bien  avérée»,  de  massacres  bien  constatés,  dp  n»* 
seaux  de  sanjr  versés  *  des  111  ères,  des  maris,  des  épouses*  des  viol* 
lards  et  des  eu  fa  ni  s  assassinés  et  entassés?  Reporte*  vos  n>fpi4«'sr 
T horrible  conduite  des  accusés  depuis  environ  quinze  mois;  il  & 
inutile  de  chercher  dans  les  annales  de  l'antiquité  :  ni  tes  su»** 
rres  de  Mérindol,  ni  ceux  des  vallées  des  Vaudois*  ni  lus  borififr 
produites  par  l'intolérance  dans  le  commencement  du  dii4nriti*sf 
siècle;  un  coup  d*œiî  jeté  sur  ce  qui  s'est  passé  dans  cette 
prouve  que  les  accusés  om  su  renchérir  sur  Y  horrible 
assassins  de  l'antiquité. 

tjui  de  vous,  citoyens,  eu  considérant  la  conduite  de 
Ions  les  membres  qui  composaient  ce  tribunal  de  sang-,  ne 
peîle  pas  avec  effroi  rétablissement  atroce  de  celle  cour  ?ehi 
monument  éternel  de  la  barbarie  du  tyran  Cburiemagiie  :  '^uiw 
vous,  instruit  que  les  infortunés  traduits  à  la  Conciergerie  était* 
condamnés  les  uns  sans  pièces  de  conviction  ni  témoins  à  charge* 
les  autres  au  mépris  même  des  preuves  écrites  de  leur  innocence,  et 
tous  sans  interrogatoires  et  sans  défense,  qui  de  vous  n'épronve 
pas  le  sentiment  de  la  plus  profonde  indignation  contre  les  auteurs 
et  les  complices  de  tant  d'assassinats  prémédités?  Qui  de  tous  ne 
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lit  aVDÎr  vu  ressusciter  ce  tribunal  d'assassin*,  <juï  inonda  dé 
la  majeure  partie  de  l'Allemagne^  Du  seul  point  lo  distingue 
d'avec  le  tribunal  de  Robespierre  ;  le  plus  jeune  tics  juges  Fai>ait 
I  office  de  bourreau,..  Mais,  A  cela  près,  Fondés  sur  les  mêmes  bases, 
également  ennemis  des  formel  etdéa  droits  emprcsci tpttblea  de  fa 
nature  et  de  la  justice,  les  deux  tribunaux  sont  identiques,  les 
membres  qui  les  composa ienl  avaient  érijjé  en  système  la  dépopn* 

»  lotion  et  le  meurtre. 
O  France!  o  ma  pairie!  combien  de  pagjBfl  à  «  0 wrv  de  l'histoire 
i  ;!mi,r  .  «évolution  !  Pourquoi  Faut-il  que  des  mmeirr 
l'aient  déshonorée?  Comme*!  l'ambition  de  quelques  scélérats 
a-t-ejjç  pu  couvrir  d'un  erépe  funèbre  Le  ohii  flotissanl  empire  de 
l'univers  connu?  Comment  le  glaive  de  la  loi  est-il,  dans  leurs 
mains  criminelles,  devenu  un  poignard  assassin  de  la  vertu  et  de 

l'innocence  ? 

Citoyens  jurés  !  entendez  la  voix  plaînlive  des  omfi*-  rruelh- 
nieut  i iiiUiij|«-i->  à  la  plaee  même  qu'occupent  dans  ce  nioiiu  lit  le 
Crime  et  la  Férocité!  FJles  réclament  vengeance  COIltrc  l'abus  le 
plus  caractérisé  des  fonctions  les  plus  sublime-.*  contre  la  prestîtar 
lïon  révoltante  de  la   loi  tulélaire  de  la  vie  des  citoyens,  contre  la 

I profanation  la  plus  criminelle  lu  temple  de  la  justice, 
biset  sur  Bontés  les  figures  c]iiï  vous  emirouncul  le  dé-«dr  inquiet 
de  \oii\  par  li  punition  éclatante  des  ministres  prévaricateur-,  et 
homicides,  s'apaiser  t'ombra  d'un  parent  ou  d'un  ami,  dont 
presque  chacun  de  ceux  qui  m  écoutent  util  a  regretter  la  porte. 
Ne  croyez  pas  que  le  religieux  silence  observé  dans  le  ccxum 
Ioiijjs  débats  soit  la  preuve  d'un  généreux  pardon  pour  les  meiu- 
trîers  de  leurs  proches:  ce  silence,  que  vous  venez  vous-même  d  cm 
contraints  d'admirer,  démontre  seulement  et  le  respect  de  L'audi- 
toire pour  les  vrais  et  dignes  organes,  de  la  loi,  et  sa  pat  laite  cou- 

fiance  dans  votre  sévère  justice. 

Qnant  à  nous,  vengeurs  des  droits  d*-  la  société  lésée,  EU  \uus 
exposant  les  Faits  et  les  preuves  ijiii  les  constatent,  nous  avou* 
rempli  notre  pénible  lâche...  PttisSS  linlnuc  conviction  qui  nous 
presse  passer  t\u\i^  vos  aines!  ci  si  la  nature  et  rhiimaniui  ont 
quelque  chose  à  souffrir,  l.i  voix  plus  puissante  de  le  justice  n'aura 

lu*  de  réelamaiions  a  raire,  puisque  le  crime  sera  puni 

Je  persiste  1  ans  nés  actes  d'accusation. 

Signé  :  pABtBOM  (du  Gard  , 
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Mémoire  justificatif  adressé  en  ihermidur  an  II  à  k  ûm* 
veniion  nationale  par  Herman*  commissaire  des  admi- 
nistra lions  civiles,  police  et  tribunaux, 

Citoyens  représentant*  (*>,  je  *ui*  suspecté  tlaxoir  M  ïi&m* 
rafïîdé,  le  confident  de  Robespierre;  j'eppèfQ  démontrer  f*  K 
n'ai  jamais  appartenu  à  aucun  individu,  qu<<  j'ai  tonjonr*  <* 
l'homme  de  ht  République,  Toujours  lîdele  h  ions  mes  devoir*, 

Jr  jure  dans  la  sincérité  de  mou  âuie>  cl  je  ne  voudrai*  p» 
rathetfer  ma  vie  par  un  mensonge,  que  je  ne  sais  préci^uicat  qui 
mfi  indiqué  a  la  Convention  nationale  au  moisd'aoûl  1798  pif. 
»n  mari  ai  liant  a  mon  pays  où  j'avais  un  établissement  ajpraUr. 
où  je  iouttt&ti  de  l'estime  de  mes  concitoyens  dan*  la  place  du  pc** 
sident  du  tribunal  criminel  du  département,  m'appelle/  m  & 
lui  nul  révolu  donna  ire  de  Paris, 

J'affirme  que  durant  huit  mois  que  jai  été  dans  ce  trihiui.il .  ;>■ 
ne  suis  aile  que  diuv  fois  chez  Robespierre,  quoiqu'il  fut  <fc  ■ 
même  ville  que  moi,  quoique  je  IViisse  retiranlre  quelquefois* 
Àrras  sans  avoir  été  îié  avec  lui,  Ce  ne  fut  qu'après  trois  moi*  J* 
séjour  A  Paris  que  j'v  allai  pour  la  première  lois. 

Je  ne  sais  pas  davantage  qui  m'a  porté  à  la  place  de  commi**1* 
des  administrât  ions  civiles. 

J'avoue  que  j*aî  eu  l'amour- propre  de  penser  que  je  devai*nrt* 
confiance,  qui,  pnr  parenthèse,  contrariait  bien  nies  goûts  d  m 
manière  de  penser*  ait  Comité  de  salut  public,  avee  lequel  fin* 
eu  des  rapports  lorsque  j'étais  au  tribunal  révolutionnaire. 

Durant  les  quatre  mois  que  j'ai  été  commissaire  des  adimoin*- 
fions  civiles ,  quoique  je  fusse  voisin  de  la  maison  ou  bahimt 
Robespierre,  je  suis  allé  trois  fois  chez  lui  par  occasion*  cl  J*** 
que  Ton  inV  a  mené;  niais  je  jure  que  jamais  un  mot  conl 
ue  m'a  été  dit;  apparemment  il  nu*  connaissait  assez  pour 
ijllHl  n'avait  point  à  compter  sur  moi. 

En  effet,  il  était  notoire  que  je  m'étais  toujours  dirigé  dep*i*  « 
Révolution   par  les  plus  grands  principes,  et  que  j'avai*  futij«*m 

'  ■)    Airb,  de  l'Kmp,  Collcctîun  IloiidtHMiPflM, 
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dont  j'ai  été  constamment  nonoré  ;  cas  il  est  bon  de  dire,  que  de- 
puis 1rs  premiers  jours  de  la  révolution,  j\iî  été  comblé  destitue  du 

mes  loin  iiu\  eus,   toujours  électeur,    toujours  rïn. 

I  r.iboid  juge  du  tribunal  d u  district  de  Sahit-Pol,  juge  -1"  |n- 
boaal  du  district  iIW iras,  président  de  l'administration  du  dénai* 
ftement  du  Pas-de-Calais,  président  du  tri  bu  nul  criminel  du  même 
département,  président  du  tribunal  révolutionnaire  de  Paris  jn  - 
qu'au  15  termina I,  l'époque  est  importante,  ministre  de  l'intérieur 
dura  ni  quinze  jours,  et  en  (in  commissaire  de*  administrations  civiles. 

Aujourd'hui  dans  une  prison  pour  les  premiers  soupçons  qui 
•oient  élevés  sur  mon  compte,  depuis  cinq  ans  de  ma  vie  politique  n 
révolutionnaire  dawa  des  emplois  aussi  marquants,  aussi  difficiles. 

Je  Lusse  «es  rapprochements  à  la  réflexion  îles  représentants  tin 
peuple,  de  mes  concitoyens,  de  la  postérité. 

II  est  déjà  évident  que  celui  qui  né  dans  la  înniic  ville  que 
Robespierre,  que  l'on  dit  avoir  été  porté  par  lui  aux  places,  que 
Ton  suspecte  d'avoir  été  son  agent,  son  confident,  qui,  étant  sou 
voisin,  ne  l'a  visité  que  cinq  fuis  dans  le  contant  d'une  année,  qui 
ne  l'a  jamais  reçu  chez  lui,  n  a  point  été  son  ami,  sou  agent,  sot 
ufïidé.  son  confident. 

Discutons  maintenant  un  instant  quelques  faits  basantes  pat 
Ti  u  famé  <  alumine. 

I*  f aurais  voulu  faire  incarcère?  quelqu'un  le  îï;  fan  ne  dû  /*/> 

'/  '*  •• 

Mensonge  atroce!  le  n'ai  jamais  provoqué  que  L'incarcération  de 
quelques  citoyens  ouvriers  de  l'impression  des  lois,  quiavaieutev  i 
le  désordre  dans  J<  ^  ateliers,  au  point  de  faire  cesser  un  jour  le 
travail,   de  coller  une  feuille  de  papier  blanc  sur  un   règlement 
a  flic  lié. 

J'ai  provoqué  moi-même  leur  liberté  quinze  à  vingt  jouis  api 
J'ai  il ié  rlrs  ki  «ours  à  la  femme  enceinte  de  l'un  de  ces  citO) 

J  /aurais  retardé  f envoi  des  décrets  sauveurs  de  in  liberté, 
tantôt  de  deux  heures,  tantôt  île  six. 

Calomnie  infâme!  Eu  présence  de  plusieurs  personnes,  jr  tes  ai 
signés  de  suite,  envoyés  dans  la  même  minute. 

J'ai  fait  de  ma  main,  et  dune  écriture  très-précipitée,  ce  qui 
peut  se  vérifier,  les  lettres  d'envoi. 

Pieu  iail  de  quel  poids  j'ai  été  soulagea  la  vue  du  décret  d'ar- 
restation des  tyrans. 


ggl  n\    i  s  .irsTiFic\Tn 

J'ai  dît,  en  le  recevant  delà  main  du  *econ<l  employé  de  Ta 
de  !  ernot  de*  lois  (lotit  je  ne  me  rappelle  pas  le  nom  :  «  Van*  «r 
trouverez  ïei  ù  toute  heure  An  jour  et  de  la  finît*  La  tW«wit*ro 
étaul  |h*i  HKUHHïto,  nous  devons  ton*  f<a rder  noire  |N»-' 
parer,  n 

A  ritàtare  mn  toi  Jfctatt  arcivaSOTt,  il**  étaient  m$ 

dans  l'instant   même,   publiquement;    mofi  eabiui-t  était  mnrrt  * 
tout  le  monde. 

.\ihi>  riions  MM  et  quatre  qui   travaillions  à  faire  le*  paquet. 
L'ordre  Avait  été  donné  pont  qu'il   \  eût  toojoitn  tin  gond*jw 
prêt  a  mouler  à  cheval.  L'on  peut  dépoter  oV  ton*  tÊM  fait** 

lé  ma  rappelle  que  lori  de  f apport  de  phmours  décret»  en  mta* 

tttIBpe  dans  la  trait,  j'invitai  hideux  commis  de   l'a^euee  tptî  I" 
a\ aient    apportés   de    nous   aitler    pour   la   pins  pmmptr  at|»4i- 

iium  L'un  d'eux  restai  rt  fiMW  '*&  «Ha  connue  il  de*ait4  M 

pmie. 

J'ai  tous  les  ivnis,  rvrrptr  MO  de  la  mairie  t?l  de  la  eoiutimi* 
c|tti  étaient  en  réhelliou,  el  A  eel  éfjwrd  les  {;eudaru»e*  porteurs  [A* 

vent  Aépoaei . 

Le  (jcudarinc  porteur  I  la  eoruuiune  du  décret  de  mlm: bot* la  ki 
de*  libelles,  m'a  rapporté  CO  présence  tin  ritoven  l>uine-mL  iW 
dé  la  gendarmerie,  que  l'agent  national,  broyant  tmm  m  màmk 
reçu  préparé  par  moi  pour  qu'il  n'eut  qu'à  signer,  a  dît  « 
1 1 1  . 1 1  Ml  t  ro  pliant:  a  l  il  esvia  Mi  .'  u 

:iû  /'«  donné  à  coucher  ou  retraite  à  une  personne  tfur  ton  nr 
nomme  point  dans  lu  nuit  du  |  m  10. 

Meusorqje  affreux  !  Je  fiai  vu  qui  que  ce  soit  d*étran(*CT  à  la 
maison,  à  t'agence  de  renvoi  des  lois.  Tontes  les  personne*  q« 
étaient  près  de  moi  peuvent  eu  témoigner, 

Depuis  onze  mois  que  1  ou  m'a  attiré  ù  Paris,  je  n'ai  fo$  w 
relire  qui  que  re  soit. 

1°  /aurais  donné  à  souper  à  vingt-neuf  personnes*  ir  four  m  k 
section  a  fait  ses  repas  civiques  ;  Le  lim  y  aurait  tcté. 

Impudente  calomnie!  Mou  frère*  sa  femme,  *a  roitsinr.  -an* 
invitation,  mais  parec  qu'ils  se  trouvaient  le,  detix  garçons  de fca- 
reau  et  leurs  femmes,  étaient  les  seuls  convives. 

Dit  morceau  de  hœuf  froid,  nu  plat  de  haricots,  une  salade  éttieflt 
les  mets. 

Depuis  que  je  suis  eomrnissaire,  il  est  arrivé  deux  ou  Mb  fciiqw 
trois  ou  quatre  personnes  ont  Q&Dgé  avec  nous. 
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assiettes,  je  n1 


le  n'ai  pas  trois  douzaines  d  assiettes,  je  n'ai  cp 
d'urgent  ri  trots  déiaiu. 

Lu  lias  n'est  jamais  entre  nue  seule  fois  chez  moi.  Je  n'ai  jainni- 
moiUé  uiie  seule  fois  chez  loi,  quoique  son  appartement  lui  à  deux 

■  pne* 
À  nette  oc6bssoo9  il  tira  été  rapporté  que  la  femme  Le  Bas  avait 
dit   a  quelqu'un  :   «  lleruian,  c'est  nu   brave  homme,  mais  on  ne 
peut  se  lier  avec  lui.  u 

Voilà  lotîtes  les  imputation*  qui   me  surit    IMftranM   jusqu'à   ce 
moment;  je  détruirai  aussi   radicalement  ton  les  les  autres  méchan- 
tes qui  [Mim  -raient  cire  avant  n  s  par  (  a  StétératOMe  <i  la  dernière 
perversité. 

11  m'est  revenu  que  dans  riiitcrrofpitn ire  qu'a  subi  à  la  barre  de 
la  Convention  l'accusateur  public  du  h -ihtiual  révolutionnaire,  il 
a\uit  été  question  d'une  espèce  de  liste  qui  lui  aurait  été  transmise 
par  la  commission  tlvs  administrations  civiles. 

Voici,  citoyens  représentants,  ce  que  je  sais  ;«  cet  éj^ard. 

On  remarquait  an  Comité  de  salut  publie,  dans  les  Lifte!  des  rnn- 
damnét,  beaucoup  d'artisans*  de  ma  no  uni  ers,  de  gens  qui  n'ayant 
point  intérêt  à  contrarier  la  Révolution,  n'avaient  \m  qu'étreeéduits 

t  égares,  et  l'on  se  demandait  s'il   n'existait   pas   de   plus   grands 

tapables  à  juger. 

Dans  le  même  temps,  un  guichetier  du  Luxembourg,  dont  il  eel 
bcile  de  savoir  le  nom  ,  est  venu  déclarera  L'adjoint  delà  commit 
sion  que  des  projets  d'évasion  et  de  massacre  des  comités  se  tra- 
maient an  Luxembourg;  qna  le  ra^eiublemenl  avait   souvent   lieu 

«la  us   la  chambre   d'un  no  miné  Boiflgelin,  Les  mânras  rapports 

lient  des  Carmes,  de  Saint- La/arc. 

I  «s  \  iriuin  a  décisives  du  dehors  (pu  ne  laissaient  plus  aux  enno* 

.1*'  la    Révolution  nue  la   ressource  d'un   coup  *h-   main  dans 

riuléiieui    en   frappant   le  pouveriienient ,   la  marche  du    tribunal 

étoliitioiiuairc  qui  ne  leur  talatail  plus  il  espoir  que  dans  nu  jjrand 

xéuemeut,    ces  deux   circonstances  rendaient  bien    probabh 

projets  et  ne  donnaient  pas  lien  de*  soupçonner  d'infidélité  les  rap- 

i   i  commission  a  été  chargée,  somme  elle  devait  l'être  naturel- 
lement, de   rechercher  quels   pouvaient  être  dans  les  prisons  les 
É»  1 1 <  » i *  1 1  :     de  ces  séditions,  pour  en  faire   rapport  au  comité  et  en 
omettre  ensuite  la   note  à   l'accusateur  publie   pour   les   mettre*  de 
ference  en  jugement* 
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Voilà,  citoyens  représentants,  l'origine  de  ce  qu'il  parait  qu'on 
a  appelé  les  masses. 

Quoique  le  motif  parût  très-légitime,  je  n'y  ai  pris  personneUe- 
menl  qu'une  part  très-indirecte.  Mou  tact  ordinaire  me  donnait 
quelque  répugnance,  et,  comme  l'on  dit  en  terme  trivial ,  je  m'es- 
quivai. 

Jamais  je  ne  suis  allé  dans  les  prisons  faire  de  recherches: 
jamais  je  n'ai  fait  de  ces  listes  indicatives,  jamais  je  n'ai  été  por- 
teur d'aucune,  jamais  je  n'en  ai  remis  à  l'accusateur  public,  quoique 
ces  notes  ne  fussent  qu'indicatives  et  supposassent  sans  doute  de 
nouvelles  déclarations  judiciaires,  enfin  le  jugement. 

11  est  peut-être  une  observation  importante  à  faire.  Pliwienn 
personnes  pourraient  croire  que  les  notes  indicatives  données  dans 
les  circonstances  que  Ton  vient  d'expliquer,  auraient  été  le  signal 
ou  l'occasion  du  mouvement  sanguinaire  qu'avait  pris  le  tribunal 
révolutionnaire  depuis  quatre  mois,  et  il  faut  le  dire,  depuis  qae 
Ton  m'en  a  ôté,  sous  la  couleur  peut-être  d'une  place  plus  impor- 
tante et  apparemment  parce  que  les  meneurs  me  connaissaient  un 
caractère  peu  propre  et  trop  peu  docile  pour  un  système  uouvean 
et  aussi  barbare. 

11  y  a  environ  un  mois  que  ces  mouvements  se  sont  fait  sentir 
dans  les  prisons,  et  depuis  trois  mois  Ton  traduisait  à  ce  qu'on 
appelait  le  tribunal,  trente,  quarante,  cinquante  personne*  pj- 
jour. 

Je  n'ai  jamais  mis  le  pied  dans  ce  tribunal  depuis  que  jeu  *n> 
sorti,  et  pour  ceux  qui  me  connaissent,  il  est  aisé  «le  sentir  dé- 
partait mon  éloigueinent. 

îl  est  un  homme  dont  le  témoignage,  pris  dans  son  âme,  pe# 
d'un  mot  me  justifier  aux  veux  de  la  Convention  nationale  et  «> 
toute;  la  République  :  c'est  l'adjoint  de  la  commission. 

11  lui  est  échappé  du  0  au  10,  en  parlant  à  ma  femme,  un  a\n 
bien  précieux  pour  moi:  «  Ali  ï  lui  dit-il,  si  je  m'étais  rond»'1 
comme  ton  mari,  je  n'aurais  rien  à  craindre.  » 

En  effet,  il  savait  que  je  ne  fréquentais  pas  Robespierre,  «pie  ■■ 
n'avais  été  ni  son  agent,  ni  son  affidé,  ni  son  confident;  que  I-* 
trois  fois  que  je  suis  allé  chez  Robespierre,  depuis  que  j'étais  o»;- 
missaire,  c'a  été  à  sa  sollicitation,  mais  non  pour  affaire*  1 1- 
bliques. 

Il  savait  que  je  blâmais  la  conduite,  la  manière  d'être  de  Rok- 
pierre,  les  assises  qu'il  tenait  chez  lui. 
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Il  sait  que,  pins  «Pnne  fois,  je  lui  ai  fait  entendre  que  ivu\  nui 
allaient  riiez  lui  avaient  tort;  que  les  fonctionnaires  publies 
devaient  eo  user ver  une  indépendance  absolue;  que  nous  étions  le» 
hommes  de  la  République  ;  que  les  affaires  du  {gouvernement  ne 
devaient  pas  se  traiter  fin  rolerie. 

Je  lui  disais  un  joui*,  ou  plutôt  nu  hou\  eu  revenant  du  Comité 
fit-  sa  fut  public,  m  haut  (le  P  escalier  de  la  maison  de  la  commis* 
mou  :  «  Cet  homme,  en  parlant  «h»  Robespierre,  demeurera  le  seul 
patriote,  le  seul  honnête  homme  de  la  République,  ou  la  réduira  à 
cinq  ou  six.  n 

Oui,  Latine,  en  disant  généreusement  la  vérité  ri  m  r plissant 

nu  devoir  ISCré,  peill  me  laver  dans  un  instant  de  la  suspicion  qui 
encore  plus  sur  mon  à  me  que  sur  ma  tête. 

Tu  VOyaiê  bien!  m'a-t-il  répété  plusieurs  lois  du  8  an    10. 

Ce  innt  prouve  évidemment  que  je  lui  avais  laissé  pressentir  que 
C6fl  ordre  de  ehoses  ne  pouvait  pas  durer. 

J'ai  I ru i jours  été  couvai  uni  ,  et  je  le  suis  plus  que  jamais,  qiïe 
l.iintM1  m'a  été  donné  comme  une  espèce  de  surveillant,  comme  si 
Pon  ne  m'avait  pas  cru  a  la  hauteur  des  projets  Ivranniques ,  ou 
jkis  asses  docile  pour  m'v  prêter, 

Encore  UU  mol  précieux.  Il  m'a  dit  quelquefois  :  «  Je  vois  bien 
que  lu  n'es  pas  au  courant* 

Je  suis  fâché  d'avoir  à  rappeler  des  détails  qui  peuvent  char;.;*  i 
une  autre  personne  ;  mats  ils  sont  décisifs  pmu  ma  justification. 
Je  les  dois  à  la  vérité,  a  la  justice,  a  ma  femme,  à  mon  enfant. 

Je  ne  vivais  point  familièrement  avec  Lannc;  nous  étions  quel- 
quefois trois  jours  sans  nous  parler  que  le  soir,  au  moment  ou  nous 
nous  réunissions  pour  aller  au  Comité  de  salut  publie. 

Cr  que  Pou  appelle  P intimité  n'existait  point  entre  nous;  au 
contraire,  une  certaine  défiance.  C'est  la  vérité. 

I    détails    opèrent    évidemment    ma    pleine    et    entière  juslili- 
cation. 

1>    lie  puis  donc  pas  craindre  qu'au  moment  ou  nous  sommes,  où 

la   justice  rommence  à  régner  véritablement,  Pou  envoie  à  la  mort 

un  brave  homme  qui  a  beaucoup  de  préjugés  en  sa  faveur,  qui  a 

ours  été  couvert  de  P estime  publique,  qui   n'a  jamais  eu    une 

pensée,  un  sentiment  qui  ne  fût  pour  la  liberté,   pour  le  bonheur 

de  si  m  semblables,  et  coafbvame  -niv  principes  les  plus  purs. 

Il  est  triste  dette  réduit  à  dire  du  bien  de  soi,  mais  les  circon- 
stances sont  i m pé rieuses. 

TO-UE    II.  îl 
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11  faut,  citoyens  représentants,  que  vous  eotmas**ies  Tbtmm 
atrr  la  tête  duquel  esi  suspendu  le  glaive  de  la  loi. 

Ont  la  moralité  notoire,  constante,  «l'un  lioiumi*  qui  peut  adir- 

ver  tlit  «Iïj4»i|»t-i ■  jusqiV Irmirr  iiuaj*c  qui  pourrait  couvrir  en*™* 

Ad  conduite. 

ilcjiié  par  la  nature  d'une  à  me  douer  et  uu-uhiisaiUr ,  j'aiiiu 
pratiquais  la  liSieru'%  l'égalité  avant  la  révolution 

Loraqiu»  la    rétnlulioii  s'est   présenter,    je   l'ai  saisit?  tout  ttdlurt^ 

Jetaient,  et  le*  premier*  décret*  de  liberté  ont  rempli  n «une  a 

la  plut  douer  joni*nuuiV. 

Depuis,  j'ai  ton  jours  coiutrimmeui ,  mnrnruiéuieiil  servi  la  lélfr 

Uttîon,  autant  par  principes  que  psir  senti ut. 

Coi ii iue  j\ il  déjà  eu  l'occasion  de  von*  le  dire,  depiiu  eiw|  *m 
je  sim  comblé  de  la  faveur  de  lues  concitoyen». 

Jmj{*  de  district,  président  sucettssivettieiit  du  département i,  <«" 
tribu  uni  criminel,  du  tribunal  révolutionnaire,  iiiinittie  de  J"îut«- 
neui -,  commissaire  des  admiuisf rations  ei viles,  rYsi  pour  b  pu*- 
niîère  fuis  que  je  suis  l'objet  d'une  dénonciation,  Jetai»  trop 
heureux  î 

Je  taisais  aimer  la  révolution  dan*  n pav*  fiar  ma  conduite  «I 

nirs  manières,  en  rendant  une  jievtire  impartiale  au  tribnud  en- 
minci  du  département  ilu  l'a^-dc-CalaLs,  lorsqu'on  m'arracha  i 
lues  goût**  à  mes  habitudes,  à  mes  intérêt*,  à  une  petite  habita- 
tion agréable,  à  une  bibliothèque  qui  faisait  mes 'délices,  mon 
délassement  après  les  fonctions  publiques,  pour  me  placer  au  tn- 
brrnal  révolutionnaire. 

Le  ciel  m'est  témoin  et  beaucoup  de  personnes,  que  j'ai  obéi  à 
un  devoir  rigoureux,  aux  ordres 4e  la  Convention  nationale,  parce 
que  j'ai  toujours  pensé  qu'un  citoyen  appartient  à  la  République, 
qui  peut  en  disposer  comme  elle  le  trouve  à  propos. 

J'ai  pensé  aussi  qu'il  y  aurait  eu  de  la  lâcheté  à  refuser  nu  poste 
où  le  danger  paraissait  plus  grand. 

Tout  Paris  sait,  beaucoup  de  représentants  du  peuple  ont  eu 
l'occasion  «d'apprécier  «ma  conduite  dans  cette  époque  de  m*  vie 
politique. 

En  maintes  circonstances,  le  peuple  m'a  couvert  de  kénédktiaas 
et  de  marques  de  son  estime. 

Les  accusés  s'en  allaient  convaincus  que  j'avais  rempli  à  Jear 
égard  un  devoir  pénible. 

L'on  a  vu  alors,  m'a-t-on  dit,  la  douceur  aVs  «aanieres^  l'iatéfêt 
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et  ia  coin  plaisance  pour  les  accusés  s'allier  à  la  «éventé  nationale 
ofutionnaire. 

Lorsque  nous  avons  abattu  Pu  ne  des  branches  de  la  tyrannie,  un 
membre  du  Comité  de  sûreté  générale  qui  avait  assisté  à  l'instruc- 
tion, médît  :  »  Président,  vous  avez  parfaitement  rendu  1  1  <  I  i  ;  ■  1 1  i  1  «  - 
nationale,  »  J'avais  fait  sentira  l'orgueil  des  rois  que  la  justice  I -r 
la  raison  oui  seules  une  véritable  dignité,  un  empire  certain  et 
«tmclible. 

Dans  une  autre  affaîie  majeure,  Tun  des  m  rusés,  connu  par 
«on  impétuosité,  et  que  des  mouvements  bien  naturels  avaient 
entraîné  un  peu  loin,  me  disait,  un  pied  sur  lY-eliataml  :  u  Prési- 
dent, je  te  respecte;  tu  as  l'âme  honnête,  i  A-t-il  l'Ame  saiiguî- 
nai ri*,  relui  a  qui  les  accinéfl  m  pwlUJ  de  la  mort  tenaient  un 
pardî  tangage? 

t  Urlutdâ  est-il  barbare  qui  versait  des  larmes  sur  ceux  dont  il  était 
■Mj :;,   de  prononcer  la  eoiidaniuatioii  après  la  déclaration  desjuréi? 

Il  faut  que  l'on  sache,  et  cela  ne  sera  pas  difficile  à  croire  poui 
ceux  qui  nie  connaissent,  qu'il  a  toujours  fallu  que  je  fisse  violence 

I    mon    natiiii'l    pour   prendre   Ci    que   Ton   appelle   le  imihcnI 

révolution nain^;  il  n'y  a  que  la  forci»  des  principes,  le  grand 
intérêt  de  la  liberté  que  je  sens  vivement  qui  m'a  toujours  soutenu, 
et  l'impulsion  (tannée  par  la  (Convention  nationale  qui  était  tou- 
jours ne  in  fptide,  et  api  es  laquelle  J8  ne  raisonnais  pns. 

I  ne  des  idées  qui  faisaient  ma  force,  lorsque  moi  1  caractère 
humain  était  quelquefois  effrayé  du  supplier  des  eoiMpirlcuw, 
quotqu'à  wtiu  époque  le  mon  veinent  du  tribunal  ne  ressemblai  en 
PJ0JD  à  ce  qu'il  a  été  depuis  ma  sortie,  c'était  le  spectacle  que  je  me 
repré^eoi.ns  de  la  moindre  escarmouche  sur  les  lunitiéro,  00  cinq 
à  -i\  cents  patriotes  tombaient  ebaque  jour  sous  le  1er  homicide,  cl 
jt*  médisais  :  In  boni  me  qui  a  rame  gaa^icnéc  JWiltlimilie,  qui 
porte  dans  ion  cœur  la  haine  de  la  liberté,  qui  a  manœuvré, 
intrigué  pour  sa  ruine,  et  par  conséquent  pour  le  massacre  des 
patriotes,  qui  ne  veut  pas  Je  liouhrur  de  ses  semlilables , 
digne  de  vivre,  et  les  jurés  n'ont-ils  pas  rempli  un  devoir  sacré 
en  le  condamnant  après  mûr  examen  ? 

Gclui-lû  a-t-il  l'urne  cruelle  et  sanguinaire  qui  faisait  de  pareiK 
calcul-  I 

L*Qt1  ma  tiré  du  tribunal  révolutionnaire,  où  Ton  ne  nie  croyait 
propre  apparemment  pour   un   système  nouveau  et   barbare, 
sous  la  couleur  peut-être  d'une  place  plus  tlatfcuse. 

2*. 
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J'ai   passé  au   ministère  de  l'intérieur;   IA  je   irai   point  nicoiv 
démérité  As  la  pétrie  ;  il  est  notoire  que  les  bflnfltttU  n'ont  punit 
eliati|;ë  mes  mœur^.  Jamais  on  n'avait  vil  ministre  aussi  uni,  au**t 
Impie;  d'autres  auraient  dit  aussi  grossie**,  aussi  maussade. 

Il  est  à  remarquer  que  durant  cette  époque  de  ma  vie  politiipi 
je  n'ai  pas  approche  une  seule  fois  de  Robespierre. 

Du  ininisteie  di*  ïHtitérîeu r ,  Ton  me  transplante  dam  une  < 
dou/c  **oui  missions  executives  \  mou  petit  mobilier  tint  îqiiju 
flÛV  les  crochets* 

Cette  dernière  place  aurait-elle  été  recueil  de  uic«  principes,  de 
ma  probité  publique,  dénia  philosophie? 

>i»un  citoyens  représentants,  je  l'affirme,  j'y  a  t  toujours  été  diffnf 
de  la  confiance  de  la  Convention  nationale,  de  mes  concitoyen*.1 

J'ai  continue,  par  une  conduite  irréprochable*  fière,  iudépeD* 
daute  et  toujours  juste,  de  faire  aimer  et  respecter  la  révolution* 

J'ai  continué  d'allier  les  mesures  quelquefois  sévères  de  la  r>«v 
lotion,  et  dont  je  n'étais  que  l'exécuteur,  avec  Pe&SCfQ  justice,  l'r 
l'avais,  il  finit  le  dire,   le  secret  de  ine  taire  pardonner  ee  mini»* 

lire. 

Dites,  vous  qui  m'étiez  renvoyés  après  votre  arrestation  pour 
être  interrogés,  en  conséquence  d'un  arrêté  du  Comité  de  «kl 
public  i  avec  quelle  aménité  je  vous  recevais,  quelle  confia  no*  ^ 
vous  inspirais!  Des  représentants. du  peuple,  à  r**coiiîon  dr*  jnt- 
sonnes  auxquelles  ils  s'intéressaient,  ont  été  a  même  d'apprécier 
ma  conduite  à  cet  égard. 

Qu'on  recherche  au  Comité  de  salut  public  les  rapports  que  je 
faisais  dans  ces  circonstances,  l'on  reconnaîtra  qu'ils  étaient  dictés 
par  la  justice  et  l'impartialité. 

Dites,  vous  qui  m'approchiez,  avec  quelle  promptitude,  avec 
quel  tressaillement  naturel  nous  exécutions  une  mise  en  liberté! 

Dites  quel  zèle,  quelle  activité,  quelle  surveillance,  quel  plaisir 
dans  l'acquit  de  tous  mes  devoirs,  quelle  sollicitude  pour  toutes  les 
branches,  quelle  attention  pour  répartir  entre  tous  les  individus 
une  justice  distribua ve  ! 

Si  d'un  côté  j'exécutais  un  ordre  rigoureux  du  gouvernement, 
de  l'autre  je  consolais  la  femme  et  lui  donnais  des  secours  si  elle 
en  avait  besoin.  Je  m'étudiais  toujours  à  allier  l'humanité  aoi 
mesures  que  l'intérêt  de  la  patrie  paraissait  exiger. 

J'ai  provoqué  du  Comité  de  salut  public  plusieurs  arrêtés  pour 
assurer  dans  toutes  les  maisons  d'arrêt  de  la  République  la  nourri- 
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ION» des  détenus,  à  qui  en  uiainls  endroits  c - 1 1 1*  n'était  pas  assurée. 

J'ai  envoyé  au  Comité  de  fureté  générale  un  état  des  personnes 

détendes  an  secret  «fans  les  diverses  ptiww  de  Paris,  parce  que  je 

pensais  que  dans  le  tourbillon  immense  des  affaires,  plusieurs  au- 
raient pu  cire  oubliées* 

J'ai  âdretaé  an  tnèine  Comité  un  état  de  deux  cents  personnes 
environ  qui  n'étaient  pas  ébrouées  et  qui  étaient  entrée*  dan*  le> 

prisons  c me  personnes  * I**  confiance  avec  les  détenus  pour  les 

servir  et  leur  tenir  compagnie. 

J*ai  écrit  an  Comité  de  sûreté  générale  pour  lui  observer  que  Ton 
mettait  beaucoup  de  scellés  inutiles  chez  <i*fcs  personnes  qui  par  état 
n'avaient  aucun  papier,  el  que  par  là  Fou  était  A  la  femme  et  aux 
en  faits  l'otage  de  beaucoup  de  choses.  Je  lui  demandai  qu'il  *  *  i  - 
donnât  que  lors  de  l'apposition  des  scellés  <<n  eut  l'attenuon  de 
tsrîaaer  à  la  femme  et  aux  enfanta,  munie  au  détenu,  le  linj;e  néce*> 

saîiv. 

lJorlé  contre  mon  grt ' .  contre  mes  vœux  les  plus  ardents,  contre 
tonte  nature,  contre  tontes  mes  idées,  &  de* places  aussi  marquantes, 
ilans  lesquelles,  avec  les  intentions  les  pins  pures,  Ton  peut  à  eba- 
i 1 1 1 1 k  instant  se  compromettre  essentiellement,  tout  mon  dédomma- 
ge  ut,  bien  séduisant  sans  doute  pour  ane  ftme  élevée  et  bientai- 

sailte,  et  qui  peut  seul  aliéner  le  poids  dfiuie  grande  place,  c'est  la 
possibilité,  le  plaisir  de  faire  beaucoup  de  bien  en  peu  d'instants, 
de  porter  en  quelques  lignes  la  consolation  dans  un  grand  nombre 
de  familles,  de  faire  régner  l'ordre 'dans  de  grands  établissements. 
d'activer  cTune  seule  lettre  tontes  les  administrations,  ions  les  tribu- 
naux d'une  république  vaste. 

Ce  qui  ine  soutenait  encore,  c'est,  je  l'avoue,  que  j*aï  toujours  cru 
tenir  la  confiance  dont  j'étais  honoré  du  Comité  de  salut  public. 
de  la  Convention  nationale, 

àosai  j'ai  toujours  été  l'homme  rie  fa  République,  l'exécuteur  de-* 
ordres  du  jjoiiv»  rucnieut ,  toujours  dirigé  parles  plus  grands  prin- 
cipes politiques,  l'attachement  a  la  représentation  nationale,  jamais 
h i Hue  11  ré  par  aucun  individu. 

C'était  toujours  au  Comité  de  salut  public  que  je  taisais  mes 
rapports,  publiquement,  sans  mystère,  indifférent  à  tel  on  iel 
membre;  et  cela  est  si  constant,  qu'il  est  arrivé  souvent  que  Fon 
ut  ,i    renvoyé  à  ceux  qui  étaient  spéeiale ut  chargés  de  la  police 

générale. 

Jamais  de  rapporta  particuliers  avec  aucun  membre  ^n  gonver- 
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neaient.  J'ai  toujours  été  trop  pénétré  de  la  hantenr  de»  devant 
publics  pour  diminuer  de  ce  qu'ils*  ont  de  grand  et*  de 
élever  l'âme  de  ceux  à  qui  ils  sont  confiés. 

Quelle  était  ma  conduite  dans-  le  détail  des-  fonctions  de  < 
saire  des  administrations  civiles? 

Une  place  de  membre  de.ragencede  l'envoides  lois  i 
vacante  par  la  destitution  d'un  de  ses  membres,  que  j'ai  cru  < 
provoquer  du  Gomité  de  salut- public;.  m'a*t*o*i  vu 
frère,  mon  parent,  mon  ami? 

J'ai  mis  en  avant-  un  ancien  *  soldat,  que  j'avais-  troarvé  i 
au  département  de  l'intérieur,  et  que  j'avais  jugé  actif,, 
probe  et  patriote. 

L'un  de  mes  frères  était  placé;  non  par  moi*  avant  Forgan 
des  commissions  executives^  dans  la  oommissio 
j'ai  pensé  qu'il  trouverait  mieux  son  lot:  à  l'agence  de  renvoi  dis 
lois;  les  membres  de  cette  agence  qui  ne  me  connaissaient  pas  es» 
core  voulaient  le  mettre  chef  de  bureau,  je  fus  forcé  de  leur  écrire 
que  je  ne  connaissais  que  les  intécéts-de  kitépnMtc|iie,et<q*te  feri» 
geais  que  mon  frère  n'eût  que  telle  placer 

La  femme  de  ce  frère  a  une  soser  sans-  fortune  aucune*  oeil 
jeune;  Ton  m'avait  demandé  pour  elle  une  place  de  plieuse  demi 
l'imprimerie  de  l'agence  de  l'envoi  des  lois*  J'ai  dit  :  Lorsqu'il  a*? 
aura  plus  de  mères  de  famille  à  placer,  nous  verrons. 

J'exigeais  que  là,  comme  dans  l'imprimerie  des  administration* 
nationales,  qui  était  aussi  sous  nia  surveillance,  la  bonne  renommée, 
les  besoins  personnels,  le  nombre  d'enfants,  les  services  rendm 
par  le  mari  à  la  République,  le  malheur,  fussent  les  seuls  titres  de 
préférence;  et  cela  s'exécutait.  Je  dois  dire  que  j'étais  secondé  à  cet 
égard  dans  les  deux  établissements. 

J'étais  convenu  avec  les  membres  de  l'agence cjue  Ton  réformerait, 
dans  l'atelier  des  ployeuses,  les  femmes  dont  les  maris  se  trouvaient 
employés  dans  l'atelier  de  l'imprimerie,  où  ils  gagnent  3  à  1,000 
livres  par  an,  pour  donner  ces  emplois  à  des  mères  de  famille  sans 
ressources  ou  dont  les  maris  sont  aux  frontières,  afin  de  diviser  les 
bienfaits  de  la  République  et  les  faire  servira  la  subsistance  d'un 
plus  grand  nombre  de  personnes. 

Dans  les  bureaux,  quelques-uns  des  chefs  ont  été  diminués  dans 
leurs  appointements,  mais,  en  général,  les  employés  ont  gagné  à 
une  plus  juste  répartition;  tous  ceux  de  la  dernière  classe  ont  été 
augmentés,  parce  que,  citoyens,  pères  de  famille  comme  les  autres. 
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cl  souvent  pillai) ne  les  autres,  ils  oui  le*  mêmes  besoins  avei  enMP 
moins  de  ressoun e*.. 

l'.uuii  la  aévérilé  qui  tic  m'est  pas  naturelle  et  que  I  intérêt  pu- 

-t  ni   me  commandai i  q  ueb  putois  ,  Ton  m'a  toujours  reconnu, 

-ans  sur,   la  seule  intention  de  remplir  un  devoir   publie, 

Utielques  amours-propres  oui  [m  être  choqués;  mais  ces  mêmes 

hommes,   >ils   sont  justes,  dïronl   encore  que  j'étais  commandé 

pai  (T<|nr  j\ii  cru  le  mieux,  et  par  conséquent  l'intérêt  de  la  patrie. 

Pour  bieu  juger  un  liomutc,  il  faut  le  voir  aus»i  dans  son  J  es  lia- 

bille;  un  mot  sur  ma  vie  privée  ne  peut  pas  être  déplace  x  -i. 

Le  commissaire  des  administrations  civiles  étant  président  <ln 
départemenl  du  Pas-de-Calais,  i  <  pou  se,  pat  devoir  autant  que  par 
attachement,  nue  fille  de  \  illage  qui  était  ne  qu'on  appelait  >a  jou- 
ante, née  de  parents  absolument  pauvres,  sans  un  pniiee  de 
propriété;  il  c.-l  heureux  avec  elle.  La  calomnie,  îles  apparences 
réaliié,  pourraient-elles  faire  qu'il  en  fut  séparé*/  Non,  la  Gon- 
ion  nationale,  l'hlie suprême  veillent  sm  l'innocence;  les  braves 
lieront  pour  jouit  de  la  liberté  et  la  servir. 
J'ai  un  petit  jjaicou  d*»  quatorze  mois,  je  l'ai  nommé  Uistide; 
>"il  m"e>|  permis  de  relever*  il  sera  difjne  de  la  liberté  el  de  la 
patrie 

Le  domestique  dit  commissaire  était  composé  en  font  d'une  sœui 
femme,  née  comme  elle  au  village,  et  dont  le»  manières  ; 
sieres  encore  auraient  effarouché  cl  déshonoré  même  autrefois  le 
ourjjeois. 
4re  ménage  étant  composé  d<    trois  personnes,  non*  tirions 
la  boudin -ie,  comme  tout  citoyen,  trois  li  iandc  par  de» 

J«-  m  in.ui;;<Mi>  point  dehors;  je  ne  donnais  point  .1  mander;  je 
P     m-  visitais  personne,   je  rfélais  pm  visité;  tout  mes  inoiiiuii-, 
-   étaient  à   la    République;   toute  ma  jouissance 
lima  ma  famille.  A.in<  raeeomplissemeuJ  de  mes  devoirs  publi 

y  un  Ton  parcoure  les  ex  (j'ai  is  de  mes  le*  Jures  depuis  douze  ajis; 
.-.-si   là  où  d'une  manière  sûre,  non  suspecte,  non  équivoque,  l'on 
|Uj;er  IMiomiM 
J  invoque  ici  le  téuiot{fua;;e  de  tous  (eux  qui  mont  suivi  dans  las 

1  ♦>  fonctions  publiques  dont  j\iî  été  honoré;  ^invoqua  !<• 
(cnjoic,ua(,'c  de  beaucoup  de  it-préseniauts  du  peuple  qui,  en  plu- 
aî|aja*Bi  occasions,  ont    été    1    même  de  |Uf»er   ma   personne  ei   mes 

Il  11  \    a   pas   un   moi*  quYii  allant  .m  Comité  de  salut  public,  je 
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rencontrai  un  député  du  département  du  Nord,  mi»  la  urra> 
Feuillants:  «  Bonjour,  brave  homme,  *?  nie  dil4Ietï>snVin  bravo  ir, 

Un  antre  représentant,  que  je  n'ai  pan  vu  depuis  la  pi 
année  de  la  révolution,  disait,  il  y  a  quelque  temps,  .■  tin  ri 
employé  dans  la   Commission  :  ■  Dite*  a    Ihiuiau   que,  quoique 
je  sois  dénoncé  aux  Jacobins,  je  suis  toujours  digne  de  x»n  .^i 

Des  représentants  du  peuple  attachent  doue  quelque  pftl  à  |*e> 

tîme  d'Hertiiau,  et  c'est  un    homme  qui,   dan*   s ara 

représentant  iVun  grand  peuple,  dans  ses  talents  personnels 
tous  les  moyens  d'une  entière  indépendance. 

J'invoque  1rs  membres  du  (Inutile  de  salut  publie,  a  v  ce  lessnd* 
j'avais  des  rapports  journaliers. 

J'invoque  tous  les  employés  des  administrations   qui   n, 
eonliées.   Plusieurs  doivent   connaître   les   détails  de  n... 
ont  pu  en  suivre  Ions  les  sentiments. 

Lorsque  ma  femme  avait  quelques  inquiétudes  bien  natiui'ilr»,. 
mir  Femme  au  milieu  du  grand  mouvement  des  u  et  lu  i 
un   lui  disait  :  «  Vous  n'avez   ihmi  à  craindre;  quand   méii»< 
mari  serait  arrêté  par  mesure  de  sûreté  générale,   il  n< 
lui  arriver,  il  est  bien  connu;  vous  ne  savez  pas  tout  le  bien 
en  dit,  Combien  il  est  aimé  et  estimé,  >i 

Mais  c'est  assez  parler  de  soi.  Il  n'y  a  que  l*bonnetU  •  i  Il  probité 
publique  compromise  qui  puissent  faire  pardonner  de  pSJfoV 
détails. 

Voilà,  citoyens  représentants,  l'Ium «pie  vm 

CJuel    aurait  été   l'intérêt    de  cet   homme  d'en   servir   un    aulrv  «ai 
afrèelaît  la  tvrauuie?  L'amour  du  pouvoir?  Il  réj  u*rni 

à  sou  caractère,  à  ses  goûts   simples  et  tranquilles.   tVasaa 
l'argent?  Il  n'en  a  pai  besoin  pour  sa  manière  d'ètt  \tirr. 

il  a  ent  amé  sa   très-u»odiqne  propriété  depuis   la    révolution  , 
qu'il  ail  toujours  en  des  emplois  publies,  et  qu'il   n'ait  le  nu  aucun 
état.  Il  n'a  point  lait  pour   \tn  sou  d'acquisition   qneUonqm     I  i 

blesse  de  caractère?  11  n'est  point  faible.  Doni  et  limpteds 

manières ,  il  a  ton  jours  été   lui-même,  il  a  toujours  eu  cette  fit** 
naturelle  que  donne  une  conscience  sans  reproche  et  le  « 
qu'il  n'avait  pas  besoin  de  protecteur  potn   être  utilement 
au  service  de  l,i    patrie.    Sonf-ce  là   les  svmptôinr*  <l. 
d'une  dégradation  portée  au  point  de  se  vendre  a   un 
L'écbajaud  pourrait-il  être  réservé  à  cet  homme*  et  pourtsMI  ta 
présenté  connue  un  conspirateur  à  la  postérité? 
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Je  me  lie  à  la  justice  de  la  Convention  nationale,  je  la  conjure  de 
ne  croire  à  aucune  inculpation  sans  qtl'tl  m'ait  été  permis  de 
inVxpliquer.  Je  put»  dissiper  jusqu'au  moindre  mia$& 

Signé  :  l\uwi\y. 


Copie  (fuue  lettre  écrite  le  \rr  prairial  an  //,  par  (v  commissaire  dâë 
administrations  civiles,  police  et  tribunaux,  aux  citoyens  emploi  *  \ 
flans  les  fan r eaux  de  cette  Commission, 

Camarades,  le  matériel  des  bureaux  vient  d'être  organisé,  mais 
tl  faut  surtout  que  le  moral  se  monte  en  môme  temps. 

lui  République  e\qyr  de  nous,  activité,  application  dans  le  tivi- 
vail,  pureté  dans  notre  conduite;  ce  sont  des  devoirs  qu'il  faut 
remplir  avec  scrupule. 

Celui  qui  n'est  ni  probe  ni  inquiet  sur  ses  devoirs  n'est  point  nu 
patriote. 

Celui-là  ne  me  paraîtrait  donc  pas  nu  ami  de  la  liberté  et  ne 
mériterait  pas  de  servir  la  chose  publique,  qui  mai  -binai  en  ici  il 
viendrait  tous  les  matins  à  son  bureau  puce  que  l'heure  a  sonné, 
pour  laisser  voir  qu'il  y  a  paru,  ou  pour  v  brocher,  sans  intérêt, 
quelque  apparence  d'ouvrage. 

le  déclare  que  c'est  à  ofifl  intérêt  que  je  reconnaîtrai  la  part  que 
Ton  veut  prendre  a  la  révolution ,  et  il  sera  ma  mesure  dans  la  sur- 
veillance qui  m'est  confiée  et  dans  le  choix  de  mes  collaborateur? 
tics  plus  rapprochés. 
La  révolution  donne  le  bonheur  à  quiconque  veut  le  lixer  auprès 
de  soi.  Il  est  dans  l'accomplissement  de  sea  devoirs,  point  du  tout 
dans  les  plaisirs  ordinaires. 

Amour  de  la  patrie,  assiduité  et  (joui  dans  ses  fonctions,  la 
pensée   que   les  opérations  d'une  administration  première,  dans 

juelle  4iii  est  employé,  influent  sur  toute  l.i  République,  contri- 
buent a  Tordre  (général  de  la  société,  à  la  satisfaction  et  an  mieux 
•tre  de  tous  les  citoyens,  jouissances  d<  uuestiques  pour  délassée 
du  travail,  le  regard  vers  la  nature  et  sou  auteur,  voilà  le  bonheur, 
c'est  là  réffoisuie  du  sae;e,  de  V  ho  m  me  raisonnable,  le  seul  permis 
a  un  patriote, 

H  tant  surtout  déposer  ses  anciens  \  éléments,  laisser  cette  poli- 
tesse maniérée  qui  contraste  si  fort  avec  l'attitude  d'un  boni  me 
libre,  et  qui  rappelle  encore  ta  temps  ou  il  j  avait  des  mettrai  et 

les    esclaves.    Toutes   les    tonnes    ministérielles    ont   dû   déjà    diSfMH 
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raître  ;  il  faut  en  oublier  jusqu'à  l'apparence  même.  Des  manières 
simples,  naturelles,  doivent  prendre  la  place  de  cette  contenance 
étudiée  qui  faisait  souvent  toute  la  valeur  d'un  chef  de  bureau  ai 
d'un  commis  principal.  La  décence  et  une  gravité  non  affectée 
doivent  composer  tout  l'extérieur  d'un  homme  occupé  de  la  cho* 
publique;  la  manière  d'être  de'  l'homme,  dans  le  système  de  la 
nature,  est  de  se  tenir  droit. 

Un  style  simple,  clair  et  cependant  concis,  dégagé  de  tontes 
expressions  servi  les ,  de  toute  formule  obséquieuse  à  l'égard  des 
autorités  supérieure»,  de  toute  morgue,  de  tonte  pédanterie,  de 
tout  ce  qui  annoncerait  une  autre- supériorité  que  celle  de  la  raina, 
de  l'ordre  général  établi  par  la  loi  et  qui  est  dans  la  nature  des 
choses,  à  l'égard  des  autorités  secondaires,  doit  remplacer  le  jarçM. 
le  fatras  ministériel.  Point  de  phrases  banales,  pas  un  mot  inutile. 

Pour  le  fond  du  travail,  l'on  peut  avoir  aussi  beaucoup  de 
choses  à  oublier.  S'il  se  trouvait  quelque  ancien  légiste,  il  fautait 
qu'il  se  brouillât  avec  les  docteurs  en  ta,  et  avec  tons  cenx  qui 
naguère  encore  déraisonnaient  en  forme.  Il  fout  laisser  toute  b 
arguties  de  palais,  tous  les  adages  du  barreau,  et  surtout  uepss 
oublier  que  l'on  n'est  point  des  défenseurs  officieux ,  maïs  des  ras- 
porteurs  impartiaux.  Il  faut,  comme  le  gouvernement  actod.se 
faire  un  passage  à  travers  toutes  les  ruines,  pour  toujours  atteindre 
promptement  et  sûrement  le  but. 

Ce  but  est  tout  ce  qui  est  bon,  tout  ce- qui  est  juste,  tont  ce  «jni 
est  commandé  parla  loi  ou  le  gouvernement,  tout  ce  qui  tient  « 
Tordre  général  et  à  l'action  de  ce  gouvernement  dans  la  |iartie  qu'il 
nous  a  confiée,  et  ceci  m'amène  à  une  réflexion  qui  m»  *er.i  |«fc 
inutile. 

Pour  que  cette  action  soit  réelle  et  sure,  il  faut  que  chacun  soit 
exclusivement  à  son  poste;;  Ton  a  toujours  assez  d'un  seul  métier 
lorsqu'on  veut  le  bien  faire,  et  ce  ne  sera  jamais  une  raison  \alaW** 
que  de  dire  :  «  J'étais  là!  »  quelque  utile  qu'on  put  sV  emir*'. 
lorsque  Ton  devrait  être  ici. 

Vivons    pour    la   liberté,   vivons    pour   la    patrie,    \  ivons  n«>nr 
nos  semblables,  et   nous  aurons  beaucoup  vécu  pour  noiis-iitème*:^ 
l'âme  est  immortelle  et  il  existe  un  htre  suprême. 

S  t'y  ne  :   IIek.ma.n. 
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Observations  sur  te  traitement  Je  s  expéditionnaires , 
propose  n  2,400  (rvres. 

Le*  emplois  sont  pour  des  patriotes,  des  pères  de  famille. 
Les  denrées  *out  chère*. 

Les  traitements  pourmnf   rire  réduits  plus  tard ,    sans  sou flra tire 
pour  les  personnes,  et   par  conséquent  sans  injustice;  C6  n'est  pas 
dan*  lex  chissrs  intérieures  qu'il  laut  pm  1er  l'éCQMflMft 
était  un  des  vires  essentiels  de  L'ancien  régime* 
Lorsque  vous  payez  {jéuéreuseuieut,  vous  avez  le  droit  d'exiger 

pari tC  el  assiduité  :   la  chose  puhliqtte  ;;a|jne. 
Le  nombre  des  euqdové*   alors  diminue,  et    par  cette    raison    la 
machine  roule  plus  rapidement. 

An  replie  de   l'égalité,    peut-nu    laisser  exister  une  disproportion 

me  entre  deux  homme*  qui,   rapprochés  de  la   naît  ire  par  le 

régime    républicain.     >mti    présumes    n'avoir    m    peu    près   que   les 

besoins* 

laleiils!  dîra-i-on.  Sans  doute  il   est   permis  d\  avoir  cj^ard; 

rnv  faut-il  graduer  par  des  nuances  presque  insensibles  el  le  talent 

Celui  qui  a   plus  de  talents  doit  trouver  son  excédant   de  jovis»- 
satice  dans  ce  même  talents   et  non   pas  le  *  h*  relie i  dans  une  ann- 
otation de  traitement. 

I.  mm  s.-  doit  à  la    République  dans  l'état  oii  l'on   est.    avec    les 
!  nulles  plus  ou  moins  développées, 

Apie>e<>  léflcxtons,  ne  Irouwi  a-l-on  pas  juste  rei  te  gradation  de 

M,   1*080,6^000  livra?  pourrait-on  ne  donner  que  IJÊQê  IkYMM, 

on    même    2,<MM>    livres  à    un    père    de    la  mille  qui   souvent    .1  plus 

délirants  que  le  eominis  à  4,000  livres,  et  travaille  ordinairement 

rDS  le  tait  deux  heures  de  plus  par  jour  ? 
«  Mais  i  économie  !   dira  (Jambon,  Vous   lai  h  Kl   monter   bien  liant 
les  frais  d  administration.  » 

La  République  est  riche,  et  c'est  surtout  pour  les  pauvres  qu'elle 
riche;   t. tut  de  rutilions  découlent  dont   remploi   ne  peut  être 
suivi;  ici  vous  suive/  jusque  dans  les  détails  de  six  cents  ménages 
r.iis.iiin-  qut?  porteront  200  livres  de  plus  pour  toutes  les  adminis- 
trai inu>  de  la  République, 

L ordre  dans    la    consommation  du    bois,   de  la   chaudeHe,    *\n 
papier,   peut  dédommager  tlnrie  grande  partie   de  ce  sacrifier,  ftj 
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c'en  était  un  ;  les  chefs  sont  réduits,  et  Ton  trouve  encore  de  ce 
côté  une  compensation.  Je  conjure  le  Comité  de  salut  publie  et 
peser  ces  observations,  auxquelles  je  crois  devoir  attacher  h 
grand  intérêt.  Une  observation  encore  majeure  et  peut-être  déci- 
sive est  que  la  grande  différence  de  traitement  est  sans  cesse  h 
objet  d'émulation  cupide,  de  rivalité,  de  prétentions  entre  les 
employés,  et  pour  ceux  qui  distribuent  les  emplois  une  surckaipr 

continuelle  de  sollicitations. 

Signé:  Hebmax. 

Copie  dune  lettre  écrite  le  21  messidor  an  II  par  le 
des  administrations  civiles,  police  et  tribunaux, 
employés  dans  tatelier  de  (Imprimerie  du  Louvre. 

Camarades, 

Le  Comité  de  salut  public  vient  d'user  à  l'égard  fie 
d'entre  vous  d'une  juste  sévérité,  mais  le  service  public  ne  suafc 
pas  l'indulgence.  Sans  doute  le  Comité  n'a  point  pu  atteindre  tan 
les  coupables  ;  il  en  a  rencontré  trois,  dont  l'un  a  oaé  coller  aar 
feuille  de  papier  blanc  sur  un  exemplaire  du  règlement 
dans  l'atelier  par  le  directeur  de  l'imprimerie,  avec  l\ 
des  membres  de  l'agence  de  l'envoi  des  lois.  ! 

Il  est  incroyable  qtie  l'on  se  soit  permis,  d'une  autre  part,  d'im- 
primer et  d'afficher,  dans  un  petit  placard,  que  ce  règlement 
n'était  qu'une  rapsodic  qui  contrariait  les  principes  de  la  libérien 
de  l'égalité. 

Et  pourquoi  ces  sarcasmes  et  cette  révolte  ouverte  ?  Parce  qnr 
l'on  exige  que  le  travail  a^jt  lieu  sans  interruption  depuis  ta* 
heures,  que  Je  dîner  finit,  jusqu'à  sept  heures,  c'est-à-dire  duras! 
quatre  heures,  il  faudrait  encore  une  heure  ou  une  demi-  heure  et 
goûter  à  cinq  heures? 

Cette  prétention  est  révoltante;  elle  annonce  des  hommes  qni 
n'auraient  aucun  sentiment  de  justice,  cjui  ne  verraient  quYni  H 
se  soucieraient  peu  de  la  chose  publique. 

C'est  lorsque  vous  entrez  au  travail  à  sept  heures  du  mafia  «t 
que  vous  avez  une  demi -heure  pour  déjeuner  et  deux  heures  poar 
dîner  que  vous  élevez  des  cris  d'insubordination,  pour  avoir  encan* 
un  repos  de  trois  à  sept  heures  de  l'après-midi  !  Gomment  avei-vow 
pu  manifester  un  pareil  désir?  sans  doute,  il  vous  en  reste  qnelqi* 
honte. 
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la  révolution  est  faite  pour  le  peuple,  c'est-à-dire  spécsalemeni 


pont 


u 


vivent  iln   ira  vu  il  de  leurs 


1rs  citoyens   qm  ,   comme  vous,   vivpm  un   rravui 

mains;  niais  l.t  révolution  est  fondée  sur  la  justice,  eenx-la  seuli- 

t k  1 1 1  en  jouiront  qui  s  Vu  montreront  dignes, 

Si  la  République  *loit  faire  votre  bonheur,  roui  lu!  devez  \«»s 

■rvices  ;  il  n'est  permis  I  qui  que  ce  soit  de  les  refuser  nu  de  lèi 

Ion  lier  négligemment  ;  il  n'est  permis  à  personne  tPy  mettre  un 

prix  trop  liant.  Lu  République  est  généreuse,  elle  vous  donne  eu 

dédommagement  «le*  vos  privations  patates  des  salaires  considérables  : 

il  faut  les  gagner  d'abord  par  te  smiiiueni  de  vos  devoirs,  ensuite 

pour  remplir  lt*  en n Irai  que  vous  avez  aver  elle. 

Vittis  prétendez  ne  Hrer  qu'un  tel  nombre  de  feuilles  par  jour; 
•  ■n  cela  VOUS  étés  injustes.  Vous  savez  dans  votre  conscience  que  te 
n'est  pas  irop  exiger  que  de  vous  demander  4,900,  lorsque  Ton 
pourrait  avoir,  sans  vous  forcer  et  surtout  lorsque  tes  presses  sont 

doublées,    4,500    el    pins.  Vous   mentez    doue  à    voire   conseiciiee, 
vous  voulez  éprouver  la    fermeté  et   te  ru  artère  de  cvux  qui  sont 

chargés  par  le  gouvernement  de  vous  diriger  ou  de  vous  sur- 
veiller. 

Je  suis  un  de  ces  fonctionnaires,  et  je  remplirai  mon  devoir  ù  eet 

ml.  J'idolâtre  la  justice,  et  je  suis  inflexible  contre  le  eapricc, 
l'insubordination,  la  négligence  dans  Je  service  publie,  Force 
pe»te  toujours  à  la  raison,  à  la  justice,  au  gouvernement. 

Vous  réclamez  la  liberté  el  l'égalité.  La  liberté  est-elle  donc  pour 
VOUS  la  licence?  La  liberté  serait-elle  pour  favoriser  le  At  sordre, 
l'intempérance,  la  paresse  et  les  autres  vices  f  La  liberté  n'existe 
«jne  lorsque  chaque  citoyen  est  a  son  devoir  :  c'est  lorsqu'on  fait  ee 
oui  est  bien  qtie  l'homme  est  libre.  L'homme  qui  n'obéit  qu'à  ses 
passions,  qu'è  ses  appétits,  est  esclave. 

Étaient-ils  libres,  ceux  d'entre  VOUS  qui,  il  y  a  deux  jours,  ont 
transformé  ce  goûter  auquel  ils  tiennent  tant,  en  une  orgie  qui  a 
■nspendu  les  travaux  depuis  cinq  heures  jusqu'à  onze;  n'êlaîent-ils 
Ml  [es  esclaves  de  leur  gourmandise?  avaient-ils  alors  leur  dignité 
d'homme  et  de  citoyen,  qui  ne  doit  jamais  mieux  ressortir  qu'au 
milieu  *h*^  ateliers?  Ce  sera  en  quittant  un  travail  honorable  que 
h  républicain  français  ira  exercer  dans  les  assemblées  du  peuple 
lotis  ms  droits  politiques. 

Vuila  réij'aïïlé  que  vous  devez  chérir,  qui  doit  vous  tenir  atteu- 
!  vous  montrer  toujours  dignfei  de  voua-méuiei    l  égatiù 
de  repousser,  de  diminuer,  d'avilir  la  surveillance  de  ceux  que 
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l'autorité  légitime  a  chargés  d'exercer  cette  surveillance,  Un 
moins  encore  de  la  fronder  par  des  actes  de  révolte. 

J'aime  à  croire  que  ces  événements  ne  sont  pas  l'ouvrage  de  la 
majorité,  et  que,  dans  vos  ateliers  comme  dans  tous  les  antres,  h 
masse  des  citoyens  est  pure,  est  respectable.  Ce  n'est  donc  qa'à 
ceux  qui  auraient  eu  la  faiblesse  de  se  laisser  entraîner  que  celle 
lettre  s'adresse;  mais  les  principes  généraux  qu'elle  contient  peu- 
vent s'appliquer  à  tous  et  doivent  vous  diriger  dans  votre  condeiie 
habituelle. 

La  retenue  aura  lieu  pour  le.  moins  fait  dans  la  décade  deraièft. 
et  sans  doute  ce  sera  la  seule  fois  que  l'on  sera  forcé  d'user  dus 
moyen  qui  devrait  être  efiacé  du  code  réglementaire  «Tarûsto 
citoyens,  mais  qui  pour  la  justice  doit  être  conservé  dans  le  syslca* 
de  dépense  et  d'économie  d'une  grande  république. 

J'aurai  une  grande  satisfaction  d'apprendre  bientôt  au  Comité  et 
salut  public  que  la  raison  et  la  justice  sont  aussi  à  l'ordre  du  joat 
dans  les  ateliers  de  l'imprimerie  du  .Louvre,  que  .le  calme  y  Ml 
rétabli,  que  le  devoir  y  commande,  que  le  travail  s'y  fait,  asa 
.  par  des  mercenaires  qui  ne  verraient  dans  la  fin  de  la 
qu'un  salaire  purement  matériel,  mais  par  des  hommes  Ubns  i 
travaillent  pour  eux-mêmes  et  qui  reçoivent,  comme  tous  i 
naires  publics,  une  indemnité;  juste  et  nécessaire. 

Signé:  Herman. 
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Arrestation  et  interrogatoire  d'André  Cfténierj  à  Passy. 

Le  dix-huit  vantas  (0  Tau  second  de  la  République  française  une 
et  indivisible,  en  vertu  d'un  ordre  du  Comité  de  sûreté  générale  du 
quatorze  vantôse  qu'il  nous  a  présenté  le  dix-sept  de  la  même  a  née 
dont  le  citoyen  Guenot  est  porteur  de  ladite  ordre,  apprest  avoir 
requis  le  membre  du  Comité  de  révolution  et  de  surveillance  de 
laditte  commune  de  Passy-lcs-Paris  nous  ayant  donné  connaissance 
dndit  ordre  dont  les  ci-dessus  étoit  porteurs,  nous  nous  sommes 
transportés,  maison  qu'aucupela  citoyene  Piscatory  où  nous  avons 
trouvé  un  particulier  a  qiû  nous  avons  mandé  quil  il  était  et  le 
sujest  qui  l'avait  conduit  dans  cette  maison,  il- nous  a  exhibée  sa 
carte  de  la  section  de  Brutus  en  nous  disant  quil  retournaist  apparis 
et  qu'il  etoit  bon  citoyent  et  que  cetoit  la  première  fby  quil  venoit 
dans  cette  maison ,  quil  etoit  a  coni  paginer  d'une  citoyene  de  Ver- 
saille  dont  il  devoit  la  conduire  audit  Versa  il  le  apprest  avoir  pris 
une  voiture  au  bureaux  du  cauebe,  il  nous  a  fait  cette  de  claration 
à  dix  heure  moins  un  quard  du  soir  à  la  porte  du  bois  de  Bou- 
logne en  face  du  ci-devant  châteaux  de  Lamuettc  et  apprest  lui 
avoir  fait  la  demande  de  sa  démarche  nous  ayant  pas  répondu 
positivement  nous  avons  décidé  quil  se  roi  t  en  a  restât  ion  dans 
laditte  maison  jusqua  que  ledit  ordre  qui  nous  a  été  communiquié 
par  le  citoyen  Genot  ne  soit  remplie.  Mais  ne  trouvant  pas  la  per- 
sonne dénommé  dans  ledit  ordre,  nous  lavons  gardé  jusqua  ce 

0)  Cette  pièce  fort  curieuse  provient  de*  Archives  de  la  ville  de  Paris;  elle 
a  été  communiquée  à  M.  Sainte-Beuve,  qui  Ta  publiée  le  premier  dans  les 
Causeries  du  lundi,  3e  édition,  t.  IV,  p.  104.  Nous  demandons  au  célèbre 
académicien  la  permission  de  la  reproduire  d'après  lui. 
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ud'liuy  dlx-luiii*  Et  appresl  liai  réponse*  fin  «  itmint  i*a*tuun4 
astoret)  et  Piscatorv  nous  avons  présumé  que  le  citovenl  drvuîi 
36t*e  interrogés  et.  apprest  sou  intero^atinii  eslrc  rond it il  apparà 
wur  y  être  détenue  par  HMMBflQ  Je  surets  fténérole  et  de  miit*- 
nous  interpellé  Je  dtoyent  Chénîer  de  non*  iUre  cest  nouid  ei  ^r- 
n<nnd,  Ige  et  payi  de  naissance,  demeure,  qualité  et  mo\i 
MiWistée- 

A  lui  demandé  coiuiuant  il  sapelloitl? 

A  répondu  qui!  se  nomoit  Àndrê  Ghenier,  natif*.»  de  Coittlenlh 
loblc,  figé  de  trente  et  un  ans,  demeurant  ù  Pans,  me  de  CLun* 
ectirin  de  Hnttus. 
A  lui  demandé  de  quel  a  né  il         eu  toit  rue  de  Clairv  \ 
À  lui  répond  ne  depuis  eu  vira         il  sept  cent  quatre  \iiif;l  dwiir 


Ils 


.  > 


L  lui  déniât  kut  de  sulwisté 

lui  répondu  q  pvngtdûç,  qu'il  vit-  que  de  utir 
fuit  sou  jjère 

\  lui  demandé  enn  nu           ittioiï  m  pètfel 

i   ('■|»wnlit  que  m  m  i            onuoit  lorsqu'il  lui  imi  douait- 

I  lui  demandé  s'il  petn  n  re  a  combien   la  somme  qai) 

îande  â  son  père  par  an  se  n        et 

A  répondu  quil  ne  savoir,  pas  positivement,  mais  emtroti  bah 
cent  livre  à  mille  livre  par  année. 

A  lui  demandé  sil  na  auttre  chose  que  la  somme  qu'il  nous  < 
elare  ci  dessus? 

A  repondu  qui]   na  pas  d'aultre  moyen t  que  ce  quil 
déclarée. 

A  lui  demandé  quelle  m  a  nier  re  il  prend  son  existance? 

A  repondu  tenteau  chez  son  père,  tenteau  chez  ses  amis  et  I 
chez  des  restaurateurs. 

A  lui  demandé  quel  sont  ses  amis  ou  il  va  mangé  ordinaire- 
ment? 

A  repondu  que  c'etoit  chez  plusieurs  amis  dont  il  ne  croit  mi 
nécessaire  de  dire  le  nom. 

A  lui  demandé  s'il  vien  mangé  souvent  dans  la  maison  où  mm 
l'avons  arrêté? 

A  repondu  quil  ne  croyoit  navoir  jamais  mangé  dans  celle 
maison  où  il  est  a  resté,  mais  il  dit  avoir  mangé  quelque  fov  awc 
les  mêmes  personnes  apparis  chez  eux. 
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Mandé  sil  na  pas  de  correspondu  liée  avec  les  ennemis  de 
Ja  République  el  la  vous  sommé  de  nous  dire  la  vérité? 

V  répondu  au  ru  ni'. 

À  lui  demandé  si!  ns  pu  reçue  des  lettre  d'Anglcitajre  depuis  son 
retouxe  duos  la  llepnblûpiet 

A  répondu  quil  en  a  reçue  une  ou  deux  du  citoyen!  Bartlieli  m\ 
alors  ministre  plenipoteusiere  en  Anj;  lai  taire  et  nen  avoir  pas  reçue 
d'uni  tre. 

A  lui  demandé  à  quelle  cpoeqne  il  a  reçue  les  lettre  desigUÎés 
v  dessus,  sommé  a  lui  de  nous  les  représente 

À  repondu  quil  ne  les  a  voit  pas. 

À  lui  demandé  ce  qui)  en  atait  el  le  inotife  qui  l'at  Bttyagé  I  sen 

A  répondu  que  Ce  uetoil  que  des  lettre  relative  a  ses  internai 
particulier  connue  pour  faire  wiiire  MM  livres  el  aullrc  effest  laissé 
eu  Annuitaire  et  du  j;-enre  de  celle  que  personne  ne  conserve. 

À  lui  demandé  quel  sorte  de  (jet ne  que  personne*  ne  conserve  et 
surtout  des  lettre  portant  srui  inlerest  personnelle,  sommé  de  nous 
dire  la  vérité? 

IÀ  repondu  :  M  me  semble  que  des  lettre  qui  énonce  l'arrivé  des 
effesl  désigniés  cy  dessus  lorsque  ses  effcsl  sou  reçue  ne  son  plus 
d a  tienne  valeure. 
A  lui  représenté  qui)  nest  pas  juste  dans  faire  réponse,  d'autant 
plus  que  dea  lettre  personnelle  doive  se  conserver  pour  la  justifi- 
t  itiou  de  celui  qui  a  en  \o\é  les  effet  connue  pour  celui  qui  les  a 
reçue. 
A  repond  qu'il  persite  à  penser  quand  des  particnllier  qui  ne 
ineltté  p.is  [un  dexacli tude  que  des  maison  de  eoiiiinerce  lorsque 
la  réception  des  lait  demandé  est  accusé,  toute  la  correspondance 
devient  imitislc  et  qtiil  croil  qtie  la  plus  part  des  particuliers  en 
use  îusy. 

A    lui   représenté  que   nous  ne  fond   pas  des  demande  de  rom- 
ineirr.  s.iintiii'    i   lui  de  nous  repondre  sur  les  motifes  de  son 
fation  qui  ne  sont  pus  affaire  de  commerce. 
A  repondu  quil  eu  ijjnorest  du  faite» 
Â  lui  demandé  pourquoy  il  nous  elierclie  (ttt  huse  et  Mirquoy  il 

nous  repond  cathéçoriquemeotî 

A  dit  avoir  répondue  avec  toute  la  simplicité  possible  et  que 
réponse  contient1  lexatte  vci  itté. 

À  lui  demandé  Itl  v  a  lotlgtemi  quil  conoir  les  citoyent  on  HOU! 

TOMfc    II.  îîl 
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l'avons  are* té,  sommé   a  lui  de  nous  dire  depuis  quel  tes»t*t 
A  repondu  quil  les  connaisaott  depuis  quatre  ou  ctncjt  ans. 

A  lui  demandé  comment  il  les  avoit  conu  ? 

A  repondu  quil  croit  les  avoir  connu  pour  la  premiwe  fais  ckei 
la  citoyenne  Trudenne. 

A  lui  demande  quel  rue  elle  deineuroit  alors? 

A  repondu  sur  la  place  de  la  Révolution,  la  maison  à  cotée. 

A  lui  demandé  comment  il  connoit  la  maison  à  Cotée  et  la 
citoyent  quil  deineuroit  alors? 

A  repondu  quil  est  leur  amie  de  lenfance. 

A  lui  représanté  quil  nest  pas  juste  dans  sa  réponse, 
que  place  de  la  Révolution  il  ny  a  pas  de  maison  qui  se  i 
maison  à  Cottée  donc  il  vien  de  nous  déclarés. 

A  repondue  quil  entendoit  la  maison  voisine  dn  citoyent  J 

A  lui  représentés  quil  nous  fait  des  frase  attandue  quil  noms  a 
repettés  deux  ibis  la  maison  à  Cottée. 

A  répondu  quil  nous  a  dit  la  vérité. 

A  lui  demandée  sil  est  seul  dans  lappartement  quU  occnppe  dam 
la  rue  de  CJairy,  n*  quatre  vingt  dix  sept? 

À  répondu  qu'il  demeunoit  avec  son  pèse  et  sa  mère  et  son  frère 
ainée. 

A  lui  demandée  sil  na  personne  pour  le  service? 

11  y  a  un  domestique  commun  pour  les  quatre  qui  les  sere. 

A  lui  demandée  où  il  etoit  à  l'époque  du  dix  août  mil  sept  cent 
quatre  vin^t  douze? 

A  répondue  à  Paris,  malade  d'une  colique  néfrtftique. 

A  lui  demandée  sy  cette  coJique  le  tient  continuellement  et  si  die 
tenoit  le  jour  du  dix  août  quatre  vingt  douze? 

A  repondue  qu'il  se  rétablissoit  alors  d'une  attaque  et  que  cette 
maladie  le  tîend  presque  continuellement  depuis  lage  de  vingt  au 
plus  ou  moins  fortes. 

A  lui  demandés  quelle  est  cette  uialady  et  quelle  est  le  chirar- 
{rient  qui!  le  traitoit  alors  et  sy  cest  le  même  qui  le  traitte  on  cor*? 

A  répondu  le  médecin  Joffroy  latraitté  au  counnaiirenient  de 
<.%ette  maladie  et  depuis  ce  temps  jai  suis  un  régime  connue  pour 
ces  sortes  de  meaux. 

A  lui  demandée  quelle  différence  il  fait  dune  attaque  de  meaux 
ou  de  maladies? 

A  répondue  quil  entendoit  par  attaque  lorsque  le  mal  est  un  pea 
plus  violent  et  cnpeche  daftire. 
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A  lui  demandée  a  quelle  époque  il  a  pris  le  médecin  donc  il  vien 
<lo  nous  parlée  et  «t  quelle  époque  il  a  quitté,  sommé  de  nous  en 
donner  des  certificats? 

A  répondue  que  sa  famille  le  certifira  que  cettoit  de  tout  temps 
le  médecin  de  la  maison. 

A  lui  demandé  sy  il  mon  toit  sa  partie  le  dix  aoust  mil  sept  cents 
quatre  vingt  douze? 

A  repondue  qui!  la  montoit  lorsque  sa  sente  le  permet  toi  t. 

A  luy  demandée  sy  lors  du  dix  oust  quatre  vingt  douze,  lorsquil 
a  enttandue  battre  la  générale,  sy  il  apris  les  armes  pour  voltaire 
au  secours  de  ses  concitoyent  et  pour  sauvé  la  patrie? 

A  repondu  que  non,  quil  etoit  en  core  trop  foible. 

A  lui  demandée  quelle  est  le  motif  qui  lui  en  a  empêchée? 

A  repondu  la  faiblesse  de  sa  sautée  dans  c^  moment. 

A  lui  demandée  de  nous  enîdonnee  les  preuves  par  les  certificat 
siniée  du  chérugien  et  de  la  section ,  vu  qu'il  n'est  pas  juste  dans 
ses  réponce. 

A  répondu  quil  na  nent  point. 

A  lui  demandée  que  veut  dire  ce  mot  à  nous  est  comme,  qu'il  nen 
a  point? 

A  repondue  quil  na  point  de  certificat  cy  dessus  énoncés. 

A  lui  représentés  quil  est  un  mauvais  citoyent  de  navoir  point 
concourue  a  la  défense  de  sa  patrie,  vue  que  les  boiteux  et  infirme 
on  prie  les  armes  et  se  sont  unie  sur  la  place  avec  tout  les  bon 
citoyent  pour  y  défendre  contre  les  courtisans  du  ci  devant  Capet  et 
royal  liste. 

A  repondue  quil  navoit  point  assee  de  force  de  corp  pour  le 
pouvoir. 

A  lui  demandée  si  lord  de  ceste  époque  ses  frère  et  son  père  sy 
étoit  rendue  avec  les  citoyent  de  leur  section  sur  les  places  défan- 
sifs  contre  les  tyrand  de  la  République,  sommé  de  nous  dire  la 
vérité? 

A  répondue  que  son  père  était  vieux  et  employée  a  sa  section, 
que  son  frère  étoit  vice  consulte  en  Espagne,  les  auttres  ne  demeu- 
rant point  à  la  maison  il  y  gnoroit  où  ils  étoits. 

A  lui  demandée  où  etoit  le  domestique  quil  les  servoit,  où  etoit 
il  le  dix  oust? 

A  répondue  quil  lignoroit. 

A  lui  représenté  qu'à  l'époque  de  cette  journée  que  tout  les  l>ons 
citoyent  ni  gnoroit  point  leur  existence  et  quayant  enttendu  batte 

23. 
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la  générale  cetoit  un  motife  de  plus  pour  reconnoitre  tous  les  bout 
citoyents  et  le  motife  au  quelle  il  sétoit  employée  pour  sauvée  h 
République. 

A  répondue  quil  avoit  dit  lexate  véritee. 

A  lui  demandée  quel  étoit  lexatte  veritée? 

A  repondue  que  cétoit  toutes  ce  qui  etoit  cy  dessue. 

Et  apprest  avoir  fait  la  lecture  du  procest  verbale  et  lavoo  den 
et  signiée,  et  le  citoyent  Chénier  a  déclarée  qu'il  ne  voukit  p 

Signé  :  Gexxot  ;  Cramoisi*  ;  Boudgoust, 
Duchesne. 


IL 

Cérémonies  du  culte  catholique  célébrée*  pendant  la  Ternir 
chez  un  quincaillier  de  la  rue  de  la  Barillerie,  et  wk 
donné  à  un  prêtre  insermenté. 

L'an  deuxième  de  la  République  française  0),  le  25  messidor, 
onze  heures  du  matin,  en  vertu  d'un  arrêté  pris  par  le  Comité 
révolutionnaire  de  la  section  de  la  Cité  et  sur  les  bruits  qui  a* 
répandaient  dans  la  section,  qu'il  se  disait  des  messes  les  frte* 
et  dimanches  chez  la  citoyenne  Bergeron ,  demeurant  rue  de  b 
Barillerie,  n°  27;  nous,  Nicolas,  Jurine,  Faucil,  Pernet,  Char- 
pentier, Déloge,  Lesguillon  et  Gomard,  tous  membres  dudît  Comiu\ 
nous  nous  sommes  transportés  chez  ladite  citoyen  ne  Berçeron  susdite, 
rue  de  la  Barillerie,  où  étant  entrés  dans  la  boutique,  n*v  a\ou> 
trouvé  qu'une  fille,  et  entrant  dans  la  petite  salle  sur  la  cour,  eu 
est  sorti  sur-le-champ  le  garçon  de  boutique,  auquel  avons  de- 

0)  Arcli.  de  l'Einp.,  carton  W  49,  dossier  3191.  —  La  lecture  de  li  Piftr 
justificative  n°  3 ,  dan*  le  tome  Ier,  a  démontré  quels  péril*  encouraient  cm\ 
qui  restaient  fidèles  au  culte  catholique.  La  pièce  que  nous  don  n  ou  m  ici  éttlilii 
que  malgré  ces  périls,  il  y  eut  au  milieu  de  la  Terreur  des  îtcruonnc*  a**? 
attachées  à  leur  religion  pour  ne  pas  craindre  d'en  célélircr  secrètement  le* 
cérémonies  en  face  même  du  palais  de  justice,  où  siégeait  le  terrihle  tribunal 
révolutionnaire. 
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mandé  si  la  citoyenne  Bergeron  v  était,  et  sorte  même  instant  me 
des  filles  de  ladite  citoyenne  t'est  présentée  en  nous  disant  qu'elle 
allait  faire  descendre  la  citoyenne  Bergeron;  nous  étant  proposas 

pour  montée  avec  ladite  citoyenne,  et  mr  la  résistance  quelle  lit  à 
nous  laisser  monter,  nous  confirma  dans  nos  soupe  uns  qu'il  pou- 
vait dans  ee  moment  même  s'y  passer  quelque  chose  «le  contraire 

aux  principes  de  la  République;  dans  le  même  moment  nous  ren- 
contrâmes lad  île  citoyenne  Bergeson  qui  descendait  au-devant  de 

lions;  nous  lui  déclarâmes  que  nous  venions  pour  faite  perquisi- 
lioii  dans  sa  maison  ;  et  riiiviLaiil  à  monter  avec  nous  dans  suit 
appartement,  sommes  montés  au  premier  étage  anrflassisi  de  l'entre- 
sol, dans  un  appartement  donnant  sur  la  cour  des  Baruafoites;  dans 
la  eluuahre  à  coucher  de  ladite  citoyenne  Bergexon,  nous  Pavons 
invitée  à  rions  ouvrir  les  armoires,  commodes  et  autres  meubles; 
vUite  faite,  u'v  avons  rien  trouvé,  Sinon  dans  nue  botte é  pelote  Sot 
petite  botte  ronde  en  argent  avec  une  croix  dessus  serrant  cMevanl 
à  donner  rextreme-onetion,  avec  nnv  petite  tige  sur  laquelle  est 
(jravé  le  u°  10;  deux  lettres  qui  ont  été  trouvées  sur  la  cheminée 
sans  adresse  et   sur  Tune  desquelles  est  écrit  À.    CL    Pierre.  J.   que 

nous  avons  numérotée  \\\\y  et  paraphée*  et  l'antre  numérotée  deux 

et  sur  laquelle  est  écrit /Verre,  Chrétien,  Joseph,  et  signées  toutes 
le>  deux  femme  lîerjjeron,  pour  eojrslaler  lodtles  piceCS,  el  de  suite 
avons  fai|  perquisition  dans  nu  petit  cahiuet  a  rote  de  I  almvr. 
éclairé  par  une  croisée  donnant  sur  la  cour  des  ri-devant  ISarua- 
btiesi  v  avons  aperçu  nu  prie-Dieu,  avons  ouvert  le  inan  hepied 

Cl  v  aVOttS  trouvé  une  soutane  nuire  de  voile  sur  laquelle  nous 
avons  apposé  le  m'imii  du  Comité,  et  dans  le  prie-lneu  n'avons 
trouvé  que  des  livres  de  piété  et  heancoup  de  boogies,  dont  partie 
* -taieuf  ries  bottgiet à  mettre  il. ins  des  souches  d'église,  et  de  suite, 
continuant  notre  opération,  avons  trouvé  sous  Je  lit  de  ladite 
citoyenne  nne  cassette  de  bois  de  noyer  fermant  i  etefi  avec  deux 

poignées  de  cuivre  doré;  laquelle  hoite  renferme  tous  les  ustensiles 

nécessaires  propres:»  dire  la  messe,  et  vula  quantité  d'effets  qui  se 

j  nui  vent  dedans,  nous  avons  cru  tu1  devoir  point  eu  Elire  l'inventaire 
et  avons  apposé  le  cachet  du  Comité  sur  une  hande  de  toile  que  nous 
avons  mise  eu  noix  autour  de  la  cassette  et  sur  laquelle  lacitoyenue 
Bergeron  a  apposé  sou  cachet,  pour  ladite  hoite  être  transportée  au 
Comité  avec  d'autres  objets  pour  eu  faire  l'inventaire  en  présence 
de  la  citoyenne  lïer^crou.  Avons  demandé  à  ladite  eilnvenne  SI  elle 
a   fait  dire  la  messe  aujourd'hui  !  —  A  répondu  que  oui-  —  À  elle 


imi 

fw  Vam  a  frit  sortir  sur-le-champ;  Fav 

l  ,,,  — «  Mm    __    aaalités  «t  i 

Glmrles-André-Toiissaint-llraaw  I 
«e  Montana»,  âgé  de 

côté,  tantôt  de  l'antre;  a  déclaré  i 
elle,  ne  \  enfant  compromettre  personne.  -=-  A.  bai  < 
a  parlé  ton  ferment?  —  A  répond*  on'il  n'avait  pas  été 
le  serment,  n'étant  attaché  à 


_Alai 


>  depuis  quel  temps  il  vient  dire  la  i 
t?  —  À  répondu  depuis  environ  deux  ans. 
De  saké  nous  sommes  descendus  à  Pentreaul  dans  la 
ahambre  donnant  sur  la  cour  de  la  i 
me»  entrés  dans  la  chambre  du  citoyen  I 
«non  mite,  n'y  avons  trouvé  que  différents  papiers  que  nous  avsss 
ara  devoir  emporter,  et  sur  lesquels  nous  avons  mis  le  scellé  dn  ans* 
du  Comité  ainsi  que  celui  du  citoyen  Bergeron,  et  de  suite  sommes 
entrés  dans  une  chambre  occujiée  parle  citoyen  Charost,  garçon  «k 
boutique,  et  le  nom i né  Baptiste  Charost,  apprenti  machiniste, 
avons  fait  perquisition  dans  ladite  chambre,  avons  trouvé  das* 
une  vieille  chiffonnière,  au  pied  d'un  des  deux  lits,  différents 
paquets  et  objets  relatifs  à  la  chapelle  ;  et  de  suite  sommes  entrés 
dans  la  chambre  du  citoyen  ï  .a  pi  anche,  commis  du  citoyen  arr» 
geron,  avons  au.vsi  fait  perquisition,  avons  trouvé  dans  une  armoire 
en  chiffonnière,  un  soleil  à  pied  de  châsse  à  reliquaire,  des  chan- 
deliers de  cuivre  argenté  avec  une  croix  aussi  de  cuivre  ajçenlr 
propres  au  culte,  des  aubes  et  surplis  et  différents  objets  relatifs 
audit  culte,  trouvés  tant  dans  ladite  armoire  que  dans  uu  pvtii 
cabinet  à  côté  de  l'alcôve,  lesquels  effets  uous  avons  renfermé*  das* 
une  mauvaise  boite  de  bois  blanc,  sur  laquelle  nous  avons  appel- 
le sceau  du  Comité  et  du  citoyen  Bergeron;  plus  un  autre  paquet 
do  linge  à  usage  d'église  et  une  soutane  noire,  et  différents  livre*  «< 
papiers  que  nous  avons  cru  devoir  emporter;  plus,  dans  la  même 
chambre  avons  trouvé  une  boite  en  cuir  uoir  et  deux  volume* 
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reliés  ei  quatre  broékittrefl  'in**  ledit  citoyen  Laplanehe  nom  a  de- 
tte savoir  pat  à  qui  ils  appartenaient  ;  et,  \u  que  l'on  n'a  pas 
représenter   la  clef  de  ladite  boîte,  noirs  a\on>  apposé  les  M 
dessus,  tant  du  Comité  que  du  citoyen  Hcrgcroii,  pour  y  eue  «I*  i 
au  Comité 

Lecture  faite,  a  dérlaré  eontcnir  vérité  et  M  la  citoyenne  I'» 

r  nous,  à  l'exception  du  citoyen  Berfjerou,  qui  a  dé- 
claré ne  pouvoir  signer  rapport  à  sa  par  ai  y  aie. 

I\n -suite,  >i\  Iiciiivs  tir  relevée,  nous.  Charpentier,  Gomard  M 
Juriuc,  tous  trois  membres  du  Comité,  après  visite  hùu-  im  DSrt»es, 
ou  nous  n'avons  rten  trouvé,  eu  présence  de  la  citoyenne  M 
Charlotte  Renault  et  du  citoyen  Hcr^eron,  nous  nous  somme-  hit 
conduire  aux  chambres  d'eu  haut  ainsi  qu'aux  greniers,  où,  aptes 
\isitr   bâte,  n'avons  rien  trouvé,  sinon  trots   paquets  de   ei< 

[lise  de  six  chacun,  et  avons  clos  le  présent  à  huit  heure*  inoins 
un  Qjwrt  après  otoù  posé  quatre  gardiens  provisoires,  qui  sont  les 
citoyens  l.rièvre,  Bogilol  père,  Revoira,  Mczure,  et  ont  sifpaéavec 
■Osota 

Ensuite  est  comparu  le  nommé  Chnrles-Aiidré-Tonwiint-llruun 
l  il. unie,  prêtre  en  8orboiittei  natifdc  Montanban,  if*é  de  hn 

deax  ans, —  A  lui  demandé  Ou  il  demeure*- — À  rép le  tantôt 

m  diin  COté,  tantôt  de  l'autre,  ne  voulant  compromettre  per- 
sonne.—  A  lui  demandé  depuis  quand  il  est  i  Paris?  —  À  répondu 
d    j'uis  mil  sept  vvnt  quatre*- vingt.  —  À  lui  demandé  ce  qu'il  a  hit 
eu  arrivant  I  Paris?  —  A  répondu  qu'il  a  été  au  collège  du  Plessis 
resté  deux  ans,  et  de  suite  au  séminaire  Sulpiee,  où  il  est 
n  >i.    cinq  ans,  et  de  la  il  a  été  en  Soi  bonne  pottr  j   étudier  jusque 
ee  sjtte  l'on  lèses  ait  chasséa. — A  lui  demandé  quels  sont  ses  un 
«lo  Mtbtistnnoal  —  A  répondu  qu'il  avait  huit  cents  litres  de  rente 
oY    patrimoine  entre    les  mains  de    quelqu'un   qui   !ui  en  pave  la 
note  et  dont  il  ne  croit  p  m  s  propos  de  dire  le  nom,  —  À  lui  de- 
il  dît  la  messe?—  A  répondu  que  oui.  —  A  lui  demandé 
pourquoi  ce  matin  nous  l'avons  hTOttvé  rai-lié  10131  un    lit  chez  la 
rime  Berge ro u?  — À  répondu  qu'il  ne  se  souriait   pas  d'être 
pris.  —  A  lui  demande  s  il  a  dit   la  messe  «liez  ladite  citovcnuc? — 
à   m  pondu  que  oui.  —  A  lui  demandé  s'il  ne  disait  p 

mon?  —  A  répondu  que  cela   lui  était  arrivé  rarement.  —  A 
lui  demandé  de  quel  endroit  il  venait  ce  matin  lorsqu'il  est  venu 

dire  la  messe?  —  A   répondu  qu'il  ne  voulait  pas  dire  l'endroit  d'où 

il  venais  et  «m  il  allait.  —  A  lui  demand  hait  pas  quel- 


:jgo 
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quefois  dans  la   maison  de  la  citoyenne  Rergeron"? —  A  répondu 
qu'il  ne  répondait  rien  là-dessus.  —  A  lui  demandé  dê| 
temps   il    a   fait  COQ  naissance    de  ladite  Berceront  —  A  irpondu 
depuis  environ  dix-huit  on  vingt  mois,  — -  A  lui  demande  qui  lui  à 
fait  faire  ladite  connaissance? — A  répondu  que  c'était  inutile,  ijo" il 
ne  voulait  pas  te  déclarer. — A  lui  demandé  s'il  dti  la  messe  chez  IauSu- 
ritove une  depuis  la  connaissance  qu'il  eu  a  faite?  —  À  répondu  que 
dans  les  commencements  il   [q  disait  de  l'ois  à  autres.  —  A  II 
mandé  s'il    ne   l'a  pas  dite  celte  année  le  jour  de  la  Fèfe-lhes  et 
Saini-Jean1?- — A  répondu  qu'il  ne  voulait  le  dire, —  A  IcndetBaséé 
si  il  in-  1rs  i  pas  rail  communier  cl  confesser? —  A  répondis,  îorjqite 
l'occasion   s'en    est    trouver.  —  A   lui  demandé    de    nous  déclarer 
quelles  sont   les  personnes  qui  allaient  à  la  messe7  —  A  répondu 
qu'il  n'avait  Heu  à  dire  là-dessus.  —   A  lui  demandé  quel  traita 
ment   lui   faisait  la  citoyenne  lïer(;cron? —  À  répondu  aunm.  — 
A   lui  demandé  s'il  a  prêté  son  serment? —  A  répondu  que  n 
A  lui  demandé  de  noua  représenter  sa  carte  de  citoyen? — -  A  n  |  >  < 
qu'il  ïitm  a  pas.  — A  lui  demandé  pourquoi  il  n'en  a  p. 
pondu  que  c'est  parce  qu'il  n'en  a  pas  demandé.  —  A   lui 
de  qui  est  cette  lettre  qui  lui  a  élé  trouvée  dans  sa  po 
répondu  qu'il  ne  dirait  aucun  nom  et  qu'il  ne  le  dirait  pas.  Laqurilc 
lettre  commence  parées  mots  :  Nom  tommes  trfis-tronquii 
très-cher  nmi,  et   finissant   par  ers  mot*   :    J<lirn  <  nùUt    rfèOte*,  I 
quelle  lettre  il   a  signée  par  derrière. — A  lui  deina 
Bery;eion  la   plus  jeune  communiait? —  A  répondu  qu'il  ne  ledi 
pas.  —  A  lut  demandé  quelles  étaient  les  personnes  qiTil 
Jail? —  A  répondu  qu'il  ne  le  dirait  pas  ei  qu'il  ne  pei 

personne.  Lecture  laiie,  etc.*  a  signé* 

Le  Comité  arrête  que  le  mu  inné  Lalandesera  conduit  à  '. 
d'arrêt  des  Bénédictins  anglais,  rue  de  l'Observatoii  >  I  ie  du 

procès-verbal  envoyée  au  Comité  de  sûreté  générale* 

Ensuite  a  été  amenée  devani  nous  la  citoyenne  Marte-CharloiK 
Renault,  fille  majeure,  Agée  de  trente-ail  ani  ««ant 

toujours  sa  résidence*  —  A  elle  demandé  depuis  combien  de  1 


elle  est  chez  le  citoyen  Bergeron  et  eu  quelle  qualité  ?<—  A 

eu  qualité  deeuisinière,  depuis  le  premier  septembre  mil  -   , 

quatre-viNjjl-treizc,  —  A    elle  demandé  si   depuis  qu'elle  est  S  11 

maison,  elle  y  a  toujours  \  u  venir  le  prêtre  noimm 

A  répondu  qu'elle  ne  le  voyait  que  les  diutaiirlics  et  R  f> 

dans  fa  commencement  elle  ne  le  voyait  que  raromtnt. — Âék 
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iodé  si  elle  sait  lu  demeure  du  nommé  La  lande?  —  A  répondu 

quelle  n'en  sait  rien,  qu'elle  ne  lui  parlait  pas.  — A  elle  demandé 
si  elle  allait  à  la  messe  dudtt  Lalande?  —  À  répondu  qu'elle  v  a 
été  quelquefois.  —  A  elle  demandé  dans  quel  endroit  de  la  maison 
l'on  disait  la  messe? —  A  répondu  que  «««tait  dans  la  chambre  a 
teher  de  la  citoyenne  Bergeron.  —  A  elle  demandé  quels  étaient 
Itjt  individus  qui  y  allaient? —  À  répondu  que  ceux  quelle  v  avait 
vus  venir  elle  ne  les  connaissait  pas.  —  A  elle*  demandé  si  les  g*U> 
ÇOfM  y  allaient?  —  A   répondu  qu'ils  y  all.iirrU    lour  à   tour.  —  À 

elle  demandé  sur  quoi  l'on  disait  la  mette?  A  répondu  que 
«it  sur  une  table  qui  se  pliait  au-devant  de  la  croisée.  --  A  elle 

demanda  qui  servait  la  messe?  —  A  répondu  que  c'était  le  citoyen 
Hinn  et  les  garçons  tour  a  totm  —  A  elle  demandé  si  le  jour 

de  la  Fêle-DieU  ils  onr  fait  dire  la  messe  ?  —  A  répondu  que  oui. — 

A  elle  demandé  si  le  même  jour  ils  n'ont  pas  dit  vêpres  et  saint? 

—  A  répond  a  qu'ils  y  ont  été  dits.  —  A  elle  demandé  si  elle  a  cou- 
naissance  que  le  jour  de  la  Tète-Dieu  il  v  ait  eu  un  bouquet  de  mis 

Dcoifpiure  de  la  boutique  en  dehors  en  formé  de  distinction  Y 

—  A   répondu  qu'elle  n'en  sait  rien.  —  A  elle  demandé  si  Ton  ne 

•  nimnuniait  pas  et  si  elle-même  il  a  pas  communié?  —  A  répondit 
que  oui,  mais  que  c'était  dans  le  commencement  quelle  v  était. 
Lectttre  faite,  etc.,  a  si«;nê. 

Ensuit*'  est  comparu  le  citoyen  Charles  Charost,  âgé  de  trente- 
quatre  ans,  natif  de  Paria.  A  lui  demandé  en  quelle  qualité  il  est 

*  hez  le  citoyen  Bergeron?  —  A  répondu,  en  qualité  de  commit.  — 
A  lui  demandé  depuis  combien  il  est  riiez  la  citoyen  Iterijeron?  — 
A  répondu  qu'il  v  a  tait  son  apprentissage,  ensuite  en  est  sorti  et 
v    est   rentré  depuis  cinq    ans.  —  A   lui  demandé  quels  SO*Tl    SCS 

us  de  subsistance? —  A  répondu  qu'il  n'a  que  ses  appointe- 
ments. —  A  lui  demandé  si  il  connaît  le  nomiiié  Lalande  !  —  A 
répondu  qu'il  le  connaît  il  v  a  à  peu  près  un  an.—  À  lui  demandé 
vil  sait  où  il  demeure  ei  si  il  ne  lui  a  pas  porté  des  lettrée  ou  pa- 
■  ?  --  V  répondu  qu'il  ne  sait  pat  si  demeure  ni  qu'il  ne  lui  a 
jamais  i  im  porté.  —  À  lui  demandé  si  il  a  cosjché  dans  la  maison 
du  citoyen  Berçjeron? —  A  répondu  que  depuis  environ  un  an  il  v 
couche,  boit  et  niante,  mais  que  quelquefois  il  allait  coucher 
ailleurs.  —  a  lui  demandé  dans  quelle  chambre  d  couchait?  —  À 
».  i  oodu  qu'il  couchait  à  l'entre -sol,  dans  unv  petite  chambre  É  côté 

du  -a  Ion.  —  A  lui  demandé  si  on  v  disait  I. -sse?  —  A  répondu 

qtta  «  mi.  —  A  lui  demandé  à  quel  endroit  on  disait  la  nie 
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répondu  dans  la  chambre  à  coucher  de  la  citoyenne  Bergeron.  — 
A  lui  demandé  quelles  étaient  les  personnes  qui  y  assistaient*  — 
A.  répondu  :  la  citoyenne  Rouscelin,  rue  de  Sorbonne,  ci-devaut  maî- 
tresse de  pension,  la  citoyenne  Mathé  ou  iXaté,  rue  des  Bernardin, 
et  sa  fille  la  citoyenne  Boutilly,  ex-religieuse  et  marchande  quin- 
caillière, quai  de  la  Mégisserie,  et  quatorze  ou  quinze  religieuses 
qui  demeurent  rue  d'Enfer,  passé  les  Chartreux,  dans  le  courent 
ci-devant  de  l'Oratoire,  mais  qu'il  n'y  en  avait  que  quatre  ou  cinq 
qui  y  venaient ,  la  citoyenne  Coqueret ,  mère  de  la  citoyenne  Ber- 
geron, quai  de  l'Égalité,  n°  17  ou  18,  la  citoyenne  Darène,  peintre, 
rue  des  Fossés-Victor,  la  citoyenne  Chauvin,  maîtresse  de  pension, 
rue  de  la  Calandre,  maison  d'un  tonnelier;  Petit,  rue  de  la  Ferro- 
nerie,  marchand  de  rubans  à  l'enseigne  du  ci-devant  Cordon-Bien. 

—  A.  lui  demandé  si  l'on  ne  communiait  pas?  —  A  répondu  qw 
oui,  et  que  le  nommé  Lalande  était  le  directeur  de  beaucoup  «le 
ceux  qui  demeurent  rue  d'Enfer.  —  A  lui  demandé  si  le  jour  de  b 
Fête-Dieu  on  n'a  pas  dit  la  messe,  vêpres  et  salut?  —  A  répondu 
que  oui  et  qu'il  y  avait  même  eu  exposition  du  Saint-SacrewenL— 
A  lui  représenté  un  pied  en  forme  de  saint-sacrement  dans  lequel 
sont  renfermées  différentes  reliques,  pour  savoir  si  ce  n'était ps 
avec  qu'on  avait  fait  l'exposition?  —  A  répondu  que  non,  qu'il  leur 
en  a  vu  un  en  argent  qui  leur  a  servi  à  l'octave  de  la  Fête-Dieu.— 
À  lui  demandé  si  il  a  connaissance  que  le  jour  de  la  Fête-Dieu  il  v 
ait  eu  un  bouquet  eu  dehors  de  la  boutique  en  forme  de  distinction' 

—  A  répondu  que  c'était  lui  qui  l'avait  mis,  mais  que  ce  uYt«iit  |W> 
pour  la  fête.  —  A  lui  demandé  pourquoi  Ton  ne  mettait  pi>  lo 
montres  sur  la  l>outique  les  dimanches  et  fêtes?  —  A  répondu  fit' 
la  citoyenne  Bergeron  ne  voulait  pas  qu'on  les  mit  ce  jour-là.  Lv- 
ture  faite,  ^ti-.^  a  signé. 

Ensuite  est  comparu  le  citoyen  Jean- Baptiste-Louis  I.a|»l.inrlw. 
chef  «râtelier,  machiniste,  demeurant  chez  le  citoyen  bVrjr.'Hi 
depuis  dix-huit  ans,  âgé  de  trente-sept  ans,  célibataire.  A  lui  J»1- 
mamlé  quels  sont  ses  moyens  de  subsistance?  —  A  répondu  <]»■•' 
professe  et  qu'il  n'a  pas  (l'autre  revenu  à  lui.  —  A  lui  denuini 
s'il  connaît  le  nommé  Lalande  et  depuis  quel  temps  il  le  wniwiî- 

—  A  répondu  qu'il  le  connaît  depuis  environ  quinze  mois.  ■- 
A  lui  demandé  s'il  sait  où  il  demeure?  —  A  répondu  qui!  ,,J 
jamais  su  sa  demeure.  — A  lui  demandé  s'il  n'a  pas  couché  Jj'^ 
la  maison  de  la  citoyenne  Bergeron? —  A  répondu  qu'il  n'en  *-l!l 
rien.  —  A   lui  demande  qui  couchait  dans   une   jHMite  cluiiil'^ '*' 
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lu    >a!on? —   A    répondu   que   c'était    une  chambre  d'ami   et 

pi'il  ne  i  •'. —  À  lui  demandé  quel  était  le*  jour  ou  Lalandc 

disait   la  messe? —  A  répondu  :  les  dimanches  et   fête*      -   \  lui 

Le  mandé  si   I  octave  de  la    Fête-Dieu  fou   n  v  a  pas  dit  l 

alut?  —   A    répondu  que  oui,   que  l'on   v  a    fait  l'office   toute  la 

iée,  et  que  le  saint  sacrement  v  a  été  exposé  m.iis  i  nuverl  d'un 

—  À  lui  demandé  comment  îl  était?  —  V  répondu  que  i 

une  I  méedmu  une  borna,  —  A  lui  demandé  >i  Ton  ne 

communiait  pis  -  A  répondu  que  lTon  communiait  quelquefois. 
—  A  lui  demandé  quelles  étaient  les  personnes  qui  \ niaient  à 
l'uflir* >'  —   A   répondu  qu'il   ne  les  connaissait   pas.   —   A  lui   <!»*- 

lé  pourquoi  lr>  dimanches  et  fêtes  Ton  ne  met  pas  «  i 

In  in<»tiin>  sur  la  boutique? —  A  répondu  :  que  la  citoyenne  Ber- 

i    m-  le  roulai I  pas,  —  A  lui  demandi      il  i\  a  pas  connaissance 

•Vil  v  eut    un  soleil   d'argent  !  —  A  répondu  qu'il  en  avait   bien 

inCC     pendant     l'octave,    mais    qu'il    a\ait    ÇtlfKBwHn    ■"«     la 

ii^\riiui    liiirr.ni  de  le  rendre  et  qu'il  avait  été  rendu.  —  A  lui 

nidé  •  1 1 1  î  avait  prête  h*  soleil?  —  A  répondu  qu'il  ne  sait  pas 

i|ui  F.î  piété  ni  à  qui  il  a  été  rendu,  —  A  lut  demandé  pnirq 

mm  un  petit  cabinet  à  cote  de  son  lit,  il  v  a\aif.  aussi  une  petite 

taeaelle  toute  a%onléi  dont  lai  mffjaj  «  fiaient  finoirt  après  toi 

chandeliers?  —   A  répondu  qu'il   l'avait  toujours  eue  depuis  qu'il 

Mtl  .i  ii  maison.  —  A  lui  demandé  si  les  six  volumes  trou 

ton  chiffonnier  et  Ja  petite  ceaeatte  n'appartenaient  pas  mi  aenu 

Lalande?  —  A  répondu  que  non,  que  c'était  au  nommé  S, uni  n 

travaillant  chez  lîer;;eH>n,  qui  avait  eu   un    frère  açolé 
*iasih|u<*  qui   est    mort   depuis  environ  six  mois,  et   que  lui*   > 
WÊB\  ,  lui  a  remis  les  objets  qui  vont  étn  i-après,  el  *m 

laquelle  nous  a\  ions  apposé  les  toi  Uéi  en  proeanea  «l»t*tïi  fcaplaajchetj 
Iruup  lut  avons  représenté  leatlits  paanetl  qu  il  a  bien 
«i  uV  mita,  n'ayant  paa  le  dai d'une  |K-tito  bâte,  nous 
forcé  la  m .'ithiv,  et  v  avons  trouvé  dedans,  savoir  :  un  calice 
dont  le  gobelet  est  de  vermeil,  dont  la  pied  a  une  petite 
à  canaux  creux  marqué  du  poinçon  de   Parts,   là 
pulnir  aaeâi  de  vermeil  avec  te   nom  de  Jésus  jjra\é    pai- 

dans  un  sac  de  peau  roiuje,  ainsi   que  l'étt&t  dnul-t. 
[iiatre    volumes  brochés  des  Sermons  lit    Marotte*   prêtre, 
"H  \olninr  ((e>  Otiuvrcs  ttv   lfinm  et    un  de   BûààtSùn    I  plu* 

ll"  reliquaire  eh  cuivre  doré,  â  pied  mm  ,  ^.i  tige  ni  ente  ■  Heta- 

'et Ile  de  refend,  un  picdouelie  au  centre,   deux  brat 


éf  et  ici  i  In  ÉiH-rs  dans  une  chemise  de  lalït 
deux  reliquaires  eu  forme  <l<-  tombeau  on  vet 
faux,  renfermant  une  relique  sur  Ia«|iic1lr  est 

martyr;   une  seconde  sur  laquelle  est  écrit  S 

çliquaire  k  pied  *le  la  hauteur  de  cinq  pou 
cuivre  doré  et  orné  d'un  grenat  avec  une  croix  < 
renfermant  une  relique  dite  de  sainte  Margnei  ite, 
l« Lu kc  à  paillettes;  un  oorpora)  nui  marqué  d'ui 
bleu;  un  autre  garni  de  petite  dentelle  marqué 

<i  d'un  H  ;  une  botte  à  donner  l'extrême- 

trois  boites  qui  sont  dedans  en  argent,  poinçoi 
quees  :  t».  C*  0.  1.  &  0M  remplies  4  iVuilr,  avec 

un  autre  reliquaire  en  enivre,  forme  ovale,  dont  n 

enfermant  une  dent  et  un  petit  oaeur  un  fond  i 
nue  rosette  â  luiii  branches,  avec  un  eaehei  ara 
un  antre  corporel  uni  marqué  d'une  croix  rouge. 

Lesquels  effets  avaient  été  déposée  cites  ledi 
nommé  SamâNicy*  comme  provenait]  «l'un  de 
prêtre  et  qui  cet  muet, 

l'Ius,  d'autres  effets  «le  chapelle  epparteunnii  a 
çousistasU3  savoir:  eu  une  croix  argentée  avec  ti 
six  chandeliers  de  quatre  pouces  un  quart  de 
en  cuivre  argenté;   une  petite  lampe  sépuler 
boite  de  bois  de  noyer  renfermant  un  du 
ccoht  an  bois  d'ébèoe  unir;   un  ehapeli 

aiilrr    i  li  irw>ï<»î    aviv   tt«%A  ^iviïv    mi    Iwmf  •    un    m 


l.lu 
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mm*  aael  temps  II  est  a  Parât? — A  répaada  éépai»  Tannée  17»; 
«H  aiwt  â  Par».  garroa  qaiarailliex.  et  a 

l  auaae  kaatinae  ifc  paii»  £i4ait  jbs:  »jnê.  a? 
■t  Tmmt  a  dmept  a»  et  Jaatre  ^iur.  —  A  lai 
■k  «Ht  «es  ififii  dVûjagpaet  —  A  repoada  qa~il  y 
»ajall  a'eat  pla»  a  la  tête  de  si  ttoaftîqae  :  qa 

-  A  fan  demaadé  «  il  connaît  le   anmmi 

Ane?  —  A  wéfomàm  qae  oai  et  qall  le  connaît  ifa  paii»  « 

fleia  fiât  caa**aift«nce  Jean»  qu'il  Tirât  4e  rki  Ibî.  —  A 
iananmaes'û  n'a  pu  dit  ta  aewe.  irtri  rt  diawnrarT  fWr  h»? 
-Arépanda  qaeoaL  —  A  lai  Armindr  si  rendant  i~octa?e  de  la 
uto-Kea  0  afa  pas  oit  afcoae.  *épces  et  salât?  —  A  ne  panda  ave 

■fit  office  *  —  A  réponds  qu'il  ne  cannait  pas  les  personnes  qui 
unmieadL.  —  A  lai  demande  combien  il  dansait  andît  Lalande 
unr  frire  raffine?  —  A  ne  pondu  q»  il  ■*  «ah  pas  «oalai  donnait 
sae.  —  A  loi  demindc  *  il  sait  la  demeure  dodit  La- 
p?  —  A  répooda  qae  non.  —  A  lai  demandé  s'il  n'était  pas 
ri  efaez  hn  et  s'il  n'y  couenait  pas?  —  A  repondu  qu'il  n> 
oae  qniad  il  disait  trop  mauvais.  —  A  loi  demandé  qo: 
aae  petite  chambre  à  rentre-sol  a  coté  du  salon?  —  A 
i  oae  c'était  une  chambre  d'ami.  —  A  lai  observé  que  ledit 
»  couche  dai»  ladite  chambre  depois  on  an.  et  qu'il  nVn 
■t  aae  dans  le  moment  ou  il  craignait. —  A  répondu  qu'il  \ 
t  quelquefois  et  quelquefois  il  découchait.  —  A  lai  demandé 
im donnait  la  commuai*:*!  chez  lait  —  A  réponda  que  quelque- 
hâta  la  donnait.  —  A  loi  demandé  pourquoi  il  s'est  trouvé  cher 
■i  un?  boite  à  viatique  garnie  de  se»  huile  et  colon  t  —  A  répond n 
■fil  oa  aaenne  connaissance  de  ces  eba*es-la.  —  A  loi  représenté 
m  fanaet  de  papiro  qui  a  été  trouvé  dans  sa  chambre  et  qui  ont 
Mail  sous  w'Ié*  en  «a  présence,  scellés  du  sceau  du  Comité  et 
fc  M  cachet,  et  qu'il  a  reconnu  être  sains  et  entiers:  avon- 
•■m  lnih  paqnet  en  «a  présence,  y  aTons  trouvé  différents 
ae  nous  avons  cru  devoir  numéroter  depuis  un  jusqu'à 
et  parapher  ponr  pouvoir  en  justifier  tontes  les  fois  que 
erons  requis.  A  lui  demandé  s'il  sait  qui  senaii  la  i 


AlH'KNf'i 

qucfois  dans  la   maison  de  la  citoyenne   Bergeron? —  A  npûafltt 
tpi'il   ne  répondait  rien  là-dessus.  —  A   lui  demandé  depuis 
temps    il    a    fait   eMMMftDOB    «le   ladite    nVrjjeron?  —  A   ivpoodu 
depuis  environ  dix-liuït  on  vittgl  mois.  —  À  Un  demandé  qui  lui  * 
bit  faire  ladite  connaissance"? —  A  répondu  que  c'était  i  nul  tir 
ne  voulait  pas  le  déclarer» — A  lui  demandé s'ildit  la  messe  cbex  ladile 
citoyenne  depuis  la  coniiaissaiire qu'il  en  a  faite?  —  A  ré|>otidu  qui- 
dans  les  coinmem  emeuls  il   II  disait  de  fois  a  autres.  —  A  b 
mandé  s^il   ne  Ta  pas  dite  celte  année  le  jour  de  I 
S. mit-Jean?  —  A  répondu  qu'il  ne  voulait  le  dire*,  —  A  lui 
si  il  in;  les  a  p.»s  lait  commit nier  et  confesser? —  A  répoodtt,  longue 
roirasîtiii    i! eu    est    trouvée.  —  A   lui   demandé    de    nous  déclarer 
quelles  sont  les  personnes   qui   allaient  A   la  messe  ! —  À   n-pomla 
qu'il  n'avait  rien  à  dire  là-dessus*  —  A  lui  demandé  quel  traita 
ment  lui  faisait  la  citoyenne  Bergeronl —  A  répondu  aum 
A  lui  demandé  s'il  a  pieté  >oii  serment? —  A  répondu  que  no©.— 
À  lui  demandé  de  nous  représenter  sa  carie  de  rît ■.  i-oûJu 

qifil  n'en  a  pe*.  — A  lui  demandé  pourquoi  il  n'eu  a  pas?  — Are- 
pondu  que  c'est  parce  qu'il  n'en  a  pas  demandé.  —  A  lui    h 
de  cjui  est  cette  lettre  qui  lui  a  été  trouvée  daus  va  poche!  — i 
répondu  qu'il  ne  dirait  aucun  nom  et  qu'il  ne  le  i  >>.  Laqedk 

lettre  commence  parées  nu»l>  :  \ttus  stimules  très-IrtiênjutÛri,  mon 
très-cher  ami,  et  finissant  par  ces  mots  :  Adieu ,  mille  cltosej,  u* 
quelle  lettre  il  a  signée  par  derrière.  —  A  lui  demandé  si  U  ulkr 
liei|jerun  la  (dus  jeune  romnniuiait?  —  A  répondu  qu  il  ne  ledifiit 
pas.  —  À  lui  demandé  quelles  étaient  les  personnes  qu'il 
tait? —  A  répondu  qu'il   ne  le  dirait   pas  et  qu'il    ne  pe 

personne.  Lecture  laite,  etc.,  a  mgoèt 

Le  (Comité  arrête  que  le  nommé  La  lande  sera  conduit  à 
d'arrêt  des  Bénédictins  anglais,  rue  de  l'Observatoire,  ei 
pioces-vrilial  envoyée  an  Comité  de  sûreté  générale. 

Ensuite  a  été  amenée  «levant  nous  la  citoyenne  M  rlout 

Renault,  fille  majeure.  Agée  de  treute*six  ans,  née  ;•  Parti 
toujours  sa  résidence.  —  A  elle  demandé  depuis 
elle  est  i  he/,  le  citoyen  lîerjjeron  et  en  quelle  qualité  ! — A 
en  qualité  de  cuisinière,  depuis  le  premier  septembre  mil  sept  ttnt 
quatre-viiqjMreize.  —  A  elle  demandé  si   depuis  qu'elle  e*t  â  tt 
maison,  i  Ile  y  a   toujours  vu  venir  le  prêtre   nommé    I  al 
A  répondu  qu'elle  ne  le  voyait  que  les  dimanches  i  ucorc 

dans  le  ronniu-nceiiieut  elle  ne   le  voyait  que   rarement-  —  A  Hic 


JE* 

U  mmm 


APPENDICE, 


Ml 


demandé  si  elle  sait  l.i  demeure  du  nommé  Lalande  !      A  répondu 

qu'elle  n'en  sait  rien,  qu'elle  ne  lui  parlai!  pas,  —  A  elle  demandé 

m    ri  h-  allait  à    Ja   messe  dudit  Lalatuk?  ?  —  A  répondu  qu'elle   y   a 

été  qoelquelôis.  —  A  file  demandé  dans  quel  endroit  de  la  maison 

Ton  disait  la  messe?  —  A  répondu  que  c'était  dans  ta  chambre  a 

coucher  de  la  citoyenne  Bergoroii.  —  À  ri  le  demandé*  quel*  étaient 

riivicfttfl  <jnî  y  allaient?  —  A  répondu  que  «vnx  «pi  elle  v  avait 

vus  venir  elle  ne  les  connaissait  pas,  - —  À  elle  demandé  si  les  jpu> 

•  »»is  y  allaient?  —  A   répondu  qu'ils  y  allaient   tour  A   lour.  — À 

elle   demandé   sur  quoi   l'on    disait    la    messe  '  —  A    répondu  que 

it  sur  une  (aide  qui  se  pliait  an-de\anl  d<    L  noisir.  —  A  elle 

demandé  qui  servait  la  messe?  —  A  répondu  que  eYtah  le  Citoyen 

Borgeron  et  les  parçom  mura  tour,  —  A  elle  demandé  ri  le  jour 

«le  la  I  éte-IHcn  ils  oui  fait  dm  la  messe?  —  A  repondu  que  oui. — 
À  elle  demandé  si   le  même  jour   ils  n'ont  pas  dtl   vêpres  vl    salut,' 

—  À  répOllda  qil'tli  v  OOl  été  dits,  —  A  die  demandé  si  elle  a  con- 
anre  que  le  jour  de  la  1%  t«  -I  »ïeu  il  v  ail  eu  un  liouqml  de  mis 
l'encoignure  de  la  boutique  en  dehors  en  forme  de  distinction? 

—  À  répondu  qu'elle  iTen  sait  rien.   —  À  elle  demandé  m   Poh  nr 
oiiniiniatt  pas  et  si  elkwiiémc  lin  pal  communié?  —  À  répondu 

que  oui,  mais  cpie  c'était  dans  le  cnmmeuremenl  qu'elle  y  était. 
Lecture  faite,  ete,,  I  si;; né. 

Ensuite  est  roui  paru    le  citoyen   Charles  fmarnsf*  ,e;r  de  livnte- 
qtialre  ans,  natif  de  Paris,    A  lui  demandé  eu  (pielle  qualité  il  csi 

rima  le  citoyen  BergaronJ  —  à  répondu,  en  qualité  de  commis.  — 
A  lui  demandé  depuis  combien  il  esj  chez  le  citoyen  Bergeronî  — 

A  répondu  qu'il  v  ■  lait  sou  apprentissage,  ensuite  ni  est  sorti  et 
r    rentré   depuis   cinq    ans,  —  A   lui   demandé   quels  sonl    tCJ 
us  de  mbeistanoeï  —  A  répondu  qu  il  n'a  que  ses  appointe- 
ments. —  A  lui  demandé  si  il  connaît  Je  nommé  Lalandet « —  A 

répondu  qu'il  le  tonnait  il  v  I  à  peu  près  un  an.  —  A  lui  demandé 
s'il  sait  OÙ  il  demeure  el  si  il  ne  lui  a  pas  porté  des  lettres  ou  pa- 
qoefa?  —  A  répondu  qu'il  ne  sait  pas  su  demeure  ni  qu'il  ne  lui  a 

if;  rien  porté,    —    V  lui  demandé  si  il  a  rouelle  dans  la  maisoji 

ilu  citoyen  Berjferonl  —  A  répondu  que  depuis  environ  un  an  il  y 

COUCho,  boit  et  mange,  mais  que  quelquefois  il  allait  coucher 
ailleurs,  —  A  lui  demandé  dans  quelle  chambre  il  roi i chah  ? —  A 
Htlti  qu'il  couchait  à  Feutre-sol,  dans  nue  petite  chambre  A  Côté 
du  alon.  —  A  lui  demandé  li  on  J  dirait  la  messe?  —  A  répondu 
que  oui.  —  A  lui  demandé  a  quel  endroit  ou  disait  la  meut  !        A 
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—  À  répondu,  lui  répondant,  et  Laplancbe  à  son  tour.  Lectats 
faite,  etc.,  a  déclaré  ne  pouvoir  signer,  vu  qu'il  est  pararytsqut  èi 
bras  droit. 

Ensuite,  a  été  amenée  devant  nous  la  citoyenne  Ans/rUqae» 
Rosalie  Bergeron,  fille  mineure  dudit  Rergeron,  Agée  de  qasns 
ans,  native  de  Paris,  demeurant  chez  son  père,  rue ide  la BariUérit 
A  elle  demandé  depuis  quel  temps  le  nommé  Lalande,  prêtre,  vit* 
chez  son  père  et  sa  mère?  —  A  répondu  :  depuis  on  rima  difrMl 
mois?  —  A  elle  demandé  si  elle  sait  qui  en  a  fait  faire  la  cousais* 
sance  à  sa  mère  ?  —  A  répondu  non.  —  A  elle  demandé  s'il  dh  h 
messe  les  fêtes  et  dimanches,  et  s'il  l'a  dite  depuis  qu'il  rient  chut 
eux?  —  A  répondu  que  oui,  qu'il  la  disait  les  fttes  ut  les  dsusa- 
ches,  à  l'exception  du  commencement,  qu'il  la  disait  plus  raie» 
ment.  —  A  elle  demandé  si  pondant  l'octave  de  la  Fête-Dieu  il  n'a 
pas  dit  la  messe,  vêpres  et  salut,  et  même  tenu  exposition  4a 
Saint-Sacrement?  —  A  répqndu  que  oui.  —  A  elle  demandé  si  Fua 
ne  communiait  pas  et  si  l'on  ne  confessait  pua  chez  eut?  — A 
répondu  que  oui.  —  A  elle  demandé  quelles  étaient  les  ] 
qui  venaient  à  l'office  chez  eux?  —  A  répondu  qu'il  eu 
très-rarement  et  qu'elle  ne  se  rappelle  pas  leurs  noms.  —  A  sJk 
demandé  si  elle  sait  la  demeure  du  prêtre  Lalande?  —  A  répseaa 
que  non. — A  elle  demandé  si  ledit  Lalande  n'était  pas  nourri  dam 
eux,  et  si  depuis  un  an  il  n'y  couchait  pas?  —  A  répondu  qu'il  t 
buvait  et  mangeait  quelquefois  et  qu'il  y  a  couché  quelquefois. 
mais  qu'elle  ne  se  rappelle  plus  clans  quel  temps.  —  A  elle  demandé 
qui  couchait  dans  une  petite  chambre  à  J'entre-sol  à  côté  du  salon? 

—  A  répondu  que  c'était  une  chambre  d'ami.  —  A  elle  demandé 
qui  avait  fourni  le  soleil  qui  avait  servi  à  l'exposition  dans  Ports** 
de  la  Fête-Dieu? —  A  répondu  qu'elle  ne  peut  pas  le  dire.  Lecture 
faite,  etc.,  et  a  signé. 

Ensuite  est  coin  parue  la  citoyenne  Louise-Maric-Josepli  fier- 
geron,  fille  mineure  du  citoyen  Bergerou,  demeurant  chez  «on 
père,  rue  de  la  ttarillerie,  âgée  de  dix-sept  ans,  native  de  Pari*.  A 
elle  demandé  depuis  quel  temps  le  nommé  Lalande  vient  chez  soo 
père  et  sa  mère?  —  A  répondu  depuis  environ  un  an  ou  dix-bmt 
mois.  —  A  elle  demandé  si  elle  sait  qui  on  a  fait  faire  la  connais- 
sance à  sa  mère?  —  A  répondu  que  non.  — A  elle  demandé  s'il  dit 
la  messe  les  fêtes  et  dimanches  depuis  qu'il  vient  chez  eux?  —  A 
répondu  qu'il  la  disait  quelquefois  les  fêta  et  dimanches  *  lel* 
ception  du  commencement,  qu'il  ne  la  disait  pas  si  souvent.  — 
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A  elle  demandé  si  pendant  l'octave  de  la  Fête-Dieu  il  n'a  pai  dit 
.  vêpres  et  salut,  et  même  exposé  lu  Sa  i  ut-Sacrement"?  —  \ 


repoi 


idu 


À  ri k*  demandé  si    l'on  n'a  pas  oonfete 


coiiuiiiinié-  chez  eux? —  A  répondu  que  oui.—  A  elle  demandé  mi 


ni  tes  personnes  (lui  venaient  à  l'office  chez  eux?  —  A  répondu 


'il  en  est  \enii,  mais  qu'elle  ne  sait  pas  I en r  adresse.  - —  A  elle 
demandés!  elle  sait  la  demeure ;  du  nommé  Lalatidc?  \  répondu 
que  non.  —  A  elle  demandé  s'il  n'était  pas  nourri  chez  eux  el  s'il 
Douchai  1  pas  dopais  mi  an1? —  À  répondu  qn*H  v  mangeait 
de  temps  eu  temps  ei  (pi  il  v  rourhaii  quelquefois.  —  A  elle  de- 
mandé si  elle  sait   qui  a    fourni    an    prêtre  le  soleil  jpii  a   I6TTÎ    * 

1  . ^position  de  Poctitve  de  la  léte-liieu?  ■*-  A  répond*  qu'elle  n'en 

<ait  rien,  laetiue  laite,  etc..  el  a  sifpié. 

I  însuiteest  eomparne  Ma  rie- Angélique,  femme  ftergernn,  demeu- 
rant rue  de  la  ILurillcrie.  Bftmerd  -7.  âgée  de  trente-huit  ans,  née 
ii  Paris,  mariée,  avant  deux  filles,  l'une  de  quinze  ans,  l'autre  de 
-i-pt  aus  +  A  elle  demandé  quels  sont  ses  moyens  d'exister?  — 
\  répondu  qu'elle  n'a  d'antre  revenu  que  son  état  et  la  maison  oîi 
«die  demeure ,  qui  lui  appartient  Ci  qu'elle  OCCiftpe  en  totalité,  el 
ihius  .«  déelaré  eu  outre  qu'elle  esi  fond/,  de  proein  ation  de  son 
mari  pour  conduire  sa  maison  et  gérer  ses  affaires.  — -  A  elle 
demandé  depuis  qnand  elle  connaît  le  nonimc  Lalande.  prêtre?  — 
A  répondit  depais  environ  seize  mois.  V  elle  demandé  on  elle  en 
il  fait  connaissance?  —  A  répoiuhi  qu'elle  eu  a  lait  eon  naissance 
chez  elle  et  qu'elle  lavait  fait  prier  de  passer  ehe/  <  lie.  —  A  elle 
demandé  s'il  disait  la  messe  h  ^  fëtes  Cl  dimanches  depuis  qu'il  allait 
têtm  eu\  '  —  A  répondu  qn*il  l'avait  dite,  mais  pas  (otit  à  fait 
depuis  le  eommeiteemrul .  —  A  elle  demande  il   date  le  la 

-Dieu  il  n'avait  pas  dit  messe.  xépres  r\  salut,  et  nu  im  g  il  n'y 
a]  pas  eu  l'exposition  do  Saint-Sacrement  pendant  la  huitaine 
A  répondu  que  oui,  que  Ton  t  dit  mCUC^  vêpres  et  salut,  et  qu'on 
iint-Sarrement.  —  A  elle  demandé  si  Ion  ne  eon  lé>- 
sait  pas  et  si  Ton  ne  emninnniail  pas  chez  eux?  —  A  répondu,  pas 
fréquemment.  —  A  elle  demandé  qncrlea  étaient  I  runes  qui 

a  liaient  a  l'office  chez  eux*  —  A  répondu  qu'elle  ne  nommerait 
mue.  —  A  elle  demandé  eomluen  elle  pavait  ledit  prêtre  pour 
l'office  chez  elle?  —  A  répondu,  rien  —  A  elle  demandé  s'il 
ne  mangeait  pas  chez  eux  et  B  v  PDUehait  pas  depuis  un  an  'A 
répondu  qu'il  y  a  quelquefois  man;;e  et  couché.  —  A  elle  ni  <  r  \  »'■ 
qu'il  esiliien  étonnant  que  cnnnat*san t  la  loi .  elle  ai  f  |o;;éui  i  p 


s 


AI'l'KNfmiF. 
n  li  irt;iïiiv  —  A  répondu  que,  M  le  faisant  venir  dira  dle,dl 
ne  l*n  point  fait  venir  comme  réfractai  re,  mais  comme  hou 
homme  et  tranquille.  —  A  elle  demandé  si  elle  n'empêchait 
ses  ouvriers  de  travailler  1rs  dimanches  et  fèleal  —  A  répuiidu 
pour  se  conformer  à  l'arrêté  de  la  commune,  rjui  ordonne  qui 
boutique*  seraient  ouvertes  le  dimanche  et  que  son  atelier  u*L<tott 
■01  sur  la  i-iie  eHf  avait  balancé  a  le  faire,  mais  qh'ayant  ap/prû 
M1  i|  se  leiuiit  des  propos  sur  Mm  roui  pie  elle  *Vst  déterminée  à  la 
iàimm  tra\  ailler,  —  A  elle  demandé  si  elle  n'a  pas  dit  quelqurf™* 
qu'il  fallait  mieux  suivre  les  lois  qui  ont  été  faites  par  Jé*u*-0hrt%l 
plutôt  que  de  suivre  relie»  qui  sont  laite*  pr  un  tas  de  Mvlérai«f 
—  A  répondu  qu'elle  ne  Ta  pas  dit. 

Avons  représente  la  cassette  a  In  citoyenne,  renfermant 
ustensiles  de  la  chapelle  trouvée  chez  elle,  Mf  laquelle  boitr 
a  von*  apposé  le  sceau  du  Comité  et  le  cachet  de  la  citoyenne  Ut* 
Baron»  lesquels  elle  a  rerouuus  sains  et  entiers,  et  avion*  outfrt 
ladite  boite  en  sa  pn*f£J2Ce  et  y  IWOS  trouvé,  savoir  nu  mi*.*?)  pri* 
sien  in-quarto  latiu,  huit  cor poraitx  de  toile  blanche,  ¥lflgl  %MM 
lavabos  et  purificatoires,  une  pierre  sacrée  pour  mettre  »ur  l'aiitti, 
ladite  pierre  eu  liais,  au-e  cinq  croix  imprimées  de**u«,  n»e  du- 
anble  de  gros  de  Tours,  fond  blanc  avec  faux  galon  aur  le*  dm* 
faces  et  croix  violette  d'un  coté  et  verte  de  l'autre,  une  étoleettou 
manipule,  trois  voiler  doubles,  une  bonne  verte  et  blanche*  nu 
lavabo,  deux  cordons  dont  un  jaune  et  un  blanc T  un  devant 
d'autel  pareil  à  la  chasuble,  deux  petites  bourses  dont  him1  atn* 
uelée  de  soie  rouge,  l'autre  jaune,  dans  chacune  desquelles  a>&ï 
deux  petits  corporaux,  trois  boîtes  eu  Fer-blanc  dans  lesquelles  *oui 
renfermées  de  grandes  hosties,  une  petite  renfermant  des  hosties 
de  communion,  trois  mouchoirs  blancs  à  moucher,  onze  aubes  Uot 
unies  que  garnies,  deux  nappes  d'autel,  un  surplis,  une  bote 
noire  couverte  eu  cuir  et  garnie  en  drap  rouge  en  dedans,  reafcr* 
niant  un  calice  se  démontant  en  trois  parties  dont  le  pied  et  lange 
sont  en  cuivre  argenté  et  sur  le  pied  une  croix  gravée  et  rayoonér, 
le  gobelet  de  vermeil  sans  marque,  les  trois  pièces  montées  fer* 
mant  huit  pouces  de  hauteur,  la  patène  de  vermeil  sans  inafoot; 
une  petite  boite  en  vermeil  à  hosties ,  marquée  du  poinçon  4e 
Paris,  un  cœur  de  vermeil  sans  poinçon  portant  ces  mots  :  Dem 
cordis  mei,  Deus  in  elernum;  une  petite  boite  aux  huiles  «ar- 
quée 5.  P.  poinçon  de  Paris,  un  lavabo  et  un  corporal,  une  petite 
relique  sur  quoi  est  écrit  5.  Sophie  D.  M.  avec  uu  cachet  par  iff* 
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aux  armes  d'un  protonotaire;  plue  une  soutane  de  voile  imir, 
une  autre  son  la  ne  de  drap  noir. 

Et  de  suite  avons  ouvert  CD  présence  de  la  citoyenne  une  lettre 
trouvée  chez  elle  cachetée  et  à  l'adresse  À.  C.  Pierre  J.,  que  nous 

avons    ai n«uV   nti   et    (ait  signer  à   la   cilo venue  Beigeroa,    la 

dixième  numéro  deux  et  signée  femme  Ber^eron,  une  autre  nu- 
mérQ  tous,  paraphée  par  la  susdite  citoyenne,  la  quatrième  aussi 
paraphée.  Les  quatre  dites  lettres  trouvées  sur  la  cheminée  de  Ja 

enoe  dana  une  grimace,  elle  nous  a  déclaré  ne  point  connaître 
â  ij ni  elles  sont  adressées;  un  cahier  trouvé  dana  la  chambre  des 
filles  contenant  trente-deux  pages  commençant  par  ces  mots  : 
L'amitié  dont  vous  m'avez  honorée}  et  finissant  par  ces  mois  :  tes 
sentiments  de  fa  parfaite  estime  nuée  laaaeUe  fai  fhotmeur  tfelre , 
madame,  votre  très-humble  tervante*  Lecture  faite,  etc. ^  et  a$it;ué. 
Le   2t»    messidor,    nous   commissaires,  membres  dudit   Comité 9 

m.  »  rendus  but  les  cinq  heures  el  demie  du  soir  chez  te  citoyen 

[eron  ci  avons  demandé  à  la  citoyenne  Bergeron  ou  était  le  lit 
nu  couchait  le  citoyen  Lalandcqui  est  détenu,  afin  d'eu  extraire  un 
matelas  9  drap,  couvertures  cl  autres  objets  i  son  usage  afin  de  le 

lui  envoyer.  — Elle  nous  a  répondu  que  ledit  Irlande  travail  m  n 
à  lui  chez  elle  et  qu'il  s'est  trompé  s'il  réclame  quelque  chose,  — * 

A  elle  demandé  si  c'est  sou  intention  d'envoyer  audit  Lalande dé- 
tenu les  objets  qu'il  demande,  tel  qu'il  est  expliqué  par  sa  lettre 
.■i  rit»-  à  l.<  citoyenne  Bergeron?  —  Llle  a  répondu  que  si  le  Comité 
wHilait  le  lut  permettre,  elle  enverrait  de  hoir  cœur  ïoiit  ce  dont  il 
aurait  besoin,  et  qu'elle  eu  ferait  tout  autant  à  un  inconnu,  et  par 
léquenl  elle  le  ferait  de  meilleur  cœur  pour  lui. 
Et  de  suite  sommes  montés  au  quatrième  au-dessus  de  lTentrosola 
susdite  maison,  avons  réclamé  le  citoyen  Jean-Baptiste^Louis  La- 
planche,  qui  irons  ,i  accompagnés  et  nous  a  fait  voir  la  chambre  où 
ut  le  citoyeu  Sambucy;  après  avoir    frappé  A  la  porte,  per- 
sonne  n'ayant   répondu,   avons  requis   un    des   compagnons   do 
en  Bergeron  pour  en  ïAur  l'ouverture)  ce  qu'il  a  fait  :  après 
avoir  fiait  perquisition,  avons  trouvé  un  rideau  de  colon  blanc, 
plua   un4  voile  de  satin   blanc   brodé   et  un  petit    reliquaire  dé- 
monte,  ledit  en  cuivre  doré  avec  armoiries  el  couronne,  plus  un 
chapelet. 

Avons  clos  le  présent  à  sept  heures*  en  présence  du  citoyen  La- 

plamehe  qui  a  signé  avec  nous,  el  avons  fiait  poser  une  plaque  on 

ir  la  poilu  de  ladite  chambre  du  citoyen  Saiiihucv;  le  eîioveu 

TOUF    II.  24 


^70  AFMHtmes, 

T  tiquant  ayant  jioaé  ladite  plaque  a  aïfjné  avec 
pris  1111  coche!  en  ont  vie  a  manche  de  bois  noir  portant  nu  rhinrr 
appartenant  audit  Sambiify,  avec  li-qujfl  Mal  MftH  »pp»V-  1<  ■ 
»ci*Jléaf  et  a  von*  emporté  au  Comité  ledit  achat. 

Tin  21  moMidor,  »  volts  fait  rentrer  le  citoyen  Jeau-ltapfijit'd 
La planche,  chef  d'atelier  machiniste  du  eitoyen  IWjperon.  À  lui 
demandé  tTH  naît  i'ii  quoi  consistaient  I»  effet?  tjtti  étaient  datuani 
armoire  que  le  nom  nié  Samhuov  lui  a  dépo?,rs  *  —  V  répondit  qu'il 
M  s\m  souvient  patj  parce  que  letlil  Sambury  avait  la  ticfoV  A 
chambre  et  que  c'était  ledit  S,imijnev  qui  îei  avait  dépo*é*  )m- 
depuis  environ  *ix  «  «•]>!  mot**  iloiu *  «  déclara  que  le  (emJci 
jii.kim  du  jour  de  ht  perquisition,  il  raperrtit  qi«  Samhnrv  awi 
mtf&M  teadit*  effets  et  que  cependant  il  lui  avait  dit  la  rrSk 
qn'rn  lâi^mr  |K'ic|iiiî*itioii  fou  «nuit  \ti  taftlib  effet*  *1  qu'il  mil  a 
pli  jourher.  —à  lui  otwervé  que  lorsque  no«H  finie*  f**q*- 
sîliou,  non*  loi  demandante*  mi  était  ledit  SutTilatev.  H  qtl*  lut 
déclarant  avait  répondu  qu'il  n'en  «avait  rien,  qu'il  le  crovail  A  li 
campagne.  —  A  répond*  qu  il  DU  lavait  pis  vu  t*  la  journée  H 
qu'il  le  croyait  réellement  à  la  campagne*— À  lui  demandé  ilepat* 
(pu  I  Leinp*  il  confiait  ftimhucy?  —  A  répondu  depuis  environ  vj»t 
à  huit  Bti>i*. —  À  lui  d»  minde  s'il  sait  t|Bel  état  il  faisait  awH 
d'enJrer  chez  le  citoyen  DeifpHWtt  ' —  À  n'-potidu  qu'il  l'avait  amaê 
il  v  ■  environ  dm*  ana ,  qu'il  tournait  du  bois  et  de  rivai n*  et 
qu'il  avilit  été  à  Montpellier?  —  À  lui  demanda  si  Ir-dîr  Su 
n'a  pas  un  frère?  —  À  répondu  qu'il  en  avait  nn,  mai»  qu'il  loi  a 
dit  qu'il  était  mort;  il  n'a  connu  son  frère  que  parce  qu'il  est  vota 
chez  Bcrgcron  pour  y  acheter  un  établi  et  faire  faire  un  tour  à 
tourner.  Lecture  faite,  etc.,  a  signé. 

Dudit  jour,  onze  heures  du  matin,  s'est  présenté  ati  Comité  le 
citoyen  Jean-François  Moullefarine,  machiniste,  demeurant  coar 
des  Barnahites,  maison  du  citoyen  Bergeron,  quincaillier,  an  troi- 
sième au-dessus  de  l'entresol ,  lequel  nous  a  déclaré  qne  le  nommé 
Sambncy  l'a  chargé  de  vouloir  bien  lui  garder  chez  lui  une  malle 
et  deux  cassettes  de  bois  blanc  renfermant  ses  effets  jusqu'à  temps 
qu'il  trouve  un  logement,  en  lnt  disant  qu'il  voyait  bien  que  la 
maison  n'était  pas  sûre  et  qu'il  pourrait  y  arriver  quelque  choa?, 
pourquoi  sur  la  déclaration  dudit  citoyen,  nous  Nicolas  et  Jnrine, 
membres  du  Comité,  nous  nous  sommes  transportés  dans  la  cham- 
bre dudit  Moullefarine,  y  avons  trouvé  la  malle  fermée  d'un  cade- 
nas en  cuivre,  les  deux  autres  cassettes  de  bois  blanc,  Tune  fermée 
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d'une*  serrure  et  l'autre  WIW  être   Il*i  -tuée,  chacune  desdîte*  r.bMilli'- 
iif  quoi  a\iuh  cru  devoir,  jusqu'à   ce  que  nous  puisions 
en   taire  perquisition  en   présence  dtidit  Sambucy,   v  apposer  les 
scelles  sur  chacune  desdites  cassettes  »f  nialle,  tic,  ei  ont  ligné. 

Bl  de  NÀtl  a  été  arumr  ]wt  devant  nous  le  nommé  Antnînc- 
I'iciic  Snnlun  \\  ne  a  Milhati  ,  vitq;t-ncur  ans  7  célibataire,  tourneur 
eu  l*>is.  A  lui  demandé  quels  sont  ses  moyens  de  stxbsistance? — 
À  répondu  son  état. —  A  lui  demandé  depuis  quel  temps  il  fait 
de  lOUmettr?  —  À  répondu  depuis  cinq  nti  six  ans.  —  A  lui 
demande  eu  qu'il    faisait  avant  d'apprendre   KétÉl  de  tourneur?  — 

A  répondu  qu'il  a  et  ml  il*  pour  être  prêtre  «t  qu'il  eéi  rann  à  Paris 

en    1780  et  entré  au   séminaire  ei-devanl   Satnt-Sulpire,   ou    if  est 

tsMiau  Baassacre  de  Poolon. —  À  lui  demande  ce  qu'il  a 
fait  en  autant  du  séminaire  ?  —  À  répondu  qu'il  a  été  à  Milhau, 
a  Montpellier,  qu'ensuite  il  est  revenu  à  Paris  depuis  environ  huit 
—  A   lui  dciliandé  le  sujet  qui   l'a  fait  revenir  a  Paris/—    A 
répondu  iti    pane  qu'il    axait    nu    frère    à    Paris    nommé 

Etienne    Sarabticy,    prêtre,    n'étant    attaché    a    aucune    pane 
deuicuiaiit  rue  Geneviève,  et  mort,  et  qu'il  i^esl  emparé  de  tout  n 

qu'il  avait.  —  A  lui  demandé  |  qui  appartenaient  les  effi  îsqui  ont 

été  trOOVë^  elie/  le  nominé  Lapîanehe  et  qui  X  étaient  déposés?  — 

Ottdu  que  c'était  lui  qui  les  y  avait  déposé*.  —  A  lui  demande 

pourquoi    il   a    retiré   les    habita  qui   étaient  dans   l'armoire  de    I    i- 

qne  ledit  La  pi  anche  v  Fût  présent  !      A  répondu  qu'il 

i  lit  qu'on  ne  crut  ces  habits  appartenant  à  Laplatielie  et  qu'ils 

ne  fassent  perdus  peur  lui.  an  cas  qu'il  lût  activé  quelque  chose 
audit  La  planche. 

Bl  de  suite  lui  avons  représenté  tous  les  objets  énoncés  dans  le 

prooès-verbal   *\n   nommé  Lapfancbe,   lesquels  objets  il   a   hieu 

pour  cire  v^ux  qui  proviennent  de  ion  frère  al  qu'il  a 

v  dans  la  chambre  dudit  La  planche,  à  l'exception  de  deux 

reliquaires  à  foni beaux  eu  verre  qu'il  a  déclaré  ne   point  être  de 

lui.   De  sut  le  lui  avons  présenté   un  voile  de  calice,  fond  blanc, 

eu  ui  ini  ri  en  loio,  doublé  de  vert;  il  bmm  a  décimé  spaa 

c'était  la  citoyenne  H^r-iron  qui  Je  lui  avait  donné  d  v    i  enuron 
un   mois,  plus   un    pied   de  reliquaire   appartenant  a  s<m    (un   . 

forme  de   tombeau,   plaqué   avec  découpures,    représentant   des 
t  arabesques!  n  dans  palmes  découpées  ajusl 
is  par  un  nœud  de  rubans,  surmonté  de  deux  consoles  à  deux 
Retirons  d'ornement  au  milieu,   un  écuSson  de  France  avec  une 
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couronne  IM  nif<ffftf  iW  le  cordon  tic*  Saïiii-Mirlit'l  et  de 
Louis,  le  tout  émaillé,  soutenu  sur  Cintre  pieds  formant 
treize  pontes  de  haut  sur  huit  de  lar^e.  —  A  lui  demandé  où  «t 
mort  son  frère? — À  répondu,  me  Jïeu\e-Sairitc-Grui*\icvo.  —  A  lui 
demandé  s'il  a  l'extrait  mortuaire  de  son  frère?  —  À  répondu  que 
non.  De  suite  lui  avons  représenté  une  lettre  jjtil  reMil  «i  ►  t  rrtj» 
Awz  BeigWW  pour  lui T  venant,  à  Qfi  qu'il  civil,  d'une  ntovetiûe 
dont  le  père  est  détenu  au  Plcssis;  nous  l'avons  numérotée  et  fa* 
rapide.  —  A  lui  demande  à  qui  était  un  paquet  de  fjalnn*  trooffc 
dans  l'armoire  de  Lapïanehe?  —  A  répondu  qu'ils  provenaient  au«i 
de  son  frère.  Lecture  faite,  le  Comité  arrête  que  le  nomni*-  BttU 
buey  sera  rond  ni  t  à  la  maison  d'nrrèt  des  Bénédictin*  Mglak,  nir 
de  rohwrvufoire,  et  le  procès  erhal  envoyé  au  Comité  de  tùxeiè 
{jouera  le  0>, 


(J)   llîen  que  fort  grave,  cette  affaire  n'eut  pni  dp  *uire*,  «nu  dtmte  i 
(Je*    t  !i,iii|;riiH'tLiJ    survenu*    nueU[tjï?$   jours    plu*    tard    dan*    lr«i    iWrl» 
Lapl.inclie  tri   Iletfjoron  dc  paraissent  même  pas  avoir  <»<    «irrêlr.*  : 
Reij»erim  fut  conduite  k  Irt  prison  de  Port- Libre.  On  lit  da»«  le  jnmud  rf* 
cette  maUon  «  1m  date  du  4  îbermidor  au  II  :  *  On  fions  avait  juimw  dia«  U 
nuit  an*  riche  marchande  du  patai*,  prèvetuic  d'avoir  ittivi  le  t^uU*  rrJipr«* 
d'avoir  fait  duc  la  messe  dam  sou  iLobiÙcÏ!^  ;   elle  pleure  et  **  llfapjp 
Sambucy  en  fut  quitte;  pont-  un  i«jupij$ûiinemc»t  plus  ou  FJUHO»  k»Og*  V 
Jtrnno-Lalaude,  b  9  thermidor  le  sauva.  Lp  30  messidor,  un  arrêté  du  < 
de  sûreté  généra  Je  ordonnait  sa  translation  à  la  ConcirTgc'rîe  et  lr  irâdnitfi' 
au  tribunal  révolutionnaire;  *on  dussier  parvint  au  parquet  le  5  rbernuijpr; 
mais   les   événements  qui   se  passèrent  quatre  jours   après  empêchèrent  de 
mettre  sa  cause  au  rôle.  Le  26  brumaire  an  III,  en  vertu  d'un  mandat  en 
juge  Denizot,  la  gendarmerie  se  transporta  aux  Bénédictins  anglais,  où  il  était 
retourné,  pour  se  saisir  de  sa  personne  et  le  traduire  au  tribunal;  mais  on  se 
le  trouva  plus,  car  sa  mise  en  liberté  avait  été  prononcée  par  le  Comité  3e 
sûreté  générale  onze  jours  auparavant.  (Arcb.  de  l'Emp.,  carton  W  49,  àatr 
sier319t.) 

Cette  pièce  établit  parfaitement  que  c'est  à  madame  Bergeron  que  la  sœtr 
Angélique  Vitasse  adressa  le  récit  de  sa  détention  donné  dans  le  tome  I,  Pieff* 
justificatives,  n°  3.  En  effet,  le  lecteur  a  pu  remarquer,  page  369  de  ce  votas*, 
que  parmi  les  papiers  trouvés  chez  madame  Bergeron  se  trouve  un  cakier 
commençant  par  :  L'amitié  dont  vous  m'avez  honorée,  et  finissant  par  :  1« 
sentiments  Je  la  parfaite  estime,  etc.;  or  la  relation  d'Angélique  Vitas* 
commence  et  Huit  exactement  par  les  mêmes  mots,  donc  la  correspondante  en 
religieuses,  dont  je  n'avais  pu  d'abord  trouver  le  nom,  est  la  quincaillière 4* 
la  rue  de  la  Barillet  ic,  madame  Bergeron. 
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ta  (Joecph),  lieutenant,  7  18  prai- 
rial an  ||. 

Aiij-  U       i  '<  m  '"  I-  UlKttSUn  d'),    noble, 

f,        \      l't       II   IV   M.,'         III       H. 

Act.w  t  i    i  Lorâ*  j  cordonniat*    A>  -], 

ô  \  entose  «il  1 1. 
Agi  u m,  «In  Tkibaud  (Cfcariatl  mm- 

.  fi  nid  de  tint,  -j-*^  jaraônj  m  If. 
Adam  (Jftcaue*»NicoUj),  bénédictin, 

■}*  9  uertinoa]  an  |I. 

AniM  iv    M  mu*  ■:J*-.iii-(i<-m-vii-vi'   .c.ipi- 

Unnc    de  vaisseau,  y   22   messidor 
an    II. 


\i.m  i    (Charles),  marchand  <ic   vin*, 
y  8  miflidlM  1U  IL 

A  nu km  m  MliVinoTitîj,  nuhJ< 

iMac  an  II. 
Admiiul  f Henri),  garçon  d*  btti 

l.i  loterie,  y  -**  prairial  an   tl. 
lh\K    (Loiiî^),     maréchal  -ferrent, 

•]-  2S  taesaîdor  en  II. 

An  :  lu/,  dit  £an^/ni.f(KrnniNii-.  ,  i - 

rior  de  M,  de  Ségnr,  ,    Li  mcssidot 

an  IL 

VILLES    \lrMii-J;n  r|iirs-M,iriik-,1«i- 

tepfi- Martin),   presideni    aux    en- 
quêtei  du  porlcmenl  de  Ton) 


niai  .m  IL 


t1)  Expiû  ttion  des  abréviation!  :  -^sinnilie  condamné  à  mou,    I  •■, .,  icqniué. 
u  Liberté  par  l.i  Chambre  de   i  niienil    S.  vrçf*t  lana  prof 
ri  tft't.y  acquitte  et  détenu  jusqu'à  la  paix  comme  suspect.  Ùép.t  di  | 
tiott.    /«'■•/.,  réclusion.  Dec.,  détention,  I  r.  Comm,,  Coraniune. 

i  ni  •  tmiiuio  du  nriiiifirc  relativement  i  on  nîd  érable  des  acquiin*- 
■lents  qu'il  rencontrera,, cru%î]  prenne  la  peinj  ■  !-  regarde!  U  date  nY  cas 
acquittements,  et  il  verrai  que  la  majeure  partie  est  postérieure  au  11  tbcruû- 
dur  an  It,  et  ipt'a  cette  époque  Fouquirr-TioviJlc,  Dumas,  Coffinbal,  les  jh;;«> 
"i;;iiiii.iin>([  Lea  jurés  prétendus  patriotes  ou  faisaient  plus  partie  du  tribun*] 
évnlutionnairc  réorganisé  le  IV  «li  même  in   i 

ii   I.      noms  des  personnes  nobles  qni  son!   précédés  d'une  particule  Cl 
•  M  ur  trouvera  p.i.  .i  l.i  lettre  initiale  du  mot,  il  nui  lui  cuarcbcrala  I 

uV    l.i   parltcnle.    lu   mi-   iun<   an'â  soiiu?  a  ftrWtttuiT  à  l'orthographe 

iiiîonn.iu <■  oui  de  la  particule  ci  du  mut  ou  Cassai]  bu'uji  icul  rt  menas 

,,    IWtfeogruplie  rentable,  mai*  malgré  toute  mon  attention  il  a  pn  m'échnp- 

er  quelques  erreurs,  ei  c'est   pour  ne  pas  être  accusé  d'oubli  on  dinei 

tuile  que  j  iu  leeteoj  cei    <  nt,  dont  l'appli  fou 

rare,  je  le  croîs  du  moins. 
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Barsot  (Jean -Jacques),  instituteur, 
f  20  vendémiaire  an  II. 

Barsot  (Louis),  marchand  forain.  Lib. 
19  prairial  an  II. 

Bahbottax  (Joseph -Clair  Carri*  de), 
noble,  f  il  germinal  an  II. 

BàRDKixs  (Anne-Marie),  i.  prof.  Lib. 
28  plunose  an  II. 

Bardkt-Fromettkau  (Gilbert),  mar- 
chand. Aoq.  29  floréal  an  II. 

Bakoor-Dumbaor  (Godefroy),  noble. 
Dét.  23  vendémiaire  an  III. 

Bardor  (Tneodote-Valdemar),  étudiant, 
Acq.  22  ventôse  an  III. 

Bardou  (Pierre),  inspecteur  des  haras, 
•j-  22  messidor  an  II. 

Bardy  (Benoît),  montreur  de  curiosités, 
f  %k  prairial  an  II. 

Bardy  (Jacques),  cons.  an  Parlement 
de  Toulouse,  f  18  messidor  an  II. 

Barges  (Etienne),  cordonnier.  Lib. 
21  frimaire  an  III. 

Barjac  (Holfrit),  hussard.  Lib.  21  plu- 
viôse an  II. 


Barjovtille  (Élienne- Pierre  Marche, 
dit).  V.  Marche. 

Barrave  (Joseph -Marie),  député,  f 
8  frimaire  au  II. 

Barrerat  (Jacques),  journalier.  Acq. 
17  ventôse  an  II. 

BAROx(Chnrlu!<),  vigneron.  Acq.  24  prai- 
rial an  II. 

Barox  (  Maurice -Laurent),  servent, 
Y  8  inextsidor  an  II. 

Barox  (Antoine),  horloger,  -j-  21  raes- 
sîdor  an  II. 

Baron  (Laurent-Théodore),  employé. 
Lib.  19  frimaire  au  III. 

Baron  (  (  Geneviève  -  Théodore  )  ,  reli- 
gieuse. Lib.  19  frimaire  an  III. 

Baiiox  iik  Chan>oi.s  (Philippe),  proprié- 
taire, \  17  {jermiua!  an  II. 

Bihrk  (Guy  Gonaud,  dit).  V.  Gonaud. 

Barrk  (Jcau-Francoû),  sellier.  Acq. 
20  frimaire  au  II. 

Barrk  (Cliarlc*- Marie),  receveur,  ~ 
11  nivôse  an  II. 

Barrk  (Jean -Baptiste),  procureur, -j- 
14  prairial  an  11. 

Barrk  (Jean -Etienne),  avocat.  Lib. 
5  vendémiaire  an  ïïï. 

Barrk  (Jean-Baptiste),  marchand  de 
bois.  Acq.  13  vendémiaire  au  III. 


Barak  (Jean-Baptiste- Joseph),  ton- 
dant, lib.  9  rrimairs  an  III. 

Barreau,  dit  Crécy  (  Ap£e  Jsfcet, 
femme),  s.  poof.,  -J- 1  %  sorte  ai  D. 

Barrême  (Joseph- Antoine),  1 
f  k  prairial  in  II. 

Barremk  (Joseph- Aligne**),  i 
•J-  %  prairial  an  II. 

Barrkxk  (Joseph  -  Henri  ), 
7  k  prairial  an  II. 

Barres  (Jean -Pierre  Berger  des),  f. 
Berger. 

Barres  (François),  cous,  an  pariâmes! 

de  Toulouse,  f  ft  messidor  aa  IL 
Barrois  (Félix- Daniel),  employé, 7 

6  nivôse  an  II. 
Barrois  (Jean),  cordonnier.  Lih.tta> 

maire  an  II. 
Barrot  (Pierre),  Uhourenr.  Acsj.aTav> 

minai  an  II* 
Barrt  (Claude- Briee),  mmnkmàèt 

bois.  Acq.  8  frimaire  an  II. 
Barrt  (Jean),  cultiratenr.  Ae%3n> 

mairean  II. 
Bart  (Jean-Baptiste),  lonear  an  JêêL 

Acq.  et  dét.  SI  nivoee  an  IL 
Bartb  (Matthieu),  mercier,  f  k  anà- 

rial  an  IL 
Barthe  (Jean-BapiUu*),  rerevenr  et 

juge  de  paix,  -J-  5  Huréal  au  IL 
Bartrélkmy    (FrançW),    prètrr,  7 

21  vendémiaire  an  II. 
Barthélémy  (Antoine),  homme  dr  U. 

Y  k  floréal  an  II. 

Barthélémy  (Nicolas),   marchaai  a* 

bois.  Acq.  13  vendémiaire  an  111. 
Bartiies,  dit  [jt/tù-hr  (Paul),  vigmi— 

Acq.  25  vendémiaire»  an  111. 
Bartoi:  i>r  Mortra8  Miaiipard-SÛM^ 

noble,  7  9  thermidor  an  II. 
Bascher  (Michel -Vincent  de  PjuIï, 

prêtre.  Lib.  16  août  1793. 
IhftcuER  (Fran t-ois- Alexandre-.  jirHre. 

Renvoi  devant  loi»  corp?  adminirtr* 

tifo  pour  être  déporté,  16  août  17H 
Baacukr  (Marie- Pierre-Charles',,  Uf- 

tenant  de  l'amirauté.  Acq.  2S  fret- 

tidor  an  1 1 . 

BASSARLOrs  (Pélagie- Anne  (iuilliKlofv 

veuve),  noble,  f  ±  mc**idor  an  11. 

Basset  (Jean -Baptiste),  perruquier. 

Y  27  nivôse  an  II. 
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Basset-Lamarelle  père  (Louis),  |>ré- 
sident  au  grand  conseil,  f  19  raetsi- 
dor  an  II. 

Baimet-Lamarelle  fils  (Flcury-Lucien- 
Hector),  noble,  f  19  messidor  an  II. 

Basset -Lamabelu-:  (Marie  Bardeau, 
femme), s.  prof.,f  zl  messidor an  II. 

Bastar»  (Germain),  avoué.  Lil).  3  fruc- 
tidor an  II. 

Bastie  (Antoine- Ange),  ratier,  -j- 3 mes- 
sidor an  II. 

Bastin  (Isidore),  soldat.  Acq.  18  piai- 
rial  an  II. 

Bataille  (Etienne),  garde-chasse.  Acq. 
et  dét.  18  nivôse  an  II. 

Bataille  (Louis-Martin),  mercier.  Acq. 

23  fructidor  nn  II. 

Batacle  (Jean-Gérard),  notaire.  Acq. 

7  |j|uviôse  an  II. 

Battait    (  Etienne  )  ,   vigneron.   LU». 

1er  frimaire  au  J 1 1 . 
Battcheron   (  Antoine  ) ,  fabricant   de 

toiles.  Acq.  2  thermidor  an  II. 
Bauciiet    (Marguerite),    marchande, 

-j-  2  tliennidor  an  II. 
Bai-devi*   (François),   imprimeur,   -J* 

26  prairial  an  II. 
Bafdonket   (Jean -Pierre),    curé,    f 

24  prairial  an  II. 

Bachot  (Joseph),  bénédictin,  -J-  28  ger- 
minal an  11. 

Bacdot  (Joseph- Pierre),  maréchal  des 
logis.  Lil).  29  brumaire  an  III. 

Bat/dreville  (Anquetil),  noble,  capi- 
taine. Dét.  19  vendémiaire  an  NI. 

Bac  nn  y  (Thomas),  ingénieur,  -j-  %\  mes- 
sidor au  II. 

BAl'nrs  (Joseph -Guillaume),  noble, 
-J-  17  messidor  au  II. 

Bai'ffre  (Jean-Baptiste-Pierre),  secré- 
taire de  M.  Je  Malesherbes ,  -j- 
12  prairial  an  II. 

Bacssancoirt  (Philippe-Charles  Elisée 
de),  sous-lieutenant,  \  29  prairial 
an  II. 

JJai'sset  (Joseph),  noble,  colonel,  y 

8  thermidor  an  II. 

J3ai:ve  (Salomou),  pâtissier  et  cuisinier. 

Acq.  21  ventôse  an  H. 
Havei.ier    (Jean  -  Baptiste)  ,   maréchal 

des  logis.  Lib.  7  floréal  an  II. 
Bayard   (Charles- Antoine),   se  disant 

Victor- A  médée  de  Broglic,  comte 


de  Lvon,  ecclésiastique.  Dép.  3  août 
1793'.  ^^  ■ 

Bavard  de  la  Yinctbik  (Louis-Jacques), 
lieutenant  de  bailliage.  Lib.  7  sep- 
tembre 1793. 

Baye  (Nicolas),  mercier.  Lib.  22  juillet 
1793. 

Bazin  (Pierre-Elisabeth),  portier.  Lib. 
9  août  1793. 

Bazin  (François),  cocher.  Lib.  16  ven- 
démiaire an  III. 

Bah  net  (Martin),  garçon  boucher. 
Acq.  9  vendémiaire  an  III. 

Bazire  (Claude),  député  à  la  Conven- 
tion, \  10  germinal  an  II. 

Beaicamp  (Philippe -Joseph),  épicier. 
Acq.  et  dét.  27  vendémiaire  an  II. 

Beaccuamp  (Bénignej,  couvreur.  Deux 
ans  de  dét.  15  nivôse  an  H. 

Beaudevant  (^Anselme),  chapelain  du 
duc  d'Orléans,  f  25  nivôse  an  II. 

Beai'dot  (Louis),  chirurgien,  \  8  mes- 
sidor an  II. 

Beai-docx  (Louis),  laboureur.  Dét. 
30  vendémiaire  an  II. 

Béai  fils  (Pierre-Louis),  juge  de  paix, 
j  21  prairial  an  II. 

Beaifils  (François),  curé,  y  2V  ven- 
démiaire au  111. 

Beavfort (Luc-Jean  (îuyon).  Y.  Guyon. 

BEArFORT  (Marc- François),  tabletier, 
f  8  messidor  an  11. 

Beaccard  (Antoine),  chapelier.  Renvoi 
à  Amiens.  21  fructidor  au  II. 

Beafc.rasd  (Alexandre),  curé,  y  2  flo- 
réal an  II.  • 

Béai* harnais  (Alexandre),  noble,  géné- 
ral, y  5  thermidor  au  II. 

Beaijovr  (Louis-Etienne  Brevet,  dit). 
T.  Brevet. 

Beacliei'  ( Charles  -  Antoine  Sivard  , 
dit).   V,  Sivard. 

Bkaui.iei'  (Louis- Alexandre),  négo- 
ciant, -J-  9  mai  1793. 

Beauliki'  (Claude),  cultivateur.  Ren- 
voi au  tribunal  de  l'Allier.  24  ger- 
minal au  II. 

Beaflop,  dit  Ycrmanty  (François-Dé- 
siré-Mat thieu  Courlet).  I'.  ('ourlet. 

Beafmé  (Michel-Benoit),  épicier.  Lib. 
4  floréal  au  II. 

Beacmont  (Françoise  Logerot,  dite). 
Ir.  Logerot. 
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Ar mm  (Piern'-Jean),  curé,  f  35  plu- 

viôiir  fin  IL 
Ai  ni  ru   (Àime-Calheriiie),  religieuse, 

f  22  floréal  an  IL 
ArftiîiiT  (Jacques- Autfii*tiu),  mnrebaud 

dr  meubler  Lib.  15  frnciidur  •■  J I  - 
Ai  |f  m  i  (Jacques- Antoine),  volontaire* 

LîIk  27  pluviôse  .m  IIL 
Armani»  (Martial-Françon),  nciii'i-ue. 

*)-  S  thermidor  an  IL 
ÀriiKUv  (Sébastien),  cultivateur*  Lib, 

24  vendémiaire  an  IIL 
Ai  i  i  \  ii.i.t-;    fCbaH«*-4FraifQ*il  Mrn-irr 

d*).    K  Mercier  d'Aubevdle. 
Âi'Hl.va    ;  aY  m-iLinltste),  Connu  ï      tin 

m  terrier,  y  *7  nattai  au  IL 
Arni.ix  f  Philippe),  notaire,  f  D  vrn- 

drmiane  ,in  [IL 
Amortir  r Elisabeth  Semé,  fetuiiie), 

s.  prof.  Aeq.  7  brumaire  an  UL 

Artuune  (ÉUe),  receveur  dm  domai- 

H*!,   |-  2<>  prairial  an  IL 
\i  iiinv  (Philippe -Jean),  tannant1!  "f 

14  "mesfriilor  an  ÎL 

Al' Ml  Y  (  Mu  ii  ■-  Hlvrnpc-  cJc  l^n;;r-., 
veuve j,  femme  auteur  v  'J*  12  bru- 
maire an  II. 

Ârimv  [  iSerre-Xirol.is-Aimr),  maître 
il  '<  Yole,  f  11  frimaire  au  IL 

Ai  un*  f Jacques),  vïfrucrun.  Acquitté 
27  ventes*?  ati  IL 

Aniin  (Nicolas),  cordonnier,  y  •  praî- 
liai  an  IL 

Aenirv  (Jacques),  meunier.  Aeq,  9  prai- 
rial au   IL 

Àriwv  (Laurent),  guidât,  -J-  lt,r  thcr- 
inïdnr  an  IL 

A  rmiv  (Nicolas),  charron,  Lib.  28  frue- 
lidor  au   IL 

AriRï  (Madeleine  Goulet,  veuve), 
h.  prof.  Aeq.  27  brumaire  an  IL 

AicA>i:(Jerin-Louis-Marit^,r;ipitatne, 
*[■  9  thermidor  au  IL 

ArtiKStv  (Jean),  mendiant.  Dé  t.  17  vru- 
d  cm  La  ire  an  IL 

ArniFtiiET  (Joseph-Paul),  humm<-  de 
loi.  Lïb-  X8  vendémiaire  au  IIL 

ArnrrçjErt  (Simon),  cure,  j  28  messi- 
dor an   IL 

Avnnaix  (François),  cultivateur,  Lib. 

6  frimaire  an  IL 

ArmoT  (Jean- Alexis),  menuisier.  Lib. 

7  floréal  an  IL 


AofWVttm  (LuTif;m»i,  laboureur, LiL 

8  vendémiaire  an  IIL 
àlWn  (KicuLis)n  chanoinr-     Itqa 

17  tiivoac  au  IL 
Ar*:t;n      I i^    ,    i  m.       Vcj,  ri  *i#c 

22  floréal  au  IL 
ÀtifiEii  (Jean),   |irigatlier-f»umr] ,  7 

Li  prairial  au  IL 
Aman   (Cltfuda),   homme  «V  I 

H  thermidor  an  IL 
ArnrsTfc  (Loui*-Jérdiite  Kcwpict,  dit . 

r«  Hoiijuet. 
Vi  \iMM      Mî.  1 1  r  !   ,   homme  A    U    | 

3  septembre  179»L 
Art'tfaH'rfflieoUï},  i.  prof.  Arq,  fïU*- 

maire  au  ML 
AtmfefV  (  E I  i  sa  b<*  1  h  S  ,1 1  m  I  r* *y ■  fe  mm* , 

à,  prof*  Aeq,  27  brumaire  an  IIL 
A  lw  n*rr  (Fra  w;oia),pr4tf*»  Aeq.7  ém* 

midfH'  an   IL 

At'MMUX    (G*Orge*L    Jntim^Uri.    A" 

17  bru  maire  an  IIL 
Actmu    (AnO'im-Lmu-lKn 
sciltii    à   bi    rrutr    de*    nuu 
Lynn,  Arq.  et  dét.  %&  pluvîo*  .\n  I) 

Acjiiol  (Ganevivvr- 

uiaii,  leirmie),  J,    prof.    \<<j, 
"2">  pluviôse  au  11. 

A 1  iaoaas  (  Samud  -  Jatqu^-  ■ 

Eugène-Jcan-FrAin^ûw  lUiï«»ût]»  « 

d*).  L*  Bvinon* 
A  r  steli.   (  F  rai  1  ci  ils  - 1  j»u  aoi  ) ,  pria*. 

Lib.  i>  brumaire  an  IIL 
Ai  IUU3    (  Joseph  )  *   laboureiu .1 

12  brumaire  au  II. 
ArrEiiot-m:  fSicula&*Jaeq-i      1 

d*).    Y»  Papillon  d'ÀuterocW- 
AirrfcEON  (Jean),,  ouvrier,  Lib.  ISÏt»* 

maire  an  ML 
Ai'vhav  1 '.l'1  au- h .iprUie-Fraurou^  ** 

v  ré  ta  ire  de  M,   Gilbert  de  Voio** 

■f  21  prairial  an  IL 
ÀI'vmt  (Pierre),  laveur  pour  orfrrrs. 

Lib,  h  vendémiaire  an  IIL 
Afîotïi  (Pierre),  la  bu  tireur,  7  i"  a»* 

ttfdof  an  IL 
Avilit    (Jaequei*- Gilbert    Hollef  J). 

T.  Hollet  u'Avaui. 
AvaNEL  (Jeau- François),  nmuiïh  Jf 

banquier.  Lib.  7  octobre  17W, 
A  v  e  xel    (  J  e«  n  -  liapt  h  te  )  ,    d  m  »«*«'  * 

Y  8  prairial  an  IL 
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à  ^  m-Ti  roi  (Joachj m- Laurent),  iiiî- 
nv  iteinr.  Acxj.  0  ibersoidoi  au  II, 

Avili  t- Ma  rie),  noble,  Bcute- 

ikhii  d'artillerie.  Acq.et  dét.  29  ven- 
démiaire to  III. 

A  s  ru  i  Sicobw),    ebartiltici *.     Af<|» 

V   jiiiiiial  -i ri  M. 

-Anne-Louise  d'Ague*- 
i ,  femme  «I '),  noble,  f  V  thermidor 
an  IL 


i; 

BAS!      Louis  Carbon  nier,  dît}.   K.  Car- 
bocitner,  dit  Ikmf, 

>-l  ii  oami     Jean  .  lecre'taire  «lu 
■j*  28  ventôee  an  IL 
Baai*  [Jacques),  noble,  f  13  pU 
.in   I  L 

►  h  i.    Pîerre-Louia),  cultivateur, 
I  D  prairial  an  11. 
TU»  m  ■ 1  ii  n  [Jea  ^Marguerite),  notaire! 

I\  |  ,|.    |fl  Fi  i nuire  an   III. 
|U.  im  H         l'rniroi^  .  .     rli.iu,ni.      Arq. 
!.:  m  isc  an  IL 
■  i  oi       I  ram  oi  -    ,    cultivateur  , 
•  prairial  an  1 L 
;  i  i    i .  m!  m  m  -Joseph  Du- 
plei*  âê)i   V*  Dupleix  de  Racauen- 

Mit. 

I  i>ui»-HaJthazai    I  K*ii|jer-). 
ï\  Danger- Bagn  eux, 

i'  air-Pierre),  cuisinier, -j-16mea- 
iidoe  an  IL 

lira  rharroi*, 
Y  8  mesaidor  an  1 1 . 
Battu  m  «M  (Pierre-Tbomae),  agent  de 
clmnaa,  y  G  fructidor  an  IL 

Bei  aard  , .   tj«*eramL   lil». 
18  pluvioae  an  1 1 . 

JUll  un     :  i  iimiii  '  ,    i  i|K-,n     il,-     i.il,.u  . 

n  IL 
i  >M\  «m    ,  maire  il*     Paria,   -J- 

2l>  Im  uni  iir«    an  I  L 
■  Unit    [Jean  Gatttroo,  dit).   F*  Gshp> 

ii  on  j  dit   tuiilt)  . 

Bâta  (CbarJca),  huissier,  4-  H  *eptem- 
17W. 

uatituteur.  Atq.  2  ther- 

iiiuImi    au    H, 

,    ouvrier  tu    jMuiefi uilhs. 

I .  L»  prairial  an  II. 

i  ,  >.iijn'h  Ici .  y  l.  iue^- 
i    ut  IL 


IUliïv  (Pieu*     ,  rai  bevem  de  hourl«M, 

■f  28  prairial  an  1  L 
Ballas    (  llené- Julien  ),    tréaoïiaf   de 

France.  Acq.  28  fructidor  an  IL 

B&kUSaOV    (  Ii-anrnU-  l'irrrr    (    JQjan    de 

paix.  Acq.   13  nie**  i  dur  au  IL 
It.tLLKhur  (Mit  liel-TJit'inli ii (■->!. ijjloi ii  )» 

bntaaicf  de   justice  de   paix.    Acq. 
L3  Daeaatdor  an  IL 
fULLKaot  (CharUs-Auguste  Laoom  de), 
noliïr,  lien  tenant  e^svsrai,  J  S 

nnihtl  an  IL 

Baujuût  (François -Auguste   I  leoxu 

de),  paaracjbaj  de  camp*  y  h"  germi- 

n  il  an  H. 
I*  vi  >  i  nui  n     Catbei  in) ,  nd>ottratn  -    | 

1 1  mesatdor  an  IL 
IUiiihkm   CFrunçoia),  laboureur.  Arq. 

19  prairial  on  1 1  . 
1  b vi .li  n  i  vi  (Philippe),  cordonnier.  Acq. 

2Vt  prairial  au  IL 
Bàltiizad  (Alexandre  Cart).   \\  Çart. 
Bai  i  i     Jean-Baptiste  Manon  * i  ■-  la). 

I .   Maaon  <lr    la  Italuc. 
Balsac  na  Fiant  (Jeau-Jacqur*),  no* 

blet,  cniiv  .ni  par  1^ mon I  de  Tout* 

y  Vr  Boréal  bu  IL 

Jean  -  Philippe       un primcitr , 
prairial  ,m  î  L 
Bàttct    RIi     II  m.  m-,   j  imprîmexu .   ]■ 

2."i  prairial  an  1 1 . 
Bauoi  ii.lk  (  Jean  -  Retnl  LecauJ 

i;  Leianl. 

Bahaovrt  h'Hiu.i»  n*  fLoxtia),  général. 

\ r.|.  rt  ilrt.  f%  Bteatidot    ni  I L 
FU&AOfKT  d'Hillii  r>    J  oui*),  gc&êraL 

Lib.  1"  frimaire  an  II L 
Baiuttb  fJoaepb),  apotKîcaire.  Lib. 

V  brumaire  an  II  L 

M  ur-AiiioHM  ■'..  adou' nia tra tant 

de  district,  |  14 germinal  an  IL 
Bai  ii     R<  a»«  -  \  ntoine  ,  icrgent,  Acq. 

Vk  t;eiuiinal  an  IL 

Ëliaabelb  ) ,    m. - 

pension,  y  7  ventôse  m%  IL 
liuuu.  i      Jrni  -  Louii    BiUon  ,    ilit  \* 

l     BSlloiu 
Bariet(  Hattl ),bonneciei  .*  t"  |»i  ii- 

ii  il  an  IL 
lUaaiRi  père   Georaea-Félii 

y  27  ventôse  an  IL 
liiiuiiKii  fila  (Lonia^Geoiftea^ 

cultivateur,      27  rentoae  an  IL 
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.mit.  lili.  U  1 


m. 


BtMrtW  (fM»-Jt*ftttft,),   instituteur . 

•J-  20  vendmiiinire  au  II- 
BifcJQr  (I^JiiU),  marchand  forain,  Lih,     lïuwiar ,  dit    1V1  itW*  Juli 

femim*),  m.  prnL,  -]    fî  tu' 


Itf 


«MU  l  M     111 


IL 


B  à  il  m  riTA  s  (  J  oaep  ki  *  1*  l  ïi  i  r  Ca  rr t*  de  ) , 

uuhle,  "J*  il  floraiifi.-U  An  IL 
JUnnKMat  (Anne- Mari*)»  #.  |)i*of-  lil*« 

ÎH  plmlM  M  1 1  ■ 
Banni  i  -i .-'iiMMi ..mi  u   (OUhotlf  nw- 

rhatid.  A»|.  211  HY>r*.d  nu  IL 
H  *  h  i  h  ï  s  -  1 1  FM  iUo  k  f  t  ï  odcfroT  )  *  «iob  le  - 

Dit,  SJJ  vendémiaire  an  Ml. 
ih  n  i  >. .  \  :  i  ht<ndu*i--V  ;iufeniar),  ëtndiallL 

A'4f.  22  venltVe  M  ML 
Baiftou  (Pierre),  inipeeicnr  des  1i,h,i> 

f  Sî  BUMwdOT  îln   M. 
fUllJiv  (  lïrncMl),  numli  nu   ïlr«  OnrinÂtl  -. 

Y  -**  prairial  an  f  L 
lUiiin  ( J>ii*<|in-s  L  nui*    an  Parleuicui 

de  Tu-idniise ,  y  Itî  aiestfdxii  ■*!  If« 
Rilflàl    ■' Lùi'niti'  ).    i<m-dunnier.    Lib, 

fl  frimaire  cm  1 1  L 

IUiiJitf(U<plftii).  hmmmrë,  Ufe  21  «ilu- 

->■  an  IL 
HiiuatYiiM*  (Etienne- Pwnrec  M«f<  I  ■  . 

dtl).    V.   Mmlir. 
H  m*  m:   (junepU-Marn*),  député,  y 

H  frinuiire  au  IL 
IUhïikiut  (j'arque*),  journalier.   Aeq. 

17  vent«tae  un  ÎL 
DAisos(Cliariis),  viçiiemn.  Aeq,  24>  prai- 

tr.i!  an  IL 
lUiiux    (  M  am  ire -Laurent  )  ,    aer^rnt , 

*]•  S  menai  dur  au  IL 
Baima  (Antoine),  horloger,  -J-  2i  mes- 

m  pîdue  an  J|. 
lUiii >.\   ( Lanre  nl-l'héndore ) ,   employé. 

Lih.  19  fiimaire  au  IIL 
(Uims    (  Gel*  ■  vir\  <•  -  Théodore  1  (    rrli- 

pietw,  Lili»  1D  frimaire  an  ML 
EUftO*  iïk  CoAtmon  (Philipjie),  proprié- 

tuïre,  -J- 17  |ermist4  an  il* 
Ittnnh.  (Guy  Gonaud,  du).  F.  Gonand. 
JhftitH  (.lean-Fruneoi*),  «etlier.   Aeq. 

2'*  llMU.iiii'  an    JL 
Dam»:   j  Ll  i  a  ri  r  i  -  M  r  rie),  rer  e  vêtir  ,  f 

il  nrvtoa  an  m. 

/Lima:   {  Iami-  Kantbie),  prucurenr,  -J- 

14  prairial  an  IL 
IU iifté  (Jean  ~  Etienne),  avocat-   IAU. 

*5  wunàhmitt  ni  tIL 

Darrk  (Plean*ïï,i|ïti*le),   marchand  de 
Lims.  Accj.  13  vendémiaire  an  ML 


lt#    i  losepl»-  V  i.;  i'ar4* 

|    V  prairial  an  IL 

fUfttutittf  flaAeoti-  inptfit)^  Im^Jrtli 
{  V  poufid  -«!■  II- 

lLiiin';ii!       locepb-lleari    .  l*f%idirr, 

Y  F*  pniiri  il  an   IL 

TîAHMtt*  {Itmo-I^yàrt  Dcrjjer  d«).  f. 

lutuun  (¥wm  ou  .  r.iru.eo  f  hIimp^ 

de  fswImMe,  v  <V  wMïMàil*  w  II. 
Bmmois   !  I  éli\-ï>.ii)ic|)*  rmplffyê,  f 

l\  niiow  an  IL 
l\\HKr>n*{J**jin),  r  un!  minier.  liU.fUn- 

iwùnt  an  II. 
I'umkii  ,'  |»it'rn  ^lalintireur*  Aiaf.lTfp' 

luitl»!  an  1 1 . 

Liai  nie  *  ii  i  U-f  "  i ,    wiarrkmd  J» 

tjoi-.  Aei|.  !i  liinuif  au  IL 
EUHtV  fJ«»ll).  rujiivjïi*iir.  Jki?0^  3  frl- 

lu.iur  .ni  IL 
B*»T  (  J  liiii»  H  a  n  "  Ut  e  j ,  knurur  «i  pm* 

A*  r|.  ri  ti<  L  ît  tiivuM?  an  II. 
Iliftiu  (Mu  I  ja** 

Mil  an  IL 
lUimin    r  (li-uj-!.  f«f«w  rt 

jm;ii  df  pâiï,  j  S  Hurisd  m  IL 
1 1  vu  ?  «  k  r>:  m  v     f  L  ra  1 1  ç<tti  )  (    ptrîrt ,  | 

Si  vcmlëciuairi'  an  IL 
BmrnKLi  ht  (Aniuinr),  Konun*  île  U 

Y  4  flnrûal  an  M. 
iiAfnuKLUMV  (Siicuia*).  nwrrkwJ  * 

linis.   Air|,  13  vrMidêuiîâiLrc'  au  l(i* 
Bartoki,  dit  faiinrft*  /Paiil\  TigorM. 

Aci].  t5  vendémiaire  <ni  ML 
BilrfttC  H«  M<ivrn»«  ((kMpiird-$iw«M* 

iiukile,  •*"  9  thermidor  an  IL 
Ha,  m  :  ii  «ti   (M  îch  el  »  V  tneenf  é*  Vid  J  % 

(Mètre.  Lilï.  Ifi  nont  17»ï\ 
BmcoEii  (FrAiM'm^Alfiandreu  \wéti^ 

lu'iivoi  dr va nt  le»  i.-i>r|H  adminwo* 

tif-i  pour  être  déporte,  10  w*àt  lïlH 
|Usr:iihn  (  Maric-lkif'rrc-du»rica}Tfip^ 

tenant  île  ranitrautr.  An|.  î*  fr1** 

tidnr  un  1 1 . 
Bai  sAisLûr  n  (  Pel  agi  v  -  Ann*  Cwilkalr«if 

vriive),  noble,  y  î  n*e#tidof  •■  II' 
R*aaRT  (,ïenn-Baiitï*ir)t  prtnnpà"t 

Y  27  nivù*e  an  IL 


t -*.  • 
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Bit  R*  tan    (Charles),    tuarrand.    Lib. 

il  prairial  an  11. 
Bkr^ahb   (Alexandre),    acafpteur,    f 

S8  prairial  an  IL 
Beiis ahi)  (  ËnaUebe  -  Lutiu  -  Antoine  ) , 

noble,  liriiifii.uii  fjénéral  «l'un  L: 1 1 1  - 

liajje ,  -\-  (i  mp.vtidor  an  l 1 T 
11rh^4iïh  i  iMûlinpr-Illrmenl},  prÊtfe, 

-;-  9   iIiin-iiihIit    li.    IL 
1S  p  it  >  \il  m     '.Lu  -([ni  ■.*-  Claude),    pVttm, 

i]M"ji)lri     dv    iu   Jloinin,    dp    Paris , 

Y  h)  thermidor  »iu  IL 
BKnxtnu   (Jean- Pierre),  doair**t4rpus 

iiiriiil'iv    i.ic    Ja    iVnrmu*    de     Pari*, 

■J-  Il   il  ni  ïiiiiW  an   IL 
BKiixmn     (  Ponce  y ,     br:i**£ur.     Ae<|. 

Il   vh mi iln tii,i ire  an    II  L 

HtKWIU)    ('Milllllît'tl;,    *.     |if(i|'.    IliMMui    i» 

MebtU  22  vendent  ïuirr  an  Jll. 

Ûehmiuj  (Gabriel  Charade,  fournie  )* 

maicliandt.».    Renvoi  an   tribunal  de 

llioni,  15  pluviôse  an  Itl. 
lÏKTi  v  \iiis|.n    (  .\ir*>3  ks     ,    iHiurlnr.    Avtt, 

'22  m-  àddor  an  II. 
&rrmatille  fUemardinc-Prrcy,  fumun- 

Lefain'unniei-).    l'en/.  Lefauenuioer. 
BtHsjtr»  (Jean),  juilt;uti,  f  $T  unt*àî~ 

dor  un  IL 
B&**IE*  (Lambert),  cordonnier.  Acq. 

5  ventôse  an  IL 
BlftHÛT  (Umllnmnr},juf»edepa«.  Àrq» 

26  brumaire  an  fil. 
BhH>"i-f',ii.iiL*>  i    (J  arque**-  t'raurnis), 

*♦  pruf.  Lib.  8  juin  l7iKÏ* 

I  ;  i  |  *  i  it-  C*-hust  (  J  a  canes  -  F  rancois  ) , 

»,  prof,  Lib.  brumaire  an  ItL 
Bemom,  dit  Sa m~Sottei  (Pierre)  ^  sol- 
dai ,  put*  cordonnier,  f  18  prairial 

an  IL 
BKjmiK4irx    ( Marte- Anne  Jourdain, 

feniou1  ) ,    lemriii?    de    chambre ,    y 

28  v e ii 1 6 âï'r  nu  IL 
IlfinriiEài'x  (Jeanne-Elisabeth),  aage- 

fcmnie,  f  5  floréal  an  IL 
BdtTJllÉJI  (Etienne),  fondeur, -j- 13  praî- 

rîjl  an  H, 
Bertiioldy  (Philippe),  tuareband  de 

fera,  "j-  14  me«*idur  an  IL 
jUfiujomk  (ifaeijoGfy,  c:ul ri  valeur.  Lib. 

SI  bmniflirf  an  ML 
JtEhT  uni     (  I  Ion  iie-J  rAnnr-Srliohutique 

Lnbaye,  teinine),  uuble.  Det»  JUven- 

dèinrairt'  tin  III. 


■I 

IrW, 

*1 


uii%  in -ir  i"ti  di  ntrlje*.   lib* 

demi  aire  an  I1L 
I  i  «  «  i  h  ^    père   (Ht  m  <  m  )  ,   **jiii  -  rbef  à 

bureau*  Lib.  3  frimaire  au  IL 
ÏÎerti*  liU  (DenU- Sjjhou  »,  romam 

Lib.  Il  frimaire  an   IL 
1S t; itri *  Kl t  ( J ciii-  l'ivn  e) ,  pei nlrc Li- 

16  floréal  an  II. 
lU.lt  ri  M  (Marie-  El  Ualunb   Paaqnda», 

feu  i  in  e)*  a.  pmf,  Acq.  3*  I  illi  inJW 

liûV  .m  1 1 . 
Hr-nt.ix  (fcldine  )9  mjrflwi  de  w«% 

Y  28  prairial  an  IL 

KiiiiuiMf  f  Pierre  -  Hubert),  ***éa> 

nier,  Anj,   21    pluviiW'  an  IL 
llBinm^yn       rraitroi»),    «Mbcf^t^r.  f 

2<i   HMiraï  an    JL 
Bmrfn^n  (  Pierrr-Ltmt»  ;,  «flrinr  4i 

j|ob*l*-t  du  Rfiq  ,  y  -*   |»r,j»rid  «lll- 
lit:«rit*?n»    i  RÙsdI**  ), 

10  uiesàidor  an  IL 
JÉIIIÉÉHU    (  l^t^cal    , 

Y  10  iu<'v«idinr  an  11 

*2$  m*  tffder  an  IL 

IU,rtJhOL>  (Louî«*Frai«vubi  *  W«w 
dp  loi,  Acq.  13  meiutidoT  an  IL 

Kérvu.k  (À mairie- Pierre  A 11»» 

premîet  pié^tdcnt  du  parlemriii  m 
Greuulde,  j  0  tbermidor  an  1K 

BÉniiJ-E  ( A inahloPierre-f raaçvil J*r 
ton*,  au  parlement  de  Gtv\rMr 
Lib.  le  viifidéuiîatre  an  lit* 

Ëi^ÀSJiiEli    (Jean  -  Marie}  , 
Lab.  13  prairial  an  IL  , 

He&ciT£T  (Elenri-Tbéodore),  i 

Lib.  16  août  1793. 
Resxaiuî    (  Mar(pieriie  )  , 

^  1er  nîfùj*e  an  II, 
BesîuMd  (Claude),  ii  Actnbre  de  la  £ 

de  Paru,  f  !  1  thermidor  an  H. 
BfifttiÈffR*.   Sit   an*   de  fer*;  If  t«- 

é  Ion  lia  ire  an  III. 
ftv$m  (Gaspard  de),  noble,  f  IT  w» 

*idur  an  H. 
ReMvKJovu  IlogrKt*rftk  (Franco»* 

Bose^HarQiêJemv  de),  noble  et  ealt* 

net,  y  7  fhermidor  an  IL 
Re«tkl    (Tnérèw     Pî«tmm».    femo*), 

cordunniùif»,  -j-  5  floréal  an  IL 
Brriï u»k  -  CtfanQCT    (  Armand -L°aM- 
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Françow-Edme  de),  duc,  f  9  floréal 
an  II. 

Bbcbdoucbb  (Jean-Nicolas),  cultiva- 
teur.  Lib.  6  germinal  an  II. 

BÉvi  (Jean-Hcnri-Louis-Joly).  V.  Joly. 

BÉvikre  (Etienne),  cultivateur,  Acq. 
et  clét.  18  prairial  an  II. 

Beysskr  (Jean- Michel),  général,  y 
2  V  germinal  an  11. 

Bezasoeh  (François),  notaire.  Acq. 
2  frimaire  an  II. 

Bkzar  (Charles),  négociant,  -j-  27  flo- 
réal an  II. 

Bezikr*  (Joseph  Rover,  dit).  V.  Rayer. 

Bbkodis  (Charles),  capitaine  de  char- 
rois. Acq.  12  nivôse  an  II. 

Bicho*-Latoitr  (Pierre-François),  offi- 
cier. Lih.  5  vendémiaire  an  III. 

BlDAX  (François),  laboureur,  y  11  bm- 
maire  au  III. 

BiKviLLK-LEDrc.   V.  Leduc. 

Bio\>  r  (Claude),  peintre,  et  membre  de 
la  Connu,  de  Paris,  y  11  thermidor 
an  II. 

BiftRK  (Henri),  vigneron.  Acq.  9  prai- 
rial an  II. 

Billard  (François),  cultivateur.  Acq. 
9  messidor  au  II. 

Billard  (Florentin),  drapier  et  Mouton- 
nier. Acq.  28  fructidor  au  II. 

Billard  (Jean),  brigadier  de  gendar- 
merie, -j-  17  vimdemiaire  an  III. 

Bii.latd  (Joseph),  cordonnier.  Lib. 
21  juin  1793. 

Billk  (François),  perruquier,  ■{•  17  flo- 
réal au  II. 

Billivux  (Josepli),  soldat  volontaire. 
Acq.  8  messidor  ;»n  H. 

Billiox  (.Nicolas),  charpentier.  Acq. 
28  prairial  au  11. 

Billiodd  (Claude- Antoine),  prêtre, 
•y  26  prairial  an  H. 

Billox  (Louis-Charles- Maurice),  clerc 
de  procureur,  y  8  messidor  an   II. 

Billox  ,  dit  Barbet  (  Jean  -  Louis  ) , 
présumé  noble ,  se  disant  sabotier, 
y  16  messidor  an  II. 

Billoré  (Louis),  garçon  marchand  de 
vins.  Lib.  12  fructidor  an  II. 

Billot  (Antoine-François),  procureur 
général  syndic.  Acq.  24  messidor 
au  II. 


Billocrs  (Louis),  sabotier,  7  12  ven- 
tôse au  II. 

Bimbkmet-Labocqe  (Barthélémy),  sans 
prof.,  y  7  ventôse  an  II. 

Bixard  (Marie-Thérèse-Félicité) ,  sans 
prof.  Lib.  29  juillet  1793. 

Binet  (Antoine),  coupeur  de  velours, 
■j*  8  prairial  an  II. 

Bine r  (Marie-Edme),  rentier,  -j-  27  mes- 
sidor an  II. 

Biociiatk  (Jeanne-Louisc-Colin),  reli- 
gieuse. Dép.  21  pluviôse  an  II. 

Riollkt  (Aimé),  garçon  charpentier, 
y  12  messidor  an  1 1 . 

BiRAouE  -  Lislkdos  (  Jean  -  Baptiste  - 
Charles  de),  noble, \  6  prairial  an  II. 

Birarcr,  dit  Ijamottc  (Antoine-Edme 
de),  noble,  sous-lieutenant,  y  3  mes- 
sidor an  II. 

Dire  (Philippe),  noble.  Acq.  28  fruc- 
tidor an  II. 

Biret-Tissot  (Jean-Louis),  domesti- 
que, y  29  prairial  au  IL 

Biros  (Armand- Louis  de),  noble, 
général,  -J-  10  nivôse  an  11. 

Birox  (Amélie  de  Boufflers,  veuve  de), 
noble,  y  9  messidor  au  II. 

Biron  (Françoise -Pauline  de  Boye, 
veuve  de),  femme  du  maréchal  de 
lliron,  ■{•  9  messidor  an  IL 

Biscahat  (Louis),  garde  -  magasin  des 
timbres.  Lib.  18  frimaire  an  III. 

Bissv  (Claude -Edouard -François  de 
Panle  Leinpereur).  V,  Leinpereur. 

IIizet  (Pierre),  garçon  jardinier,  y 
25  prairial  an  II. 

Bi/.OT  (Guill.),  sans  prof.  Lib.  5  fri- 
maire an  II. 

Bi/ot  (François-Joseph),  ingénieur, 
y  18  germinal  an  IL 

Blaizkai'  (  Louise  -  Biquet ,  femme  ) , 
femme  de  chambre) ,  y  29  messidor 
an  II. 

Bla-honi  (  Louise -Silvie  ChamI>orant 
Villevest,  femme )9  sans  prof.,  y 
28  ventôse  an  IL 

Hlaxc  (Clément-Marie),  cons.  au  j>ar- 
leuient  de  Paris, -J*  26  prairial  an  IL 

Blanc  (Jean),  marchand,  -J*  k  messidor 
an  IL 

Bnso  (François),  garçon  boulanger. 
Acq.  2  fructidor  an  IL 
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adiiiinUirah  in     dfl    dépai  fetiient  ,    y 
11}  puni  il  an   IL 
BoVlkOlOU  (Aiitnitic^FianroM),  buinme 
de  loi,  y  5  iln  rmjilin   an    Ht 

BovuGiou-GtnroiittsvtuM  (  Framcoia- 

Etienne),  a.  prof.  Lîb,  19  frai  tidm 
an  II. 
BOOMSSOli   il'  an-  \  |i  \  indu),    cultiva* 
lent.   Lîb.  2S  frimaire  ;m  111. 

IkïtucEois  (AcL  i'  n  ,  batteur  en  grande. 
Lib*  2!î  brumaire  ao  III. 

Boiiïfr^oT  (Etienne),  atoi  prnf.  Lib. 
lrr  vendémiaire  an   III. 

i  i-  >«■>    (Jeaii-l'upli.Hle   Ilurtin  , 
dît),    V,  llurtier. 

BOUIOCTIOKOH  (Henriette},  marchande 
de  mode*.  Aerj.  et  d»  t.  21  Fn<rtid*n 
an  II. 

BOUBULOR  (André),  >.  prof.,  y  ^  fri- 
maire an   IL 

l!of  iiKfr.  (  l''rançnï*),  matelot.  Dét* 
21   j  n  a  h  I. il  an   IL 

Itm muu  -  Fijji nv  ( Jean -II  eue-  Aii- 
tuitnj  j ,  cemo}iiaionnaire  pnur  la 
Muii  au  biena  ttationanx,  f  -2  ntet- 

sidnr  an  II. 

Botntauun  (Joaepli  Leaninaaec).  Pb/e* 
[iGfpioasatti 

BocaaitiBR  (Cb»t4ea-Geoa,»^5*-Eiiennfl), 
agent    d'aïraires.    Lîb.     itr    vende- 

uiiaiir  an    III. 
]lurnnt'ESQt-[.,t)îl  l'tilttnitff  i  I  Vain  "i>  . 

clerc  de  notaire!  Défi.  27  leptesnbre 

17ÏK1. 
JluinijtriEv  (Cland.  ),  abbe,  J  2S  praî- 

rial  ifl  II. 
B DrmiLB  (Louis  Valaa*  dit),  r.  VnJaa. 
Boutoi     René-  Alexandre),  religions  ai 

*  m.   ooDatitutioaneL  Acq:  28  fme- 

lîilni  an  IL 

liai  iuji\  i.li.nii,  m  inmivrïei .  àCGu 
4  [rnetidnr  an   M. 

ItounaEtr  (Pierre),  huieaier  "i  la  Con- 

naublte,  y  17  vendètnialre  an   ÎIL 
JïoinaïKK-Kninii  i«n>  (  l*in  i  c-  »  Daniel  J, 

noble  et  président  au  parlement  de 

Paria,  j  l*  ioréal  an  IL 
BotfeRÉE-GoRBJ  iiiin  f  Philibert-lHerre- 

CetbeKue),    noble,   lieutenant,    y 

%9  finirai  an   IL 

BovRRKg-Co*R£*oa  f  Armand),  noble, 

•j-  11)  meaaîdnr  an  IL 
flounni  i  n  .n     Cbarlea-Xavîer) ,  noble, 

V  2^  messidor  an  IL 


BovnftET-GatM  n 


nble 


2V  n>  i  IL 


l'uriiM    Marguerite),  tnetîtui 
27  brumaire  ai»  ML 

Uol  i  >IKH    I '  PJerre-Luilîft-  i 

Pned,  an  -  I  '.  PuaeL 

■J-  ln   Mn*H  alottîde  an  IL 

*  I        Loui.*-M   ni  L*9- 

clie).   I*.  Lai  • 

Mare-Ma  n  ellin    I 

Alsare  (u"). 
Bonaav  (Jean),  m. ir.  baad  de  p.ira**k 

AcQ.    2<»  bimaire  an   lit. 

Boi  m  (Jeau-Clande),  adtninietramw 

de  district.  Acn.  lVl.rm.. 
Boui  o     \l ailrii  in.    Pien 

*,   prof.    Ai  fj.    1  V  l.mm  un 
Itnr n  ^coi     ângnai 

l'î  m  IL 

Boi'TEoeoi    [Mattbû  mi,  ; 

iti  meaaidoi    m»  IL 

BûTTRQI  01       M. -J 

n. 

Boutït    (Jaetjiiej),    laboureui 

15 juin  I7'.>i 
Itni  rin:ni\  Jean-Baptlataj,  gtiudiraa. 

Anj.  1 1  inc^>i<lur  an  IL 

Boi  1 1 1     Sinion-4  ikai 

la  mai  un  ,    |     V   i  li    i  midoi    »n  11 

Bovtot  (Pierre),  maçon.    \«<j.  \mf~ 

>îdur  an  IL 
Docvsaoi    i  Henri- Gabriel *a\of 

,  mai  -  ehal  dc«  ! 

tenant.  Aiuj,  I  2  I  .m  IL 

Itnt -\k\«»i  bomine    de  »- 

Acot  2'f*  mrntinVif  an  IL 

Mo  bel    ,    .i-'iu^iirtue,  icf 

10  ...  n  I71KL 
Botvikj       l<  in  I   -(.n  n     .    impiaKar^ 

Arq.  27  pr.iirîiil  an  1 1 . 
BoivnET  (Jean-  I 

Y  17  ii  uctid n  I L 

HorxEatAti       1  - 

rliaij;.        \      |      I  T 

'      Isabelle  l'uh.  ! 

\-  1 .  2  #  ai  II. 

7   17  Unirai  an    ML 
Rf>VI  n  [Josepb'  . 

\i  ma  an  11 
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Bodh  des  PtàBTBJ  (Jacques),  médecin, 

Arij.  28  fructidor  nu  I L 
Boeii   (François),   garde -bois.    Lib. 

21  bnunaîrc  ,iu  TH. 

BoFfniH  (Jean  La  brousse,  du).  V.  La- 
brousse. 

BoCAfin   (-Pierre- Joseph  ),   marrband, 

Y  25  [h  mu  il  I    ni  II. 
Rognk  (pieriv-François),  ;noi  il,  ÀCfl\ 

25    vriilfw  ail    IL 

Bot&S&n  (Jacquet)]  jupe,  de  paix  el 
membre  de  l.i  Convention^  y  ■*  m*"~ 
maire  .m  11. 

BotLBAO  (François -Armand)*,  ideuj 
de  piètre!  Lib.  lJ  vendémiaire  an  III* 

Boiulov  ( Jitcqi»e9*Frafncoii ) *  cultiva- 
teur. Lib.  21)  brumaire  an  III 

BoillOd  (Marte-Gabrîelte) ,  sans  prof. 
Lib.  29  brumaire  an  II L 

Jî \  (Tnérèse),  cultiratrice.   Lib. 

2VI  bi nmaire  an  III. 

BouiB,  dît  Briard  (Jimii),  domestique. 
À.eq.  1 1  mosafdor  an  IL 

Itoinpr  f  A  moine],  Imtmiie  de  loL  Lib. 

17  [jiMtniiKii  an  II. 
Uoi*  f  Léonard,  Mètiêmfd  dii).    T.  Mae* 

BolStAKBSaQ  (François  -  N  ii  nias  -  Louis 

Boovière).  T.  Bouvière, 
l'.i»hi:n-.Mii!  François  Gi(*oi).  F.  Gigot. 
BoisoBUn  (JeUe -Dominique  1 ,  mare* 

«.  1i.il  de  camp,  y  ^  Aalliwi  an  IL 
B1.IR  (Louis-Bruno),  marédui]  t\*' 

camp,  y  M)  messidor  an  II. 
Boimua  (Marie»  Catherine- Stanîtlai 

Booilexs,  femme),  noble,  ■{■  1*J 

Iftdû?  au  IL 
|:.-i   r  \  \oy  (Gain 'ici-Nu  ■  I  i  -I  i  niçois), 

a d j * i d a n l  ;;e D é ra I ,  f  1 r r  M m<ii *  e  a n  I L 

BotsanionE  (Claude- Henri),  euro,  y 

25  mcssldoi  an  II. 

HAfciË     (Louis),     instituteur,     y 

I  1  |n  urial  an  IL 

Iîi.hsi »ai  vi     Jaeqnea-Adémïda  Servîllc, 

veuve  de),  noble,  y  '  ''  mil. 

BOIâtiKD  (Théodore-Joeenn),  avocat , 

■f  15  J  lu  n'ai  an  IL 

Lan     lili,,  journalière,  j  7  mes- 
aîdor  an  IL 
ISoiiSAï    (  Jean  -  fiaptiate  } ,    médecin, 

27  '.   mi  jm  in  IL 
Boisai)   membre  d'un  comité  de  Mf* 
M'ilLiiM  e.  Ltb.  5  messidor  au  IL 


BotsaSl  (André),  cultivateur.  Lib. 
1$  brumaire  an  11L 

lloi-sj  i  lacrpies-Cilbcrt),  bénédictin 
ci  culiivateui.  Ldi.  13  bruni  nie 
an  111. 

1îojssi>-L*eoctiR  (François),  cultiva- 
it ni  .  Lib.  12  brumaire  an   III 

BotiêOII  (François),  cultivateur.  Lib. 
29  ven d ê m i a i re  an  1 1 L 

BoitUin  (Marie  GuilIoUe,  veuve),  jour- 
naKèrOj  4*7  meéawior  an  IL 

BoitoT  (Antoine- Honore- Lonif).  ar- 

dètff*  LàV.  2  prairial  an  IL 

Bo&i  (Françoise  -  Guillaume  ) ,  mar- 
chande de  laines.  Ltb.  ô  brumaire 
an   III. 

ItotKR  (Martin),  aubergiste,  T  17  flo- 
réal an  IL 

BotLOOftl  Camille  Capi  Suarhi),  no- 
ble, capitaine,  f  17  nivôse  an  IL 

BoCLOONK  (Jean-rîaplisle),  abbé  et  IBI  - 

i;rnt,  y  17  nÎToae  an  ÏL 

Bou.ocîtK,  dit  DitpLn  (Nicolas-Vin- 
cent), prêtre,  f  17  DÊVÔM    tri  J|. 

BoLOKici  (An toin    Ni.  ola*),  borlom. 

Ar.j,  20  frimaire  an   III. 
BOSAVRI  (LootS-Joeeph),    cultivateur. 

Lib.  12  brumaire  an  III. 
1 5 1 1  >  «  :  t  n  t    (  Pi  ei  re-  F  ra  n  çoîs  ) ,  ree  r  v  e  u  r 

générât,  èlcb»  IN  fantdm  in  IL 
Ito^not'i  (Fei<linaml-Josepb  Pcrenav, 

se  disant).    F.  Peren.tv. 
Ro?«ET    (  Antoine- Alexis  1 1    tan*   prof. 

Renvoi  au    Kribniwl   de   Si  ine-et- 

Marne,  3  fferuiinal  au  III. 
Boai  \M   (AnpeJkpie-Caiberine  Ruhrv, 
femme),     le  m  me    de    chambre,    4- 

11)  aerùunai  au  IL 
BoROAli   n   \riu:Mo?ri    (Auguate-Fran- 
ooîf\)  noble,  marqoia,  grand  bailli; 

f   I  V  prairial  an  IL 

Bonoooai  (Jean-François},  officier  de 
<< .   [  i  messidor  au  IL 

Boï»nOM  Mk- 1 hr*i  x  (  Pierre  -  J  ean  -  Hap- 
date}]  cône,  an  parlement  de  Tou- 

luuse,  y  2o  prairial  au   IL 
BonviDÉE    (Pierre],    laboureur.    Lib. 
12  brumaire  an  III. 

BOWSE  (Pierre-Louis-Constantin),  m- - 
ni  lister,  -j-  28  praixtal  au   IL 

BonaMOi  (C^iaHes- Antoine-François), 
cottwiajaire  èavnnerraaf'f  13  nivôse 

Ml    IL 

25 
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Bohibfoos  (Jean-Baptiate-Barthele- 
my),  noble,  gouverneur  do Milan. 
Ut.  £4  vendémiaire  an  III*. 

lk>avBT(Fraiicoîae-Chriadne  Boehard, 
femme),    exploitant   une   verrerie. 

.  Acq.  9  TeodéonaireanlII. 

Bossecu.  (Jacjoaa-Lanw),  elerc  de 
notaire,  -j»  87  nivôse  an  II. 

Bonseval  (Lotiis -Etienne),  valet  de 
chambra,  f  5  thermidor  an  II. 

Boxkeviu.»  {Basile-Anne),  corroyeur. 
Acq.  et  det.  27  nivôse  an  II. 

Boskeville  (François),  peintre  et  im- 
jirimenr.I^b.  17  vendémiaire  an  III. 

Bokrifait  (Jean),  aubergiste.  Lib. 
10  nivôse  an  II. 

Boa  tu  a  (François),  imprimeur,  f  $  flo- 
réal an  II. 

Bomimbmt  fils  (Chaiaes-Pjerie-Étieav 
ne),  ho— ne  de  loi,  <f  %  nariijfnW 
an  II. 

Boskot  (Claude),  adjudant  de  cavale- 
rie, f  8  prairial  an  II. 

Bojtbm*  (Piorre-Àimé-Joaepb),  arpen- 
teur et  marchand  do  gazes.  Acq. 
3  floréal  an  II. 

BoaoëK  (Jean-Nicolas  label).  F.  Juhel. 

Boa  y  f  Louis),  Jiaacrand.  Acq.  9  ven- 
démiaire an  III. 

Boqukt  (François),  employé.  Lib. 
8  brumaire  an  111. 

Borain  (Jean-  Antoine) ,  marchand. 
Lib.  15  pluviôse  an  II. 

Bordeaux  (  Charles-  Nicolas),  garçon 
boulan (jet-.  Acq.  11  veutose  an  III. 

Bordikr  (Marc-Antoine),  tailleur,  -j- 
19  messidor  ao  II. 

Horel  (Clément),  cultivateur  et  gref- 
fier, 7  29  messidor  an  II. 

(Iorkz  (Jean  -  Baptiste  ) ,  domestique , 
Y  25  prairial  an  II. 

Borkz  (Maurice),  domestique,  y-  25  prai- 
rial au  11. 
Borie  (Joseph),  journalier,  -j-  3  mes- 
sidor an  II. 
Horik  (llayinond),  cordonnier,  •]- 3  mes- 
sidor au  H. 
l'on  ni-,   tils   (Gabriel-IIerrule-Victor), 
noble,  sous-lieutenant ,  ~  21  messi- 
dor an  N. 
JJon.\K   n'Ai,  iier  (Charles -Jean -Bap- 
tiste-Victor),    noble,    colonel,    -j- 
21  messidor  an  II. 


Boam  (Pieira^oaûa),  «ilâlaîn,  I*. 

23  germinal  an  II. 
BoaosET  (Jean-Baptiste), 

et  marchand  de  ohevan*.  4-  7 

an  II. 
Bosquet,  dît  Auguste  (Louii  Juins). 

gagne-denier,  f  8  m  as  rida  r  aa  IL 
BosRBDoa  (Pierre),  mi  ai  mandant  ii  h 

garde  nationale.  Lib.  .27  «mai  tZf& 
BossuT  (  Pierre)  ,  cbapelïer,  fBa> 

minai  an  II. 
Bossct  (Antoine  Faran).  F.  Fanm. 
Bottais  (François),  meunier,  f  5  am> 

tcaabre  £793. 
Bottiacx  (Adrien),  ctihivatear.  Âeç. 

il  brumaire  an  III. 
BoTTiEn  (Jacques),  gareoa  aTeeune. 

Acq/ 17  fructidor  «n  II. 
Bouchard  (Gabriel),  peenà'lana  an- 

aaier.  Lib.  tt  floréal  «n  II. 
Bouguard  (Marie-Nicole),  < 

f  29  prairial  an  II. 
Bouché  (Pierre), 

gences.  lib.  10  aaai  17». 
Boucher  (François),  drntiajn 

riate,  f  27  avril  17*3. 
BorcoBR  (Joseph),  sculpteur  eaaar- 

ceiaûies.  Lib.  a  août  179&. 
Boucher  (Nicolas),  notaire,  f  19  anà- 

rial  an  II. 
Boucher    (François),    journalier,  f 

4  messidor  au  II. 
Bolcuer  (Alhanase-Jcan),  chef  dr  lw 

reau  à  la  mairie,  -J-  8  thermidor  aa  11. 
Boucuer  (Lonis-Jeaii-Bapdste),  buat- 

mede  loi.  Lib.  18  vendémiaire  au  III. 
Boucher  d'Arp.is  (André-Jean),  noMr, 

lieutenant  particulier  du  Cbàielrt, 

-j-  5  thermidor  an  II. 
Boucuer-Duclo*    (  Et  mmo  -  Mirhr!  : . 

employé,  y  19  messidor  an  II. 
Boi  cheros  (Augustin-!  tenjs),  aarnirr. 

Acq.  5  ventoNe  an  11. 
Boccukrox  (Jacques-  Félix  :,  inspec- 
teur de  la  uavj|pition.  f  25  vent** 
an  II. 
BorciiKT   (  Michel  -Joseph),   tailleor, 

y  19  frimaire  au  II. 
Bouciikt  (Jacques),  jiM;o.  f  28  rae**i- 
dorau  II. 

BorciiET-L4-IluPELi.R  ( Marie -Om- 
viève- Jeanne),  femme  de  chargr. 
Acq.  21  ventôse  un  II. 


Tl 
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rprais    ,  vaïci  .t.    •  li  uiiluv. 
•  tal   m  IL 
Bmi  -M  il»     Marie-Cécile  Turin,  Fem- 
me), noble,  y  27  Mtaaaiduf  -■  r*  II. 
ftai  >»t    t  :  Mpard-aVan-BaptHh 
i   il  ,  7  2V  lirmuain*  M   M. 

Ame),  §.  prnt'    Lib.  SI  jiiil- 

l.-t  13 

ht  •  mu        \  r  i.  r    ,    proenrein     el'ame 

pi"  .  ;  i'i   li -trn.iîrt*  4M    II. 

i  \"i     MarnSJoaentfc),  borfoger.  Lib- 
!  »   MM   KTW, 

î  irie  Itnin,  dii), 
Uitni. 

r  I  ■  ■  ,  r.  Cîrîer. 
nienni*icr    f"t 
tique,  y  t'i  retitAtte  an  II* 
Denise' ,  rertiière .  \   M  floréal 

au   IL 

ii>-ltnpri*'r-Krih  si  ),   p.itH  - 
* I  r ■     rnnitf     il   Ai  (m 

ft%  gei minai  on  II. 

•  m>  i      i  v  , , ,  -  Pi  itiçoîi   .  «aai  prof* 

LiL.  16  Frimaire  nu  III. 

tiré,  y  7  ibei  mi- 
n  IL 

ntiei  Rriftoa  ,   I .  BriRon. 
i  ros    fil*  Louîa  -  Marie  - 

Lf»r|rn     -I.      .   major,    \'    2*2    ni»  —  mI  'i 

...  IL 

f.i  i  FtE%<       N  •     I  '      f     "i    Mari*  ,    m-  lu- 
tjeclr.    ÂcOi    19  l'Hiticiiii'  ,im   IL 

Jean  -  I  i-iimm:-     ,     i  liirur- 
i ,    -*    H  prairial  an   1 1. 

.   ,  anlicijuHtf,  y  8  therini- 
i   .in  IL 

-■>>,     dïl    il     LMMfr/<r       S.iintlrJ-J.U- 

BB-fr»-Ku;;<  nr-J  imh    ..L  .n,   I  i  un  Oêfl     . 

nol>l<  m  |v  M  lemenl  d<<  Ton* 

;•  2*i  | ira nt. il  au  IL 

Ekriaaoa       Antoine))    culiiv itcoi  ,    I 

I  ±  me**idor  nu   il. 

n       \1,mi»'-<:  idiri  mr-LcrniçoiSC), 

s.  pmL  LiL.  7  pluviôse  .n»  JL 
Brtf^oT  (iotrpb- Httpp«(y«<-Adaien  . 
.  ii.uuL  y  1)  juillel  1793, 

i  •  r-B-M.ui'it    I  'tri- 

lin  .  dïl   .    lôv*   Lctellirr. 

i    [Jean),  tonnelier,  j  5  i 
J"i   .m  IL 
Brut  (Jean-Hapii»te-Loiu*  Otran  de). 

t  tarun. 
BrhKvi      «In  ifuitmoy  (Picrrc-LmiU  ., 


iviaff  de  France.  Dt'i,  28  bru- 
maire an  III. 

l-i  nu  rimoCMÔc  j  coiffeur-  .Ici-, 
5  -renrAse  an   III. 

Btmi  r      Maria   Gramdraaiana   .    i 

hIiii.iIsoik 

m- Haptiste)  %   înii*>irr,    y 
•27  I1m nal  an  IL 

llriM;»*     (  ri.nn  tu- -  h.-f  j>li     .     i  nlltv.i- 

teitr.    Lil».  Î2  l'rtietidoi  an   IL 
Brru  i-  RI        Nir-.l.i-    ,  ii,«!.iir<\  |    l*r 

m  IL 

vi  n        i  ■  \u  ité  I  anna*j 

mi' ,,    f.   prof.,  y    M  M3r  '"  •''""'   ■'"   IL 
l'rnivi        }  i  un  <««--  I   i  -nli     .     ru  itrlur , 

~  5  lln'i  itiulur   an   IL 
r.itiMMMix     Jofepfe- Henri),   offirirr 

dfl  paix,   ]   -9  prairial  an  IL 

li .ilflîri  -.   LiN.  IH  VP1I- 

demi  ni ■-•   in  J I L 
fa  -s -n un    i  JiMii-ltaiiti  J\i- 

v«Mir .  y  ^**  p* airi  il    ni  IL 

* 

veuve  .  noble,  j-  '.*  llor*:,il  in  IL 
Bu  n  i  ii    M  u  <•  -  !  I»  lanHn  -Ri  net 
<a«uL  frminr ,,  uol.li .  ■{■  S  thermidor 

Ml    fl 
BmrTArfl      Madeleti  frm- 

,  hnçereà  I  ►' '»  2'»  a  endi  a-aaire 
an   IL 

ÏUlHIX,     tlh     th^fnurur/lts         VinJrr- 
pb-ifl'nei  n  ^  i-   ,    l.il.rimcni  .    A<  «f- 

21  h  un. m.   an  IL 


Cmuf  if.       i..         \omnàêct.     \-  ; 

'27*  prairial  mm  IL 
GaHiTitM  fila    I  -m  ird  .  rt-%0-  iant,  Lib. 

3  frfici  îdor  an  1 1 . 
r.uuiur  (Deni^-Paul),  Malèeten.  L 

au  tribunal  d'Enrvwl-Loir,  21  plu- 

\  Î4MM  .in  I  IL 
Cacadh  marcband 

Ma  ia.L  u -.    ]    22  piain.tl  ari  IL 

Cicuian  (Looia-Ï  capitaine , 

Y  17  mcftttdiit   .m  1 1 . 

laoïEnn    (CU*r\r*-M      »  milipitrc. 

Lib.   19  /i  iriMin    MM  IIL 
CàDi  i    Claude  Peer)M1  fin  i.  L.  fmtia, 
QiORT    Cbarrlei.    I  i  »n.  ..    d.i  .   levvt 

I' ran< 
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Cadet  {Gharle^-MatLhieti  Charpentier, 

dit).   Vo}\  Clin rpent 1er; 
CâBCT    {  Marie-  Anne  ),     emploi 

BSoltre.  Lib.  3  fructidor  m  11. 

CadiîtK  (PuTre-l'Y.mt  iiih  ',.«,  laÎMiui  •  -mi   '  r 

•  \dini  etier,    Aifj,  12  ventôse  an   IL 
CàOWrà  fJeiin-JfaplJsle-Charl''* ',  «mm. 

-j*  9  frimaire  nu  IL 
CàXLULWt  (  Kitriim '-Ji'.-m  ),  négociant. 

lui.  H»  |i|m\  iu-<    m  IL 
Caiu.utx,  dît  I)uï\<tni  >Xir4|[|iM»'..,  a. »- 

iiieatique,  «J-  V  thermidor  an   II. 
Caille     fPirtiv),     ferblantier.      LnV 

w  juillet  nul 

C.ui.LEAU  (Simon  ),  tuum-lii .fr,  -J-  17  hrti- 

BMiirt  ail   IL 
Caillefi  j rranrtiiVAiijmstin  Fichant  . 

Vov,  Pub.  ml. 
Caillet  (Henri),  lieutenant.   Renvoi 

au  ItthlÛtère  île  la  |;uei  u  .  12   vrn- 

t'W  an  IL 
ÛUttJEI  (IL  ni  i   .  1 1 •  nt<  n.iiit.  Lib.  7  flo* 

i  •  <l  au  IL 
CàlitUn    l'l'hii.    i,    menuisier,    Ari|.   Ot 

*Iét.   J1'   uÎvi'mc  .m  IL 

Cajlloi.  (Je  iii-J<k,|,1i  .,  prétrt,  J-  3  the-r- 

mtaoi  m  |f. 
Caillot    (Guillaume),    notaire.    Ari{. 

18    IpIIUII  inr   m    |]|. 

Cailloux     (  arienne  -  Nicolas-  Joeepli 
Ch  a  y  a  m),  I  >•  v .  G  h , g  y .  \  u  v . 

i  Charles- 1  |enrt-4  ul«§-  Françoia- 
Marte),  chef  de  bataillon.  Lit». 
25  auùt  1*98, 

i    Jr.ni  ,    (\im.h,  +  |4  oMsaidoi 
an  IL 
Calai*  (LoniWa^itae-Piutippe-Micolaf 

Sav.uv   .    Lo  ,  S.ivaiv. 
CjMOffl    [Charles-Albert-Maiir*   Hue), 

Fby,  Hue, 
Callé  (Charles-Joseph  ),    ; 

sin.  Aecf.  14  pku  UmC   IH   1 1 
Calmai  (Jean-BapiUte),  m  u.  b.md  de 

rubans ,  y  k  meeûftor  M  1 1 - 

CaLMEIL    '  'LottM-  &  inj  iMlill     .    liiii.lin.il 

d'étoEfea,  y  4  Roreal  au  IL 
GèUfBi     &ntoine-Lo<Hj-f*aac),  négo- 
cLiiic .   ••  21)  un  ssidi.r  au  1 1 

Caluimi      (Maffre),    *  haïuh-lior,    -J- 

3  aaeaaîaW  an  IL 
Ca loi-  « ao     (  Etienne  ) ,    garde  -  - 

Àeij.  17  rendemiaire  au  III» 


Calvaeut    (  IUm  atnf 

18  [irait  in  1  an  IL 
CAMB04     LiienueUr-TWothée  Itvfort, 

femme),  n>>l>l  midor  «n  II. 

QUCKHa    I'  iti-Mi»  M  I  .<  ipitnit.  lik. 

2T  ultainea  n^  IL 
Camus  (Cl éineni    j   m  ireJtand  de  mk 

Lib.  2  | m  «m ial  an  IL 
Camcs  (Fra - --(:.  ...\    ,  négociai  fi 

membre   de    la    G 

~*  12  thermidor  an  IL 
Caxiti  i  i  Gnaoracàae    Jf»an-l-«o** 

?i  e  |  m  u  1 1  u  c  <*ne-M  a  rie-  Fr*n 

1*1-  -  parlement  ilr   Pu». 

j-  l«  Boréal  an  IL 
1 1.    i.  m,-! 

lier.  Arq.   12  n  II 

Caksi   [ioarpli  .  perrooiiierj  [-Sim- 

ii  IL 
CUauaT     Aihi.-M 

im  un  }   r.- il  h,.  Il  î>* 

iV  il   ni  IL 
Cawhivai     fou**  iv^tftir.  Là> 

1  \   fi  iiii.m  r-    ni   IL 

ÙM'iil       |iiir         .U.ll. 

Y  V  |i*. u  ri. il  «m  II. 

I   k»OLU    Bli    -L   in^soldal.  Arq  •lin»' 

liai  au  1 1 , 
Cash  i     Pierre  .  religieux,  lab.  *  aw- 

tulur  au  1  L 
CiM/Ki    Ckude-PnililMrl      j-tf»  ; 

Y  (Iteimiilor  an   IL 

Qtioa-i "*« i.u  - 1  nu  ani    Qaad 
Loin*    ,  lu  ntcnanl  nénetaJ  ,  ;  a  In- 

-  Hi.iiH    an   IL 
Cuoi  tï-r  n  it  in»*-,      i  iaw», 

Y  '*  m  ut   m  m  IL 
CAHAberc  m    u  Cmai 

qnee-Raoul   , 

pari»  nir  ut    ,lr    Ilrtini-,   »  SI  •«•* 

doi  m  IL 

CvnniiLH  (Dénia),  u^muorr  du  (w»k 

d'Aï  toit .  |   l-i  t;"- 1  l]  an  IL 
CAftaoa    ri-n-i.niii.  .  .  uni.  »u 

meni  *le  Tontause,   J  18 

un  IL 
Cab»o>^ 

]    J  *  '  .m  IL 

x  riei  to  Jl. 

niu.rîlll    i\r     UUIji, 

an  IL 


TRADUITES   AU  TIIIHCNAL  RriVOLUTIONNAlItE. 


3U3 


■Htm  f(ii Ibert- Alexandre  „  prè- 

,   y    21    messidor  ,111    II. 

CiaOâDOT    ('Louis  u    mailla  cl   officier, 
5  thermidor  an  11. 

Cinwaai  (  Fr.itH-n-  .   mérita  reer,   7 

19  prairial  an  II. 
Cajwot  (Jacqoea  Jean),  employé  dana 

h*  génie,  7  15  messidor  an  II. 

M  Lrie-Françoiae),  s.  prof,  Lib. 
-U  1793. 

CaRLE-  M  II"  M  .1  >      (Ull  ir    -  |-'i  ;iihnis('    |  , 

ut  m  Ii  i.i.lr  li  \.i  tuih'ttc,  LU».  1$  fri- 
maire ;in  III. 
Luuikh     '  '.h  mu-  K.iplistr  ),     boni  lin  , 

*}  17  meteidor  an  l 1. 
CiHM^x    (  Marie  -  Jeanne    Lebreton  „ 
entrée),  noble,  -j-  î  ju,M.sidur  an  11. 

Carmfwiux   (  Paul    ,    èbÊékàn    IAU. 

18  vendémiaire  an   III. 
GmMNI     1 f'Ji'.in-  1l\;n  bitlit •  )  ,    mrc,     7 

12  prairial  an  IL 
Ctn<»?i  fPiernN-Jn&eph-CnJiate),  aVôUC, 
y   1 1  iiu-><.ji|ur  an  H. 

Ma -ii     Antoine),  épicier.  Arq. 
v.t  dét.  27  vendémiaire  an  II!. 

v  llKii'Mirhi-l  v.nirirt  dehnnelie. 

Lib.  2'  eaue-eulottide  un  1 1. 
Ciri-emikh  (Jean-Bantiatc  .  merenand 

devine.  Lib.  V vendémiaire  -m  III. 
Carr*  membre  de  la  Conven- 

Y  1>  brumaire  an  2. 

(JUrra  r  Ibmv  ,  eh.ijiefiei .  7  \  messidor 

an  IL 
C%nn*  (Guillaume ,,  porteur  d'eau.  Lib. 

18  brumaire  an  III. 
Carré  (Jean  Pournier.  dit   .  V*  Focu> 

nier. 
Carrk     Louîi   ,  épicier 9   [•  3  prairial 
IL 

Ml  Pierre     ,     lllllilit-irl  .     Ac«. 

5  plaviÛM-  .ni  IL 

i  1 1 ni..    ,  gardien  de  scelléa. 

Acq*  et  dct.  23  prairial  ap  II. 
CaMMftR     Ji ■■ni  -  Raptieta   ,  membre  de 

l.i  Convention  „  y  Wfrimaire  an  III. 
Caut-IUiiiiuvii      kleiandrc),  homme 

de  1  *  <  m  ri  id.«r  m  IL 

CiHiiiu  tc-DéaoRUKAVX     JarQues-Ni*- 

eoÛM  .  fabricant  de  ,  V  frî- 

111  .■■!■■*  an  11. 
CARTfcfn  r  (François    .  gendarme,   Ltb. 

tto  germinal  an  II. 


CaRTHO*    :  NikI- Antoine  ;,    boniuie  de 

loL  Aoq>  3  frimaire  an  IL 

Lvkvoisin  (M arie-Kli*ahnli-Klriiin.i.  , 
1 . -Ii;;n mee«    l>êu.    21    |dii\iô«e  an  II. 

La.s>a|i;m  I'»  1  n  nd-Lonï>  !  ,  |irêlie, 
7  Ah  prairial  an  II. 

fijUttâtomi  (  Joaenb  »  Henri  )  1  eone.  an 

Parlement   de  Tonloiise,  -]-  in  |>iai- 

1  ial  .111   1 1 , 
CâMilftMEa  4    dil    Ctiuvhi     i  J  icijin Ni     , 

tourneur,  7  3  messidor  ni  IL 
Camaicse*,  dit  Cauvitt  (Jean),  tour* 

ne-ut ,  7  9  messidor  an  11. 
CaaaaHi    (GraUaume),    sellier.     \*q. 

28  fructidor  an   IL 

Caaii  eftain    Prni>r^oU*Clên]ent] ,  curé*, 

Y  27  i^eiininal  an  IL 

m    1  Aliv  îndie-Mit  ïifl  u  lu  i|;.i- 

dîrr     A«  i|.   ei    dét.  5  vendémiaire 

m  III. 
QiMSi ai: (.Marie- A n niv  1  ti ei m  1 T femme  , 

a.    |MoL    Aci].  et  dël.  5  vemhini.ni 

au  III. 
Castarkih      Joeepil    ,  I  nbïvatrni .   Ldi. 

ô   In  111,1  ire  an   1 1  L 
CaiTBfi|     dit    <n-     Lu  grange    (Lon£l 

V.  EVttcHireL 

Castri  f Jean-Noël),  négoenuat,  y 
23  preariaJ  un  IL 

CxeentLia  (Jean),  bijoutier,  àetu 
ÎH  fructidor  an  11. 

0A*Tev.y*v  fLouit-Antofne  Catemeau^ 
dii  ,  r.  I  !eterneen< 

CnrYor,  membre  d'nn  comité  de  "■"- 
veillante.  IJb.  5  mejtsidor  an  II. 

Catki  (Pieire),  -«  prof»)  ^îv  an*  de 
-.  H.  .  7  oeiobre  I7\v.\. 

CATcasiiu.  dil  Castelttah  [Lonta- 
toinc),  clerc  de  notaire.  kc4j.x3  Bo- 
réal an  IL 

f'.ui',  iiiiable-Jran-Marie),  *.  prnf. 
IJI..29  jiiillei  17^)3, 

CàvoKOia  (  À le%ar*dre- Pierre),  archi- 
tecte, y  Hvenioae  an  IL 

(UcHOSJI        L  ni-  ..l»>-ii  |»lt-L»/ m     Çon" 

bette)*  K  Comh 

ll.iniuvi  1  Arin  ind-tlfini-U'irnli' dt  , 
noble  et  officier- + 5  thei  inidui  an  M. 

CÀuneaAja  (Jean-Frauçoia>Eeni     f 

M.\  ,   dil    .    Pi   Lrios  , 

C^rvia  (Jacnnei  ii|piea, 

dita).    Vm  I 
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Brille  (Louis-Martin),  crieur  de  jour- 
^  naux,  •{•  13  prairial  an  IL 
Brillou-Sai^t-Ctr  (Alexandre),  mai* 
tre  des  comptes ,  f  13  prairial  an  11 . 
JhuLLOS  (André-Jean),  noble,  -J-  9  ther- 
midor an  IL 
JBaiixoK-llrE-FÉ  (Perronet),  noble,  ■}■ 

9  thermidor  an  IL 
Jteis-D'AiiocR  (Pierre  Masse,  dit), 

Voy.  Moue. 
Bjuoijl^d  (Sébastiennc  Caillet,  femme), 
s.  prof.  Lib.  18  vendémiaire  an  III. 
Bbjot  père  (Toussaint),  secrétaire  du 

Roi.  Acq.  18  juin  1793. 
Buot  tib  (Jean-Guillaume),  a.  prof. 

Acq.  18  juin  1793. 
JBaisflKQiL  (Ignace -Joseph  Foarmes* 
.    jtreau  de).,  Yny.  Foormestreau. 
Bai sset  (Pierre),  maire.  Lib.  14  flo- 
réal an  IL 
Baissox  (Louis),  domestique,  {>  5  ther- 
midor an  IL 
Brissot  (Jean -Pierre),  membre  de  la 
#     Convention,  f  9  brumaire  an  IL 
B noc b amd  (Élisab.  Lechantenr,  veure), 
a.   prof.   Acq.    et  dét.   27    floréal 
.an  fi. 
BaocHAKD  (Etienne-François),  étapier. 

Acq.  6  brumaire  an  III. 
Broc ii  a  M)     (  Jeanne  -  A  %-oye  -  Modeste 
Allais,  femme),  s.  prof.  Acq.  6  bru- 
maire an  III. 
Bhocukt  (Jcaii-Kticune),  juré  au  tri- 
bunal révolutionnaire.  Acq.  17  flo- 
réal an  III. 
Brochet  pv:  Saint-Prikst  (Antoine), 
nobks  garde  du  Koi,  f  12  germinal 
an  II. 
.  Brocuet  dk  Saint- Pribst  (Charles), 
noble,  maître  des  requêtes,  ■}•  19  mes- 
sidor an  II. 
Brodiiac  (Jean-Jacques),  directeur  de 
*         poste.  Acq.  et  dét.  3  brumaire  an  111. 
Brodiiac  (Anne),  s.  prof.  Acq.  3  bru- 
maire an  III. 

Bnoc-LiK  (Virtor-Aiiiédce).  Y.  Bayard. 

Eaoclie  (Chai  les -Louis -Victor  de), 
prince,  maréchal  de  camp,  y  9  mes- 
sidor au  II. 

Jîj.ocnard  (Charles- Alexandre),  prêtre, 

Y  8  thermidor  an  11. 
Broicsk  (François),  cultivateur.  Acrj. 

h  octobre  1793. 


Broliart    (Jean- Baptiste),  cari,  7 

29  messidor  an  II. 
Bboqubt  (Pierre),  prêtre,  ■}  t  lanaV 

dor  an  IL 
Brootst  (Jacques),  cordonairr.  Acj. 

et  dét.  3  bramaire  an  III. 
Brossard  (Louia-Gotf  baBa^ABflaat), 

homme  de  loi,  \  24gers*tasl  alL 
BaossAan  (Marie- Anne  Lajaane,wa«f), 

s.  prof.  Lib.  30  vendémiaire  sa  BX 
Brou  (Synpisorien-FnticMl,  ssams- 

teur  des  chasse*  dn  Roi,  f  11  aa> 
■    sidor  an  II. 
Baou  db  Là  S&ixb  (Jacques),  bbacta 

seur  de  cire,  f  1J  juillet  1711. 
Baouu.LiER,    dit  Pof-afe-  lia  (Je»- 

Claude),   maçon.   Lib.  12  abuse 

an  IL 
Brousse  (Antoine),  serrurier,  7  Mba- 

roaire  an  II. 
BaorssEAU  (Joseph),  architecte.  LsV 

22  frimaire  «n  III. 
Brocsseau  f  Marie-Paut-Bonaraes***^ 

s.  prof.  Lib.  291  fiiaaaire  an  III. 
Baron  (Marte-Amie-LouiB*),reaùt«, 

•f»  21  messidor  an  II. 
Bbcge  f  Michel- Ansjo),  noble,  arlat» 

7  5  thermidor  an  IL 


BarciERES  (Pierre),  curé.  Lib.  ISasfc 

1793. 
Brclard  (Jacques),   travailleur,  iq 

14  prairial  au  II. 
BarLÉ  (Jean-Baptwte),.curé  cowbta- 

tionnel,  •}*  2  brumaire  an  11. 
Bac  m bai> Lacroix  (  Marie- SébasûW1. 

membre    d'un     comité    léfohuioa- 

uaire,  7  24  germinal  an  IL 
Brumkai'  -  HKAranGARD  (  André-Gcur- 

ge*),  chanoine     et    grand    ricave. 

7 9  thermidor  an  II. 
Bnus  (Jacques- Marie  Boycr}.  Y«yr. 

Boyer. 
Brus,  dit  Piéritie  (Pierre),  sciear  «V 

long.  Lib.  21  août  1793. 
Bars  (LoiuVllenrî),  cul li valeur.  Acs. 

19  floréal  au  II. 
Bars,  dit  Bruny  (Aiidié-Jeatft-Marir}. 

noble  et  major,  y  8  thermidor  an  11. 
Brineai*,    dit    Ltisouchaix    (Joseph), 

avoué.  Acq.  28  fructidor  an  IL 
Bri'xkav-Ukliot   (Ileuri-IU-iioit).  ■»*- 

ble,   cons.    au    parlement    de  Ton- 

loiwe,  -J-  £6  prairial  an  IL 


TOAniTTFS  AU  TBI1UTCA1.   Kl  ;V<  >l c  TJON  \  Vf  RE. 


3W 


ftnr*Ki   (Oprtti   *  v.id't  <l.    i -li..' 
Drainai  au  I  L 

Rue  ski  i  i    •' \|.irn  -Ci  riU»  T.irrin.   fem- 
me), «Kilrlr.  -J-  27  mewidor  RU  M. 

Rut  Nr  r   <;  M|»;ml-(h- 1 

r.il ,  y  2  V  liMirn  ni  v    in    H  . 

Bnr>»     I    i    m»    i,  §.  prof»  Lib.  29  juîl- 

hti  iris. 

Blirïik'        X.i'irt,,     prurit  reui     d'une 

m   II. 
Bur^oi     \l  irie-Jo*  pli  .  horlo^r,  Lih. 

15  Mi  IT-»:;. 
ftnr>v     I  mire- Jean-Marie  Hrun,  dit), 
es  Bran. 

S    Ni  cola*  cii  u  i,  ilic.  1.  Ciricr. 
I  itrrenl        rneani 
domestique ,  f  I r*  IL 

«m  II. 

i.  Jean-RaptHte-Erneat),  porte- 
arrpiebutc  du  oante  d'An  ni-,  ; 
tîV  |jri  -minai  an  1 L 

ftfCffri         Phi  |»  -Fr.llH  »oî«     ,     ,,|M        |,i,iï 

Lili.   16  Irîiii.Jui'  an  NI. 

turc,  -j-  7  ibrjrmi- 

d0V  RU    II. 

Brrr*  ( Péronner  Nrilh.n',,    L.  Briflon* 

■  \    liU      <  I  cordes-  louis-  M. u  i    - 

Leelerc  de   .  nutjor^  f  22  Rie&rîdw 

Iau  II. 
r.  ui  M  » 
koeg,  !■'  brumaire  nn  lï. 
i  1 1  >      i.  m  -  lï  «m-  Djg  )  t   cbtrar- 

!  .    -*-  H  pi.iiii  »(    in   II, 
I»  »fl    .   -hi!h  i,['-f'  -    ;   ^    llirrini- 
m  11. 
BtùSSOfiL  dit  â*À&st&nne  'SamtieJ-JftC* 
rpie^-Ku|ji-m^Loui>-J<:,'iti-|*>aiiç«i*  ;  T 
«u  patientent  <ïi>  Toi»* 
lou*e,  y  -^  I"  m  ' ''*'   JN   II 
Btritiofl      kntoiiu    ,    i  aftiracme 

112  me«*idor  an  IJ. 
A      M strie-C  nfi**i  îne-Fran- 
s.  prof,  Lib.  7  plimô»i*  an  IL 
Bn«*-  li  -  ll!p|H*l\i*  -  A'lii«  u  . 

m .<■  •  1 1     [   I  ?  juillet  ITflB» 

i.ieft   (  Louis-  Pierre- Marcel  Letel- 
lier,  tlîi  >   Lot ,  Letellnr. 
-  jBuQJW.t  (Jean),  tonnelier,  *j*  5  me.vn- 
dor  an  II . 
Bt-m:  'Jean^RapUiLe-Loiti*  <  lui   in  de,. 

OttrttiU 
fiiîRGàU,  dit  Charmoy  (Pierre-Louis), 


■rier  île   France*   Drt.   Î8  brn- 
mnïrc  an  CIL 
Rcmur    fTimooWe),    coiffeur.    Aeig. 

,">   Ti'ïll'-M'  ftfl    ML 

i  nie    GrandrmtMnn ).    I 

r    ,    truiiil 
27  floréal  au  IL  * 

I .  -,  i  ,    ,  i         !        . . .  .     ...    i 

teitr.  Lil>.  23  fi iKiiJ.it   tri  11. 

I  '  '   |ir,li- 

nii  m  u. 
Btmai     M»  Fem- 

me), -,  prof.,  -]    M  nte^idor  m  M 
Ci  m,  ni *.  Dnmle  ,    imrtelbt, 
."»  thermkkr  *« r>  IL 

IW  I  i  v  .-pïi-Hfm 

clt*  p.n\  .   j    Î9  prairial  ifi  1 1 . 
h'iii  I  ili.  |S  veii- 

démi iiin»  nu  llf. 

i       Jeati-BaptUtê   .  rfei  c  d'a- 
vihip,  y  ^  pr.'iiriiil  an  II. 

I  ouise  -  Antoinette    I   > 
niKIr,  y  M  tlurril  an  il. 

ï^i  mi  it     M  n  ir-A  Irvunln  -|t<  m 

Mai,    lr  ■  »  »  n  1 1 .  -  .   in>  \<\>',    [    H  llir  (ttnil    i 
..m  IL 

bVTTAta  M    l'I     Ir-MM        Cm     is.rMI.       fl.» 

un     ,   I insère.    lo'-r.  29  veiidetn 
an   IL 

|',i   i  i  i  i  \  ,    «lit     [liKtoutinlIti        AihIii- 

.lll^i    [lli-t;      Ml  -Vil  -V.-     .     I    ll.itMH    III         Al    l| 

%\   tri  i  nu  ire  au  IL 

C 

Cahaii  r  '  \*  i|. 

18    |>i  <ii  i  il    in    IL 
C,in*\<^  kL  * 'Kernanl  i,  n«:(jminnt.  LiL. 

3  frm  tutu»  An  1 1. 
GABàUBl    Deniii-Paul     ;;  il  r  îcn.  Renvoi 

an  imIuih.iI  d'Lnn  ~.  1-l.rnr.  21  plu- 

v  io*e  an  1 1  L 
Caiudirii  (Pierre-Françoii   ,  inareknnd 

dt-  iiil>-ic.  y  %2  prairial  Éfl  II. 
&  c  tu  ad  (Looia-1  espionne, 

17  Eneaaidni  ;>n  IL 
Caqi  bru   |  C.Iim  les -Mai  ie       mUluitre, 

Lib.  111  N mi. un-  an  jjl 
Cun   i     C.|.«inlr  iVrrin,  dit).   !'.  IVrim 
Cun  T     Cl». u  lr^.    II. ni 

Franco  U* 
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Caret  (Charles- Matthieu  Charpentier, 

dît).  Voy\  Charpentier. 
Cadet    (  Marie-  A  une),    employée    a 

Ifieetro,  Lîb.  3  fructidor  an  IL 
CauINK  (ritTre-LriHimiri),  laboureur  et 
cabaretier.   Acq.  13  ventôse  an   II. 
Cai.  n  te  { J  ea  11  -  I  .a  n  h  l  le  -  Charles),  curé, 

*j*  9  frimaire  an  JL 
CULLAULT  {Etienne- Jean),  négociant. 

Dét*  16  pluvitoe  an  IL 
Cajlluiï7  dit  Duftard  (Jacques),  dô- 
mes tique ,  -j-  4  thermidor  an  I  I . 
Caille    (Pierre),     ferblantier.     Lib. 

SU  juillet  J7ÏKL 
Gaïlleàli  (Sinon))  tonnelier,  f  17  bru- 

maire  an  1 1 * 
Caiiieu  (Francoi*- Augustin  Picliard), 

Voy.  PirhariL 
Caiixev   (Henri),   lieutenant.    Renvoi 
au  ministère  de  la  guerre,  12  f«Û* 
t&se  an  IL 
Caillet  (Henri),  lieutenant»  Lib.  7  flo- 
réal an  IL 
Cmi.let  (Pierre),  uiemtisïcr.  Acq.  et 

dét,  1er  nivôse,  an  IL 
Caillqi,  (Jean-Joseph),  prêtre,  -]■  5  ther- 
midor an  II. 
Caillot    (Guillaume) 
18  brumaire  m  ML 

Caillofx      (  Etienne- ftîculas 

Chayauxj*    Voy\  Gliayanx. 
Caire  (Charle*-tIeurï-Jul*s-Françnis- 

Marie),    chef   de    bataillon.     Lib. 

25  août  1793. 
Caissg  (Jean),  avocat,  f  lk  messidor 

an  IL 
Cilus  (Louis-J  aeques-Phi  Uppe-M  ïcolas 

Savary).   Voy,  ttavaiv. 
Cal  .  n  a  v    (  Charles-  A I  b  erl-Ma  rie  Hue  ), 

Vojr,  Hue. 

Galle  (Charles-Joseph),   fiarde-maga- 

siu.  Acq.  14  pluviôse  au  IL 
Cal^ail  (Jeau-RaptUte)}  marchand  du 

rubans f  j  h  messidor  an  IL 
Calmer  (Louis- Benjamin )»  matchàind 

d'étoiles,  «J-  4  iluréal  an  IL 
G*  lui-;  a  (  Antoine-  Lnuia-Isaac),   nèflO- 

ciaitt.  f  ïiî  messidor  an  IL 
Ci  luette     (Maffre),    chandelier,    J 

3  nie«nidur  au  H. 
Calot a un     (Etienne),     (jarde~t  ha-i*r, 

Acq.  17  vendémiaire  an  IJL 


notaire.    Acq, 
-  Joseph 


Cvlv  iear     (  Albert  ) , 

18  nraii  ial  au  11. 

Cauiio*  (Éncnnelte- Dominée  ftwjw*. 

femme),  nul.de>  -j-  S  thertmder  in  N 

r,<Mï'A\\  (Jcait-Michelu  rafOMBii  lâY 

5Ï7  pluviôse  an  11. 
Giara  (ClritMiii  ',  „   marchand  tl-  rmt. 

Lib.  2  prairial  au  II. 
Camvs  {  Franco j^*npmy)t  negaci 

membre   de    la    Çotiun,    «If   Psni. 

■[«15  [Ik'i'ihhI'ii  an  11. 
CAurs  la   GriDorncàna  (  J«*n-Loow- 

N  é  po  mu  re  n  e>-  M  a  ri  e-  F 1  a  II  •  1  <i*  ),  1** 

bb*,  cou*,  au   p.n  L  meut  de  Pin*. 

|  I"  floral  an  IL 
GiN4PLE  (Jt,aii-Fi'ariç«if*-E«ïintj»  t»U*- 

mi,  Acq.   12  fructidor  an  11. 
UiffAI.  (Jotwph),  perruquier,  f-  3 

(use  an  11 . 
CakIST  (AnuL^Marie-Çharloitr  Jr  L#» 

in  ci  lie,  femme),   a,  ttra 

rêal  an  IL 
Cas  RIVAL  (  To  u* «a  t  ti  t  ),  eu  Ici  v*irar .  Ut, 

ik  fiiiijiiïie  an  II. 
Ca^ûlm:    péM    1  J»âii)% 

■J*  4  prairial  au  11, 
Ca^oIhLi:  tïls  (Jean)»  »t>UL*t„  .%m|*  4|«^ 

1i.1l  au  1 1 . 
Cas rt  (Pierre),  religicui,,  Lîb*  tfcw* 

tidur  an  IL 
QkX  ize  1  (  CJa  11  de  -  Pb  il  il  i^rt  ) ,  jajf  »  f 

4  thermidor  an   M  . 
GiPO?f-t-u*rEAE-TiiiEhht  (Clause *ia> 

toïne),  lieu  tenant  gen«rii|f  j  1  m» 
-  maire  au  J  L 
Capotte-Fei^lliiïb  (Jeaji),  il 

-{■  4  ventral-  an  11  * 

GiaiûErc  nt;  la  IUuimim»  ( 

qnejf-Raoul  ) ,  |iix>ciir«iir 

parlement   de   Eeimrs%  *J*  1B 

dur  an  11* 
(..■.nniLLKT  (Dénia),  mcuulftier  du 

il1  A  nuis,  f  13  floréal  au  IL 
CUlMAl  {Pierre-Loui*},  coni,  «a 

meut  de  Toulouse ,   4-  lit  un 

un  IL 
CtaflQMl  (  Pierre),  noide  et  c*j 

Y  17  uie^idur  an   IL 
Cumiosmeh,  dit  B*m&/  (Loui*), 

vrier,  y  â  nies^idiir  .tu  IL 
(  Unnosr  ïïier»    (  J  eau  -  Charles  1 , 

maréchal  de  ..iiiijv,  y  îl 

au  IL 
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CuAffiMiii    Cl.mtlr  ,  in.nrhuwl  de  IksU, 
y    17  flui-éal  an  il. 

•  h       I    lis    ,   homme    de    lui , 
Y  17  meaodor  ni  II, 
<Ihaiv  m- Baptiste),  j(i{*e.  JJIi. 

18  rcndemiairt  an  11. 

CnAr%t:ikKu    i Kianrui^-Maitin  5,  «uni- 

anSe  mmi  fcnfiftt  f  13  prairial  an  Kli 

Ont  %  ftph-Mai -ii'-llv^i  indu'  ), 

néfjm  l<uit .  Atij.  SB  froctkkM   an  IL 

Catainria  (Jean),  pcrniquier,  f  lSaue* 

ndor  »m  II* 
GBUl  \-!h  >.  (  Fii   (  Luiris-Philippe  Gory 

l.  Gory, 
Cn.tr  x  [Pierre),  man-liancl.  Ar<j.  26  fri- 
■Mttl  -     ni  I  IL 

Cm>  taon,  di>  Ltpmpe  (  Piètre  ),  jour- 

u.iliir.  Lin.   13  prairial  an   IL 
Cauwaocae     Goillaame),  kdmut-rnr. 

ACO).  27  (jrrmifial  au  II. 

Om  h  x-Luu  mx  (  ^tienne-  NieoJas- 
Jaaopli  ,bras&cur,  }- 15 prairial  an  II. 

Ciit/i.tr  'Marie  -  Lliileui  ,  femme), 
*     piuf.  Ltli.  22  Vendémiaire  ail   1IL 

CilkUKtiiLt.     I i*-Alc?i«),    luanrbal 

de*  logis.   I  îli.   19  Fi  m  tidoff  .» ti  IL 

Cm  !   annr «label,  femme), mub 

MBof.,    ["  li  mOBftdof    in   IL 

Ci"  in  ,  marchand  et  dutnesti- 

fjae,  7  4  Boréal  an  IL 
Chk>kt  (Tbcrèac-Juliennc  -  Hélène), 

•      religieuse.  I.ièji,  il   pluvii'Me  an   IL 
CMMMM  (A miré  de),  Umnine  de  lettres, 
Y  7  tltri  ini'liii  an  |  L 

CaWtaf  f  Jeanne  AarOn  de  Maraltty, 

»tre  ne  i,  *.  prof.,  j  10  aermUtal 
an  IL 
-Vilacobh     Françow-Jean-Ma- 
.ini.imi,  y  2  messidur  .m  IL 
Ijihi      Louît),  rliimoisi-iu  .  Ac<|.  9  Vrli- 
il,  mini'     .m    III. 

Cm  m      li  -i.  oii    .  iaci  ietatu  ,  prêtre* 
\  i <j.  2**  h  m  iiil.ii   an  M. 

Ctréftoa  fJnfie  Rochon,  femme),  i.prof. 
v.  |    2.1  prairial  an  I L 

Cainoa      \    di     F ii    ,  adjiidïea- 

,i  |.i  Muette,  y 5 thermidor  nn  IL 
CiiKmvr  (Dénia  Bourdon),  l\  Itonrdon, 
«  m  ai  h  1 1    Ir.iii-i  ;<^  i,-M  n  hil  Bavard  » 

mddeei  capittiîue^lOpliiTtôaeaii  I L 
<  m  >    >  i\  i      LonU •Barthélémy),  pio- 

i  m  eut.  Aeq.  2V  aarmUial  au  IL 


Ciikv.u  ît.n  ''Antoine  Faiire,  dit  ),    Il 

Paître,  * 

Lih--ym.h-.ii  (Jean  Clmpitirt,  dit),  loi. 

<   Jl-   .|lllH't. 

Liikvai .ilii     {  Luuïs-  Pierre-  Tonataini 
Maatfiasis,  dit),  L>> ,  Ifanaanot, 

Cmrraami  (Antoine),  enré.  Acquît  té 
V  pltrriôee  au  IL 

Lufv\uKft   (Franooiee),  onyrtèi 
9  |n iiirial  an  IL 

LaitvMini  [Pierre),  marchand  de die- 

vau\,   ]   2tt  prairial  an  IL 
CttSTAMEn  (^  Jean- Baptiste),   gendarme. 

Àl'll.     22    lUl-Snilloi      .Ml     |  L 

1  % 

LllKVIIIF.l1     'M;inc-|;|,i \H       ,      met- 

dère,  Lil*.  î*  brumaire  an  III. 

lui  !  vi  i  jkm   -'  SiiJ|ilre*  :,     tiaitfiu.    Ar4(. 

15  rrncrioW  .m  1 1 . 
Cajit  ii  i  nu,  dit  /  rre),  cnltt- 

v-itiini',  An|.  t»  bramaire  itl  I IL. 
CnsyaantcH     Françoù-René-L^uï*), 
darnic    dti    n»»»  ,    ]     IS    floréal 

•in  1 1 
CtutTASKC,   dit    il<'   Maugetj       l!a?.ilp), 

rentier,  f  55  IL 

CnKYAMC  (FrancoSt),  narrVtineor,  Lif». 

4  vetuléiiiiai»'»*  an  fil. 
CinsviSE  (  Amedêe-Prançoifl  ,  orferre. 

A  en.  15  FroctWor  an  1  L 
CiiKvaiMi  (Itobeffi      tailleur,   Acquitté 

l,r  nivûae  «u  IL 
f.aïKviuKn   ( Jacqneff^Benoll    ,  juetre, 

■^  5  ihermidor  ati  IL 
CiiiiviiiRY     Pierre-  Antoine  -Jo, 

noble,  eanttatne,  7  2ti  Horcal  an  IL 
Lnii.ii   (Antoine  .  marchand   forain. 

Ar-|.  15  fmciidut  BU   IL 

Caiacsss.  dit  Vvtpcy  (Bfprit-insepli- 

Krauiui^;i,  rulliv, 11  \  Anj.   19  vin- 

démiaire  an  II  L 

ClIIFFUKV  \I1  I       IV  un  ni--  Ymuiur-Ilrm  i 

Dannrvilli*  1.   l'm.  Damvevtlle, 
Ltiiir.  u  ,  dit  Ijttriffatti/ir    Pierre),  jtige 
de    prêaitlial     Lili.   22   rendenuatre 

AH     III 

CltlMAf     Lli;ulr>-Ah  \,uulu'->Lur->Lu  - 
tellin  d'ALuf  d      BottaSfl     I 

Ataaca   <i 

Llim  1,       Madi  Iriiitf-Cliai]uttr-Lr|irl    - 

ii>  1 .  1  tntre  -  [xinccaaa,  [-  H  thôreai- 
doi    ui  IL 
Cikvmu,  1      Pierre   .   etûtuiiari  Acq. 
23  nteaiinoi  an  l  L 
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fanmru    (Puan'-Eûeiiûe),   entrepre- 
neur, y  I  WOldW  an  IL 

Çtéfta    de)<    inarqnU    t<t    lieutenant 

■ftafat,  ;  13  flnriU  m  H, 

CttOPJKWf  ^ïfl   Chftmlier  (.lunti       («are- 

izliiil  de  foffUi  f  9  ftwiW  »n  H, 
CiiûiM'LfcT  (Jean  -.Jmyjucm,  lituitciiiint' 

Coiuuel  *  t  il  mi>sîO<»t    Mi   U, 
Di'iniit    tï U   (  FYauroî*  ) ,   [icri'uquier  , 
y  5  fimeal  m  IL 

LllOI  JIXUJ    (GuîJlatll1t<       .    I fcMftpD- 

bucci  Six  mm  de  fart  3  prairial  mi  IL 
C :by    (  Didier- IUmr    AL*iiard    dVL 

far,  Me^naid. 

GlICfCAl   (Jean- lJenuii«-tfilb,tf  ^  imir- 

thaud,   Aeq.  5  frutlidur  un   IL 
L'.iinij;H-nK?txoT  f  Ilitln  u  .  valet  derli.iiu- 

Jiii'.  (Jtbiirc1  ans  détail  si  ntl  ktt&fMI 

dY\pu*iiMni  ;  12  J  Hit  u», Mi'*  au  IL 
Qa*M$mx  (Uilda*),  *M-C-tf  et  j-^f**  i 

itf  ■miidiw  m  IL 
Cunrnfca  (Jean-Pîrirr),  Ktticft  Acq, 

13  uie&ûdor  au  IL 
tàim:m:>  ("Itosc  Chrétien,  veuve),  reJi- 

gîeu^e,  y  29  ine**idur  an  1 1. 
CutXTUtP  (Pit'tTfN-iXieuia^  Jirniinadna 

Ç| juré  M»    Iriburral    riivuiiUiniiiKiire. 

icq.  17  forêt)  au  1IL 
r.jiiiiAïuL  (Mario-Sîlvuflièrt,  teuime), 

l,  pit*f«  Lib.  12  brumaire  au  IIL 
t  iitiTTV  (  Pierre),  peintic^t  meinlu  c  de  J  > 

Cumm .  do  Paris,*!"  *  -  ï-W-B  uW*n  I J . 
CniiMi,  dit  Mruiits  QSjcoia»),  tumeur. 

Lib.  4  vemJéiiiîaïjo  au  1J1. 
CtUï  (JeanJ,  meunier,  J  17  Liriimaire 

an  IIL 
CuJECUi   (Jean),  négneïaut.   Acquitté 

ml S  friKiidur  au  JL 
là  ..un  km  h  (Piiiïl-J'nmrmWojtepïj),  cha- 
pelier, -J-  27  vendémiaire  au  IL 
Cmiit.m'   (Armand),  duiiiestïque,   |.»i i i s 

ni  m  i ■.  Arrj.  i*J  uie&udor  an  IL 
«  .i  H  iu:    (  KlUabeih    Aubry,    femme), 

p.  pruL  Lib.  18  fi -urti«f<»r  an  II. 
CutODCl.  (Michel),  curé,  ^  14  inesaidur 

an  IL 
C  i  w  H  T  (  K  ti  e  r  1 1  >  e-  [  '  îe  n  -f  *  j .  d  r  u  eu  r ,  L  i  I  > . 

9  brumaire  fin   IIL 
Cu.vtKnif  (Jean- Pi  erre),  ru  ré.  ~  3  mes- 

*idur  ail  IL 
Cléhescsau  (  Antoine-Jean  j,  *.  prnfl 

Lîh.  S9  juillet  17». 


Ci.  K  m  ^T  (  A  tnnl*le>  A  i" fl*i 

Y  HTk  mv'^i'  |f)  ]  I. 
CUÉMturr  (  Damuiifiue 

IH  [;i  iciiiK.it    jm    IL 
Cmcmknt  (Jnque*), 

rial  fin   IL 
t'a  h  sifcst  (Cbdirles-Aiii-HM»  , 

f  35  tuesciibr  nu  IL 

Cbémnrr    M  ... 

f^*  vrnrlêinîiiifr  an  J  1 1 . 

tii.KR.ifi|!«   (  Franco») 
Mii   <n  rrïlninal  de  la 
18  pluvinai'  an  IIL 

Cl.Khc  rjnji  mit*-t  «U  hrnrw 

f  18  ardJ  1793. 
Clk*G  (Main-rniïM^n^. 

liant,  Ai'q.  î>  fiiiiiJiirc 
rra>.nt,  (Deni#4cMP|^     SI 

YÎtf 'Hkii-jI  an  IL 
lâiiii    (Jeun),   rr;; 

dor  .mi  IL 


Cn-iTUiuKir  (.Jean), 
filial  .m  JL 

de.piHê  a  la  la^Ulafife 
dur  *in  [1. 

ntKBMU1T-TuSS*llili 

Henri    *lri,    lieiiir  r 
M  lliermitlni-  -in    IL 
ClrKTTE     (Dcnw-ffuti 
Liln  6  jnairial  au  IL 

CtEVKT  (Geuqje*),  taillc-iir, 

*;ji|m   an   IL 
C  1.1  ît  CH  ï\t  F  S  kl  \  T-  A  Sl>n  K  (J* 

^  20  avril  171*3. 
Cloute^  dit  j!  nachani*  (  Je» 

inriuLin*  de  la  OuiMiitui 

inin;il  an  IL 
ClOlKt  (  Jarcuie*-Féli%  D> 

dit),   loj.  linbui^ 

Un  m  i  Jean),  eliapr It*  . ,  \ 

ilur  an  II. 
Cu î 1 1  uiMJ.h  ( J a44ph- Fraiu 

nui  de,  y  "  ibi  i  uudi*r  an 
CiicuEFEH    (Cbri*ijopbe)f    i 

inrmbie    de    la    ilvtnm* 

Y  1^  (Kri-niirlui  an  II. 
C<m;um  *  f  l'îi-i-ic),  UiarcutW 

shIiii   an  IL 

GOCHMHI     (AiiUiinr),     ilwf 

SOjtiiu  'l7'J:L 
C*  k  ai  i  »  i  *  r  ,1  r  .i  n-Ba  pi  î *U-  f  cm 
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i  Inttlr-Clu  istopLr  Loriiuicj- 

-I    ■     .       I".     J.ni  lllll.-l  . 

CnAMOtl       Jean- Fram  oi*  )  i    courtier. 
LU».  23  luillll  MH      II»    lll. 

Ciiaséf-aoice  (  Antoine*  Louie  j.  nolilr  vt 

prêtre ,  |-  13  '" v  ' *•  •'"  "* 
QMiiirtfl       Looia-  Ri  né  ..    noble    «■■ 

hiifnint   rolnmnl,  f  2-  ineieidoe 

....  H, 
Ça  Gohwr-Alexiuulrv-Jtsn» 

IKr.MM  mi,  Ih.HHalIt/}*    V.  I>e*salle. 
t  ai  t,\ipi  i  \r  1/  'Louij  de  })  aofcle  vi  <>l- 
lîl  n  i •.    ]    5  liifi  (iiiilor  .ni  II, 
Ciumjm.omu     i  Xuiilr-r  titbei  1  Ctafm*- 
Dubo&l  ;.  I  .  Chanua. 
Ijivmcm-'^  (  Loiih    ,  lioi  danger.  Ar«[, 
3  thermidor  an  II. 
<  ;in.iii.(v     J«ani-fUu*ie4e),  Am  «a 
i  l«irui|;ir  tî  i^am mairie*  1  -j-  *•  ■»**- 
iiilor  m  II. 
iv     Prancoi»-  Étiemm-Jo- 
»cpb),  noble  et  capitaine^  y  13  ven- 

.411      i]. 

liiUMih'i'.i      VérOllïtlIIC  [Ht  ,UiK  tr  intlir   , 

,.  urol ..    \  7  itidoi   an  11 . 

|    n  nu  H  .n  I        |*iri  -n.'  -  J.  Mil 
*'  l>   lliri  uiîilm   -II)    1  L 

!    iIimijiiM'miiimI-    M  .< 

iliii'ii  $ÎqU  de  .   I  .  Mule. 
Ctuaruj uoii  (Charles  I 

î  i       [-n.  -  Swtoi    .   j;*  m  r.iL    f 
l(i  rentô*e  .m  IL 

ui\   iAimIu-Kiî ie    Maignnu, 

.In   .    K.   Mai;;naii. 

,  Lu  |»r -itru-i  ,     y 
3  frimaire  an  1 1 . 

ClU>H<mi  (Claude  Smirlnni,   llïl    .    rOti 

S'mii  hon, 
r.iM\iii.ni-  fpierre),   taïfîeur.     icq. 
2  V  prairial  .ut   M. 

Cii  iMiMH'N         t  manie    ,    prêtre    i  » 

Lunuie  île  rVlIn  ■*,  y  12  prairial  .m  1 1. 

i  M      Pioi  i  c-  H  i  •  m I    ,    idnittiis- 

ii  n.  ni  il-  «I.   rii.  r,  \-:\  ni-siiliii  ;in  IL 
v      (  J:u-i|i4> ■-.  |  ,      niliiv  ir-Mii    ,     y 
\\)   |ii  nrî  il   .in    |  I  . 

i  Samuci    Louis),  fcudûue*  A.  -j-  lOaep? 
tembre  1793. 

l'.ihiiHiv     Min-     ,.  imHhi  i<  1  '   ,  y  -  ,n*'s" 

itdov  ati  I L 

CL  n  le»-  Joarph    .    aiil+*- 

jJJIiruV-liMj;  ,t<îi».    Acff,    3    ihiutiiilu 


charpentier.    keq>  I-  lioréal   n»  IL 

CiMPEnt»  (  I iit <|M< ■<  .'  1»  'ru ftlil  i .  (  Uni! •,- 
ROMf  ,Hi    I  I . 

CtuvAaoa   'Mwie-ColoiDlie) ,  v.hIm'h  , 

Y  li  me-t-mUr  ;m  1 1 . 
CttAPOfi    i  Antoine),    uahareiir.r.    Lib. 

13  prairial  an  II. 

ClUPOft,   tlit    t'uitii     Climli     ,   fruiiin   Cl 

iitiisiVr,  Lili.  13  pmiH.ll   in  IL 

CiiAt*nn    I'-mj  ,  t  iiinuiiiri .  \ri|.  17  tn>  — 

s|,|i»l      Ml    M. 

i.nvi-i  ri  (rVaiwjoU-Amunlcl,  comroan- 
iLnit,    ;  *-  |iluviA*o  an  IL 

Cllvii  >-  lM  lliisi        I!mIi,i\i'iHmh'     ,    »ul>- 

dr|tr»iit:.  y  -3  prairial   «n  I  L 

r.ihri  »t»i  H-ivi,  .Mi  Champctfuri  >  Cl,ui- 

ii« — I  ;i  M  ..4  «    j   I.    prof  .    |    29  prairial 
■  m.  IL 
CoiPwJfr  mm     tmtmi ■■  Mark 

prof.,  y  -*'  t11  IUI ■''   '"  *'' 
Cii4its-Im  nMtl      Ji- mur- iMnirl-ÏVv- 
19  prairial 
an  IL 
Cjukjli  »      .Lircjiii--  Iran*;!-! 
1\  Barnot. 

ni  ),  nolae.  k»  tg. 
28  hu.iMl..i  an  !L 
CnjiBlOfMU£i   (CrlauuV-Kram;<iii»)9  «ém- 
,,|,,v  e|.  Éfl  prairial 

■M  IL 

rtuainc  Qneiier,  faoï- 
,,  prof.)  ;  1**  meMwioi  »n  IL 

CiiMimtNMi  ii-Suvm   -Ciuns       \ iiii- 

p  ,,.    j  nohl   .  j  11  nw — ïiIkm-  «n  II. 
r.iuiir.oi    \l.m;M*iii(  ILtitN  *  femme), 

iit.uimiviii c.    Ah «j     *.►    vendémiaire 

m  III- 
Liiauiu^  (Chorlei  ,  amateur  de  librai- 
rie,  \i --|.  2V  farminal  an  11. 
CoAimoT     Pierre- Dcmûnitjna   ,  avu«  u 

ci  bcanme  de  loi*    ^  -|-  tt  frutîtidin 

.m  IL 
Cuaiuosi   '.'.!< mii-Iî  mdâte]  ,  eiimmM  n 

membre   ■!<*    tu   Comm.    de    I 

y    1  I    ili.  nnulm    rrn    II. 

CuUK  t     rbumas  ,  labo ,  I 

ndbr  en  IL 
Cuxiii>:\im;>k,  dil  BaUt)    J.  in-Liniiv, 

panetier.  Lil*.  13  otvAea  a»  IL 
Ciià*li:mk:m:     leati-PBiKnpc-Vii 

iiMitiuK  ni   i'l  imniibre  de  la  «  > 

dr  l'aiis,  y  11  tbermidot  NI  M 
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(^hlet  (Jean-Louis),  laboureur.  Acq. 
5  brumaire  an  III. 

Charlbval  (Césaire- Auguste) ,  noble, 
lieutenant  -colonel ,  f  6  thermidor 
an  II. 

Charlot  (Louis),  maçon.  Acq.  5  mes- 
sidor an  II. 

Charlot  (Edme),  carrier.  Lib.  9  ven- 
démiaire an  III. 

Charmentibr  (Pierre- Abraham),  no- 
taire. Lib.  16  floréal  an  II. 

CtiAitMOïfT  (Antoine),  officier  munici- 
pal. Lib.  30  vendémiaire  an  III. 

Charmot  ( Pierre-Louis  Bureau,  dit). 
F.  Bureau. 

Chahoh  (Jean-Baptiste),  jardinier.  Acq. 

12  floréal  an  H. 

Ch  AM08T   (  A  rmand  -  Louis  -  François  - 

Edme  Béthune).  F.  Béthune. 
Charpektier  (Claude),  tonnelier.  Lib. 

13  nivôse  an  II. 

Charpentier  (François),  cuisinier.  Acq. 
,       27  prairial  an  II. 

Charpentier,  dit  Cadet  (Charles- Mat- 
thieu), chasseur,  f  9  'thermidor 
an  II. 

Cdarpentier  (Pierre-Théodore),  rha- 

-  pelier.  Lib.  17  vendémiaire  an  111. 

Charpentier  (Antoine-François),  no- 
taire. Non-accusation  16  pluviôse 
an  III. 

Chahius  (Anne-Jeanne  Roe'ttieis-La- 
chauviueric,  femme),  ».  prof.,  -j" 
11  pluviôse  an  II. 

Chahius  (Marie-Lalatirencie,  femme). 
V.   Lalaurencie. 

CiiarrÉ  (Edme- Jérôme),  fripier.  Acq. 
7  pluviôse  an  11. 

Charretier  (Julien),  boutiquier.  Acq. 
2(J  frimaire  an  II. 

Charrier  (Jacques),  cultivateur,  noble. 
Acq.  28  vendémiaire  an  III. 

Cu  aiiiii.n  (Pierre- François-Xavier),  cha- 
pelier. Lib.  10  floréal  an  II. 

Cuarry  (  Charlotte  -  Félicité  Luppé, 
femme),  s.  prof., y  14-  frimaire  an  II. 

Ciiarton  (Abraham),  cultivateur,  -j- 
5  messidor  an  II. 

Ciiarton  (Jean),  négociant  et  homme 
de  lettres,  -J-  9  messidor  an  II. 

Ciiassaignk  (Pierre),  tapissier.  Acq. 
5  thermidor  au  II. 


Cbajikloop  (Pierre-François),  tran- 

rier,  f  29  mesaidor  an  II. 
Chabset  (  Aiifnaûn-Fraiieois-lHÙBaat 

Limenton ,  dit).  F.  Litaenioa. 
Chastaioiikr   (Franco») ,   noble,  \ 

19  messidor  an  II.         i 
Chasteicxie*    (  Jean  -  René-  Henri) , 

comte  et  lieutenant,  -j-  17  BMsnèsr 

an  II. 
CnATKAUBRiANT(Jean-Baptiste-Anjas* 

de),  marquis  et  capitaine  ,  ■}■  3  ls» 

réal  an  11. 
Chateacbriant  (Anne-Thérèse  Leacfe- 

tier-Rosambo,  femme),  noble,  f  «la- 

réal  an  II. 


Château-Thierry  (Claude-  Antoine  Gs- 
pon).  F.  Capon. 

Chatblbt  (Louia-Marie-Florentéa), 
noble  et  colonel,  -J-  23  fnsnaiie  ai  II. 

Chatelet  (Diane-Adélaïde  de  ReeW- 
chouart,  veuve  du),  noble,  f  S  la» 
réal  an  II. 

Chatelet  ^Claude-Louis),  nié  dm  tri- 
bunal révolutionnaire,  +  17  fsrid 
an  m: 

Chatelier  (Michel),  tailleur,  f  B  prai- 
rial an  II. 

Chatelin  fFrançoU-Laurent),  prafa- 
setir  à  I  École  de  deadn  et  ■cnhff 

de  la  Coin  m.  de  Paris,  -J*  11  thenai- 

dor  an  II. 
Cuatelis  (Antoine),  aubergiste.  Acq. 

24  fructidor  an  II. 
Chatesay,  dit   Lanty   (  Erard  -  Loai*- 

Guy),  noble,  capitaine.  Acq.  V  *aa#- 

culottide  an  II. 
Cuaicut    (  René  )  ,     lal»ourcur.    Lib. 

27  vendémiaire  an  III. 

Cuai'dot  (Yivant-Jcan-liaptiste),  no- 
taire, -j-  25  pluviôse  an  II. 

CuAi'MEDRr  (Jean),  tounelier.  Ac*j. 
8  prairial  an  11. 

C h av mette  (Pierre-Gaspard),  ^mt 
national,  y  24  germinal  an  II. 

Cuavmost  (Louis) ,  charpentier.  Acq. 
6  messidor  an  H. 

Cuaimorot  (Gilbert- Antoine;,  inaiti* 
de  poste,  ~  22  prairial  an  II. 

Cuavraxi)  (Louis),  négociant.  Acq. 
22  fructidor  an  II. 

CiurssKUER  (Jeau-Bai>ti*te),  caporal 
Lib.  15  frimaire  an  III. 
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CIottO*    (  f  IIBII   flajÉJBf  )l)  j   perruquier.  | 

Lib.   18  lu  luti.iii  c  an  II. 

tu  Kl   [Pierre),   laboureur*    Anj. 
-T>  itu  *>m lor  .111  II, 

mt>    (Gitlca- Marie- Hooquart), 

Vn      I  !->•'("  Ml, 

GoCTuXUOB       V|  ,i,|.|»  iM'-KIt.iiM.i  i-l'i  I  i- 

femtne  Hoeqtiarl).  V,  llnt-quari. 

lîen.iïr  )  ,     rultivaicur  ,     7 

25  lucaaidor  au  IL 

H       I  lésai  ; ,    cultivateur.    Lib. 

15  fitiii.iin-  ;iii  III. 

G»t  ki   f  Jlrnuit  ') ,    .içeni    tlt    change, 

Y  If  juillet  ITIKÏ. 
r...i  11  uns  (Ji auWa$quee  &€rvmu)j  '!<»- 

incatiquc,   y  3  thermidor  an  IL 

\  ( i« Mu-Jt aptiste),  cultivateur* 
Lib,  5  rendéottàtrc  an  IIL 
Corp*:       Barthélémy),  marner*   Lib, 
M  Boréal  an  11.  " 

ÇaCWmn  Dl   Mm*ûa>kif  (Jean),  partie 
r| il   roi)    /  5   iborinidiir  au  |I. 

^  p  tlî^r   iriUt/tr     Marif  ~l  îtn  ibrtli- 

r*ra  iiçuîm  »  ouvrière  en  modes*  Actg. 
SI  meaaidor  an  IL 

H  m>  p  «lit     f  ttnnir  (  Aimé  _''■ ,    ■ -1- 

gbtrat,  y  2f>  aorrânol  an  IL 
CothBi-:\ m  1 1     Brienne-Pietre  Achin), 

inanrli.il  dei  logU,    Arrj.    Il 
mi:iirt*  an   III. 

h  1 1    Claude   ,  homme  de  loi, 

A«.|.  tt  aoèi  17i*:î. 
Coinria  (Jean),  receveur,  y  l*r  dser- 

imdot  an»  IL 

irot/rf  Charles),  marchand  A  eîi 

0  prairial  an  IL 

1  r  —  l  :  1  uiMi'.  dil  Yèrmanfy  I  Fran- 
■  -i  >>  rire-Matthieu  omble  j-Ulbcr- 

midof  h»  IL 

au?  r  (  LouU-Mai  ic   I 
Lai 
Cornai*    Fean  .  brocanteur , -J*  3 
1  i.tl  an  IL 

Cot  H  ioe),      j    util  ilirr. 

10  vendémiaire  au   111 . 
Cor  m    (  Etienne } ,   journalier. 

11»  vendémiaire  BU  IIL 

r*tîT  f  Claude  -Franco!*),   curé  h 
l  19  pluviôse  an  IL 

Corat-KL  {t'iene  0»lui).    V.  Odnt. 

n        l  '  ai 1  i.  chanoine.   Défi 

pteutbre  17113. 

Tom  H. 


p.ai- 
Lib. 
Lib, 


Cocarra  (Jean-Bapûetu),  bénédictin, 

T  ^  gerininal  an  IL 
Gomma  (Dénia),  brigadier,  j-  %3  pwd- 

iinl  an  IL 
Cm  rt toi  s  (Àancasdre),  ndmioîatrateuf 

tliin  département,  yl7  Boréal  an  IL 
Coi  UTOasej,  [JeaA-Baptijle-Loutt),  éta- 

p4er,  J  lu  pluviôse  »n  IL 

CoCRTOi      (Paul),     parfumeur.     Lib, 
Il  la  liminaire  an  IL 

Coi  Km  [Catherine),  ilama  il»-  eotou. 

Lib.   M*  tri  nuire  .tu  IL 

CovaroiauN       Catherine    Simounin , 

femme),  cordonnière.  Arq.  10   iti- 
vAse  an  IL 
Coi  >i\     Mauriee-Jaoqoea)|  lecrétaire 
«lu  [mm.  tueur  fènéral  du  Partaaaani. 
poil  loueur  on  garai,  y  ^  prairiaJ 

M     II. 

Coca  m    Km  iinr-|{i|,].,.L  i'   ,  earde  du 

n*i  ,  y  2V  piaïrial  an   IL 

.lLan-K|i<ilMlli-R;irllieIrni\     , 
caissier  géfu'ral  dt'K  éiat>    uV   Boaa> 
ne,  y  25  iiiewiJiir  BU  IL 

Jean-Eaptiate),  vitrier.  Ad}. 
\i  vendémiaire  an  IIL 
Coi  rràaa     Antie*Pierra»),  gmtfia   du 

[Kitiittl  hiPiiiH'iii .  y  tfôbrntnairL'an  1  L 
Coctelbi  (  V{arie-Mndeleine),out 

Y   IV  In  uni. lin    au  IL 
Cnt   1  iion       i  nii'iiiLi  r    (lfl     la 

Coovention,  y  10  thermidor  an  IL 
A  rv  fAlphônae),  lintnriie  du  let- 

ires,  y  1®  meaaîdof  an  IL 
CorTBET   (Malburin),   9.    prof.    Lib. 
18  août  1793. 

Cob  »ihk  (/oaeph-Aleaandfe),  paâeaVe- 

nier.  IK'i.  IV  lu aire  bu  IL 

CorTcaitîB    Guillaume  .  Faruiiej  aéué- 

rai,  y  ^**  floréal  an  IL 
Convi  ■-    |j*nacr-Touaaaini  ,  accusateur 

publia,  f  19  ii imavira  an  l L 
Crias  M.mlni  n  ,  maçon*  Vr<r,  et  dct. 
27  nlvoaa  an  IL 

Giu    ir.in-biiii'in    .  boadanfar*  Acq. 

1  1  bruinait e  an  11 L 

Caajiofftsii     Pierre  ,  loUat,   [  \  me*v. 
tudor  au  IL 

aMçiaudrc  L&Baoûie),   r.  I-- 

iiiuinc. 
1 

maire  an   IL 

16 
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I  lut:  Min        \|.>vmdre-Luiii>- '; .    s-   prof* 

Lib.  t0  wAl  17ÏKJ. 
Cii  i  1 1 1    i  N  ieul*s  ) ,   perruquier,    Aeq* 

2fi  frimai*»  an  lit, 
Crtfcoi  *  ,   dit   Mtmîiiiorency  >  LbailiM- 

Akwniirc),  noble,  f  7  inermirior 

1411  IL 
Chush*  (  Jean-AfiloiiHi  ),  *»rfleni'niâ'- 

jur.  Aeq,  28  lim  tidui  un  M. 

I I  ii  ■  UUOI     ^laequei-Lmii*),    rbemnli-^ 

membre   t\t-  li  Louuuunc  il*?  Pari*, 

-[•il  ihrrmidoi  ini  IL 
QtO#lfrCll$MfM|LOV  (Lhaile*),  nnlaW  il 

officiel  de iii^iiuc,  [-21  llorcal  au  IL 
ChfcMiv    ii  in  . tmbergîftA  Acq.  lllti- 

111,1111'  au   M. 
Chrtkt    (  Luui  ■«  -  Jarqneu  -  Théophile  ) , 

liutume  ffi1  loi,  -j*  14  ine^oidur  un  11. 
CtiKTOi  (  A lexandie- Philippe),   Imprt— 

imnnr    btnji  18  tnntnni  an  11, 

GlUmCL    (Victnin-),    rrlî(uVm*c%    l>ép. 

il  |4gf>0tfi  an  H. 

Cnit v t l     ( Ch a r I < ■* )  ,    ch»mju  n  r ,     A**f. 

17  trnt'lulor  an  II . 
GaKfPfcl»(£liftahrih  ThourtHiùV,  femme}* 

I,  piol.   Ai([.  17  fi  uehdui  au   IL 
Clin;  i  MhiiiIm-ii  ;,  facteur.  Lib*  f  8  f^^r- 

iiinuiî  .tu  JL 
G*1U  (  Margueiîïe  *!.iilinT  k'intu»    .    <u  - 

I  >«•*[»!  sic?.  Lib,  18  germinal  an  JL 
duG*03   (Âqjuan),    tu-yinùaut*     Aeij. 

2S  fructidor  an  IL 

CnOl  lUKKKAtT     (  J  i'illl  -  Baptiste  -  Rt'îllî  J  7 

B.  pmF.  Lib,  17  Fructidor  an  IL 

GtOCtCTT  (Pierrette),  domestique.  Lîb. 
19  vendémiaire  an  ML 

Cboissy  (Piei Tfi-Loub),  eu  ré,  t  21  p  rai- 
nai au  IL 

Cnoi/v  (Fraui;oUr),  religîc  u#e,y  29  mes- 
sidor an  IL 

Cpos>£  (Loui*  Thiroii*),  F,  ThiioiiY, 

Chouillkh  (Jarquea),  charpentier ,  f 
G  nansawr  an  IL 

CnoriLLKH  (Heué),  tisserand,  *J-  li  mes- 
sidor an  J 1 . 

G»0riLLK»    (  Mil  rie    Sa  Hier,    femme  ) , 
s,  pmfP,  y  I*  ntiMyjdor  an  IL 

OmovTlK   (Marguerite),    hurloflne,    y 
5  Boréal    m  IL 

liDOVen     (lleiiri-riaïuvô*),     rapilniiie 
«i  'ou  rjriWS  d 'ar  ti  J  J  erie ,  y  5  Û  u  rca  Li  n,  1 L 

Chojuîst  (Annt-Mai^ueiite  N  urina  ml, 
veuve),  noble,  y  9  meifiiJor  an  IL 


LiU'ir  f  Amw}^  emploi*  Ife  I  «-p 

lemW  17UÎL 
Car  M1  (Anne),  employé,  Acip  rt  *J«. 

K  rnvn<!-  an  IL 


Cav*«or.    n'Alitai»*    l'Ctemlr- 

Atifjêlitpic  Rrr*in,   tfmm»|,«v^, 

y  2t  floral  4>ilL 
Car«KH.  lijaoni  fAmiMhniiuiMr'- 

l'ran*  «.i^ir -^j  (je*)t  tin)  il  r,  *  ft  lW 

uiillni   u   IL 
Gl  ci    i>  Hmoi  viili.  (  rrutir^ji-LWwj, 

ret-L-vrin  ,  y  V  mPKgi4nf  «û  IL 
D       ■  j  ?  - 1 . T  Ér»  3  *  t   f  (  ;l  r  mrni  ) .  ntJtir  tt 

frruiin   (jru«V;ij,    \   Itf  ttfvéal  «t  lt 
CtStlfl  (Ktien.i.,,  joffc    Aif|-  HfAK 

s  iùi^e  nu  J I , 
Cr^ai  fPii^n),  marrknoH  fin 

y    17    uirtsitiÉii     i»,    l| 
Gl  >ï  (rt^iintiM  s  pi 

DCJ.  Lib.  2(»  mai  ITtfcL 
Ccsir*LuHMUK  (Maqjivrite  ïftmtat,, 

femme),   MÉfrnafl  *b-  p*wi*,  i*} 

^  veudéuiiaïiT  .m  ML 
Cvn'Kh  (  l\HibLUudr>fj*mtïr*,  j  Uw 

sifba  a  m  IL 
QBPKftSI  (ÎV;iTin»i%),  inmuiiirr.  ktfy 

ni  âh,  17  prvitvpj  i«  11. 
Cr»K  (J  pan),  cor  don  nier.  Ae<|.  ilb»- 

titlor  an  IL 
LriiiLt    f Jran-Baph.*!*)^   jmruVr,  } 

2V  praiiial  an  IL 
Cnrrcm  {José  pli-  PkiJ  i  bert),  eulû  fàinu  * 

f  7  floréal  au  IL 
GritTOx  ( 'Joseph- II iptMilyte},,  J«»e^ 

limite,  y  58  prairial  an  IL 
ÙBÊèGQVX     nvaeïnlhâ"),   *,  pruf.  Ui- 

8  auût  I7ï>:i. 

Cl  sj*  al  (  P  h  i  î  ip|  nvj  o»i<ph~M»fïr},  mM** 

CoQf.    «Il    parbmifiit    de   Touiuair*. 

y  lpr  Horeai  an   IL 
Ctssr  ( Gabriel ),  diieemir  de  fa  ■*»*- 

Ulie  de  Carn,  y  25  brutruire  ou  IU 
Cr  s  sy(  Louis- Léonard  j,  iw44c.  [  Itllf^ 

iuhIki   .m  I  L 
Cr*  sx  (  Ma  rît-  Loi  i  i**Léonard  ) , 

et  piètre,  y  %  rherinttnvr  an  IL 

Cemsf  1  perr  (Adam*PHiggp),  i 
et  gênerai,  y  Î7  ao*tt  I7W* 

Ct  ;flirSKS  fib  fLauient-Lôui.-PKtlipa^ 
Ftwnçoifl),  aoUtj  miniiti*  [  "" 
untiaiits  y  14  ÉMaN  an  IL 

Crritti  (Jae*juej-Jeaii-aiipU<teL  i 
teete  f  y  0  jifairial  an  j  L 
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ulir-  Avilie    Saint-  Priesl , 
noble,  7  25  me^idor  .ut  IL 
Auguste),  noble.  p.^»<\  il  A» 
tLit  et  chanoine,  f  7  messidor  an  t  L 
DscxiLu      àatlré  -  J  acquêt- Sa  lora  on  ), 

cultivateur,  7  IV  prairial  an  IL 
D*crt*  (Jean-Joseph),  eon*.  an  parle- 
ment   de    Toulouse,  7  26    j- 

«n  II. 

Duev  I  *eph  .-|oiue»h.|Hi  .  y  17  |ii»i- 
rial  art  M. 

Dailaw   (Loui*-J  Me,  luaré- 

<  haï  de  camp,  7  22  messidor  an  IL 

DuaMF.i  -  BorRAfcT  1  Jean  -  André  ), 
s.  prof.,  y  29  messidor  an  II. 

Dajw&mt  fftoaaJïe),  femme  de  compa- 
gnie, -J-  13  nivW  an  II. 

'-.  "]-    15  |'l    M- 

■■•  IL 

-Jean-Baplisu 
Bon*).    T.  Borne. 

v\*T  fSouebet  1,  noble,   gouver- 
neur de*  paçes,  -J- 25 messidor  ait  IL 
-eph- Antoine*  Auguste   de  ,,, 
noble,  sou—lieutenant,  7  19  messi- 
1   I  L 

Angélique- li  UMJM4    H  net  ,. 

r.  b 

Etant)      1  raau    1-  -  ll<  «n:   ,    b 

|  Si  messidor  an  IL 
D»m«»i  ^li    t  aubergiste. 

■•loi       Ml    J|. 

D*mh  kaiies  .  \oome  -  Hcuri 

Duwalk. 
-  Leur  de  la  ferme 
île,  y  ~  ",x  '  "•<"  ,n  II. 
****W  -ir.  Lili.  25 

17  93. 

.cq.29bru- 
naîn  m  1 1. 

pli  or,    ;   29  prai- 
rbl  H 

PihhmrV, 
Ll  i»II, 

lurïcr. 
■t.  17  prairial  .m  IL 

**■"*■       I  ,    «(il). 

'■  ['-in,, 

,  diO. 
L  Hesuv. 


EkMVWftJ  -CmFraEvuiT    (  François- 
âne-Henri;,  noble.  7  19  mcssi- 
èo*  an  IL 

DosfcviLLfc     Marie- Anne- Jarqi 

C4MMOO)      veuve    ,      >♦     prof,     ht 

19  vendémiaire  an  II L 
1»iNvim  HiN-h  >K¥U,  |  Jean-Picrr<- 

ble,  culti  '  5;*  itnm.il  an  IL 

Damsa  u  prof.  Lik  *:}  jnil- 

1. 1  1793. 

.rges-Jaemte*),  membre  de 

Il  Convei  :  min  il    ni  IL 

SttSlsH  be),  général,  7  1 1 

sidor  an   IL 

phie    Fntteau,    femme  Chamlton), 
I".  Chain  l 
iKmmr  ville   (  Gaspard -L«- 

bo«).     I  .   'bu. 

Dîneur  (Jean),  chanoine,  7  5  thermi- 
dor an  II. 

Dingos,  dit  Darçu  (J  nr  de 

'""fî*  Y  $  messidor  an  IL 

thnt\  (Louts-Maclh  Gouv).   F.  Gonv. 

lUltDtnsi  ("Bernard  .  notaire,  y  2  ther- 
midor au  J  L 

LTB&XS   (Alexandre),    employé. 
A* -<|.  In*  frimaire  an  IL 

Dario   (  Illaise),   roedi  ■»,  *{- 

11   mevsidor  an  IL 

rilmi'-i  concierge, 

Y  28  messidor  Mi  IL 

I'u-mvi*"    t  Jean-Pn-n  •-  boro- 

1111'  et  loi,    ;  23  prairial  an  IL 

D*BMaJ*G,    di»    Hanewry    (Fraur 
■VOMI  du  Moi,  7  23  prairial  an  IL 

lUnui  lurlotle     de 

Seiineterre,  m  .  7  8  ther- 

midor au  IL 

Dtnn»  r--',!,  limonadier.  Àcq. 

27  brumaire  M  lit. 

Dtftjnc*Sos  (Marie-Anne  Cork  -.m  . 
femme),  t,  prof*.  Aei|.  27  biomoM 
au  III. 

IrtUPTIf  {  Jean-  !'  Foi! 

D*RTii  1  olleur,  7  8 

*klor  au  IL 
LH*rfc  (Augustin-Jean-    b  ub  -I 

con*.    au    parlement    de  Toulouse, 

7  18  me^tdor  au  IL 
DAsracnoarr  (Aufnste-Fraucoi*  W*>n- 
ar*. 

Î6. 


m 

CiioiHptr  f  Picirc-Kiïi'iiiK-),   entrepre- 
neur, -J-  2  Vtlltéf*  an  II. 

t. .1  k  13 l~La«ku'  Mis   ( l îlaude - Antoine 

GleriniT   de),  itiikrrfii»   et    lieutenant 

•  •ruerai,   y   15  ftowl   ail    JL 
CtlOPfAftT,  dit  ChmttiVr  :  Iran  ),  iBHn;- 

Ji.il  ÛC  InjjM,  y  ^  tWrnl  un  IL 
Giiurm  i  i     h  -ni  *J«  .'j|ui-»,  KawCtBVM- 

eolonrl,  f  jfl  ine*-ndur  au  IL 
Citcmi^    l'I*  (FfiiiHjûaa),   pcmMjai*r, 

Y  5  flnrnil  nu  JL 
LniitiitH    (Guillaume),  eommi*«k}ti~ 

ti.iii  *:.  Su  an*  de  fer*  3  prairial  an  J  J  ■ 
CrtOC»T    (  Didier- René    MtftÈnl    Ifr), 

Piy      ttfMlwdi 
GiiovouY  (.tean-Bcnnii-fldlr*),  mai- 

objndi  \<i\-  3  iiiMiulin  au  II 

Giiur>in  vmm     fluhprt),  itfal  dtel*:»ni- 
Quatre  rn#  «U-  l'w*  al  nix  kniiM 

lrvnn*iinai;   12  brumaire  au   IL 

CnftÉrnti  (GiUlaa),  avocat  ai  juj»**,  I: 

Jî>  iiiCHNidiii  ,iu  IL 
CtfflÉTIft»   (.lean-l'une),    StlliefV   An|, 

23  uji**iuVr  ,ui  IL 
GlIIllhlttM  (Rott  Gin* ïticO,  vruvr   ,  i> -fi- 

|tyttH ,)M  meaiMiior  an  IL 
CfdlKTlKM  (  l*i<  tu -Nu  -.(,,.  ,  liiuunadun 

et  jurt'  a u   LribiiTii.il  rèvutuinuiuairc'. 

Xvt\,  17  lloréiil  an  111. 
Cbjusîoi.  (  Marie-Sikiisière,  huiui*), 

S,  jmiL  Lil>.  12  brumaire  an  ML 
CtftTTV  (Pierre),  ueîuti e  et  membre  de  la 


IA 


LISTE  bKNERALE  DE  TOUTES  LES  l'KI'.SHSjnBl 

G  m.  tu  A  |  Amnh|c-Au|jia«ini,li 

Y  1  niviW  un  11, 
GubthKT  [fhwîdinpui  .  hictoar*  IA 

18  gmniiial  jii  u . 
Gi.KHi  m      I  m   |  16  i». 

ii  il  M    IL 

CtttttEVT  (CWIfw  Ana 

f  X5  nanaridor  a»  II, 

CLKltf^T     (LiHIlJi  |*ltt!  nilîrt. 

EV  vctideminirtr  un  |||. 

LtMMuis  (Frm*ç*m),  ûmmm>è*  %m- 
mu  ni  tribunal  àc  la  l-Vrlê-ttarwi 

m2&  j»bmù*r  an  II  I . 

GiriH'  (JeftlIftC-Cathi  .  im<    |,    rut 

f  18  avril  MM, 
ClfcHfl  (  Mai  ii  -1  r.iiM  .  i 

rÛlflL  A«f.  1*  îriinûie  au  IL 

(U  ru  (UtmU  kmsijât  ,  t<  L-ur  tic  boas* 

;-îï  floral   *n  IL 
lâUH.    Jem),   rrçpiM-iin,  f  lï  •»»* 

ion  ,nt  IL 

CUCftMUO   (.Iran),    .itou*,  7  17  «r* 

Mw  .tu   JL 

Li.MiMitvi    (  fTininY  T|[iwn  Timlwf 

drjiutr  a  (1  L»'ffmlnn  vr,   ;  **  nr**- 

thw  an   IL 

loin  -  fomrmnc  (  .L»l 

Ileiiri    de),    hnilfti.ifll 
S  lliiMitiidiir  an   IL 
Ojxttk    (I)rnî-*- Hiti-n 
Lit*.  6  ni  n  i  ri.  il  ,iu    IL 

ClVVI.l       (^mI;i-,    .     M    il.   M     . 

sidnr  an  1K 


y\\. 


IJorniiuilK  P-lliV*  lïttii'i-iuidiH  ai 
CrutKR,  dit  BïttttÈS  (NieoJii^J,  tanneur. 

Lil>.  4  vciidéiiiî.iii'c  au  III. 
CltJUX  (Jean),  iiicuuier,  y  17  bi  11  mai  il' 

an  IIL 
Liwiiiï   (Jimii),  (n^oti.nit,   AtcpiUi' 

iS  Fructidor  an  I L 
Gioauu  (i'.nil-Lriiniroi^tJseiiK),  dia- 

jirlit  1,  y  '27  vtMidrmijiire  ®n  11. 
CtâllTAV   (Armand),  ilfi'in«*ii<|i»4  nui* 

iiiiiii',  Atq.  ï«î  iiH--.>idor  an  IL 
Gi,*rr»K   (  Éli-ahwli    Ànbiip>    fcninie), 

I*  prof-  Lili.  ïH  fnunilnt'  an  JL 

CuVDKt  (MldhdVf  i'Urf',  y  t^  mt^idnr 
an  IL 

Cr.WKT  (Étii'miis-PirjToj,  doreur,  Lîli, 

0  hi-uinaire  an  IIL 
CuviHftfc  (Jraii-Pïrire),  cilrp,  f  3  ines- 

Hidur  -m  JL 

ÛtâttgavBtti  (  Anmins^lcan}^  ?j»  proFi 

Mb,  2flriiil.t  I7«;l 


- 


ft-— 


Gi  1  m:  u  a  tir  .Saim-AsmoS  (JeanL 

^-  ÎO  avril  I7U3. 
&J*m ,  dit  .4  /i ,7 r /< « r*t *  !  i  r.in-ttaptKlr . 

momîbre  de  J.i  <1ih*vi  urion,  f  if»* 
111  i uaJ  an  U, 
Cloi:ïit  (  Jnr<yne3-I7|is   Daboi»  *»» 
dii).   }r>>%  Uul>oU, 

Clisï  (Jean;,  tUa^tïcr,  7  fém^ 

ilui    ni  ll_ 
Go  vi-i  à  fi  t  j,  1,  r  (  J  u^epli-  F  ni  rti^^Hw  « 

n..l.li  ,  -J-  7  lh<»ruiid<>r  Jh  11. 
tàiiaïKitu    (  CluÏKtojkbr  u    l«mitf«  " 

membre    de    la    L.nnu».    de    P**»r 

Y  10  rhennidur  an  II. 

Co^iiEix  (Pît?rrv),  clu*rrtit^rt  ;»•* 
sidnr  an  II. 

O j<  ;  no  1  i     I  â  i  1 1  »  in*.*),     i  K*rrMti-   IA 
211  juin  171KÏ. 

Cotnnis  (Jéaii-Bar.ikn -^  ttMniniV 
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Gottos  (  Jean-Bapti*tc) ,  ptrru^tiicr. 
Lib.  18  brumaire  an  II. 

<"."i  ikbkt  (Pî«tffe)1  lahoureui  ►  \'  J 
2.">  meattdor  su  1  I. 

CCN  mains  (  Ciillcs  -  M.iri<<-U(irf]n«irt). 
F.    lUwfjnart. 

Cm  tfcmoa  j  Madeleine-Eléo e~Péla- 

{jie,  iVinuie  Horipi.ul).   V.  Ilc»ri|uart. 
Cumr;i      f  Benoit  )  ,     cultivateur  ,     y 

25  me*aidor  au  II. 

COCIMUY    (César),    cultivateur.     LU», 

15  (jimain-    ni  III. 

Coun   !  Benoit  ;  .   oçent   «1*    1 1 

;    12  juillet  17113, 
CODtLuao  (Jcan-J.ietjnes  (Jervaw),  du- 

meatUpie,    \   '.\  thermidor  ;in  IL 
Goi  lou  (Jcao-Baptiate),  cultivateur, 

Lib.  5  vendémiaire  an  111, 
Corrt:    f  Un  ibéleivj  -j,   mercier,   Lib. 

16  floréal  an  II. 

CuifiùKY  t>JB  M\iM>s>KtF  (Jean),  (jîirde 

il u  roi)  y  «>  cbermtdor  au  II. 
r.oriiK,  «iite  Leblanc  (Marie-Ëlisabeth- 

FrancuUe  .  ouvrière  eu  modes*  Acq. 

9  meaaidof  an  II, 
Gociuvnutj  dît   Laaoue  (Aimé),  ma- 

gistrat,  y  2<»  éliminai  an  11. 
Corning  iuk  (  Etienne-Pierre  Acliin), 

maréchal  de*  tofît,    Anj.   Il   vciuli- 
iii ii il «'  an   lit. 
Cor  m:  Ma a;  (Claude),   homme  de  lui. 
Ai.j.  9  août  1793. 

Coiiiiih  Ir.in  ,  in*A. nr,  y  l*r  ther- 
midor an  IL 

r.urivtKi  lî  (CbarW),  marchand  de  ctrCj 
y  '2i\  prairial  an  IL 

COCU  i  T-I'a  M  i  0I\  ilit  Yeimaitty  ( Fran- 
ÇfÙVDéfRn '-Maitliit  u  ,, noble, y!hînr- 

BsIdoT  an  IL 
CnrnunsT  (  Lotrîi-Marie  Lebas).  Voir 

Lebai* 

brocanteur,  y  3  prai- 

nèl  en  IL 
Cor  ni    (Antoine),    journalier*    lab. 

19  vendémiaire  au   111. 
Corna    (Etienne),   journalier.    Lib. 

19  vendémiaire  au  III. 
Cot  rtait  (  Claude -Frauruis  J,    rurc, 

f  19  pluviôse  an  il. 
Cor  m- el  (Pierre  Odm).   K,  Odot. 

pjn   (François),   chanoine*   Dén* 

)J  îîCofriJibïr  1793. 

tuant  ii* 


Co  V  fm  s  {  J  e  a  1 1  -  Il  i  pi  iste  ) ,  hv  n  v  d  1 i  »  i  n , 

Y  9  germinal  an  II . 

CoORTia  (0enb),  brigadier,  y  23  prai- 
rial an  n. 

Corn iots  (Alexandre),  .ulmmî-uraicur 
d'un  département*  fiT  floréal  an  IL 

Cm  uioNNhi.  (,Juan~Itapti>lr-Lmi^ 

nier,  y  lu  pluviôse,  an  IL 
Coi  mot    (  l'.nil  • ,    parronoeur*    Lib. 

VA  brumaire  an  II, 

Cooutys  (Catherine),  Eieute  de  roton. 

I  a  b .  1 9  Fi  i  maire  an  1 1 , 
Gm  iuoisikïi     (  Catherine    Simonnîn  f 

femme),  cordon ui ère.  Aco.  19  ni- 

\  m  Se    II)    IL 

Cousis  Saaitrice-Jacjquea)j  secrétaire 
du  procurent  gèoérij  du  Parlement, 
pui*  loueur  en  jjarnî,  y  18  piain  il 
au   IL 

Cuisis  (Êtienne-Hîppolyte),  garde  du 
fi ,  y  2  V  prairial  an  11. 

Cor.xjs  (Jeaii-KlUalHrtli-hartlu'Jcm)  , 
«  ai*si< .  m  n«  i  il  iei  étati  de  llour- 
fpo^ne ,  y  17*  oieaaidor  en  JL 

Conseil  (.leau-Baptiste  :,  vitrier.  Acq, 
9  vendémiaire  an  III. 

C  i    tien  I  Anne-Pierre),  greffier  du 

|i(ÛMtd'lionneut\y  IGbntrii.iirr  .m  ]  | . 

Coi  i  &lbi  [Marie-Madeleine),  oui  riei  e, 
y  {%  brtrJBaire  .m  IL 

Commua     I  aaembre  île  la 

Convention,  y  10  thermidor  an  IL 

Corronv  (Alphonae),  bomme  de  K -t- 
trat)  |  19  mataidor  en  IL 

Cot  itiKi        \1  irliiiriu  ),    *.    prof.    Lib. 

18.i,  lût   1793. 
Coi  iniK    Jo>i>ph- Alrx .jmljv ),  pdefie- 

oifi.  Det»   1 r*  briimairr  un  II, 

Coi  uiukh  (ruillinitn  .  biiuiii  géné- 
ra^ y  19  floréal  an  il. 

I:;»i  m  *  -I  ..m-,  tint  i,    u vitsateiir 

noblie,  [  M  H  maire  u  IL 

Cl  MS  (Matîlorn  ',■.  m.if.iu. .  Anj.  ri  tl-f. 

27  niviVc  an  IL 
Ci  x      b  an-Laiinvui  ,  .  bmilio^i .    Vrtj, 

1 1  brumaire  an  U  L 
Cnuamiusi  (  l'im.  v  sobl 
udor  an  IL 

Alexandre  t*emoine),  I.  Le- 

niiiini'. 
tanin  j  u  (André),  îoionliir.  ActJ.  3  fii- 

mairr  an  *L 


MH1 


/ISTE  GÉNÉRALE  DE  Tôt  TES  LES  PEL 


C.vhk    (Paul -Alexandre  ChabrigTiac , 

dit.)  T.  Ckftbrignae. 
(  :,,\\i>-S\ivt-|,n   (Gillet-Rene),  cofia. 
au  rarlemeol  de  wiaune,  f  1er  lltor* 
mi  dur  in  TL 
(>i>MN-Su*T-Lvc   (  Fi.  un  ni  M-  Marie- 
DllbnVf  Femme  ),  *.  |*i -of.,  f  i*'  ther- 
midur  au  II. 
f;«.>M>-S\isy-Li  m  (  Victoire),  vivant 
dans    une     maison    di:     leir.iiie,      / 
1(  r  du rinidor  an  I  It 

itaiuki    Géleatin).,oro- 
eureui  à  ma  |»n?»î*lial ,  f  17  mui- 
dor  an  IL 
Ci»suvr    H<nri  17  jardinier,  y  -~  prai- 

riaj  10  II. 
CottiTMrr  jeune   (  Barthélémy),   gen- 

donne,  y  -.»  pw^ri*!  -m  H* 
l'.Mv-.uM  (Guillaume),  m'ulptcur.  Aeq. 

15  fuir  futur  an  IL 
tl'iviuiiN    (Joaeoli),    serrurier,    Arq. 

27  nu -i-hlor  an  II* 
GûsrK   ( ''Jeaii-lt.-qiiiste   Maillci  ).     Voir 

Maillet. 
r,>t\u  >i    (Claude:    ,    vigneron.     Acq, 

5£8  iHirmrtnir  mi  1 1. 
Cûsyeas    Pierre-Jean),  pèlâMMu,«  taoj« 

et  dé  t.  27  nivôse  an  IL 
CosvcaaâT,  dite  Sophie    Mai  guérite), 

HKiHf    At«|.  2iî  venlÔMsmi  IL 
COfttfl  U  Viihnhix  ' IVîerre-Clautle;, 

-   i|.  u, iî  ne,  j  0  thermidor  en   11. 

,i    <  Jaudr-P.iilihei t),  architecte, 

■j-  1)  thermidor  au  1 1. 
GuorKT  (lJterre-Fiane«iii),  soldat.  U  en- 
voi à  Bieetre  2  V  Boréal  an  IL 

COQI  »  I      Ainie-Tlu'rese  Kafle,  veuvr), 

rentière,  y  '**  mynidoT  en  IL 
CumiKAi'  t  dit  BemtiiHLiâ   Joteph),  culti- 
vaient'. Renvoi  au  département  de 

Paris  LS  germinal  an  III. 
CoaaMKOii    l'Armand    Bourrée).     Km§ 

Roi 

Coa ta ion  i  Philibert-Pierre-Catkerintj 

Bourrée  I*  i .  Bonn  6o« 
<  i « . ■  ; .  on  s»      v  iiii.i  oîee-Àlexandre    ,  no- 

hic.  Acq.  SB  vendémiaire  an  ML 
Coiu:ôKAt.  [Meau-Anloîne-Alevandre) , 

îinfili  ■.    \ir|.  '2\l  vendémiaire  an  J  IL 
GkMtOftl     D "AiiM'«M    M    n. -Aiinr-t;h.n- 

loctc  de},  noble,  [  17  juillet   I71KL 
CoaoKLir    (  Alexandre  ) ,   chirurgien, 


:: 


:  us 


»  pi  ait]. il  au  Jl . 


DonDKLLtl  i 

(;;nile-cliAS*c.  Anj     12  tluréal  Jtn  II 
COfLDELMEn      f  Jr.miH    -  NI    i 

veuve';,  auhei  jM^n 

au  III. 
CoaDien     (  Fr;itirni«~Jo*epl»-M 

boni  me  de 1«  ■*  *  Ai  q,  5  germinal  «n  II. 
GooDCsa       A -  Marie    IVmtelajrf 

femme),  blanchisseuse.  L»l».  < 

demi. lire  au  I  IL 

GoADiEti     I  i  nu  oiee  ) .   lei 

19  vendémiaire  in  I1L 
Coanisn      i 

27  vendémiaire  ait  I IL 

kcq.  I  -  I  IL 

GOMfF.TTK-LAUlM  \  À 

n.hle  et   milii .mm  ,    j    21  mtmi* 

m  fL 
Coaaru  i  rb  Fra is-Jo*  ah  ,  «.prêt.. 

Y  lr  thermidor  .m  II. 
CoaaTiLLva    {  Amélie  -  Léon  n> 

leaie  de  Saint-Prro,  femme),  *,  praL, 
■j^  frr  theratidoe  «n  IL 

ÛoaOB       I  i  nntCurem. 

26  frimaire  .m  11* 
I V  i  r  né   (  Marie  «•outiinrtr . 

Y  5  Eneaaidoi    m  IL 
CoftTEUJI     i  Xi<  ul  i*-\  ilcni  "  -  '-i 

înapectenr  d*   la  fotéx  d^  \\  , 
lei,  -[-  J 1  i»e*wi«lar  an  II 

fini',  n.t        Jn>4'|di-Vii 

29  prairial  an  IL 
Goat    (Jacquet- Piern 
membre  de    la   Comm. 

Y  1 1  thermidor  an  IL 
CnruAi.  (Antoine  Pesai] . 
Coarvitu     Avoye  Paville,  feinm 

pruf.,  ]-  V  prairial  an  IL 

i  ii  .a   Antoine  ,impi  \m  ur.Aof- 
5  ftoréaJ  in  11 . 

COTU  (  LOBUatiO    ,   p  ■;.*#*»• 

il  ati  IL 
Ctrrri  f  Frédéric),  homme  de  Irttrei. 

Lib.  2''  san*«ciik»tl.de  au  IL 
\]in  ili     Claude  |  S 

an  IL 
Cottkl   u'AiTRfcMni  t  (J«an-! 

Il  V.lt  Oitln  -I  >. 

m ii lot  an  IL 
Ctri  r 

LO  friinatre  ,\n  IL 
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D 

acikh    (Julie- A|*nthe    Saint-  Prieet , 
fiemme)1  noble9  y  -5  aaeetidef  .m  IL 
rji,i.E    Auguste),  milite,  |><t(;e1  sol- 
dat et  l'hanoîiie,  y 7  uiL'fljiickii-  an  11* 
DâtiMâB      A  »nln'--  Janjin  ^-Sil'utmn    , 
i  ul(iv.m>Mi ,  y   IV  prairial  nu  11. 

!.  hi'.Im-i  |.L  ,  eona.  «m  peile- 
iniiii    de    Zoedociae  *  y  2<i    prairial 

III    H. 

DaiesK  Jn-r  |J.  . il*iiue^(i<[iM',  y  17  prai- 

ia  11* 
Daili.\    i  L<MU^J«>se|»b)7  noble,   l 

•  liai  île  ramp,  y  ■■  ll,(  *s'(^,r  a"   "■ 
DuaMET- iJoiTHSKT        (  "Jean-  All'ln    > 

~.   |in*l.,   J-  29  nu*Asiil(ir  an  IL 
PtillîmitT  (Ro*alic),  femme  de  cotupa- 

IjllH '  ,     ';     13  II     11. 

r>u<  néperc  (Pierre  ,<w rfi rm  .; -15  prai- 
rial au  11. 

Du .Tihn  i  l]1iarlc*K-J«Mn-l';i|*ri*i("Vii -•■•  ■*' 
ISiniit'y.    V„   lïonit'. 

DiiviwiM  (Souebet),  n.J>l.  ,  goewer- 
.. :i;;rs,  y  -,_>  meastdor  an  II. 

DaMAJI    [Joetpb- Aiitn)ii«>Au(;usl<' 

■  midi*,  si»ii>-lirutciiaiit ,  y  19  meset- 
ilut    an   IL 

Dam  mu  ^  :  ÀHfélii|ue-Pnu>Qoi«  Uuei), 

1.    Illli'l. 

Damics    (Françoia- Resvé),    buiasier, 

■j-  21   m   («illor  an   1 1. 

•    Dam"|  i     I  omu  -Joaapb    j   awbiitj 
1 1  aaesaider  an  IL 

Dami'IKKkk    (  Charles  -  Antoine-  Henri 

Dmvalk,  dît).  V,  Dmvalk. 
Da^coi  ni    lamîv.  directeur  de  la  ferme 

{•i-iii  iali%  y  7  airOlt   ni  IL 
[>amh    :Jeun    .   i'-i-i  \  'Mi.   Lili,   2.">  avril 

IT96. 

IIUm-.k    IVaiii.oU),  épider.  Ac*i.  29  bru- 
maire an  II. 
,  épicier)  \  29  pue- 
...  IL 
Vk#GER~  lixt  >tf|  .  y.       Limii-.  -IfaMia/.ii    . 
19  (Un  ,il   lu  1  I. 
:  m  p  dil  Bfou    '  «ouïs  .  -■  > 
Ao|.  »*t  il«l.    17  prairial  0Q  H. 
IUx.kry    (Franrnîa    Uarmaiitjj,    dit). 

K  Dtnnaing. 
DkftPiBi     il  mil,  -i  nuicoii  eftmry,  dît). 
L  M 


Rumtt  ii.LK  -  CiriKfnKVAn  r  (  Françoie- 
AiiUiiiic-Mt .-Mi-ï ..„  indde,  y  '^  •"'**>!- 
,lu,    m,  IL 

IJas.xkvili  i  (  Mine-  Anne- Jarvpj'  In  > 
fiirnillRUlY      vruvr    ;,      s.     pH'f.     Dil. 

ltf  reodèmiaâre  on  II L 

iii>-I>oiif  au  (Jean-Pierre),  n>«- 

l»lt%  cultivateur, y  19  (germinal  an  IL 
Dasse  (Claude),  ».  prnL  Lih,  %S  juil- 

Let  17» 
Ivwni.N  ;<iriii-j<rs-.,lar<nu •-. ',,  membre  de 

la  Convention.,  y   '''  jf  '«l'iiiiil  .m  It. 
Ihm  si  ( Luiiarlu*,,  génértl,  y  I  #■  m*  — 

-nlni    ,ui    I L 

'.  fi  !   I  !    ••Unir  -  Il    km   M^'-So- 

pUii-   Pretieini,   femme  Lliirnluin). 

V,    rJiaiJiln.ui. 
PAIWWTULI    f  ('U>|k;ii(l- LiMii-    Chaut* 

Imui).    T.  1  Jianiljori. 
Daiigiiv  (Jean),  efeetioin*,    ;  I  lïiermi- 

ilnr  an  IL 
îhiuaiv.    dil    thtrttt   iJrau),    *t'ie*ir    il  t.' 

Lui.;,  ]-  H  laeiriÉttt  in  IL 
Daiov    Lhhi  —  \|  h  lit  Gotty).   V.  Goar. 
ÏKinninxA  (llrrnjinl %  tnitaiie?  |-  2  flivr- 

iniilor  au   I  L 

?i - 1  m       Alexandre) ,    i-inployé. 

A  <  *  j .   Ki  fiiniaiiL'  an  TL 
lUuni      Uliisr),   uirili-iiu    iu    jllf0)    y 

11  DAeêfifKûff  ui  IL 
D\m  i»t        l 'aliuf-CLaïuIr), 

:ih  witmààm  en  IL 

DÀmaiW  J» -au-l'ir  1 1--.)' l ''.tue),  hoin- 
m,    -I    loj  j    [    '2',\  preti  i  al  nn  II. 

li.iiiMAi\c  ,  dit  Dangery  (  Kranvoî*), 
avmal  du   ftoi,  y  Si  (naiiial   an    IL 

Marte  *  dtarkilie    «li 

Senneti*n*%  vnivr)^  iniLIc,  -y  ^  »hiu  - 
HihJiH    m  I  L 

DAJtafeaaoa  (Pierre)-  lipaonediier.    Ï/cû* 

27  l>i  iiiiiain-  an   1 1  L 

Datafsntoa  Mim-  \ihm-  GeriiMii] 
h (Bjuns)i  s.  prof.  Acq.  27  bivnelfc 

an  III. 

DeaQoiB  (Jeâm-Werre  Hri-Kon  ).   fuit 

1 1  %  ii  lié  tr  s  (Adrien),  tailleur,  f  8  mes- 
sidur  h ii  IL 

Uxafk  {Augii'lin-Jrau-  l..n  |.  --Luui*) , 
con«.  an  ]MiUunt'iii  de  T'»iduuse, 
p  18  -<k  IL 

u.i^t,  -l  i.mi  h«  Bea 
.   r,  Bougerai 

16. 


40%  LISTE  GÉNÉRALE  DE  TOUTES  LE8  PERSONNES 


Dassb    (Marie-Madeleine   Chaperon, 
veuve),    femme   de   charge.    Acq. 
21  ventôse  an  II. 
Dassos  (Marie-Eugène  Préaudeau,  fem- 
me), s.  prof.  Lib.  23  brumaire  an  1 1 1 . 

Dasst  (Louis- Jean-Charles),  prêtre, 
•J-  7  thermidor  an  II. 

Daubancourt  (René-Toussaint),  coffrc- 
tier  et  membre  de  la  Comm.  de  Pa- 
ris, f  il  thermidor  an  II. 

Daubarède  (Jean -Anselme),  noble, 
capitaine,  -j-  6  thermidor  an  II. 

Daubé  (Nicolas),  fabricant  d'huiles, 
f  16  messidor  an  II. 

Daube  eu  (Léger),  officier  de  santé.  Lib. 
30  vendémiaire  an  III. 

Dacbeembssil  (Jacques-Nicolas),  ma- 
jor, f  5  floréal  an  II. 

Dacbigkt  (Claire-Thérèse  Bourdelois, 
veuve),  s.  prof.,  *}  S7  messidor  an  II. 

Daubiïi  (Jean-Antoine),  curé,  f  Î5  ven- 
tôse an  II. 

Daudé  (Jean-Marie),  charron.  Six  ans 
de  fers.  6  floréal  an  II. 

Davdiee  (Jean  -  Antoine  -  Frédéric ) , 
commis.  Lib.  11  frimaire  an  III. 

Dauleib  (Philiberte  Turin,  veuve), 
s.  prof.,  f  9  thermidor  an  II. 

Daupdix-Chadebaud  (Jacques),  noble, 
-J*  18  prairial  an  II. 

DAt'piu?c-(yOi:RSAC  (François),  noble  et 
chev.m-légcr,  f  16  prairial  an  II. 

Dauphis-Gocrsac  (Jeanne),  s.  prof., 
f  16  prairial  an  II. 

Dadpuin-Lapeyre  (Jacques),  noble, 
f  16  prairial  an  II. 

Dacssacsel-Lisbordes  (Hector- Alexan- 
dre-Bertrand Brunnti),  noble  et  cons. 
au  parlement  de  Toulouse,  -J- 18  mes- 
sidor an  11. 

Dauticuamp  (François-Charles- Antoi- 
ne), noble  et  chanoine,  -j-  5  thermi- 
dor an  II. 

Dai  tresoul  (Jean-Baptiste-Ilyacinthe- 
Désiré  Cottel).  V.  Cottcl. 

Dai'villers  (Laurent),  ga/.ier.  Renvoi 
18  frimaire  an  III. 

Davaink  (Jean- Baptiste),  amidonnier, 
puis  général,  J-  16  ventôse  an  II. 

Davanwe  (Antoine),  commis  aux  vivres, 
•J-  24  ventôse  an  II. 

Davesse  (Ponce),  mercier,  -j*  13  ven- 
démiaire an  III. 


David    (  Julien  )  ,   domestique.    Aca. 

18  juin  1793. 
David  père  (Nicolas-Michel),  coràW 

nier.  Acq.  S  ni  voce  an  II. 
David  fils  (Louis-Michel),  cordoaaier. 

Acq.  %  nivôse  an  II. 
David,  dit  Fermta  (Matthieu),  enkm- 

teur.  Acq.  h  vendémiaire  an  III. 
Daviosoîi  (Antoine),  cordonnier.  Ace. 

7  germinal  an  II. 
Debarrt  (Edme),    injtitateer.   Ara,. 

2  thermidor  an  II. 
Debkacne  (Jean-Louis),  vigneron.  LàV 

13  nivôse  an  II. 
Debeactve  (Jean-Jacques), 

\  25  pluviôse  an  II. 
Deblaibe    (  Marie  -  Claudine  -  Lacas), 

s.  prof.  \  1er  prairial  an  II. 
Désossais*  (Marie^Ckode-Ènust  Ha- 

riague,  veuve),  s.  prof.  \  29  fuaâ 

nal  an  II. 
Désosse   (Jean -Baptiste),  serran». 

Lib.  7  floréal  an  II. 


Debossb  (Jean 
Lib.  » 


„>• 

Dbbocllat  (Jean-Micolaa),cnliivatsar. 

Lib.  12  brumaire  an  III. 
Deboullat   (Matthieu),    cnlriiasan. 

Lib.  12  brumaire  an  III. 
Décaisse  (Marie-Aiitoiiic-Rorh),  ea- 

ployé  aux  archives  de  No  von.  \a\. 

7  prairial  an  II. 
Décaisse  père  (Pierre),  huissier.  Ara,. 

24  brumaire  an  III. 
Décaisse  HU  (Casimir- Benjamin),  aide 

garde   maga*in.    Acq.    £%>  brunukr 

an  III. 
Decaix  (Ferdinand),  prêtre,  j  8  ÙW- 

midor  an  II. 
Decaix  (Pierre-Pascal),  s.  prof.  Ren*« 

à  Melun.  26  vendémiaire  an  III. 
Decavx  (François- Philippe),  prrfrt. 

Y  2  floréal  an  II. 
Decolosge.s  (Joseph),  Ixmlançtr.  LiL. 

15  pluviôse  an  H. 
Dkcosclois  (Ro*e),  ouvrirre.  Six  »o« 

de  réclusion  et  *i\  heures  d'exposi- 
tion. 6  floréal  au  11. 
Decotier  (Foulon).   K.  Foulon. 
Decoircbant  (Jean),  adjudant  inrtruo 

tour,  7  23  nivosv  an  II. 


Decous  (Jean),  curé,  -J-  26 
an  II. 


çermuul 
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DECHFST-Sàrsr-GKHM4I?I  Y<n 

Lotds)1,  wIomIi   Lib.    23    jilmi-»   ■ 

an  II. 
Dtnurr  (Claude),  (gendarme.  Lib.  6  fri- 
maire au   IL 
Deffik*  (Nicole*),  cordonnier f  «J  22 

fructidor  an  IL 
pBVLAsmnia  f  Jnaffi  Jrrtnf h ) ,  brigadier, 

~  15  prairial  an  IL 
Dkhii^  (Charles),  noble  et  général; 

7  4  thermidor  au  IL 
DeFonrcfcJ  (Pierre),  noble  et  lieutenant. 

Lib.  5  brumaire  an  JJL 

Dirotti  (Charles- Jean  -Louis)  »  noble 

et  lieutenant,  7  8  iliennidm  ;m  IL 
ïh  i   »svk  (Marguerite  SchefFer,  feuime), 

*.  prof.,  7  H  thermidor  in  IL 
DsnurvAi  fPSesie^Fratieois),  receveur, 

Y  2  messidor  an  1 1  - 
Dkm'.omut    ( J rai i- Pierre),    négociant* 

A  en.  -2  hroctidoe  .in  I  J. 

h ki . L.»\i  ,  iIjj   Ltftiur  (Pierre),  m— 
nier,  y  27  prairial  en  IL 

Dsooftm  (Joachim),  iccrétaîca  de  dis- 
trict* Lib.  LV  fruoeidor  an  IL 

Daooco&i  fMatie-Olvnipe).    lr.  Auhry 
fret] 

DECorr-Sim  oi     h nuque-Mirhe!), 

imprimeur.  Ai >|.  20  isniembre  1793. 

DlOSABOBl  (Benoît),  horloger,  7  8  Iri- 

nunre  an  IL 

Dkcrevk   (  Piene  )  ,    terrassier»    Lib. 
21»  bmmaire  en  ML 

DBnitKVK  (Catherine  Kicffer,  femme), 
s.  prof.  Lib.  2n  brumaire  au   III. 

Datua  { .Lu  &ques*Je in-Baptiiti  ;,  t  ooh- 

mr.  Acq*  2  tnermidor  an  IL 
I>kiii  ru  u      Jean  -  Laurent  ) ,  épicier. 

A  eu.  15  Fructidor  an  IL 
DFisi)Kn)ciiK>  (Jean-I  ■!  t -*li  i  ii-  ,  .n-Mi  ii, 

j  lti  Bcrtninfll  an  I L 
DBÎtâAOI    Elément),  noble,  frnin 

néral,  7  iU  Hmral  an   IL 
D  E  Là  A  G  K  '  P  i  e  1 t  r-(  *  a  1 1 1  i  e  I  ) ,  a  v  01  té  .  A  e*| . 

19  lored   »»  IL 

Dfi  moi  n    (  Pierre -Nirola*)  ,    HOtalft, 

membre  de  la  Commnne  do   Paris, 

Y  1 1  \\w\  iniilur  an  IL 
Del «tenon  i Xacqusi- Vim rut),  nomme 

dr  loi,  nesjfesisjnr  au  lycée  de  Ver- 
tailles*  Aoeji  2  rontôwi  un  II L 
»Dtt4»AW  (Ëdme-Éûenne)«  bommi  de 
loi,  7  22  prairial  au  IL 


hi  .1  v-  a.  'Marie),  rentière.  Si  \  ;ins  .].- 
rérbivmii  et   -i\  heures  <|  exposition* 

6  If- h  é  il  an   II, 

DKL4MAYE  f  Etienne- Marie),  noble  ei 

fiel  micr  général,  7  H  noréaJ  an    IL 

DsLAjmnoni  (Jean-Baptiste),  rultiva- 
teur.  Lib.  10  rémois  ai»  IL 

Dki  HOUE  (A  ihii-  Do\rw*ês,  vnm'),  uiai- 

ipiUe,  7  21  H  rural  au   IL 
Dkuu:*kt  (Thoma*),  soldat,  7  IH  m  iï- 

rial  an   IL 
l>i  laid  [Antoine-Moi ie ),  montrent  de 

cnriottcée.  Lib,  lftfrncddor  an  IL 
Dklaxtab   (Jeen-Bapdfto) ,    bvcUjier. 

Lib.  2  bmiuairc  au  III. 
hmun  (Gborim),  premier eommti  de 

la  guerre,  7  27  ventù^e  an  IL 
I*i  1  vuiMtK    (Pierre),    duniesliijup,    7 

5  sejiïetulire  1793. 
DtriMAhHK    îik    Cnri    (Jean  -  Juliru    , 

3Mi4ii  du  \>iù.   Lil».  3   juillet  I7U3. 
I>m  wiiiuu:      FrançoU),   domestfioite, 

A*<|,  I  eeocenibre  1798, 

DBLàHAUJtK  f  Itnbrrl  "'.,  CUfé,  t  2  mOttî* 
dl  n    .111   I  L 

Dki  A*unuE,  dit  Pêémcni   àdrien  Jean- 

\i>  itla»),  jufîL*  rmjaesteur,  7  3  iber- 

uiulur  au  IL 
DniMOl  "  -  L**srYOMAHAf!i  (  A  ni  .nu  \  I, 

«.  nrof,  Aetj.  18  juin  17113. 
DfcKAaorTK  -  Laov ïumarai,i  (Casimir) , 

•.  prof.  Anj,  ltt  juin  ITHi. 
Dklamot  i»  L  agi  yi  »m  \n  vt  >     1 

ln'irl-1   1  iiiM.h   ,  tioldr,7  ISjiÙii  1793. 

[ii  lahoi  ik-La'î irottAiAtl  (Merie  Jeon- 
ne    Mit.inlt,    femme),   e(   prof< 
ISjaln  1T1»3. 

DftLAPOBJTl  f  llriiri-Lmiis),  llégoi  i  mr  , 

7  21  ueejldor  an  IL 

Ih  1  u-oiiTE  (Mirliel),  Oivli  Lîb.  21*  bru- 
maire an  IH. 

Dkj  viKhiu:  (Louis),  iiwtilnienr.  Actl. 
15  Irurli dur  an  IL 

Dki  Ai  HE  ( Loilie- Pierre -I  raumU),  gé- 
néral, 7  14  memédor  an  IL 

lh  1  ai  nu  (Bimon  laoejoel  .  I  ..larfjuet. 

Dki  kfraa  (  Frenoms-Xarier),  cordon- 
nier, 7  58  prairial  au  IL 

Dki.ai  k>k  f  Claude-  LottÛ^  l'Vaneois), 
reliyirux,  7  5  tbermidoi  an  IL 

\hJ  \t  >AT    .;   Rose  -  l*rïi*j[r  -  Ivli^ 

Fauet,  femme),  dioejMataymi  Lib. 

27  brumaire  M   IL 
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Decbert-Saist-Gkïoui*  (  Antnilli- 
Loiiis),  colonel,  Lib.  m  pkrriôae 
an  II* 

DlMOI  (Claude),  {jendarrne.  Lib,  G  fri- 
maire .111  IL 

Dtmmê  (Nieolaa),  cordonnier  ^  f  22 

frurtidnr  an   IL 
Dkfmmiuikh  fJTifiBn  Joif hl> ) t  brigadier, 

7  Ll  panifiai  an  II. 
Dkku.ii>  (  Châtie*},  noble  et  général, 

*f-  4  thermidor  an  IL 
Defoilces  (Piotre),  noble  et  lieutenant. 

Lil».  .1  I m  iima ire  Ml   III. 

Defommê  ffltiiriira  loin  Lonii),  nul  île 

et  lieureuaut ,  7  8  dienuidnr  an    II, 

De  fossé  (Marguerite  SeberYer,  femme), 

îi.  pmLT  7  8  thermidor  an  II* 
Dkfkeval  f  l'iei  i  i-l  ranrnis),  receveur, 

-J-  2  mCMldfH  an   IL 
Di:niuMitT  (Jean-Pierre),   iinjufianf 

Afi|.  22  fmrlLilnr  au  IL 
Dn:LiSK,  «lit    Lufit'Ut    (Pierre),   meu- 
nier, y  27   prairial  m  JL 
I>Kr,o» -tk  (  Juactoui),  aeerélairc  de  di:*- 

irût.  Lil».  1  %  Fraccidor  an  IL 

Mftrie-OtyBpe),    L.  Aubry 

(venvi  •). 
DBOOtTY-Sittj  t>i     l>Miiiiniqne-xMii'hi'ï), 

iici|ti  iuieur.  ActZi  M  -rpn-mlue  JT'I-L 
DtniuMn:!.  (Benoît),  liorlona-r,  7  8  frî- 

mili-     ut  IL 
I'iikve    (  Pierre  )  ,    terrauter.    Lil». 

21»  liminaire  au    Ml. 
DKCftEVK  (Catherine  Kïeffer,  femme), 

I,  prof*   Lili.  2rî  brumaire  an  III. 

I>!   il  o       I  u  ijiH-,-  li    iri-Ilijitistc),  coiiK- 

Hiur.  àco.  -  [bermidor  an  IL 

PfclirREAt'    (  Jean  -  Luirent  )  ,    épîcter. 

Acrj.  15  froctidor  an  IL 
Ih  Min  un  111  >  f  Jean- Frédéric),  avocat, 

y    M>  ;;>r  Miiiiil    iri    [  I. 

Dn.U'a  rdément),  noble,  Fermier  gé- 
néral, 7  19  Boréal  an  IL 

l  >k  1  uov  Pierre-Gabriel),  avoué.  Acq. 
25  Boréal  an  IL 

DbUOOOI   (  Pierre- Xirnla*)  ,    imr.ure, 

naotobre  de  ta  ConiiiruiM-  de  Paria, 

Y    I  I    I  lu-riiiulur  an    1 1 . 

DkmcIOM  la canea- Vincent),  homme 
oV  loi,  piofoaamr  au  Lycét  de  Ver- 
«taille*,  àihj.  2  vctitfae  .111  III. 

Delafav*;  (Edme-Ki  tenue),  h*  mûrie  de 
loi  T  7  22  prairial  au  IL 


Delage  (Marie),  rentière.  Six  an*  de 
reclut*inn  et  >ix  Ueures  dV\jm-ioun. 
<»  hWêal  au  IL 

Dkî.aimvk    (  Llienne-Marie )f    nnhle    r| 

leruiier  panerai,  y  19  floréal  au  IL 

lit  1  \!inir:iiK   (Jean-llaptirfle),  eiiltiva- 

tr'iir.  Lili.  16  ventAèe  an  IL 
Dej.miU-K  (Aune  hiuwn -s,  veuve),  mai- 

qaiae,  7  21  flore*!  an  IL 
DfcLtl*F.Y  (Thomas),  soldnt,  7  18  prai- 
rial an   1 1 . 
DlLAll  (Antoine-Marie),  aaOOtreur   de 

curiosités.  Lib.  12  frnctîdoi  m  IL 
Uiruno,     f  Jean- lî aplMle  j  ,    lniî^si'*i . 

Lib.  2  lu  u maire  an   II I. 
DfiLaLAia  (Chjirlejt),  premier  commis  de 

la  ttuaite,  7  27  rentote  an  IL 
D  b  1. .%  u*  >  n  k  (Pie  11  e  ) ,   dooaea  nan 

5  îîe[iteiidire  17ÏKL 
Oklamarke    he    Cnvx    (Jean -Julien), 

avutat  du  Bot«  Ltb»  3    juillet   \7\l.\. 

hit^MAïuiK   (  Prajaeoit),   doa&eaDirue, 

Ai'U,.   5   lepteniîxe    |793, 

Dslahakm  (Robert),  r«ue,  7  2  aaeeai* 
*Iur  an  IL 

Dei  A*UlUiK,  dit  Pfcimuit  (  Ai!t  -ien-Jean- 

Nîeonu  j  jujje  enanealévr,  7  *1  tl»cr- 

iiiïdiu  au  IL 
hi  r  Win  ru-  L*Of  TiWfâWAft  (  Am.mry), 

»,  jiruf.  Aeq.  18  juin  1793. 
Delamotte-  L*r,rïuMAtui*   (  Cajiiinii  ), 

*»   prof.  Arq.  18  juin  I703a 
In  1  ^MoriE-LACt  YoïtAims  { Jn-iepK-Ga- 

briel-l  iaunu<;,noldey^  I  H  juin  I T IKÏ . 
D  K  l<  h  M 1  >ït  B-  Lai:  t  V  g  M  n  î\  i  1 1  (  M  a  1  i  •  *-J  e ,  1  n  - 

ne     Mîraull,     femme)  ,    -i.    prof.    *]- 

18  juin  17U:J. 
DsLAPoarx  (  Henri-Lmii*),  oogocianl  y 

j-  21  auaaidoff  en  II. 
Ih:i  IFORm  '\M1rl1eJj,  euié.  Lil».  25  biu- 

luaire  an  1  IL 
Dkivieiuik  (  Luiiin  j  ,    iusititnteui .    Aeuj. 

L"j  Irui  liilnr  eaj   IL 
Ih  1  uni:     Lnim-Pîernî-r'ranrnÎH),  {»é- 

puSralj  7  1 r*  meeaidor  in  IL 

I»i  1  wiiu     Siiiiini.l,a'i|U'-i   .  L.  J.11  XffUjaC. 
loi  >i  nu       I  r  un  m  — X  i\  it  r  ),  1  nrdnn- 

uiii,  7  i8  prairial  an  IL 
DEhAi'i.^E    (Claude-  Louis-  Fr;»nrni-t), 

religieux,  7  5  thermidor  in  IL 
Û  m  1 1  >  at    (  R  ose  -  Pe  tuiié-  El  iaa  l*e  1  b 

Kanet  ,    feuiine),   tlumer+tifpn%    Lib. 
27  brumaire  au  IL 
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VLii|;ncrile  ;,  n  ïij;i*u^f, 
y  21  prairial  an  II. 
Depost  ffSJuailw  Aiiiaiml  AmmIîii  )» 

imblo,  y  29  prairial  an  II  (0« 
Dtro\T    (  Jeanne- Claire -SchoJ  i rtâqm 
Daubîgnr,  femme),  i.  proL,  y27  aaes- 
râiqi  an  IL 

n  ,ï.n  rjn< ■-  Duval).  ff  Dtwiial. 

Dft*ftRME**tL     i    l  -  Anpistine 

Santuarc^âecnmr  .  |  19  prairial  au  IF, 
Mfll  rlkitniml  ,  railleui,    ]■  2*  Itffiil 

an  IL 
DtRKMY  (Cberlea-Aatoine),  eurgoii  nV 

ImreiM.  Atfc.  lfi  fructidor  au  IL 
DîftlM  .     rbamm.    Lib, 

IV  rcnatfttn  an  III. 
DsaAViM  (Marir-M.itlel*  in--  Famère, 

rétive  . a.  |nrof,  Ara.  1S  nivOse  an  IL 
DwMWSi    Mai  i   .  m  lire,   [■  I  !  ooeaaidor 

ta  II." 

Hi-nvpj.K  (Pierre),  nn;iiuîer.  Arrj,  V  fri- 
maire BD  IIL 

DiiviLLi    (  Lonû- Gilbert),    épicier! 

Y  R  thermidor  un  II. 

DsBadiRa  de  (/Ai-  m     Louîm  if  noble, 

Y  1K  rcntttae  >n  IL 

reres  f Joseph),  cultivateur.  Lib. 
(7  fructidor  xMi  11. 

DRsirMiAC  (Joaeph),  prêtre  coa 
ihumh  L  Lab.   27  brumaire  an  IIL 

Desaruikaks  ( iseqitea- Paul  Robert. 
ait).  T.  jiaëeri» 

Dr8ai  Irrveatre-loteHim  Ro- 

bert |  <••'  L  v.  Robei  i  - 

î»i  mi  un*       Martin  |  ,    prêtre.    Lib. 
17    iv.it  I7!KÏ. 

i  (  Matttne),  kmaater  priée**; 

Y  H  metaidoT  SU  IL 

Di  iai(trji(GlirhririeCoHn, femme  ,i  m> 

I'iikiv,    \f  n.  B   \ ,  ncténiiiire  .in  IIL 

Dj  h  '«--i  in  (Otarie*  H it),  jure"  du 

tribunal  m  membre  île  la  Cmiinr.  il*- 
Paris,  y  II  tkermîdor  un  II. 

■  i  m  a  n     i  houuu  ,  marin.  Aeq. 
Î8  fruciinW  tfl  IL 

DsacuiP*  ^Jean-Françoia-Joaepli),  im- 
primeur, y  2  ItxM  M  II- 

I  ►»  a  1 1  \  m  r-  -   AimIi  «   s  heu  toper,  -]-  1 1  bra- 

in.tire  an   IL 
Drsr.iiàMrs    (  \<.<  I    ,    borame    «I**    loi , 
■j*  il  eentuta  an  IL 


Eteuaauur*  (  ii  m  .«!<•  Ai- 

camp  «i  Nanrio»,  -j-  5  FruedMaor  an  1 1 . 

Dk&cuami*s(  Nicolas),  *.  prof.  Tien 

tribunal  de  >l<'.m  v.î*J  pluviôse  an  1  IL 

r>KSi:llvM(     -1  il  vf  .«m  ,  , -Pup- 

tiafe),  f*n«i«*-rlief  |  l'em ,  jjUtieinent , 

Y  IV  Boréal  u>  IL 

trics-Alexia),  tif ^  natu- 

re]  de  M.  de  SiJJery,  aide  de  camp, 

Hnîï  ani  il**  fera,  -i\  hettrea  dVxpo- 

Mtion.  G  pluviôse  an  IL 
IIi><iiaumi>    [Charles - àtexii   ,  fil»  de 

M,    «le    Sillery,    aide    <!<■    camp,   ~ 

8  mearidoe  an  IL 
Di  m  Birrrotm-LowcciMMP  (Jaeqoet}| 

prêlre.    Renvoi   pnnr  être  déporté, 

16  anal  I791L 

DEaCLOl    DB    U     LuilUAî^    (  Aii(n'liqne- 

Françoiae  Dési lies,  femme).  -.  jm»f., 

Y  18  jtiîti  17113. 

Di  m  OMHRArx        (    Lt*ni*c  -  Madeleine 
[in»L.    ■'•    11»    jiliiviiW 
m    IL 

Dnaoôiiiisi    Antoine V  jarçon  épîcierj 

r-iniiiial  an    I  L 

Pini  mi  >.    fJapemeni    Incomiti.) 
h  jÉtfi  1998. 

I»KSI  <iM!|t  |\«.        ,1  .il     |>(    -,-  ,     U-k- 

l»le,  lieutenant,  |-  iw  prairial  in  IL 
i    m   Meallel  PaeJ(Muièa^ 

<lii    .    T.   J',nt!\  <  i 
Ih -.*t m  n  nvi  s     Nimlari'u  <b  »{»<>n.  I .il». 
ï.\  avril    I71U. 

.  ikinetiar.  Lih. 

2  1   imiI  17^i. 
I>i-:*cornTiVH*  (  Ailrieii- André  ),  i 

iriier.  àèq«  %  Rri maire  an  IL 
Ugêc&uwnvtLÊ  (fidme-Jean     ,^^^n. 

àcq.  ^ï  friiii  urr  Bfl  tIL 

r»i  -ri  hk>      Loiuj  -  Philippe   l,. 

Cbeni  .   r,  Gory. 
r*KSKiii      Qbartet» Antoine),   noble, 

capitaine,  ■*-  -*  meaddor  ^in  IL 

1*1  *F  stc 

d 'affaire*,  -J-  IV  ine^sidnr  m  IL 
n  |  :.     : 

I  ifonl       l  .  I  .if.iii. 
In    i  i»  (  \       \  \  menH    ,    fnaii'liatid    de 

vii».   /  f  terminel  an  I L 

Coup, 


'*)  San*  rlmiie  Depoitj  pour  Pm  'i?  le  mnii  e-t  écrit  E)emmt« 


km 


LISTE  GÉNÉBÀLE  DE  TOUTES  LES  PERSONNES 


DkiTJUKQUI  (LouU-Antcune),  maître 

«  -v    scïericeA    i-t    art*.    Acrp    et    dét. 

ïo  pluviale  il  il   IL 
DijcoltttiÈiusi  Yuli'utine),  marchande 

de  Heur,*;,  Lîh,  51  prairial  an  IL 
Desiiayej  (Etienne),  liorainc  do   lo». 

■j-  19  prairial  au  II» 
Desiuves  (Je^m- Franco**  j,  soldat  et 

marchand ,  y  20  prairial  an  IL 
DKaiingiutiius   (Pierre),   cultivateur, 

-j-  lçr  thermidor  au  IL 
DE8MNAhD  (LouU),  couunU  de  ban- 

i piinr,  y  *■*  thermidor  .ni  IL 
D e  w au i>i >*  (Gabriel),  dniuestunie,  puis 

rentier*  A  cit.  5  messidor  au  IL 
pffftlAffOKJ  (FrauC/Oi*),  a.  prof.  Renvoi 

nu  tribunal  criminel  du  Morbihan. 

(floréal  an  UL 
D  e  s  t  e  mi  es  (  J  oseph-  Franei  *h  -  Sri  p  i  o  i  ■  ) , 

notaire.  Lib.  12  Liminaire  an  III* 
Desmaiuïs    (  AiitfëLirjnv  ) ,    religieuse  , 

f  Sïflnréal  an  IL 
Desnos  ce  acï  (  Antoine- Loui*},  prêtre, 

■J-  -5  Hou'-. il  an  IL 
Dessiouliss  (Camille-Benoît),  député 

k  la Convention, y  Ifi  {jcrininal  au  IL 
Desmotuns    (  Anne-  Philippe-  Liieile 

Laridnii  Iniplessi*,  veuve),  s,  prof., 

"j*  ÎV  -ni  iiitii,i  l  an  IL 

DÉ*oiiMK\rx  (  Jacques -Kicolas  Carte- 
reau).   F*  lia rt créa  u. 

DsaonatES  (Loiu'â  Hanapier).  V,  Ha- 
napier. 

DÉw>iu;iika  (Francoia-Glaiide),  |tK-tii", 
■j-  19  messidor  an  IL 

D  ESPàLE  SES,  dît  Saint-  Cfa  iV  (  À  II  J  j  l*  )  , 
quartier -maître.  Acq*  15  messidor 
an  IL 

Descalukre»  (Nicolas-  François -Oli- 
vier), noble  et  chanoine,  f  9  floréal 
an  IL 

Dhspili.y  (Jean -Baptiste),  marchand, 
Lib.  2*  brumaire  an  IL 

De  a  pi.  ace  s  (  A  n  t  n  ine-P  îerre-G  uillau  me), 
rentier.  Actp  J4  frimaire  au  IL 

De  s  ri,  ei  s  s  -  DKS*t*f:iEn»  (  Gaspard  - 
Alexis),  a.  prof,  Lib.  26  juillet  1793. 

Desphéac x  (  Pierre  -  Jean  -Baptiste  ), 
mardi  and  forain,  *{■  If)  messidor 
an  IL 

Dfcsriu:/  ( Marie- Louise- Cécile  Van- 
génie,  femme),  s.  prof.  Acq.  12  plu- 
viôse an  IL 


ÛESPnEX  (  Pierre- Josttph  ) ,  «uvnrr  ça- 
zier.  Lib.  14  pluviôse  .m   IL 

DESPftEï  (Gérard),  (gendarme,  7  5  floiril 
an  IL 

Desfrez  (Jacques),  cuisinier,  -J*6  mes- 
sidor an  IL 

Dkspkez  (Louis),  serrurier,  y  15  mr*- 
sidoi   an  IL 

Despcjum  (  Pierre  ) ,  maître  d*nrmr», 
A  en.  26  f  germinal  an  IL 

DKShKAti  (  François  -  Luut*),  mÀAt , 
™  27  messidor  an  IL 

D^snorsam  x  (L«*uî*-Geof|je*),  f*fcft- 
cant  de  drap*,  y  15  prairial  an  11. 

DftA'Ml.LK-CimiViGM  Eîl  (t  *-«>h  irp>Ali-W» 

dre- Je;m-  Pran^oli  j ,  ruibb  ,  «s- 

Iteuteiiant,  y  5  tWttiiidin-  -*n  M. 
DttâftAULY  (Meurt),  noble,  -j-  19  pr-«irjil 

an  IL 
EhLilKHAE  (Adélaïde,  femlne;,  *.  praC 

Lib.  11  tl»m-,it  au  IL 
He^skhrk  ,  4,  uruf.  Lîb,  1 1  fliirt-jl an  II 
D  e.sm  t  a  i  En  (  Jea  u-CI  aud^Paul),  c  apwri  a. 

Lil>.  2H  lfiinn;iiir  au   II!  . 
DeItïvem*  (  Henri  ),  bumtup  de  n«i- 

tinirr.     \<  cj*  9  vnidr'irMaire  an  ItL 

Dk»îûr  (Pierrr'LrLMKi*!*;.  veriacattw. 

A-  'j.  X5  floréal  au  IL 
DkstOI'Iuiet  (Claude),  adjudant-inaj^r, 

Lib.  30  fructidor  au  IL 
DESTorasELtE  (Cuberi ne- Louise   La- 

moigiiun,  veuve),  îuarquiac,  -^  9  la- 

n  m!  au  IL 
Deatriel   (Jean),   dotn e*tïque»   Àt^4 

20  veut  A -te  au  1 1 . 
Des  v  j  Er  x  (  M  a  delein  e?-ï  1  e  n  rtet  te 

de    Flavîgny,    femiuc),    court 

T  0  tbermidur  an  IL 


Desvikcï  (LouiaJ,  avocat  et  _ 
de  la  Cumin,  de   Pari*.   ^-  fi  uVf- 
midor  an  IL 


DETiiom:    (An  toine  )  , 
22  brumaire  au  1 1 . 


mercier.    Ar^- 


De  rjionE  (Françoise  Dncbetne,  (emim), 

mercière.  Acrp  22  bnuriaire  an  IL 
Devaloik  (Antoine),  cultivattmr.  A& 

2  floréal  an  IL 
DfcVAinEi  x  (Margne ri to-FranroLie-BUMr 

A  vril,  veuve),  mercière.  Acq.  t&fnw- 

.idor  m  IL 
Devaiï  (PhUippe),  général,  f  2*  m* 

1 7  Vv  - 
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Dk vaux   Jean-Loui0*Mic)ie])t  commis 
à  l,i  trésorerie,  y  2i>  j.i,m>.tl  an  IL 

Devacx     l'i.  i  n  -  François),  jardinier  ri 
uniiilirc    île    lï    i.MFitiij.    i.|p-    Paris* 

Y    1  I    lliri miilui    ;tfi   IL 
Ilhv.iv    '  Jriii-ïi.ijHÎ-iti'-Pîrrre-Miirit*), 

iioliU*.  Ai<|.  28  hiniidoi  an  IL 
Dl  FR    |  Klisal>et|i    Dllflos9  veuve),  an- 

iHIMill     Ac*|.  17  frueiidm    air  IL 
Lhxi/K    f  ir.m-Jiannsle-Lonîs),    nn>- 

<  m.  m    du    Uni,    Lih.    13    hl lll*HÎ in 

m  III, 
Ihmiwk  (Léonard   Diifreiaee,   dît  ). 

V,  Dufraiue, 
DlTJt.LAM  f  Llaudr-Anrniue),  chapelier 

et   étudiant.   Ari|.  8  |jei  minai  Ml  IL 

Dkviij.k  (Nieolae),  secrétaire  du  Uni 

fenniYt  |  général ,  y  1*)  rtoreal  an  IL 
Di  vu uni  (  \  in  ila*- Marie- Gabriel), 

employé,  y  îï  tWrmîdor  mi  IL 
Derscx  (Cbrude- Didier),  notaire,  y 

19  messidor  an  ! I. 

i«:-IK  imut  (Jean-LonU  Rravard). 

I  .    hiivartl, 

Dl-:/  ( Claudine -  AnatnLîe) ,  *.  prof. , 
1  tlieiniidm    tri  IL 

I>mZAtifi  (Jeau-ltantiste-Mattliieu),  per~ 

raqnier,  membre  de  ta  ('. n.  de 

Paris,  y  10  tlieriurdm  ,111  IL 

Du»:  no*  (Jean),  tailleur.  &qq«  2f>  trï- 

tnahe    111   III. 

Dur  m*  nu,  (Catherine-  Louise  'Sylvain 

Snyeccmrt,  veiire),  baronne,  [- o  tber- 

midor   111  IL 
Dboi  m  (Claude),  commis  marchand, 

Y  36  prairial  an  IL 
Dm  uni  (Jean-Dmninioate},  ancien  mili- 

tnîi**.  Lab.  28  brumaire  an  III. 

Put  *iuj  (  Marguerite  Caboiiilly,  veuve 
Garrot,  femme  f,  rentière*  Lib.  Wbrn- 
Mm  mi  III. 

Dur*  (  Atliaiiii>e  ) ,  menuisier.  Àcr], 
3  messidor  an  IL 

Dur  >   fi|i  ( Antoine),  menuisier.  Acq+ 

3  messidor  an  IL 

Dtnooti  (Pierre),  ancien  militaire ,  y 
13  SûfféaJ  en  IL 

DicocTKHAas  (Louis),  régisseur*  Lib. 
3  frtictidor  nu  IL 

DtnEioT  (aVan-rYanenis),  noble  et  IW- 
micr  général,   |    L9  Ha  «il  m  IL 

PfDisa  (Jeraiiee-Ffençois),  prêtret  Ren- 
voi pour  être  déporté.  7  vent  ose  ;m  IL 


I>n-it.i!  {  Pierre*' Lontt ) ,  commU  pape- 
tier*, y  k  nratrial  an  IL 
Lniiikii  (Jean-François),  prêtre  el  drâ- 

noine,  f  21  messidor  en  IL 
Dtiuot  (Jean- Baptiste),  dosaeetiqtte , 

Y  5  r lir'riiiif Lu   an   IL 
DlKJY      f    Anne  -  Suaanne  -  i\ uni  lui  „ 

femme).   Lib.  2KJ  jjniuinal  au   IL 
Diminuai  (Frédéric),  inaire  de  Sri  es» 

Innii{;,  J-  8  errâee  en  IL 
Inri  hi>  wk     \iriil.i>  ,  prêtre,  y  2S  v*mi- 

tèee  m  I L 
Dnvn  (  JeMisfftGoniee)),  blancliiiecnr. 

I,i li.  7  ftiinaîrr  an   IL 
DtcvaiB  (Ixmia),  noble,  député  à  I* 

CoOftita .inlr,  y    |é  ;;    inntKll  an   IL 

lin  \iin  (Pierre»4ocqueft),  cberaHer  il*' 
Sajnl-Loatf  9f  mifiteire.  Aeq.  *'i  det. 
n  prêJvîeJ  ni  I L 

Dforitcx  (JaomNM  .  ofReierdc  lagattle 
constitutionnelle  du  roi,  +  (i  tber- 

miilm   an   IL 

DiiO?    Pranooîe-Merie),  peintre.  Ar«j. 

L"i  Frnelîdor  au  IL 
Ihi ans  i 'Ariliui  ,  général,  [-  t^'jemii- 

itiil  an  IL 
Diin     :  Sri. nation  ) ,    Dtétoyer*     Arq. 

Sf»  prairie]  an  IL 
Dippwe  (Jein»HcDrt)1  rentier,  y  S9flo- 

réel  an  IL 
l>ivKrt>KiiKn>K    Pierre),  peintre  en  1*â- 

dmeota.  ktsL  et  dot.  27  Dhroeèan  IL 

I»  iv.  il        M  a  rie- A  n  ne  ),    s.     jirof.     Lili. 

12  liiuin  tire  :in    M  f. 
DlX-40t71   |  Piene-Nimli-i  LerOV,  ilir). 

Y.  Leroy. 
DoitfOsnrttifE    (  AoMslîqueJeanno  Dn- 
trousjet^).  r;  DotvoîiMet. 

DoCAtOSIB    (  LmiU-  l'rani '«i»),    peîntK-. 

Arij.  15  frnefîiîiH  an  III 
Dofiinr   (Liium),    tnlel    de   ilminbii", 

y   23  lu -iiuuiire  an  IL 
D'»"c;v   'Clrailt^),  eointe,  y  7  ihrrrniilni 

an  IL 

DotVMUsoQ.    (Diarlee- Henri),    Mintil- 

tininnii'  du  nrinee  de  Salin,  y  21  in**?- 
"îtlut   an  IL 

Dourve    (FrançokVj    *.    pmL    Lib. 

U  juillet  17U3. 
DoiManiyttJH     (  Jean-H.i|>tiste-Mî*ric-- 

Tbomaa),  noble  et  capitoine,-{-5prai- 

liai  an   IL 


*&* 
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Dûmqxt   {  Pierre -frieoias),    commis, 

7  i$  prairial  a»  IL 
IhisK    I m .  aj;*iit  d'un  ministre  , 

•J*  7  messidor  nu  II. 
Dos*  dieu  (Jean),  généra],  f  S  prairial 
'.      «ti  IL 

DoxfîàAT,  dît  Vincent  (Léonard),  ina- 
ÇOIl*  AoSJ,  il  TCHtÛM  an  IL 
DoîioaDû»  (  Venawv  , ,  capucin  et  pro- 

raaicnr,  -}*  24  nivôse  «in  IL 
Doxos  (Anna),  religieuse.  Bép.  21  plu- 
viôse nn  IL 
Dosée  lot  (Joseph),  garçon  marchand 

de  vins,  Lîh.  4  vendcmiairr   m  !ÎL 
Do3zik<:ii    (Jean),     ancien    militaire  » 

~  1  ï    mc^ïdor  an    11, 
DuncÉ     (  Pierre  J  ?     lahunretir.     Aeq* 

12  vcutûâe  an  II» 
DulUGftT  (Lrniis-d'Vnneoj*),  chiirpentici 

et  m*  ruine  de  la   Connu,  de   Pari*, 

*}■  11  thei inidor  an  IL 
Don i »  i k ri k     (  J  ca ri- 1 ta j »i  j ste-F ra  nçoi s  )  , 

receveur  particulier,  Lil>.  14  frucii- 

■  l"i   an  1 1  + 
DotiiYrr*  (Jean- Baptiste),  toiutiii^nn* 

an  Chiite!  et ,  f  22  U)c*<ûdtir  an  IL 
DtntivAi,  (Cuarfa^Fraurui  A-Marie)  f  «r- 

mile  et  tissera nd,-}'  8  theii»iil»r  EU  1 1 , 
[  DoiiLAMiK  (Jean-Nicolas),  colporteur. 

Avi\.  25  prairial  an  11. 
Do  ru.  éa  s  s  {.Xurlj,  charretier  ,t  S  ine*- 

sidor  an  IL 
Ddrlt  (André).,  co  rumina  ire  de*  goer- 

reï,  7  4 prairial  an  IL 
Dofliior  (J^n-Jacuuea  ),  prêtre.  Acij. 

2  thermidor  au  IL 
Bobûthée  (Marguerite  Johard ,  dite). 

V.  Johard. 
Dons  (Joseph),  liatclier,  Lib.  22  fruc- 
tidor an  IL 
DûR£K  (  Antoine- Bernard),  procureur 

à  la  Chambre  des  compte*  de  Dijon, 

j-  26  pluviôse  an  IL 
Douar  (Jean-Baptiste),  eommï  greffier 

à  la  Chambre  dea  comptât  de  Dtjou, 

7  2G  pluviôse  an  IL 
DorrRTtdit  Rihonnet  ( Bernard-Marie), 

"i'h.    .ni     I1  n  l>  menl    *i<>    Toulouse , 

7  2(>  prairial  an  IL 
Dorto&h*    (Jean-Jacipies  J,   général, 

7  5  ventôse  an  IL 
Duftvo  [ '  Jn*eph^>Iarie),  homme  de  lui. 

Actj.  2H  fructidor  .m  IL 


L.i> 


Domut  (Jacui 

has    de   **nç  et 

7  4  vendémiaire  art  Itl. 
Du*  L  fe    (  tU  n  ude  ) ,    m  mou  \  ri*r. 

24  vendémiaire  on  !IL 
DofiftrK     (  Geneviève    de 

veuve),  comtesse  „  son  m 

de  camp,  elle,  daine  étamm  de  h 

Reine,  f  f  thermidor  m  II. 
DorsLOT   (Catherine),    brodent*,  f 

Il  messidor  au   II 


Doi'cK  (JeatvBapt  ï»t^)t  kihotirenr,  Anj, 

13  vendémiaire  au  lit. 
It"i  '  it  (Margnei'irc  Ihud^iu  feantn,, 

s,  prof,  Aï^,  etdri,  17  prairial aol h 

DnrfU   l  ,     M'('|iLMÎir>    Mrrt,  il|    d"uu<?  Jr» 

Mdmiiiisira  lions      dr     rh.i]>iUemen&. 
Lih.  10  fructidor  an  IL 

DotOKVtl  J'Loit!»)*  mrutiïrr.  Aesq»tlif*- 

maire  au  ML 
Dm  fci  (Jeun-Claudr;},  nuhle  et  femirr 

général)  f  25  finirai  an  IL 
DtMIAt      ^  Marie  -  Llaude      f  raneen  , 

Irnuim),  -.  pr**L|  y  25  noréal  an  ï\. 
Dot:ui:iu:i   (4;hnif||   ffl  MM  .  ».*it.î I 

J--    ^im-»^   viujjr    aju  de   fer*  «*    **« 

heures  iJ'et|Kisitioii«  4  frimaire  au  II* 
Do i ■  i il. I  (F m m.'f u>) ,  dome-iliqiir,  UV 

12  fruetidtir  an  IL 
Doux  mi  x  fLituH-Mihiirc),  rrorier.Iifc, 

7  ventAae  au   IL 
Dor  s  set  (  Ma  j  i  e-I  hi  uU-Joaeph)  t 

et  ehauoini^  7  f  messidor  an  H 


Dot-TBK  vo?fT  (Jeat)-lhiheri)9  son»  mi  ai 

ripai  de  collège,  si-eretaîre  d*m»  ahrat, 

^J-  5  thermidor  au  1L 
Dolvillk    (  Marie  j,    dentclière.   Aeq- 

24  messidor  an  IL 
IlOYKff  (GahricM^h&rle*),,  euiainirr  ik 

la  Heine,  fi"  pmîrïal  an  IL 
Doye»    (Pierre^Alexia),  trwaaner  «t 

hûcheriui,  y  5  me^^dor  an  IL 
DoT¥x  (François- M aximîlîe-11),  rhas- 

setjr    dan»    la    lésion    dn    Nord,  | 

15  uiessidoran  Il4 
Dotex  (  Charlotte-  Françoise  Mander, 

veiire),  noble,  wuw  d'irn  eons.  m 

Pailernenl  de  lïc*ançofi.  UK,  llhtn- 

muire  an  JIL 
DaAncjir  (Àii^unte-Lïiut*)^ 

hnrean  de  e^iseniemefit  m  Pi 

19  brumaire  art  IL 
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Chartea),  prêtre,  Aeq.  et  det. 
3*  sans-culottkle  an  II. 

P*esme  (Loui<-Je;m-Ale\andre) .  nu- 
FF  ,   elère  de*  ponts-et-eliau 

i      de     matin  manque* ,    ■{■ 
3  tberaiidnr  au  11. 
Dm-: rx  jH*re  (  lîeiié-Cliarles)^  oaM.  su 
présidial  dt*  Nantes.  Anj.  28  Irueti- 
•  l"i  tO   1 1 . 
Drei  x  til*    *  :lr .m  1  ••  —  .b^epli  ,,  ruliivn- 
ÉMi  2H  ti  tu -14 dur  SI  II. 

DltCVAt'r.T     (  Jr.lll  -  l'Y.IIU'oiriy  ,     COmpa- 

Ijunn    buurfelmr.    Aecj.   l'r  me-^idnr 

an  u. 
DnKTKn(Barb«ft<Mty1  fenae^ s.  prof,, 

Y  7  rentôse  bu  II. 
Dbibvts    (  Honores  - Lonîse    IWifKu , 

femme',,  <..  prof. ,  £5  septembre  I71K5. 

D HOIX ET     l Lan  -  Fi ■iiiii  foSl  ),     dripnr, 

teinturier  ri  foftrtiisseor  de  cemtu- 
nnh  n  de  tonSers,  y  25  prairial 
an   II. 

m .»  k  an  n  »sf  i  (André  , noble, 

admiui-arat*  m       d«      | (-.      Ai:i|. 

I'r     plitVÎMSf    .411    IL 

ii  k  i     (  J  eau  -  Fi  ,i  nanti  ) ,   prêtre. 
m    directoire*    du    départe- 
ment  de   Parii  9    ivril   17WÎ  et   lili. 
10  MR  Ht* 

lhi,.i a\  Noël),  fripier,  y  21  ineastdoi 
an  IL 

Dnoris  (Fi  Klble,   rnlln  .il. -m 

et  a*$es*eur  d'un  ju{{e  de  paix,  *J~ 
17  vendémiaire  an  1 1  L 

himw  i  Pierre),  -5*  prof.  Lib.  26  juil- 
let  179.1- 

In  imih  (Jeanne  Vanbernier,  femme), 
y  17  frimaire  aa  1 1. 

Dl'*ei.lit   (  Pierre  Morillon  j,    F.    Mu- 

llHull. 

Drmr.sin  (  Fournis- Lnnis  Flitrnml  ). 
F,  Dur.imF 

Drnm/Ki    (  Antoine- Jasepu),   noble, 

Fn  on  ri  lit-il t ena ut  griieial,  y  f>  lier- 

nîdor  au  1 1. 
DoBofi  (  Fean   ,  tisserand  et  i  ipttaii  • 

de  la  garde  nationale,    \vt\.  I2ven- 
.   M  H- 
Drnoi.K  (  Jean- Baptiste    .  oomestique, 

j   '2  l  Bon  il  .m  IL 

r»  i mou    Sicolas),  joaitmlier,  \  V  eses- 

•  i    m  II, 
Dr  dois  (François]  ,  tonnelier  eJ  cotn- 


misrfaire  pum   le*  subsUiances.  At**i. 
12  rncisiaor  an  II. 

l'nioi,     J,(r,|M-^Srli,ls|i«  n-Foui-    ,  prr- 

BÎdeni  de  la  Chambre  des  comptes 

dr   NY\,-i-,    \   r#  thermidor  nu    IL 

De  soi  J  (Marguerite  itieme.  Lib. 

27   vcmlrmijn.    ni    I  I  F 

f  h  jioi  ■*  (  Catherïne«Vîrtoire~Ferdiiiand 

■  l'A  rfbaud  ,     femme),     un]  Je.      lier. 
1H  ft  iin-nrr  au   ]  IF 

line,  il  ii   Cto%tal  (  Jacques-Fé- 
lix ),    suidai    ut    î\r  dragons.    Fil». 

19  pluviôse  m  II F 
In  nus  cadet,  A\i  hfr>,    Jean-Fran- 
ÇOis))  -rliii— r-nr  à  rlievd.  Lib.l9plu- 

riôes  in  II  I. 

Dr  nota-  iuufMîKit  (Charlotte-  Hya- 
cinthe de  Tardiev  Maléx;  ,  femme). 
noble,  t  -1    messidor  an  IL 

r*rnfHï  ^ÀltAUftîll),  roîtiv.ireui .  Fil» 
12  iriictidiM   au  1  L 

Pierre    ,  ri  adtié   <-n  . 
et  néftociBDt.  Fib.  17  brumaire 

nu   II. 
DOBOSËQ  (Pîerre),   ;;r.Mhn    en    ru     l. 

vtnc  rc  négociant.  Lib.  27  frtmain 

an  IL 
DdOii  (CbftpQs).  F.  Ckepns. 
lu  m  un  -Coi  m g     IlexU-  F 

«  ulii\  Mrui .     Lib,    ii    tcndeuilaire 

u.  Mi 
fii  n«n  iiiki  (Jean),  domestitjus.  LiF, 

19  n.ireal  an  IL 
DuaotiM  j  René  Gnenlon  .  i .  Goeadoo. 

DtîBOCTïC    (Matl1iii--M  m  >■-  Arnuiuil     , 

tons,   an    Parlemepi   d<!   Tonkmae, 

y  26  prairial  «>>  1 F 
DrnnA  (  FJmjiiuiipu •    ,  bî^oalier.  Acq, 

2S  h  aetidoi  an  IF 
Piihikil  f Franc^oise-MarguerUc    liu- 

bt-pil,  veuve)(   *.   [H <»F    Lib.    2  fri- 

maire  an  11  F 

i  ,   dit    ffVoaWl      Lanbe- Paille 

Mi-nud,  v.  nvr   .  ^     prof.,  y  29  nir- 
^itlor  .*>■    IL 
Priaui  h   [Cilbert),  \  dn  et  cbacabrc 
de  M.  Gilbert  de  Voisins,  y  -l  i»i  o- 

r  i.t I  ati   1 1 , 

ïu  ni  i»  »\  ;  François),  pcri  tMjnîei  *  Lib. 

a  jt.iu  17 

Ihin  hSuA  f  Finir-Fli  u    .  homme  de 
locxrei  ri  commrsiiiii  b  de  1 1  D ■■ 
iÎuii,  y  4  terminal  an  i  ! 
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Driirtswôx  (Mieliel),  tluine?.tii|iiLi  ei 
vivandier,  y  ^  thermidor  an  11. 

Orner  (Gabriel ) ,  Ubûoreur*  Ar*j.  ni 
dét,    1 1  prairial  un  1 1. 

DfTGAVKOtl     (  Pierre- Jlitaire),     perru- 

quîer,  Ae<|.  et  dét.  27  nwôae  un  II. 

D  i  Ci  h  il  K   (  P  h  ï  ï  i  I  icrt  )  |  (j.  t  rr  ou  lait  leti  r , 

Lili.  8  vendéiniaiif mu  lit. 
Ih .-i  tJTtftbMM    (  Adrien-Lmiis)  „  mn'1  , 

Y  2T>  | ii airîai  an   If. 

DrcnvMi  i  (G**pard<-Sévcril1  t,  i  -ni  ri  va- 
leur  et    inenihre  «le    la  Luiiveutiuii , 

Y  9  brumaire  an  II. 

DnaïKMiv  (Jacquet-Marte),  lecréfntre 
*li's  rommanuemenU  du  prime  «le 
Conde,  y  *7  rontoaa  an  IL 

lit  i  iii'vi:  iLmiis-llenri ,,  premier  eoin- 
mtfl  tir  M.  Irielliiie  il  intecic{aiil  de 
M.nl.iun\  4  22  hnmiiire  an  IL 

Fh  (in  -m  (Jo«epk),  facteur  militaire, 
f  15  ftoreal  an  II, 

Di'riiKSNj;,  dit   Dutjueme  f  Si.iiM.ni  ), 

BVOCat,  y  l-*  IM i'»"»niHur  an  II. 
DruiK.ssu  (Jeau-ltipû-ue),  inierprète 

delarujuea,  Antj.  28  fructidor  au  U< 
Dccuilieao    (  Adélaïde  -  Marguerite 

Merle*,  famine},  s.  prttf.,  f  211  ger- 
minal an  II. 

Dijclos  (  Françots-Ainjuiun),  épicier. 
Acq,  et  nVi.  27  nivftee  an  II. 

Duclos  (Ua-ale),  limonadier,  Aen. 
5  rentrée  an  IL 

DvcLoa  (MarieJeMiw  Godé,  femme), 

clianetinr.  Açtl,  D  pi  filial  an  IL 
Di?i:lo4  (Etienne-Michel).  l\  Itoneher- 

DucU>f. 
DutUOI    ( \rrié-Dieu,    Jean  »  RaptHte- 

Félix),  lieutenant  an  rêjpmenl  du 
Gap,  chevalier  de  Saint*>Loait.  Aen. 

8  tliermiilnr  an  IL 

Ehwuof  nu  Paa^^fov  (Gbarlee-NîcoJaf Ji 
notaire  t  y  ib  nivoaa  an  II. 

DtKG&OKBao  (FrançoU- Alexandre  Tea- 
sicr ,  dit),    Vm  Tc.4»icr. 

Dnc&uaaiiJX,  «lit  Gartoehe  (Jacques), 
carrier  et  journalier.  Acq.  Il  maaat- 
*!•'!  an  IL 

Di  itontk^t  (Philippe),  prêtre,  f  6  ther- 
midor an  IL 

Dncoa  (Jcan-Françoia),  dépota  h  la 

Court ntimi ,  ^  •*  Iniiiu.iJir    .m    M. 

hi  om-hhm  (Nicolas  A  relia  mitant  Re- 
nard, dît).    T.  Itrtlll.l 


t>rr  h  iim-:.U"  (  Pierre),  homme   i 

Y  26  vQffttAee  an  II. 

DUOQOT     (Paul),     pcrnupiier.     kt^. 

26  frimaire  au  III. 
DlM:in>Qi7ET  (Prcdéric-Pieii 

ipiier-eoïffeur    et     -  r«    **i 

accaparementa „  ■}■  V  pnaoinal  m  H 
Di  caoa  (Bartnélei 

12  brumaire  an  I II. 
DriKKv  (Pierre-Ju  j|èW- 

ral  an  Parlement  de  Borde nr. 

et  dét.    21»  iiHMH'  âll   II. 
Di*k  (Jean-Joseph),  notai*    . 

au    II. 
Mi  >u  xfFraui  n»-  1rtfao- 

râdnr  an  1 1 

I  n  i  |TI  !  ItaiH  ui>  *i  ,    r.ilirii'4iit  U»  bu. 

Lili,  SOjuiilei  171KL 
DrtKN      Louh    ,  euli   • 

tiuniii  ip.tl.  Lîb.   12  l»t  ittn 
Duroaia    (Jean*  Pierre  )9   Ucn*l 

Y  7  raeaaidov  an  II. 
DcFOSftÉ(Matthii 

Aoa.  2  im naidni  an   II. 

DuFOll  ( JV'iiaviMiliire),  n^ocum 

2K  vendémiaire  nu  III. 
lin  ivi  i  ai  ri  (iean-Françoîa)v  uoiaif*. 

Y  lu  prairial  -m  IL 
DrForn  (CUarlea-Joiepli'  ,  ■ '■■ 

fi  ij>iii .  Lîb,  1<>  |»i.i  mal  an  II. 
I»ii  nu    (  Marie- L.Hii-r    .    femioe  dr 
t -(»ni|Mj'uie,  y   i6  prairi.»!  an  II. 
i!  (Marie),,  religieuse  ciruiclrt^ 

Y  29  meattdnf  an  II. 
fjpraàia**,  dit  Urnajinnn  (I^Hwnlit 

cou*.  île  [irèsidiaL  Uét.  10  Kninu  r« 

an  III- 

DcFIAnOâmt,  (Jean -Philippe),  êçrvi 

dnn  évèque,  7  ^rr  ■■nridoi  an  ■• 
DiTRè^E-ViREi    l'  « »-Jidie-MicMW 

DeaiUes,    vmê**    ,    %*    pn>f#   Ar*|- 

18  juin  17ÎKL 
lu  1  ilk>nk  (AnloînoPii 

•ut  de  ianté9  J-  m  rrinaaira  •»»«  M 
l»ri  iik-nk  (Pîerrc-G  m 

22  liruiiiatie  an  III, 
Dt?J»flKiixo\ 

tecte,    infénieur,    pnji    r^pinnac, 

Y  I  %  renfôee  an  11. 

Dcraaftfla    S 

-  jure  au   I  •  il il  du  IX 

aîil'   de  camp  il  de  I 

A*   |.  (»  jjennttial  ,u\  HJ. 
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l»t  I  lili.UK  n H  VaLA/K  (Chaile-Lle-HlM  \. 

\\  Yaluzé. 
hi  .  rav-Moivtaiov  '  l'ierre),  coutelier. 

àjuSt  V  messidor  an  1 1. 
Dvosn     JearvMarte  Hicot ,  dit).   Voir 

SUoQCt 
L> i M n \ ï i .    NI  m    Y  m , h  ri  k  ( Cl i  a  1 1 e a-  A 1 1  - 
rc»ttti-)T  jjiii tic  du  QBfpS,   /  lîr  un ïtSÎ- 

cW  .m  n. 

I»i<ii.i    ( jain),    cultivateur.    Àcq. 

I  î  bramaire  an  III, 
Docuivv  [Gabriel))  prenant  le  nom  tic 

Oiarle>   Bel-Air  Duinc^iiil .,  ni nrin , 

Y  20  avril  1793. 
DinvHfîL  (Élot),    tuilier,  -j*  0  |»  jiii.il 

M  fi. 

I>(  itvMki  (Joseph))  portier  à  lu  filature 
.tes  Jacobins.  Aoj.  3e"  in  m  mlntrirlrr 
an  II. 

I  h  n  ai-  (Jean-Baptiete),  compagnon 
dernier,  j  '21  mtfiralôt  an  IL 

Duiilf  MOI        J     H»   »   |>iv!n\  v  <i  tin  -   i- 

(lur  an  IL 
Du  ic  (BcfeaiJ.  de  Ra£mt)<  F.  Ilaffat. 
Doua  (Hélène  Jansou,  femme)*,  ou- 

m  tèreeninndes.  Aeij.  H'  nivôse  an  IL 
DcLèC   (Pierre- Alexandre)  ,    rmble    et 

prclrv.  1  *•" t.  18  vendcniiaire  au  III, 
Dri  k\-<  itinx       r'rêdérie  .;,    homme    Je 

teitret*  Lib.  9  brumaire  an  III. 
Ptlcc     i'  iTi-i!,i|ïii>ic  ),  entreprenetu 

de  bâiinH-nts,  +  5  messidor  au  IL 
DrM<;      M -i     -Labrielle   d'ArtOfli  L«- 

vî-.*  wmaaa)|  noble,  j  21  messidor 

au  IL 
Dciuiaa  (Jean  Guy,  dk).  K  Guy. 
DtmaJ  (Fulcmntl- Jérôme),  rég 

■aneral  daa  (outragée*  Lib.  21  nlu- 

\  lêee  an  1 1. 

DCMifl  (Claude),  i -apurai  fourrier  dans 
(  .u  inec  révolutionnaire.  Ac<|.  2V(;er- 
miual  util   IL 

Dcmaj  (René-Frai>ooia),  homme  de  toi 
et  président  du  tribunal  révolution- 
nairr,  J  10  tlierinidm-  an  IL 

DtnuJ  (fltomaa),  cultivateur.  Lib. 
12  brumaire  an  I IL 

Pi  mas     (  Jacques  )  ,     laboureur.      Lib„ 

12  brumaire  an  1 1 1  - 
DvMài    .l«in.  terrassier  et  laboureur. 

FaL.  12  brumaire  au  II L 
Tu  \u>  (Jean),  ml  ti  valeur.  Lifo*  12 bru» 

maire  «in   I  IL 


DruAA  ( Jrau ),  s.  prof.  Lîl  12  bru- 
maire au  III. 

in  H4i  [Joseph),  maçon,  Lib.  12  1. m- 
maire  au  11 I. 

lu  itsJ  (Leone),  cultrvatear  ci  officier 

municipal*  Lili.  12  brumaire  au  IIL 

Dimay  ( Pierre  ,  curé,  \-  U  messidor 
an  il. 

lu  mv/it  (Sylvain),  venter  cl  expor- 
teur,  7  ï)  prairial  an  II. 

Dume  (Ursule  Brioo.  fauve},  eui-i- 
nîère  d*no  érêqoe«  Lîl*.  18  rnmaire 
an  111. 

Dumjugx   (Godefrol    Bardon),     Tûfr 

I  lardon. 

Dr  m  mas  (Pierre),  cocher*  lJét.  G  lo- 
reaj  an  III. 

In  MI  t.  JJean),  ingénieur  et  membre  tir 
la  Connu,  de  Paris,  J  11  ihcrmlJor 
an  1 1 . 

Ihvu.utu  (  1*11(1  -  Marie  -  Slarii-la».- 
Louîs-Àleitaoïlre),  soldat,  +  %\  mes» 

SÎilnt   an   11. 

In -M'im-  l'ierre), buul.ni|;er,  y  2M  prai- 
rial an  I L 

DiM'iM  (Claude- François),  fermier. 
ÀCfJ.  2  tlieruiidur  au  IL 

Dviforcm  (Pierre   Lévêente}«   V.  Lé- 

VCIJIH1. 

[>DMOl7Ua       D  ËSOOfJTSBGEltEa      (   Su- 

nainie  ),  s.  |imf.  IJb.  16  friuiaire 
an    III. 

lu  M"  n  u  ris  (Dénie),  tailleur  et  meuibre 
ilr  la  Lmum.  de  l*iri^,  y  *'  tlier- 
mîtïur  an  IL 

!  N  HOY1  n  NoeLFiaue.Mvueiitri'pieneiii 
et  tailleur  de  piettCS.  JkcjOt  27  ven- 
démiaire au  III. 

DvMfjv    (  Franoots  -  Jean     Richard  )• 

r,   Pieliaid, 
Drr-Ai>  f  JeotvBaptîste),  osareJmnd  de 

bnî> ,  ra|*itune  île  eaiH>iinierst  *{* 
IV  ja.uiial  .m  IL 

DoMkAG  (Otaries),  capitaine  aox  ïnra- 
tidei  et  mspeeteur  intérimairt 

Tuilerie*,  y  27  frimaire  au   IL 
DuPsaC  fJeau'Franeoih  .  diin  irnr  des 

\n  rai  ne  la  aiarine«  A**\,  m2x  Frnoti- 
dur  an  U. 
ihpAruîKi  (Frangeas))  bijoutier  et  ad- 

iiuni^tratein    dt'imlne,   ;    ^  BOffeal 

au  m. 
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Dupavillo*  (  Sébastien  -  Anne-  Augus- 
tin Pineau,  dit).  V.  Pineau. 

Duperrkux  (Jérôme -Robert  Millin). 
V.  Millin. 

Duperros  (Ltienne-Alexandre-Jacqucs 
Anisson).   V.  Anisson. 

Dupkrron  (Pierre-MLarie  Hayer).  Voy. 
Haycr. 

Dupiw  (Pierrc-Jean-Baptiste  Bonhom- 
me).   V.  Bonhomme. 

Dupis  (Henri),  cultivateur  et  maître 
de  poste,  j  8  octobre  1793. 

DtTPLAiTt  (Joseph-Benoît),  journaliste , 
•j*  21  messidor  an  II. 

Duplay  (Maurice),  menuisier  et  juré 
au  tribunal  révolutionnaire.  Acq. 
17  floréal  an  III. 

Dupleix  de  Baoquescourt  (Cuillaume- 
Joseph),  noble,  conseiller  d'Etat  et 
intendant,  ~-  19  messidor  an  II. 

Duplessis  (II  ilaire- François  Guillon, 

dit).  V.  Guillon. 
Dupi.kssis  (Marie  Sapin,  veuve),  ren- 
tière, ^  7  incssidor  an  II. 

Ditplkssis  (Marie -Rose  Chamboran, 
veuve),  s.  prof.,  -J-  28  messidor  an  IL 

Duplessis-Gremedan  (Toussaint-Jean), 
capitaine  de  vaisseau ,  -j-  27  nivôse 
an  IL 

DrPi.Essis-  Lameri.ière  (Catherine), 
noble,  -|-  2N  messidor  an  II. 

DfPOXT  (Jean -Nicolas),  commis  à  la 
marine.  Lib.  25  frimaire  an  IL 

Dupont  (Jacques),  manouvrier  et  sol- 
dat volontaire .   Acq.  4  nivôse  an  IL 

Ditont  (Jean),  domestique.  Acq. 
29  {jermiiial  an  II. 

Dupont  { Jacques-Louis) ,  menuisier. 
Acq.  26  floréal  an  IL 

Dip.im '(François),  marchand  forain, 
y  28  prairial  an  IL 

Ditont  (Louis),  maréchal  i\v.s  logis 
d'artillerie,  y  7  messidor  an   IL 

Dupojii  (Jean-lJaptittc-François),  char- 
ron ,  -j-  29  messidor  au  IL 

Duport  (François- Matthieu),  noble, 
cons.  au  Parlement  île  Paris,  -J- 
l«r  Horéal  an   IL 

DrpoRT  ni  Tint  hk.  (Marjmerite-Louis- 
Francois),  ministre,  \  8  frimaire 
au  IL 

Dupohtai.   (Pierrette-Nicole),  abbesse 


du  monastère  de  Louve ,  j  9  inesâ- 
dor  an  IL 

Duprat  (Jean-Louis Bravard-Devisar). 
V.  Bravart. 

Duprat  (Jean),  membre  de  la  Conven- 
tion, y  9  brumaire  an  IL 

Dv  pré  (Jean-Marie  Girey).  V.  Girey. 

Dupré  (Jean-Pierre  Souches).  Voyrz 
Souches. 

Di'PRÉ  (Anne  Ferry,  veuve),  garde- 
malade,  -J-  4  prairial  an  II. 

Dcprez  (Jean-Naude),  officier  de 
santé.  Lib.  3  fructidor  an  IL 

Dupuis,  s.  prof.  Lib.  il  floréal  an  H. 

Dupuis  (Louis-Francois-Boniface),  em- 
ployé dans  les  convois  militaires 
Lib.  24  floréal  an  II. 

Dupuis  (Dominique),  chef  de  bataillon. 
Acq.  et  dét.  4  prairial  an  IL 

Depuis  (Jean- Pierre),  journalier,  f 

4  messidor  an  II. 

Dupuis  (Antoine),  manouvrier.  Acq. 

5  messidor  au  II. 
Duprift-LiUARRorx  (Chaule*- A  tfcanaie), 

noble,   chevalier   de    Saint  -Louis, 

-J*  11  messidor  au  II. 
Dtjpcis-Marcê  (Charles- Jean-Pierre). 

noble,  cons.  au  parlement  de  Paris 

|  l«r  floréal  an  II. 
Dupi'JET  (Henri),  marquis  et  mntwrt*- 

laire  noir,  -j-  5  thermidor  an  IL 
Dupuy  (Antoine),  perruquier  et  iiut- 

ch  nid.  Acq.  2  thermidor  an  IL 
Duouksnk    (Sionnof    Duohesne ,  dit. 

V.  Duchesiie. 
Duouessoy  (Adrien-Cvprieii).  culiiw 

teur  et   membre  de  la  Constituante. 

Lib.   18  vendémiaire  an    III. 
Di'Hadikr  (Jacques-Martin,  dit).  Lm. 

Martin. 
Durand  f  Jean-Jar<|iie<0,  président  à  U 

cour   des   aille?.     île    Mont j>elli«r .  7 

%}  nivôse  an  II. 
Durand  (Pierre),    employé   dan*  l.ul- 

ininistratiou   d'un   district,  -•■"  |4«- 

viôse  an  IL 
DnuvD    (Jean-François)  ,    <;t>ndaim<  . 

Y  15  Horéal  an   II. 
Durand   (Jean),  journalier  terrassier. 

Henvni  à    liicetie.    24  floréal    m  11. 
Durand  (Jcan-Haptisie;,  «nld.it  du  Rm 

et   commis    à    Fraïuiade      Sainl-De- 

ni>),  y  5  prairial  au   IL 
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Ih  »AM'      .Lit  <|ili  *-.\uf  |-ILn>:  s    i  ullIV.l- 


l' ni 


19 


i     .Ml     | | 


"      .\  1 1  »  «  *  - }  L  «  |  p  f  t  -  r  i  ■.,    Muviiitf   vm 


"G*1- 


le 


■I 


Ntini* i  n  1 1  m  i-  an 


m. 


i-Frcdc 


M    ) . 


Mmiuit*  tU 


loi,   Lili,   ]'2  \<  ml.  mialrc  .111   III. 

Dcnuvii      Uni.  >li<iup.TlirnW  Fit. -i«,. 
femme  i.    ».    [Hof.    Lik    12   v.  e ai 

Illl  IN       .Ht    1  IL 

Di  lupD-Dnuottoa     i  i  uH.iis- Lomi  . , 

B|  ii    tL -i  Ceni-Snitira  el  colonel, 
y   22  mt*>itlnr    pii   H. 
F«i  USBM  l'i  v-VutiNj      l'ii  rn    ,  iiKiîfii- 
«I»  -  COttNPfeS,   y  9  tli  - 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1    an    11. 

Pra   M     l'r^Vir.iM,     M.n  i 
guetitr    Bajrcoa,    fa—un) ,    ^.    profi 
y  9  thermidor  an  I|. 
Dqi  iMUEt   (Ju.m-  r'rain 

Ipnur  le  ait -h.n-|T«  ment  dea  narîfea. 
Acq.  50  frimaire  an  If  I. 
Atii'im»  r),    adjudant  ^riM-j.iL 
Y   2V  ;;« .  min, il   .m    1  I. 
lit  i  i  r&l        V  pi  m'-  Yleiandiin.-  lî"- ftllC 
tl-  l.i  Rocbef 'Mid  ,  veuve  »!■ 

|S    VFlItOM     "i    II. 

Diufort   (  Lille*-Ftaiu  ui>- Anne   tic j, 

2Î      Kl» 


an    II. 


Carpe 


Driun  ChrS»top|pt)|  mmwiiriar  Acq* 
25  mesiidor  -m  1 I. 

t)t  inK/  Piw  ii  ,,  mi|n  uu< nir  à  la  presse. 
Lit..  tÛ  pin  1793, 

i  i  ..e  ..i  -YvmJ,  audaMttff  i 
L»   t  !i.  nul  m  «■    «I-  --  i.i«iiij.ns  «le  Breta- 

Acoj<  -S  ttt»  tidor  an  1 1 . 
l*i  itou.lt,  «lit   PajrW  {Cmml»),  ouvrier 

a«    L r  bniiii.iii.'    mi   II. 

DriOT  (Eugène),  perruquier.  \«| 
15  fructidor  an  lï. 

Drnsr^  J.uqnr«i,  imble,  COmte,  lirn- 
Irnant  Û*  riui  .i>-m  r-,  I  »<  « .  19  ven- 
démiaire tkB  III. 

«:l.nulr  -Lunis  ,  teneur  de  ItYTes, 
Y  S  Dti'4suUji    m    1 1. 

DrinrkY  i  Jo*êjdv,  iréwriet  *l*  -  alïairr  - 
i;ii.|[i;mtc>.    ret  ci  -  •"     généra]    d<  > 

Iiii.ii»  O»,    J    11   \<  un-.     BU    II. 

i  f;t  ( Jean- Mur ie  ) ,  cultivaient  . 
mendiant.  Lik  le 
....  III. 
;  'i  fit  limaaul  Oobiirljj  nonfati 

>  Boréal  <u  II, 


DcAàUiai  (Marie  BtotleaiciTe,  vente), 


olile 


r, 


iidoi 


llr^Abi.K   (André),  notaire,  j  7  vrn- 
tô*e  an  11. 

i.    Jacqura  Caillaux,  dit  . 
Caitteus, 

] ,,  *mï%-  M  .««il.i*  *»-A  rinand,  no- 
botty  iii.h-.Ij.iI  de  •  mi»i|»,  y  N  A* 
.lui   an   II. 

i  l.v       \ntoincj,    UiMutue   île    loi, 
J  ITi  Boréal  an  II. 
1 1 1  i  ii  i  il  (fioniH  ifcnejertin  ftejàaa,  fieo 

mej,  iioliic.  y  -  lli.Tiimlt>»  an  II. 
DinuKt     Kh;.rlf>ttr-<  »<  im  \  ir  > .    S  m^- 

letaJ ,  roun    -  h  irol. ,   ;  I  r  prai- 

rid  m  II. 
[)i  rii.ini       Soplïie    Lrlmei,    vrn\<     . 

s.    prof,   Ai'cl.   2!)  Ipiuuimh-  an    II. 

Ih  rircMiLAi    .iran-j  nni>.«.  administra- 
teur dit  cl.airni*,    [-  11'  nivôse  an  II. 

OrrraKsoa  (MaHc-Tlien.se  tle  Crève 
coeur,  femme))  noble,  ï'rt.  S5  ven- 
dèini.iiii1  an  III. 

m       i«if>Mi»p),  aobergutc,    ', 

-H  gtfidor  an  IL 

hrriMHvsiT  pvO9f03trjl  li.jue- 

.le;ini.r),  nohle.  I>ét.  W  Teliuéniiairc 
an   111. 

f  m  n  \ê     Jacijoej},   garçon    d'écurie, 

Y  0  m©««dor  .m  IL 
LïivAt  |fruf.  Lîli.  2<i  i 

170:3. 
Û0V4L  (  1 1  i  §  «  |  m  1 1  \  c  •  ' , ,  éliidivni  ^i*   mê- 

d«-HÎne.  Lik  "9  iOlll   I  TVKJ 
in  vu  ,  dii  Cadei  (Krancoie),  écaiil  r. 

Ac<[.  5  fffrtTirtmjrrT  1795. 

Durai*    dii    if Ejucturstitt      JjiL*rjiie«    , 

oona.  m  l*.n  Inu.  ni  3  in- 

:  i  I     il 

I  th.   19  Hti- 

rééJ  an  IL 
I  4  v  y     .1» mu),  brotMJitciir.  Actj,  et  «lét. 

Fi  prairial  an  IL 
In  y  vi     (Franoata)f    épme.*tkjtie    *!*■ 

M.  te  préf-ideiu  Holéf  J  r*  usmi- 

•  n   IL 
LMval    (Louîs-Nicolaa))  quincaillier, 

I  iherinidnr  r»n  IL 
Itivu    !  FhilinjK—  J.*an)?  jardinier.  Lib. 

t>  Iruclidur  an  IL 
Durai    (Philippe),   cultivateur.    Lik 
nia  ne  an  III. 

DUVAL    DE     R&hUMO.VrEL    (M 
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Baptiste),  RûMt)  lieutenant  colonel* 
4»  21  PB  cent  dn»  an  11. 

Drvvn  i  !,  (LmiU- Philippe,  noble  ri 
Irrmiri  'g!  nt  irai ,   y    ***  tlnréal  an    IL 

DrvAvcuiMKii      (  Marie-  Alexandrine 

Mai  lîuville,  veuve),*.  pmL,  f  I  llirr- 

nidoff  m  I U 

I>lvf«nay   (Marie-Catherine   Pâti 

veuvi  ,.  rr  ii  lin*,  y  12  ineeeiëW  ail  11  ■ 

DrvEfiwv     I    iniriit ',  uolile,  y  -^  Oêtfh 

siilm   .in  1 1 . 
Ih  \ihm      Harlhrlemy),  noble  Bl  inai-e- 

i  liai    de  eamp,  y   ^*~*  veniôse  an   IL 
lu n  km  m,    (  Lurr-Mn  ie -I ,anpline-,L»sr- 

pliiue-Thoma.<siuejs  iiuhlr,  4   1  (>  llu- 

iV.il  Ml  U. 

Donnait  (Louis),  ooinmietaire  de  I  -  a- 

iranrdinairr  (têt  guerres ,  y  12  pr*i- 

1 1  il  an  IL 
lM  vui.K,  rlit    Uttiupirtrc  (Charlr— A  h- 
fninr- Henri  ),    vn.iiii'   général.    Lib. 

28  brumaire  an  l IL 

Ik  vvhm  i.  i  iXiinir-Ouillainne-Viitïir- 
Jean-llaplislr- Benjamin  ),  s.  pmL 
Lib*  22  fYiui aire  au  1 1, 

Drwinri  i  (  Maitr-ïîo^atir-Vt.  iniir  . 
^.   pTOf*    Lib.   22  frimaire    m    HL 


BOEIMAHB  f Frédéric),  nuisic-iru  ,  [- 
2^  messidor  an  II, 

EDBLltàirai  (Loiii*),  fabricant  d'instru- 
ment* de  iinisîr|iie,  ■}•  2ÎJ  messidor 
an  IL 

KnK.1  fLoow),  monnifù  i -  y  ^**  prairial 
an  II. 

ÏJiKT-Xl  ISTïKS  (  Louis  j,  rli  n  jirnlrri  , 
y  15  l»i  ai  liai  an   IL 

Eoamtk    (  Louis  -  Philippe  -Joseph  ). 

Y,   Orléans. 

KnitKK    (Nicolas- Joseno),    btt 

Y  29  prairial  bu  1 1. 

Ki  i>mii.  i  m  |  Aime  ,  -u'iirdc  Louis  W  L 

Y  21  Boréal  an  IL 

Eue  (Pierre},  journalier.  A<vj.  2Hpi  ii- 

rial  an  IL 

Bans  HU  (  l"i aniviis),  outiter  eÉ  lai- 
pétre.  Arij.  2S  prairie]  an  IL 

Èhmu  (  Ji'.iq  ) ,  perniqraûer.  Lîl>. 
9  juin  1793. 

EufcllY  (Lnuis-Meuri),  prêtre  et  raum  . 
A.  u.   22  plm  lOSC  ,iti  IL 


tailleur  «le 
an  IL 


llMiiH  (Je  iti 
15  fructido 

■ 
Lit. 
BtUOBAlTLT    (Pif-: 

12  n e  ptôse  m  IL 

Kmiu.mh, 

,  rél 

5  vendémiaire  ea  I IL 
Epi  r,v  |  Je&ti-fîa  ,  blttM- 

rrur.  Àeq,   IV  '  IL 

Kpijto      N  irols     M 

thieti  Pliorcien   il     .    I".  P 
!  j-i\  w   (  Jean  -Honore-  Bol    i 

L.  Rooert. 

!;l:\Ui.l  \  M- ii-l  m      ,     L 

28  l'rin  tiiltir  m*  IL 
li  BAYAT,     «lit     iMhluchr        \ 
h.um -.   y   2H  **iu\u    an   IL 

Eacociih       I , -  '  i 

dT) ,  cap  tain  i 

i  mu    {  SneecmB  Utuuealii 
■  I   .   i .  Dumoulin. 

- 

abbr,  y   10  (fcrminel  BBJ   IL 
ESPAOSAY    (  André    '1 

Tuisaii 
EsP4iuu>     (Jean  -Jacques -Pli 

gouverneur  éi  bb-Ic- 

\,,,.   38  avril  1793. 

EftPKftOi  *     (  Eti< 

9  aviîl  I7!>  ; 
KspiAtm    i.  \i  i  vu  w 

Zaetiarie ,  rentier,  y  Iwftottt  an  IL 
Espivkst  (Antoii 

2*  frtu lâdor  «n  IL 

bV)|  saurai. 

f  9  Hnrral   an    IL 
l-MU-Ui  »  .i  Kl  OOB     (  A»tf*rli«pie~MirVt 
«f    ,  ofh'cler  an  I.-  L  I(a«or. 

t  2^  ecrmtnal  an  IL 

EsTAT-Bei  1 1 

jjué,   veuvi    «I  Ivn 

-.    jiruL.  y  21»  [jniniiiil   an  \{, 

BsToa,  *lii  Fitfu 

partie   du   îto) 
FLSTÛCRBII.LOÎI       !..  n-    i,   noblf    H 

taire.  Acq.  ÎK  fructidur  au  IL 

*ît  ••!- 

ilat,  -|-  «3  veudéeniatre  an  III, 
Lin  n\       A m 

d').   W  M 


I 

ir  «n  II 


TRADUITES   AD  TRIBUNAL  REVOLUTIONNAIRE. 


417 


Ei  ut  [Jean -Pi erre),  UiMetirdepéArrtfl 

Cfl  membre  dr   II  ('.miun.    de    l\u  N  . 
j-  1 1   thermidor  in   I  L 

]>i«KfiM    (JaeaueJ  '. ,  daim  rômie,   [ 

5  aepitmprc  1793. 
E«  Claude),   régisseur.     Ac*|. 

7  pluviôse  au  II. 

IBlflHHJr  (Félicité- Mélanie),  min  handr 
tU*  modes j  f  16  flouai  an  II. 
Ei  \ n uni  (.Km n-1'  rançois  J  ,  Ldiomeur. 
Lili.   14  brumaire  au  III . 
Êi  mm     Ijininc),  dKteetsttf  die  poate. 
I.i h.   S|  brumaire     in    |JL 
Kviunh    f Jean-  Baptkle    Saint-Jean, 
.lit        I.  .s.init-Jr.tn. 

i   (Jean  -  Baptiate-  Pieu  t 
darme,  f  V  thermidor  an  IL 


(  Fit-il -:i  I- Joseph  )1  |unrurriu- 
Itrndic  d*HH  département,  y  irr  im  •&- 
sidor  an  J  L 

VêÉMOL  « I  I  s.  i  J  m  i  EtB  { Philippe- 1  i  1 1 m  1 1 UV 

N.i/am  .  homme  M.  lettres  et  mem- 
bre de  li  Gom  « ration ,  -{- 10  germinal 
an  IL 

Pâaus-VfcMiAffii  (Demie-Henri),  noble 
et  fermier  géneia] ,  -j»  Itl  Moréal  an  IL 

I    imim.  iik  \Ufiuki  IL  (Lécmard-Loiii- ,. 

noble  or  ooni.  an  parlement  de  Pa- 
rt», f  1,T  ftoreal  an  I  f. 

Ku\<    (  François-Joseph  Manjnier,  dit). 
l\   M.ir  ffuli  r. 

Faiseat  (Jean-Baptiste),  anenf  du  duc 

[>  27  meetador  au  IL 

Fajaiw    (  Jean  -  Baptiste  -  Philibert  )  , 

ivalcadour   fin   cardinal   de 

Riili.nt.  I>ép.  16  ventôse  an  IL 

Euin     (Tuifiette    VUlatin,    feintue), 

gat de  -  malade.     Arij.    !J     MBaSÂfloT 

an   IL 

i     h  -.ui-Cliai'le*),  valfi  de  cham- 
bre de  la  tante  de  noi,  \  21  metâr* 
&  i  m  i r. 
Farde    (Françoie)}    poatilkww    Ac<|. 

24  Huiéal  an  IL 
Fuunt,  dit  MmrtiH (Nicolat^Antaàns), 
employé   à    la    jtoste   aan   loUrsa  , 
|  27  raceaidoi    ni  IL 
PiaiIOL  (Marguerite  Ilot  [ont,  femme), 
ouvrière,  -j-  h  Boréal  an  IL 

BotSC  i      (  Anloine-  Isidore  )  } 


tioatmiieaein  i  toi  i  in-,  y  22  messidor 
.tu  IL 

F  a  rot  (Jean-Léonard),  peintre  et  mem- 
bre de  la  1 1>  m  m  i.  de  Parti,  y  1 1  ther- 
midor an  IL 

I  iv.i un;  (  Marie- Jeanne  ),  s,  prof. 
\ &q#  27  bramaire  an  I IL 

KLLl    (  A  n  to  i  ne  )  ,    v  i  Lr ier .     L  i  h . 
5  frimaire  an  ML 

Faaatm  fAncoine-Bartbélem^  ),  méde- 
ri  n  ,  y  21i  H  orrai  an  IL 

Fut,  met  (Claude),  évetpiç  «*i  membte 
de  ta  Ci  invention,  y  9J  mima  ire  au  IL 

Pancsstfi (Daniel)}  hnseof  de  raêtree. 

Arij.  H  brumaire  an  IL 
Faiciieix    (  KraiH  i»isr  -  Henriques  , 

femme,,  I.  prol.   Ar<|.  et  déi.  ÎJxeo- 
déiniaiie  au  III. 
FaUCKKITI  (Victoire),  s.  prof.  An].  eL 
dét.  B  \eudt  «ni aire  au   [IL 

PinBôaa  (Ansnttin  Hervé  *U-).  noble  et 

i  Miiiti' ,  ]-  2."î  mtatidoi  an  1 1  • 
l\i  imiis    (  Eléonore   de),    s.   piol.,    + 

25  meaaidor  an  IL 
|'Arr.KMio>  (François),  homme  île  loi. 

lab.  30  vendémiaire  an  III. 
FAtr.uyriEn  (Léjger-Nicolaft),  mbétttul  du 

piiK  Ul't'UI   du  lï ni,  y  2.»  \  i  Utosr  .111  I  I  . 

Kai  iik  (Jean-Louii),  imprimeur,  Lili. 

18  germinal  an  IL 
l'Ai'in-:,  dii  Chettalitt  (Anloine)}  |tr* 

t un  nenuhtter. Acq.  afimettdoran  IL 

lu  m    [Pierre-Attdré)}  rieaire.  Ac^. 

5  fnnliilur  an  il. 

us  Cl  uidi    ,  traiteur,  *[■  L">|mmi- 

rtal  an  IL 
K  a  0  v  |  h   {  Cl  i  a  ries  -  A  uft  n»tin  )  ,    ntri>< 

Ac*|.  2H  IVurtidor  an   IL 
Patbadx   (Antoine)}   aaxntAsnAi   Lil>. 

\u  H iptcaabce  ITW, 

Favekui.i  k>  f  Ileiiriette-Loiii^Ch.u  lr>;, 
noble,  militaire  et  ecciénaatique , 
j   1 1  nîv^aa  an  1 1  ■ 

PaxSL  (Louut-GiMea-Camilie),  procu- 
reur et  juj;e  de  paix,  j  21)  feimair. 

AH    IL 

Feivb  (Jean-Baptiate)}  bomme  de  loi. 

Aoq.  1  "  pbmùae  *ïn  II. 
I  m-  i  i      l  dm.     Joseph    ,  gardien   de 

-i  allée.    V<  <|.  13  pnaîrial  ,tn  IL 
I  Kiaïc  (Jean-Joseph y,  ehef  de  brigade. 

Ar<i.  21>  rentoaa  an  11- 
Fbi  naa-Lova   Looia  lnwiph)»aMai 
Î7 
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Acq.  19  frimaire 


tic  juge  de  paix 

an  II. 

Fénàho  (Alexandre),  notaire,  -j- 2ë  flo- 
réal an  II. 
FÉ^eavx  (Pierre-François),  charretier, 

7  9  prairial  an  II. 
Fénelon    (  Jean  -  Baptiste    Salignac  ). 

V.  Salignac. 
Fknklon  (François-Gabriel),  colonel, 

7  19  mcasidor  an  II. 
Féral    (  Pierre -Victor),  avocat.   Lib. 

22  pluviôse  an  II. 
FÉiut  (Aignan),  charron.  Renvoi  au 

tribunal  de    la    Marne,   12   floréal 

an  III. 
Férata  (MatUiieu    David,  dit).    Voy. 

David. 
Ferminet    (Jean),   perruquier.    Acq. 

25  messidor  an  II. 
Féron    (  Guillaume  )  ,    journalier  ,    \ 

9  prairial  an  II. 
Ferrand  (  Pierre  -  Elisée  ) ,  capitaine, 

-J-  9  ventôse  an  II. 
Ferrand  (Marie- Anne),  marchand  de 

mouchoirs,  7  12  messidor  an  II. 
Ferret.  Lib.  19  floréal  an  III. 
Ferret    (  Kona  vent  lire  ),     prêtre,    7 

14  prairial  an  II. 
Ferret    (  Pierre -Antoine  )  ,    cocher, 

7  25  prairial  au  II. 
Ferhkt  (Louis),  tourneur.  Acq.27fri- 

uiaire  an  III. 
Fkrrier  (Vincent),  chirurgien,  7  18  flo- 
réal aii   II. 
Feriiières  -  Sai  vkuckif  (  Louis-Fran- 

(  ois ,,  rentier.  Lil>.  27  frimaire  au  III. 
FERROX-Sn:on?iiÈRE  (Modeste},  noble. 

Lil>.  2   frimaire  an   III. 
FEnr.rv\r    M,ouis-. Jacques) ,  trésorier 

«1rs  {Miencs     y   M  prairial  au  II. 
Ferry     C  Louis-  lléf'ésippc  -  Joseph  ), 

homme   de   loi,  jii{;e  militaire.  Acq. 

et  dét.  22  messidor  an   II 


'euiine 


FEr<:ifEit(\\!arie-Aimce  Lerov,f« 

receveuse  d  ahonnein 

nal,  7  11)  ventôse  an 
FF.rcNKrn    (Charles), 

7  25  \entôse  an   IL 
FEVOifÈiiKs  (Anne- Marie-Thérèse  Pel- 

scrr,  veuve),  marquise,  7  12  messi- 


i-nts  a  un  jour- 
II. 
{•ai de -chasse, 


dur  an  IL 

Fevrkt  (Anloine), 
sidor  an  IL 


valu 


FetdE4I7  (Francoi*4o*eph),  cantube, 

f  9  floréal  an  11. 
Ficatier  (FraiM^>is-RémT),culûvatrv. 
Acq.  26  gérai  nal  an  II. 

Fichet  (Etienne)  ,  lieutenant  de  vais- 
seau, f  2  pluviôse  an  II. 

Fielval  (Pierre),  employé  a  la  régie  de 
l'enregistrement,  -j-  fh  'messidor  aa  H. 

Filet  (  MicheLFrançois-Jérémie),  fer- 
blantier. Acq.  3  frimaire  an  II. 

Filiot  (  Thomas  )  ,  boitfcmger.  Aca. 
15  Tentùsc  an  II. 

Filleul  (  Anne  -  Rosalie  Bocqœt , 
veuve) ,  concierge  du  château  ce  b 
Muette,  7  6  thermidors*  II. 

Fillon  (René),  chapelier.  Acq.  3  éa- 
midor  an  II. 

FiLorx  (Simon),  curé.  7  28  prairial 
an  IL 

Filsac  (Jean),  homme  de  loi,7lrr|*a>- 
rial  an  IL 

Fistzel  (Adam),  facteur  de  clavecin*. 
Acq.  5  floréal  an  II. 

Fiquerol  (Joseph-Louis  Estor,  dit). 
K.  Estor. 

Firmt  (Jean -Jacques  Balzac  ici. 
V.  Balzac. 

Fischer  (Jean-Henri),  maréchal  fer- 
rant. Acq.  2  fructidor  an  IL 

Fity  (Jean  -  Joseph  )  ,  menuisier.  7 
18  floréal  an   IL 

Fi.AMAM)^(iuillaiime-Jran).  conloniiîfi. 
7  J2  frimaire  au  IL 

Flamand  (  l.astien  .  jardinier,  b 
28  |Ju>iôsc  an  111 . 

Fi.amuard  (Louis  (rodineau.  «I»! 
V.  Godiueau. 

Flavigw  (  Atltaiiase-Floiimoud. ,  oifc- 
cier.  Lih.   M  lu  uinaire  an   IL 
Aiiue-I.»  niis,-J»\,iii  ) 


LWIO.W 


et  militaire, 
Flèche     (  Ilose 

5  septembre 
Flèche  (Jeanne 

de  colon.  Ac 


11  11. 


7  (i  thermidor 
J.     domestique.     Ac*|. 
179». 

'  Ilarié.  femme  .  h  le»-.* 
11.  17   veutô«e  an  IL 


Fler*  (de).    V.  lMlers. 
Fi.Ki'itiOT    'Jean,,     instituteur 

7  (herinidi)i-  au  1 1. 
IwKrRioi    (  Alexandre} 

28  fructidor  au   1 1 . 
Flétris*»  '  Armand 

!<•>    suhsistances.    Lil 

an    III. 


prof.  A<>j. 


employé  »l  m- 
LJ   lirum-iw  • 
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riï9 


Fi  F. rm  isoj(  ("Marie  Gravier,  v» 

Lande,  Lifo.  13  brumaire  au  IIL 
I  i4i  fi  *     ■  ."«■  4ii  -  |;.  m  \m  Antoine    M..111- 
ml.    P.   HonrtiKMii. 
bl      {  >farir-Maxifiiilieii-rf<»rriile 

Fi  >  i  |i     ^1  rri.'-\l.r»-.;;iii-i  îir  |,  eufafcriere 
lin  ministre:  Roland,  àcn,  19  ptai- 

ri.il   au    M 

l'.mM.ilit't ,  J  H>  nu-«-.i- 
dot  an   IL 
Fi.Kniv  (Jaeftofea),  peintre    Lîb.Sftoo- 
i   II. 

Fi.hr  av  fJeeeph},  domestique,   âoq. 

3  liitiutaîre  an  1 1  L 

Lnbert,  «lit).  r.ÀVDert. 
licols  .  artiste  rêtét  inaîre. 
\*>:\t,  9  ventôse  an  IL 

(François),  réverberîatc  a  Ri- 
J  1 di      le  (è J  eau -Baptiste- 

lai  .  -    in.iiliv     i|i<  jn^lr,    y    |7     fioi      H 

IL 

Pierre-  Louis  ),    nublc,  f 
9  thermidor  -in  JL 

v  (Joseph-  Ignace)  ,  m.» 
|4l>.  5  vendémiaire  au  III. 

vinr  général  <l> •» 

ataiice*.  Lik  io  juin  1793. 

.    pharmacien,  f 
21  Boréal  ....  II. 

rre-Pratlcoîs^lUné^aoUa, 
n  IL 

:  N         \muiiM  -I  Lui.,  ^    inaiilwiiul 

dr  vin*.  Ae«j.  26  plurioae  an  IL 

Jeau-BspUiie  Boycr),,  n£- 

i  n  il  et  memltre  *  I  r-  I .  Com - 

Y  8  brumaire  an  IL 

im  -Nfi  JUKi  M.im-Cli  i^, v, iiv,    . 

>f.s  y  25  ru  m  in  .ï  ni  an  IL 

d),  m  nr  L  >,hI  de  boia. 
dci,  29  brumaire  an  IL  * 

n  ru    (Jean~Fran- 

gardi  du  i <■•   .1   irtoU.  Àcq. 

■  tdottide  .n»  IL 
prof,  Lib.  2fliniL 

;  m. 

forotine-Élèonore),  imble. 

I    il».    17   \rmlrnii  iir.      in   H  L 

iHrvtte-Fnmi  ot* 

rai,  prof,   Pét.   1  "î  fi  m..»ii< 

n.    IH. 


\m  iî>le-j\,M«p|.-\\ ",  %~ 

tard,  illr;.  l  .  \Wvtaril. 

! 'MMl   vu  Muu-M.HLIiiur    |V|,Jn  , 

re),  noble,  f  17  pmjjrial  an  IL 
L^tkuii  \     i,  aji-B  ipttm 

officier  «l<*  cl  isseurs^f  1 H  juin  1793, 
L.nmosv   (Uaiuh--MrYuel),  cosnajie- 

tai ra    civil    aux    des   «lu    Vent,    + 

19  messidor  an  IL 

FoRCB?W.tB    :LJi>aliirti»-r«»ntnU-   il,    , 

noble,  y  IN  |>i  iiiî.il  an  II. 

Mimkiyrf  '  .   liij,    rj«  t.itnp.  Heu- 

i  "«    »r<  i"  iImhi.iI  il,,  L^-HUiti,  1K  ra* 

il.il  mi    III. 

UbarJes),    labeurcur*     J.ik 

19  ll<< ira lai.   IL 

Potmaitaja  'Jean- Etienne),  ronaltaar  nt 
lucu&bra   de    L    Lmi.iu,    de    Pawa. 
f  li*  thermidor  an  IL 
Fqaosqt  (Henri),  jus*e  uV  |MINl  ,\. .(. 
2  thermidor  an  IL 
s  (on).   Ir.  U««foi 

i   i  Fmti»  ni >- M. ..M  i.  aialfra  <l-  ~ 

ooniptea;   Acij.  28  Iritctidur  au   IL 

v    (Cliarlen),     omirieeee     d'une 

i  îrii-t.    Ai'<|.     "2'i    friiunirr 

an  ni. 
r*oani  i      lensi   .  n -.    ] 

'*  itir4sidnr  au  IL 

i    Joseph X  *V»ivaiu,  ]    i%  pni 
liai  an   I  L 

FnUMN       1    latiroi.     .     i-UM'f,    y    5     H«»»é,ll 

an  IL 
POBjTf.1        (;:i|nir|-  L. 

-j-  4  prairie]  an  H 

PORTtSI    |    \  nilrr  -  Ir.iiH  |)il     ,    l    «Il 
^  27  mr,Mi]n»   .in   IL 

Fo&si    tu;  u  V,  DeAaae. 

' 
l*i*l»t  21  pluviftae  «n  I L 
Koncàen        Lu.  -  lu  i  i 

I  2  meeaialee  an  H 

:  I    ■  ■ 

ndW  an  I L 

Imi  .  vi  i..     ['ni  n    ,  nu.jii  L 

\  i    |.    21   h  un  ni.    .i.,    IJI. 
f    m  .  \i  i  i      I.iJi.imi     .   |M|;c  <|n    ii.nnn.il 

.<A..|ntiMUii.ui.  .    p   17   Uni  i*el    -m    III. 

S>çq,  17  friinotrc  an  III. 

ph    ,    mil' 
22  metainor  an  IL 

27. 
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Fougeret  (Jean},  noble,  receveur  des 
finances,  -}•  23  floréal  an  II. 

Fouilloux  (Antoine),  notaire.  Acq. 
27  messidor  an  II. 

Fouinât  (Jean-Gabriel),  s.  prof.  Lib. 
10  brumaire  an  III. 

Foulon  (Catherine  Jongleur,  dite). 
V.  Jongleur. 

Foulon  -  DÊcotier  (  Eugène-  Joseph- 
Stanislas),  intendant  de  la  Marti- 
nique. Lib.  6  brumaire  an  III. 

Foullon  (  Gilles  ) ,  sabotier.  Acq. 
9  prairial  an  II. 

Fou  or  e  8  (Jean-François),  cordonnier. 
Lib.  7  ventôse  an  II. 

Fouqueret  (François-Thomas),  capu- 
cin et  aumônier.  Acq.  et  dét.  17  ger- 
minal an  II.  • 

ForQUET  (Jean -Baptiste),  procureur 
fiscal,  7  14  messidor  an  II. 

ForouiER-TixviLLE  (Antoine-Quentin), 
accusateur  public  du  tribunal  révo- 
lutionnaire, 7  17  floréal  an  III. 

Fourcault  de  Pavant  (René-François), 
notaire ,  y  2  ventôse  an  II. 

Fourmestreau  de  Briseuil  (Ignace- 
Joseph),  cons.  au  parlement  de  Pa- 
ris, -j*  26  prairial  an  II. 

FornNiER  fils  (Jean),  s.  prof.,  vingt  ans 
«le  dét.  et  six  heures  d'exposition. 
27  nivôse  an  II. 

ForiiMEii  (Catherine  Urgou,  femme), 
s.  prof.,  y  27  nivôse  an  II. 

FornNiER  (Marie- A  une -Cécile),  fille 
de  peine.  Acq.  21  ventôse  an  II. 

Foi'rnikr  (  Pierre -Charles),  épicier, 
y  15  prairial  an  II. 

Fournie!!  (Joseph),  instituteur  et  curé, 
y  18  prairial  au  II. 

Fournieh,  dit  Carré  (Jean),  cultiva- 
teur.  Acq.  29  messidor  an  II. 

Fokrnier  (Jean-Baptiste),  commissaire 
des  guerres,  y  8    thermidor  au    II. 

FornNiER    (Pierre),    ingénieur.    Acq. 

22  fructidor  an  II. 
FoiTRNiEn  de  Vakennes  (Jean-Jacques- 
Julien),  major  d'infanterie,  y  2  mes- 
sidor an  1 1. 
FouRoi'Erx      (Marie -Louise      Augct, 
veuve),  sans  prof.  Lib.  1er  pluviôse 
an  II. 
Foi-rton  (Jean-Joseph  Mevnard ,  dit). 
T.  Mevnard. 


Foissecrive  (François),  épingher  et 
fourrier,  f  3  messidor  an  II. 

Foittrier  (Charles),  laboureur.  Lik 
22  floréal  an  II. 

Francart    fils  (Jacques),  s.  prof.,  •• 

21  messidor  an  II. 

Franck  (Joseph),  cordonnier.  Acq.  et 

dét.  24  ventôse  an  III. 
Francise  (Charles),  maître  de  danse  et 

de  violon.  Lib.  12  brumaire  an  II. 
François,  dit  Cadet  (Charles),  cu1dt> 

teur,  -[-19  prairial  an  II. 
François,    dit    Saipétn'er    (Nicob*). 

laboureur,  ■{•  18  messidor  an  II. 
François  (Pierre).  Acq.  et  dét.  2e  saoj- 

culottide  an  II. 
François  (André),  marchand  ciseleur. 

Lib.  4  vendémiaire  au  III. 
Francot  (Pierre),  brocanteur,^  messi- 
dor an  II. 

Frappet  (Jacques),  journalier.  Aea. 

22  vendémiaire  an  III. 

Frappier  (Augustin-Edme),  ji^efijCil 

f  27  messidor  an  II. 
Frasans    (Catherine   Ba*«et,  feunme}. 

s.  prof.,  -J-  21  messidor  an  II. 

Fraxine  (Jean-Pierre  Palmade).  IVi. 

Palmade. 
Frecai-t-  Lantv      (Jacques  ) ,     n«blf . 

doyen  du  {'ranci  conx-il.  y  $   du-:- 

midor  an  II. 
Frf.dérk:  (Nicolas),  tailleur  dt**  pi;'r* 

du  Hoi,  y  25  messidor  an  II. 
Frédéric   (Antoine),   vivandier.  Lit. 

20  pluviôse  an  III. 

FhÉdv  (Henri-Louis),  noble.  c«»n>.  au 

parlement  de  Paris,  y  I"  floréal  an  II. 

Frelon     (Jacques),     jardinier.     Vci 

21  floréal  an    II. 

FrÉmont  (MaritvGei  vaiso  Vertiiu  d  \w 
jjrepont,  femme),  s.  prof.,  y  22  Fri- 
maire an  II. 

FrÉmont  (Louis),  boulanger,  y  21  w  - 
sidor  an  II. 

FrÉmont  (Antoine),  frotleur.  Renw. 
2  fructidor  an   II. 

FrÉmont  (Catherine  Poulain,  feinm,  . 
s.  prof.  Renvoi  2  fructidor  an  II. 

Freret  (Elisabeth  Connut.  Umxw •. 
s.  prof.  Acq.  21  ventôse  an  II. 

Frérkt  (Jacques),  curé,  --  22  me-id 
an  11. 
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Fit  mu  r  hHn;i<Hti m  (Nicolas),  *fClé- 
t.iiri-  «lu  ltni.  \tq.  21  \  mt>  -<  an  II. 
Richard-Fmicric),  noble 
et  baron,  ]-  îi  maasidni'  an  II. 

FhtnY  (Antoine),  membre  de  la  Coaam, 

de  l'.iiis  7    12  thermidor   in   (L 
i  rMargneritr* Angélique),!,  prof. 

ni».  29  juin,  i  mt, 

ntan  (  Emmanuel-Marie- Micfcel- 

Philippe) ,  cône,  au  parfemeni  de 

Paris.  Acq.  et  dét,  Î7  floréal  an  11. 

FllhTTKU     i  h:>Min  uiM  I-  Mu  If-  Mirtn  I- 

liliili|i|K>  ] ,    eons,    au    p.ii  jemetifc   de 

Pari.'*,  7  26  prairial  an  IL 

i  LE  (  Anne-  François  -  Joachim) , 
institut^!,.  ÀC4J.  lô  Boréal  an  IL 

Fret  (Emmanuel),  s.  prof*,  7  16  ger- 
minal nu  II. 

Fart  (SimoD*Rot]ooJanhu),  Fournis- 
Bear,  7  16  germinal  an  II. 

hiu/tiu»  (Claude -Ni colas),  notaire. 
Acq,  18  ventôse  an  IL 

l  inixi  (Jean- Baptiste)  1  serrurier,  \ 
15  messidor  an  IL 

Fn»n«jrm;  (François  Itonrqucnoiil, dit), 
V»   Hmirquenoid. 

J  »  11  a  ^Philippe -Jacques),  marchand 

M  vins.  Lib.  ^  vendémiaire  an   III. 
t  BJomtT,  «lit  Montent  (Pierre-Robert), 

Inapectenr  des  ponts  et  eh. in 

Lib.  18  brumaire  an  III. 
FnSLSTOSi    ;  Charles- Reiië"     Perceval). 

V.  Perce  va  J. 
Fnnox  (Philippe-Joseph),  imprimeur. 

A .  *j.  27  prafrial  an  IL 

I  lltOt  in|Btttn}|  manouvriei,  Acq. 
1er  messidor  an  IL 

Faoïni  be  (Nicols*-Marte-An<lre*J.  ad- 
ministrateur de  police.  A*q.  IV  I  ri- 
maire  an  tl. 

Fiumuikk  (Nicolas->Liiir- An.lr -•'■■,    i-l 
iminUtrateur  da  police,  7  ÎM  pi-.ti- 
rial  an  11. 

1  Nicolas), receveur  des  finan- 

Lib.  18  germinal  au  IL 

FnoMEST  (Jeanne  Walthîer,  femme), 
directrice  de  tneSSSBcrics.  Lib. 
18  fj or  rainai  an  IL 

FnnutJfT  (Joseph),  bailli  tic  Versai lies. 
Lib.  ÎO  vendémiaire  an  1  IL 

F  no  m  t.*  te  au    (Gilbert    Barde  t).    Voir 

Bardot. 
Fromy  (Nicolas),  vigneron  et  coinnih;- 


mum  de  police.  Arq.  t>  Vendée 

au  1IL 
ftaosasas  (Xavier),  loldaf  e4  aide  de 

camp.  lib.  16  mvose  au  IL 
FftoSMhT   (Louis),  perruquier.    Acq. 

\rr  messidor  an  IL 
Fnoria.É  (Jacqoe*-ï  ranents),  libraire- 

imprimeur,  7  Lî  ventôse  an  II. 
Ftoatioa  fMarie*Susaone-Ilosc  Inkru/, 

femme),  s.   prof.  Lib.   17  fructidor 

...  IL 
FriiK i-l'hKnthON  (Jacques  Josepb-Lan- 

rent),  chef  d'escadron ,  7  8  prairial 
an   IL 
Fcstieh    (,U\in  -Charlcs-Cbi  ittOpbe  )  , 
compagnon     maçon,    7    26"     pian  i, il 
an  IL 


Gaiiet  (fille).  Six  an*  de  dét,  i®  ven- 
démiaire an  IL 
(  w  A  SaV  (  .1  "  M  11-M  a  rie-  À  nflé  1  t  que),  m  a  r  i  *- 

trat,  7  0  ftornaJ  an  IL 

(Uiniuur  (ClharleV  ,  iioiiirc,  7  2S  im>- 

naVkr  an  IL 
Gsjosov  (Pierre),  vi|pirrun,  j*  8  Boréal 
an  IL 

Uai  1. u ac-Lu:au!>i  1  (  A  m <  d  1  u - 1  rançois), 

maréchal     de    camp.    Acq.    14    fri~ 
ui.iiir  .ni  IL 
Gaillaim*  (Jean-Louis-Bi  né   ,  cons,  au 
pailemeiM  de  Toulouse,  7  26  prai- 
ii.il  an  H 

GAILL*Kti(Pliilïppt'-RarLlirb'tiiv-Sunnii\ 
{♦arçon  papetier, 7  11  germinal  aq  IL 

GàlSDOB  '  .Marie  -  Nicolas)  ,  fruih<  1  , 
■J-  »i  pr.iiiial  an  IL 

Galua^d  (Barbe  .Sehrjiiit,  veuve), 
s.  prof.,  ^*  7  nivû«c  an  IL 

i  htAÊXrt  (N  bases),  ^arde-iiiii({a«in .  àeOJ. 

16  messidor  au   1 1 . 

Gali.av  Ii ne  li'-),  flotteur  et  ancien 
niiliuurs),  \-  '♦  Ititrla)  u\  IL 

GALLeas»(llarihcleDiy-GuiIbiume),bro- 
caiiteur.  J.iib.  %  vendémiaire  an  III. 

Gallerated  ( Pierre-Michel   ,  aoosluc» 

teur  de  bœufs,  7  S2  ju-ain;d  an   IL 

GâU  n  (paartee) , nsajtre d'aiemas*  A«q. 

9  avril  17U3. 
Gallet-Sawti  liith      Hrieune-Fraiieoi-), 

banquier,  y  B  ÙVl -i  miii >•■   Sfl  IL 
G*l.LET03     (Josepti),    peiTtupiier,      ] 

17  floréal  an  II. 
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.G  m.  loi*  (TLéndorp*Micbcl),  volontaii '©♦  j 

l.iîi.  IV  prairial  an  II. 
Gallo*  (Pierre),  ruftfncur.  Aeq.  26  fri- 
maire an  111. 
Gamacuk  (Claude-  Heuri  de),  cnmtn, 

-J*  Ï7  prairial  an  IL 
jG* m  u ] u  k    (  II*' ii ia-  Eléonore  -  Mi c hel  ) , 
comte  et  ijuïdnn  de  lu  (jeiidai  mené, 
f  57  prairial  au  IL 
GAMCHE  (Cadic?dne-Jo^jiîu>),  Ultiti- 

cKîaseose.  Àcq,  9  Frima  ire  an  H!. 
GAHivjki<~GiitM  ttRiU*t»  (Jo»n),    eor- 
j     doniiier,  Aeq,  £4  prairial  «m  II. 
GâHM  f  François -Guillaume)  ,   nqjo- 

niant.  U*»,  UbrttnHtiw  an  Ml, 
:GiJ*m  (Mûne-AttD«l^«id*rk,  veu- 
ve}. K.  Lasuderie. 
,  tGinaar  (Martial)  t  uoiffeur  «t  membre 
de  U  Comm.  de  Para,  fil  thermU 

Guuciiê   (Jacques   Duri*»c*ftiv  dit). 

I  \    liinl ;im. 

Gaxky  (Mûrie  ftarbiiot,,   veuve),    rn«r- 

<juiac.    Dal.  2*1  vendémiaire  au  III. 

■t.\    (Georges),  neiiumnn    et  juré 

au    (iit.Liii.il    irvnluiio  ri  nuire.    <ïeq, 

il  floréal  un  tJL 

G  as  s  or  (  Il  en  ri-  J  ^acsi  I  ) ,  emnloy  ê  duo  h 
le*  ferme*,  -j-  $  tnerftidor  nn  IL 

Gànqt    f  Alexis),    boiitme   de   loi,   f 
16  messidor  un  IL 
•    GiitDfiT  (Jérôme),  cultivateur.   Àcq. 
15  veiidérnLiire  an  I1L 

Gaaihes  (Martin),  membre  de  la  Con- 
vention, f  9  liminaire  an  IL 

G*«m\  (François- Marte),  négociant, 
Y  2  matridor  au  II. 

fiiMflEMKt  (Antoine),  fergent  de  ma- 
ri ru-,  -J*  2  pluviôse  on  IL 

Gah»y  (Cnratoplic),  commis  de  ban- 
quier, f  l*r  iertnidor  an  II. 

GiftaiER  ( Armand- Modeste),  çnrde- 
marteau,  -j*  îl  prairial  an  H. 

G m< >!»■;«  (dandine  Levrat ,  femme)  f 
H  Ile  de  peine.  Àcq*  31  tneandor 
an  U. 

GtRMtin  (,ïeun-Àntoine~Ktieriiie),  im- 
primeur*   Aeq.  2  thermidor  an   II. 

G*ftMKti  (Alexandre),  avoué*  Àcq» 
%J&  fructidor  an  IL 

G au  si  tu  -  Lmtjw  y  (  Fruneoif  -  Pierre  )  y 
juge  du  tri  Lu  nul  révolutionnaire , 
f  17  fleurai  an  III, 


1793. 
GànBE iu  (  Lonia-  ftene 

marchand  dm  * 

mûrir*  an  IU* 
Ga*ci  ux  (Jean),  cev-rurier.  Aea*  13  ne*- 

-Ul.  M      Ut)     U. 

Paint  lue  llnwi  JeMria),  nnan, 

lîriiUMiMfit,  y  7  ibrrmidor  au  IL 
G  a  si  t*  s  (  I  .nu  îi),  ri  mi  j  ttjMwn  i 

•1er.  Lili.  S  pi. u  m. il  .m  IL 
Gatikai*  fniinrim),  viniiem»,  -  Il  »  - 

tAtt  un  IL 
Guiiv    (Frftn^oU^Jantgnatj, 

j  23  {(ertninai  an  IL 
ÇâTTSf   (Mnrie-Cl;nnliuc)^  «>*fc|*v, 

Y  M  germinal  an  IL 
GAriiii     Bai    -te^kosuac  dtfWUlc 

7  juiliei  17»3* 
GaUOUEI  {U-uirMicnevièv-ej.  au^ne 
eliev.nVi  J*-  S.Miit-Loni*,  f  i^ém- 

4ltiflo|     ,411     I  I . 

Gai  ciifcii  m.  LiiVkac^e  KJu^y^^màk, 

Y  -V  laflia-ètifotUde  an  IL 
Girmi  (LomU),  taîlUtir.  Art|*7fAt- 

i-  .tu  IL 
Gacut^    £  Victoire  >(    rul.uiîiW  W 

$3  pluviôse  au    If, 
Gacwxot  (EtitïuucEJ,  inareluad  ikt^ 

et    tanneur»     Aeq.     4     iiudttWff 

an  HL 
G*t'»ao,v  (Jo3opti-Louis)Tc«féeaM>- 

tutiunuel  T  ^-  19  gernufial  an  II* 
G  au  dht  (Laa«ro),  boolaiMMa  «fa» 

bnnr.  Acq.  4  thermittor  an  II* 
Gacffk  (NicoIà^EoAnaiin)^  i  y  i  iliaMatff» 

Lib-  19  vendémiaire  «n  111* 
G*iUKAîi  (Jacques)*,  garda  de  Ma.  lâV 

34  floréal  an  IL 
GAtTnKROT  (Jean-Louia),  nsdatp*  «* 

pelnUtt-  Acq.  4  tkciiBÎéor  an  11. 
GAirrrjitii  (Jean -Claude),  be>nïnnjn* 

Ac*( *  Il  uïvô4e  un  II, 
GAtiTifiKii  (  Jenfi-Pmn^kU)f  pHerc  et 

carme.  Aeq.  SS  plmviû»e  an  U* 
Gii  Tiiieti  (J«n-Bapu*te),  enantep 

d'une  maison  d'arrêt*  A  5  pra>rnl 

an  il. 
Gai  ninîa  (Jenn),  mnçon.  L»V  llmrai- 

riat  un  IL 
GirTniEH  (Glande),   marinier,   ioq. 

13  prairial   un  U. 
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savrim  t.    l'i  1  m  ^^hntcïe),  ftl*  et  clerc 
de  notaîiv.   Ar<|.  2i  messidor  an  II. 
Gsirnuhfi  (Etienne),   vi{jnei-(»n.    ébtCJi 
2'J  MMOH    M  II, 

IG*i  miikk  f  Antoine),  commissaire  Au 
lioi,  y   V  llin  i/imIoi    an  IL 
UKfi       J. m-Fi Mtirni-i),    \iafie   du 
lloï,  ij-  r»  i||4*i -mitif»i-  n  I  |j 
iitr  TNIKIL   SilXT-PMKST  fJ(MtlU^-M.U  H 
I'  iitti  r#)j  son    mari  a  vin  .11  . 

îllrt  ISIlilitr    .111     I  L 

<»u  1 11 1  t:n  pire  (  Cla  u  de- Franco  is),  eu  L- 

Ithrettor.  Lih.  5  fructidor  10  II. 
Gai  tiiieh  Kl*  (Antoine),  brrper.  Lil>. 
5  fini  ti(i-.r  an   II. 
$NMMbl    (feetim  -Clamte  «  Henri  „ 
femme),  s.  prof-   LU..  5  fructidor 
an  IL 

Gu'inii.ii   [Jean-  Fi.int  iti.  ,,     («Jinifii.- 
ir-tti-m  forestier*  Aiti.  9  vi  -niU'ini  aii  T 

m  III. 

1  MUU    :  .!<  uiiii-ni|>|»olytf),     icli- 
gieuâe.  Lib.   V  hruui.iirc  an  I  i  1 . 

Gai;  rima    ( Jean )  ,    oetitelicft    Ae«|. 

2<i  li  iiMHM'  an  1 1  I. 

Gai  rtSn    icAi^Bapùaie).  ckarpsniier. 

^  t.   9  pj -.iiri .il  an  IL 

GillIKI!        :     TiaïKiHM'        Il  VU  PlO0«l  % 

femme),  1.  prof,  Aetg.  et  dét.  9  prai- 
rial  au  1 1 . 

iiosr,  dii  B a ..//■.     J    iu  ,  vigneron. 
A f  <|.  -J  messidor  au  II, 
G%rv%ia  (Louis -Emenc),  notait 

17  messidoi  an  IL 
1  »ti  \  ai  \     Genevi  \1nn-1 ,  Femme    . 

-.  prof.,  J  17  messidor  au   11. 

GavsCDa*  (Pierre- A  lirali.*m , ,  lui»  n   I  . 

*j*  4  messidoi  an  I  L 
G*^  ELOl       Piei  i  e  l  .  cordonnier.   Aeq, 

III  brumaire  an  IL 

IGaVJbl     1 1   111  ,,  t  ulli  \  iiliiu  ,  LîIj.  19  veoe 
Duaire  in  Il  L 
1   (  Jean- Jacques -Nicota*  CmU 
»  L  ird,  \  icumte  de),    V*  Gui  KanL 
Gst    (Thérèse),    domestique.    Acq. 

2  tnermidoi  m  IL 

^et  (iaoques),  noble  et  lailijajiii 
\.  <|.  2?*  fractnlor  au  IL 

'' Je.itl~LI.imii  •  '.  ,    .min  l|;istC,    y 

17  Borcd    ...  IL 
)#ef#T*0FTE  (Gaa|iard-Joae|ih-  \\ 
doinealîqtte    et     adjudant    mm     loi 
llWIffpfirflj   -|-  »1  lin  rniïilMt   an  IL 


ti*.i.  11:11  (Denis),  cbarpentier.  Anj.  Sfiî- 

ni.i  tu-  OU    I  I . 
1  -m  (a     VI  irie-lWxdîe  GuilloC,  veove), 
noble,  y  '2  messidor  an    IL 

dtim,  «Lit  PelLtttrr  (JocifoetH-L 

commia   aux    vivre*.    Arq,    01    di'i. 

5  Hnréal  an    IL 
Gki.lk      Jenn-rUptisle  )  ,  mereiei   dra- 
pier, Acq.  r»  ventôse  an  II- 

(Jean),  enré,  -j-  28  messidor 

an   IL 
GMW0V&    (  Guillaume  1,    i -iiisiiûin  .     ] 

19  geniiinol  au   IL 
Gkmtkpj.k  (Antuine),    nnuiJut*   de   h 

Coinm«  de  Rarii,   y   ^*   ilwrieidor 

an  IL 
GasCT     (  Anuiini:  ),    loiinelifi.      Lcq. 

1H  OoréaJ  an  IL 

Antoine),  lonnelici  il  111 

dfl  la  Cumin,  de  Pane,  y  il>  tin  inii- 

dor an  IL 
Gkwb8te(  kntoine^  U  ;; -u.  ^Laïufniri, 
1  eeroiîosJ  an  II. 
«  ki  w   Sai  r  1  -DiDtxi  "  HLeetoi    . 

marauis  <k'  Néreatin,  y  i*  mesajdor 

m  11. 
Gi  >»  -if  1    M.nir-I -  nuue  , 

s.  |truf*,  y  9  messidor  en  IL 

GÉKiiifiJL    (licinauil),    j«*tui     h    1.     y 
3  oaetdaqa  m  IL 

G*»gmriW  (Nuei),   cuiiivit* .m.  LiL» 
V  lans-culotùde  an  IL 

tàê    (  Marie    Huilier,     feitnnr  ".  , 

I.s>rof.  Ltb.   '•       tu  -1  nlutlide  an  1 1. 

■pli  -  Fidèle  ) ,     iv...  n  .    " 

0  floréal  an  IL 

L  m    ,    ruai  mi  ,   y  IG  meiddor 
an   IL 

I*m  1  re-Fi  m ,.,,-.!  ,   -i    j  Crcii- 
tt'Kf .  kC9*  23  m   -    li    1  .  IL 

Vkii  uni  :,  membre  J»-   I  « 
Convenfjou,  y  lJ  brumaire  an  IL 
GssiTt  [Louis),  armurier,  Lih.  13 ■pln- 

1  ioee  an  1 L 

GeOFI  i  [lll  .,  ,     •  a\.ili*T.       I N . 

3U  \»iuli  iiH.uii'   ui  IL 
Gkuh-hov  (Jean-BeuUaie),  coltîvnj 
.    |m  lîii.il  an   IL 

tiani,  y  28  hi  --I  ti    n»  IL 

\\  1  -1  ml    s   pi     ,      QflaftttO- 
nieL  Lil>,    11  li  I  IL 
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Georgeot  (Jean- Baptiste), laboureur. 
Acq.  24  prairial  an  II. 

Georget  (Antoine),  épicier  en  gros  et 
banquier.  Lib.  3  vendémiaire  an  III. 

Gérard  (Jean-François),  garçon  jardi- 
nier. Lib.  7  floréal  au  II. 

Gérard  (Claude-Jean-Baptiste),  admi- 
nistrateur de  département,  f  19  prai- 
rial an  H. 

Gérard  (  Marie  -  Claude  -  Gabriel  )  , 
homme  de  loi,  -J-  19  prairial  an  II. 

Gérard  (Elisabeth  Génon,  femme), 
s.  prof.  Acq.  9  vendémiaire  an  III. 

Gérard  (Philippe-Henri),  s.  prof.  Lib. 
12  vendémiaire  an  III. 

Gérard  (Marguerite- Elisabeth  Vau- 
train,  femme),  s.  prof.  Lib.  12  ven- 
démiaire an  III. 

Gercy  (Jacques-Philippe),  directeur 
des  douanes.  Acq.  26  nivôse  an  II. 

Géricot    (  Paul  )  ,    marchand.     Lib. 

25  mai  1793. 

Gerl  (Charles),  marchand,  -j-  7  ventôse 
an  II. 

Germain  (Antoine),  capitaine.  Lib. 
16  floréal  an  II. 

Germain  (  Louis-Joseph  ) ,  marchand 
d'étoffes  de  soie,  *}-  13  prairial  an  II. 

Germain  (Marie-Hélène),  domestique. 
Lit).  22  frimaire  an  III. 

Gkrvais  (Etienne),  loueur  de  carrosses. 
Lib.  8  nivôse  au  II. 

Gervais  (Etienue- Félix- Alexandre- 
François- A  imé),  loueurde  carrosses. 
Lib.  8  nivôse  an  II. 

Geslin  (Théodore),  marchand  de  toiles. 
Acq.  28  fructidor  au  II. 

Gksvrks  (Louis-Joachim-Paris  Potier 
de).    V.  Potier. 

Giac  (Martial),  noble,  maître  des  re- 
quêtes, -[-17  messidor  an   II. 

Gibert  (Jean- Louis),  pâtissier  et  mem- 
bre de  la  Cotnm.  de  Paris,  \  11  ther- 
midor an  II. 

Gibert  (Louis),  scieur  de  long  et  sol- 
dat. Lib.  2  fructidor  an  II. 

G i ri. in   (Jean -Baptiste),    tailleur,     y 

26  frimaire  an  II. 
Gibox-Vermo*  (Pierre),    brasseur,    \ 

15  prairial  an  II. 
GlGNAT(Jean),  berger.  Acq.  7  messidor 

an  II. 
Gigot    (Barthélémy),    directeur    des 


subsistances  militaires.  Lib.  21  pln- 

viôse  an  II. 
Gicot-Boi8BERMER    (Françoi*),  grand 

vicaire  à  Sens,  -j-  6  thermidor  an  H. 
Gigoux-Saiht-Sixox  ( Louis -François . 

aide-major,  -}•  15  prairial  an  11. 
Gilbert  de  Voisins  (Pierre),  pré*i«ieot 

à  mortier  au  parlement   de  Pari*. 

\  25  brumaire  an  II. 
Gillequist  (Jean-François),  couvreur. 

j  17  messidor  an  II. 
GiLLERON  (Éloi),   conducteur  de  ira- 
vaux  ,  puis  employé  aux  assignai-  n 

aux  archives.  Acq.  et  dét.  4  ftWal 

an  II. 
Gilles  (Geneviève  Lelauraiu,  femme', 

bouchère.   Acq.  7  messidor  an  II. 
Gillet    (Alexandre),    s.    prof.    Lib. 

16  août  1793. 
Gillbt  (Jean -Pierre),  vitrier.  Acq. 

12  pluviôse*  an  II. 
Gillet  (Edme -Alexis),   médecin.  7 

14  pluviôse  an  H. 

Gillet,  dit  Michaut  (Jean),  potier  <&t 
terre.  Acq.  et  dét.  11  prairial  an  H. 

Gillet  (  César-  Pierre- Marie ) ,  perru- 
quier. Acq.  17  messidor  an  II. 

Gillet  (Léonard),  laboureur.  Acq. 
23  messidor  an  II. 

Gillet  (Jean),  négociant,  y  9  thermie* 
an  II. 

Gillet- Dr  vivier  (Jean- Henri  .  mar- 
chand de  bas,  \  12  juillet  17V3. 

Gillet-.Marik  (PierrtvEutrnpe).  pa*cf.r 
et  membre  de  la  Coin  m.  de  IVui». 
y  12  thermidor  an  II. 

Gilot  (François),  soldat,  -'-  1CT  »>< li- 
bre 1793. 

Gillot  (Pierre-Paul),  apothicaire.  A<q. 
7  pluviôse  an  II. 

Gimbert  (André),  marchand.  Ren^t 
au  tribunal  «le  Hiorn,  15  pluvi.r* 
an   III. 

Gimbert  (Claire  Bon  ne  foi ,  frmm*  . 
s.  prof.  Renvoi  au  tribunal  de  lli<w 

15  pluviôse  au  III. 

Gi>droz  (Jean-Abraham.,  iiKtitnienr 
de  (jconiétrie.  Lib.  8  fructidor  an  H 

Girard  (François),  ibajKlur.  \«^. 
'#  messidor  au  II. 

Girard  (Toussaim-Charle»),  nouir*. 
\  9  thermidor  an   II. 

Girard  (  Pierre-François  ';,  juré  au  tn- 
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I  nu  il  révolutionnaire,  +  17  Unirai 

311  III. 
GlfUKUlN     f  J.ir<jtlfs  ; |f     \i|;iH*i>U,      A  l'CJ  . 

27  veuioge  «in  11. 

GtlUlOtn  i  Jraii-Ciaude},  rviMil.iiltisH" 
et    membic  de    î.i  Corn  m,   *Ii-   Paris, 

Y  1 1  thermifftor  an  IL 

Girui  n  (Joseph),  accusateur  public 
\<  q.  Si ta  m  IL 

<*ifULi>    (  Rnbei  t-Antoine),    imdiMiic 

y  29  prairial  an  1 1 . 
GlHAl'u  ,  dit    de     Vttrenurs   fMadhieu- 

Jean- Pierre f,  Dûbla  M  exempt  de* 

Suissi-s,  y  15  messidor  an  IL 

GtOACD,     illl     Sans-Pi'Ht       Jr.ni     ,    |mmi- 

nalin .  Arq.  25  me&ndnr  an  11. 
GtAACoor  ( N troll e    Picot.    Ihmn), 

fenuiic  d**  t  ha  m  ii  n\  Lîh.  3  septeui- 

bcc  I7«L 
Gpuult  (Michel- André),  curé*    Lib. 

17  vendémiaire  ai*   III. 

(ouvrit      François  ,  boukuwer.  Lib. 

28  frimaire  an  [IL 

Giiuvi,  tille.  $ix  ans  de  dét.  19  vcndé- 

RBtain  an  IL 
GttgT-Dupfti  (Jean-Marie),  to«»-ptrdo 

à  la   BSbHotKèotifi  «*i    rédacteur  de 

|-«iiii.iii\,  +  1er  jfittuairr  |a   H, 
GlBOO  (Pierre),,  mercier  el  membre  tU- 

I.i  GoflUtt.  ne  Paris,  y  II  thermidor 
an  il 
Giftoi     vii,<    j  i aii'in  iia%  Renvoi  daM 
Hua  ttaiaoci  de  BancéMiotn  179'L 

(àniH  u m>    li.-tjih  .  iiMju un   in  .  y  I9ui- 

rôtê  an  IL 
Ginnr*  (Théodore),  laboureur.    Acrj, 

28  mes-odor  an  IL 
GiVEMviLtc  Saim-Mv*m>h     Toussaint* 

Pvsnmbom -  Chariot  ,  ,   cneviner    de 

Saiut-Lain*,  -J-  19  messidor  au    IL 

lim.'i:    l*  in-.i  m <|M' <-L.iu-  ,  prêtre, 

■J*  23  messidor  au  IL 
i',i  i  nwi\  (li  mi  ;,  aubergiste,  -J*  12  flu- 

I I  .i  m  II. 

Gom  x«  (Adrien- Nicolas),  substitut  an 
ti-ibiiu.it  ciîiiiiut  I  de  Parti  a|  luein- 
Lt  •_■  de  la  Cumin.,  y  19  linriiiirtor 

au  IL 
(."iii    |  Jean-Rnptiste),  é venue  rulisli- 

tutinnnel  de    l'in-,  y  2V   ^ei minai 

an  IL 
Goukui    (Pierre),    caiielanri    Arrj. 

15  fructidor  an  IL 


Gohilu-:t  (Jean-Fntnçoii  ,  cultivateur. 
\.|.  al  dw.  3  l)ievtnu$*>i  an  IL 

Gntuii.-CiKrAAt:  ( Pierre- Jacquet),  no- 
ble et inaratue,  -J-  2t»  reatôst  nu  IL 

Goimuxmit  [Claude),  otanourneCi  Aon. 

13  vendémiaire  an  III. 

Gooortos  (Jean- M. h  h  ,  peintre.  Lib. 

tt  •oit  1793. 
GOOSPAIB  (Madeleine),  ninebnude  da 

fruits,  y  2n'  prairial  au  IL 
Godet    (Henri),    doiact  ligue.    A  eu,» 

5  neplrml>re  171*3. 
GOM  I  (Louis),  maii  li. uni  eirier.   Aeip 

9  vendémiaire  au  JIL 

Goon  fJacuuce),  l lier,  Éostft'rri- 

iitnii'  au  IL 
Gomx    (  Jean- Hilaire),    |.t^|in 

Lib.  9  briinniirr  111  III. 
Gooi^sar,  dit  Fiamèitrd  (Louis),  jour- 

uotier,  f  28  Fructidor  an  IL 

<  îofi-pkh  1      V  n>li  1 !■■ .  Iteiivui 

à  Sîrasliuuqj.  13  pluvi6»a  au  [IL 
Gf»K.s\ti>    )'  \  a  Un  lin),  émis,   m  nailr- 

imiir  Muapeoti,  [7  tltermiour au  IL 
Goorot     Intoine),  euiiinier  e4  soldat. 

Aet|.  2  îut'Anidur  an  IL 
GniiiKn  (Eaunanuel   .  clerc  <\>-  proeo* 

nui    et   {;arnui  tir   boQtir]iu%   -]-    23 

iiiessîdor  au   IL 
Gotâai  r    (»uilliniiiir-Ai*nuiir) .  taiMiu- 

niir.  Vim;i  au*  04  ran  9*  -iv  beiires 

d'enwaitioo,  V  rrteaalra  on  IL 
k<it  ^    fFraoçoia),    naoooTvier*    lib. 

12  remlémiaire  an  1 1 L 
(roajMHVOitT  (Piarra  Étienna  *  recré taire 

yaJEer.  Aoq.  lî  juillet  1793» 

(iOMI    (CI  auile-Llni  ',  i  h, un  In  i        \i«f 

12  vi  baiaa  ta  IL 
i;.>m«m      .Nicolas),  liouliuiger.  x  ^  n'" 

répa  m  IL 
GœtABD (Jean -Baptiste  Mitre),  loiriioie, 
1     ptiûi  soldat 
volontaire,   |  5  fructidor  «m  IL 
Gonavo,  dit  liane  (Guy),  hnifiîf  ■„ 

y  IS  ntfmidni  au  II» 
Goxti  (Isidtire),  vicaire  et  preRicr.  Àcq. 

\  1  vendémiairt  an  I IL 
GoarotBV  (Picrrt    ,  courliei  de  ckinpe, 
y  15  brumaire  au  IL 

1  1  mi  ai     Marc- René  de),  noble 
et  capitaûiCi  )  22  loosaidor  bb  IL 
|J(  1 1  ik|lih  1 .      Acq* 
III. 
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fionmamuE  (Jean-rPierre),  bni 
cordonnier.  A^  5tha«mwY>r 


r«t 

II 


{km**  (Jean-Baptiste},  éinabcr 
,  >  i»siiery  f  2t  jnesMes*  an  II. 
ftoasscLT  (Claude  Bioc*)»  dkaitta»  * 
la  loterie,  -J»  22  anesmàar  a»  IL  . 


•  Ootocr  (Cltadftk  ~*. 

Acq.  *  prairial  an  H 
Goal***»  (Théodore),  cmhivalmK.  Lik 

3  fructidor  an  IL 
Çoajuua  (Àmçiia^flM^^  p*fe*H 

f  21  prairial  ad  II- 
fioftsE*»  (Étâenae-Piei 

ministère  de  t'isrtenemr,  fi" if  <frt- 


Gorriaux  ( PieiTe-René^UBc)^  »éfU- 
>  ,tetff,4*  &  prairial  an  IL       .    . 
Gorsas  (Joseph),  dépm^  a  la  Coàrren- 
,  tàsi^  £  7  octahre  iSTMLi  ,      , 

GORT  D«  CaÀ^H^DMOOMS  (Thrnm  Hri- 
i    UppeX  ih04«  M  miiiêairt,  f  JiffmV 
rfelanll.    .  ,         ;:r 

Xi«W(iac«fia.Dei»i».Vfi««eot)»feè*m 
JvWt,  «truiaaireaiàlU.  /    , 
G##aa  (Jean^François),  prttee  *É.pio» 
%   fesseur.  Lib.  29  b«tmaise*niif. 


r  (Ftançois)  ,  | g  I  ^  «sis 

M  de  caaaay  f  â«t  *ei*ôte  «m  il»    , 
Gosset  *  (  Alexandre  ),  «pidor.  Lib. 
17  bramaire  an  II. 

Gosset  (Honoré),  cultivateur.    Acq 

23  germinal  an  II. 
Gosset  (Pierre),  voiturier,  Lib.  19  flo- 
réal an  II. 
Go  s  si*  (Jean),  chanoine,  f  5  floréal 

an  II. 

Gossin  (Pi  erre -François),  lieutenant 

criminel  à  Bar,  f  4  thermidor  an  II. 

Gotiiereau   de    Billbks  (  Catherine  - 

Jeanne  Desthac,  femme),  s.  prof., 

f  11  pluviôse  an  II. 

Gotard  (Silvain),  fondeur,  serrurier  et 

gendarme.  Acq.  18  germinal  an  II. 

Goubet  (Baptiste),  commis  marchand, 

•j-  1er  octobre  1793. 
Goldb  (Julien-Jérôme),  sellier.  Lib. 

1er  vendémiaire  an  III. 
Govffé  (Marie-Thérèse),  blanchisseuse 
de  bas  de  soie.  Lib.  21  pluviôse  an  1 1. 
Gouffé    (Thomas),    homme    de    loi, 

f  9  floréal  an  II. 
GouFFK-BEArREfun»  (Louis-Charlema- 
gue),  cultivateur.  Acq.  6  floréal  an  II. 


la  réffle  générale  ce 
4uRoi,f  S9gen 
Gouiw  (Nirelas-LomW), 


Oémmr  (Jeamm>), 
9  venctemiaim)  ai 

GoPi*BD(C«aM«ie»a 
sage-femme.  LeW 


volontaire. 


Ta» 


maire  a»  III. 
GocpumàaEfJirirHia),!! 
libmm^mamlli: 


Jkm> 


Gourbac  (Germa*o^AiHlré)»l«BRaaedt 

Goûteras  (4 
'.ans  ^aXtamUav  i 
an  parlement  <fc| 

GouisàT  (Benoit  1 


)> 


f  «fioréal^lJL 

Aocmmo  (Da*pmm).  F. 

Goursac   (Thérèse- Thomas, 
noble,  i*  16  prairial  an  II. 

Gocrsaut-Merly  (Jean -Baptiste},  tré- 
sorier de  France,  -J*  28  veutose  an  II. 

Goussaisville  père  (Michel),  noble  et 
manufacturier,  -J-  19  messidor  an  II. 

GocssAiifviLLB  fils   (ttichei),  noble, 
f  19  messidor  an  II. 

Gousse  (Jean),  laboureur.  Acq.  16 ven- 
démiaire an  1 1 1 . 

Gocst  ,  dit  Lomjpré  (Charles),  coasmb- 
saire  de  police,  -J-  19  messidor  an  II. 

Gorsr  (Louis),  gazier.  Acq.  15  fructi- 
dor an  II. 

Godtte s  (Jean-Louis),  prêtre  et  êVêoue 
constitutionnel,  -J-  6  germinal  an  II. 

(^rvER!(ET(Philippe-AncoiBe-Gahriel- 

Victor  de  Latour  du  Pin).  F.Latour 

du  Pin. 
Gocy  d'Arcy  (Louis  Mnclh),  noble  et 

maréchal  de  camp      4-  5  thermidor 

an  IL 
Goy  (Philippe-Antoine),  propriétaire. 

f  22  prairial  an  IL 
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Goraurv   Sebastien).,  propriétaire!  Ac<|. 
5  bromiira  an  111. 

Louirf-FnmçoU),  niai- 
*  1i.iuiL  Ar-rj.  1  I   lorM  en  11, 

Riïln'-l  itiii  \  ir  vr  ),  »  imtill  \vf\ 

f  îî  garni  an  II. 

G**l  FI  1  *\i\ }TdonieetHTOC.  Lib.  &r*ans- 

culottidc  an  H. 
Gn*t>  iitivnieur.Lil>,4ven- 

défiiî.iirr    ni    1 1  L 
CmiWIKHKH   (Cailles-  1  -Y.iiM  ;n*l<*ÇttS- 

tare  f,   tonte   d<     Vfesnii  -  Durand  . 

lit-utriiaiK  -colonel ,  *{■  0  ttn*rmidur 
II, 

OffliM.MOHT  (  Lulii^.-|  I.llil  i»h  Leroy  de). 

T.   Leroy  de  Grainmmit, 

père  (NnmiA  ),  artiste  ru 
<    de  li  Montansieret  général, 
I  ni  1 1. 

BXa     Al<  v indre  Btattrt?  ), 

7  Î-V  germinal  an   II. 
GftASfaïoai     Béatrix  de  Cboiaeiiï,  fem- 
me), duiaV^e,  -J-  3  Boréal  an  !L 
<-.  cfll   l/yonnttii    JoietùS-Pîerre) , 
ier,  -p  f8  prairial  an  11. 
io    (  Jean-Fram  ni,    .    médecin, 
2'*  messidor  an  1 1. 

Mi  aies),  palefnmù 
«idni  an  IL 

GfuMM  uiki    h  ni  \iJ iy<,  «lit).  F.  Ar- 

Ihhiy   . 

tus   (  rVam^j  -  \m>l  is-Hrrnard  )f 
négociant*  Anj.  lcl   nteseidef  nu  ÏL 

di  it. 

Cas^DMAtsoa  (Adélaïde  Millin,  dite:. 
V.  Millin. 
dsuiso*     Michel  MToreaft,  dit    . 

I  .   Mnn  ta, 

oifMu^N,  «  à-d'  v:mt  Rurei  (M m»   , 
m\   Jr  dieu* .    [    2ÎI   prairial 
an  11. 
(;msjnji.r.R  (  rY-li\- Vin-u    Lonqoet). 
I*.  Locuuet, 

.  -J-  23  mes» 
ttdbs  au  II. 

,     rnuître    d  Venir    et 

sdMéI i  1  'l'-  Û  Pruneâ b  an  1 1 1* 

is  (Cri1b«rf)f  noble  el  militaire, 
J-  17  ventôse  an  11. 

1 1  1 1  lem  iette  de  Campe,  FetnsDe), 

'4-  1 7  remuée  m  \î . 


ton       I  i.iui  oiae    Whil  .  Femme 
Gnmt,  dit).    V.  Gmtii. 

dent  du  tribunal. 
LÂbt  22  vendémiaire  au  IN. 

GfiAV**li  (Mm  \* -L .ii'iiliiu-    Vdrim. 

\«  ),  -.  prof»,  y  $  n  il. 

Gravier    (Loui*i,    domestique,    Lil». 

2'.*  juillet  iï9:i. 
Gravier   (Pierre),   «erré taire  du  Roi , 

|  27  Uni  èel  an  II* 
Gravier  aa  VEanE7i!fE*(Gharl»«\  noWe 

al  maître  des  ren*etea,  --  (i  iheruii- 

M  11. 
GRAVIER  HE   VeROI  ni  |,   iimI.I  :■, 

*\  (j  tkermidof  an  IL 
Gaieièafl  (Jean* Joseph) »  ptctnier  vr- 

'.mr  à  Saint-Rot K,  ■{■  2  sasasMar 

an  IL 
GaÉS&DE  (Agathe),  couturière, \  7  me*i- 

d II. 

lifiH  ikti  (  Vlaiie-I  i  -ni'  M  -.    prof.  Li)», 

4  liminaire  an  III. 
Gsbmo;<t  (Jean-Rajitîste),  han^in   ei 

déieoscur  officieux,  \  l'1  Lbertnider 

m   IL 
(alun  td-  (Médard),  meauîder.  Lia. 

t<»  noeanlen  il. 
i,nv  \uu>  (Bavé),  faillît  -.un  il.  | 

ei  membre  île  la  Comnu  de  • 

j  11  thermidor  an  IL 
Gasaex  (Nteolaa),  oonindem  des 

m    » rem .    icq.   !•    sanaânaàaire 

.m  ML 
GnKMKtt  (Jean'Louiji),  marccaaJ  des 
,  AtOi  et  det.  i  t  nteasidoe  an  IL 
i  main),  commiaiionc 

faiseut  tir  iut>.  \r*j.  Ujuillal  I7!»:L 
GnaiLl  i       d>  Imir   Hennud  ,    Feti 
.  ptof.  l.ik   15  prairial  au  1 1  ■ 
KM    (  Aleïindre-Pî'-ne  J,   main*. 

An).  2iJ  niettMdoi  an  IL 
Q  i.  ni  |l   (Jeaii-Rapn  -  te   en 

portraits  ei  ronre  de  la  Garant,  de 

r.nîs,  -j-  12  dieriuidni  an  11. 

.  M     lia  le-  AnnaiuMtr  BOW 
V,  liounet. 

t,Ot-MonS60       lin  r«ir-|  ratn     i^r 
de    St.unvill»',     Ir  in 

y  H  tbermîdde  iti  1 1 . 
Gswsasissas  (IHiUippa^lapan  ,  sna«r> 

piste  .-t  lalxmrew .  Lii>.   1  «   w 

iiiiaire  au  I II. 
Giu*m  i  '«m- 


M* 
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mi' .,  aubergiste.  Lib.  ^vendémiaire 
an  III. 

G»  i  «o*n  o  (  1 1  ci  i  .ri-B  a  r  t  helem  .y  ) ,  colonel , 
*J*  5  floréal  an  IL 

GniMOtuno  (Loin*),  officier  de  cava- 
lerie. Aeq.  8  août  1703. 

G  n  i  s  co  m»  (  D  a  v  id  ),  t ai  I  leur  d  e  pierres. 
Aeq.  21  fructidor  an  IL 

Gnnus  (  Catlicrine-Suaaime  Vincent, 
femme),  s,  prof,,  -J-  20  prairial  an  1  L 

G  ni  si  E  «  (  J  érônie-  Françoi  j-  Hector  Sal- 
le urre  de).  V.  Salle urre, 

Gmvelkt  (Denîa),  concierge  et  homme 
d'affaires.  Aeq.  14  frimaire  an  H. 

G  un  mu  ru;  { Jean-Sufpîee),  notaire, 
]-  IW  prairial  an  ÎL 

G  nos  (Joseph),  cultivateur»  Lin.  12  bru- 
maire au  III. 

GiiosuiDiRn  (Chu  de»  An  toi  ne),  minière 
du  culte,  Lib.  14  brumaire  an    111 

G  nospt  l  «    (  Ju #e  p  h  - ■  K  i  en  Ut,*  )  ,  co  m  mis 
aux  contributions.   A  en,  3  frimaire 
V-  noJL 

Gno&JEA*  (Jean),  nfficîer  municipal, 
Aeq»  3  thermidor  an  II. 

GiosMAti  ( Franco! «-Sébastien),  officier 
municipal.  Aeq.  25  ventôse  im  [I 

GnofUAifcr  (Lattis),  sculpteur.  Lib 
;î0  vendémiaire  an  III. 

GllOf  Sfius  père  (Augustin),  notable  de 
la  coin  m.  de  Sedan,  f  15  prairial 
an  IL 

Grovli-  »k  Lî  .Motte  (Nicolas-  Ber- 
nard), noble  et  capitaine  de  vais- 
«eau,  |  18  juin  1703. 

GnorT,  dit  Grttstinoix  (  Françoise 
Whît,  femme),  noble  et  rentière, 
■j-  2  messidor  au  IL 

GnuAi\  dît  fa  tige  vin  (Pierre),  serrurier. 
Renvoi  a  Riorn  15  plu  vinsse  an  III. 

G  h  v  \  v  (  Ma  rjçue  ri  te  R  ichon ,  fera  me  ) , 
*.  prnf.  Renvoi  à  Riom  15  nluviu*e 
an  I  f  I . 

Gérera  (Marguerite),  domestique  de 
bas&c-cour.  Acq.  9  messidor  an  IL 

Gite*i:ï  -  lÏKVEBSEAn  (Jacques  -  Phi- 
lippe-Isa  a  c),  cultivateur,  imlile.  in- 
tendant  de  Moulins  et  de  J  a  Rochelle, 
^-24  pluviôse  an  IL 

GcEttn  (Joseph),  laboureur.  Renvoi 
au  tribunal  du  Morbihan  0  normal 
au  MI. 

GrfcLLtt'o  (  Etienne),  avoué  an  tribu-* 


nal  de  mramercç  «V  Dijon,  *  I"  fo- 
rçai an  H. 

Guéké  (Antoine),  journalier*  An. 
15  meMidor  un  IL 

Guemsteu    (Piètre),  charretier.  Lit, 

14  pluvio*e  au  IL 
GrEMCttor    (  Pierre  -  Jacques  -  |UnW 

lemy),  noble ,  f  !•*  nWt  al  <d  IL 
Gcé>ot  (Jean- Raptï h 

les  ruine,  nui*  pour  I  appruv 

ment  du*  année*,  et  a  vint  m.inL 

de  vin,  y  17  floréal  au  IL 
GrEhnots  (André),  valet  de  « 

tapissier*  -J-  21  piHirial  .in  IL 
G  L  khi  s  (Charles),  receveur  de  reabv. 

Lib.  11  brumaire  an  IL 
GfÉhix,   dit  Loritt'trd  (TaumscJ,  i*t- 

ruqiuer,  f  20  prairial  an  IL 
GtiKain    {Jean  ~  lia  peiste),   teluVt*  7 

0  mes  *i  dur  an  II. 
GvÀKlM  {Grcj;uiir    ,   lçl4nC  vnfoniairr. 

«}■  21  inrMidur  a»  IL 
Gi -1:111  >   (  L  lieu  ne- .N  feula*),  t-\îttmét 

la  manufaetore  dei  ej*rr4r  ;  ytW- 

imhJi.4  an  IL 
Gt'K'Klir  (Niculu*),  tf-i-cvriii  *•(  in<-raW 

de  la  Comm.    de    Part*  »  -j-  10  uW 

niidni    in    1  L 
G  r  tint  s  (Jean-Baptiste),  dotnestîqae  et 

commissaire     d'une     aeetÎMi,    iet- 

15  fructidor  an  IL 
GrÉm?E-PiiÉi:or'HT  (Ambroùte),  cbv- 

tier  de  change.    Acq.    Ier  meamèm 

an  IL 
ÇmtoûWS  (Jean  -  Baptiste  -  Gharitt), 

liumme  de  loi  ,  f  ê  meuidor  sa  II. 
Gt'EUfEL  (Frauçuis-Clirtjtopbe),  notât 

et  capitaine  de  hussards,  -J-  WL  ntt- 

jiitlur  au  IL 
G  l e  11 U  >U>  (  Bar  thé  J  e  m  y),  cornais  bas- 

quicr.  Acq,  21  septembre  I7$& 
Gn  nniKR  (Alexandre),  curé  a  Faufr- 

viaitJt,  -}■  17  vendémiaire  an  IIL 
G  v  h  5DO  s  (  François- Nîcd|h«),  anber- 

j;iste,     rue     Saint- Antoine.     Acq. 

M  frimaire  an  IL 
Gi ESttoft-Dt: jûitrc»  (Rcné)^  juge  dna 

tribunal.  Acq.  H  Boréal  an  IL 
GfKSNtKK  (Jean-Lwûs),  cakivmtenr. 

Lib.  19  frimaire  an  IL 
G  DESBtiti    (  Jean  -  Bapùst«  )  , 

f  25  prairial  au  Um 
GcEStÉ  (Jean- Baptiste), 


TRADUITES  AU  TftlBUtt 

liiuh-lii'i \  Lil>.  17  vetidi'urJ.iiie  .ni  III. 

GcxctMUBVij  lb  (FratM^ns-Étiettne  Bour- 
geois ■.  r_  Pwwfinîij 

Marie-Barbe  Pardon nier,  veu- 

\*'  ,  tnBreme,  Aoq\  26  Reréaj  ni  IL 
Cri  ibkiit  (Jean-Louis ,,  noble  et  mous- 
quetaire, y  7  thermidor  an  11. 
Griutn  f  François), prêtre.  Lik  22  ven- 
démiaire an  III. 
liiHtEviiLK  (Pierre  Kariaene  de).   L, 

1 1  h  i.irjue. 

Gciaons  (Jean- Antoine ),  vigneron, 
-.«Mit  ni  Ll*fcu«sard*, -f  il  prairial 
au  11. 

Gi  moi  noèna  (  Jean -Louis -Népomn - 

cène-Mnrie-  Fiinrois     Lin  un    la). 

y  I  «nu*. 

I  :  i    i«  14110      !  i  Iffé,  yflur- 

ml.i-.-  itikv. 
(a  ii  iiini»  (Jean-Jarqur*-i\ieolas),  vi- 

c  omn-fb't     iv  i       ,  ko  llirniuilorau  11. 

(h  h  imiiii  (Ponce),  vigneron  et  s o I < i . i r , 

l.i h.  3  fructidor  on  1 1. 
6cm  nwm-M  uhii.iï   (Jean-Fran 

noble,  y  >}  thermidor  an  II. 
GcittiAUD-MiromiT  (J<  au  ne-Catherine 

flérm  ilïe.  noble,  y  '.\  ther- 

midor an  II. 
lirnui        Vrnootd    ,    Klldal    invalide, 

;  là  prairial  an  II. 

>\ni>  (Antoine),  officier  inuuiri- 
p  il,  y  V  vendémiaire  an  1  II. 
Gctc*A*n  Sain  M**ntflT  (Iffarie-Jotepb- 

Ltmiiaiuu-I),  vicomte,  intendant  de 
LauiowiJue,  premier  trambanT  W 
pot'le-coruette  de  Franee,  y  U  im--.- 
-idor  au  1 1. 

Gi  IM.KHT  (F rançon)),  garçon  srlïier  et 

bourrelier.  Acq.  20  pluviôse  an  UT. 

*;i  nivi  ai     Jean^BàptlaaB-Fraaçoîs^ 

ptOCareUT     dune     commune.     LftV 

L*î  nivôse  an  [I. 

i?\  il  t  \i  MOT     ,1.  , in- 1 Va ii roi*!,  i-b-n-   de 

notaire  et  juge  de  |*ai\,  r  18  Boréal 

ai.  II. 
Cru  m  moi       (  Françoise  -  Perpétue 

I  fotngi  vetrvejj  a.  prof-  Aeq.  18  IL>- 
i|  .m  II. 
i  ;i  m  t.KiAt  i  (l  h  o  Les  If  entn  pn  rieur  de 

bâtiments.  Lib.  ;J  leptembre  ITtKi. 
Ci  il*  i  in-liapliste),  nn' 

siuuiiounel,  7  5    thermidor  au    II. 

t  iii.kmuv  (Pierre)1  rentier]  ancien 


Al,  REVOLUTIONNAÏHE. 


Via* 


un 
Grrn 

-s 


clerc  rie  notaire,  y  !•*  Boréal  an  11. 

Cri  II.I.KMU  T   UK    S  U  >T-S<U  PIK  I    t    VlUM  '- 

ûassuje),  éruver  du  Bot,  y  IV  ven- 
tre an  IL 

Gl  nivuu  i   iii    SviM-Siu  -pi  t-:  r     Ariu- 
Michel,    prêtre,    grand   vieair 
14  ventôse  >m  1 1 . 

GtttMMMixr  na  Saim-Soi  n  ,tï  (Anne- 
Nuolas),  eapkainc  de  cavalerie,  [- 
14  yen  f  ose  an  11. 

lîriMKMMMi  (Jacques),  cure  ai  vi- 
caire a  Vïneeiuu's ,  y  8  ihetriudoi 
an  IL 

UriLLKMis  (François),  domestique,  *{- 
21  mussàioe  an  II. 

(iiji.i.iu ,  dît  /Vbnoc  (  À  uflusliu- Tou- 
rna *j,  rentier,  noble  et  secrétaire  du 
Uni.  Acq.  17  prairial  au  IL 

Gnii,j;n,  dit  /Vanne  (Kli*abetL-Tho- 
dum,  Fernsna),  noble,  y  17  prairial 
■n  IL 

Griu.EBMin  Marie -Joseph),  cous,  su 
p  arleuieiit  de  Toulouse,  y  1H  me»- 

ttonx  an  1 1 . 

Gt7lU.Br    (Pierre),    doutier    à    Nantie. 

Aeij.  2't  frintaiie  an  III. 
(ii  ji  i  .»>,  dit  Ihtpfrssis  (tiilaire-Fran- 
ieli|;iru\,  vivant   de  son  liiiî- 

leuieiU,  y  17  vendêiuiaiie  an  II  L 
Gi  ni'v  (Louis),  aeraief  et  asarenand 

il  rins.  Acq.  17  vendémiaire  >m  III. 
tiriiiui    (  T.  ,     tailleur.    Acq. 

7  pluviôse  an  IL 
tri 1     i  bornas),  officier  municipal. 

Lil).  24  anréal  an  II. 
(iiitioi  ;  Marie -Françoise),  renûèie, 

y  2  Miessidor  an  IL 
(fini  m   (HoLuTi-Joseph),  eordonniei , 

-y  8  Dsassidor  an  H- 

GuiLLOT  »  Pierre),  eordunuier.  Aci|. 
5  thermidor  in  IL 

GuilloTj    dit    VArchevéattc    fj< 

iHM  Ji.ihJ   rorain,   Lil».  27   trimaire 
arj  III. 
Li-ii.i.r>,  dit  Lacroix  (Jcan»Baptislt   . 

îionuii'    de  lettres.  Lil**  12  v I-  - 

iuî.iiir<  au    III 
llriMFur   ( "Josepli -Marie),   ten 

et  procurent  u  une  eommune.  Acq. 

23  messidor  an  IL 
Gcictbacd  (Josepb-Uyacintne),  osaté- 

Ukitier,  ;  1H  fforéaJ  an  IL 
Li  uni  n  :'  1 1  ,io<  nia  -  afï(  bel  -  nédecin 


W  L1OTE  nlINlIl ALE  DE  TOUTES  LES  PEUSONYRR 

i  llirtkele 


an  IL 


nIÏh  ii»r  municipal,  f  2r#  mC8*ïdor    lUimr 


r> 


li'T,  Ae*|.  S  tlirrutitlrii  en  IL 


GfiVmJftpAVP  f  IVvif),  i«"i*-  M  parité    HàUffBl  (Piètre),   î 
mnii    ili1   TriiiliJUiît* ,  y    18  mciuidor 

■n  ii- 

Gi  «  i  iimw  (Urbain),  Laboureur  vt  flrcU 
itr.  Lib.  7  fructidor  an  II» 

Gl  *Mt>    i   Aiiilic- Mlrn  LiMj.iiul    et 

ofHcïer  au  service  de  la  Fiance.,  j 

î(î  ^Tmiual  m    II. 
Cl  rrisx    (Pîicola*  ) ,    boucher *     Acq. 

4  dierinjdoi  an  2 ■ 
(ri  m    Jf>^;|ili!T  instituteur,  -j-  11*  «i«n- 

iidor  au  IL 
t.i  i     Lotoe-Chai ir^-Bartlu  b-mv),  elern 

île  im<aiiv.  Arq,  10  mai  1793. 
(îrt,  dit  iMtmiîitv  (Jean   .  i  4M  !m  i d'un 

noble.  Acrp  12  lorfel  Ml  IL 
Gcv  (  Mrcbcl- Clément  ),  mm-chiind  dr 


vins,  -J>  8  pjâ!**itlfîr  un  IL 

0of  (Pierre),  curé,  ■{■  lrr  ihpimidur 
m  IL 

GiTr4H»(Mirhel),  ooîportOttT,  f  ÏW  prai- 
rial in  IL 

GtTttflU  (  François  )  *  *.  prof.  A  ci]. 
2H  fur 'ittidoi'  an  IL 

l.'i  (  -il  .ii       .h\Ml),    ifiirirnU    au\    famée? 

^minetit-r  et  concierge  de  niftieen 
d\im*î*  Acq.  17  tWeal  an  11L 

Grvo*  (Claude-  Hïi en ne},  procureur 
de  bailliage.,  j  2f#  messidor  an  JL 

Grvus  (Claude),  rultivatcur.  Acq, 
2  ikernud&r  au  IL 

Gcvijs  -  Beai'i^ht  (  Luc  Bcuufni  t  )  t 
noble,  capitaine  et  chevalier  de 
tfa bit- Louis,  -f  î  messidor  an  IL 

Gvyuswi*  j  Emtnefae},  **  prof.  Lib. 
f3  juillet  1793» 

Ci  vui  Plein  -Jum  j.ii-H» mv  ,  donu\>- 
tifjiie  et  ancien  *oida(.  Déf*  30  ven- 
d  en  lia  ne  an  M. 

(irvin  tu-:.s  Mo*la*s  (Louis),  proprié- 
taire et  noble,  y  fi  avril  1793. 

Gvyoi  im  Uijmck  (Jean),  noble  et 
chanoine,  -J-  9  tbcnnujnr  an  IL 


an  IL 


11 

■**     (Antoine), 
jurîal    an    IL 


Acq. 


Lia ire  ÏHijore,  Femme),  por- 
,  17  prairial  an  IL 


lu  e  de  la  G*  in  ni*  dti  l'an.-,  fil  A** 
iniilni  au  II 
JUlJiul  |g    (iUlhrrî  Ue  j 

Y  23  l*i imair*.'  an  J+ 

im  S;t»i  i.iui 
Ihiv    p§m 

»«'iii     ri.     ui»ruir 

au  JL 
lUvj.nn     i   \iiciUA)  t 

m  j.iiHer   179.L 
Il  AM*u  r  m  eu    (  J  iju  }  , 

7    venin,,    .m    iï  + 
Hamki     (Jraii)^    li^^tJud.    filtv  <lr 

Liiiip*  iJtht  ;iO  tbrrnûJi»  in  IL 
BUVOK,    ^liï     ^HWA^MÉubv      IW^ 

l.:ti.itU>;^  lu  ijurmut.  Acq,  »  Inv- 

tiiLn  au  IL 


pol.    U. 


t  i.l  au  11. 
[UaiiBHj   (Loui«-G*UriH   d     , 

^ini-Ltrr     rt     cbevalu-r    ile 

>  ■  i .  f  II  âoréd  w  11, 

[Us-nu>»kii    (Ami),     î  uOUKtMlÎM   et 

naerix'4'  et  maire,    Acii,    ifi  rrnU* 

au  11. 

;;nc  dan*  un  iqïiunrii   .  <    hjj.îm'  *l 
faux  el  foréU,  y  57  gt-rminaJ   i»  N 

Ih^xEioî»  (Anujiiu-llul..*rt  L  ta*Ii«i  + 
doiiiû  année*  de  ïvr*  et  *t\  J*ea«« 
d'cjtpoiiiion*  12  luvo»}  «n  11. 

Ha*3tëZë  (Ju-4.  pi» ;,,  tailleur  M  hqhm«4 
Ac«j,  ei  déi,  17  piaiii^L  an  JL 

IUsm^h  (Marie-Ail ne) f  eaienêUe.  J 
29  mesàidor  an  JL 

BlktWMV  fitUfi  If^niirtÉi  TlniieX  mm' 
veur,  y  ^  prairial  .in   JL 

Haïs  tk  fâôâêmv-  A  Lif  mfin  FÎik  *,?»*■ 

tYgJWM  de  la}*    l\  «Jd.il 


Ham/    (SélniJirienJj    jn^je    de    pi  v 

7  ventâse  an  IL 
HikkWfCtm  (  Loui  s-Fi  i  ' 

d),  lieuti'i.iiïit  gênJrala  Aeq.StjfTil 

1733. 

Ntmaunt  (  Anne-Cliarlntte    9MS0B| 

MMIV«    il     ,     iri.iivHU,i ■.     ,  jr.       JM    v  H- 
déaitaire  an  III. 

H  tram  »'U*ti  kvilli  (*%Aiit*~Vnm' 
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.     is^rnr    ,!,•-.  |   toaBtet,  -j-  29  prai- 

ri.il  a»  IL 
H**inni>    (lluguc-f),   adjudmiC   urovî- 

Roire.  Ul>.  18  Rcniiiii.iJ  §n  fil. 
HjADI  <  |-i.  t.  r    à    Tonnerre. 

\<  |.  3  frimaire  an  II. 
Hfcuiv    (  Jean -lia  ptiatr  ).   rommisaion- 

ii.m  i  leq.  3  frimaire  an  IL 

H  a*  tu  (Auguste-Antoine  .  nréj  i 

-i.l.-.î-.t.Mirr-i  militaires,  y  22   prai- 
rial an  IL 

IIaUki  i>  jiitiir  (  Ji*:itv-\  nlrrv-M  nie  \. 
ii<-^    m  .nul  h  lur- ■*  lit'    tuiles  à 

Al«'li«  OIH  ,     ]     !>    .■;.■  t  Initial    3*1    II. 

BâRtAOm  tu--;  lït  iiifviith  '  l'irnr'j,  pn- 

-hIim»i    M    parlement    de    Paris,   7 
29  germinal  an  1 I. 

HjftMlSBOJ    ''Julie  '.    Iil.tui  lii—ense,    f 

25  prairial  an  IL 

Haaffi  ■    <l    tel 

jiiM     fin    ti itf  uiial     rara^tdoonaire. 
Ar*|.  17  toréai  «in  lit. 

If*noi.uu»  '  t;i,.n  li  --Thiim  mui  À   ,  com- 
iiir     .1     Nil  ht,     Atvj.    21    floréal 

ad  IL 

HattBOF  (Chartes),  négociant, -f  5  r&er- 

totilor  .111   IL 

Ifunu^N    ffovêpll,    batefSer.    Lil». 
2:!  fructidor  ao  IL 

H^tto*  (Lié),  peintre  en  bâtiments. 

\  ■  «j.    13   nir --,-idor    111   IL 

1 1  11  m*m  1    <  reortres),  cordonniei  ■  lit. 

14  frimaire  an  IL 
Il  U  u  1  «iiw         Vl.i  .1»  .iu-1  ji  .1.  rie    à"), 

comte,  -J-  10  messidor  an  IL 
Mu  11  fini     1,    ,,  ,    m  ,\    ,  noljle, 

Y  19  messidor  an  IL 
HsrTkMi  m   '  Lh  m  lt --1  s   M    >is»Aenéffa 

Hardaï  d ').    F,  Ilarda/. 
lltrzo    (Jacqrirai    ,     aubergiste.    Life. 

5  fructidor  an  IL 
HnKit-fh  rM-itiu» 

!  iJ  nV  1  îuiji.  noble,  Lib.  2 

dasajSaàrc  au  1 1 1, 
Hébert  (Jaro/ie*-Heué),  contrôleur  d* 
•  I  acteur  do 

Duchesêw,  lubtttrui  du  procureur  dr 

bLounn    .f.  T  nni4.il  jii  IL 

M.nir-M.MjMh  rin     li  nu  oî 

Goupil,  veuve),  religieuse  et  femme 
du  préi 'édeut ,  -J-  24  genuinal  an  IL 
Hkskrt  (Augustin),  colporteur. 
25  germinal  an  IL 


ilÉuEKf (Bios m  Anne  EarauieauT,  fein- 
UM  |    f>  prairial  an  H. 

iiin  nu  unir    de 
bois    de    cliatil 
BU    II. 

Hkkmu    i  liriiM.iin  >,   boucher.    Acq. 

13  messidor  an  IL 

Bl    ■     r     (  Ct 01  ta i  ) ,     dmueaticjiv 

14  messidor  an  IL 

II  m» i-:  m   (Pierre),   eut*   î  Courberoie, 

Y  7  cbaToaidet  mi  II. 

BétBHT  [Charles),  làlàa!  an    I"  lui-- 

irdSi  Lil<.  19  ftoréel  au  in. 
Hi mit  \  u  1  k     lu  1  il.  Acrj. 

If»  nivAsa  ao  IL 

I  jKlhl  Mlll  .   Il      Mr.i!i-(.Mlll,lMlir     ] 

1  i  oit  .   j    IV  nt«>*i<l<i  m\  IL 

onneiler.  Lil».  22  fmr- 
fidor  au  IL 

ojs),   proctiretn 
n"ri  é-i.ti*  rl'Alaaee  H  Maanbrn  de  la 
Constituante]  7  'î  Boréal  in  IL 

HE!  i.'ïi     I  wiih    i*n  -<vrmd, 

Y  -M  mci-uldi   ,111  IL 

i!i  1%  ksi  r      1  éopold  -  Hemy  -  FVweoM 

Mun    I    -   1 .  afory. 
M 1  1  ,i    Louis;,  oerrimiaer.  A<»|.  3  1 1  ï — 

maire  m  il 
Hfcvi  ,  r.lj.n  1'  1$  \  erdiei *    «I    .    1  . 

ÉSéfCb 
JU;mum-      I 

<3e  ilra^ftii*.    Artj.    29  nivôse  au   IL 
Usuel     Idrien  ,  «.  jirof.  Lih.  2H  brti- 

m   in .   ,iu  ML 

d*).  r.  ai  ... 

lliM^-LiKiAiu»   rjoscpl)  d'Alsace  il    , 
capitaine  de  ura^on^.  Ub«  ■)  juiltel 

■  Itieone  ,.  libraire  ri  notafclf 

■  I-    li  G n.  «  I  " 

m  IL 

,  tieu- 
n  unit    m  or» va  t.     \«'|.   22   vendé- 
rniaife  m  J  IL 
1  h  smoh1  ilïi  thittmi  fieon  ,  iofiM 

.ifjf^iit    national    d'm  Artj. 

:    'I     BU     IL 

IÏKHIHv 

prof.  Lib.  tt  jitîlki  1793. 

II»m;i       l'n  rr»  -!  ad    «le 

toile»,  y  ^  ftinioM  d  .m   1 1 

n>lli\.il<  IM 

i1»  n  <IL 
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HOQQDSmUil  (Etienne)»  tailleur  d'h.i- 

bits,  Acrj*  9  reodéaniairo  an  III. 
II'HT  v>riK  (Louis-Marie),  concierge  de 

l.i  Muette,  y  6  thermidor  an  II. 
BOUXT  ( Jt  ni-l  j menis),  bijoutier  en 

cniviÉ^  -j-  H  gm minai  .ni  IL 
Il  dm  i Kit  (Ciaud  de  Févèque 

de  Bordeaux,  -j-  26  nivôse  an  IL 
Hofetoa  fLonii  ChartotrL  musicien  >** 

instituteur  public, -j*  28  prairial  au  IL 
Ilorti.iAi;     'Pierre),     eanonnier.     Acq. 

Hï  pluviôse  an  IL 
HnuiKn,  dit  Bourg u ifj non  (Jean-Rap- 

liste),  cordonnier,  *j-  2  nivôse  an  IL 
ROT  (Hugues),  jockey,  -[■  8  messidor 

an  IL 
HotJCVèlB  (  Jean-  Nicolas  ),    génétil, 

Y  25  brumaire  an  IL 
Honuu  ((.iuiHauim*),  sans  prof.  Lib. 

5  frimai  m    il n   IL 
I  i  or  dar d  ( J  en n - Lou i s) ,  sa us  prn f ,  L \h , 

5  frimaire  an  IL 
Ilot  HARii  f  M  arjjin  is  prof.   Lib, 

5  frimaire  .m   IL 
IlotiiARi»  (Ro*e),  s.  prof.  Lib.   5  fri- 

maïre  an  IL 
Ilortnu     li'.m  Delpy,  dit).  F.  Delpy. 
E I  or  u  ktôt  (  Cb  a  ri  es  -  Ci  s  a  r  -  H  e  n  ri  d .'  ) , 

noble,  j  7  thermidor  an  IL 
lloej.i En  (Etienne- Nicolas),  boulanger. 

Art}.  12  messidor  an  IL 
BOOIOÉ  (N  irubis-Louis),  Cflféyf1  9  mes- 

lidof  an  IL 

HouauK,  marchand.  Lib.  24  vendé- 
miaire au  1IL 

Hointiv  (Etienne),  terrassier  ei  vae,i- 
bond,  -J-  8  prairial  an  IL 

Hourtz  (Bernard),  couvreur  en  paille, 
I  nivôse  an  II. 

Ilot  6s*Tt:,  dit  Laxnotette  (Joseph),  bi- 
joutier et  adjudant  (|éneral,f  1er prai- 
rial an  IL 

Hou/et  (Claude),  anbergbt*,  J  6  nies- 

wèat  an  IL 

(h  p  '.Ii.tcI* tt-Lotlift-ftfl  a  tthias),  épicier  el 
juge  de  pai*.  Acq.  27  messidor  an  IL 

HCABD,  membre  d'un  comité  de  sur- 
veillance. Lib.  5  messidor  au  11. 

IliâRO  (Nicolas),  prêtre,  fil  messidor 
an  IL 

tli  *im(  Auguste),  vicaire  à  Notre-Dame 
de  Lorette,  \  21  wettidof  an  IL 

tomk   U, 


Il  r  a  ht  (  CKa  rl  e  s  Mo  n  ta  ut).  V.  Mon  tan  t . 

EtaamiT  (François),  postillon.  Lïb, 
5  frimaire  an  IL 

IÎcrert  (  Madeleine-Geneviève  Lom- 
b&rt,  fefflllie),  s-,  prof.  Acq.  n"  fri- 
m  lire  an   1 1 . 

IIubeht  (Guillaume),  commis  quin- 
raillier.   A <  . i .  2.">  UommI  an  IL 

Hhuert  (Michel),  instructeur  de  volon- 
taires, y  29  messidor  an  IL 

HOK  dit  Mouâtero  N  (  A  n  t  o  i  ne-  Matthias), 
t.iilhur.  Acq.  21  frimaire  an  Ï1L 

H  t*  k  -  C  h  i.w-SY  { Ch  i  r  I  e  s-  A I  h  e  rf  -  M  i  rie), 

noble   rt    chevalier   de    Mil  te.    Arq. 

et  de  t.  3  thermidor  an  IL 
H  r  et  (Jean),  perruquier,  f  27  germinal 

.in  IL 
Huet  (Jacques)»  gendarme  et  cuuiuiis 

-Hiv  ijdef  à   Rusancy   (  Ardcnnes). 

Lib,  5  fruriîdor  an  IL 
Ht  et  (Anthelme),  régisseur  des  verre- 
ries et  agent  natiunaj  pour  le  salin  - 

tre.  Acq.   18  brumaire  im  III. 
El  01 1  - 1  )  àMMnm  (  A 1 1  j»é I  i  r  pi  e-  François), 

maitre  drs  requêtes,  -j-  27  messidor 

an  IL 
EHwàJtD  (Augustin),  libraire  et   agent 

des  povdytf*  icq,  23  loml  an  IL 

HcGAim  f  Augustin),  libraire  et  agent  de* 
poudres.  Acq.  12  brumaire  an  III. 

Hccïaclt  (Si I vain),  curé,  -J-  12  prairial 
an  IL 

HuGEL  (Mie  bel),  tonnelier.  Lib. 22  fruc- 
tidor an  H. 

Hcoosm  xi  Aiti],iod-Jo$ephd),noble. 
Lib.  5  frimaire  an  II. 

IIiriKi  (Philippe),  faiseur  de  bas, 
j-  12  prairial  an  II. 

Huai  kt  jeune  (Nicolas),  s.  prof.  Acq. 
28  fructidor  an  II. 

IIpimï  (Charles- lîajiiiste),  pimieur  des 
};rand.*s  roule-:,    j   li  m»  >>îdor  au  IL 

IluHBF.RT  (Charles- Hyacinthe),  sous- 
lieutenan  t  et  rentier,  j- 9  Horéal  an  1 1 . 

IL -viiiFHi  (Sebastien),  cultivateur.  Acq. 

'27   prairial  U)  IL 
EltMDERT  (François- Louis -Etienne), 

noble    et    colonel   de  chasseurs,    -J- 

5  thermidor  an  IL 
Ilrunt.É   (François),   mendiant.   Lïb. 

28  plu vi lise  an  III. 

H i-a el  (Nicolas),  fabricant  d'étoffes, 
y  13  messidor  an  IL 

28 
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j*r  Krtne),  rharnonnier.  Af*q. 

I  S  renisaidor  an  1 L 

r    ■  m  i  .  i  ni  inièi    ,  kcff.  fbM  ■- 

!<î  Moir.il  nti    II. 
Ia«H  mmifi  .\T.mii.,  1 1 f  « r . i i r .-  _  y  3  |>r.ii- 

!  .m  1 L 
Ju  .  noble  »i  Mi- 

^  10  rrotdse  un  II. 
*  cit  (Alexandre  de),  merouii  cl 
■  I un  ai?  I*  gendarmerie,  y  17  fiu- 

it   .!!>    I  L 

î   ;-n    11. 
Jxt  l.   rre-Stmon- Joseph  y ,  artiste 

niî'i  e  il     li  C m.  '!*■  Parié, 

Y  1 1  tEortuidor  en  1 1 . 

■   femmier. 
t,  ï-1  prairial  an  11. 

tonneftei .  Liii.  18  plu- 
■tl  IL 

..il, 

I  mn  -  lî>i|iii 

III. 

Ira  II. 
'•  ■ 
S3  prairial  ait  II. 
■    ,  ,  |   -i .     .       . 
lit  <  Miionnier,  y  U  huiiu ain- 
m  m. 
,  |.>i:fli  tu  .  Av.t[.  27j)lll- 
■«•  Un  II. 
I ,.irn,  ) ,    domestique*    LU», 
ire  an  II. 
Jn  Colas))  loin  mur.  directeur 

1,1   .  lerabre  de  la  Coimn. 

,  |  ! t  tkcnméot  sa  11. 
.  ,    dite    ftoroMe*   (Marpicrilc), 
■ 
...i   II. 
trahie  de  1*1  Coin  m.  de 
kcq.  19  liminaire  a*»  IL 
..in  linntl  Ai 
_\.'f.'i  lieu  *ÏX  messidor  an  IL 
i;;u  lm-(;<nn.un    ,  artiste  el 
<\r  l.i  Omm.  il*- 
!  1   il»   rmiiloi    in  IL 
JOtfV   (Cliarle*),    : 
13  PMMiidor  an  IL 


Jomi:r  (Claude),  m.irenaud  coqw 

ÉM,  >t  (Ml.  25  Irutitiltir  tfl  IL 
L  km  i    (Jacquea  Parre),  curé.  Acq. 

in tir«  .m  IIL 
louaflAA*   «lit    Stiitit-ilihiirr  (CbsrfttS- 
and  de  Ji" 

h  rie,    ;  »  logeai  an   II. 

|otU3(3UEToa  (Charles),  >"l<î»t  voson- 

i  ».  Anj.  iV>  juillet  171KÏ. 
.Lhnvuxk  ( <•'  i *         '    1 1 1 ,  <nV.. 

Shiiiv. 

Jonib  (  PeJIerin-Gui) ,  marcbniid  cTo 
livn  >  -'t  ♦•jiHrii  s,j-  27  vendémiaire! 
an  II. 

Demie)  .  attachai  m  icrnea  de 
.  |pmla  aslnuseli  ftseian 

t  *'  tïPr,|1'r,i,l  a"  !*"• 

'ni  -Barbe))  Iileu*e,y7  mes- 
sidor an  IL 
Joli  va  (Pierre),  s.*»ïtL*  i  volontaire. 
t  *-  messidor  au  IL 

r,   s.    jïroL    Renvoi  .ni   (nhiin.il 
<in   Mnrliiïi.m,  (i  forésjl  au   IIL 

i  >i  i     François),  inspectent 
7  ù  prairial  .m  IL 


pu 

Ij.'Ii  'ly  «  ..km-uer.  Lili.  13 
i i.ii  .m  IL 
loi  i    Chai  l'"-L'-  micr.Lib. 

21  prairial  an  IL 

,nur    Mon  },  juiirn.i- 

tiUoi  an  IL 
Jolt  (Marie      eottûirière,  ;•  7  lueasi- 

dui-  an  IL 
J6t  t(  Jean-Baptiste),  foodeor  en  eu 
\«ij   il»  Iiiih-im  ■  .m  IIL 

.Iolt-Rk%i  (Ji'iiii-Mtiu  i-L<M 

et  lieutenant  colonel  ,*J- 6  thermidor 
an  IL 

lisabeili  -  P 
DfisKMt)  veure),   noble,   ëosi  mari 
!  aénèral,  \  w  tbernaidoran  IL 
Jo5-%s( André] ,  gendarma^ 7  soàt  I7lb:.i. 
ira,  dite  Foubn  (CalKerin 
rriere.  An\.  2(\  ftoreaJ  mi  IL 

,v  fClatuleV  iM 
de  la  Lmuui.  de  l'iris  f  !  î  i' 
.i  IL 
Jomtst  (Mathtirin- Pierre),  eléfenaettr 
officieux,  assesseur  de  juge  de  pais, 
rlu'f   des    Initiaux    <le  l;i    mairie,  -y 
8  Inerwidoe  an  IL 

marchand  de  mon- 
l'ior  au  IL 

28. 
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KfcpptttK  père  (Théophile  ),  lyndic  de 

Labbive  d'Andlau,  f  29  mettîciOi 
a*  IV 

fv>  rninv  (François- Ma  rie  de),  fjentil- 

homme  et  rentier.  Lîb.  9  août  17U3. 
RFJisjuxr  (ArmaiuLOut-Simon),   dé- 
putée la  Convention 3  f  l&tViinairc 
an  ÏJ. 

îvERVf  ,,  m      I   inir.Ms-M.ilir  rérieîion). 

F.   IV fiction, 
Kttrr    (fienrgcs-Loiiî*),    ministre    du 

culte  protestant.  Ara.  24  aneeenfor 

.m  II. 
Kixorvax  (André),  R.  prof.  Renvoi  au 

îribruiald!i>loibdïan,6floréaL'tnIIL 
Kirboi  r«  (Frédéric  de  S  dm-}.  r.Salm. 
Klarm*x    (Georges),    -,    prof.    lob, 

28  brumaire  an  III. 
K*OErn-%KR  (Domînbpie).  notaire,  eèr 

aimiftratenr  de  disnût,    président 

d'un  bureau  de  conciliât  ion, -J-3W  flo- 

réal  an  II, 

('•mrad)  ,  comniU  de  bananier 

ai  banquier,  *]-  4  germinal  an  IL 
Koiii.kh  (Joseph),  batelier  Lîb.  22  frire- 

lidtir  an  II. 
Koiiu:r   (Ma&imiltcn),   batelier.  Lîb. 

22  fructidor  an  if. 
K-MJKTt  (Jacques),  enté  eonstilormn- 

nel.  Ltb.  9  brumaire  an  ML 

(Pierre),    fermier    général,   f 

2  mai  1793. 
Kot.Lt  (Joséphine  d<   Rabec,  femme)  ^ 
i  of.,  ■f  2  mai  17!):*  et  enéontèa  le 

28  brumaire  au  II  lenleinnnl  \  année 

i  (Michel),  hnaerano^  $  4  ni- 

V   M    ,111    II. 

Kt  n>  (Joseph),  cordonnier.  Renvoi  k 
Strasbonrg  13  plnviôea  an  III. 


L*<--  (G&Ori  -Marie-Nicolas),   *ecrc- 

t.iiic  -jjrrftïei     à     l'étal    civil.     Lîb. 

27  bru  nia  ire  an  II. 
Laihbbkhy  ue  Rkfkixvkl  (Jaeques-Au- 

nutto),  noble,  capitaine  et  seigneur 

de   VriJe 


Ilers-Vernaotit,  •}■  25  germinal 
II. 
Labarre  (Pierre-Jacques-Phdippe-A<p>- 
i  om  in— me  des  guerres.  A  cq. 
10  li  uciuïor  au  1  f. 


Labartik  ( Desnos,  femme),  s.  prof. 

Lîb.  7  vendémiaire  an  III. 
La  bah  ru K  ( Pïerre-Ciuisian  t),  négociant) 

■J-  Lr  ni. iî liai  an  H. 
Lvnvr  (Jean  Sa  vit",  adjiidant  au*  char- 

mis,  7  •!  meaatdor  an  II. 

Labathik  £  Victoire  Lee  1ère,  veuve), 
e,  prof»!  7  1$  prairial  an  IL 

L*nvrruT  (Antoine),  cordonnier  et 
fournisseur  tle  la  République ,  7 
2 s  Boréal  an  IL 

LaBsOOB    (  Pierre),    journalier.     Lîb. 

24  renaemJaire  an  I IL 

LàBABOn  fils  (Pîenc),  s.  prof.  Lib. 
24  vendémiaire  an  ML 

LàBAIK  (Lcopold),  employé  aux  subsis- 
tance! cl  homme  de  loi,  7  14  mes- 

plaine  en,  IL 

Labiik  (Louis),  tailleur.   Lib.   V  juin 

1793. 
LabbÉ  (Louis),   aubergiste  pt  cultiva- 

ii 'm-,  -J-  28  meatidor  an  IL 
Ladkai'mk  (Glanda  -  Antoine  *  Qériac 

(Iboisritlj.  F,  Gnoiaeul« 

Laf.kai  vn:  (  Laurent- A  MHtandre-Mel- 
< ' Lit  11     an},    maréchal    de    camp,    7 

1$  poetaiclor  an  IL 

LabÉlixaye  (Lue  Magna  de)  V.  Magon, 
Lvbkmsayk;  (Ma  m  rit  a*-René  de),  noble, 

.  h.  v  ibei  de  S aânt-Lauii,  7  0  matai 

dur  an  I  L 
Labeyray   (llarmand    Coetfîn)<     Voy. 

Coe^in. 
Ladicuk  (Paul  Rartbès,  dit).  r.Bartbès. 
LifllOOt  othitK(Looî^Jtaii  LepclLi -lin). 

V.  Lepellclïer. 
Lablacu h  (  Vi neent  Esbi  ava [ ,  dit),  V. Es- 

bravat. 

Laihimuk  (JamyaBa  Éttanmej^  commi';- 

«aire  de  la  manne,  7  3  nivùse  an  II. 
Liiiiiiim,  (Jean^Jotapb  de),  banquier, 

7  20  (;ermî'nal  au  IL 
Li horde  [failli  fllllljainîll  de),  ex-fer- 

tnier {jéoéral,  -J-  4  thermidor  an  IL 
LtnonoERit    (Rose),  cutottîrie,    Lib. 

~'\  pluviôse  an  IL 
L  *  bot  LaÉQ  *Mo  s  tk  soi'  io  lT  (  J  ea  n  -I I  cnri 

uV  |l  noble  et  grand  vicaire,  *{- 6  ther- 

inidor  an  IL 
L  a  Bo  v  l  t  a  y  e  (  R  ose-  F  ra  n  coise  ) ,  u  ub  I  e , 

^  8  ibermidor  an  II. 
LABOtREAtr  (Jean-Baptiste),    étudiant 

en  médecine  et  premier  commis  du 
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LArnniï  (Claude),  cultivateur  ni  garde* 

bois,  -J-  1 1  prairial  an  IL 

11,    fabricant  de  bas* 

Lib.  13  prairial  an  II. 
Lacroix  (Marte- Antoine-Louis) ,  cin- 

pluve    à    la  i;nerre.    Lib.    îk  ; 

on  IL 

LUXIOIX   (  M  el<  dritir),     blam  liîs*etl*C , 

7  27  •  i  J I . 

I    \«  liât*    (Dmii  Inique),  ;lkil»'*i;;i>h  ,   y 

3  messidor  au  11. 

i  i  \\  lia,  y  18  me*- 
sidor  an  IL 

oix  (Françoïa-TLéodore),  membre 

>  ••<!<•  surveillant 

ri  li   ui  il 
I  >E  (Jein-Nocl  Deliiclic).    F*  Do- 

lucbe. 
LàDevâxi    (  PîeiTe-Joaepïi  -  Dorothée 

Clerc),  s.  proF.,  ]-  r*  nivoseafi  II. 
.  •  -  Léon  ),   h -tiiiiiT  et 

membre  de   la  Cnmm*    «le    Paria, 

y  11  tlicrmidnr  an  IL 

Ladrv  (Jacques),  garçon  menuisier, 

-}*  28  prniiîiil  an  IL 
LiiA(D.ivïd),  h.  prof,  Lib.  21  aoiïtlTÎKl. 
Lu  uu  m),  agent  de commerce 

cil  fermier,  -[  2  BoreeJ  aa  IL 

rie*  Gt  najîee  de),  gé- 

nasal,  J-  '.}  lotnal  en  il 
fiayilil  f Tii  m     Ti  m  Papillon,  dit). 

I\  Papillon. 
Lin  ni  on  f  Dominique)  j  nnîen'ar  ne 

ta  maison   du   Uni  et   receveur,    f 

2  prairial  an  IL 
Laklblh  (Pierre  Dcglane,  dît).   I'.  Dc- 
gï. 

Laflei  rv  i  Mcnno,  dît).    V.  Mcimii, 

EtasTOOD  (Michel),  cure.  Acq.  27  moj»i- 

dCM   au  IL 

|  i  i  AiiiK-Jnvr|ih  J,  nobJe,  con.ii.  au 

parlement  de  Toulouse,  y  l**"  floréal 
nu  il. 

LAFUJT-bKSfcASAlITS     (  Louis  -  Lli.U  If  *» 

Bmmannel  ),    ebef  èTeeoaàVon,    y 
'*  tnennidor  an  IL 

-SwiNt:   (Çliiu li  af  .(itr  da 

Vivier*.  Lib.  21  vendémiaire  an  1IL 

LâMMoc  (Lotie),  marchand  bonfon- 

niei ,  y  *^    prairial  an  If. 

Lafosse  £  Jacques-Geneviève),  m<  rcî« 
et   fourniateur   de   drape   pour   les 

troupe*,  y  3  nivôse  an  IL 


-i:  (  r'raurnis  ; ,  chef  de  In  notice 

de  purreîUauce  il*'  P&eie,  7  29  prai- 
rial ,in  IL 

Lagarue  (Louai  Ancelin,  dît).  V.  An- 
celin. 

Lacabos  :  François  Thibault).  T.  Thi- 
bault. 

LiQAaoa-PitAuocx  (  Francoi*),  officier 
invalide.  Lib.  3l>  vi mit miairean  III. 

de-Saicve*  (Jean*  Marc),  noble 

et  cultivateur.  lJl>.25iriruabcaii  ML 
Lè9*fl9fl  (  Vutuinc-Krauçnrs  GOmnw)i 

\\  (;.*iiii..« 

l  raneoin),    con 

J'hih'     nui  tOtl    tir      réclusion.     Lib. 

3  vendémiaire  au  111. 
I  ^1  i.ik  (Martial  Lacoste),  V.  Lacoeti** 
LÂOinocxtàaa  (Marguerite- An§éJ  1 

H.  prof.,   |   S  floréal  au  IL 
Lagomoik  (GuiUaame-GhUlam) , 

Cull r  "J"    LJ    n  1     II. 

LiemmÉM  (  e\nno-Remi^ 

nonto*  Dét,  2.")  tan^èaaiatre  an  IJI. 

LAOOfltTlàaC  (Jeanne-  Susanne-Ga- 
brîelle  Renoua,  ferinne),  poble.  Del. 
ir»  rendemiaire  an  IN. 

houimc!  de 
loi.  Lil.,  25  juin  1793. 
Laootvi  (AlexaoeW)1  aaoeejoamd,  ■{■ 
21  meaaieW  an  IL 

aie  (Jean-  wfaiia*Joa\i 
mi  s    [1*1111    paveur  ,   -j-   23    messidor 
an    IL 
LAGtîsrif  uni  |  Victor),  n  u-ie  aealptenr 
a  ilr  Fourragea.  Anj. 

12  iiiessiiinr  au  IL 

Lagnoono  ( BVrnaadîn-Ôtarie  Pamiu, 
dît),  V.  Pantin. 

A  pualde-Cbar- 

tea  fl^j.  marnuii  et  colonel,  7  9  mes- 

oklof  au  IL 
LiGuvoMAttvis.  I .  Dalaaaneee. 

j     I  Jean  )  y    gendarme.     Acq. 

27  messidor  ati  IL 
l.vuvrvrus  rËtianne),  bonJenaer<  Déf. 

23  vrndémraîrc  an  II L 

Laii,*vi:  (Jooenfc  Brebion)^  i\  Hiêbiou. 

LAnorsitATK  (  Joseph  -Julien  -liêuVon- 

Kramoifi),  noble.  Aon.  et  dét.9  brur 

loaii  r  au  IL 
IjAlireimYE  (Pierre  de),    secrétaire  «lu 

Roi,  Dèp.  30  uni  1793. 
LaBVOAt  (Jean -Etienne),  bijoutier   al 
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commandant  d'une  section,  f  12  ther- 
midor M!  IL 
Lai*   (Julien;,  marchand   grainetier. 

Àcij-  6  Frimaire  an  IL 
L  u  *n  n  ou  i  (Charl  es  -  A  lha  note  Du  pui  s) . 

F.  Dupuis- 
LwùrwiE»   (Guillaume),    cultivateur. 

Lîb.  4  fructidor  an  IL 
Lalas  (GuLUauinc-Gilbcrl-rirtniu),  re- 
reviur  des  loteries,  f  22  mettidor 
an  II. 
LaijiSce    (  Marie  -  -Françoise  -  Henry  , 

femme),  s.  prof»,  •}■  5  floréal  an  IL 
Lalaen>e-Magûs  (Érasme-Charles- A  u- 
pilote   de),   noble   et    négociant ,    y 
ï*r  thermidor  an  IL 
Lalanxe   (Jean),  tailleur,  f  12  mes- 
sidor an  IL 
LiU^Rfcxc;it>Ctl auras  (Marie),  *,  prof., 

^  $9  (M'ritiiii  il  an  IL 
LaUramj,  dit  Morillon  (Pierre),  cnm- 
missaire  du  Comité  de  sitreiê  |*éné- 
raie,  marchand  île  bois,  -f  19  mes- 
sidor an  IL 
La llem A3 o  {  Urbain   Bény,  dît).  Voj, 

Béuy , 
LàLLEMATiD    (Jean  -Conrad    llr-yini'ii  „ 

dit),   Y.  Heyincti. 
Lau.kuateu  (Germain),  homme  d'affai- 
res, -j*  2$  vendémiaire  an  IL. 
Lai^emaso  (  JeanOi  icola*).,  eui  é,  -j-  6  Ho- 
ir al  .m  IL 
Lallemaxd  (Jean-Népoui arène),  pro- 
cureur  du    Roi    et   cultivateur ,    y 
lf>  messidor  an  IL 
Lallfïmamï   (  Françni.*) ,  capitaine  an 
b.o  m  Mon  di-s  Vi^;w,  f  â  thermidor 
an  IL 
Lai.  le  m  an  o  -  LecoO    (  A  lexis  -  Gabriel  ). 

r,  Licof]. 

Laîxema^t  (Pierre),  marchand.    Lib. 

*  vendémiaire  an  1IL 
Laixier  (François),  marchand  de  bois, 

membre      de     la     Constituante,    j 

11  messidor  an  IL 
Lalunouelle  (hYmy),  maire  et  iflQpt 

national.  Lïb,  5  fructidor  an  IL 
La  m  a  Rt i  tt  e  (*S  î  *  non  -  F  ru  1 1  ç  o  b),  d  i  ree  teu  r 

Fjr  uèra  J  des  a  saignais,  -J-  i  S  brumaire 

an  IL 
LaaiaRgeie  (Jean),  jardinier*  f  S8  prai- 
rial an  IL 
Lavarë    {  Marie  -  Charlotte*  Simon  , 


veuve),  a.  proF,  Dêt*  19  venurmûiit 
an  III. 
Lanarelle  père  (Loui*   flasaet 

Kassét. 
LàVAtiELt.E  fils  (Fleury-Lncteii-U«» 

Ilassel).   l\  Basset. 
La*uruere  (Antoine-Xïcola*  (>*«W;, 

général,  y  0  rriuiarrc  au  ÎL 
Lamarre    (Hihleveri),   fjardc-cfc»i*r, 

•j-  î*  prairial  an  IL 
La  m  *  iv  «I    (Marie    LeaeJIc  ) ,    fraitïcf* 

orangère.  Aeq.  T  messidor  an  II. 
L ama  fcR  e  (  Fra  n  cois  )  »    e>n*ain .  lit. 

21  Fructidor  an  IL 
Lamarre  (Marie-Jeanne- Yîctoire-Wt- 
trix,  femme),  s,  prof.  Det.  19  *en- 
détiùairc  an  IIL 
LàManTiNtËRB  (Marie-Susaimr  GWra- 
her,  femme),  S.  prof,,  j  %&  pratrul 
an  IL 
L  *  «  n  eRT  (  Jea  n  -  A  le  *and  re  I  «ai  i  i 

t\  Laroche. 
Lambert   (Jean  -Joseph-  An  loin*  La- 
roche)» F.  Laroche* 
Lambert  (Jcau-B;ipti*te),  nouif*4  H 
proeuii-ur    N\ndir,     ;      M     y\ 
au  IL 
Là«  RfcR-rf  Jean-P  terre),  garçon  ham.her» 

■j-  H  floréaUn  IL 

Lam  hé  ht  (  J  ean  -  F  ra  n  e/>ï*  ),  porte-cfcÉi 

au  Lu\embuurj!,  -f  %\  (jet minai  an  II. 

LAum.RT   (Jean-Baptiste),    saraanè- 

raîre  a  iVnregisIrruient,-^  13  iorfal 

an  IL 

Lambert  (Claude-Guillaume) ,  cootrV 

leur  ^encrai,  j  9  ixiessidor  an  IL 
LaMNKRT  (M;itlinnri)t  curé,  -j-  ±J  me*~ 

sidur  au  IL 
ttMMjnWl  (Chrétien),  i  ultivateor.  Arij* 

l*r  thermidor  an  IL 
LamRERT   (Henri),    cnliîvaterir.  Ae^j» 

13  vendémiaire  au  IIL 
L  x  m  6  BiTl  R  (  I*  ierre  M  t  u  i  tel).   I  .  MoolfJ. 
Laugin  (Jacques  Moulin).    F.  Moutis. 
Lamula    (  Franeoijs  -  Xavier  ) ,    nuiirf* 

Acrp   3  tbcimidor  an   IL 
LAMfininrET  (Jacques),  garçon  de  l* 
dtatnbre  tïe  J/oj,*i*"«r,  -J-  27  mcaa* 
itoi  an  IL 
l^MÉ-FLEritY  (Picrre-FrançoU),  o*p>- 

cîanL  Acqp  S8  frut-tidor  an  JI. 
Laueluèbe  (  Augusie-Jean-GiUJrirl^ 


TRADUITES   AU  TRIBUNAL  REVOLUTIONNAIRE 


employé  airx  poster.  A  en.  8  bru  m  .1  ire 

m  II/ 

!»  m  1 mêMon kiik  (  Claude  -  Loin*  -  Denis 
M„lor,  ,ih).  r.  Mulot. 

LfanmDffl   (  Lambert  j,   marenaad  de 

»  ls>  v  tu v    et    de   Loin,  y  23  ptaui.ll 
au  IL 
!  onnriKHi:    (  Catnerina    DapJestii } . 
r.  Dnpleanm 

LaMBSLB  (BHcolae)j  avouée  Verdun, 

r  5  floréal  n  11  11. 
Laustils  ($ ean-Françoia ) ,  eharpen- 

lier  ei  cliîffuiiiûei ,  ■]'  1,!   stcestdoi 

an   IL 

Lamsy  (Pierre  Petigny).  r.  PoCxeny* 

Lâimtiini  (LouU-FéJix  de  Cornette). 
r.  Corort mm  . 

Lavoioaoa  de  Malesukriu*  (  Chré- 
tien-t  h ril nu iih .  de),  noble,  ministre 
d'Eu»,  premier  président  de  la  Cour 
dea  aioet,  | »  3  Boréal  .m  II. 

Lamolère  ( Etienne* PhUSppe),  joois- 

'llll    'li  >    |>l  IV  îl.  {MX    tir*    1,1    JloKl 

proprieteira.  âcq.  et  dé  t.  llvemli-- 

■  ni. lire  .m  III. 

L amoral oiè «k    (  Pierre  •  Atexandre- 

Henri  Potier,  dit).  I".  Potier* 
LaJfOMl  ( Tuéroie-Francoise  ) ,  nobts , 

7  12  prairial  an  II» 
Lam'>t.  1  (Claude),  imprimeur  eo  lettrée. 

Lib   2»  juin  Î703. 
Lauothk  (  Marie  -  Jotepà  ),  oon*.  bu 

parlement  de  Tooiooaa,  j  18  m  a n- 

dor  .in  IL 

L Aiion  j  à  nf oina  Mmm  Wragunii  dit) 
V.  Birâgoes, 

La  motte    (  l'biltppr-Hi  iiuii    Mirinn). 

Y.  M.iiînii. 
L»amottb  (Henri),  secrétaire  île  district, 

■J-  1(»  m-  ftidot  ni  1 L 

LâHOITJ  (  André  .  v.irttT.  Lib.  16  bru* 
main'  au  III. 

Lamotte-  Si  Pierre 

fie),  iifible  et  nuit, pu-»,  \  18  {^'»  minai 

ao  il. 
I.A«Mru '-SÉ10XKS   (eTotaime   Droaîl- 
mrn%  femme  de),  .*.  prof.,  •}■  18  -jei^ 

minai  an  II. 
LAMorRETTE    (  Adrien  ) .    législateur, 
[Ue  ruuAtittitioutiel,  J  22  nlvOSC 
an  11. 

IfAWooastrs  (Marie  Léger,  femme), 
boulaujjùie.  Ai«|.  25  prairie]  au  II. 


I.ASjLnMKtiR  (DenU),  j»i-eftirr  AUX   enrv 

et  foret*  de  LTonf-fi7floeee]  an  II» 
Lasit    (Jean  -  Baptiste)  .    imprimeur. 

Acrj.  27  prairial  an  il, 
LâVCnÉat  (rlean  J,  entrepreneur  <b  s  rbe- 

vatrv  de  J'arrillerie.  Lib.  3  fructidor 

an   II. 

L&HfauVM  Hl*  (Prafiooii),  roapeexatir 
des  èeniipages  d'artillerie.  Lîb.  5frue- 
lîdnr  an  H. 

Lamujkiu:  (Maria  Yéiv,  femme),  inns 

pmf.   Lib.  3  fructidor  an  II. 
L&acni    ^Honoré))    cultivateur.     Lib. 
28  biuinaiic  m  III, 

L* m  h  v  :  Pierre- Joseph),  cultivateur. 

Ull.  28  bruiuauc  an   III. 
Lanciiy    A  nui  -Ii.iik  jette  l'etit-QuenoL 
femme),  a.    jiruf.    Lib.  28  brumaire 
an   III. 

Lanciiy   (  Jeanne  -  aaatka ,   feinrne  )  - 

s.   prof.  Lîb.  28  bruiuiiire  an  III. 

Lanom  (Jeanne*  Françoise   ,  a-  prof. 

Lib.  28  brninaîri'  an  III. 

Loonv-luuu j.Enov  (Loins-LJanib'-.bi- 
npk),  luitilr,  romte,ofBcior  ans  nar- 
dv!i  ir.uir.ij iea1   ]  8  pr.iiii.vl   an  IL 

LiAamoffl  (Etienne)^  hiilaairr  a  Brrenx, 

f  1-2  tlun.il  au  IL 

Laananooei  I  il  ite-Françoîie  Tri- 
gpttêjtiej  veoec  L<'sè|jr).  Y.  l.i^êge. 

Liaputaot  (Franooiâ),  rianeron.  Aocj. 
5  mnaaiemir  an  II. 

Lisntoa  (l4Nui*lten>ri)|  curé.  Aciji 
19  frimaire  an  III. 

L49E0SVIV   (Pierre  Gruau,   flil).     Yoy. 

Gru  mi 
La!«gi.ai"Sk    ( Pierre )|   liussard.    Lib. 

îl   pluviôse  au  IL 
LàaeLOIl  (l'ianeoi*  Aigl  uf  dil).   Voy, 
AÎ(;loi. 

Làneune  (Jacenes).  dume>iique.  Aoq. 

5  septembre  1703. 
LâsoirOti  (Jaeanes)j  -.  prof.  Six  ans 

de  gêna  7  octobre  I71I.L 
Lan-maus  père  (  Philippe -Dénia),   ti- 

braire.  Lib.  27  frimaire  an  IL 

LaVOLOfA  flti  fJai M-pies-Tleuis),   «.  prof. 

Lib.  27  frimaire  bd  IL 
Laroloii  (Marie-Hlisabetb  Sulau,  veu- 
ve),  papetière.    Lib.    27    RriaBaire 
an   IL 

Îuie-Jrannr  '.,  -Lin teliqUf  , 

■J-  ti't  prairial  an  IL 
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rieur  du  Cap  et  procureur  île  ente 

i  . .mi.).  koq.etdéc.SSini  istdoran IL 
L*  1i mm-  Raptiete-  M 

;  tenant  colonel ,    y 

iiii  II. 
Latuiin  itmiiÎTi),    v i{îfi(*ron , 

<î)  germinal  nn  IL 
Laiuhn  idéfatde  Daiwptecnîn, 

nVfttflM  \.i.  prof.,  {-IfeermiBai  an  IL 
Laimmn  (Ceoryea),  ealdai  volontaire, 

P-l  fiie^idoi  .mi  ÏL 
ii  t  ii'jriR    i  ,Teati-I;,«pïLft  î),    tons, 
nu   préaidial  d'Angere  et    preaîdenl 
dn  tribunal,  y  fij  gvrmmul  an  11. 
Lahi.\k>mikiîk  i  Jiequeite  Gonin,  fem- 
lut- .;,  «.  pr<»L,  y  10  prairial  au  II. 
Laik  :i     ,l^>«j,li-SMMi>n  ),  employé  dea 

dCMB  I  pi  .iirî.-J  ni   IL 

Lânem*!  (  Antoine ),  officier  Je  tome. 

Lib.  lu  bru  moire  bu  NI. 
Lakh  itïwi   (Pierre  Chileau,  dit).   F, 

ciôr  ...i. 

Iumuiik  fi  j'iarlc^  Alexandre),  moilt- 

]  7  mu «aider  on  I L 
Laiuvikhi:  (Louis-Pierre),  Kentenant 
au  régiment  de  la  Couronne  eteen- 

';  îl  mes  ai  dur  an  11. 

Lxnocm    ii  koqoîi  BoNain).  (\ju»i>*iu* 

Labociik  (Loiii-r-AiMoiiii»  i,  bjB&J 

iMiniu  ei  alibi  de  Neele,  y  6  bru- 
maire an  IL 

LaaocDE  (Marguerite  Perreau,  femme), 
s.  |n  r  dét.  17  praiii.it  an  II, 

tLâftocEK-Bocaaoi  (Louie-Merie-Fran- 
-,,  noble,  y  l'J  Raeaanior  an  IL 
.  r    [Jean -Alexandre 
noble  ai  chanoine  de  Boaœaia, 
jf  l\)  m. laidor  an  IL 

LAKOCMË-LvMi  :  vi        h   iri-Just-ph-An- 

toine  de),  nobU3  y  t/fnermidôr  an  IL 

ttiisi  (  Ch  tHee- Gabriel 

d"  I  ppeh  ai  lia    de}.    P.    Appcrvoî- 

LajuxniB-Ltrpt  (Kticnne  île),  noble, 

I  poennldor  an  IL 
Lauocuk-Li  t  v  i  LinM>i-  Gaacotngi  fem- 
me i\>  \  l.  jiuiL,  y  V  ilicmudixan  IL 
LAftooiK  (>icoïa.^),  noble  et  uifadi  lé- 

i  eg  y  15  liminaire  .in  II . 
La-  n  lui-II  varînlhe),  ri  pi  Laine 

de  [■  (i  rentoae  an  IL 

Laboqik  (Jaan-LouM),  colonel,  pnii 
chef  de  Li  i;  mI   .  y  12  ventôse  an  IL 


,  domes- 
tique. Acci.  el  dét*  13  mi-**ùW  an  IL 
LvinHji  k  (Floride),  a.  prof., y  1"  iliei- 
iiiidoi  an  IL 

I     I  i  uieoHe),s.proL  y  1'  r 
miili'i    .n  1 1 . 
Laaoqi  i -i-TiiKUAiiiA  (Aleiandre-^Iarie), 

méderin,  y  0  nivôse  an  II, 
Laiioskk    (Jean- Pierre    Roaée,     dît    , 

r.  Rc 

Imhh  s>i  i  nni:     S  ^  ui-Li  ineni^Olivîrr), 

négociant*     Lîb.     28     vendémiaire 

an    III. 

Lmnrn>i Mrî  f Jean-Prançoia) ,  tons,  an 
Parlement  de  TonJoi  prat- 

riaJ  au  IL 

Linnnni  k  (Henri),  noble.  Liln  £9  juil- 
let 17<);j. 

LAivrinrE  [ Antoine ^Lonje),  cinrl  de 
Lnutt  u,(v  -  iu\  -  liu-irs ,  y  27  noréal 
an  IL 

l  vi  i  i  Joiepb),  nomme  de  loi  etjuae 
tTnn  tribunal  de  dittriet,  f  2îi  prm- 

l  !.i  J  .m   IL 
Larue   t.E  JErrtE  (Jean-Paul),  lioinine 

de  l"î  el  avouéy  y  2-J  nrairial  an  IL 

Lvriii  im  (  Emmanael-  Niinla--Fr.ni- 

.  capitaine  d'inftBierie,  y  9  \eu- 

tose  an  IL 
Lâ84LLB  i 'Gtiillaiinie-Nicnlas),  capitaine 

ti.ivij;,ti<i  rminal  au  IL 

La^ali.k   '.Lnui   .lae^uis-ltenr),    friidv 

fOrBHtBT    à    la     montagne     BoO-Aîf 

I  S.nnt-<rciiii.iin  en  Laye),  y  27  iie%>- 

sîdur  an  IL 
LiSBOMM  -     (  Hector-  Alexandre-  fter- 

trand     Brusau  -  Daoatagnel     Je), 

\\   Danuamjel. 
LiACOCS  fPierra)j  Barda  du  Tîoi  ei  cKe- 

valier  de  S.iînl-Loiiis,    Det.  -3  frî- 

aaaire  in  111. 
Lassiieh  (Jscoaeal,  bomme  d*afFairee 

et   n* -iiil.i--   île  la  Gonini.  df  Ni*, 
y  1  1    theiiinilor  an  IL 

LisoflUCEKEiUB  i  Loui»-fiober*-Frauçott 
clf),  noble  el  lanoorenri  Llb.  Il  bru- 

lu  ure  au  111. 
La  su  >  m:  (Barthêïem|  Ton  de).  V.  Tort. 
LâJtnjCtEAII     [JoaCnb     IVnmcau,     ilil). 

V.  Biiiiie.iu. 
Lasociuk  (M.ui  -Pivid-Allnn),  dépoté 

à  la  Convention,  j -& brumaire  bb  il 

LâSOOHt)iLHE     (  Madeleine  - 
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LacsfEL  (Étteabetb  Pommier,  fbm)( 

9.  |>rof,  &cq«  9  frimaire  an   11. 
LàUTMttll  (Jt '-ni- J OP Iph  ';,  I.  prnL  Ltb* 

18  aoèi  Wtfc 

■  «  t\  (' André),  rentier,  y  19  inc;- 
Bide*    ni  IL 
Lu  a  ai  ^  (Ta!  me- Marque  ri  te),  avocat  et 

iiif-tiil'i  ■  de  la  Gomm.  de  Paris,  y 
1  1  llici initiai  ta  If 4 
LâtVAR H B     A  mm s t i  1 1  - } la  1  -ie-Fivm n â*g  ; , 
-m    de  rente*  Bt  uiamifactmici 
de  savnn.-..    Arej.  Bfl  liminaire  an   II. 

Lai/»-;  -  Eternisr  f  Claude -Romain), 
UMittim  de  la  Convention,  y  ''  brti- 

m  h i(.'  an  H. 

I.  leaieGBAïajc  (Joeepb-Amable),  jaiip* 

tiali  Cf.    Aoj.  K  vcntli  miaire  an   111. 
Lavai.  (JtMepli  j,  garde  ebane,  y  1 2  veii- 

I  an  II. 

Lav  al-Mostmohesct  (  Pierre  de),  noble, 
y  29  prairial  an   II* 

Laval-  Mostemeamne    (  Marie  -  LcmlaB 

il**},  nc»l»le  Bt  abbeane  de   Mnntinar- 
tre,  y  6  thermidor  an  11. 
Lavaluttk  (rVaneoî^Joseptï-ElÏAabctli 
llininis  de),  comte  Ct  lieutenant  ni\ 
glfllfn  frain ;ai>i's,y  18  prairial  an  IL 

ni  (Lonia-Jean-Baptisttfl, noble 

et  {[encrai,  employé  à  la  17*  tlivùioii 

militaire,  y  10  thermidor  an  IL 

Ltnrn  {  Anlmne-Panl),  homme  de  loi, 
l'f  Lnemlor  an   IL 

1  w  1  avnv  (Cbarfaa-Fwncoii  dt  •),  ancien 

ri»nti'ùlenr   général  dei   finances,   y 
',1  li  i  ni, 1  in'  an   IL 
I.vvkmsk  (Juieph  Gaucher  Je).    Voy-. 

Gaocber* 

LAVKfir.^K  (  Victoire  Régnier,  feiinne 
de),  %m  proL,  y   11   ;;Ji  minai  an  IL 

J.AVtlto^K-GuAWPi.AfïiiEii  (  Loms-Lian- 
If  de),  commandant  à  LongW*, 
y  11  r;eiimn,d  .iti  IL 

Lavihxk  (Édenne-SylTesirc),  liante* 

nuit  ili  tli  i;;..n^.    \rv|.  '1\\  iiiviHean  IL 
Lavii ,lk  (Pierre),  ♦union nier  Bt  meui- 
il  OH    comité    révolution  1 

II  gai  min  al  an   IL 

LâTTLII    (Jean-Joseph)  ,   commis  au*. 

affaiie*  étrangères  ,  y  25  messidor 

an  IL 
Lamllltte  f  Cbarief- Antoine  du  Grail 

de).    î\  Doexaît, 
I.AViixivTTK  (Charte* -Léonard),  juge 


et    administrateur   de 

18  aneeniael  an  IL 

Lunn  l:ïti.  (Catherine  Ilediniflcr,  fr ■»:;- 

ne),  *.  prtif.,  y  18  nivôee  an  IL 

LAftOLBTTK   (  Josepli    Unii>*uye,    ait. 

I\  Houeaaye. 

Lav  rTonai&njE  (  J  ea  n  -  Fra nooia  Fon  - 
taine).  I*.  Fontaine* 

LiVOtcaAC  (Marie  },  euiriotere  ebra  ïi 
more  de  l'abbé*  EdjewortU.  Lih. 
29  juillet  ITÏÏ3. 

Ltvoiaiea  (Gottefroi-Eliaalwtb) ,  com- 
mis anv  domaines,  f  9  thermidor 
an  II. 

LiVOKIEl  f Antoine-  Laurent),  noble 
et  fermier  ^éoeral  ,  mendkre  de 
P Académie  dei  icieneeif  •{;  Ifp floréal 
an  IL 

Laxaijii-:  (Jean),  eoaamli  aux  |ionts-ei- 
obaii^ées^  y  h  lliennidnr  an   IL 

la  \i  n -:m»j s  Alevandrc),  gereOD  Lniu- 
relier  Rallier,  y  S  maanoW  an  IL 

LaaAaaiaa  (  Cbarlea-Kras^oia- Alexan- 
dre), reeaveor  de  Penregjafreinenl 
et  jage,  y  U  meaaidof  an  I L 

LllAI  (Jean-lStrit  ,  curé,  y  9  frimaire 
an   IL 

LfciiAs-CornMûST  (Lnuïs-Marie),  fer- 
mier [ji'iktiI,  y  19  Boréal  an  lï, 

LiiuiïH\  IroHni-;,  directeur  de 
poète    et    cofumUsaire   de    Gai 

Itmivoi  an  tiiïninaJ  d'An^»t>,  28  flo- 
réal an  II  L 

Lkbault  (Jcao-Baptiite),  recereor  de 
propriétés  et  aeeri'laire  grdfier,  *{- 
ti  IWéal  an  IL 

Liasâu  (Jean)i  ierjeetier^  Anp  ci  dét, 

17  prairtat  an   IL 

Lxaàoun-BoTS  rFraoçoîa).  avocat  an 

parlein<ni  k\*'  Paria,  +  15tïnréal  an  IL 

LxaèjooR^I hsKvua.K  ( Jacqnea-Lûoii ) , 
Dobteel  maire,  [  15  ioréaj  an  IL 

Lkhkl  (  Marie-Jeanne\  dame  de  conin- 

teajr.  Mb*  10  rrocttdor  an  IL 
Ltmwmuu  ira  Winarit  [(komt).  m»- 

ble,  lîeutenani-i  olonei,    j    fi  loféa] 
an    IL 
Lemlam;   (  Marie «EtUabetK-  Franeolaa 

Coiipné,  tîite),    W  Cnujmé. 

Liaunc    (Pierre),    menuisier.     Ae<]. 

19  prairial  an  IL 

Ikhiak  (Julien),  vitrier,  y  lfî  in  ae> 
dnr  an  IL 
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Lefèvrb  (Jean-Fraiieoi*  Dubois  Cadet, 

dit).  F,  Dubois. 
Ls; y kl re  (  Lou Ue-Cntb e r în e -  A  iifl ri i i p te 

Ricard,  veuve),  bellc-mtfre  JU  l'é- 

tu»n,  |  2V  septembre  1703. 
1  j: F k v R E  ( J ea n  - Bap t  i  at r) ,  perr uq  u  î er  » 

Àcq,  et  déu  S7  nivôse  an  H. 
Lëi  èvre  (Thomas -Louis),  instituteur, 

■J  3  pluviôse  an  lï. 
LEi-ÉvitE  (Bernard),    ta  ruhom- major, 

Aeq.  12  pluviôse  an  IL 
Lefèvne  (Pierre),  colporteur.  Aeq. 

15  ventre  au  II. 

LEt-BVDK  (Onuphre),  réeollet,  cure. 
A  «j.  £7  Boréal  in  II. 

Leeèvre  (Jean),  teuïini  maison  JWHiOj 
■j-  7  niusaîdor  an  IL 

Lefi:vre  (Franeois-Pîerre),  nttréoKnl 
de*  logis  et  adjudant  général ,  f 
ï%  messidor  tin  IL 

Leiêyre  (Laurent),  matin  et  njKrier 
municipal»  Aeq,  51  thermidor  an  IL 

LkfkvIUK  (Gabriel),  cultivateur.  Lib. 
2  fructidor  an  IL 

l  i  i  ivnK  (Jacques),  cultiva  leur,  Lib. 
2  fructidor  an  IL 

LKfÉVSK  (Fiamois),  rummut  dans  le» 
Tivrea.  Lib.  5  fructidor  an  IL 

Lefevrë  (Ponce),  aubergiste.  Aeq. 
13  vendémiaire  an  IIL 

Lefevre  (Thomas -Joseph),  homme 
de  confia  uee .  Aeq  ■  23  frimaire  an  IIL 

Lefevre  iï'OhmESson  (  Anne-Lmiîs- 
FrariC-oi*  de  Paille),  président  du 
Parlement  de  Paris ,  député  à  la 
Constituante,  commissaire  aux  mo- 
nument a  public*,  et  directeur  de  îa 
PàlilïiHliènue,  y  1er  Horéaï  an  IL 

Lefi  m  *  (Jacques),  flarroii  litnoua- 
tlir'i,  Lib,  12  fructidor  an  IL 

Le  flot  (Claude-Alexandre),  capitaine 
il  es tt tué  de»  douane» ,  j  3  prairial 
an  IL 

Lefol  (Glande),  maréchal,  -j-  17  mes- 
sidor an  IL 

Le  for  EST!  en  (H  eu  ri),  noble,  sous-lieu- 
tenant, maire,  électeur  et  cultiva- 
teur, j  3  thermidor  an  IL 

Leforestier  (Pierre),  chapelain  a 
rilûteLDîeu  de  Paris,  f  4  vendé- 
miaire an  IIL 

L  EKOn  e  STiE  r  (  Pi  erre- 11  y  ac  in  the-  II  en- 


vi), noble,  cultiva  leur.  lib.  SS  •»• 
démiaire  an  1 1 L 
Lefort  (Charles  -Emmanuel),  ÉMjav 
incur.    Renvoi   à   Itfcèire  î*  fisrbl 
an  IL 
Le  fort  (Fraucrobi),  dbaudrODiùn.  LA. 

S5  floréal  nu  IL 
Lefoiu    :  ;'Ch..rlr*-EinMM4)«  »«F*- 

tueuii    Aeq.   13  pmirial  an  IL 
Lia  hW,  (Cl1iude),rbirurfjtrniitt7pUi- 

7i.ii <ls.  y  Lr>  prairi.il  an  IL 
Leuu  {Jeao-Baptiatc),  matdol.  Aei 

21*  BMUtftidof  au   11, 
ÏMIHUM!  jPïer.c",  il  m tient  du  WêÊp 

naiie  de  Saiut-Sttljitvr.  Lib.  9  n* 

1793. 
LKGittnKUR  (François -Pierre),  bbri- 

carat  de  draps,  notable  de  U  rmwsv 

d«-  EtalftB,  f  tS  pj.ii*i.il  au  II 
Lt«  1 1  HEUR   (  J  eau  -  U  A  pu  *  tr-  ïïei(*hîf.r  . 

faVuirauî   et    membre  de  U  c«r* 

de  Sedan,  f  15  piai.itl  ,n.  IL 
L  Ef,  u"  hT  (S  a  v  Cj^rio  n~L*iuft*ni},  juur**- 

lier.  Aeq,  29  mewitlui  au  IL 
L  k  * ■  t  :  s  n  R  E  (  J  a  cf  j  ne«)  »   (  p  i  c  <  «  1 1   I  i 

dier   et  yarcon    re»Laiirateur.   A^ 

1er  thermidor  nn  II* 
Le&ekdre  (Jeau-Baptiftte-Etnin*iiiirfL 

directeur  aui  po»te«  et  »eiut»ef  if 

la  Coinm,   de  Paris,  -j-   Il    ihctW- 

dur  au  IL 
Lecendre  (Cbarlea- Antoine),  cnu*- 

preneitr   de    fournitures  de   pain  * 

Rouen,  Lib*  %  vendémiaire  an  III. 
Leoer  (Antnine),  *,  prof.  Lib*  £9  juil- 
let 1793. 
Léger  (Clniidf-),  cultivateur,  f  S  prii- 

rtal  an  IL 
Lêcer  (Jean),  laboureur*  Àcq*  Î3  tm+ 

stdor  an  IL 
Lecr.5D  (Jacques),  cultivateur  et  & 

mini^trateur  d'un    départetnent,  f 

19  prairid  an  IL 
Legrv»u  (Louis),  employé  aui  char* 

rois    et    domestique   d  un    geitérd, 

f  28  prairial  an  IL 


Leoratip    (Pierre -Jacques),    ho 

d'affaires  et  membre  de  ia  Com*. 

de  Paris,  -j-  1 1  thermidor  au  IL 
Legris    (Edme-  Antoine),     iiauirc, 

■j-  27  messidor  an  IL 
Lgonis  (Charles- Adrien),   bonme  è* 

loi,  commis  grefhcr  au  tribunal  ■  ' 
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liitiuiiiiairn,  7  icr  thermidor  an   11* 
LaoMi  (  AnioiiM-l  ijurn^).  peintre, 

tati  rm  de  fera  ol  ^iv  beurei  deu- 

poÀboa  20  juillet  1793. 
Li.n'.tis  (Jemi-ltoptwlc),  étudiant,  vt- 

iti(-îr  en  Fiasse,  v  2j  naeeaîdor  bu  IL 
Lvotmr  (A«ptin)1  capitaine  de  *••• 

RCU»,  y  I  thermidor  m  IL 
LfjmmiY   (Piertek  inédeein   «I    député* 

|  l.i  *>mveiilinu,  f  9  brumaire  an  11. 
I.KiiKitissiKR     (  Fréta piie-  CiWlutte- 

àdrienne  Hue,  femme),  noble,  litV- 

25  vendémiaire  ■■  lit. 
Lcmi  (Lmii»),   perruquier  ef  soldat. 

L1I1.  2:1  avril  1996. 
LmMEii    (  Marié-  Louise  -  Philippine  )  , 

relajiettee  carmélite,  Dép.  21   elu- 

viôse  <m  1 1. 
LsmnXB,  «Ut   flamnnh*t  [Pierre),  li- 
Itounwr,  ■j"  29  imv^UW  RU  1 1 . 

LftfStms  PLmiîf -Franchit)  1  ofBcier  ne 

pai*.  Aeq.   et  «Ici.   18   nîviW  au    IL 

1  1  r»  »  m  (Loeâa-  rV.im-oîV),  officier  de 

i»aix,  y  9  'heroiidoi  an  IL 
Lmu  iv  t  r  (0harlr»*%1ujieph  ,  arrhilerte 

«lu  Roi  Gtingènieur,  f  iTioréalRnll. 
ï .  j  1-  mm  t  \   (  Pierre  -  .1  aemiej  ) ,   rem*- 

Heur.  Lih.  80  vendémiaire  in  111. 
Luise  (Clieriei-NSaoîaaJ,  perruquier 

.1    inruilire  «le    la    ('.muni,  de   Paris 

Y  12  dbermidor  an  IL 

rUS  (Jacques-Mallionu  ,  graveur 
1  11  pierres  et  administrateur  fie  po- 
li* e,    J-  M    thermidor    in  IL 
|  |  i.ne  (Jean-Ll  mile  , ,  profeaieitf  de 

ÉMwtmai  Aeq.  ft  fnmaire  in  IL 
LhMiiKK  (Loui*),  tore.  Lil>.  13   aoiïi 

1793. 
Lkmuivk  (Ji saa- Jacquet  j  1  cultivateur 

m  odnânîitralear  il  nu  département, 

Y  19  prairial  au  IL 

Lkh\i»e  f Jean-Baptwte),  ifojw 1,  f 

22  nemM  m  f!> 
I.RvmiîK  fJean-Baptttte),  journalier. 

Lin.  2  fmettdor  an  IL 
fjemàMWÉ  [$m ont  <-l rfioîi  ,  Ëurifreueu- 

lin.  Aeq,  2  luofuiire  .ni  III. 
I  |  u  m  i  RI  j  Fi 'îinçiiis-Dnjiii nique),  jour- 
ualifM  botteleer  dam  lea   ioaga«tn* 
de  li  B«'|ni!ilîqnf.  àeej.  17  fructidor 
ta  IL 

Jr*R  (Matthieu),  in-uitutem.  A<  q. 
1     frimaire  rb  III. 

■ti»MK     If. 


Lkmv\  fMaaîmtBen)i  domestique,   y 

9  ■lotiilflm  un  IL 
l.Kuuicisr  (Jeaft-'Franeatt),  uutrîef 

ni  giièlies,  f  4  prairial  ait  IL 
!..  KAlttR    (Je  m -Baptiste),    néfMRRfll, 
Ae«|.   2H  Itiulidiu   .111  IL 

Li EMâjana  (ioaeph-Mane),  ddranjp ». 
Déf»,  18  juin  I7u;l 

Le*u**os  (.lo*eph- Marie),  chirurgien, 
j  s  mntiidor  m  IL 

L  E  M  K  f  A  V.T  I E  R  (  G  lattdfl  I ,    e  1 1  i  n  1  Rp  en,   J 

Q  Boréal  in  IL 


Lr»shb  (Lunis),  ^-Hht.    kot|«  5  lin T- 

III M  loi    RQ    IL 

\l  a  ri  B-Cfcarlea) ,  njyrjanl . 

Aei].  et  d«C  2o  Bjtfêffl  RO  IL 

LsMtxAS  (OoîUaame},  pairnqmeri  y 

^7  BrfOM  RM  IL 

LWMOÂM  (Éli^ilieih  Lavifjne ,  É%RRRaa)t 
s.  [hciL,  -f  27  nivôse  an  IL 

]j;iiui\k  (Guillaume- Antoine),  incm- 
lin-  df  li  Kiiuiinïssinn  àê  satut  pu- 
blie île  U  Gironde ,  ^  12  bcomâire 
.111  IL 

LRMOtttK^CajEGI  (Aiiiit-Mailck'tue-Lu- 
eile  I\iruientiei,  feuiiue),  ».  pmL, 
Y  29  prairial  an  IL 

L£«OtltS-CUWf  i;  Alexamlie),  partit'  iïu 
ftarde*«Reti!ilr,   ;  111  m<-*iilm   an  IL 

LatMsaiBR  QJnlien-René),  tnmmi*- 
naredea^nerret,  \  I  ''«■'"'< »Ridoi  an  II. 

I  .1  HOSaiSR    (  Ifernnitl),    prrruqnin,     '; 

2i»  Eritsaira  an  IL 
Li  aoaaiaa  (Joi^Wtdien)]  vin.ii-iM -r 
vi  eommiieaire  eivil  d'une  lection, 

■J-  15  fructidor  an  IL 

I.m  pcaatni  (  Slarie  -  Edouard  j ,  Rarde 

du  Roi,  y  *  thermidor  Rn  IL 
LKAieniRiii-lùssY  (Claiidt-Kdouanl- 

Pranooaa  il«'  Paule),  ynaa,  ;  *  lu,tI_ 

Dltdov  an  II. 

Lkmiit  du  Mai  hat  (Pierre),   nafo- 

i.  Dép.  30  mai   1T1L5. 
J.KMiH'Trni^svfAnne-LoiiMe-HoAalie 

Doboarf,    femme),    s.    prof.    Lil«. 

13  tirumaire  an  I1L 
Lk^*in  (Jauquee),  boiiiier  d'un  Unbu- 

11  al,  y  *"  maMRdut  au  H- 

I.KM*in»n  (Luiii-l fri Sdéffk  ,  baOUBâr  de 
plitre,  y  *  Bttnmidnr  M  M 

Lhvki  F-Sot  rvnhVAL  («janiR-Drinardia  , 
roiute,  y  21  Boréal  an  IL 

LfSmm  (Jeaii-naïui-le-rieire),  adfiit- 

19 


m 
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LascloI*  fCbaHi»),  limonadier,  Àc*t. 

7  tfairrnmlor  an  IL 
U»Wtfl  (Jeati-NicoUi),  serrurier  et 

membre  de  lu  Cumin,  do   Paru,  f 

il  tbermîdor  an  H, 

J^matMÊÊê  fliifii-RnB90Îk)|  ptpetiet 

et  membre  île  ta  Comm.  île   l'uis 
Y  11  thermidor  .m  IL 

:  OM     M      Pu— UWi     (  An^mfe- 

llenri),  noble,  cou*,  au   Parlement 

de  Parif,  f-  là  floréal  un  11, 

Lmoplou    im    NmmoiM    (Adèl.ûdc- 

Sophie  Ghupi» ,   femme],  noble,   -ç 

12  floréal  mil. 

LlSft/M  n*  NÉ*  y  (  Aucune -I^ni*), 
i mlilr  N  licnlcnaul  aux  f*arde5  haii- 
* -aise»,    ;   12  Unirai  au  IL 

fciUDIDM  DK  Méxv  f  Mnqnierîtt*  l'.n- 
iii'L  VCUtc),  uiddc%-J-2ânoréalaii  IL 

L*>r*iunr,,  rtapier.  H  envoi  nu  tribunal 
de  l.i  Sartlin,  16  germinal  an  111. 

Lifts*  {\Iarit^tëminaiind^uttepU),ju«r 
an  t ri I ii m  ni  révolutionnaire  cl  ad- 
joint aux  administration*  i  ïvil< -,  jn>- 
Ureet  tribunaux,  y  17  floréal  .in  1JL 

LtSIOlJf  (Joseph),  tripier.  Acq,  et  d*C. 
27  nivoae  .m  IL 

J  kf  1  (Jeau- Baptiste),  peintre  en  ha* 
liment >  -j-  4  prairial  an  IL 

Ltxiik  (Aimé  Gouratidin,  dit),  ¥&r* 
Coiuaudin. 

La  son;  f  Lotus),  eenéial.  Lrb.  10  mai 

im 

Laxtuosis  (Jean-Francoi*),  marchand, 
•J-  25  mcz^idor  an  IL 

Lactuuse  (Joseph),  vivant  de  soi»  tra- 
vail, jf  25  messidor  an  IL 

L  A3  T  t  (  E  ra  rd  -  Lu  ni*  -  Cu  v  Cbâ  t  e  u  a  y  , 
dit),   V.  Cbâtenay. 

LèsTv  (Jai-fjue*  Frécaui,  dit),  Voj\ 
Frecaut, 

Làsty  (Joseph).,  j*olier  deUïn.  Lib. 
7  frimaire  an  lit. 

LacjuX  (Jean-Marie),  a*se*seur  d\in 
jllgfl  de  paît,  connu  Usa  ire  du  Comité 
de  lirait  généra  b%  et  juge,  f  24  ger- 
minal an  IL 

Lape  noire  (Jean-Baptiste),  lieutenant 
de  gendarmerie  et  pensionné  de  h 
HépiiblKpii*.  Lib,  4  brumaire  au  I1L 

LAPKiintÈftt:  (Jacques -Joseph  Brae). 
F,  Broc.  r 

LiPKTtTB  (Élîcnne),  journalier.  Àeq. 
22  vendémiaire  an  ML 


nationale»  àa\. 


MpjlM    (Jacques     Dauphin).    !*•*♦ 

Dut  pion. 
LârlithK  (Pierre),  ch 

lire    d'un    comité 

Y  27  germinal  an  IL 
L  *  m  k  n*  r:    f  F  m  ncx*i«  )  t 

uiniie,  Ài-f|,  Vè  ËmwUi  M  H. 
LitflMM   fJeaa~B«p£a*a  t  *dj*di*t 

général  de   la  garde 

et  déu  19  fructidor  mci  IL 
L.tn.&ffl!i»;  (Ualthieu),    peintre  vtfpa* 

djtm    d'une    uni  t|D      l'arrêt,   Jnj. 

l*r  pluviûfte  ■■  I  I  p 
Laphxciîk  (Pi  erre  Joseph),  mârrWI 

forain,  j  27  ]*i  airial  an  11, 
LtnjMOtt    (  Jean  -  Françoi»  ) ,   r»j*n 

Péninrtre.      (Icriviti     au    trd>au*l   et 
Allirr  24  flil illliHl   Jin   Ht. 
Ltri  i  m,     Ji mh*I|i m  . 

Ihicua  et  île    Uoye^FwiIrrdc,  IÀ. 

1H  biuiiuLi*:  an   IL 

L4TOI9TM  (Pierre  Aibat,  dit)*  IM^bk 

JjtPOftriB    (  Ltmif-t  Jaudcr^ltav  dusi^  I , 

homine  de  loi ,  y  H  nit*«âidnr  a*i  IL 

LitHjtitK  (Jae<|urs)9  marduod  ie  w* 
Jaîlle»  el  de 
M  j'iin  I7ÏW; 

Lip«3HTTt.  (Pierre),  fripier,  Aeif.  •!»?* 

lidcir  an  IL 
LiMJflrfB  (Franeuïéi-Loui'i-Marte),  ç»- 

ti(!i ,  ti.it Tumeur,  jngi»  au  trtbnnal  fr- 

vobuicif maire.  Aci|-  17  Boréal  «a  III 

Va  Au-<i*i  DelajKïrle^ 
LifonTK  -  o'  Il  i  im>it5T    (  Jean  -  Ktietme  \ 

principal  elere  de  tiotaire,  -J-  37  |W 

rial  an  H. 
Li  pho  t  k  *  M  Ê?a  e  »  k    (Marie-  Kli«  betk 

Ton  ronde,    veuve),    actrice.    \e\~ 

2  V  I  rima  ire  an  IL 
LàftBoriLtAT    (Claude),  e^ireou   •air- 

tnier  aux   Invalide*.    Lib-  9 

iniaîre  an  III. 
LàïlGHÉ  (Jacques),  mviçon,  -J-  % 

dur  nu  IL 
LAnuubin  (Loui?)T  memimer  et 

taire  au  bataillon  de  I*  Somme.  Ar^ 

5  pluviôse  au  IL 
L*iu:ukh  uk  Tqcaiille  (Jeao-Ciirw- 

pbe),  niibte,  tapi  Laine  de  cava*er«, 

chevalier  de  Saint-Louù,  y  9  iher* 

midor  an  IL 
LiKcativÂouE-TaiGAt?!!  (Jean-Raptûtf* 

Gabriel),  avocat   au  Caïueîl  Mpr- 
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lirai1  du  Cap  et  paoeuraur  <b'  cette 

rOWin    At'<|.ctiléi.  22  mes  iiloran  1 L 

bâariamim  (Jmn.  Baptieie-  a  I 

lieiUt 'ii.inl    eolonel  ,     y    25     l 

on  IL 

Linon  S. il  m  'iiin),    vigneron, 

!9  germinal  .10  IL 
Lakdii  tdémïtle  Danrftteebin, 

feu  n  I,.  -j  19  [terminai  nu  II. 

Laroix  (Georaee),  mloal  volontaire, 

Y  21  me^Riilur  an  I  L 
LàHSI  »  ii  ihîi:      Jran-Rapfhfc), 

nu   prraidial  d'Ameere   ei    préaident 

•  l<   ri  tliin,  i  iiijci.il  nu  M  . 

i       facquetta  Connu  fotn- 

iim-    ,  «.   prof.,  y  16  prairial  an  IL 
Linr'ET  (Jo*epb43imno  ),  employé  nea 

tl-iu.iiiu^,  ^  l§  jHtJii  'I  an   II. 

I  ntoine  ,  officier  de  Muté, 

J  ,iU.  Il)  brumaire  an  IIL 

i  re  Chileau ,  <lïi),    F. 
Cli  il 
I.Aniiii Ml  (Ch;irle*-AlcAatulr<*),  nions- 

f  7  mettidoc  an  I L 
LaimaM  (Lonia- Pierre),  lieutenant 
au  régi  m  en!  de  la  I  -i  nn- 

<|ai me,  y  il  nv  >-î*Imi   an   I  L 

LàftOCflE  (Praotjoi 

LAitoraiK  (Loni  —  Antoine),  noble,  {«ratio* 
rtcairc  et  alibi  de  Bfeew9  y  *'  bra> 

maire  ati  IL 

Laaocue  (Marguerite  Perreau,  fenuae\ 

s.  prof.  Anj.  si  défi  17  prairial  ao  IL 

L*ncn;nK-Ii»ii        i  [Loala-Marie-Fran- 

I   n.t     ,'i,|  (|g    .in    1 1 , 

i       i ■ .! n  -  Alexandre 
.  noble  '^1  (  nanoioe  de  Beanvaia, 
[  L9  mi    ùdor  an  IL 

hé  «Livacm   (J cjea^Jofenb- Â  n- 

neda  p  ii>>ble,Y  4  thermidor  nu  IL 

Majnk  (  Ci  i  !   -  -  <  rabriel 

d'Appetvaiaûi    de).     I'.    AppeÏToï- 

itn    J*). 

Larocuk -Lr  nr  (Etienne  da}f  noble, 
]    I  thermidor  an  IL 

i  jr-Lnv  (Louise  Gaacoing»  fem- 

prof.,  y  '*■  ibermtdor  an  IL 

fieeJaa),  noble  et  subdétê- 

jjué  à  Mtortngne,  J- 15  lu  urnajjr  au  IL 

m      \  "ii  lor-llvn  inibe),  capitaine 

vaisseau,  y  G  VOUtOM  BU  IL 

pu  (  Jenu-Loui*),  eolonel,  puis 
chef  tl».*  brigade,  y  12  ventôae  an  IL 


Luionru  (Nioalat-Fre 

tique.  Art|.  ei  déi.  13  incwîdor  an  IL 
l,uniofh  |  Floride) ?  a.  prof., y  1er  tin-»- 

niidot   an  I  L 
L.uumu  i;(Franroisc),s.|irof.  *j«  lrf  ther- 

ni i< lui  an  1 1  - 
LaaoQVB-TajBiiaBU  (Alexandre»?  I 

médecin ,  y  *"'  ",v  VJ   •'"  "• 
LaftQBKl    (Jean-  Pierre    Rosée,    dil). 

r.  l 

Im:    i rafll EUÉRf  i Cui-l"rauem*-Ob 

n'-'Miriaiii.     lab.     S.H     rendes 

an    IIL 

LtiutoorAU  (Jean-Françoia) ,  eon 
Parlecaenc  de  Toulouse,  y  *u  i"'»'- 
ii.il  an  H. 

Lvnnooi  k  (Henri),  nnlile.  Lib.  Si)  juil- 
let 1793. 

LiàvriGUE  (Ao  loi  ne*  Louis),  cmv  île 

l-nun  nav-an\  -  Roses  ,    [■   27  flutéal 
!L 
lui  i  (Joscpli),  homme  <Ie  lui  ■ 
d'an  tribunal  ili*  diatriot,  f  2ii  prai- 
ii  IL 

i,k  tanaa  (Jean-Panl),  homme 

de  Un  al  avoué,  ]-  fL'-\  prairial  an  IL 

I  mu  ,M,      Ettamanael-Nicoba^Fran-* 

r.ii  v,.r  i  vilaine  ij'inlaiitei  i'\  \  '?  veu- 
tôse  an   IL 

LàSAi.Lt  (Guiltanme-Nicotaa)^  capitaine 

ti  ivi|;aleu»,  j  2V  ;;  IL 

!.  m  Lie.jsi; *s-René),    (;ai(ïe 

Foi  aatiéi   •>  la    moofamie    oan 
(Saiot-Oermaîn  en  Laye),  |  K 
s!4or  an  1 L 
LaaaoJiDii    (  Heetor-  Alexandre-  Bei  - 
uinil     Branan-Daujtaçne]     de), 
Fi   panaiaenfL 

Pierr   ,  i;aide  il  n  Roi  a!  che- 

valifM    de   Sailli -L>mi s,    [l^L  S3  fri- 

naaire  m  III. 

LaaviBl  (Jacquet),  bomtore  draFF»irea 
et  membre  de  l.i  Comm*  de  I*ujm, 
y  11  thermidor  an  IL 

Lvm>mmkzehïk  (Loaia-BobervFraneou 
de^,  noble el  labooxettr,  Lib.  12 bru- 
maire an  IIL 

LiaoRDi  (Barthélémy  Tort  de).  T.  Tort. 

Lv- rus    (Jotaph    BruneaO|    i\h). 

V.  1U  ont  au. 
LitOtmCB  (M arr-Tlavi.i- Albin),  dêjMilé 
à  |.i  Çouventiim,   l  '.I  Ijiinnaire  au  IL 

Luouanifeint;    (  ttadeleine 


Lavshkl  f  Elisabeth  Pommier,  Femme  , 

j».  nrOf*    Aei|.  *J  friinairr  an    II. 
Lai*  n: Ri  s  (Jcau-Juaeph),  s.  prof,  Lili. 

■  1S   an, Vf    IT1Î3. 

I    vi   un  (i      André),  rentier,  y  !■*  M**" 
ni  dur  M  il 
LaUVASS  (ï'ainn    M  u;;tji  rite),  avurat   et 

■  BBeaftbfe    de   l.i   Ci mji m.    de   Paris,  y 

1 1  theimûlur  nu  II. 
LaVXAjW   (  Au|;usMn-M  iiir-l'Y.uiroL,, 
\4Mir  de  renies  et  manufacturier 
<l<    vU'mi,,  Aeij.  '26  tmuuaur  un  II. 
Lai  /k-  iM-i  i;HRKT    ( Cl.iude  -  Romain  ) , 
m    inïire  de  In  ConVCOtioB,  y  11  !nn- 
inaiif  au  IL 

■  LAVAiRciiAtni:   ''Joseph- Ainalde),   jour- 
tôlier.  Ar*[.  8  vendémiaire  en  III. 
Lavai  (.Insepli),  fflanlfl  ctlilMtl,  y  1  2  veu- 

10m   mi  IL 
Lav  \L'MûTiTMOi»Eî<cv  (  PîernMle),  n  m  I  >  h  , 

Y  29  prairial  .'in  IL 

■  Lit al-  Mo^tmorfm.y    (  Il  atâe- Louise 
de  ,   nnlile  et  ibhlîlMI  de  Montuiar- 
v  6  thermidor  an  IL 

Lu  ai.i  ii.  I  ri  nçoitt-Josepli-  Misai  niU 
1 1  m  m  ii-  fie),  COfflte  i't  lieutenant  aux 
Bvdet  liaue;iisi.'s,  y  18  prairîd  an  IL 

Lavai.kttk  (Loiiis-Jean-ïtaplbt' 

et  Btwu'al,  employé  à  la  17e  rftvukm 
militaire,  y  10  thermidor  au  IL 

L\vi»ii     Antoine-Paul),  houinit*  île  toi, 

Y  l*r  fructidor  .m   1 1. 
\,w  ItDl  (Ch.ii  li'.'-l'iuir -oU  de),  a»u  it'ii 

contrôleur  général  des  Knances,  y 
15  frimaire  eu  1 L 

Laveucsk  (Joseph  Gaucher  île),  I  or- 
Gracier* 

I J  a  v  K  H  r*  ?»  k   ( '  V  i  e  t  o  i  r  e    H  ê  ;  ■  i 1 1  cr  «    le  mOM 

de),  s.  prof.,  y  M  flcrmiiial  an  IL 
LAVERn<*K-CiiAMri.Ai*rviKn  (  LottJe-Fratt* 
de),   rmn  manda  ni   à    Loiijjwy, 

Y  11  (jeriiiiii.il  au  IL 
LàVItXE   (  Faienne-S\  lvr>m  ; ,    ii  un - 

liant  de  «V.ipons,  A  ci).  2!)  MVOS«anIL 

ILaviim:  (Pierre),  cordonnier  n  mmu- 
liir     d'un    COmtbè*     i  iv  olnlioxiiiajrf , 
-{*  27  gci initial  an   IL 
J   amiîi:    (  Jean-Joseph)  ,   entonns   aux 
affaire*   étrangère  h  ,   y    -**   messidor 
au  IL 
Lavillit-ie  (  Charles- Antoine  du  G  rail 
de).  T.  Dtigrat). 
L  a  v  i  llktt  K  (  C  h  a  1 1  e  *  -  L  éo  na  rd  ) ,  j  u  g  e 
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et     administrateur    de    district ,     [ 

18  germinal  au  IL 
LiViOLrrrK  (Catliorina  Bedtinger,  f ttu- 

iii-  ?  s.  profil  y  '**  BÎroae  na  IL 

LAVlOiKTTK    (.Joseph    llnn^ayi  ,    dîi     . 

I  .    Il  impayé. 
1   vu  i  :  '  \  v  1 1  II  ; .       .1  ea  u  -  r'rOllÇoii    Von  - 

ta  i  m*).    I".  Iri-iriïm  -. 
Lavoics ah  (Mario Jf  cumuiér*  chez  [a 

mère    de    labnc    EkiWwordi,    Lib, 

29  jN.il  f  1798. 
LiVQfflKX  ( Codefroi-Klisahelh),  euni- 

mu  aux  domaines,  y  9  ikcrmidor 

an  IL 
LatOISJEB  (  Antoine- Laurent)  ,  nnliL 

et     fermier    général  ,    mesDJbre     de 

l'Ai  aiii'nne  dr  y  1  !Mlm  .    m 

au  IL 

Laxaldk    Lan  .  eommis  aux  pool 
elaimsees,  y  ^  tlieiinidni  aô  il 

Lhaimi.mii?>  (Alexandre  ,  f^rçoo  Lr>m - 
relier  sellier,  y  !i  messidor  au  IL 

LXIAJUHEI    (Lliai-lr^-l   tini  uis-Alf\aii- 

dre),  receveur  de  reoresîstremcnt 
et  ju§e|  y  *^  ,,H  widm   n>  IL 

Lkiîas  (Jean-Pierre),  ooré,  "}* 9 frimaire 
an  11. 

L  t:  ra  s-Ci>  mmoat  (Louis-  Al  a  rie  ) ,  fer- 
uiier  flèttéraj9  y  i  11  floréal  au  IL 

LsiA/fTEUX  (FrançoiftL  directear  il* 
poate  i%i  commissaire  ih*  Carrier* 
llfiuroi  au  tiiJiitii.il  d' Aii|;i'is, S8  Ilo- 

rral  m  III. 
Lt-iuri/r  fJean-Baptiste),  receveur  *l<* 

propriété*  et  iwrôtauri  |refiû 

0  llorêal  an  IL 
1  i  in  ai    [Jean  )  iargeiier«  Aco.  et  dét. 

17   [irai liai  an    IL 

Lrbègcr-Dovs  (François),  avocat  an 
(larlemetil  dr-  l*ni<,y  J.iM.n»'al  au  IL 

Laièoce-OrsevijA*  (  Jacques- L< 
iioldr  ei  maira,  y  15  floréaJ  an  IL 

LttCL  fMarie-Jeaniie),  dami'dr  COmp- 

toiri  Lil*.  Il)  fructidor  au  IL 

ut  as  WitavAt  (Oeorsee),  no- 
ble, lifii tenante -'olrmi  i,  y  Ll  loical 
an    11. 

Lêiilasc    {  Marie- Kliiiabetli-  Praa 
Goutppé,  dite).    L  Couppè\» 

LtuLA^^j    (Pierre),    menuisier.     Ac<|. 

19  prairial  an  IL 
Lk lit. Aïtc  (Julien),  rttrier,    y    l(i  nu  >  i- 

dor  au  IL 
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.  fcC  (CJaucI»  ),  jKi|;Ti<ur  de  laines. 
Lib.  '2  prairî a]  an  11* 

ne  (  Marguerite)  ,  domettiqnft. 
Lib.  12  pratriiil  .111  IL 

ne  (  Pierre  J,  notaire  et  fnmmi^ 

pnra  prit  d*on  tribunal,  y  25  prai- 
rial .m  II. 

<  ni*),  jardinier  et  ant- 

or  (tenu*  Acq<  il  aaaaat* 

«l.  »  bu  II. 
LsGUEic   (Jean-Baptiate),  potier  de 
idat.  Lib. S fractidor au  IL 

i.mMll .A Tir, xv  (Sophie- Adélaïde,, 
ii  M*    naturelle  tlu  comte 
de  Watteville, -|- SS  irirôaa  an  IL 

Jean-Marie),  enaefaira  de 

fBJaBBaOj  y  -  pluviôse    m  IL 

I  1 1  eaia-Galu  i»  I-l franenia  Lal- 

Irniaudj  ,  ataltre  des  requêtes.  Lîh, 
tî  Fructidor  .111  IL 

<  h  (Dénia),  vigneron»  Lib. 
1U  juin  1793. 

Pierre) ,  douiestûpie.    keq. 

intriiilii a  I79& 

Lecois  1  tu  ( l'.uil-L'Hii—  li  un nàt), aaav 

■QtlM  ta  IIbbjb,  y  22  floréal   an  IL 

Lbooibjtuj  (Pierre),  aslolal  volontaire, 

Y   1U  pi.ii nal  .in  II. 

i  k:  ,  Hupiiini)  1 1  wwinii  aaan  banni 
Ai  (|.  9  leptenibffe  1793. 
Lsooarn    (Jean-Marie),    prêtre,    4 
28  friinaira  au  IL 

\  K    !  i  rillc— MiHie]  i,  avoué,  Oietn- 

lin»   de   la   Connu,   de   hlrnfwiianni 

•J-  24  aansajaVar  »n  II. 

ai      (  Pierre- Marie  V,    itflmimi 

A    «pi*  I1MSI  midor  au   1 1. 

îik  (Pulchérîe) ,  commij  aux 
éaTliinai    Aeq.28  hurfidor  ,in  IL 

rfl     (  Aime-  Elisabeth  ),     \  n  .iu< 

rrrmaaf  Euanaasavec  Bernard,  Lieute- 
nant généra J  d'un  i<  »  u»e>- 
>iibir  an   1  L 

>•   unie  -  Clin rlottc  -  Antniiif - 
Çodeiroid,  feoiine),  s.   prof.  Acq. 
c,  is  nrrâaa  au  IL 
Pjcrre~Joiepb)y  curé,  y  11  prai» 
iii  IL 

Je  m  -]  Yanrois-Crle-ifin),  clerc 
de  notaire  al  l*  f  1  V  pmi- 

a  IL 
mi  A,  dutncjuque  du  rnû 
lUdand,  -j-  (9 prairial  an  IL 


Lecoiii  pere(Ilifloiaa}|  maréchal  fer- 

i.ini,  *-  12  ventdaa  an  IL 
LanogiTâU  i>t  8iiiPrK-Cdieicaa  (Jean- 

Baptiflte),  noble.  Lib.  22  ïrudf  leim'i  n 

an   JIL 
Lscoi  (Nicolas). 

de   Ca  u»ao-Ki  narcL   Lil».    12    hil- 

I<ri  17ÎKL 
Léct?aao!i  (Etienne}]    donieetiqi 

15  ateasft&or  an  IL 

n  I  iiailes-.biseph ),  préVJ 
in  rai  de  rarmée  ifu  P?ord  ,  ma 
rte  camp,  f  14  août    IT9& 

LxctTTza   .f  an  ,  len  m  îeri  Acq,  I 
tetobi     ITWk 

Lurviu  (Matthias),    tisserand.  Acij. 
12  ^   ii   *a  an  IL 

LstkM*  !éf«  -7  ven- 

dcuiJ  liir  m   ML 

Lkiunsiih    (Jean    McNtrattep    dit)* 

V.  Rioamtte* 
I  .  m:  i     l  rançoia),  oordanntar,  fbur- 
nîaaeur  d«  Ja  République,  j-  28  0u- 
i    il  an  il. 

Antoine),    taHÉeur*    âea. 
7  plnriÂae  an  IL 

i  [Au(oîf}e-Louû*Pierre)1  atta- 
ittae  Saint- Roen,    J- 
2  osreeaidor  an  IL 
Leoi  ir-RiKvn  i  i;  i ;  Antotnp-l.niiis),  rm- 
hïr  cl   lieu  tenant  de  ehi 
1B  prairial  an  IL 
Lsncn-  Bnfvn  ue   (  Krîcnne -SHenel}, 
.  an  Partentenl  de  Bon  i» 

:flhonniit'    do    li     rhatiihrr    du    Rot, 

Y  Ki  prairtal  an  IL 
Lfi '\i-c:itKus  {Loirit)^  d'une 

Société   popalaii  c,    \'  q.   J I    Roféal 

an    lï, 

Lsi  ineommuvlKaiiAYtLta  (B  Tnardme 
Percy,  Femeae),  nuhle,  Lib.  2.ri 
déniiuîrc  an   III. 

Larnaran  (Geilaafn),   bénédictin,  f 

."j  limé. il  an  IL 
Lkfkhvhk  [  PiciTr),  procureur  p 
à  la  Tilde  de  marbre,  ^*  1  r»  inaaiidor 
an  II. 

Li  FhBvi'E  (Je.in-Pîfire),   eulliv.iteur, 

employé  au  i  atdea  •*>  proenrenrd'une 
( -muni.  Ac«|.  u  âra  an  III. 

i  I     Fi  dtira- 

.  adjudant  général.  A 
maire  au  11  L 
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lutionnaire,  y  ltr  thermidor  .111 

s   {  Antoine-rïain *nifi),  peintre, 

buit  nus  île  Fbri  1  <  six  heure*  d  ex- 
posasses M)  jnilta  1TI8, 
L»ocun  (Jeeo>Baptîste)1  étudiant,  re- 

di{»i*' en  l'ranrr,,  j>  25  mfMldof  an  IL 

l  «  -  10  (Âeraetin),  capitAine  de  obes 

!*  iLi'i  niiflnr  an  1 1. 

I  i.iruîi.v  (Pierre),  médecin  n   c I f ■  | » ■  1  r «"• 

;i  l.i  CotiTention,  7  9  brumaire  an  11. 
],MiKfH£3it-:n      (  Françoise-  Charlotte- 

Àdrtennc  Une,  femme))  noble,  1  - ■  I  *  - 

25  viuctémiaire  an  IIL 
Ihm     (LoSjrfs},    perruquier    H    totéll. 

Lili.  fi8  avril  1793. 

Liiftsn  C  Marie-  Looise- Philippine  ). 
raatfenM  carmélite*  Dép.  21  plu- 
viôse an  II, 

I  1  n  1  >i„  dit  Ramounct  (Pieu*  ,  la- 
boureur, y  29  messidor  an  IL 

I  1  ih\k  (Loiris-François).  officier  «le 

paît.  Arq.   et  dét.   18   iiivf*K#'  au   11. 

|  un  m     Lonu-Fniiçoie),  officier  «!<■ 

paiv,   7  î>  tliri  iniilni    an   1 1. 

LcfOLitBT  fCharicf-Joiepli),  architecte 

du  Roi  et  ii»|;r'tiicni ',  7  17  floréal  ait  I J . 
LKL4HDfcUK    (  Pin  rc  -Jaetpu  M    5    réffié- 
Mtir.  I.ib,  39  vendémiaire  SU  III, 
1    (Charles -Nicolas),   perruquier 

membre  île   h    Coiftm,  île   Pari*. 
7  1 2  thaï milieu  au  1 1. 

Li  1  ikvhk  (Jaequr«-Hatïiiu  in  ,  gravetU 
.11  pierre!^  et  aibuînistratear  de  po- 
lice, y  1 1  thermidor  an  1 1. 

I  1  iue  (Jean-Claude/,,  professeur  ri** 
mu«irpic.   Ac«|.  0  frimaire  an  II. 

LsMAfvt  (Louis),  cnrè\  Lil>.  J3  août 
I7'j:i. 

I  i  Mvir'K    (  Jean -Jacques  )  ,  cultivateur 

*  1  ■droinistrotenr  d'un  département, 

\    \\\  p ra û  îiil  m  I  L 
LftSftm    (  îea  D  -  I  la  pi  iule  ; ,    a  voué  ,    7 

22  meeatdoi  an  I  L 
Lkhiku-:  f  Jean- Baptiste),  journalier. 

Lib.  2  fructidor  an  IL 
Lumaitik  flaotpee»Lonîs}|  jarde-owïe- 

lin»  Arq.  2  brumaire  an  III, 

I  1  \nitiiK  (Fram^ia-DotUÎoJque).  jour- 
nalier liotiflfur  tl.ini  les  magasin* 
de  la  RépoKlkpie.  Acq.  17  fructidor 
....  IL 

Lkmjutiu:  (Matthieu),  instituteur,  kcej. 

I*'  frimaire  an  III. 


Lkmo  (  Mnximilicn),  domestique,    7 

9  muasidnr  ae  il, 
Lsk&BOabt  (Jean- FranroU),  mteriet 

111  guêtres,  -J-  k  prairial  an  IL 
Lkmism     (  b  m- llapiistc ) ,   négociant. 

Arq.  28  fructidor  an  11. 
Iivu>siin  («fose  pli-Marie),  chirurgien. 

Dép.  18  juin  1793, 
LnfâMoe  (Joseph-Marie),  chirurgien, 

■7  8  Itir&Stdui    ;nn    IL 

Lkmhi  i.nTJKii  (Claude),  <  lut  iirj'ien ,  7 
9  floréal  an  IL 

i  (Louis),  sellier.   Arq.  5  ther- 
midor a  pi   I  L 

ii  i  1  mi  1  Ma  ri  n-l  .lin  les) ,  ncjmcian  l . 
Acq.   et  rlet.  2fï   l^i^|^-l    an    IL 

Lf.mii.if  (Guillaumo),  penuquacr^  7 
27  nrrflec  an  IL 

Lkmillr  (Éltsahetli  Lavjjnir,  rVlWfl)  \ 
s.  prof.,  *j-  27  iiivtV**e  an  IL 

LbmOIHK  (Iftiillatune- Aiin.ioeu  tnnii- 
l.rr  ilp  la  t^munisMun  tir  salui  pu- 
blie de  la  Gironde,  7  12  bruina  i  rc 
an  IL 

LF\ioi\i:-LhF<;v  (Ann* -Mao'elrite-Lu- 
«il  l*ai  uientîei ,  feiniin-  \  !•  |H.»L, 
7  2î*  prairial  an  II* 

l.l  MiilM -.-Chkcv    I  Ale\ aii*ln   l,  [;.nlr  <lo 

lardo^metiLle,  7  Ift  nmiidoc  an  IL 

l.l SatOVVtBl  (Jiilirni-lïro/  ,  I  innr.ii-- 
*iirc  de  s  guerres,  7  1  k  iiiesjfidoi    10  IL 

Lk^ONSIKH  1  llrrnaiil),  priTiiipii.i,  ■; 
26  frimaire  an  IL 

LBUCaieiEi   (Jodeph-Julien),  viiiai;;ii<  t 

vi  eosBmiieaîra  «âvil  dviine  lecsaoo, 
V  Li  fruetidût  "i  IL 

LkmI'Fiu.i  h        M  oie  -  IjImIIihI     ?    M.o-b 

du  U"t.  t  '*  UWlidlU  an  IL 
LF\iPKnKrii-  lti*8Y     C)  au  de -Edouard  « 

François  A**  Piale  I  <ln*r- 

mklor  an  IL 
Lemckt  i»e  MsrasT  (Pierre),    nego- 

eiaoC,  Drp.  :ît>  mil  1793. 
Ll  m>  1.1-Ti  iu<;\v  (Aniie-Louifte-fto*alic 

Dubean,     bonne),     s.     prof.    Lib. 

13  bru  m  aire  an   ML 

LsBâia  (Jacanea  .  baiatiej  d'an  tribu- 
nal, 7  17  messidor  an  IL 
Lex&ioit  (Loota-Frétiertc),  battem  de 

piètre  j  7  H  BflMÎdoff  an  IL 

Lkskff-Sofiuifv  11      I l-ftei  nn.lin, 

comte,  4»  21  Boréal  an  IL 
iMsvïïm  (#eati-8apdate-P§erre)j  admî- 
Î9 
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aaîeeaîre  rivil   dune  Bectsoa..    &naj. 

I.)  Irm  ti.ini     in    If. 

I.moix  'Julien  ,  l.iiiiinir.  Ar.f.  28  fruc- 
tidor BJl   IL 

|       I    au-.NiroLs;.    ),    Moulin, 

Ltnot  i  Buptiitte).  muwiden ,  [  Ier  oc- 
tobre 179:5. 

Lbjio?  (Nicolas),  gendarme,  y  H  bru- 
ntaîre  .m  III. 

I   iiih\         I  ..mi-i  •-  M.ir«;ni  -nlr     Liml»'t  . 
nini'),    |.    prof.     |A     19    BJTÔte 
IJ. 

François    .   tondeur  vn  drap*, 

-;-  H  IWaJ  ia  il 

I.mh»y,  ilir  S  #wm),  bafWier, 

'   2s  |  rtimtJ  tu  IL 
I  i  no.     l'i  rit   national  d"mn« 

rntnm.   Arq.  3  BICMlAM  OT   If. 

Leiuiy    |  M  mm-  \11MH  ),    attachée    an 

.ill-t   -  I  r\  lirai)  .     y     S     ihrrrilicliii 

M,     ff. 

s,  i)il    C*upqr    ni       I      m-]  Yarir  ois- 

Reué),  noble,  cipitakie  d'wlaatlerîe. 

1    lu  2."i  vendémiaire  an  III. 
I.«  .!■.•■»  v    (  Nii  sofcaf-  François),  j*/ ■ 

arpenteur.  Lil».  27  frimaire  an  IJL 
I  iKnanr,  dit  Dû  -  .!■•■»/    Pion»-  BlicoJ  u  j 

jir»'  au   tribunal  révolutionnaire  j  y 

17  toréa]  m  III. 

imo^t  (LoiuA-Françoia), 

1  initie,  y  5  therminoT  an  IL 
!  in    I'm  •     !     lean - f'i.ii, 

|M|lit.V.  i    u    an   IL 

1  1  lande  ,  in  iti tuteur,  £  5  (Jber- 

midur  M   IL 

|  trie-Jeanne  |,  noble  el  ntn> 

lie  ic,   y   *2f»  ;;n  imnal  .iti    I  L 

.  substitut   a  un 
IniîtliajM^    nais    loensntenr   public, 

y  3  iIioiimmIh    an   IL 

,  xk;    [Marie -Pierrette  Menue - 

vcu\  ,  l«'04UH'),  -.  pmi.,  y  l**r  prai- 
rial an    II. 

LxanOT-  FitEuaiot  i ;J«*aii-l..ijiri*te*«eW"* 

rnotiJj,  aerliii  >tI(  ;,  puis  IttbetîtlH     ni 

liniu.iJ  rérulatioiiuaire,  puis  i 
de  Paris,  y  10  thermidor  .in  IL 

■   ,  ii'.    ' J'jM-nfi-CiuJl.n»«iic)  ,   mihi- 

;   29  prairial  an  IL 

1  l   .  ■  ri    i  ;  |.--i.  -li  m. -..!-« 

Trigonette,  renée) .  m  M 
IL 
i  ih.k  (Lucune),  procureur  poin- 


tant ai  aaeni  da  doc  ib*  hfontiao* 

tïiui,   Lift*  2.1  |;ermïiial  nn  IL 
Li;stnt;  (Jean- Char  les),  rnittviteai   el 
membre    ilr    la    (!omm,    de    I' 
-[■Il  ifn'i  iniiloi   an  IL 

u  bc-BolanuV&oaer),  blan* 
chineuse  île  linons.  Acq.  17  prairial 
M  IL 

Pi  erre- Antoine),  conseille, 
parlement  de  Tnnlonae ^  y  18  rm  s* 
sielor  au  IL 
LsiFisnaai   tifs  (OuiUaitrae-FrançoM- 
Joaepb-Ca(Kerine)j  mu*.  ,m  p. ni. 

u i   *\r  Toulouse,  y   1H  me 

u,  IL 

L.   -i  imsm  -Un  114121  :      Josepll    ,  i-hi-- 

valier  de  Saint-Louii,  Lib.  10  brn- 
maire  an  ML 

Lestasc  i  Pierre  I  >',  g  ai  .    r.  Gigot. 

LiaTiiii^BftàurAia  (  Benoit)),  ntaml 

la  Coarantjon ,  y  9  brutnahv  m  IL 
l  BSTomei     Luui-.-L.Mrk»>.- Mmla.-.- 

Ivmnj;uine|)T  Clillivateur,  ~  6  1i 
ii   IL 

ouie),  caporal.  î-îl».  S  firoo- 

tirloi    m   IL 

Lrswii  i  ,\irnl.i— ïw-iiii  ),  liantaiianl  {',•- 
m  i  il  d  un  bailliage,  el  jn;;<  *l    \*ù\y 

y  27  frînt.iirr  .m   IL 

Li  u  un  i;.  ilii  Buititi  [Lottiâ-Pierr*- 
\farcell,  emploi  é  \  tliabtllemej 
n  uni    -,  y  -I  loréal  an  IL 

LkTKLI  H  H  !  Vlulb  I    ,  \  i  ;«r»  |    ...  y  '.>  |Hai- 

jî.il  an  IL 

f,t  riiitKiv      Mitasse},  orofeaseor,  y 

6  messidor  an  1  L 

ursiiu    A  Dtoina-Auaq  (te  i  I 

bière  dé),  noble,  général,  [■  Ifl 

eîaaa  an  IL 
LETKSM.ru  anas  liai  ,  noble, 

lieutenant  -colonel  Av  *  i 

iti  piMiii.il  ;ni   ÏL 

Lier.    I  <''•■ 
18  I  m  •  I1L 

la  TUM  MitMÏte      F-nlrniqurl  , 

leun  j -uf.  ,    y    1  ^    aUtTsAxr 

.m    IL  " 

Li  lui  ia  in    Jean-Josepb  ,  coltii 
Lib.  27  vendémiaire  an  ML 

\;;n     -.      |     n,   i  ■  .  ;   . 

uf.  Liln  27  v.'iiiliitn.iMr  an  I  IL 
ni.tllr  ail    II  . 

îiL 
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Limocx  (Glaudc-Aniuine  Prie?).   Voir 
Mfy, 

i    (Joseph  il*  A  |W  f«H  M  II)    \\  Apre- 

mnnl. 
LlNClTr  l  Simou-Xirolas-llenti  )  ,  ;ivn- 

cal  et  cultivateur,  f  9  messidor  in II. 
LionHàii  (Jo«epli~Pîe*re  Grand,  ait). 
r.  Grand. 

Linztx  (,J.'i**i|i'it'<i  .'<,  musicien  militaire  H 
liitiMii.wli^i\  j   l«  BteMtdorn  IL 

I   laaSOCB   f  Jean -Raptisle- Chai  1. jfl   P.i- 
rague).   J\  Bira^ue. 

Locbsv   (Pierre),  officier  municipal 
d'une  connu.,  |9  messidor  an  IL 

I  <*<  QtttT  ME  Ga*Wfivif.L>:  (Félix- Victor), 
gentilhomme,  •}«  18  juin  17#'î. 

m  i\  (Catlieone-Loiuie-filéo- 
nore  de  Lt  narines,  veuve},  s.  prof. 
Ac<|.  IV  hrninaîre  an  III. 

Loosaoi  ,  dite  Aftintitt timt  (  Hélène). 

Lib.  2  frimaire  au  HT. 
Lonmor,  dilQ  fieuumont  (  Françoise), 

noble.  Lîh.  2  frimaire  au  III. 
L«h;>y  {\l.ide)eiui--lteruarilincdii  Sans- 

-  nw,  femme  du),  8,  prof,,   [-14  me*- 

- ï*J «  ir  an  1 1  ■ 
I, mii n  a    Jcan-ltaptîstc),  épicier,  pué  et 
ditl" 

17  Boréal  au  II! 


ju;;ean  tl  il  ai  nal  i  évolution  ni  ire.  Ac*|, 


LoioaoB  [CnaHcmaffne)f  commi*  di ■■>- 

nier.  Life.  20  mai  1793. 

I..j»tt  i  ikr  f  Pierre),  aubergiste  <i  Fabri- 
cant d'étoffes,  -j"  29  prairial  an  IL 

Loi$E*r-Jti-.iu\nKn  (âVan-Loni*),  noble 
et  fermier  général,  y  19  floréal  BU  IL 

Loi  mm  | fOmlLanma),  poèlier-famiate  »*t 

directeur  de  mai ÎOftOettef  ?  y  ^  lii*"r— 

inîil<n  an  IL 
LoiSOfl  (A  une- Maurice,  fetotue),  sans 

prof.,  y  *'  thermidor  M  IL 

1 1  i  kii  (  l 'llaud  B-  Fia  rcçuise  j ,  on  vriè  re 

en  mode*,  y  ^  floréal  an  IL 
LdCl  (  Jean-ïliiilLiiime),  batteur  d  tir, 
d'un   ja|;e    de    paix.    Ai  o, 

10  l'un  iiitor  an  IL 
LoiAMtt»!  .i.hs  jure  (Jcau-Sinion),  uni  île, 

lieutenant    généra]    du    bail  lia;*  -    <l( 

I* Arsenal,  r  ë  ihenoidor  an  IL 

LOfcritAE  (  Abraham) ,  ancien  militaire 
el  curé,  f  29  prairial  an  IL 

Loudalj.k  M  u|jiteiiie  Franco**,  femme 
Cuny).   r.  Cimy. 


LoxcîPWK   (Jean- Haptisle),    pavant    < 
L'administration     de     l'baoifleinen 


Lo»iuni>  (Jacques),  notaire  el  institua 

teur,  -f-  17  fructidor  an  II. 
Lo\inuio   (Pierre})    marchand.    I.ih* 

8  vendémiaire  au   III. 
LoMBAtA   f  Claude),  directeur  de  mes- 
sageries. Acq.  9  vendémiaire  au  III. 

LoMMttl  père  f  Jean  -Louis  u  notable 

d'une  coinin.  A  cep  12  ventôse  an   II. 

LotiiAin  fils  rJean-Looiij,  meunier. 

Acq.  12  ventôse  nu  IL 

f.^MMK  ( Alexandre -Fr«nooii  de), 

comte      el      colonel     de     chasseurs , 

J-  21  ioréaJ  an  IL 
Lomksir   (Charles  de),    chevalier   de 

Saint  -  Luui-i    el    de   Cim  hinaiii*  ,    «J* 

21  lloréal  an  IL 
Lotfévti  i  LonU-Miii  ie-  Atbanaae  d.    , 

ministre   de   la   cuerre,  y  21    Boréal 
an    IL 

IIR  (Marti, il  de;,  eu;uljnleiu  d'un 
.hé,   [■  21  toréai  an  1 1. 
Loaomi  (GliarteeGoQft)^!!).  V%  6onat« 

de 

lll. 

Lih.  2D  germinal  an   IL 

LoaoWHi  (Pierre),  aarde-menblfl  I  la 
U nette ,  )-  '»  ilwreaîdor  an  IL 

LoaOUÛlt      M  n  ie- Thérèse),   s.   j>r^L, 

-p  6  thermidor  ,m  IL 
LoÔlOBOfl  Moi-  -  Anuc-Thérèsi'  Leîel- 

liet -,  fat&me),!.  prof.,  fti  diii'iiùdor 
au  IL 

Lo^orKVlLLE  (Pierre),  maréeh  il  fer- 
rant ri  loarchand  de  ehe\an\.  Aerj. 
2l>  pluviôse  an  IL 

Loi'*  (Léon),  faiseur  de  haleines,  f 
8  messidor  au  IL 

(Mïrhel-Charles),  cultivateur. 
Lil».  2  frit  n  die  au  III. 

LotiCKl    (  Meni-llaplisli      ,    in ■■   hei - 

nardiu,  coltivateur,  fbnmiiannr  de 

fourrage* cl  maire, f  25  prairial  an  I  L 
LolSSBO   ((itijjoire- Philippe) ,  homme 

de  lettrée,  eommtawire  «fe  poJice    i 

rîmKclh;fl,  f  *w  prairial  an   IL 
LOWBV  fFranCOiaC   lïridier,  veuve),  dit- 
uie^tifpie,    J    1*'  WnHot  a"  H» 

Louri  i  (Simon),  postillon,  employé 
d.ui-  laa  charroie.  Acrj.  7  tbarâtdot 
ta  il 

L-»iui  i  viojl  Thoui;i-i<euérin,dit  j.  \\  <  rfJO- 

rtn. 
l.otuuii  n    m:  Ciiimiiît  i  Clatide-Chrif- 
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I    ,   AI- m 
Y  25»  mcMtdoi    nt  II. 

,  \  i  l'i   1 1  «  -»  fi  m  tw  ,  inten- 
clent    •!**>    l-.itiiii' 'nr ■;   «li*   Mm 
**idur  an  If. 
tm     l'r.miMi^,,  journalier,  fil», 
il  floréal  an  Kl. 

ii    nlli- 
;         r-rinhiil  nn   IL 
Mvin^tv        M.uii-  -JiMintr     Froniml  , 
I,    met.    Lit».    18     ;-  (initial 

...  IL 

,\  i  l*iiin'-LniMri ,,  gendarme^  f 

25  ]  m  ai  rial  ati  IL 

I ..riLiiw-  \m:il»ii-Ji»t:*!>li    ,  inar* 
i -li.ttifl  tut  lin,    j-   :i   mi '*-i(lnr    in  II. 

Mi'Mi:n  [Jmiw]  maliM  ilï- 

1  fardai  ai*  II. 
Mv.mi:*  ( '  Aiifoîrn'-r«Mii*-lti  m. ml   Le- 

|ll*ll 

il  ,     milit aï  !   ni    «I 

.......         .      -,    j . < 

.m  h  iliutial  d'iUe-et-YitSaiur.  d  ven- 
ait fil. 

Gaanard  )  ,    li«iî^^»«  r.     L»b. 

15  lu  uni  un     mi  II  I. 
M  fcûftl       li. nu  fttfl    ,    i  ni!*  in    r(    -<  tlil.i  l  . 
•-2U  (germinal  an  IL 

MtOOX       I  ./■  nn-l  ku  li-- Auguste   La- 
Lindc  .    I.   Lalamlr. 

IMieoa  if  iM-r  i>ii-ir   ,  nolile, 

MB     .       il'  -|Mllr       dU        I  "UlMl'Il  f  j        ( 
2  m  n  II, 

AnntvHt  i-  ne  G 
n  II . 
lUlA'E    (  Jiaii-ït.init 
iblc  .    y     1'  '    tlii ruiiijn 
.m  H. 

i\     m.     I.UIMINVU      il.iir),    m:;;t>- 
t  i  ml  ♦  l  uuMr,  J  Ier  llnitiiitioi    in  I  I 
Nii  nia»),    unble, 
Y  2  i  ail. 

M  tci  in  |  DomifiUgw  | ,   jaedinil  i 

■         3  brnm  lin-    »ti  III. 
Pierre-J  .   neuf., 

Y  S  lin  luiuioi  ni   II. 
M  uni  «  uiv.   Lili.  13  août 

175*3. 

\|  un  il     \Mnlt>  ,  iui|ii  iiiirui  m  | 
dottO* •     \  ' ■<].    17    |u  in  î  il  an    II. 

•Llicll- 

oVpaift,  /  22  piaulil  an  IL 

M  m  i  iiçoit-Fm- 


tniirfitO,vicointe,Y6i)iermidoriiii  If. 
Maille 

noble,  prltra,   7  (»  rlni  innl«.t    .m    M. 

M  ah  i  ■.'.  lent  de  tii- 

bmwli  a •  ■< j .  5  reatoet  m  IL 

VI  nui  Ican-RnptnU*),   do- 

]iM>,  -]-  H  meeeîdur  .in  II. 

M  m  i  ni  in  \i    i  Jean    Bdittiiie*Jm 
môflf  <  il».   À«**|.  i  il    m  1 1. 

,    gendarme.     \<  i. 

2H  (mm  util». il  au   II. 
Imm.  ->vtt 

cm&mb  eu*  Affairée  etrangei 

!  \   | .»■  mi  i.»t  an  II. 
M  iivmiI  Vl.î.nm   - 1  É,«U- 

<1  uni.   .  i  h  i|rii  i .  finit  jutu  i  d 

26   viinlitiii ni  •  -m  11,  et  lil*.  7  luu- 
ui  lin-    ni   II. 

ttAtaeret  (Chéries* Robert y%  eeJeiea- 

teui.  Ai<|.  *~>  metaûiftf  an  II. 
Mai ><;i  i  i     Jcan-Bantiete),  êffettiflfer. 

26  liiiuaîir   n»  III. 
tfiisrfi]  m    .  m  timbra 

Convention  ,  -J- U  luuiiiaiii    an  IL 

M  uni     <     lerieva  i 

cultivateur.  Lin.  22  fom- 
nMirc  au  NI. 
Maipk   (Antoine-Marie),   ivoeat,  lieu- 
tenant iln  Roi    »   \  ermeoton 
m    tribunal    révolutionnaire,   Âeq, 
17  H««iral  .m  III. 

nnmvf  (Jean  Coupery  de).  I"-. 

'IV. 

mmmm   (Jcn*»-ltaniî*t^    P 
; .  Perrol. 

.MâKBKJ       I  |  -unial ici'. 

V  octobre  JT'J'L 

7   lliiM  uiiilnr  .ni   I  L 
MàLKi.i  i      ï  i  im  ui> '.,  j  i;n*  il    p  n\.  Lil». 
2  vi  mit  mi  iii-r  .m    11  l. 

i-Giull.nTin"    de 

Laiuoi|;iinii  oc),  V.  Law 
>Lii,k/Y  (Antoioc-Ghail*  -  J  indien  de). 

r. 

Malk/i      «.iaire-l 
\\  Tard  i  eu. 

tuafo  «i»  -  Marie    i*  M| 

h*  de).    I .   i.nilj.u. 

:  \u  n  viri       Mil  lu  l-.l.   iit-i'  Mil,  ,   rni- 
.  ni  .Lit».  2V  v   ml  rniaire  an  Mi- 
tre  )  ^TD^L 
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Muuin.Mi  (Maric-lUotilde),  sœur  i  on- 
verie.  Lit».  10  brumaire  in  III. 

MvitciiAxo  (Pierre),  Forain  colporteur. 
Renvoi  à  Etiom  15  pluviôse  an  III. 

MâlcJlâJiPOg  J  Marie-Anne).  Acij.  et 
dct.    17  prairial  ,m   II. 

Mauchk  ,    «lit    HatjtmtùUv    (Elieniir- 

I'îcitc),  capitame.  Lifo,   9  rende" 

nai. tire  n ri   III. 
MaUQBB  (Pierre),  huisHter  ef  président1 
d'un    ContfiU    île    sui  veillante  ,     *f 
il  r h'-i  iiim I i>r  an  IL 

Mxihoï     |  Jr,m-Bapti*le)  ,    cordonnier. 

Lib.  9  |;>Lrii)tn:(l  an  IL 
MtnriKniï.{Léoihud-Lmiis  FaÇttîer  de). 
I .  Faguier. 

MviiKi  lia  f.M.M  i»  -Aune  Vallée,  veuvr), 

aaaîtreeae  de  pr-nrirah   Acq.  -t  pi"- 
viVnr  an  IL 
Ma^Kiiiu.  {Jr.ui-I'iaiieifis;.,!  <>j  itontiii  r. 
Aop  21  pluviôse  an  11. 

Markt  (Gàarlae),  bouclier,  y  29  prai- 
rial an  IL 
Mviikï    (  Franroîse) ,    tloiuestupie,    y 

irf  tlni midor  an  M . 
Mtiu-.v  (Marguerite  Moi illot,  veuve), 

h.  prof.  Iht.  23  vendémiaire  an  III. 
MUaoi  hi>  (Itonaveiuure),  jujje  el{;anlf 

île    la    monnaie.     AC4|«    2S   ftUCtldoc 

an  IL 

BÉaaoowiti  (Edouard-Marie),  noble, 
major  du  rèmmeot  de  I.j  naine,  i  o- 
looeJ  de  la  garde  il  h  IVj,  y  12  prai- 
rial an  II. 

MuiciuiiiK  (Jean'-  Antoine!, 
baron  de)«   L  Tv\  anevi 

MifieiHriv  (CJaude)9  officier  de  .-.mie, 
Xùn.  V  U neïîthii  an  IL 

Mm<;i  ht  \ l'Vaucoi -s- Antoine),  bommc 
tir  loi  cl  jpttfe,  V  21  vcndrmiaii  r1 
M  III. 

Muni;  Pierre-Jean),  homme  de  lui. 
Ah  i|.  2 H  frttCCÎdor  au  II. 

Mu'.i  -  \m-him:ttk,  reine  tic  Fiante, 
y  25  vendémiaire  an  IL 

Mmix  (  André*  •Françoia),  iimiiuteur 

et  m, in  îiand,  y  2.">  prairial  an  11. 

Mania  (Jacquca-Aufloatin),  kommade 

loi.  Lib.  lô  veiiiit-io!  lii  -    an   ML 
Mtiuv»   (  .larques-Jean-BaplisIc),  iii- 
spci  Iriu    1 1 <_■  s   ni. o-oim  |;.u nies,    Aoj. 

ei  dii.  '27  germinal  .ni  II. 
MaRIKO  (  Jacques- Jean-Baptiste),  in- 


apecieur   dat    maieona    gomû 

29  |  ■  r  iii  i. il  an  IL 
Màkinot  (Jeiin-Ri|i  i-i    |,  aaeniùaier  ai 

canonnfcer,  y  24  prairial  an  IL 
MAKtoa-LAMOTTE     Philippe- Benoît) , 

administratenr  îles  Loi*  il  m   Nirer- 

n>iis,   y  -V   tlicruiidùr  au  IL 

fttjKnmni  (  Jacooea-1  Îlaode-Martin), 

liun le  lot,  y  22  nietaidor  an  II. 

M  um  1. 1  /     I  Jip ■nm:-l  <laude),  éruver  de 

Jhfeanamea,  y  7  rentoae  an  IL 

M  ah  .foi,  u>  (André),  capitaine  du  cava- 
lerie, lïeuvoi  à  Lvon  19  pluvi  «a 
an  ML 

Snantoi  (lionifl-Bené)t  négociant,   kca. 

Ifl  frima  ire  an  IL 

Makmamir,  die  TûuunUê  (Françoîa- 
Frédéric-Cécîie) ,  noble,  y  lo  - 

SIlliO    .m    1 1 ■ 

Mjvhmks.sk  (Jean),  tanneur*  Acq.'î  fror- 

tiilor  an  IL 
Mvnoi  i  k>  (Chariej  -Kitolat  Quatrcaona 

clej.    Y.  Qua lierons. 
ManoUti  i  I  ooMe-Madaleine-Charloite 

«U   Barentin,  hnnnw Qnatreaooi  de)* 

I'.  Qnainaooa* 
Maivmi  i  ks  pare  (Loaii-Maria) ,  ^.  prof. 

Lih.  0  înin  171K1. 

M*RniXKJ  H  h  (  Jeaii-I.oois-Mai  ir-  A  u- 

toine),  officier  de  carabinier»,  Lin. 

i)   juin   17Î13. 

Mutoi'Ati  (Jean^Tnomaa),  enirnrfîan« 

Dér.  2t  piiiiiial  an  IL 
Manoviri   (  Wadckine-Martna-Otym- 

piade  Dngoumer,  nnnnta),  i«  prof* 

I>i  \.  S  I ii »  an  11- 

MiAonsT   (Chariee),    lounn   de  car* 

paatat,  y  n'  naeaaidoi  an  IL 
Miti'jt  iku<,*Ui  Fmîae ( FnutooiaJoiepli 

enna.  au   pajbniani   de  Tonaouae, 

y  20  prairial  an  IL 
Mvn^iiin      1  iauri>i<- Vineent),  prélr*? 

cl  liiHnard,  y  S  uie**idor  an  II. 
M\ita  ia,  membre  d'an  coaaité  de  mr- 

viillnirr,  LuV,  5  mr^r-idoi  an   IL 
Maiiron  ;  M.o  i-  -.M.nilr'-I.Iiarlotti*  D.u- 
ni;u  .  panta  i  noctle,  y  7  lUermidor 
an  IL 

Ma  u  SAN  (Tltroilorr  ;,  reiicier,  y  29  |nai- 

riaJ  iin  il. 
Mahsji  i  ^    (Arnaud  Combrel,    dit). 

T.  CombreL 
MaWsiui.ac  {Antoine),  bijoutier  et  ca- 


TRADUITES   AU  TIHItrNAL  REVOLUTIONNAIRE. 


<*:>u 


liuiuiiadière,  iWff.  el  dét.  5 


MâTViKc  (Claude   .   boamlicr.  Lib. 

lï*  frimai!  •-  00  I  I. 

Muinf  t  (  AmbroUe-Toassaim  ),  ofK- 
,  in  de  dragons  aide  cit.»  <.  imp.  Lib. 
Ili  nirote  mii  îl 

femme), 

27  niv   - 

ta  II. 

MvTMELT     (Alllntm  ■;„      emballeur     dr-t 

effet*   ili*    eanapemenj   &    Prtnctede 

H  .iiil-hi-ni*.,  |    SI    Uni,. il    an    ||. 
Milllfll       M"!;iU,b'  )„     boni  irlh  l  .     Lib. 

S  bi aire  an  III. 

Matuili-  (  Bantîate  j  laîHeur,  Lib. 
if  I ki  ii m.» i i «-  an  lit. 

MvTiiiEr    (Jean),    cowionnier,!    Lib. 

12  bnnn.»jie   in  III. 
MaYUIS  'M  ami-     ,  luariauva  iei    cl    ~tiUl.ll 

tïv   l,}\.AitU\    -j     U    llir>-i*l'i|     .111    IL 

Maubkki    (Françoia),  dwiwfiqoaj  -)• 

B  -  - 1  iri-iiki  •■  4-  LT98. 

Mil  ni  mi  -\i;i  u.i.v      J,  au  -  Cii  miain  )* 

êcayor,  iecjr*uûre  du  Roi,  Eermier 

;    y  W  Ho,,.,!  an  II. 

i  kllG      Pierre -.iuln  n   <b   |,  noble. 

Ac«j,  28  fructidor  an  IL 

Muiw.iii-M     (Jean-Nîcoiat) ,  commit 

aux  cetiliin'4.  Acq.  l."i  ventôse  au  IL 

>I.t*  <  l  Mis     (  Pierre  j,     brocanteur,     j 

G  prairial  an  IL 
M  u  i  Li  m  ^nbèlemj-Low),  libraire, 
!  prairial  an  IL 

M irEOaai     Franoma-BonavonCnris 

Oncniîti),   noble,    Lib.   25   m  .  .1 

i  >     ait    III. 

Mvi  <j»m  Bttài  i      Mai  Le- 1 iee^Catkc- 

rina  LepHaatre,  femme})  s.  pif»!. 
Lib.  KS  vendémiaire  an  ML 

M*m»i  t  (  Jean-  Baptiste  . .  imprimeur 
du  Créole  patriote*  À ca.  I.">  \ 

m  il 

Mu  -fui  ilv   (Jean -François  Luicbardj. 

1  .    (tiiii  lianl. 

Mu  nuin  (Jeanne-Catherine  RéVo  ville, 

letume  Gukbanl    ,    Y.  (,<nrbariL 

MklFHl!  (Sébastien),  Iraifem,  y  11  IVÎ- 
Bllifi   in   IL 

Mu  m  h  Pierre),  tou*-cbef  a  h  ma- 
rine, -J-  :J  rtwwmîflof  an  IL 

M  * i  Itrrateur  ,-r  ,  bai  - 

pentier.  Lib.  ÎSli  vendémiaire  in  III. 

M  un  >  î  ne-Colombe ,  rciiTs  , 

-   prof«  Aeeji  l*r  pbtviw  m  ÏL 


MilTfïKit     Etienne),  bénédictin  er  pure 
coostiuiiionjiej,  |  1k  Boréal  an  M, 

Eario-Geiterieve  .  porteuse 
a  l.i  Halle,  Arc].  2li  prairial  tn  IL 
>I\iik\i;ii  i       Charlotte  ■  Jaemiefîjie- 
Françoise  de  ManneviMe,  veirw  <b* 
Ibert).  V.  Colben. 

Mwi  v (Etienn*-Fi  uae  de 

p.iu,  ]  ^  pluviôse  an  IL 

Mu  «OK1     \i.ill.i-  âmes- 

Aii  lui-  au  1 1. 

(Marie-Françoise  ) .  i  mstariere. 

Ai  fj.  12  ojvoae  m  IL 
Mu  mx  (Jeanr-Domi nique )j  lenenr  de 

Irrret)  réaî  tseur  d«>  terra  el  a^enl  de 

W**    la   maréclisik    de    Biron  ,    ; 

lit  nies^idoi    ni  II. 
E&àcseiofl  (Thomta),  noble,  antHn 

n  |aetet  ei  intcmlani  de  Rouen ,  -]■ 

(i  yemôae  an  IL 

\    i.Mu-l-  djudanl  iuî- 

j,n  ,  puis  capîtaîne  di-  céiarroîa,  ] 

12  mcijsidar  .tu  11. 

Mai  \ii  LUS     (  Marie-  Pierre- Thon 

^.  |.,'t..   j    ,_>  Beeéol  m  1 1 . 
Mti^oini*   (Henri),   ma  nb  nu  il  ,Tr  - 

Uunpea,  )  21  meaaîdof  ■m  J I . 
M  m  n  I  rani  iih  .,  baietier.]  ib,  SSIfruc- 

(idur  an   1 1. 
Matkt  (Louiee*Élt*»bet1   Gabrii  II-  Mo- 

1 1 1  v  Simon  -  eenre  de  | ,  oobl 

7  thermidor  an  1 L 
M  is  m  v    Hieola!  -Vin<  liîHer 

«ut  lei  Foires,  \  -7  prairial  an  1 1 
Mi/i:    (  Guillaume- Pierre -Ni) 

pri  n,  .  Lib.  2'i  gei  tninal  an  IL 
M  ubki  i  '  lorame  .    '■ 

\Iv/iM:n    (Pierre),  élève  en  .  binn ■;;!•'. 

!h:i,  7  ventôse  <ti  I L 

,!.iuili-!i,  i,i  t    l.tl.  thl  de  . 
T.  Ta  ki  i  d. 
M  LKIÎ  i  II     D    \  Ib  u   dit  i.    I\  Albaf 

Mu.iv      M.n  n  - 1  loren 

■-■f'I  .  \  lu"  fioreaJ  au  II. 
Maoo»    Mai  i,  -n,,  liamoadi  Aetj.  19  ni- 
i  IL 

M  ii  ie-  A  un     !•"" --■  -!,  leinine  , 
1 1  I L 

miil'HiMi 

1,-ui   en  broderie .  aide  d     -  ae 

tiHtiui.iniLiitl   ,1,'    |.l  mu. il 

a»  IL 


m 
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gianu  (Pierre),  maire,  f  12  veniftw 

Ml  IL 
Uaxvtri  (Claude- Louis),  mptubir  $* 

ta  GonvenLÎon,  7  Î5  ventôse  du  IL 
Msi-trk  (Joseph- A  ii  toi  ne),  bénédictin, 

■}-  9  geriiiiunt  an  IL 
MÉftAllft  (Jacque^Adrien),  iMl  W» 

traiter,  7  |îi  prairial  au  IL 

DtaunDiuu  i/Amvi/.h  (Henri -Aimé), 
nobfa  et  capitaine  île  cavalerie, 
Y  1  ï  piltwMffC  RD  IL 

MÊniiiKi>Mt»STA*ïtar  (Charlotte),  no- 
ble, peïkîettf*,  Arf|.  et  dot,  11  prai- 
mi!  un  TL 

Mm  Ninii  (Tonaaaiut),  prêtre,  y  7  tW- 
uùdor  au  IL 

MÉfïRET  (Edme-I^aae),  tisserand,  Arq  i 
S  prairial  an  IL 

Mkwikt  iVlvrtGJV  (  An toïne-Jean- Ma- 
rie J  ,  noble,,  aide-m;tjnr  de*  gardes 
fr.mi,iise>,  y  21  floréal  an  IL 

MÉr.iu:r  de  Skuim.v  (  Antoine  -Jean* 
F  mine  ni  m) ,    trésorier    général  dt   la 

■tt&rrt,  f  21  floréal  an  IL 
M&inkt   M    S  É  hii.lv   (  Aii<itn-Loiiï«e* 
Thomas,   fin i nui?),  s.  prof,,  «j*  21  flo- 
réal ;in  IL 
>L  i.oor    (Claude),    houlau^r»    Lib* 

l(i  veut use  an  II. 
Hkliv  (Antoine-Jean),  écuyer,  scct'é- 
Entre  du  liai,  intendant  tien  ordre* 

du    Saîlit-Lquil    v\    <ïr  HaîuL-LotU*  , 

premier  commis  au*  finance*  et  eom- 

mis  a  la ijuerre ,  7  21  messidor  an  IL 

Mklin  (  Mïrbel),  luauonviirr  el  soldat 

volontaire.  Lib.  I  frurtidor  an  IL 
Mki.i.ki  i  «h^cpU  Moynard).  J\  Meynard, 
Meli.kios  (Joseph),  cordonnier.  Lîh. 

13  prairial  an  IL 
MiilihCjt  (Dominique),  tirent  d'affaire* 

ri    employé  an*   archive*    île   Létal 

civil  à  Paris,  y  11  thermidor  an  IL 
Miïu.ot    (Jean- Franeoïs)  v   notaire. 

Àetjp  tl  vendémiaire  au  IIL 

Mft&oa  jeune  (François),  chanoine  à 
Paris,  pins  chasseur-dragon.  Renvoi 
a  sou  bataillon ,  30  vendémiaire 
an   IIL 

M  K  %  \KS.-V  Jt  (■: a x  tefti  (  F  ra  n  ço  ts-M  a  rie  ) , 
nul  ite  et  fermier  général,  f  19  floréal 
an  IL 

MÉ^unn  ( Laurent),  laboureur.  Aeq. 
35  messidor  au  IL 


MJKVASB  (Ujcb^Hean),,  Liitfem  et  *Jb 

dat    volontaire*     Lib.     S    UTirorfU 

an  IL 
MK^fcnirtt   (ToiiftMi  m  '/.    harloçrf,  7 

%}  Fructidor  nu  IL 
M  à  ml  (François),  pernimtier  n  rlu- 

srur  à    cheval.   HeiiViM 


Khi,  iH  frimaire  au   IIL 
M  v,  %  u,-S  1 M  o  s  (lieu  ri  dit),  rapU-un?  J  ! 

ravalriji.  y  «•*  jirnirial  au  IL 
MjbtOOl  (MUbel),  rloIrjM  au  II"  du** 

HWI)  y  llf  oirtolne  l7U"i. 
MKWor  (LouU),  orHeier  de  earabiuier*. 

Y  15  mes*î<hir  an  IL 

MiM*i',   dît    Lit/t^nt'i  jardinier    Ul> 

Il  Fructidor  an  IL 
Mvmhv     (Ft'liiaic     Dmfàw%*     fe  mw  '♦ 

rniKiinrn1,   Arq*   17  piTiîiid    mj  H 
Mï^r  (Antoine),  cure,    puis  innuhr* 

d'nti   VU  un  ilé    r^vnintioiinairr.     In|. 

Î7  me^idnr  au  IL 
Mk«Uto   (Jean-Aninin         tm 

lUlionriel,    |    17  pr.tii-i;d  ,01  IL 
M  tnsr  11  (i  *.h  n -b  ^Li>ui  --  \1unr  *  prïntrf* 

Aeq.  12  truetidiM    ati  IL 
MutiriKh     (Pie-rn-),     ÙMÊmdBBr*     Ml* 

16  ventre  au  IL 
Mknoikr  (LouU),  itoble  cl  Éi-ruiW  «jt* 

iirral,  -J-  25  llorral  au  IL 
Mkiu  iKn    (André- Ma*v* Martial},   lî* 

braire,     ilirrcclcnr     de    Liiupriiaerif 

des  atwignat*,  uieuibre  de  h  *^>nu»- 

de  Paru,  fil  thermidor  an  IL 
Mi^noïKiit    (Loui*-Josejih),    mcn>ihii. 

membre    dii    II    QtMHUI»    de    Pin*. 

aflinini-itratenr   t\vs   Hnirue-Vïn^U* 

Y  11  thermidor  an  IL 

M  KUWb:n-  (Pierre),  iu*goeïant.  Arq+ 
i!S  fnietidi>r  au  IL 

MKitciRft  (Gervais),  [ailleur  ei  nuife 
I  il».  Tï  vendémiaire  an  IIL 

MsMttlftft  (ltobert),  cultivateur.  Aet|> 
et  ilét.  11  brumaire  au  IIL 

Ml; nca kiwi' A  r»E v  ifxis  (Charles-  Fran- 
çois), président  dVlctniou  ei  psr 
d'un  tribunal  de  distriet,  7  I8pi.ii- 
rîal  an  IL 

UamEiaE^Co^LOa  (Denis*),  lè  pr*f. 
Acq.  19  frimaire  an  IL 

Mkhkt  (Nicolas),  eotnmisstouoaire, 
-f-  8  messidor  au  IL 

MiCfttîOT-MosTEncos    (l^Karle*- Pierre- 
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<V  snr-î'msprr),  noble,  ç;iircltî  rlu  Uni. 

-l  0  loréaJ  nu  IL 

MMUMMAG  (Loui<,.  tourneur  eu  fer. 
Lib.   Ifî  \ endêmiane  ira  III. 

Min  i  lloi  (.1  ei  i  i-P  i  erre),  vigneron  ,À«j. 

12  niiiiutor  au  II. 
M  Entait:  (Aubin),  domestique,,  f  5  srp- 

tendue  179.J, 
Mkhlj*  (Pierre),  tywifj  7  12  pluvi..  r 

an  II. 

MkM.ll   (JiMll-l    1  '.lin  oU-RrieiUM  l\  flît  \, 

l\  Béttaujer. 

Memlot      (Pierre),,      maréchal.      Arq. 

27  messidor  au  11. 
IIi  1  kih  '  H  \  -u  in  tin  :',■,  î  1  ut  ifiu ,  y  28  jer- 

niiital  an  IL 
MtHOT  (Jean-Louis;,  curé,    y  12  lue-- 

sidor  au  IL 
Mhiumr-r-Ih 'krkssov,    T.  lhiftesnnv. 
Mkhbt,  batelier,  j-  9  tlwruiiilor  ao  IL 

Mi  -  nvT-''r_M;irïi>  l.liade,  \rrive  Fontaine). 

r.  1 .  »  ■  1 1 . 1  i 1  j  1  • . 

Vln:v  (Françoise),  marrliande  de  bou- 
quets.  Arq.   17   weaaitior  éB   IL 

Mkry  (\lii  tic  I h'  Mouxv,  femme  .  COU- 
tuiiere.  Arq.  17  brumaire  an  III. 

\l*,SMfr:n  (Henri),  notable  de  ta  eomiu. 
de  Sedan,    y  M  prairial  an  II, 

Mehvatiu  (Alexandre,,  commis  mar- 
chand. Lit».  24  floréal  an  IL 

Mi  -NiiiD  (Louis),  cultivateur,  4-  2  mes- 
sidor  ut  IL 

\Iksmhu,  dit  Bols  (Léonard),  labnu- 
ifitr  el  vigneron,  4  29mc<i<iid«>rau  I  L 

MaMNtâHB  nR  CMDlf  père  (Didier- 
KrauroU-lt  eiu;),  plénipotentiaire  en 
Frai  ironie  et  commissaire  au  bureau 


£9 


gel 


de  la  dépense  du  lloi, 

m  il 

\U>\ntn  ut:  Cunrsv  Iils  (Jran-Imlin - 

Iteney,     enutiolriii     ijciiéral     de     la 

bourbe  du  lloi,  f  29  jfrttiiiii.ll  an  IL 

\lfc>>ti    (Llienne-Franeoi*),    rtitsiiiier 

ut  -r  rvieeduii  ('apu, ,  f»8fl  nie  — 

Mot  au  IL 
M  BUIl  UNH    (  Jea  une  -  Fèï  ir  i  l  fl     J  a  Ilot , 

femme),  noble,  Hèt.  Il' vendémiaire 

au  II 
MWWii-lH  h*mi  1 Chai  les-IYancxnVGus- 

tave  GrMDdorge).   K-  Graindurjjc, 
% I  »  >nv,  il ï F    ihaiivt  (Ill.nide-Fr.iiu  fHJ  . 

domestique.  Lib.  15  brumaire  an  UL 


M  r  --  m;i  n  (Jean),  ehunui.  Acij. 
18  prairial  au  IL 

Mkstiuot  fXaoques- François  , ,  gen- 
darme,  y  8  messidor  an  IL 

Mis  1  nos  î  Joseph),  menuisier  Ù  ltrutus 
{Ml  1    \''j.   U  messidor  M  IL 

M  ktav  (Frhaiu), marinier.  A»  q.  17  ven- 
démiaire an  III. 

Mi  'iimkr  (François  ,  pivmiei  rlne  de 
notaire,  y  25  pluviôse,  an  IL 

Mkihmih  (Anihroise),  manouvrier. 
Lib.  37  frimaire  an  III. 

MKrsihVl^tAEï  (Joseph),  ro  m  11  lis  si  mi- 
nai ri'.  Lib.  27  frimaire  au  III. 

Mkixikii  (Jean-Ilubei  i  ';,  umuelier  el 
rli.i--.riu  au  |  ;i"  .  Aiq.  '1  pr.uii.i! 
ati   IL 

M ki rirtm  ^Alexis),  taiUeiir.  Aeq.  et 
drt .   IV  prairial  an  IL 

Mmwikh,  memfue  du  11  COBatté  lit 
-ni -veilla ure.  Lïb.  .1  uie^idur  an  11. 

Matois*    ^Bltrw-G^ftcvwye),  novice 

rariiiéttte,  4  29  messidor  an  II. 
M  ki  xi  kh  (Louis-TlieiKl.Hr,  Liifcitiudj 
emiuuis>.iîie    au\     ai  r.ip  11  >etD«Qti    ri 

capitaine  «Fune   compagnie   soldée. 

Arq,   2  lliermiilnr  au  IL 
ME  U  811 M  iM.uiei,  Iilarirliï^>eu>r.   Avt^. 
ir>  I  liei  luidm  »u>  IL 

Mi  i'mi.h     \ ne  .    ntilptottr.   Lib. 

15  In  muai  ré  an  IIL 
Mkiiui    Nlaequefî  ,   ^arroii   du   eliateau 
de    lietlevue,  au   service  des  taules 
du  Hcii.  Aeq.  12  prairial  au  IL 

Mimim  1  Mari*- Anne  -  Auluiuetle 
Dupressoir,  femme),  limeuse  de 
clous.  Arq.  el  dél.  15  floréal  an  IL 

Mkiiisi>  (Itabettc  Pqnai*.  feuine    de  . 
■OO     mari    ilireeti'iu    qW|    ferui 
in^peeteur      du     |fti  de  -  nieulde ,      ~ 
Il  iheruiidor  an  IL 

Mkïdikc  ('.lean),  i  lia nui  ne.  Anp 
30  mai  1793. 

IfXTUAlO  (Jeau-Jaequesj,  euinmi>  a  la 
eiMiipt^iIjilitê  et  aueieii   elerc  de  n^ 

taire,  I   In  prairial  au  1 1 . 

MSYH*1D|  dit  ïaustnii  (Jeau-iosi  pli  , 
riillivaCeut.      Lil».     30     veudéini  au  r 

au  UL 

MfcY3JHin-Mt:i.i.ET  (Joseph),   ul^l 
V  tliermiilm  ,nn  IL 

Mkvmkh  (Etienne),  noble,  ntcmbri  de 
la  Conati tuante,  fSSnoréaJ  an  IL 
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Jut.  lin.  lib,  £2h'iu- 
lî  loi   M   II- 

MnifcT  (f4eira  (proon  épi- 

cier, Lib.  lpr  juillet  17!>;5. 

-Mii.i.k i    (Ricol»),    étudiant  au  collège 
de  l,i  Marrlic.   UfM.  2J  prairial  mill. 

Miuki  [Françoî^-I>f!his  ,  chann 
27   m'     Ûdùi   .111  IL 

>li mi  mdmaifOH     Adélriïdi    , 

de  rente*.    Lecti  2t*  bru- 
nâtre m  II. 

Mtt.ua  f  AJr  viv -Maa» ■-  lai.  mu  FfraJa 

i;i»i~    |      UU(K  il)trl4i       il       i  ,  \\.u  I 
Joli/nul  fn*t ititpt,     tt    fithtttttc.    A'fJ. 
t  .~V   Vrillai'  an    II, 
MlU-lX-Th  J -IIHUI  I   V      |   Llmir-Rndeil  j, 

admiiuMitMletw  dctlotùnat^j  13  prai- 
rial an  M. 

.Mu  i  .n-l.utj  cofttB     «llamlm-VaiVijrtii;, 
ancien  capitaine,  y  i*J  pluv*  .  ►  un  1 1 . 

MitiLoai    'l:nin<.h  .   rneatatir^  aaaeien 
constituant,  y  3  i«j  «aidor  au  IL 

VLujloi  (Nîrnlasj,  curé,   Aoj.  et  dét. 
15  litiiiinnr  an  11 L 

BenoÙ  (Benoit),  greftier 

d'un-    iiiunit  i|.  liiu  .     |     "i    lin  iniiifoj 

an  IL 

MlLLY   'Nicolas  ,  (•ciularUli',  y  Ô  floréal 

...i  IL 
Mh.xkii  (Ferdinand),   m u^.n 

iaI>lcaiix,Y  2i  BMaaidee  an  M. 
Miwm  (Glande* Antoine),   tabc war. 

lai».  22  brumaire  «m  IL 
M i > fc »       I Stii atw -i!<  '?,     .  onttti  1ère,     f 

2S  ! .  H...I  an  IL 
MlltTJbtKB  /,f-\in-Li|iri  >r   -Hmii    Poatel 

dea  ■    F.  Poatel. 

Si  ml      intendant  dea 

bâtîmcuU,  premier  architecte  iliilîui 

il«>  Poloer»,  anobli,  -J-  I "ï>  messidor 

.m  IL 

Mi'iK     fini     (Simon,,     membre    «finie 

«•mu  MMtTCfasna  al  Immrne  da  f<»L 
-j-  l'.i  m' — ï  f  L  n-  .m  IL 
Miocft  (Claude),  marchand  n&naaer. 
Il  frm  (Cadra  au  IL 

Mintîtr»*  (  I 

rai.    Any.  10  mai   I7'.l"i. 

Mjaeroo      Chérie*  -  PaMiberi  -Marie 

M   «le,-.    I  -    UMêê 
Ml(tKviii>:  (.Iran-Frnueois),  |»aj  «I*-  de 

li  diicheaec  de  Hemv*  -j-   17  HMBt- 
m  I 


Mnt;uu*,  dit  liu.yruttti\ à*?  (GiMaa4jaafta> 
Françoia),  colUratenr.  Acq«  ai  *lér. 

'.t     l.Mllll    MM"    .Ut     [L 

Uo€iam«   m    Foi  tém      1 1». 

t.  prof.,  -j-  18  juin  1793. 
MotfAr  f  Jean-Baptiete),  rmnaaii 

«I»  [  7  pkii îûaa  an  I L 

tfoioaiT-Lioi  «^j    i  ri,  .ti-.iiMil.iiu- 

Edaxmd  -  Maria  -  Eliaabetn  ),  ayant 
i  «I ans  le*  dragon*  de  la   H 

Lib.  7  aoiu  I7l«:ï. 
Mnii.mhi  (Lania  Etîajnl),   F-  ftigaL 
Mon  1 1     Glande-  Antoine-  J  imm  ai* 

*u|>p!éani  du  procureur  de  la  Geanta. 

«If  Paria.  Anj.  iïD  Inuiuairc  in  IL 
Moiai  roi     CJ  «de),   icwirnalier.    I.i!-. 

K  juin  f7(J3. 

^  ilur- 

midor  an  H, 
Moimïii         ioaopb),    inriuiin. 

i!î  tnessiiior  .ni  11. 

Jean  ),   cnemiter.     ïc  i. 

:ï  dierœidor  an  IL 
M- h  lapas   J  Jacanaa-  Dénia    »  | 

IUHIIIU4    i    t'inn  i  inii  .     ])>i.    f»    fii- 
iii. un'    ut    II. 

Mnum    fi-  crae*),  marin.  A.  «j.  22  une»- 

Hrliu      III    IL 

Hou      DM    I  Èdtmard- 

Francoii- Matthieu),  noble,  uréjù- 

dent     m    parlemenl    dr    Parlt 

l-1  Boréal  an  II. 
Wolcpk  (Joiepn-Louîa),  arcluti 

;    14  floréal  au  IL 
Moi  i\    i ...  un     deaainatenr  et  l>r^> 

y  7  rneatidor  au  IL 
MoLtacaT-MtTaoi 

au  pailrnutif  deTotilouac, 'f  16  praî- 

u  il  an  IL 

t    (  Émiland    .   étudi  tnt.    \<  a. 

i:j  prairial  ta  IL 

»eplt)9  bonnetier*  ^25  prai- 
rial au  II. 
Moi  i.i- 1     Josepli  ),  loua  -  Ueotenaa!  de 
cavalerie,  y  3S  praîriaj  an  IL 

Miimki    ;  liasiiarcU  lïorli),    lu. mm-    de 
lui.  Lu».  L]  fructidor  au  II. 

atoatoao  j  Antoine-  Prançoia),  iu»j»ii- 
meur  libraire  el  comruîaaairt!  du  pou- 
\<<\>  exécutif,  y  \  gernainaJ  en  IL 
1  raneoiaa  il>  Stain- 
ville,  faaame  Liimalili  ).  Y. 
L 


TRADUITES  AU  TIURUXAL  UEVÛLUTIONNAIRE. 
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moineau,  femme),  noble,  ■}■  17  flo- 

<l   -IN    IL 

MdsrftGKI  (Anatole),  bonune  J  V- 
fatree,  J  21  neMioor  sa  II. 

MoMi.niiuuN  (Nienlis  ItoIaiuJ),  huus- 

ehef    à    ta    régie    «les    domaines,,    y 

16  nluvioâc  an  II. 
BfoXTMIfSII    (François),    cultivateur. 

IMk  (i  Boréal  an  IL 
UOfl  I  tfOUBaci  ' Chu  lits-  Alexandre  «le 

Ciêqitv  de)*  T.  Créoay. 

V| DM  i  moiii m.y   (  Marie -Louise  «le  La- 
val).  K  Laval. 
M^MMrHih.vCY      (Pierre     Je     Laval). 

V.   Lav.il. 
IfostTMOiitfl  (  Antoine -Huçuef-Calixle 

dej,    sous- lieutenant   de    chaleur?;, 

;  fej  ferêalla  IL 
moata  (Fr»oçoUe- Gabriel ïc  Ta- 

liefff%  vriivr  île),  S.  nroL,  y  21  flo- 
re il  I  an  IL 

MûKTOSOa  (Jcan-lïaptiste),  officier  au\ 
ré(ji inei * ta  d* A  u  n  i  *  et  de  Bauigny, 
Ki rit  ans  oV  fris  et  six  heureg  d  v\- 
pontion.  !)  octobre  1793* 

M09TPA!**1ti    (Xicola*    Laeodrc,   dit). 

I'.    L.Korlii-. 

Mumiiujurd  (Gabriel),  chirurgien, 
Lib.  M  loreal  In  IL 

MuMMMiiM  .h ans  commis  greffier  à 
la  sénéchaussée  de  P.uuur*,  {»rcfHcr 
d  un    uihuual  el    musicien   dans   UH 

régiment,  y  13-  ptwrfal  m  IL 

M«>msii<hk?<t    (Jean- Pierre),    apolhi- 

eatre,  y  2*i  prairial  au  IL 
Mo*  i  v  (Salotnon),  noble*  Acrj .  28  fi  uo 

tîilrH    .11)    II. 

Morand  (Augustin- Marie),  eomom 
«.  i  i\,om.  Acq,  27  Boréal  m  II. 

MoAcnrtvr  (  Jrau- Emmanuel  ) ,  payeur 

à    la     filature    des    Jacobins,     Aeq. 

3°  *aitw  nlntlide  an  IL 
HolOOGS  (Marques),  vain  Je  i  h, unifie 

d'un  Doble |  y   W  prairial  U   IL 
Mont;     (  Mar[;neiin  -  l.oui->  -Charlotte 

Goénint,  femme),  B.  Drof.,  7  14  pi  ai- 

rial  au  1 1. 
ftfOftl  *r  (Claude ),  coin-preneur  à* 

militaire*,  y  h)  ventôse  sa  !!■ 
MbMuut)   (Henri),    eeensatenr    publie 
préa  «l'un  tribunal  militaire,  y  7  {ter- 
minal au  IL 
Moreiv    (  Anne- Madeleine    Lebrun, 

tome   M. 


f en» tue),  couturière.  Lih.  19  floréal 

m  IL 
Mnmu  (Théodore),  ptolèaoetir  <le  ma- 

diécnaûtpiet  et  adjoint  U  un  adju- 

tbiitt  général,  y  ^7  flû*W  m  H* 
UonSâJB  (Antoine),  soldat,  y  2r*  prai- 
rial an  H. 
M  on  bac  (Jean),  c'tapier  el  Jiatribiitcur 

de  vins,  y  25  prairial  au  II. 
Mo«K\r  (Pierre-Louis),  an ïuteeie  <  t 

chevalier  Je  Saint- Mit  In  1,  y  21  Uics- 

siJor  an  IL 
MoilEUT      (Josiqdi),     meunier.      Acq. 

l*-"r  thermidor  an  IL 
âlonSAU     (  François  ) ,    perruquier    et 

s  h,  m  d  nul  d'eau-de-vie,   y  5   ther- 

iiiiJnr  an  IL 
Mon K \v  ,    dit  (liiinilmaisan  (  M i eb e I ) , 

membre    duo    oomite    rerolution- 
nairr,  \  20  Frimaire  an  III. 
MotŒAr-SAi>  i-M\k  ii  il  Mt  .iti-Mariiï), 
présidenf   à   la   Cour    des  aûlrs    il. 
llorJcaux,  maire  et  pioeureitr  genc- 

k*alY  syndic  «Tune  oomm  <  Aoq«lo  bro- 

tiiaîre  an  III. 

MoTiEU-SâiST-MARTUs  (Icao),  cultiva- 
teur.   Dét.    17  MMiJrmiarre  an   III. 

MUmiJL  (Jean*Tbéodore)|  oommii  rena» 
veur  aux  bteries.  Act|,  10  mai  1793. 

Mnui .1.  ^Jean-Baptitte),  eliirurpîen. 
Aeij.  1K  juin  17lJÎ). 

MonhL  (Augnatixi);  ioua-)ieiiteiiajit  de 

dcogont,  .\i<|.  2!J  invite  au  II. 

Mouel    (Jotepb),    imjninj 
27  prairial  au  1 1. 

Morf.l  (  IVrJinainï  ).,  [ïcrnujtiiei  ,  y 
âî)  uieîîflidor  au  IL 

M  mi  i  i      I.  .mip  -  |  ],,  , , '-s.,-  \'„  auviii,  feui- 
llu •    ,    -.    prof,    Acij.  2    tbermîdo 
an    IL 

MoiiKi-   (,la<  rîl  -lin  j    iririnbre 

Jt-  la  Comui.  de  Paris,  y  II  tlicrini- 

dor  au  IL 
Mon  et  (Luuis-Julien),  «-in.  '.  [  I  I  ;,, 

rial  au  I  L 
IComsT  [j«Vb  (Jean),  aotaîfej  y  :2S  mas* 

ndor  an  IL 

in-HaptUei,    cnlliv  au  m 
Av<\,  24  rnirUilor  an   IL 
MoiftOTii  (ÂleiU),  mai  ire  d'bùtel  d'un 
Jor  et  employé  a  la  I iquî Jat ion  de, 

deitos  Je  ta   Connu,  ÔY    Pari 
1C  prairial  an  II. 

3a 
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um 


*tili-airnt    Je    Li-jimu    n.umn;i|    de   la 

i  iniiMt.  iJr  Paris,^  I  i  ri,,  noient  ;«ii  M 
Mn/tiii--   f  Jean-Baptiste),  muiri'.    Aerj. 

2  thermidor  an   IL 
Mit  m,    rltt     Lamenardière    (Clattde- 

]>om>-hi'MÎv.  h'L  d'un  ^Mrt.iHf  eu 

I.  19  me  m  dur  an  I  L 

Mi  1 1  "i     f  rançois»Rbiiara,  nn« 

ititutionnel.  Arcj.  25  (dmi-v-r  m  Jl, 
MfTOQM     PrniwjtrM   MoUnèVy).   P.  Mb- 

limi  -y. 

Mi  ici  m^'%1,    négwianr,    -J- 

f  V  mettiéar  an  II. 

im  i,   dît    Lapagne    >'  L<iui<t-Mï- 
t'Ind),  maire,  "f  26  vnit"^     in   II. 

N 

Niimi    Jean  .  jpotiiiaîiar  hil».  ISbam- 

in.uir  ai*  KL 
NiuuN      l "lanr.oU  ,    f uUeur   dtariiaiiH 

ei  soldat  vnlt>nt,iiir.  A«:cj.  •]  lUeriuJ- 

■  i"i   .111    II. 
NaMOI   ( PîetTt),    cultivateur  M  aduit- 

iintratenr  d«'<  Antenne*,  -J-  10  praî- 

i  i."l  M  I  L 
Nttivs     l'iene-Orvaia),  emnfojé  tut 

nrtmwel  capitaine,  v3prairial  an  II. 
N*Tft*i  :' < Il-iij-f-',  ,  noble,  ]    II  prairial 

■a  il 

\vltlt(»\M  -l'hl  bl  '  A  Ji  I :tlil(  --Mai ic-Ttli'- 
)»'(•  >iiinaul  -  PifilVMJUlIII  ,  vmvr  , 
C*4  |    EN  rmijru    ,111    II. 

N^nan^e-Pei-ET  (  Marie- FêKciti 

rillmt-fmple<wis),  » 'umiww,  -j-H  rli*r- 
iniiliit   in   J I . 

N  \myvt  i,  -lu    Muât  ><-,-      \  niniiK    .   ,iu- 

I  i  ;-i    .  I  if».  V  nfnvi»>se  ai*  IL 
Nantirr    Mu  h-  M  .i*\*  I.  ïim    (|,i 

ft-niTii'    ,  B,   |n  ni'.,    \    V*  tâ%    ft  »n  IL 

>j»*.«u  uxaled,  femme  rcon- 

t ni  ii  ri*.    Ari'j.   26  floréal  an  II. 

Louifl  t    meudiiv 

f l'illl     Comité     ir  \olutMJIU.HH 
2<i  Iriru.iiir  .ni    fIL 

rpcÎAUi   et    idjud  ant  de 

II  ,  uni|M;;Mlr    M. ii.il   à   >*  .illt  r-.    Aotf, 

|  3111. UM'      ni    I  IL 
N  M   D»Drf"lU/      àY.tli  ',.     I.    Dupi 

N  \i  i  i\     M.im  -<  lande),  h me  Ai'  loi, 

n  n   tribunal  du   17  août,  : 

nul  révoftitionnatre.  Ai  »j,  17  Kn- 

I  an  Hl. 


Nàzo*  M.  in-Chuli  s ),  planteur  à  Saint- 
Domingue,  capitaine  d<-  uAsn  H* 
fores.  A  en;,  et  dét.  tî  ine^idni  in  IL 

Dtassam     Jrinj,   panmpêm    Met. 

9  Boréal   in  ML 

NfRIF     (.lran-|'i:i   n     .,      J.-  ] ■  ,    *.    prof. 

Renvoi  2H  {terminai  au  fi. 

néjjocîaJit.  Ren- 
vni  2U  germinal  an  IL 

Kern    ,  notable  de  la  cuirnn.de 
BomuD.  I.ili.  7  iMtulnv  f7î»3. 
Nïvllt.  (  Pierre),    I«    ptof.   lah,    17   I Mi- 
ni, irri'  au  NI, 
Nk« h»  .  Fr«iinier  *fun  COmlbf, 

■j-  I  I  ;  ;  «  ri  »  1 1  «  i  »  I  an  II. 
Efèou  i  Hartlu;l«'inv-ll,,n*.i< fj,  commit 

et      llll^jînnl.       Lî!>.      %      Vrnilrim  ui   ■ 
an    fil. 

Rbgiiiî     Jérôme),    ferratftettr.    LiK. 

7  ÏTiu  tidnr   m   ïh. 

Xmn\  [CJitbcttneJ,  actrice  an  théâfre 

de   N.im,  \ .    Acq.   ri   dt-i.  Ci   |;iM'iu*nal 

;m  IL 
ÎNki.is  f  Ji'an->faïrhi^u  ,  [;k  ! 

de  |i iiv.  y  7  fenme  sa  IL 
Néwkî»'m>  ■■  i«-  m  .n ,,  m  , ,!,      F.  Cenaml. 
Ni»  mi.       Mm-  hVi-tiMuJ  -  Françoii 

I  i-ii-      i .  i  j,>i,,. 

.\i-ut>       .fr  in  -  J  h  .jii- ^  ; ,    Laijjneur. 

I  ffi,  0  Drumiiîm  an   IIL 
Niiiii  \        .h  -.m     I  ;,  ;  m  iin     Minî-  i  t 

I  .    Miuln-ri. 

Maoït»  fWiltwm  ,  coton  H  u>  , 
rîe  h  oottitfuctear  rfec)iarîofei  ilTaae 

m  n. 

(  Marte-Loniae  <:<.tite-l«  r , 
de),  ^.  proF.,  |  i  Bore  d  m  ï|. 

;i     <   kirl.  -M,tllliîa>d\Urn.  un. 
rumn    de   .    I  .     \  I-  n,  .«n, 

i  m.^    |,,.in«-4;(1! 

i .  \  ilH  -i  o 

i    rï>flieal-Aciffttae    ,  on  A  i  A 
u   p  lix.  I.ili.  B  .i  m. 

I  karle*-Pi<  uram , 

Y  Î8  |iniinl  an  ÏT. 

Hkxoï»,  diî   I  rlnva- 

niii .  Ar  tj.  l!l  ,  M. 

••]»li .:.  Ken  Lena  ni 
i  .li.url,  «f  5  HuimI  an  IL 

Y  W  teaàViaiaiia  an  IL 

Kiuolai      V\inn-Liii»l  m  de), 

a, 


LISTE  GENERALE  DE  TOUTES  LES  PERSONNES 


premier  président  du  grand  Conseil, 

;-  9  floréal  an  11. 
N  i  oo  lai  père   (  A  ymar-  Charles  -  Marie 

de),  premier  président  de  la  Cham- 
bre de»  comptes,-*-  19  messidor  an  1 1 . 
Ni  cm  ai  (Aymar-M.n ir-Léon  de),  no- 
blé,  -r  21  messidor  an  11. 
N  isolais  ; Uené-Joseph),  nfheier  Wa> 

nicipal,  y  25  messidor  m  IL 
XlCOLAS    (  Jean-Nwolw),  cordon  nier  , 

-J*  9  floréal  ait  IL 
N IGOLàl  (  Ha  re-l'Y  nnoisj,  domestique 

iluti  émigré,  y  2  prairial  an  IL 
N  i  cm.  as   (  I  ^  éopol  d  ) ,  i  m  prï  m  e  nr  et  pu  | 

do      Iiihunal       1 t\  nliUiaiiu.iire  ,      *]" 

12  thermidor  au   IL 
Nicolas  (Antoine),  domestique,  me ui- 

lire    d'un     ennuie     révolutionnaire 

A<  •].  15  fructidor  an  IL 
Ni'  «i,  dit   Dugny  (Jean-Marie),  eni- 

si  nier,  Lib.  15  fructidor  an  IL 
Niebsibgj]    (  Jean-  André)  ,    »erruri«i 

A<  ■[.  4  Mi>  m -..il  an  IL 
Nivkllk  (Jean),  maçon,  Lib.  19  floréal 

an  M- 
Nivkkt    {Charles),    chanoine.     Àcq. 

12  venta  se  an  IL 
Nûaïlles     (  Anne- Jeanne  -  Baptiste - 

Àdi  ii -n m  -  ÏViidiue-Louise-Calheriue 

de  NmÛIm,  Femme  de),  vicomtesse, 

-j-  4  thermidor  an  IL 

NOULLKS  (C alhcrinc-Françoisc-Lliar- 
ïnlle  de  Cnssé-Rrissae»  veuve  de), 
noble,  y  4  thermidor  an  IL 

W'fUffil.f  (Jean-lïaptïsLe),  rultiv.ir.-iu  , 
smfHer  du  jii(je  de  MM  à  Nouait 
(Ardennes).  A  eq ,  9  ven  dé  m  i  a  I M 
an  III. 

NmiLLKs-Morom*  (Philippe  de),  due, 
n  i  a  recha  I  d  0  F  ra  née,  fjo  u  ve  rn  en  r  de 
Yri  ailles,  y  11  messidor  au  IL 

NoAiLiES-MoruiJY  (Anne-Louise  d'Ar- 

pajou  ,  fc  ruine    de),    y    9    DMSffcdflff 

an  IL 
No  vr  i     (  Nirolas-ïleinv)  ,   musicien   à 

l'Opéra.  Lib.  2  vendémiaire  au   III. 
Noe     (Français),    contrôleur     de    la 

douane,  ■{■  13  messidor  au  IL 
Noël  (Jean-fiaptiate),  homme  df  lui, 

jurje  subalterne,  député  i  Ja  Couvr  u- 
lioii,  j  18  frimaire  au  IL 
NOU  (Jean-François),  potier  d 
Y  5  floréal  an  IL 


Noil    (  Jean  -  Marie  ï  .   capitaine.  Lia. 

19  Boréal  «a  IL 

Nukl,   dit  Laurent  fMich- 


Ct  ofhYier  inunieîr 


i  15 


an   IL 
Noël  (Charles),  dùnirjpeti,  J  i 

rial  an  IL 

Jacques,,  eami,  Acq.  1*  rue-*»- 

sidor  au   IL 
Noël   (Antoine),    marchand  de  vin, 
Dép.  9  wwaâ&mùàn    ra  Hï. 

NOCARKT    (Guillaume  M   aur* 

chaud,  y  12  floréal  an  IL 
Noiiuct  (Franc*  >  chaud 

de  !>    -     \«  j    29  (Vurtidor  an  IL 
Nommai       I  ...tu,    ,     i -uliivateiu.    1 

2   friuniirr  au  111. 
Noua    [Germain),    commissaire  ciril 

d'une  aectiofl,  t  lieutenant 

de  I»  an  de  aacioa  <i>  .  ■-  51  «»■■  •>«■■- 
dur  .m  IL 

(Verrieux),  armurier,  f  G  «**- 
sïdor  an  IL 
Nosac  (Guitler,  dit,.  )\  i;uill«f. 

r    (Péllt-  PrœjQ  rtrtot, 

-J-  21  messidor  an  IL 
Noxa*T-LiCl*S  (Raymond).    V.  L*- 

N«"N>tviLLE  (Charle«-Pliil,( 
et    commandant   de   la   garât 
nale,  f  12  juillet  1793.  ' 

NoaxavT  fTrniTriiffir  fwiuiai  Vùm) 
navigateur,  f  17  m  i  IL 

k\  •  »  h  i    (  N  ieo  las-  A  jjti  è  i 

noble  et  comte,  colonel  d'ini 
Y  l*r loréai  in  IL 

Nonniiv  (Tliomas),  caj.iraim',  rrmfK 
eu  France,  -J-  19  m  »  IL 

Nortiei  (Louis-  oacWsr. 

Aoq.  -7  ini'-nlni   ga  fi. 
Not   (  Pierre  ),  eropl 

lai    in   IL 
MoTAiiti    (  Anne-  C«< 
femme        marchand     oe    joinaai* 
Acq. 7  Frimaire  au  II, 
I 

Jni;;ii. ;-   y   1  I   n  || 

NoTTAiin:  (•  lt«géli<|ue-Tbr- 

rese  Buroo,   femme),  §.  |m< 

1 1  mrniîdui  ati  1 1. 
NouvELLoa  (Jaooues-Nocl),  p 

Lib.  16  floréal  an  II. 


Pioviox  (Jacques  de),  comte,  camtaiot 


TRADUITES  AU  TÏUBUNAL  REVOLUTIONNAIRE. 


ito 


de  dragon»,  Arf|«  et  d<* t .  4  fructi- 
dor an  11. 

Noya?*     (  Louis-  René    Rançonne!  ). 
V,  Rançonne  t. 


O 

OllLET  (Pierre),  cha&geur«  Renvoi  à 
I étfîmeoi,    21  frimaire  an   111. 

Oiuu:\a>t  (Pierre),  curé,  -J-  5  tlieimt- 
dor  an  11. 

OnàBOCi  (liriiU-Anne-  Ferdinand), 
elere   de   |nnrurenr  ,  adminifti  Lieu? 

et  procureur   générât,   syndic  d'au 

r|<  j.  [j  t<  m, >nr,  y  19  RMMMOriII  IL 

OlNUK&MI  (Clément),  conducteur  de 
hceufs.  Arq.  3  octobre  1793. 

Oi('H-l>n»iiKi  (Pierre),  journalier. 
Lib.  26  vendémiaire  an  IIL 

Ofuioy  (tléraid), «ecrétaira  aux  Inva- 
lides, -J-  SU  prairial  an  II. 

Ogkh  (Thomas),  îusti tuteur  et  greffier 
d'tiiieseerioii.Ai-r].  l5fi-urtidoi  an  II. 

i  kMM  (Claude- Jaecpnv*),    m  dite,  i mit, 

du  Roi]  auditeur  en  l.i  Chambre  det 
ooeaptai  de  Paria,  y  L5plnrî6»ean  I  I. 

OotKn  ut  BàVLXT  (Êtienne-Tliur.L  i-  , 
udde,  $■  12  pinnoet  ut  II. 

OiJvKAr  (Charles),  serrurier,  j  7  uies- 
sidtu   la  II. 

OuVlKti  (Florent),  huissier,  f  17  bru- 
maire an  1 1. 

Olivikh  (Mutin),  vtgnernii  et  maire, 
y  9  prairial  an  II. 

ÛLiviKi!  fCéear- Antoine) ,  négociant. 
Lib,  &4  vendémiaire  an  IIL 

Ollkby  (Pierre),  horloger ,  f  M  >'k-^- 

>idni  an  IL 
Oi.iikk  (Vital),  curé,  y  ^  ,l" 

au  IL 
ÛLLivtKR    (François),    fournisseur   de 

vivrez.  Renvoi   m  tribunal  dcl*Itl  fi  , 

2t  dIbyiôm  an  IIL 
OtfORân  (Jarmu-  ,  général)  [  16  tan* 

tûse  au  IL 

Oni.ÉA3ttf,  dit  tUffûttté  (LonnvFnib'ppe- 

Jusejdi  d*),  membre  de  la  Conven- 
tion, 7  16  brumaire  an  IL 

Ormesso*  (  Autie- Louis  -  I  i  m  -<s  Ai 
Paule  Lefèvre  d*),    V,  Le  h 

0*91*0  f Praonoia-BCarii  d'),  n.^»L  .r 
maréchal  de  ramp,  -j-  %ï  liKIlltlor 
an  IL 


0«atO?tT    (Antoine-Joseph),    rien     de 

notaire    et    rornmis.    Aeq.    et    dét, 

13  ventôse  an  IL 
OiftBUII     (  François- ÎYieolas  ),     étiré. 

An,  11  frimaire  an  Kl. 
Osseli*  (Charles-Nicolas; ,  dénoté  à  la 

Convention.  Dép.  1-V  friiruitre  an  IL 
Oataxtfl    Gfcartea-Bfîeofaé),  député  lia 

ConveotiiHi,  *-  8  meaitdar  an  IL 
OssrM  (d*).  V.  Dos&un. 
OlTALIKl    (Claude),  jardinier  et  DÔU 

pauvre     ,i     liieètre  ,    -'-    3    «fui  midor 

au   IL 

n  Si -i.i.ivw  fJicqnes),  maitre dWinw. 

Af»|.  26  frimaire  an  lit. 
OruAiLLK    (Franruis- Augustin),  mré 
conjdtntKmnel,    r>én.    2l>    binaire 
an  IL 

Oi'hh.T (Anne),  domestique,  j-  l*riher» 
utîdur  an  IL 

Ovina  m  Bvhf.  (Jeaii-ftapitste-Luui.*), 

imble,  tous,  au  Parlement  île  Paris, 

•;-  i*»  Boréal  an  IL 
Oi'TILLika   (François) ,  cciuturouuier. 

Ai«j.  26  friniaire  au  IL 
OtsKI  n  i  k  (J.u  rpie*-Loui*Lebè{;ued*). 

Ir.  Lcbègiic. 
Oxas    (Antoine),    tuanouvrier.    Lih. 

4«  san*-eulottide  an  IL 
Ozansr  (Ftttftoois*Àii§it*tîn),  «»ifi<  ii  i 

de  jmÎX.  Àc<|.el  dét.  1H  nÎTOM  an  II- 

[)mxvh  I  r.inenis-Angaatittïj  «»l)îricr 
Af  paix,    j-  29  pi.iiiiai  an    IL 

I  htosfiULi  f  fat ii iin a   Andn  -  Prançoii 

d' j  ,   nublc   et  laboureur.   ïîaum  ^< - 
im-ut,5  liriuuaire  ^u  II. 

Ozom'iixe  ( Marianne-Colaj   Poiiaon, 

feinmed^A.prof.Lilj.  U> juillet  1798. 

Oio»viLLK(.\Luie-Anne-C^J.i-  l'in-"n, 
femme  d').  It.iu ui veinent,  5  lin- 
inaïre  an  IL 


PaOOT  (I.ouU),  dominicain  et  M 

Y  29  Hoiéal  an  IL 

pAoajQBT^LiAiniièiS|  ii  prof.  Bloo- 

BttJOIl|  16  pluviôse  an  III, 
PàDEL  (An^élitjiie  Janpi  *ni«)iit,  veuve), 

s,  prof.,  y  1H  prairial  an  IL 
Pafp  (Franeois-Aniju-iieJ,  bounetiei  et 

iiihhIiih  de   li    HiMuiu,    de    Piris, 

Y  1 1   tbennidor  an  IL 


a 


-M  (Loua) ,  ûométUtm,  Lib,  19  Uo-, 

ndl  il  JL 

jfcs     (Joseph),,    cultivateur,    hib. 

12  liruiniiirt?  an  IJI. 

ïÉ*  (Pierre   lculliv.il'*ur.<LiU,  I2hru> 
i.<ii  ■■  an  11 L 

.mi. a   (  LtunVMiiïhrl  j,  cuotnus  fini 

,  nj.   -V  flumd  ,iii  IL 
LUCT  (Siiaou),  «trieur  de  Ujii|}.   f,ib, 

il  pluvîfac  ii»  II. 

tLLVi    (Damien),   marner  r|  admi- 
JWtot#ar  Je  dittlrict,  -J-  ,Î8  uiu-ssi- 

'•<"    ,m  IL 

llqt    (Luui*- Nicolas),   lieutenant 
général  d'uu    UitULttye,  j 

îôse  an  IL 
MntTQUtl  (  Claude  J 

l  loterie  «,    pu U  des 

aiinnales,  |  20  prai 
or  (Claude),  taillrifc.  «*o 
tiiiire  «il  III* 
LMAltE-l'lUKISK  (Jean- 
jeiMUl    p.ir  lu nlir  i    rml 

jwmufltj  7  SU  prairial  ;i 

*otOT   (iflfl^mj,   Lùtniuic 

k  thermidor  an  IL 

sï;t  (  Joseph  M  eu  nié).    V 

lia,  dit  La^uerre  (  lieriyi 

•  ie),  noble,  Ar.q.38  frucii 

i-astose  (J*aii^Lonîa),ff*reiHi  p*, 

|  2Bjitrliiiji.il  an    IL 
Papa    (Nicolas),     soldat    volontaire, 

•j-  28  «messidor  an  II. 
Papegay  (  Jeanne  -Denise  ),  femme  de 

charge.  Lib.  j5  brumaire  an  J1I. 
Papig  a  y    (  Nicolas^Fruiieois-Araant  )  , 
juge  de  district.  Acq.  25  nivôaean  IL 
«Papighy  (Nicolas-Thomas),  procureur 

et  avoué.  Acq.  25  nivôse  an  IL 
^Papillon  n'AnenociiE  (Nicolas-ffac- 
ques),    noble    et    fermier    général, 
f  19  ttoréal  an  IL 
Papillon,  dit  La  f  erté  (Denis-Pierre- 
Jean),  commissaire  des  menus  plai- 
sirs, -J-  19  messidor  an  II. 
Papillon    (Claude),  manoeuvre.    Lib, 

8  vendémiaire  an  III. 
Paouottk  (  Jean  ) ,  ciseleur  et  membre 
de   la  Comm.  de  Paris,  -j-  11  ther- 
midor an  II. 
Parât  (Claude),  vicaire,  f  27«icssidor 
an  IL 

Paiïcel-Sunt-Cristac    ( Adara-Fi  an- 


11 


fflM§% 

y  19  floréal  an  11. 
P**ci» aa»  (A  Ir  i  mA  i 

noble  et  f^t  mirr 

réal  an  H. 
Pahe.*t  (NiroU*  ,,  *rocat  èm% 

bajllij^r  ri  drpartr  a  la  Cm* 
J-  14  pbivi- **-  Jn  1) 
Pam.*i      \ir<da«   -  mitiet,^S 

iJmi    .in    !  I  , 

19  fructidor  «tu   IL 
P*tn\r.  (Ambé-JtMepfc), 
13  M  ma  ira  au   lit* 
f*  (Cédiie    Importe*   fm*^ 
itierc.  Ac<j-   13  fimttatre  #«  Ml. 
hit    (Jean),      naatlrr    ifioii,  - 
!  messidor  aii  IL 
M,     turc    îî-er**ard    [ Aii—AlM» 
ique),    s.    prof.    J#tlt.    I    |*"*^ 
n    II- 

Lti  (André),    p,iMrr*icr  Ai  J»  * 
IrtiSat   et  i  uM.lnt  trHr   ilr 

-  Î2  messidor  au  IL 

|     |  !       I       M, 

►I.    de  Mandat,  ru^d^W  *  T«aJ* 

iiyor.  ~  27    BMMÉ9T  a»  11. 
HH    (  J^ierrtvXrOuU)  .     j 
icilea-lcUres«l  meinJmr  A*  la  &**♦ 
Le  Part»,  f  11  ikermnW  m  II 
PaAIS     f  Gérard   .,     iiihhimtiIm-,    rjitfli* 
années  de  fers,  6  vendémiaire  an  III. 

Paris-Labrosse  (Alexis),  président  à b 
Chambre  des  comptée  de  Pari*.  DéL, 
19  nivôse  an  II. 

Paris-Moîitbrus  (  Marguerite  -ManV- 
Louisede  Bragelongnc ,  veuve),  no- 
ble et  religieuse,  -j-   9  floréal  an  fl- 

Pariseau  (François),  commissaire  aV 
comptabilité  et  grenadier  de  h  ga™c 
nationale,  -J*  14  floréal  an  II. 

Pariseau  (Pierre -Germain),  journa- 
liste, j  22  messidor  an  IL 

Parmebtier  (l'ierre),  coiunis  d'un  re- 
ceveur de  rentes,  -J-  S  Jloréal  an  11. 

PàRmbxtiku  (Dominique),  coquetier. 
Acq.  28  messidor  an  H. 

Pascal  (François),  voituricr,  -J-  X21  Bo- 
réal  an  IL 

Pascal  (Jean-Antoâne),  lieutenant  de 
gendarmerie,  -J-  5  |irairial  an  IL 

Pascal  («Joseph),  , maçon,  déserteur, 
Acq.  28  messidor  an  II. 
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I*a*c\l  (Antoine),  eellivateur.  L>J>. 
12  lu  iiininr    m   [JL. 

Piei  i*  - ■  Alh.ni  ',.  labourcuj .  Lit». 
12  ht  mnaire  an  I  11. 
I'ahcu.  (Rote)!  f.    prof.  îâk   12  bru- 
maire an  III. 

i ■  oS.uyj-1'inuhT    (Valérie    Ma- 

rrtiliti,   femme),   $.  p«n%  +   IV   UOtl- 

ii. il  au  111. 

r^Ml  l  •■  I-     |  I  -I  n'iiiii'  ),     nublY.,    COUS*     BU 

parlement  de    Parii,   •[•    l,r    Boréal 

util. 

;i  u      Iran-Nu  ulai  ,    boulanger. 
Arij.  *  j  Jet.  15  Fructidor  an  11. 

i  in  (Nicole*),  viiri  il  , .  ;  r  ,  |  .  |,  ,,- 
tier  de  Madame  Éliealietb,  f  ItS  |>En- 
* idée  .m  11. 

ri  i  Pterre-Hîppolyte},  prêtre, 
\  2  brumaire  eu  H. 

i.  Mififiii  u  „  m  art  -li-inrl.  Itciivui 
eu  iiiliini.il  de  Riom,  15  pluviôse 
an  Ul. 

Vwi  (l'inir;.  obeervaienr  de  police, 
marchand  de  nnnuei  ni  dr  para- 
pluies ,  J*  -ï  jn-iiri al  en  II. 

i  (Jeanne  Goeenois,  femme  . 
rentière,  Ljb.  H  aaAi  1708. 

Paouci  IV  ni-r.j|iii-iif  ,  duim>iujuc, 
I.ih.  u  aoAi  tffe, 

Ptlthi      l'i.iiHiKs  ,    marchand   forain, 

y  28  |if.ui  i  il  en  1 1 . 
Plu  M  3  (François),  profeeeeur  Û 

;;i  ijilur  m  ih   grammaire,   ]   T>  pi  m 

rial  an  11. 

1*41  r.UIKtl     '.ItlSl'jtlt^    HuLliff     Cl    iin'iiiii- 

iii  r.  Acq.  7  pr.-ui  i.il  m  N. 
Pâl  r  vi -.hiks,    dit     tUit'PlirfliTf        leitii- 
M'illci   ,    i  nllivrili  ur.    f.il».    27    l»ï- 

BHÙre  nu  I 11. 

•  1  r-KHK     du    Hui , 

fermîci    fléitênil,  y  l.i  tluiéal  an  If 

P41  mi       i         i>ij),  marchand  di  bois, 

y  2W  prairial  an  II. 
1* vi  uiiji    Jean  ,  employé  rommii  aux 
foui *  rçjea ,  7  17  fi uctidor  au  II. 

mvui    tu   if»  |>,ti tiuji  nt 
tir  Pari*,  12  pluvîôee  an  II. 

iifuual  an  11. 

l'lY\>    i  i  landr-1  juiv  au   h  i- 

hunil    révnlutiuitnaii^    et    tirent    di 
le  Cumin,  de  Paris,  ■}•  10  thermidor 

an  H. 


Payk>    ;  ,lr.(it-,lusi*pli, ,    tulhvoiciu    'f 

commerçant,  4*  17  plimôee  an  II. 
Pat  un  i  KdiiH'),  gendarme*  Àec.S  pnu< 

ti.-l  an  U. 
l'uvm     l''i,tiM-i;h-  \ln  lu  I  .  domestique 

d'une  noble,  y  19 germinal  an  11. 
l'i  \v    Françoiâ-ïteué),  i  linui  j;hii.  Lilt. 

18  htuuiain-   ut  1 1  L 
Pea  c*»tis      Krançoie-Clandc  ,    ai  em- 

rier.  Àcq.  27  me*«idoi  biii  1 1 . 

(Julien),  tpjdi    h ,n.--.  I .il.. 

I  i  prnûnn)  an  11. 
P^nnoii     FrançoU),  ebaveotiee.    I.ilu 

27  pkftviôee  an  II. 
Péoot  (Àiuoiurj,  renlMf  et  edm 

trateurde déparlement-  An|. 28ljur- 

liifur  -m    !  I  . 
PttLenn   (JacmJCJi),   »cieui    il-    pierre. 

Ai  <|.  ci  di^L.   2V  juaiiuit  an    1 1. 
r».M.iii  i     (Jean-Claude),    «ranitet'le, 

iiiepecteor  des  bàiimcails  du    Hm, 
17ï  meteidor  au  11. 
Petit-  \  Marie-Joji'pu'liippn*- 

I  .  i.    ,     iceeveui      des      Ihi.uh •• 

1S  germinal  *m  IL 

lfKLKIU>     fJoiiO|iIl>)liclltfl),     htlTUlUC     de 

loi,  ani  i'  i*  Gonecitmmii  Àotî.  Ml  fi  m  - 
it dur  an  1 1. 

PKI-KI  \il.'l  in Jr--M.ii  K-llirit'-x:      Nn- 

IL    lILt      IVilIK-l   IHH  I,      V.   I'l 

T.  Narltuiitjc. 

i  ai       l.t.  i|m.  s-|  i  i|ir    ? 

W  GêlU. 

l'i  kteaoe      t. m  j    i-    penf*     \-  •[• 

_7  liniit.uif  an  III. 

i  mh    (Jean-Buntbt*),    capitaine 

ilr  jMitdai  tuii  ii-.  y  "J  Huiréal  an  11. 
mm    loeepfc  .  celitveteitr.  Lib, 

I s  frimaire  an  I 11* 
■  *i  i  i  i  ra  i      S  i-Mi  carmélite. 

meseidor  an  1 1 . 
Pi  i  i  i  i.i  -■.  M!  <  u  , -■  i    m  i  •■  i    Jfian-Prerre- 

l'ram  ni-  j  i  Miihnh-nr  du  ;;.irdf-unn- 

fuie.   Ar»|.  el  dét.   H  |ermtmd  an  11. 
I"t  »  i  t  i  u  r  (Thomas  ,  tailleur  de  plei  i  r, 

l.lh.   IV  !l  .,,,    m  M. 
Pi  i  i  i  i  m  h    r'  Jacgnee  ) .    cafetii  r,     \ 

21  prairial  au  11. 
Vu  m  uni     li i),    mardmnd    de 

vin ,  mena  l  totacm*  dv  IVu  i», 

j-  1 1   thermidor  au  1 1. 

Pi  1 1 1  m  n  ( Claude-. M.i u  i,    aafnumir 
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il   jM-ains,  Acij.  27  brumaire,  au  III. 
Pelletier  (Ma  rie- François  La  verve  , 

femme),  s.  prof.  Ar<|.   27  brumaire 

nu  l  fi. 
PEIJ.KTiKii-CilvM.KrnK    (  llu|uu>-Louis- 

Jean),  s.  directeur  de*  *ub<*ï;*lniiees 

militaire-,  y  27  |geitatnej  an  II. 
Pellikii  (Michel))  marchand  mercier. 

Acq.  IV  brumaires  an  IL 
Pellot    (Pierre-  Durand),    tn.iiTh.iinl 

mercier.  Lib.  2ï)  fructidor  an  IL 
Pes*e    (Leopold),   parfumeur,    Lib, 

2  juin  1793, 
Pk\o>  (Pierre),  boulanger,   procureur 

dîme  iiimrii,,  y  \)  vfiitfoc  an   EL 
Pi\«»    (.lulienoe   Oriinou  ,   femme),  1, 

prof.,  j  0  vt-uto»e  an   IL 
IV  ■><  liREAC  (Aufnïue),  tisserand  et  aiï- 

rnmfàtrateurd'nn  département,  \<  xj. 

2  tlicrintilnr  an  IL 

fhbtuui  (Catherine),  bl&tkchiaaeaaej  { 

(5  prairial  an  II. 
Pkiickvai.-e«m  f wm   (Charfet-Ilené), 
noble,  et  Fermier  (•éuéraJ,  y  19  Bi- 

réal  an  IL 

pEBCTiKnKMJ  (Eiïennc-Uirbard),  curé 
cOnatitntitinuei.  Àon.  Î3  rcutOM 
an  IL 

pEtinKnKAV  (Pierre-René),  car - 

fevre.  xlerj.  il  {{crrnînal  an  IL 
PgaaiSâV  (Frani  oî-i),  batelier.  Il  envoi 
au  tribunal  d"  Angers,  2H  llurcal 
in  III. 
Pi  ni :>\y  |  Tenlinniid-Josepli),  H  ilï-im 
Boudons,  ébéiliita,  f  25  prairial 
Util. 

Perkh  (.Ican-Françoi-. .,  eOOJh  au  Par- 
lement de  Toulouse  ,  y  18  mea*Ulot 
au  IL 
Pereyiu  (Jaeob)} commiataire  ila  pou- 
voir eiécuiîf,  manufacturier  <\<>  fa- 
Ibacs,     j  -r-"(--iir    du    juge    île     p.ii\, 
j-  V  gernùoal  an  IL 
Pkiucmid  (ElismVeth-Thurese  Laserêe . 
veuve),  l.  prof.,  -J*  18  germinal  an  il. 
PÉRiciiox-KKRVHnsAL *(Pi  aiicnn-Mai  îe), 
capitaine  an  15e   c^aasenxft.    àcq< 
28  fruetîdur  au  IL 
PiaiOVO?  (François- Pierre),  vie. lire  à 
SaînlrBoçh,  f  22  meagtdoran  IL 
PÊhiutiO*   (Marie -Françoise   Gérard, 
femme),  s.  prof.  Aeq.  Q  vendémiaire 


an  III 


PÉttiçoRi»  (  Madeleine    1 1 
lune  île  Vil i ville,  frinm 

i  mîdor  nu  IL 

PÉRIJ.L*t(Fl 

(Val  m  IL 
Pkris  (  Piei  i 
et  procun  -8me>- 

Bfdor  an   IL 

Pi  i.hH    '  i  L  ifficû  i    d< 

commandant    d«     •-  , .  . 
;  22  pi  urîal  an    IL 

Pi  i'M  i    Joaeph),  Labon 

maire  an  1 1 1 . 
Peu jet  (Jacnnee),  comte, 

S ^i n r- Louis  ci  capitaine  .l<-    i 
germinal  .ni  IL 

minai  an  I  L 
IV  dm  v  (Jean- Ba pfUt«     I 
lonel  ne  gendarmerie,    roi 
jioin    rii.ibiJlcmpnt  des  tnoip» 

In  brumaire  .m  1  L 

IVunomI^mii  —  A 

da  li  loterie,  J  l"r  brumaire  ta  II. 
Peuxon   (  Marguerite- Dnoiânîq 
prêtre,  veuve),  i.  prof,    i 

maire  au  IL 

Pnom    \i< ,  l,..-it,Mni),  nohla 

réel  ml  de  camp, 
IVaiom    (  Pierre - 

\i  -j.  28  fructidor  an  IL 
pKiutÉ     (  Antoine  ;  ,     Ldwiiu  mi 

12  brumaire  au   I  IL 

Pkhhk  (Jean) ,  tailleur  d*h 

12  brumaire  an  III. 
PcanRi    lr- 

chaud.  Acq.  3  floréal  an  IL 
Peuhet    (  Pierre -Jactjue*),    ag 

ehangeetciHuinaiidant  d'un  lu 

de    gaide    natio  I  ♦ 

au   11. 
Perrkt  (Jean-BLiiAe),  limon» 

D  thei  iriùlm    »n  I  L 

Peiuikt-Maiaojm  i  \i      F.  m  Pni 

commis  manb and,  emjil. 

liùpîtaiiv.  Arq.  et  dei.  t\  \  *  i 

au  III. 
Peurey  (Domïnif|ue-Antoifi 

tut  du  procureur  {;t 

ment   de    Tonla  IS   ane«cîdar 

an  IL 
PEtinur:  (  Fraueoi 

et  carreleur.   Lcq.lS  mil. 
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Pfcnnn  Ma^Krançoi*),  jujje  oV 

paix  ,  y    In"  iiiissitiur    m   11, 
Peiuu^       l-Yanrni*),    jardinier.    Dêp. 

Ltjuia  1 711:1, 

Pkkiun  ( [PSeffO-Nieotai  ) ,  drputé  à  la 
Cniivculiou.  [h mur  ans  tir  fers  CL  «n\ 
bonrei  dY\poâiiû>n.  28  vendêini.tiir 
S9  IL 

pKrinrx  (Jrni-iiiptistc-Philibcrt),  dro- 
gtiiftc,  y  "'  Horêal  an  IL 

Panera  Louis),  journalier.  Lïî>,  2-V  iln- 
»  M  .in  ||, 

PKRftl*,    dit    Cmdei   (Claude),    tailleur. 

Lil*.  \'<i  prairial  vu  IL 
Pt;nnix  (Philippe),  négociant  en  eanx- 
tli'-A  il- ,  y    IV  prairial  DU   11. 

r  v  i  :  «  l  i  \  (Pi  erre  -  .1  a  eu  ees  } ,  ee  diaeul 

Eizenr-i  jnaeoVun  iriLim.il,  [    23  pi  n 

ii.il  an  IL 
Pgima  (I'Yanr«uVj,  jardinier,,  y  **  aae» 

s»ïflor  an  IL 
Psuftjs     (  Charles  )  ,     niilHairc.     A*<p 

i!)  ventôs*  au  III. 
Pkjsiumiiai  x  (Jean),  entrepreneur  de 

bâlinents*  An],  2tf  fri maire  -m  III. 
PXMMHI   (Claude),  maitre  tlei  *  nmpu -s. 

■  Ûiîûl! i  I"  21  piairfcd  .in   IL 
Perhox  (Cureutiu),  «huu*  Clique  laOOU* 

reiir,  y  i>  nsesBlâof  âii  IL 
Psunen  [François),  curé  constitution- 

iirl  il**  FerneY-Voltaïr*.  Lib.  l*rlrnr- 

Ihhrl    ,111   IL 

Psanoi  (Claude},  cordotraier9  ç  fi  eme- 

-ilii  Mi  IL 
Pi  fui.H       Viieu<iifi-,fe;tn-ftapl«'«teh  im- 

Me,   J*  19  mestfidur  ai»  IL 
PSUOT  (Antoine-H  isolas),  pcésîdi  ni 

la  Chaïiihie  iL'-i  i  ninpics  -j-  1H  eiee- 

moi  en  IL 

PnnOT  (Pierre),  noble,  nrésideni  à  I  > 
i  li  iinlnr  <|r-  coiaptes,  j  1!) mesfîdoi 
.ni  IL 

PenaranoT  (Bernard ),  notaire,  ]  IN  jer- 

niinal  au   1  L 

PnnincnOT  (Nieuln-î-Marie-Bimiid  f, 
directeur  de*  fermes,  pui*  detf  doua- 
ne*, -J-  2  oscsiidoc  en  IL 

PKnTisfesT  f  Pierto-Frtncoi» L  notaire* 

Lîh.  VI  prairial  .111   IL 

Puecuô,  dît  Cosst,  dît  OaravitUtr  (Je* 
rôine),  rieecrand ,  répeur  de  tabac* 
\ifj,  et  «léi.  27  nivù«r  M  IL 

Pkstkis  (laeques-Josepb  *i>     ,  noble  1 


t-hevalier   de   Malte,  -J-   5    thermidor 
an  IL 
PsTBOfWci  (Jean-NicouMKMarie),  ma** 

ehand.  Acq.   Iî>  frimaire  au   IL 
Pktit   (Tbomas*  Pï.  m  1     .   «  liiifrmnîci . 

A.  rh    17  avril   17«:i. 
Pktit  ( Charles),  riu|iloyè  a  l'cnregi)*- 

[iviin'iii,  Afi|.  r>  nepteotbre  17Uîi, 
Pktit  (Niellait),  a.   Mrof,    Si\    au^   de 

f»«iie,  7  oclohre  I7ÏKL 
Pktit  (Philini>e-jQe«|>ti),  curé  eofisti- 

lntiimncl,  +  |H  BnmOse  au   IL 

Pxrtv  (Jaoqnee),  vijjuemu,  -J-  5  Boréal 

an  IL 
l'KTITfFraiM  OtJHlmepb),  t  îillinr.    \.   j 

13   ll'«r  ■■  il  au  IL 
Pktit  ('lli-il'i  L  Lflcirjemmc)^'*,  pruf. 

Acq.  13  loroaJ  en  11. 
Pktit  (Jean),  lonueliei  ,  ■{■  0  prairial 

an  IL 

PKTIT  (Jo4rph),  tliapeïîri.  Ar<|.  -"i  nie- 

-i<fin    an  IL 
Pktit  (André),  nirgisuier,  j   '-",  nies- 

-i'l"«    an   IL 
Pktit    (Casimir),    cultivateur.     Lil>, 

\2   nu.  oVéof  -m  IL 
Pktit  (Pierre),  vi(;nrn>n,   Lab.  7  fen- 

ileruîaire  au  III. 
Pi  i  i  TWSLê  (Jeau-ltapli^le),  niétlfiin  el 

ofKi'ier  inuiiieipal,  y  Lî  prairial  au  1 1 . 

PttnTNUV    l  Y  in>  1er  des  dé» 

pensée  de  la  enerre  el  oonitnieeaite 

ordonna  leur  «les  années,  f  iH  Boréal 
an   IL 

Pbtobi  (FéiU),  posàUon.  Aoq.  '2\  Bo- 
réal ai*  II. 

Pktiw  (  Laurent),  rur«\  y  L3 Boréal  an  I  L 

PâranafOMT  (Gaillaume-iNlcola*),  cor- 
(Itïiiiuer,  y  lrr  mr^nlnr  au  IL 

*  .\  i     \unc  I  ►  <\  iiL  femme),  -  "»- 
donni<  re,   ",    |,r  messidor  au  IL 

Pi  rnsi  ri  i      Jean-  BaplUte),  lapnriui 
-j-  8  eof  inel  an  IL 

Pkyrauh  (Pierre),  curé  el  nfrlcîer  inn- 
nieipiL  Aeij.  2Ï  friicfidur  an  IL 

Pkvhk    J<  ui-LiHiis  Lenoîr).  1.  Lriuiîr. 

Pi.viti:  i  J«.Mii-Hipti«t«'),  prêtre,  f  28  fri- 
maire au   IL 

Pitu  (Goeaae),   cerraseiai   et   - 

Ae<j.  23  ■aaeiooi  an  IL 

pKraor  (Jeau-Fianefn"  ,  Ni  p"- 

leiiient  de  Toulotue,  y    18   m* 
an    IL 


*****   '  t, 
*  ***** 
PêÊéétm 

«*»<  < .      —  —  m 

fÊ/U  •  y 

*m*#mt    j    |4  q**mm»d  mm  II 
It  Utm+i*      tu  IÙ 

i  ■  /   »i    '  Wlimiiii  'Util» 

I  .|<*Mr    «f    H        |     •    - 

****** 'Mrf'ffi*-!,    )  9|  |*e«è*t*i  «h  II, 

^  mwM/i  fiéiUilbr*  H**  »»• 
•If  |.'  ti  U, 

'  »j  C  -il  ,,  <h..i*  ■»  .  i  \t>*ti- 
l»»M||"*.  *<•  MM  iU  f*fê  ni  #it  lti'!iii'> 
'l      i      il  \mM    lit  Mlutlfai  «ii  H* 

♦  '»(  M"  f».ih*»Mt      hh    un*   «I* 

' Ill  m  I  I  'i  N -t|miitît«ii»21t  |ili» 

M Mi  11, 

l*M  * llJlJ I i*i,    Vf«|t/t'), 

f  1 1  m  1 1 1  rt  >  m  ,    |    T  IJlUtiiJjil   «tu  H. 

l*MHHIi  fi»M*im»i,  i-hi»»mHi(i\    j-  7  «trx- 


f*i»i  *r  «  r 
II 

Artp  m  4r«-  9  i 
Pu  whm(  *     %'* 

hnM  i 

11. 
l'n  iM  (WmIIbpw 
j t%  v  **  tM^iuaittor  «a  II- 

|*li  itii'i*      Lit ■♦pn'«-J'-.i»»-J."-ji»   ,    » 
lit1  lilî»  ilë|*IJlC  .'i    li    I-     ;^L«ti«*€l 

-j-  1 7  HijWmI  ait   I  [ , 
1  lt HMUM   { Jf *a«*> te  uloj*~&abrâl> 


TUAIH  ULS    \l     TIUIirSAL   HKVOJ  J'TION  \  VIttE, 


I m l.uii   ijëuéi.il.    Lib.   ft\}    bi  lunaire 

an  IIL 
t'iEiun      I  i,«  m  ni- , „  «  li.inelici  »_t  astes- 
il  «in  fii;;r  de  jp.iiv.  AtNj.  27 

Ûdor  an  II. 
Lmhiy  (Vinrent),  uHauetier.   Renvoi 

au  tribunal  Je  l'Iaère.  2:j  fflnt^w 

.m  III. 
Puas  os  (Jean       secrétaire  tic  M*  de 

\|  .lli    -lu  M  lu    -  ,       j       12     |M.lllill    ,111     II. 

Pirt  utt  Beaumeméib  ( A nimndr-Pran- 

çoÛ-LoUl*},     tmblr     et    lient*  uini  , 

t  !V  mettîctoi  m  IT. 
pinson  (  Benoit    ,  aectitatcur  public* 

\<  <|,  18  mee.-iidur  .m  IL 
l#iii  m  (Etienne-Victor),  employé  dau* 

(m  recette*,   Vn*.  15  traoûdorqn  II. 
i    (Philibert),   bénédictin 

conttttuùoune]  ,    aubergnUc.     V*  <j 

27  Boréal  inH. 
*ii,iki  i  EliiLiberl) ,  onre  tftmstilnjfton- 

iiil.  Lib.  Tjt  pluirieee  an  HT. 
'illioi  (Piarre)tnci  riinuii  r.  Lib.  *  l«i  n- 

ntaiii'  an   III . 

Pu. un    [Etienne   ,  (plficinr  de  santé. 

Lib.   2S  fmi  lîiKn     ni   II. 

l'iun      Marie-Anne),   s*    prof.    Lib. 

2H  vendémiaire  au  IIL 
*i>a [Ch.nb.s-   \uImiij.    .-    raill'un  . 

19  bimane  an  11. 
Pivuu»    (Kicolaé)*    journalier.     Atf]. 

15  iiieandor  an  M 
Phmhd    Barthélémy  .  commû  de  l*JCn" 

eiant,  y  ~  tb«  iniidur  an  II. 
PlSARP  (Jean  j,ruuirnH*aire  d  un  comité 
révolutionnaire,  [  i<>  frimaire  an  ML 
'imu    .    ilil     thipavitlttii    (Sfba^iirn- 

Aime>-Âugnatin)1  homme  de  loi  el 

.irnisUfur  publie,  Aei|.  28  bnetidor 

ta  IL 
PlftET    (Pierae),    afftftt    d'un    êini|(n% 

|fl  meiaidor  au  II . 
Pism  (Louw),  tisserand*  Lib.  2s  h.- 

m  me  an   III. 
Pt  Mi>-|M  'Mil'lilnï    (  r*M  i  -  ■  •  '  "  l-iii  i 

de  Ton*  ni!  ml  ib*   Pifk  Péf),  ISffdu- 

■iote  m  II. 

Pfgteoa    la  a  us*  I>ai»fin*rLi|;L.ni;;' -.    \<  ']. 
12  \,  iik—   an   IL 

toi),  marchand  de  chevanv. 
iDflj.  L»  fteecaJ  .m  IL 
Pjon  (Jean),  laboureur  et  ntHeier  inn- 
niciunl.  Lib.  <»  hruuiahc  an  ML 


Puttiru   (  l'irnr-Iiiéttiior),   hmume   de 

loi,  y  8  I.hiiii.im.    an   III. 
PjocQi  MmIm -i  il -i.nii  t>i* 'i,  instituteur. 

Lib.  5  vrndéniiau-    ni  III. 
l'mi  n  i  (  Aiiiiiim    .  «   m  •  «  mi  -i  inmotmel^ 

Y  22  prairial  an  IL 

l'un      i      Lanient-Frum -ois  ,  jj.ndien  de 
scellés  Ai .[.  el  tlei    -  i  pi  urinl  an  IL 

PifTOYi     Françi>ii*-l.uii  ifjuirr. 

-nj  idéle^{ii«i  cl  •  <j»»r  lin*    iki     J  i 
u.it  lui)  ait  ,    j    **  '"'  ^  ■  H'"r   "i    IL 

Pîtkt  ( Henni e-Blaî*e),  tamboor  d'une 

■  n,  f  il   tin  i  uiitl'i   an   IL 

Punis    i  Nirida.*  ;,    vlmi -pciilivr*    Acq. 

2(f  |iiaui.il  an    11  - 

Pitov  (Lniiin-  \  iiflp  -  liMiunir  de  I ?j>. 

\  « -rj.  fi  [H-. n liai  an  1 1. 
PlTOï    (Frau*  ni-i    .  i.llni .t    inuinri|i.iL 

LiL.  2."V  llojr.l    n;  IL 
Pt*AClB  (BanOttL  imlain-.    Lib.    13   |»r.ii- 

j  iil    ni   IL 
|yi  U54H1       Marir^l  J.>n  n.  t  -  tOfjtlwtWe- 
|.in-  <*bviiï.  bnniK    .hiiiimii-.t'. 

Y  I'  '   ibemntilur  .in  IL 
l'uMaiii,  tlii    L<mis«iynr   '  t  .abrïel  ), 

nulili  .  ]*  -^  ^'l"11  J,,>f'  an  IL 

Josepii    ,  main     rie  petuàun. 
Llli.   11>  bl  m»  me  an   111. 

Àor,  lan  \v khi.   I lib. 
22  il  -    .1  n  IL 
:  .     i.  m-  BuptMle  eToeaph   , 

rbi<  un  .    \< ■([.    tSI  IL 

l'iohti'  i       I  ^jibi  ,  tabiH  ■mil 

de  t«#H<'    Si    de  '"ii'ii.    Aiq.    **L  det. 

27  M. 

I'!,\mi-.       It.ni-ltapii^u  ;•,   grefiaf   J'i 

P * " E T" ~  ^e  P*"*'   ' J''J*    '  "'  »«,>dôwiiaire 

;in  III. 
PUSTV     I.  Hk      I .-  an  Httl     -    <  abaniirr, 

maïte  «•(  jnjje  de  p.w\.   AeQ.  ^^  Irue- 

i  jdbr  .m  IL 
Pi  uIm  Ll» ail-  r 

I  e     Mud bnvalr   .1    .-m 

|]  m^  Ir  ^  |  liante,  /-I  (In  iljiidoi  ail  I  L 
Vd||eri-.l.    iii-\iro| a^    lit!  i- 

mnir,  dit    .     L.    Ilel.niiaiii  . 

...hln  n  i-itrdnnnier. 

Vr  .|.  .a  renvoi  *  hftaia*   I 

.ni  111. 
Pttesoa     bluoBtie),  oueé*  Lib.  ï(i  juin 

1711:;. 
Puxïnn      JacttOi 

gendaauu  w  II- 
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l'un  met    i>r    GobOHKEl   (Etienne), 

g,  prof.  Dép.  3*  aans-eulottide  an  II. 

>  (Robert  },  vigneron  et  Miueftl 

doyen.  A©o.  9  vendémiaire  m  III. 

PoiawitjR  (Nicolas),  •<  prof.  Lib. 
5  Ironahr  an   IL 

POfCmUtT  (Marie- KranrtiMr  (1im1i;ihI, 

fe nuse), a,  |imf.  Lili.3  frimaire  au  IL 
PaiRTKAUl^QoVlVâf   (  Réunit),  volon- 
taire et  tisserand,  4»  25  Hnrcal  an  II. 
Poiftçoa-Buftf  fuite),  i.   prof.    I>« 

lrr  pravioeB  an  J  L 
Poire  QLotii*-Françoi*),  dometiiquc  de 
M.  de  TaUeyrand,  da  madame  «le 
Polignac  61  buittier  à  la  Convention. 
T  ^  germinal  an  IL 

Poi  rkt  (  Richard- Yalenti  n  )*  i  m  prn  aear» 

Aeq,  15  fiih  littor  au  IL 
PmtiiKft  (  Bertrand),    Homme   «le   loi, 

j  23  hru  maire,    in  IL 
l'oiRIKii  (Jarqnes-Frauruis),  mari  li.md 

de  vin,  y  15  messidor  an  IL 
Toi  hier  (rianeui>- André),  tour  m  in. 

Aeq.  15  Fructidor  an  IL 

Poirtihu-  PiinTititL  (Marîe-Fi  un  M^i  - 
Susamtc  Lamperiérc,  viuive),  ft.  prof. 

hrr,  19  \rmlemiaire  an  HL 
l'onior  (Iterni),  curé.  Aeq.  55  nivôse 

an  II. 
lk ai    (Nicolas),    cordonnier,    -j* 

28  prairial  an  IL 
l1'oinnrEn(Ilif.'i  n  ')Tpnqu  irlairert  mane, 

Y  28  messidor  au  IL 
PotMtia    (  Marguerite    «le    Lorad . 

i.  iiiiiic),  s,  j»ruf.f  28  numMor  an  IL 

POttBIU    (Baptiste),   jardinier.    Lib. 

8  juin  1793. 
l'"i-"\     lYaociM*),  sous-  lietitenaut  de 

cavalerie,  -J-  H  prairial  an  JL 
Potaaofl  | '  Jacque^-Pn-rre),  reiiiier,  Lil*. 

19  vendémiaire  an  III. 
Poitou  (Aurif-I  ram  <mV<,  miré,  j*  3  (ter- 
minai au  II. 
Polis  i  ru  m  (aVan-l  YançoU-l  ialu  ici  de), 

comte,    chevalier    de   Saint -Louis, 

colonel,  -{•  il  messidor  an  II. 
PoLW  (<;<  in.;**,  menuisier,  sergent  au- 

iric  iiini .    prîaoviûiar   de   guerre,,    f 

17  RMMlddff  au   IL 
Pouatèajc  (Gilles),  cultivateur.   Lih, 

30  vcihI- mjaira  au  II], 
Poussa   (Pierre),  aurefcend  de  vin. 

Acq,  et  dél.  27  nivôse  an  11. 


POMftL  ( Itarihé|rm\ 

teur.  Acq.  29  floréal  an  IL 
Pommai  (Jean»),  perruquier  et  < 

ruVr,  y  •>  floréal  an  II, 
POKMKVIB    ( 'Ati£ti*le-  Henri    lat^U 

île).    I\  Larij'lois. 
Powc.ei.ei   (Char!e*-Françi 

du  dm  de  Monlmorem 

maire  u»  IL 

POKGELKT   (Franrow),    f •  - 

27  rrîmajro  en  IL 

ttd&T  an  IL 
r«i%sihi>  (Jean-1  bouiteûrrrt 

maire.  Aci|.   I  îj  pluviôse  an  II. 
l'^Mtin    (Jean 

15  Fructidor  .m  II. 

Poxr  (de)  OU  PC  V.  PeponT. 

Joseph  juir,  ;  12  pcaJredaaM. 
Poktavigs  fLonia-  Lune  de  ,  wildect 

officier,  f  18  juin  1793. 
PoaTviu.B  (Marte-Victoire  ioaj 

ItlH  11.  lIl.HI  M  •   . 

r  fttc,  y  3  lovées1   in  IL 
Porche  (  Nieol  du 

«lier.  Lil».   V  \  II!, 

Porcher    Piei  i  •  -  .1.1.  r 

tne^tique  du  rnarqui*  tir    I 

•J*  2V  friniairr*  an  II* 

Porbl  (Jean-Bepitate   .  hiM 
V  metaidor  an  IL 

PORTJ  M  fan  J,  ranniinifr,  j  29  t«mtl 

an  JL 
PORTAMÊ»      lus(  jdi   ,    uiaiMit  ».  riififr  Je 

mi  lu.  Lil.,  :$  h  ineaii  a  m  III- 
PohThiiL   (Mai  i*'- Fi  -  naaar 

Lamperière,  veuve  I*.»m«. 
i  icri 

PORYRaOKI  1       .Ie.iu-n.ij»ii<ii 

riqne,  ■[■  2t*  prairie]    «n  IL 

iMs»*  an  1  Ii 

Po**E  (Claude),  railleur  vt  olhi  **r  **+ 
nîcipal.  Acij.  12  retidentiatre ae Ut. 

Poâte     (  Joaepn     .     ^udarnir.     Aef. 
19  mejavdof  au  ]  |, 

Postel    ioachitn)  >  d*  Iomt- 

.  \i>\.  '2  ranMM  an  IL 

Poi  n  m  rerratr- 

ment.  Lifi.  7  venldea  m  IL 

Postel  m>  Mrstn 

Il  ru  ;  It-iMenl    dt 

Boueu,  y  *5  liï<  »  IL 
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femme),   15.   prof.   Lil».    H  hin  lidm 


I'otkt   (  Louîs-MattUte h  ),  cordonnier. 

Arq.  .">  mcuidoc  au  II, 
Forant!  (Franco**),  iilikitifflri   Lib. 

16    lUsV'.il    -Mi     11. 

f'oriKri  ,     «lit    Lttmmamlièrv    (  Pierre- 

Alexandre-Henri),  oamrmiiiftirc  de> 
luerret.  Acq>  H  Boréal  sa  11. 

IViriKh   M  QcaVBftf  (Lnurs-.loaeliiin- 

Paris),  due,  f  1H  amaklpr  an  IL 

Pm-]i:*Y-LjuiEY  (Pierre),    rentier,    \- 

•  1  thermidor  un   M, 
PoTOîl  (Àntuîtif  '-Charles),  adinini'stia- 

teur  d'un  département,  Aerj.28  Frne- 

itd#r  an  II, 
>'-*  i  i  it:n   (Pirir),  limonadier  il    <>m- 

ph*y   ait  [»mh  lilliti     4m.  S)  fjer- 

inrti  il  .m   11. 

Parmi  BR  Lii.lk  (Lmu«),  imprimeur, 
7  29  [irai liai  an  IL 

POTTtl  (Cfc»rleé4lll^Hyacîrithe),  per- 

nu}  lier.  Lib,  13  pkavîoas  m  KL 
Porrurtm  (  Polyearpe),  suppléant  ;« 

la  Ciinventinn  et   procureur  général 

*VIidit         lIllM        département.        Aeq. 

•  bruinairc  ait  ]ll. 
For<:»inr  (Francot*- Anmble) ,,  d-ane« 

lier.  A  eu,.  28  Fructidor  an  11. 

Pocgbol (Antoine),  s.  prof»)  |  111  Fri- 

tii.iîi <_*  an   II 
E*OC»T  (.Lan),    s.   prof.  IJb.  22  bfH- 

m  aire  nu  III, 
PottÙta    (Marie-  Anne),    s.    prof,,    f 

1er  nivosc  an  11. 
Poetàli  (Jeau-Françma),  inslitiiteur. 

\r<l<  15  fmrtidar  nu   II. 
P"<  j>  i  (.lean-Antoiiie),nftent  fit*  M.  de 

llaufhcmnnl    il    eommi  suaire   d'une 

'«■ri»<»n,  J-  12  Boréal  m  H. 

•  ' rr  (Henrî-Jaotpio»),  noble,  oomV 

au  parlement  de  .Metz ,  procureur 
fini  -vin lii-  d'an  dépitrteawtt , 
■{■  17  Bottai  au  il. 

Iwut  (GoitUtome^cnréi  Eib.  21  bru- 
ni ni rc  an  III. 

Pocmiamkz  (Isidore),  cons.  au  paie- 
ment de  Toulon*.»-  ,  fc  -°  |»i  aÎLÏ.il 
H  II. 

iv n  l*4atee  rJî>  (Locoa-Itidor*},  |  -mi-, 
.im  parleoif ïïAm  Tovlooi ■,  \  2<î  praU 
ii. il  an  II. 

Poil  lot  (Geneviève),  *,  prof.  Lil>. 
H  fructiuW  au  II, 

Port.LOT   (  Mafia -Lcmiafl   Marpriin-r, 


l'orPART~RiCAiMioriH}  (Jean*  Kapli-n  , 
inspeeleur  gémml  du  doublage  de 
li  lotiiiM,  y  12  raotOM  ia  IL 

PoOAOA    (Louis),    négociant,  journa- 
liste, \-  1!)  messidor  an   IL 
P.uihuks    (Paul)»     iiéjjoiiant.     Lib. 

1*1  Fructidor  au  IL 
Poissais      (Louis),     gemlarnie.     Lil., 

18  vendéinîuiv  an   JIJ. 
Pi>L'a»ot   (J«n- Baptiste ),    rentier,   •!- 

12  juillet  1703. 
POOX     f  llonavenuire),    fripin ,     Afiff* 

12  frimait r  au  III. 
POYAHD  (Jeanne- Florentine*},    eultiva- 

liù  e.  Aecj.  4  thermidor  an  IL 
PuvofUM  (Louis-CI .andi-j  ,  marchand  de 

draps.  Accj.  28  rrocudor  an  IL 
I  'm-Cum  f  i  at  (  A  m  i  o  i  1 1  e  -  CI  î  a  r  I  e*  ),   u  o- 

Lde ,  -j-  4  tint  niitlor  in  IL 
PftADOT  (Louisr-Panle  \\<  ^oiiiL  veuve 

Dnliret,  dit).    Y,  Dnbrec. 
PniLiorx    (FraoÇOlJ    La^jarde),      Vuy. 

La^nrde, 
PH4L05  (Claude-FiatH  ni-  ,   iccrelairc, 

iliàtelain   iPuue    coin  nu  et    DOfatfe, 

Y  7  Hore.d  au   IL 
PttwiiKv    t Prudent* Atitnîm»),    roiniol- 

à  LhabJlemeat.  Aco.   2V  nrmfnal 

an   IL 
Piu-ui1  (Antoine),  eoinna|jnon  orfèvre 

et  Impart L  Actj.  2f  Mm  «vil  an  IL 
piLKJiiiHiN     fJacqaet-ioftentt -Laurent 

Furet).    I'.  I'" ure t. 
Piihii'.i  suu     Jr.itî.i,  Dtenuiâter,  biî- 

j;  nlin     d«"    eîi.i^nn f,    Ltb.     i'     MOt- 

eulotlide  .01  1 1. 
PfticOUlT    (Ambroine     Guérîn).     Voir 

(ïtu'rin. 
PBSDIC4KT  (  Louis-T*iMiiiuique- Alloua» 

tîn),  notaire,  4  4  veoioae  an  IL 
PftBFoaTArKK  (Jean-6aptÎ8te  Sounue- 

I    ,      S'MMIIM    I.    II. 

ti'ï   (  Pierre-Jean  .,   >o!i 

i ,  diniH-Hiitjur,-^  1 1  ncsiîdoroii  1  I. 

Pkéi,«i  (Jacfpu-i'l;»  iniP.r      domettiaoe 

d  .  niifMÏ.    Acq.  28  ^cpfeinl>rp  179iî- 
PliKM'MN    (Micliei-Piein  -Li.io-;,  pro- 
u      di      niatnétn  uiipie*.     Âcq. 
8  ihrioiitloi   m   IL 

PiEittSi     (JeaB—FronçOM    Leroi  de), 

F.  Lemi. 
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<m  ithbmÈwe     M.tn -Ijinim  •).  dr.i|»irr? 
7  S  pliivnW  an  IL 

QttATttF.SiH'*     PK     LA     Ihvil  l.i.l,...»- 

Al<-\.tmii i-l'i<M j*' ,,    noble 9  jr  îï  fri- 
maire .m   I  1. 
QiuTKKHOtra    ok    Mahoixaj   (Charles- 

NiciililH),    llriirrn.nil  .      "      0     lïnri.iu  - 

;.n  rr. 

VAn  n  i  pm    i,<»"Nr-\|,- 
deleme-Cfinrlhrrn  du  rTarentin,  Irm- 

•  »«♦..,    |ft    |n-«/t'..     [■   *Miinr;ini/  .IH    IL 

1   OM»»     ,    murt'li  il    «le-    K*ffî», 

...  i:'.»  Bored  «n  IL 

Ovkm  i      Jean -Marte    .    in»..lnnd  dr 
boit)    membre    d<*    la    C»mm,    *l<? 

;    10  llifriiiïilnr    in   IL 
uni*  (  Pierre -Fntn^mu),  ébéniste 

rî     ni-  rulir»*    dl*    1.1    CiHItin 

*j-  12  ivevuitfof  on  IL 

I   i.  ■■.  |ii"-  -  l'i  ■    rm  ni*  },     ll«Mt)tflC 

iji-  lui ,  y  G  pluvinsf    mi  IL 

un     (  li'-i  m    ,     ccntlptpiir.     fan. 
Rorèv)  ra  n.' 

...     \l\ .  frmmc), 
prof.  Lib.  2V  tl-»»»  il  ;mi  M. 

rkf     -    i«li;;n  n-    , 
(l'I.    1  i.    II. 

\ ...  l-\  rnmie 

et  maréchal  *l*-  twmm  y  5  ibermidnr 

m 

Ot  Elu  Itnn/c, 

rem  S  ilurmulm 

.111    Jf. 

.   |H^tir,    Aerj.    ri    il«  r. 
18  | >Li ■  %  ï<<-<'  ni  1 1 

.-lit,     ,     |nfjf     ilr     |i;ii\. 
\r,,.   H.M..H    1 

,    miwii  ien  , 
;   ISjmllei  1798. 

^i:i    (  fntfennc    Lefol ,    femme   , 
'.  I  i<«*<<idor  an  IL 

Qi  i>m  i    t;  il.rj.  I  ,  cavalier,  7  II  nies- 
ImHn  vn  11. 

11       M  iril  -  M  n  j;in  nti^l'rniu  «ti-ir 

9.    peof.     Àfsrj. 
5  thermidor  »p  1 1. 

.1  ii       Pin  1    enta* 

V  2ti  \cnl«'.v  m    1 1 . 

1 1.  —  A  mit  -(  ;.kIm  1  tue  I   .- 
Irrillr.    Irnmir),    s.    fii  o1 
minai  .ni    IL 


.L-.ii»-Biï|wi  ir    .  ;<  rêveur 
de»  rentes,  àcoj,  15  Fructidor  on  M 

'  in.  mi,  ,  |ir,  lie  de 
r«h.itr»iM%  y  22  intMiidnr  an   IL 

'  >i  1  \  <>|\  I -MHIM--I  SéViàt  ,  Irimnr  cl 
MMfltbl'e  ilr  llMlliUlte  ilr  .Vu  bnll  llf- 
PfelBf,  7  N   tliciiiiïdiir  an   IL 

OrHrmm      Antoine    .    Innimn     île    lm  . 

Zi  meaattior  un  IL 

rnJ  de 
divMiDii.    i  .il..  "I     .1.11,11».-  ru  IIL 

1  n  im  1       RifçnU  mnjnr 

ilim  hôpital,  y    Li   m     -iilnr  an  IL 

Qvhti;.  \ n  1  nu-  J-. ':;-nJi«r.  AtejL 
|rr  rueagtdW  an  IL 

Qt  1 1  m:      I  l-  .    i.tni«*ier  , 

Mi    Mll.l      III     II, 

I! 

RAI  U   IH1         Si  L.^tJr  t.  ..      .  ni|ilnvr      .1      II 

Siilj»  19   metniaor    m    IL 

HmuMIIK  (  Jcin  -  l'ij.tnU  r),  iiiiniinr  tfli 
loi,  Liti.  10  biuinaiirr  .111  UT. 

S\i\  1  -  hnwi       Ji  lu-  IVntl    , 
dépoté   ♦  1»  Convcnl ,  \    f."i  fiî- 

iK.H.r     iU    I  L 

l!  vuu  11      Sm  <|u.  lanl    n  m.i- 

tt.*iirn   |-  12  II.hi'mI  .n»  IL 

B  aril    .    I  iliiMtif  m.     Ai  .j . 

I  I     llir>M.I<Pi    ,111  IL 

lUfini  t.uis    Chai  Le.« ..  \\  J  '.  me*- 

«iiliM  .m  IL 
Uaiioi  i  t  I  ^-Ti|jltiéinr  1,  tiilii- 

vnattir,  y  Li  meaaidnf  m»  IL 
IU»v   (Jean  aaed    -  ■ 

(Tihi  émîftjré,  y  12  ventdae  h>  IL 
lUt.1.1  1     Pi 

df  la  n 

bu  IL 

ÏÎU>»\  Mo-ii  [>!i-  Loin  ,  1  I»  iiioiur  il 
Niiln    -1*  iivii      1I1       IVill-,      j     21 

lidof  :it<  IL 
Huit*   m- ;  Sh.mi-I    n      i;l.inilr-|*îi  rn*- 
M.ixiniîlirlt  ).    riti|il<iv«      înv    affairai 

étrainjA-ir*.  Lil  ira  an  HI. 

Rai  1  ti  - 1  Mit».      IntiM  'Itiva- 

irur,   ]    H*>  minailtill  ÉO  11. 
I  U  prairial 

IL 

Vf  a  he- An  ne  I 
1  mil  R  pr.»iii.il  aaj   IL 

Jean*Ha|iii«iL- Claude),  rlieva- 
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bureau   de   police,   29  vendémiaire 


III. 


Lib, 


RSOBIKJ     (Jacques),     fencbste 

22  I .il rr    in    II. 

Rkcmkr  (Pierre),  tailleur  j  ■[■  17  ne?* 

iiiin.il  au  II* 
Rkcsjkk  (  Jean-Iîa  pliure  ),  cultivateur. 
Aco.  5  raautdof  ,hi  II. 

ItHKhK     (l'iaucoi*),     |m ismuiier     île 
guerre.   Kcirvuî  au  tribunal  île  S*  im1- 

et-Otse  12  eerminaJ  an  lit. 
Bkmacli  (François),  homme  île   loi. 

Lib.  12  vendémiaire  au  111. 
Remai-d    (  François  -  afaric  -Josepb  ) , 

;;n  fl&Cf  déjuge  lit:  MIS»  A  nj.  2K  fruc- 
tidor an  II. 

Rkmi    (Nicolas»  Antoine),    curé,     ; 
12  ventôse  an  II. 

Rcmomr  (  Yniuîur-IUuri  de),  noble  et 
sanirc,  y  4  thermidor  an  IL 

Rmûght   (  Susanne^Théi 

reovede),  Dob)e,*{-  V  thermidor  au  1 1. 

IUvi\  (Pierre),  tabteuer,  administra- 
teur depoiieef'f  11  ilicmiidm  an  II. 

ItEvtnu  (Jacques))  chef  de  bureao  h  Is 

pcdire    de    ibiui-u.    Lili,    ô    Uriuuaiic 
au  IL 
RtKABu  (Nicolas),  blanchissenT.  Lib, 

29  germinal  an  M. 

IU;>àhii,  dit  DuGQudrré  i  Niculaa-Ar- 

rliaiidjault^rticvaberdi-Saiul-Loiiiï;, 
[    8  thermidor  ail    IL 

Bkmid  4  Btîenne-Pbiiïpne),  notaire, 

Y  17  TBJKJesaiaira  au  III. 
Hassan  (Jtmn-Jecqnee*CoottaiU  .  moi 

pmf.  Ldi.  2-i  brumaire  au  III. 
R&ssTSin,   dii    Hittutiittu  fFranr;ot«), 

marchand  d'indiennes.,  y  8  tut MSldur 

.îH  II, 
Staucrn  (Antoine),  greffier  de  [une  de 

nais,  ri   canoraL  Acq,  24  aaesiîdor 

au  II. 
Rasseois  (Pierrajf  curé  et  chef  d'.ne- 

lin     au   «IpeUe.    Anj.  3    thermidor 
au   11. 
Iîkmi  iu>  (Nicolas),  tailleur  d'habils. 

Acq,  ï)  vcndèiuiairc  au  III, 

Hf.MI   hl  n    «    Lc4i|inhl     ,    (Utr    .111     llilitlll.il 

i'^liti"ini,iiir,  y  17  llméal  au  III, 

m  r  (Louis) ,  cernons  a  rkanUlc- 
ment.  ih't.  30  vendémiaire  an  IL 
i        A  imèc-CccUc),    u  prof. , 

Y  .rit  prairial  au  II. 

TOKS    ii. 


Rj  N^i'u  (Antoine)  „papcuci ri  Cartier, 
f  29  piaillai  au   IL 

RnaetN  i    Àntoine-JacQTiea),  pametiei , 

;  _!i  prairial  an  JL 
IIlnau.t  (Edme- Jeanne},  rrhyranft} 

■j-  29  prairial  au  IL 

fJacnuea),  imprimeur.   Aos], 

27  prairial  an  II. 
RxriI   (  Jean -François),    inotîtnteiir. 

1.1  h.  23  frimaire  an  1 1 L 

RjtSOU  (Jraii-Baptîatp-Cliail'  „  ricaîft 
et  imprimeur,  y  3  thermidor  au  11. 

ELbutb  (  Nicolas)  ,  Earçon  enrrier, 
j  27  uiesiûdor  an  IL 

HKt"orx-Ç»!t;vAc>v  (Denis),  écuyer  si 

auditeur  eu  la  Chambre  des  eumpl<< 

de  Dùle,  f  14  floréal  an  IL 
\\\ -\    [  Auguste- Louis  Lanajfoia  de), 

\\  Langloit. 
RsTEân  (Jean-Bapùste-François),  •  •  1 1 » — 

CÎer  de   narine.   ÀOOt   2H   fructidor 

an  JL 
l'i WCM  «M-:    (Jean-Baptiste),    cure,    y 

5  mnteidoff  an  IL 

l;i\irnE  (Fîarre),  fermier  du  eoiu- 
iiiaiuletir  de  Slalle,  f  4  ikermtdor 
a  ti  1 1 . 

lUvrutr:  (Josean),  réaùfeorda  fanges. 
Acij.  14  fendéiniaire  an  NI. 

;  ï  Jacmie«  )  ,    n^ajociauL     Liï>, 

•V  vetuli'uiiaiir  .in  1  Ih 

Rktbrooi  (Nicolas),  cnhhraccur  '*t  cn- 

pîstc,  j  10  veutûsc  an  IL 
RÉvEMsan  (René^MîcKel),  icnlptenf. 

Lib.  liï  bWêal  an  IL 

I   iTirin-Mu  ir-Em- 
mannel),  COUS,  au  pail^-uient  de'IVm- 

kense,  y  2i\  prairial  an  II. 

Ht;viKn<i-\hr>Y  (Jean-François),  capi- 
taine de  draaona  et  major  de  la  garde? 
ilu    eumïe  d  Artois,  f  9  niai   1793, 

flKY  (G liberté  Annie,  fdtnme),  Fssname 
de  chambre.  Acq,  17  vent  ise  au  IL 

Ri  f     laeqnei  -Fra -    •  peintre  en 

roitureia  Lib.  16  vendémiaire  an  III» 

IU  v-Sum-Ci  va  rki.iriu-.J,  ,,,i-Au- 
Rustin),  noble,  cona.  au  paricmenJ 
«le  Toulouse,  4-  18  messidef  iu  11. 

lii,^  vu.  (Jean-Jacqnes),  calttiateuf* 

Lib.  2f.»  brumaire  an  111. 
ItfcY.vuiu  (Charlotte),  eoulurirre»  A<  'j. 
7  iiieâ^idor  an  IL 

;;i 
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[Chmé 
m  II. 

h  on  k  nr,    ilîi     fiéuËrdièrr*    (JactyMM* 

Paul),  nnble  *'t  bentun.iui  (li    léia- 

>u,    y  l*i  nu  -»«|iln|   iltl   t  L 

Robert,  «I ri  /V«m/iêre*  { Sylvi-sitro- 
Lmi  bttn ,),  rUvv  de  l,t  manne,  y 
lt»  inett^idur  an  IL 

lîuiOUT    UK    Î.»INAY    (Jean-lbn 

u-ilde,     ajuirulhui  .    y    1*    me»-tuloi 

.m  M. 

tt«»liKSt'lllini    BIIU'       \i:)\uijiii.  n-lsnlnir- 

Marie),    députe   a    la   Convention, 

y  10  ilu'iiuiiiui  .m  IL 

rii:iuie  jeune  (  AujjMSiin-liuu-.lu- 

aepli),    depuié    à    l.i    Convention., 

y   |(l  ibcrmidur  au  1 1. 
liumia  um      V  h  \. uni  if-  Anluiue-flUaî*e- 

Ik.oré),   ê.pieîei  .    Lik   i'î    pluvîiw 

....  II. 
H-'tiuiMi    Ii  m- Ti.  i».j.  notable  ci  of- 

rioîer    municipal    cl  ittic    tu  ri  h  nu  ne, 

y  4  lliri -innlor  ail  TL 
UoBlLMfui   Jmn-Siméonji,  prêtre.  Arq. 

12  v.  uiti  .    .m  ÏM. 
Kni;i  n  . '  l.miU),  itiarebaud ,  y   15    ven- 

tOM  an  II. 

In  in  (Jean),  domeaiiouc  «Je  M.  de 

l.uibevît le ,  y  2!)  |;eruuual  an   11. 
J  aequo*    ,  prêtre  er  n  m  étaire» 

greffier.  Lit».  1'»  prairiaJ  an  IL 

Henri),  ctûainiei .  Ai  q.  2»J  ven- 

•  li  tuiiin    au   III. 
ttuiii*  (Pieire),  e<uiiiiiis.-*aii 

ica.  î(>  frimaire  au  j  IL 
lliiiiM  i    (Mieola*),    froua-lieutminrir. 

keq,  20  rentoae  u  IL 

iiii     (LnuU),  fjeudanne,    A««j. 

11)  teptembre  1703. 
i( \|  «i  h  -  l  faasetit  des 

IBèBiaaaa,  y  T  nmiidor  m  IL 
liucutix,  du  Rochon  (Pierre),  labuu- 

ii'int  y  11  Uttaidûl  -mi  II. 
ÎIocuammku     (  Jeun-Rapt  Mfc-  Donatien 

Vimciir   il*  j  ,   innreelinl  de    France* 

Lrb.  6  brumaire  an  III. 
Hochet onr  (Jean  Otieiluuur-Rnban). 

Y.  JUbui. 
Rot  u effort  (François),  rons.  an  par- 

leniinUleTiiiiInnms,  ['Siinr.tn  ialanIL 

Boom  nom      r*rançtMa-Cajpw^-Wxi- 

lippe    de),    nnble    Ct    capitaine,   y 
22  Mantior  an  IL 


U—  m  i      .1  mu  ),   louclicm-  de  bfBttfa, 

y  22  prairial  an  IL 
Knoaon  ff*iei  t,  dit),    I'.  Ro- 

t  1i.il  \. 

K..i  n.,\     li  uvrîèreen  liii|;e. 

\.  q,  28  messidor  an  IL 

RocorUT  (le an- Baptiste-  Pratrrois},  im- 
primeur.  Aeq.   I2iur"ul*u   m  IL 

HoDfca  (Patrick  ),  tUNeruud   îH  h 
déserteur,  y  18  piaulai  nu  IL 

Roftren  [Pierre),  euhivaiem,  \  Il  niea- 
>iil*u  .in  il. 

Rokuuai  i  i  i  Jte*eph),  uiusirii-u.  \«  <|> 
27  bruniaire  an   ML 

ItiiiiuiAi  r  »  i!     M  u ae-Anne-tV aiiiv  Da»- 
ille,     temme  )  ,    s.     pruf.     KtXk, 
27  bruiitaiie  nu   III. 

Roi  oiui  ■  En    !  RtaMhiaa     .    aaaÀcien, 

V.  q.  27   I m  lunaire  ait  ML 
ROftDAAIfUia     (  Rusai  il- Josepbe     Ilelle- 

IkïU  ,      l ,     viuaî|;i  irir.      \.  »j. 

27    bi  riui.iîi  •    ,iii    II), 

Roi  mou*   (  Jrau- 1   i|,i  i~n  -Lmniaiiurt 

île  ,,  neniillioitime    de    la   ebaiulue, 

y  9  pïtivîiW  au  IL 
lÎM^Kti  f Marie-Félicité) ,  supérieure  de 

Ib'-trl-hi' u  tir  RJui#}tîa  ans -du  ■  I  •  - 

teiitjuu  8  brumaire  an  I  L 

(Gaspard),    >a|nelin-i    et    bii  — 

seur,  y  20  germinal  in  IL 

\  i.  h. n  «    L>  -•  aie,   li'iuiue  j,  m»- 
blc,  y  26  [;»  i  minai  an  1 1. 

ROOBH  (An(uiue),    polefroniaY  du  ibn 

di   i;iui trea.   icq,  -  praii i  kl  an  1 L 
i   mont   de 

pîeie,  y  h  dienniilur  an  IL 
Rooi  I  On*i -pli),  jindtni«  i .  Lili.  LUrne- 

tidor  au  J I . 
l;-nu%      Louis-A  rm  u»tl-Ltm>Ianiiu  île 

Munlba/nti  fie).    I  \    \|vinib,iiuu. 

iii'i:iiihiivi      i»  ut  Gnethanoc 
de),  noble,  y  2t)  prairial  an  IL 
lînlun    |  Franqokc-  Ainn '■» 
Femme),   ouvrière    on    Itnge.  Dép. 
30  nc|itemUrc  1793. 

(Camille^,  ^énend  d^  bri|jade, 
y  ë  ptuvioac  an  IL 

R0L4M*  M  U  m kJ<  «un-  P1iIi|m.ii  ,  leni- 
inej,   -.  prof.,  y  IH   lu  (un. ni  <    ,11)    IL 

îlOLA^T»  ( '  Rarllu  "leiny-lî  ilte'l  ,  Mole, 
président     au    | 

I  L  '  farad  m  IL 
Rotâaii  Mirio-niéffOM  Qerte,  fan 

lil. 
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l'en i  nie  (le  chambre,  7  ief  prairial 

m  IL 

ItifcMQi  (Jean),  maire,  7  18  prairial 
au  II. 

RuiJtMï  (Bon-Louis-Jnsépb),  marchand 
parfumeur,  mercier  et  BliBldlfir» 
Ac<p  ti  vendémiaire  an  Ht, 

Roland  (  Marie-Anne- lteitie  Maréchal, 

Femme),    parfumeuse,  mercière,    et 

limonadière.     Acq.    3    vendémiaire 

au    ÎIL 
BOLftrfD   (Françoise- Mario    l"lund<  m , 

vlhitc)^.  proL  Lib.  18  vendémiaire 

an  III. 
Uoi-ur  père  (Sébastien),  tioinrtle  de 

cavalerie,  J  2M  rjerniïmd  au  II. 
Bolut  file  (René),  «fticier  de  diMnons, 

■j-  29  germinal  an  II. 

ILO&UT  (Jean),  cultivateur,  7  27  mes- 
sidor un  II. 

Uoilw  (Yved-LouU),  secrétaire  du 
Rtd ,  PHje  de  bailliaj;*'  cl  président 
d'un  district,   -J-  27  messidor  an  IL 

I..MM1  11  Av\rx  (Jacuue«-Gilbrit  u 
noble,    |u^ident   d'un   prr»idtal?  4- 

24  Ratéalto  IL 

Roixtct  D'ÀVitJX  {  A  dHen  ne- Françoise 

d<-  Vilaine  d'Avant,  femme},  noble, 

-J-  2£  Uon'al  an  IL 
Wtrni    (  Albert  -Marie    de),    général, 

7  25  brumaire  an  IL 
Ho-mk  { (inilLiinne-Jérume  de),  noble, 

f  28  tiuréal  an  IL 
RûMMm^OT    (Adam),   #.    prof.    Lib. 

16  août  MM. 
ItOffAt  (Nicolas),  instituteur,  -J-  25  ven- 
tôse an  IL 
Koxneir    (  Louis  -  Josepb  )  ,     orfèvre , 

a|»ent    national.    Acq.   %  thermidor 

an  IL 
IImm:/    CI  a  u  d  e-  Fra  1 1  ç  ois- Vi  da  I) ,  r .  p  rof . 

Lî!r,  21  pluviôse  an  IL 
ltrocfiift  (I Charles- Philippe),  homme  de 

LeUres  et  généra  1,7  4  fiej'mïunJ  an  IL 
ltueioreT    (  Jean -Baptiste),     ancien 

mailiv    d'école.     Acrj.     1er    nivôse 

an  IL 
EtDPIQl  kt  (Alcsandrc-Rcnjainin),  mar- 
rliand  de  Unies  et  de  tabac,  f  9  flo- 
réal an  IL 
R  oor  e  ur  n  e  (  Fra  ueu  \  s-R  ose-  Ba  r  th  él  e  - 
uiy  de  Beasuejouls  de).  \\  Bessué- 
jouls. 


Roquet  (Denis),  s. 
maire  an  IL 


prof*  LiIk  5  tn- 


Rosuitui  (Louis  Lepelletier).  \\  Lejw^ 

lefaVi ■ 
RoaÊK,  dit  La  rosée  (Jeau-Piert- 

lr  frein  ci    dy    Rni,    7   t5   lue**!,  r 

au  IL 
H0.MKI1    (Joseph),    cultivateur.  Anj. 

4  vendémiaire  m  III, 


*  1 . K r nr  (  M .1  iri c-Ma  vi mîli*n- 
rie).  Comte,  f  29  proinll 


AéSISV  1>K 

II ère  nie 

au   II. 

Rester  (  PSiiiHnin   lifwmliwi 

initie,  femme),  **  pioL,  j>H 
an  IL 
Rovaet  «e  I ; i  M *     \I;i rie-A ntte-Orin- 
due,  femme),  s.  jirof.t  7  U 
an  IL 
Russie  h    (Bernard),    mercier 

échoppe,  f  8  mc**idnr  .m  IL 
RtiftftfNff!  (Vincent)  .  pri tir,  I..,, 
tenir  les  registres  di  iVi.ii  cil 
pé trier,  7  25  nir^idar  an  IL 
Rotlf   (  llyaeintlie),    inajnr  de  vb^ 
seurs,  eW  de  lu^nlr,  f  1<J  mr^ 
dor  au  IL 
RorBEAr    (Jeau-Latirrnt     Aud» 

naîtra  de  ma(bëntati*jitc*v  7  2Hm<^ 
Aidor  au  IL 
RocrcBACti  (Gilbert  ;.  i.fHt  îer  de  noir. 
Renvoi  au  tribunal  de  F  Allierai  ^~ 
minai  au  IIL 
B  or  v,u  v.  rs   (  .1  ea  11  *  A  u  loin  e  ) ,  hom  iur  é? 

[etZTQS,  7  7  tbermidor  au  IL 
Roruor    (Abraham)  ,    aduiMiî^uairui 
d  1111  département.  Arr|.  et  drt.  J I  fin- 
réal  an  IL 
Hoitdy  (Jean),  fondeur.  Acq,  7  iVt* 

midiir  an  IL 
Rouo*!îe  (Claude),  cm-*%  Lîb.  > 

1793, 
RorRAse  (Claude),  eurë,  7  2»  rWa! 

au  IL 
Borc^E,  dit  Prititat  (Claude),  mit- 
dùlégwi  ci  lieutenant  criminel  dr 
poliee  d'un  bailliage,  7  21  prairiil 
an  IL 
RouGiHE-UEixKiuT  (Pierre),  *.  pmf.. 
f  5  germinal  au  IL 

RotTGASK-DKARAROtu^EJ  (Jean),  noble, 
chevalier  de  Saint-Loui* ,  {^ndara*e 
du  Roi,  7  5  germinal  au  IL 

Rare  a.ve  tiK  Vu:  u  y  (  Joseph -Jacmm»), 
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receveur  des  fermer  et  tnfDMtouriIel 
j  {■  5  germinal  ta  IL 

ROOBBUK  (Jean ),  iti.u-.ui.  Arrj.  7  tnes- 

noOf  in   îî. 

KVOW1     C  Etienne-  lacune*  -  Ai  - 

maint    *    diK-rn-m     ■*    l-i    loterie,    y 

14  flnrcal  an   IL 
Rooenoi   (Claode),   noble  et    fermier 

général)  y  11)  HiuêaLati  IL 
RoiCKii    (Germain  -  Partie) ,    tanneur. 

A(  ij.  32  prairial  an   IL 

Roubktto  i^Jeau-lY  uieoi^Marie),  no- 

hfa,  omit,  ta  parlement  rie   P«rif5 

;    I"  noréej   tn  If. 
lt*iriiiK«  'Ffaar*))  noftnrOj  f  H  plu» 

% itea an  IL 
Roi  ir.iuan  (Jean- Antoine   de),  natale 

et    uenrîtl     liaroii    d'Armagnac,   y 

7  llieifiiîdnr  .in   1 1. 
Hm^rF.TTE    (Antnine),    receveur  da 

i.m.il    |    TmiloiMC.    Lih.    1 

an  11L 

un  Thomas  | ,  garde -<  boii  ai 
If.  Terray,  }  1K  prairial  tn  IL 

RortVAC  (Lonis-Àinnroîse),  * km* 

nier.  Dét.  <î'l  vendémiaire  att  IL 
RoOftsUl?     (  Pierre)  t    .erulplctir.     Ltb, 
Î5  flore  ai  au  IL 

u    ;  Antoine),  manufacturier  et 

notable  *\*'  la  commune  de  Sedan  j 
y  15  pr.iit-i.il  an  IL 

kaguetin-  Bernard*  Looit* 

.frnrpli),  maître  d  tTtMI  dflt  Baftntl 
tlfl  IVanee,  y  25  messidor  an  IL 
ROBttliC    (', M  athurin-  Pierre),    néoo- 
«  i  un.  Ml».  28  vendémiaire  au  ML 

PiOCftSKl       Pierrc-PitUliiix.it '),  rcnlîcr, 

;  19  pimlrial  tn  IL 
I;  n  s»ri  i  Angélique  V   rétinien 

ini'liie,  y  2!*  netftdof  an   IL 

ki,  (François),  régisseur  de 
M""  de  M arliii'uL  Lili.28  tbaraidoi 
an  1 1 , 

1 1    '  Pierre-  Ignace   ,    journalier 

lalimueur.    |J L.  28  tinii.itre  an  IIL 

Roi  --«il  i  fPterre-Lôui*))  bénédictin, 
f  27  floréal  an  IL 

EELlt  U--\.iudrc),  commi*  aux 
administrations  civile,  policée!  t»i- 

bunnux,  «  «utiiiii  -  lia  -     >   I  «  .v  • 

naBate.  Aoa.  2  thermidor  an  IL 

i  .1  ii      Michel-  Pranoou 
veut  tïes  loteries,  ^-22 nsidoran  IL 


*i*o  (Pierre),   expéditionnaire 

en  cour  de  Rume.  Acq.  2Î  plltl  ÎOse 

an  IL 
ROI  mifcO  (Atifjéltque-Félieifè  Kilili.i- 

2*ir,  femme),  s.  prof.   Aeq.    32  ]>lu- 

viùae  an  IL 
Konin   ni:   Taimtot  (Étîentir).    V>iy. 

Taiiitnt. 

Rot  v  Ainôi  lis  rfJoaji-CSIémenl)]  açricul- 

leur*  Lili.   32  litiiniiire  ait  lïl. 
RofJVl  u    [Pierre),  curamanil.nit  6*111 

la  gtrda  nationale  et  juge  de  paix. 

Aetj,  28  plnvioat  tn  II. 
Roovttis(J*cqiMa>Tiocenl  ,  1 1" — r  i  nul, 

y  iîl  messidor  an  IL 
Rouvitita,  «lit  Boùbarbeau  (  Fi-ancnU- 

Nirotas-Louia),  notale,  y  'J  thermidor 

au  IL 

n  1 1.   i  Ct  nies   Blanoneta   dit). 
Vm  Dlanquet. 
Rovr  (Look},  taliletici -,  y  r»  Boréal 

au  IL 
Roi '\--Pi  nKirr   ( 'Vit  tor-LK  nles-Fran- 

çoie),  noble,  ekoralterde  KIalte9  "i- 

h.  1er  de  marine,'}  ttooettidor  tn  IL 
i;  .i  /i     \  ntoine^taiUoor.  h>  L.  ^7  \ •  n- 

dénitaire  an  IL 
i  \ i.  ..I  i.  -  i.  m.  j  domcttiqiie,    | 

21  brumaire  tn  IL 
PnvKit  (Félix), jardinier  al  Boldal  daii« 

|rs  t2battettrat  y  3  prairial  an  IL 
ltn\mi   (Ilonoré-Jojïephj,  nohle,  eon- 

•ttUev  iTEtat  ef  jjiaiMl  fioain 

19  messidor  an  IL 
IltiYHn  [Frant^ita-Geaar),  défense i- 

fideux  et  épicier fj"  Lvmeistdot  ta  IL 

HoYEH ,    tlit    /lezicrx  (JoêepO    ,   soldai f 

garde  ilu  Roi  et  lanmniei 
moW  tn  IL 
Rorins    (Jean).    cnJcivaianr.    Acq. 

I  i   hriiuiaire  an   IIL 
HotB    (ïJean-  livati|*éliste).    j»r.  Mineur 
svn<ïte  rl'itn  déjiarleineni ,   ■-  2')  m«- 
siiliïr  .m  IL 

IUiiaii'     losepn),  tailleur  de  pit 

Ae.|»  t  hrnanrirt  tn  IIL 
RiTFFâT  (Jean-Baptiste    ,    médecin,   y 

ii  messidor  tn  IL 
Ui  1 1  iv  (Désiré),  commis d'one  saline, 

j  %k  messidor  an  IL 

RcrFftAI    ''.l.ii-rjur-i),  rliujieniiei    I 

Scier  mnnictpal,  y  27  vimdénittrc 
an   IIL 
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Victoire   de   YîUrfraoehe  de   Cari- 

;;uan,   hmiur  »t<     t    l«    |mif.    Ai"f|.  et 

dot.  10  pluviôse  an  IL 

Su>r-\hn;i>      iifTHM  Marrr  T"r aurai 

dfl    aLuitliarrry   lie),  prince,,  ancien 

militaire,  y  2!)  prairial  sa  JI. 

Hrmi-  Anni'-FrauroU 
<lc),  tmlih ',  rt»u>.  M  ji.ïi  Ji-iiiL'ni  de 
BcniMt)  y  -  messidor  .mi  II. 

SuM-Oi  K*|  Jt!ati-ii,irdirlriu\  -  Al*  v.nt- 
dt*/-Maiir  (li),  liai  on  et  nftieier  cli- 
ju'iiiliiriin  i ji-,   y   10   iiM's^jflui-  au   11. 

S»hi-ihM  M.uti*-AniH'  île  la  M  .ii  t  . 
femme  de,',   »,   prof.,  y   I'*  messidor 

!..     IL 

SjUgtt-Pèttt  (PiciTO-Pasd  Je),  ehcTalier 
île  S  uni-Louis,  ruuiini-islire,  puis 
«■li.  |   d«C    huKMin   fie    la    WMHIi     \ 

27  vcni ose  as  IL 

StiM-Pn»\  M uie-Pnilippe  t\*'  l'OH- 
am'i,  Jrimnr  de),  noble,  y  -  messi- 
dor an  il. 

Saixt-I'kh*  (Jean*Bantifitc-Bertniiul- 
Maiie  ilt.> ■;,  noble,  y  *er  l"**rmidor 
an  IL 

Saim    Pih\     (Françoise- Mai  ie- Jeanne 
\Li-jMn ,     feuuitr   île),    m  i 
I1  r  (lie  nui  dur  au  IL 

Su  m -Mu  m  t  \  van  Caoffjni  lacnru*)) 
ptntief  ei  officier  municipal,  [ 
15  prairît]  an  1 L 

Snvi-IN  iK>i  Charles  Brochet  de  )• 
I".  Broche*. 

Sum-Pmik-i     '!«' unir- Mai  if     Paiurie, 

vi-iiv  i  Lin EÎii.-t  de),  r.  Gauthier* 

Su  v  i- l'un. il  i  Marie- Jusrpb-  Lnnu.i- 
iii'  L  Lui^natd  de  j.   V,  (iuignaid, 

SAinr-Pnucn  du  dtàiroOfl  (Loaàs  dte  . 

uoLalde   d 'tu ut   fTflW    Lîb.  -10  veii- 

décntairti  ^a  ML 

Suvr-Puix  (François  Prix,  dû 
Pria. 

Siixr-l'nnjjj  Marcuitu,  fem- 

me Pasonm  de  .   ^ ,  Passmeii 

S  %  I  >  i-lîini  i|\      Pi  ri  ri"   de),   jjriidarmr, 

y  *î  (bemtidiu  m  IL 

SâlHT*  ROMAI      '  I a«  rju,  tir). 

Vm  Serves* 

Swvr-SuilO      l'Pu-rif  ,     feudi-l'    .     y 

12  prairial  au  IL 

vr-Su ix    [Lotiis-I Sb  prof. 

I»'  t.  il)  frimaire  an  IL 

m^uin     Mnte-Silvie  Dupin,  feui- 


iii      ,  *.    Bftjf,  DéC<   19  frimaire  au   11 
>UM-Snm*     fLnuis-r'raneni*     G 

Ûm\*      Vm    IrîgUtlX. 
Sum  -S|\m>  '  Chai  li  ?S-Fr  m.  OtS  Suiiroil 


■I   ■ 


rroe, 


H  iberuiMÎor  an  IL 


SaiKT-Toti  (Delpech).  L.  Delpeeh. 
Su\ i k- A \iui\m m  :(Lonij  de),*,  prof., 

1  |n,ni  îal  an  1  L 
3â!!ÏT]  -AatAHS3Tfrl  |  .Iraiiuc-I'iaii'  i 

Louise  Dernier,  Fcisubm  dey,  *.  prof,. 

|  Btsfil  «  d   m  IL 

Sumï-'I'i OMiBl  l' tan-Baptiâti  rLeconr- 

tofj  de),     I.    LrromloJs. 
SAisn>Ciu>ix    (Aiiti>iue  -  Drui>    Cliar- 

Lomiii  i  de),   r.  Charbonnier. 
Sh\tk-I  ''»»v  (Clauile- Pierre- Ma  viiuilien 

Badixde).   F*  Uaai\. 
SyiMi-MiinK  (Auguate-Fraoçou  de), 

i,  pmf.  F'ér.  îi  aoeaûdor  an  IL 
S.*isitr-M*hie  fLouii-Céaar  de),  aoWe, 

■j-  21  messidor  an  IL 

SaIM»  -Ski  i  i       I  r.uuie-M  n ie),    rrli- 
pieuse  ,  y  2  iiiessittin   an  IL 

Sut>T   (llein-i-ïi>  t  tind;,  présîdefil  su 

l*.u  Ir-inrtil    de  ToulOflSe,  y   2n   prai- 

i  I    il    .tri    II. 

9ALS1  (ÀBH  I.Im.jiiI  dr  rnides  a 
vinluu,  y  58  pi  ail  i  il  au  IL 

S 1 1 1 1:  h  n  i  :  DB  GllfMMI  (J  I  rt  t  rn>  F  ran 
Bector),  noble  et  fermiei    gésïiraJtj 

y    III   Uni.    il  M    M 

Sui'^u     ih^    I 'n\n.n\   (Jean-BaBsists 

de),      |nirui      de      Saiut-SrriHU ,     y 

lHJ  nu  luidor  an  I L 

SvLLABERhY    (Uliailrs-V  ù  tuiir-|  'r,l|H  ni  S 

de),  noble  al  prnflfdnn  en  la  Chsm- 

bçe  de*  comptes  de  Pnis  f  WfW- 

luinil  an  IL 
s*iii     [Jean-Baptiste) i    négociant    et 

inaire.  koq.  '2~*  nrtoas  eu  H 
Sau  ê      Cbarlea^  IV;m< }eii  -  Honoré  ) , 

»  ii rlsi  majmiîii  des  fogyrasaii*   A*<|. 

*.>  Boréal  au  IL 

SéJXS  f(_;ahrieLl  i  unit,  ,lr),  noble  , 
m  m.  si  officier  uuiuit  ipal,  1 9 ilier- 
uiiilnr  an  IL 

s  k  1 1 1.  m  i  v  i      Pi ■       cornu 

aui    ferm  A  ci], 

IV   11nn.ll    tfl    IL 

Sajujewei  fl    lean-Bap  nmtfl  k 

la  liquidation  de  la  liamp  ifjnie  des 
Inde*,  y  27  messinnj  an  M. 

Sviiis   dit   Oetuillcs  (Jaci|ues),  bijou- 
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lier  et  fournisseur  d*babilleinenls,  -J* 

19  frimaire  nu  11.  , 

Sali.et  (LoiiLs-Floreiil),  profaft*eur  rie 

philosophie  et  receveur  tlu  timbre* 

Âccj*  Il  floréal  an  IL 
Salle/.  (Jeau~tiaptUte),  limonadier,  f 

17  flore  a  I  an  IL 
Bâ&UKI  (Henri-Gui),  noble  ,  président 

|    ti    Otrtlf   âvâ    aidea   de  Paris,   ■}■ 

|»r  iûrlftl  an  IL 
S*LM-KiKii*H'nfî  (Frédéric   de),   prince 

al  te  m  and  et  colonel,  ■}■  5  theriunlor 

an  IL 
Salmh*  (Jean-EUn),  cordonnier.  Acq, 

5  ventnae  an  îi . 
S  il- mu  i\  i  Marie -A  une),  journalière,  -}■ 

7  me*HÎdur  an  H. 
Balox    (CuiMiant-Renoît),    nuit chaud. 

Aeq.  et  det,  17  vendémiaire  an  IL 
SALrÉriiu.n     (  Nicolas- Fraue<u\    dît). 

Vn  François. 
San  Ht:*;  v  ;  Jean-Rapt  Ute- Lot  lis),  s.  prof, 

LU».  20  juillet  1793. 
HàMU'L  (Bernard),  lieutenant  de  volott- 
taiie»,  y  fit  prairîaï  an  IL 

Sauiu  Afitt    (Aiigu.-ifjii-M.it ,i'->iooUt)t 
Ii  prof,,  f  4  thermïdor  au  IL 

Samillaru    (picolas),    marchand,    f 

4  thermidor  an  IL 
S  Aatoo*    (Çta  1 1  de  -  Fra  n  <*ois) ,    adj  in  tint 

(je  lierai,  Lih,  28  août  1793, 
S  as  c  l  te-  ï  r  t  *  «  os  t,  d  i 1  La  n  q  €  h  a  mp  f  (  J  ac- 

ques- Nicolas),  valet  «le  chambre  de 

la  Urine,  -J-  25  veut  use  an  IL 
Sanme/,     (Nicolas),      perruquier,     f 

20  fructidor  an  IL 
Sisq-ck    (Claude),    tua  itou  mer*    Acq. 

3$  maaidor  au  IL 
9àSf-OÂ^R(Iean  Leroy,  dit).  F.  Leroy. 
Sixao*   (Henri),   capitaine  tic  eanou- 

Bfefti  Atq.  15  fructidor  an  IL 
S*^o*     (Pierre-Charles),    nu'denn     et 

ftOUA-JieuCrnani  de  ca  nnnuiers.  Acq. 
15  fructidor  ai%  IL 
5A!ta*4Souui   riei4e-Ikt*ioi,dît).  F,  Ilrr- 

Saak-Pkik   (Jean-Baptiste  Jean,  dit). 

F  lean. 
Sass-Pech  (Jean  Gîraud ,  dît).   F.  Gi- 

rauri. 
5a  s  t  eu  ht:    (Etienne-François    Gallet). 

F.  Gallet, 


SiPt*  (Marie),  rentière.  Aeq*  7 

dor  an  IL 
S  apis  (Marie-Modeste   Bobuo, 

s,  prof.»  -J-  7  ■Mtfdhpr  an  IL 
Sajvcê  (Pi  erre-  Victoire),  capitaine.  lib. 

7  août  1703. 
Simi  v'i>'  (Jeatn-RajitUtc),   rordmimet, 

maire  et  a^eui  niuiiinaL  Aeq.  19  ne* 

siilor  au  IL 
Samu/jx  (Antoine),  vigneron  maow 

viirr.  Lihp  1"  frimaire  an  III. 
Sàiuuxi  *  f  Pierre)5  vïfpieron  cultivafrar. 

Ltd.  \*f  bwun  an  II L 
Stfnt&OK    Jean -Pi erre)!  Im mine  de  k*, 

noial.de  et  ju^ede  peu,  l,îl*.30  «*- 

tt<  in  i  tu  r*  an   III. 

fitAVfiai   nU    fCfcniln  MatU  l^nfcw 

di-i,  maître  de*  requêfr*,  j  Î9  pru- 

rial   au  IL 
Sartisi-:    (Charlotte-  Ro*r-  Emilie    de 

Sainte- A  marautbe,   femme  oV 

pmL,  y  29  prairial  au  IL 
Siickos  (Jimii),  titltivateor,  7  7  tWr- 

inidor  an  IL 
Saiuoyi.  ilii    Ltthntn  (Jean),  culrira- 

t ,  -J-  l"  fructidor  an  IL 

Sacmoxt  (Cal  h  cri  ne  Maiiry,  fetna*}, 
prof.  Acq,  I*.*  hotiêmm  mi  il- 

Su  mu  un  (Jjequea-Jean   dr)«  noble  H 

pintpriéintre.  ^  5  rberinïdur  an  IL 
Sat> i  i;n  (Ji*an- Joseph),  prêtre,  y81*t*h 

maire  an  IL 
S  ai  >iér    (Claude),    donnes Ljqii"*.    LAu 

28  pluvïisean  H. 
SaC'jvet    (Jeaii-HenrA),    luutiinc   Je 

loi.  Arq,  38  frurtîth»r  m%  IL 
Sac-thaïs    (Pierre),    journauVr.    Acq- 

4  octobre  I79Ï* 
Saï^  i«e    (Jeanne-Marte,    femme),   *« 

pmf.  Ltb.  11  Boréal  in  IL 
Sacva^e  (Jean),  armurier  et  carii»nntrrt 

Y  Ht  lliiréal  au  IL 
Sai'Vack  (CLrmdi,)7  cultivateur  n  fjr"-f- 

lier   il'*  jiijî<"  tin   [»ai\  ,    y   ^**  |»nùrial 

au  11. 
Sai  vack    (Cliarlea-Laurent),    rit*eif«e 

de  v,ii»^iMu,-J-  19  mu6$mêm  wm  1L 
Sai  vk  (Jean- Pierre),   journalier,  Aeq 

15  messidor  an  IL 
S *i  vk  ;  J.oni*),  menuisier.  Aeq,  23 me*- 

»idor  an  IL 
EUvVgaORfr*    (Louî*- François- Ferrie 

res).  F,  Ferrièrcs* 
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SivAtin  (PiernvJaêqin^-rVsneuil  .   dé- 

IVMMMV   "lt»<  irux,    7    i*T    messidor 

an  II. 
Savarin    {  Louî>-Fi a  m  ni*  j,   ÎikIÎI liI*<iu  . 

Lil>.  tt  l<  ru  ma  ire  au   111* 
Saviuy  (Lmiis-Pi'M  ■<■ ,,,  valri  de  iliani- 

bfe  de  M.  flr  Latnbesc,  tasoectettr 

dg  la  l.lluii  .Uinli  JOE  -ÎOUS,  7  17  oees- 

-iihir  an  II, 
SA\Anv-i*ALAis(Louis-Jarques-l*1iilippr- 
Nirol.is),   rriilii'i .    An|,   23    vendé- 
miaire an   III. 

Save    (Pierre),  btrieeief    rt    nudre,    \ 

î)  messidoi  an  IL 
Ssviiei  ((  Sharfi ^-Lafnud),    1\  LdmuL 
Savit-Lahai  (Jean).   T.  Lnh.it, 

Savcuri    I  i  »mi  ■■!— i.i  i main ),  postillon 

et  dbarretier  dartitleiie,  7  8  finirai 

an  il 
S*\  v  (JiMii-l'jaiit-oîs-Macleldfie),  Mm*. 

Ml  parlemenl  de  Toulouse,  7  Wprair 

11  il  an  i  I. 
S  ivi  r     (Laurent),      teinturier.     LiU. 

21  pluviôse  11 11  IL 

^m  1  1  iKM  [ Cala  iel-ToOSl  lini  j,  viee- 
president  iln  riJUina!  i-érnlunnu- 
tiairc,  7  17  floréal  an  II  L 

S«,iun    L   m  ,  « .uuliuteur  de  diliftetu ■<■. 

Aeq,  4  nsvosa  wn  1 1. 

Sitmin  (Jim  11 -Pierre),  néfjoeiant,  7 
7  ventôse  an  IL 

Si  h»  nu  (Jean),  ■«  proL  Lil>.  28  bon* 

in. in*-   in  III. 

Si  iimi  1  :  \  lYnl.iO^apnlliiraire,  préposé 
a  la  J.iLi  îi  .itiuii  du  salpêtre.  Aeij. 
23  Hou  al  an  IL 

&CQM1TT   (  Gui llaniuc),    négociant  ,   7 

7  ventôse  an  1 1. 
SmiMirr  (Sébestîen),   batelier.    Lih. 

22  fructidor  m  IL 

s.  KM)  1 1    Sébastien] ,  pordunnu  1 .  Lîli. 

3  I  rima  ire  a»  I  IL 

BtaHraiMn(Euloge),  prêtre,  prol 
de  beHee4ettref  *  i  accusatetu  publie, 

]    12  germinal  an   IL 

Sctlur.i.Kli  (  Martin  ).  inuiliaud  *U-  ta- 
btl •».  Lil».,  e\ptil.«é  iït-  Fronce  7  juiL 

1*4   OT8. 

Si. 1  (Jean),  tonnelier,  Lil».  22fruc- 

tîdor  au  IL 

ni    ,  tolileni  et  juge  cl»' 
paît.  Lili,  U  bi mu. lire  en  II L 


ScuwEYfcii     (Matthieu),    cordonnîei  , 

7  5  floréal  en  IL 
Scoatr  père  (Biiebei),  cultivateur  anré- 

riraiti.  Ae«p  Bl  tt\  1.  '2±  IBOM  ni  .1  an  IL 

Skcuk  (  Jean  ~  Baptiste),  vigneron  culti- 
vateur* Dép,  24  juin  17v& 

1  (Jeaii-Fianeiii*) ,  menuisier  ei 
cultivateur,  Aeo.  il)  Boréal  in  IL 

Séou    (  Urbain  ••  Élisabetb  )  ,    noble, 

r«tu>,     ,111    parlement     clr     IHtiIim-i  , 
;    |*  floréal  an  IL 

S»  -  h  h  lut  (Jeoo-Pliilibej  t),  lieutenant 
de  rolonta»re*i  Ar<j.  2  nivoscon  IL 

SKnri  (Contant),  imprimeur.  AcCj.  et 
déti  o  prairial  au   IL 

g&  1  iv  (Félix- Adrien),  ■ecrétoire  du 
iloi-  de  sfentpeiiiier,  [•  9  tbiaantdor 

au  IL 
Simm      ilSeire),    mllîvatetrr.     Lid. 
L"i  liminaire  an   I1L 

>i  l'.Mrr  (François),  eoneterge  di< 
l'Kv..  L,  1  Paris.  LiK.  5  fructidor 
an  IL 

Si  iv  si  11  |  Mai  ie-  A  oui  -IJi-iLr  1I1  Bar- 
bet,  ftniuu'i.  coneieree  de  ïl.t   1  K 
à  Parie.  Lin.  Sfrucddoren  IL 

Sku.i:  (Luiih),  uoble9  inspecteur  dei 
efleti  tnîlîtsires,  tnlreprencur  de  fti- 
rifiss  -  |  D  dunrôttdof  an  I L 

Sei^o  (I^èonsrd  ,  prêtre,  j  7  tbermidoi1 

m.    IL 

SÈ!ur*  (Fierre-Madelrinr 
parlemeni  de  Toulouse,  j  Wprsirisl 

an  IL 

iut.  (Henri),  mnnûer,  f  27  prai- 
rial au  IL 
S>.m  1*  ( François)  1  culdifateur.    Lil», 

5  Primaire  an  II L 
Si  m  iti]     Henri},  vicaire.  Dép.  t2 fri- 
maire an  IL 

i     Henri! ,  vicaire,  -J*  8  a 

■  |.m    au   IL 

■   (  Jean- Eaptiste-Henri- Inno- 
cent), icinent  d'infanterie,  7 14  rnea- 
N   an  IL 

m-  -Nicole  de  1 
veuve  de   .  mirqmsc  ,  •'   -l    ,; 
an  IL 
Sbfbii  11  [Pascal  ,  me  •  invn- 

Bdes.    Vnj.  t»  Boréal  su  IL 

Si      l   i  1         M.111I111  ii     ,    liiiiuiif    i\r     loi  , 

membre  »ln  directoire  r'  un  dép  11  te 

meut,  7  17  fltireal  an  IL 
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Sii'.iu»(ii>:Jr.iii-.hif'i|ii<V/,etirév^  l**n»e*-    iui**  (Pr»#per),   I 


sid 


IL 


niilkr.    Lib* 


«Nmid\  i  OinLlaunu'  ),  jiHitu 

Î4  %ctnlt;iuinur  .m  Il  L 
S(  il  i  i  (Pierre*,!  eau},  roclwrJ'mi  i»i~ 

nûti  e  pétiiî| nitiMrc4  y  -i  m  m  - 

dof  m  H. 
SkMgmi     J.irr|nr^,,  rure,  7  Ift  prairial 

au  II/ 
SéftiM.v    (  Anroitnxle.ui-Fraiirujs  Mê- 

fjîfl  de).   T.   Mr'yrct. 
St.ni»trh  (J  .iiii|in  h  [,  ini-  111Ï.HU  du  àwt 

ai  SfautmofeittT,  y ISMnmii c mi  1 1< 
SfeMi  (Jweafc},  taùùhef.  âe^.  29  tin* 

rtVil  on   IL 
StltlMM    Louis),  commandant  militaire 

|     Lh.iiuirni  <;;<n-  f     -j-     T     thcemidnr 

au  IL 
<Si:hiu»    m;    Su*r-Hom*    (.1;ir<|tir*), 

Si    jui     |Mrlriiïenl    de.     falli,     f 

!î  tbcrmidor  an   II. 
StKMltl    (l>,ivid)  ,    frlOT    îionirinsisr 
ArfjT  ifî  nMw  an  IL 

$RilY4|A    (  I  Icnne*  )  ,    m  iihiIh  Muter    eli 
|iim -lr~,  J  iri  prairial    m  II, 

Si  i^iv    l.\»n)t  imuiro,  y  M  friiciMw 

un    II. 

Sm'imuc  (Itim-  liutmin  du),  tmide 

tl  H  -lt{;u;u\,   y  28  uie**iib>r  .iti  ÎL 
Si:ri.ron;r  (PierrivChud*) ,  eolpaiïeur, 

lab.  !f  prftirifd'  an  11. 
9 1 1  «  n  k  |  ri  ï  C   Jit  tti  v  Me  (  il  çr  va  i  a  ) ,  du» 

!m^ti*|(ii'T  y   J2  H  or  cal  an  II. 
Sèves  si-;*    fTouiftaîitt)*  uêyociantj   y 

11   iiiPAsidur  an  IL 

S trum*  (  A 1  ■  1 .1  h  Le  -Ch  .1 A êc de  Laj  ji iid  1  e 

de).   r.  Lagoidie. 
Skvi*  1' Jim  n),  journalier.  A  i"  r  j ,  15  tue** 

sldiir  au  II. 
Skvis    (\Iean-lbi|Ui*te),  chevalier    tld 

Sauit-Lnui»,  premier  rninmî*  de  h 

ru  cire,  y  ^  tVirriEihlfïV  an  II. 
Shvn-uai    (Elisabeth     Itngrr,,     veuve), 

s,  uroF,  LiL.  2**  vendémiaire  su  I1L 
SiniL-pr   f '  Jiniii  )  ,   nltu-ier    nmmcicfil, 

Y  25  prairial  :ifi   IL 
S  r  g  ai  11  h  -  Tk  k  r  l  n    (  F  rn  n  ci  11  *e   de    P  ê  rï- 

fjord,  Femijtiii1  de),  ■.  |m>fM  -j-  38  veu- 

Ufre  ii il  H* 

.SiniJCMKttt:  (Motlcate  Fermu).   V*  |fer> 

ron. 
Si09?    de    Lictakr    (PîiHTe),    noble, 
y  28  iiiCHjidui    «i»  IL 


idiomr 
tl 


m    iiiiii 


1*1  rr    de    li 


'it*nui(li»r  an 


II 


HiiiKitv   (  Cliarb^-Alf  vi-   jk-iliiii*'*, 
ibl  u    P,    rivïrllAi'ifH^É- 

SiifKHV  f [Cfcfcrti ■--  Ab ah   Rnftwddr», 

HiairiiiM,  iii*ri*l.rr  .! 

y  V  iHUiiirtirn  an   i  L 
Su.vKsiHt:  fMarro  -  Fiam  - 

*\tr*   I.ib.  H  vrriib  iTit  *ir«*  «t  !!!, 
SiMtiu»  (dauriVi,   jurfir,  y  ïpâiri»! 

mi    IL 

Htf.  Ar.(|.  lîî  |tiainnl  .ut   IL 
Simiij.f:    (  II yiirîinW  J  |     froOcor,   j 

ÏB  ^cniiind  an  ÎL 
fttltoîf  (  Atit(ïitir)t  *»  «ri*f.  Sit 

Sihoi   ( Hébert )•    oonfawifii<r^ 

7  V«Bté««  an   IL 
StMii^  {  Ft'îiv  ) ,  efalttier  et  dni»*^^ 

d'un  con*.  de  natbMmiii,   ;  9  pni- 

ri.il  an  IL 
Smin   (Auniînc),  ronlufiui    r,  {■ 

ttnv  An  fiU  dr*  Lniii*    XVI, 

d<?  Ili  '  Jiiiiiii.  dr   P,ll  U,   y   10  1 

tb*i    in   II. 
SimoSd  (  Pl]ili|t|M»  ),  dppME*  k  U  €m- 

ventiï>n,  -j  ^*  (Çcrmitial  «in   I  L 
8  »  nos* et  (  F  ra  nro U  -  Mari*  ) ,  frmu*r 

i;i  nn^l,  y  ^'2  prairial  an  IL 
SlMOliftl    (Je.nf-i:vi-TbétMlï»re),    afjrv 

r.nltenr.  Lïb,  22  brtitoain«  au  1IL 
Siï'aud  (Calberhie  €brv,i|io< ,  U  »«tw 

marchande-  Llb-   JU  ttoreal  .■»  Il* 
Si iu:  1     (François)  ,    t .-ïiar relier.    Lîb. 

It»  tJnrâlan   IL 
Sun  v     .L  in-}l.i|jtMle)  1   virarrr  épisro 

|>al  cl  soldat.  Àftj*  8  biniukiire  *u  111. 
SmorKT  (J.nui*),  pustîlimi  et  dra^Mi* 

J)r(.  et  auurode  3  août  1793. 
SjVArm,dir  Rrauliru  (Cflarlr^Aitioiiir  . 

4iibdêlc|;ité,     Lib.     19     relHlémuirr 

an  IlL 
Souios     f  Catherine  )  A     èamWlit*  .    7 

Hi\  messidor  an  IL 
Suihoa  (TliénW'),  canm-bte,  ■^2*»"*'* 

sî dur  nu  ÎL 
Soldkt  (Etienne),  la  honreur,.  -f-  I5n*«- 

ikiot'  :mi  IL 
Soi  fciL     (  Jean  -  Rajuste  -GtaistolAft] , 

,4culpieur.  Lib-  1G  tbnéal  an  IL 
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3   r  ►  i    Joaepb)*  jj.inLnine.  Lib.  lb'Mo- 
réal  an  1 1, 

ijruc    f  Henri) ,    s*    pmF,    Lib. 

SuMiihKi  il.  (  Vinir  rie   .    V.   Vient. 

tiefe),  n:;;i^['nr  de  M.  île  Roc&efbrt, 
Y  M  meenklor  an  1 1. 
Sotrarcftoe  (Frawçowi),  valel  de  cbaiB- 
(■i'-.  taMMtei  de    Wêxdamc*,  tante* 

un  Roi,  y  1)  llinmiiiiir  ail   IL 
Sn^XKI        Pi. -ii- ■--  Dl -ni-  ',    -.    prof.     lll- 

compétence  <tu   tribunal ,   22    avril 

feffc 

i    \<  «n-Raptisti »;,  bottortf.   kdh, 
57  prairial  an  II. 
Sopnrrt     Mu:;iMiiir  Conversât,  ifite). 
i  .  C  ■  '  <  •  -  •  -ii* 

SOffK         ï'irnr     »     1  lu  f    t\r     «|i  |K»I*     »tll 

cttMTOtfti   Doute   nna  *U"  frt^   ri    -ïv 

bouffit!  d'expoairion  12  nivotc  au  II. 

.  rtir  Copain*  f  Pie«r*-Françoûi- 

Caalmtr,  noble,-!  'S  tbermîdor an  IL 


Soaxn      Chi  întonbe  ) . 


|>|M 


,1. 


barUiafjfi  et  juge  de  <li-i  rîct,  |  U  mee» 

-ii  fi  h  .m  I  L 
SûiOTTi   f  I. riMi.ii (J  .  „    brocanteur ,   v 

H  meaftidor  <"  '  L 

la  aîné,  <l«i  Lat*at*diert  [Pierre- 

Jean -Marie),    admûûdtrateiu    iPun 

département.     A  ci.    28    fructidor 

m  IL 
Sorrra   ]**«■  ■••-    (  Jean-Marte  )t    marin. 

\<  <[.    iH  Imrtt'lor  .ni   IL 

Snrths  Kiii'inir-ArifiiiiK ■'■,  membre  ilr 
h  Comm.  de  Parte, -{■  II  thermidor 
ai»  IL 

Pîet  <  ''-.I  u  nue*  ),  laboureur, 
Y  |H  prairial  an  1 1  ■ 

,  ;  ,    rît  1     f>>  ttnoatièr*  (  F*i  1 1 
[    .  militaire,  Lit»*   )H  brumaire 
Ml. 

i   v.  «lit  Ouprt  rJenn-Werre  \  nf- 
nVJer  <l^  nanté.  -j-  -^  mesaidor  ati  IL 

Bon,  lin  Chanrond    <  Slamte 
mfrtft  ■{■  JïJ  f»«»rMiîi*iil  .m  ÏL 
S "•  i  iim        \|  »»  ir  -  Inné     I 

In ,  apprêtenee  de  ban,  liant* 

•mlor  an  M. 
S'imulk    •  Itiiribélefiii         eociloonior, 

\-    12   Il  ïm.li»*.'   .111   IL 

Sii'wui,    lean-David-GaJjriel       i 

meaiîqu  i  itiiitoi    in  IL 


\ -  l'nWjic  i'  j  %    ;m1iiliih>- 

U-atetù  de  poJioe>  Àcq.  IV  rriui 

.m  IL 
Si»ii.ks   (  Antouu-lVospri     .    jdmirti*- 
tratctli      île     putice  ,    -J-     29      pim  i.il 

«u   JL 
Soi  i .ii.ii  (  Ltieuue  i .,    Lab-uuieur.    Aerj. 

L~>  prairial  wa  IL  ^ 

Socam-.vu       I   nu  -  Itr,  i»  ikImi    LnvWîT 

île).    V*   Lciieiif. 
Sorttuin\i    i  Pierre    ,  cfeofnrtîor*    Lîh. 

2M  niaprî*3èa  an  I L 
Soi  non  '  i  -I  iTâtiTTi      M(  n fl -Jean 

.ivnr.li  de  Roi  a  on  nrêetdial  ei  -»l- 

iLit,  y  1 2  rentfae  au  IL 
s.  m  rrej   (Jacoitee-Joaepli),  cultivateur. 

Lîb.  30  vendémiaire  an  IfJ 
Soi  \  n  ii     M. un    l'iii'iiin,  veuve  *!• 

u««lilr.  Lîb.  2  Fruciidor  .in  J L 
i  Mi'in       .i,..ii  Iuui  -  Uhorkrj    de 

ri»n»ii-  rt  capitaine,  j*  •*»  inernûdor 

.ut  IL 

i         i    .|i- 

tembre  I71»:. 
Snca  (  l  niMiM-  Viiiri'ni  |  h  protfi . 

H  mesaidor  on  1 1 . 

.  m  x\>      Paul    ,  1  lui  infini    «lr    n*,i- 

i  mi  .    \  en,  M  frw  tîdor  an  I L 

Sr*«K>iiuii     (  Mnrio-  Léonold     <l. 

-.  |hmI..  ]  l\  prairial  wi  IL 

SiAiif.Mtii  u  !  lifiK—>Li\iuiilrin-.M-ii  n  - 
L<  o|n»hl  d«  m  «Mil  .  t  dépoté  ii  l.i 
Léjpidaiive ,   ;  21  praîriei  »*i  IL 

vi  i/     M.iiilu..-  ,  .  i.Iun  un 


•;>m  i  ml       lîl       («•{'/'. 

un    IL 


\i 


f' 


9    H.i 


.1 


,  Hum  liaf  de  camp* 

A..j.  tt  I7*KL 

Stoi  rî»i       Jemt  ) .     labour ".     Ai  <|. 

•">  thermidor  an  IL 

mpl,      \r -.|  . 
2H  litii  Inlm    .in    IL 

>i  i  1 1  «ï .ii      \ i.  ola*       rbarpentïei 

27  j;ii  inin.il  an  I L 
Siu'iii     |usenli)tilumoi»(i(|iie,'j  IHMu- 
i!  .m  IL 

i  n     Ii  .m  noble 

n  aubdél«%n    j    .    l       prairial  an  IL 

Si  /  \y  (Louis  ,  {;. mi  mur,  ;■  2r»  »■»••- -i- 

(llM      Ifl     1 1 

Si  /\> il     i  \ * 1 1 »»»■!•  -ï.-  nuii  j  |n<-^ 

m  IL 
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Skiuiid  (Jean -.lacune»),  cilié,  y  1  > 

sidor  au  II. 
Ski\dv  (Guillaume),   journalier 

2V  vendémiaire  an  III. 
Skrkt  (  Pierre-.! eau),  rocher  il 
nUtre  plénipotentiaire,  y  21 
dor  au  II. 
S  k  mon  y  (Jacques),  cure,  y  1- 

an  II. 
Skmlly   (  Anioîne-Jean-Frar- 

(;n»t  île).   T.  Mé^rct. 
Skrp.u'1)  (Jacques),  iuti*iul.< 

de  Moutmi»reiiey,yî5fii 
SKfiitK  (Joseph),  boucher. 

féal  au  II. 
Skrhks  (Louirt),  commaiiil 
à    rJiantleruayor ,    y 
an  II. 
Skriiks    dk    Saist-Kom. 
cous,    an    parlement 
9  thermidor  an  II. 
Serrikr    (David)  .    « 

Aeq.  JO  nivôse  au 
Servais  (Hermès), 
poêles,  -J- 15  pr.ii» 
Servis  (Jean),  im:. 

au  II. 
Skliliiac  (Marii  - 

et  religieux,  y 
Ski* i. fort  (Pin 
Lih.  13  |» 

ShlRMK  ,  dil 

mestiqih- 
Skvk.nnks 

11  .nr- 
Skvi«ïx\<s 

de;.    I 
Skvi>    J 

sidni 
Skvi.n 

S..i 

(M,. 

Ski  ■ 


,in-t 
«ijutil 

Tt%w>  :  i 

IrtlJnï 

Ibiud 
[M. 

TtMtfD 
lnik» 

nUr 


Su 
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dre- François),   physicien  et  «oUlmt 

volontaire,    *   2(»  |;n  niii^il    ni  II. 

Tesson  (BaptUte |, Eaïeackfl .  Acn«5eep* 

teiulirr  1798. 

Testais d  (Pierre),  imprimeur,  asses- 
i#uf  du  jngti  de  |».u\-   .^ii|,  8  août 

1rs  i  mu  (Jocqnefl),  prOl  mi  tu  -,  )  17  fln- 

11  .il   .111    II. 
Ilvilm      Iriu  ,  bosmie  CM  lut  ri  aduii- 

nistrataiir    d"uu    département,     y 

0  messidor  an  1 1  - 
TctmÈKB  (Pimo-Antlré),  teneur  de 

livres  elles  «in  marchand  île  vin  et 

RJUBII  d'un  émigré,  4*  iîUu'mral  :m  II. 
T\  v  -isi  i  i       Pliilip|ic  ),   ff.ti  de    du   ColtM 

de  .l/r(Hffij/j  ei  capitaine  iL  la  garde 
uni ilr,  y  2  thermidor  eu  IL 

HCR    fjean- Antoine),    DATOQ    de 

M argnerittes ,  maire,  y  1er  prairial 
an  II. 
TiiMi.ii  i>  (  Jean~  Baptiste),  négociant. 

Acjf.  28  Irtn  tidor  an   II. 

TlJKBilIT      l'K      IV      l'.li.ll  'VKWIS       f  l.\u~ 

Uiv.iiiilri- -  Victor  )|    uiuîluleur,  y" 

is  juin  iTÎKk 
Tés»  (du).  r.  DutWiL 
Tu ki u. ui h  ^Jean-Pierre),  lieutenant  de 

ajendarmene,  J  2h*  nivftse  an  IL 

TffÉRUaD    ;  .Iran-  Louis),    roidoiuiï*M\ 

Acq.  f- 1  pion  iose  an  1 L 
I '■■  h  v  i  >nr  (François),  marchand  d\ir- 

breti  Ae«j.  2V  pi.iiii  (I  au  il. 
Tnéiirr    (Guillaume    de),    noble,  j 

19  prairial  au  IL 
TiiiwArn  (iXartea    \er.mli,  dit   .    Vuti 

Ai  riiidt. 

i  in  u  ut  i  (Jean-Christophe) ,  employé 
dam  les  mimes,  y  17  floréal  an  IL 

TiiiBArr.i  (FrauçoU  ,  vitrier,  j-  2  ineê- 
lidtar  in  IL 

Tmih4c  i  i  (Charles),  étapier,  boneher. 
Aeq.  l'ï  messidor  an  N. 

TllliiAil  .T  (Jran-Hii|itï<ti'  ' ,  culliv.n.  nr. 

Libi  Ki  brumaire  an  I IL 
Tu  uni  i  i-Lu;vni)K  (  Piaimois)^  noble  ■ 

oftirier     lie-*     [jardin     ii.inr.ii,c>  ,     y 
ti  tin  i  iiiidxi    an  1 1 , 
TillBAl  I     (  i  eau -Claude),    fermier,    y 

lar  pluvioee  an  IL 
TuiiiAer  ( Ànne-tteiairielte  Roocberin, 

reore  ,  I mr  de  Ya\<  m,y  fcSoltt- 

vi'  IM  RU  il 


Tiitiui  r  fMerie-Colomhe  Godard,  veu- 
ve),  bourejeoisc.    Acq.    JîJ  vêndê- 

iiiiairr  au  llf. 

Tours  (Heuri-Cbariea  île),  tictuainmi 

grimerai,  y  8  thermidor  an  IL 
Trierai  n|  M  oi<  -  AiiumuMr),  rentière. 

Lit».  IK  vendémiaire  an  111. 
TiiiÉttin  i     ,1  u  i|ui  Vl|n,n»;i/  ,  ,  -omnitA- 

nûrfl   de  vtihh).   Acq>  fl  naaiaidûr 

an  TL 
Tnn:iumi   (Antoine),   apothicftire^    y 

M-  messidor  an  I L 
TntBRJtt  (Michel),  garde- magasin  de 

Foumtge*.  A  on.  19  germinal  an  M 
TitiMinv  (Jean -fia ptiate),  pemmmi  r, 

;    17  Boréol  au  II. 
Tif  1 1  :  H 1 1  y  (Pi  e  v  re-1  a  *  i  u  s- 1 1 1  1 1 . 

[imii  .iu\  terme."*,  y  17  uies^idmau  IL 

TiiiKiun   dr  Vreafae  (Anne^Uraoie 
a,  |>M»t.  At«r+  -îl  meaaidor  an  IL 

Tineisaiit  (Kiteniie),  |>,iiMsier,  Aoo.  al 
dét.  27  nivoefl  an  IL 

Tiuo^f  (Jean%  cordonnier,  LJb,  l^prai- 

rial  au  1 1.  , 

TtllUtU        U  Mh-I    i  .nm  (  •!  -i.      rue.   dépUté 

a  la  Conatituaiite,  inétUn  iu,y  lu'  pi  ,»i- 

rial  an  IL 
TaiRton  f  Claude),  jtRjpj  de  jpdt*  Ai  a. 

11  meaaidiir  au  IL 
Tiiinoi  \  rc  Crorri     Lcinifl  |Cona*4fE- 

lai  ii  lienienani  uc  tjohuc,  y  1î  Il<*- 

iV'.il  .m  IL 
Tiitiiv  (Etienne),  maraelial  tfe  kun'a, 

y  (>  germinal  an  IL 
TsoiRia  (Jean-Françoi«),  éhWe9  |mi- 

r  ipilaiiie  d  at  f  iltn  îr,  y  îh  UieaSldof 

an  IL 
TnoaiAia  [Louis),  huiMier-  Acij.  12  juil- 
let 17!l  L 
Thomas   (Jean),    curé  et    «lêjiutê   a   la 

Coiuuil liante,    ùén.    1-    septembre 

171)3. 
Tnoii  v-     Jean  I,  nun  on.  Ai  q.  il  dét* 

27  oivose  m  IL 
Thomas  (Nicolas),  marchand  de  tahat  . 

Six  ans  de  l«">  7  Kraoloal  an  IL 
Thomas  (François -Nicolas),  ffllirit  nn( 

Je  1» .1^.  Anj.  2  thermidor  >»>»  11. 
Thomas  (CharJea*Françoi«-Maric 

ml.   Acq.    2^   liurntliH    au    IL 

rnoauasii  (François* Nicolas  ,   cote 
conatitulionneL    Acq.    25  germinal 

au  IJ 


LISTE  UÉNÉHAl.l    1>K  TOI  TES  LES  P&RSOXSKS 


TatlMÉtOlt  (Alexandre),  nnble, -j- Î3  flo- 
réal Ul  !  U 

TlUWfctftUf  (FrofMHMI-  Loin*),  s.  J*©f. 
fil  II.  T  ifiMIxiinnl  .111  1 1. 

|ii»ivi\sfiiK  i,  Alejutiidrine  LLudine-Fe- 
iieile  Miii(|jiL>  femme  j,  noble,  J 
a  :j  iïWid  mi  IL 

TuoxK/t  *t  i  Luii^-Nieolaej,  néfùtaaaali 
Acq.  Iftjniii  KM. 

TllUM4/l-;U        (JLoilU),     fpitne  lîlbrt,       ; 

2  n»it**Jtli»r  au   II. 

Tiwyfc  (heiiisj,  agcttl  mitmiial  d'uni- 
loiiij»,  Acu«  12  vL<ittô«î  an  IJ. 

TnoHfciurr  (iacque*)»  earê,  -j-  22  mes- 
sidor ii n  II. 

Thumky  (Louis),  s,  nrof.  Aftq*  M  m  -- 
iid«r  an  IL 

Tuonn  m  (Maddotm  Ta  ver  nier,  veu- 
ve), ouvrière  en  rleutelb  ^,  gardienne 
tir   scellés.   Art],   ~2  vi'iii^i'  an  II. 

ï  u  oui  *  (  F  r a  n  ço  i  *■  ICin  nui  n  ne  I  ),  nota  ire . 

Mb.  I  flofW  mi  11* 

TmuAtui*   (  .N  irul;M-L< nd    j    peintre., 

.y  25  pmîfitJ  au  IL 
TliotiHF, T  {  ,Ln  ipie  *-l  iu  ill.m  me  ; ,  dépuré 

il  ]ii  (îuliMltlMfitr,  président  du   tiî- 

Imnal    de    CMIBtidll1    *J"    'i    llorèiit 

au    IL 
Tfltit'RE'r   (Madeleine),    religieuse.,    y 

29  newiflof  an  IL 
Thoy>el     (François*),     trésorier     dci 

puni?  et  chaulées.  Lib.  27  veudé- 

mi-iirr  an  III. 

T(truj.i:rii  (l'iene),  t<end.trine, -j-  5  flo- 
réal au  IL 

Tui  ru.uoli  (Piarir»ifeaiij,  *.  pmf.  Lib, 
Î9  juillet  1793. 

Tiirsts  (Jaequc*},  jujje  de  diâlrîet, 
-[■  25  messidor  au  IL 

Turimr»  (Joseph),  adjudnni  [jriMjiiL 
Aeq.  21  mai  *7tt. 

Tinfcii  (Sébasrien-Loiu^-Lucj,  bouillie 
de  lui,  A  en.  2të  fruetidt.tr  au  IJ, 

TiMûLtuN-IU/is  (Jacques  Iti[;oiuer, 
dit).  V.  IU[[  miner. 

Tiphmse  père  ((Tiïh^),rulti  va  leur  el  ca- 
pitaine de  |;arde  nationale,  ■}■  3  veu- 
i i'iv  an  IL 

Tïi'iiiim:  nJ.H  (Jeati-ltaptiste),  lieute- 
nant île  {prdi?  n  aligna  le,  f  3  tentée 
..n  IL 

Tiituikk  HL  (Loiii^Germain),  meu- 
n  ici,  -{■  o  ventôse  au  11. 


T  i  no*  (  F  il  n  i  »  >  ),  *  mW  t  ii  t  n-  dr  r«nlir  à- 
Malle,   Lib.   17  ItrimMurr  *a  11 

Tiii"N  (Pldtnc),  *.rcref*ire  de  f  ih4tp  dr 

M  .il le.    Lit».    â7  frimai  rr  air  IL 
TlSSFIUM>   (Friim-itî- 

À  eu.  2  rlicrfntiJiu  ,iu  n 
Tisskiuvi  aimera},  rwi-tîH" 

due  du  Chètetctj  ■*■  5  prairial  a»  Il 
Tiiaut  (Jtmn-ëjtmia  llircl).  I',  Birrt. 
Ti!*sor  (Jeui- Anlotu»;  ;.  Lcutrnonf  «W 

d'ui. *.  _  -|-  2  tbormittor  a»  M- 

Tno^     {  Ji'Att*  H  ipij-(    -  \l   viuiImi* 

Pmrre)%  rmiv  .u»   l*iti  Tut*iit  dV  P«- 

ru,  *['  26  |u  *i* înJ  au  11, 
Jinr  il      (h<uiûuiniu<v;,     i»4»Mifr,    Uk 

2  ftîiHiiu-*'  mu  III. 
Ttesnr,  dit  tiffolM     l'i- a  il  -M-tiïi?*  u&* 
pi  iin^iu%  ministre .  -J-  7  uiuW  «n  11 

lu  Nul    IV    IU      LvIUI.MOMUkri 

tiu),iu^H'iaiit  et  lieu tcn jni,  ;*  «T»* 

n-iiil.i.  ■   IT!»:i 
XMCItll  un    f  Jiirqniî*-I*iMi 

ei   c  uni  n  lï**;»  ire  à    1  '.  .jn.],.  ■ 

iruup^s  \  2ft  frrmAÎrr  ttt   IL 
Tow«  (Jean-\VîllM*m}«    lni»«iril.   LJj-- 

r;  frimaire  ;tu  UL 
Tojtein.eui  irFi,iuem-^s  lalrtmiPHr.   lt»J. 

17  priiîrtAl  un  IL 
TonMiT  {Fraiifob),  ttarlt»f;rr  el  *»lm«- 

ittstratenr  dr  pmloe,  7  lî  tliiTtiiïim 

au  IL 
Tout  %    dît     hnsond*     {  Hartb<l 

s.  |>rof,  Lib*  Ah  Unniuir  ■  un  IM. 
ToriLLOff  (Saînt-Clnîi  ),  prp|Kwé  iwi 

1 1  avril  i  tu  r<^  de  eluiiff^i^e,  j  23  |ir«- 
rial  an  IL 

Toulaw  (Françuirt- Adrien),  lilirrure  K 
rtnpluj^  daiM  l'ïidininî'iir.tHni]  d* 
liipiia  lies  ™i|jri;*,~  12  iuen>idin  an  1 1 

TofraMtenE  (J nni U—  y  1  iin|nii  Pif^m 
uey  la),   r.  iruifpi^iiev. 

Tnn,u\  (Jean*H,ip(Mte),  ^:irdp*b«', 
|  27  fluréal  nn  JL 

TorLo»  fFnnrrii  )rrfirilni  ftflin^I  t?  Ê+ 
réal  au  H, 

TotLot^K    (  Jean  )  ,    imlii valeur,     lih, 

12  brumaire  on  I1L 

TortorsK  (Pierre),    cnlirratenr.   Lib. 

\'2  brumaire  an  J  Jl. 
ÎODfT>  (Mathnrin),  dotneAtiqne  de  la- 

bnurenr,  y  o  me^idor  nu  H. 
Toi'PiOLE(Aieïis),  fmtteur.  Ltb.S7m-»i 

17Dû. 
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Tortun.iK  (Jeun  -Ghrfcloolic    Lan  lin 

i  i  ,   T.  Lan  li<  i 
Tornmi  ii,  dit  tarée  (Look  -  tailleur. 

\.  rj.  7  prairial  an  II . 

ToC*DOS*4J«l  (  Jean  Joil^MUCll  d«*|.i). 

V,  Jouaeiueau. 
Tornt  i     MadeleiiK'  .  *.  |.n»l. .   ;  9  Hft- 

M  .il     .111    IL 

1  mi  rt**nu*      Kimiii  ni*    «h j,    Imihii  ,     | 
S  pniJiiîiE  il ii    II. 

1*01  am  >i"\i     }<  ;nt\  iiin^y  6  messidor 

au    II. 

ïnriiMi  i       Crémrd),    brocantent-,    y 
28  |»i  au  îiil  îin  II. 

»  ni  (Jean -Hubert- A  ni 
tivateui^-J-  l5n»e**idof  M   IL 

•  •  ■  I  -  I  i  ie-  \  - 1 

Kir  on  or),  ront.  au  rmrleiueati  fl**  IVo- 
l«iu*e,  y  IH  ictiiqor  mi  11. 
T«n  kmi\    (  Antoine),    joinnili 

22  tîip^idnt  an   1 1 . 
|m  ituN  (liailhrlciuv),  joui  cialit-i .   Lib, 

24  vt  mit  jm.,111--  an  III. 

Tmiilkl ilt. ne  et  tohlat. 

Ltb.   1  V  veotÀee  an  III. 
ToVUTIKn  (CU ttdc),  noble  et  militaire, 

fftao*  IffB, 

ri  i  • ■  ■        I  i  ni'  i«i- ■  -  Frédéi  i 
M  m  iiiimlr,  dit  )*  l .  Mai  ai  «  t  i  j  I  ►  • , 

m>i  (Jeait-ftaptiafe),  ta!. mu  m. 
Actj,  5  ]iiinii;ui''  an  III. 

foi  66AIJT      Sicol*»},    l.ibmm-in 
."•  hiiiiii.ui     an  III. 

vi\  :.\i  .m-!SieriS.ij*),  prnnriétAire. 
A..j.  et  rfêt.  19  pion  te*  en  II. 

i  tl\  (  ,lran-Nûf>la>),  propl 

Renvoi  12.  prairial  an  If. 

n>    (  Lonîa-Frttw  où    -    c ma 

Di  |k  27  tepiembru  II1»;; 

Lu  ri9    -Lieqnea),  a.  muL  Lib.  20  juin 

1793. 

I  mi  ï  Dp       Lu.  nm   -  J  nlîi'll  ) ,    curé*  -     v 

25  vontoee  en  11, 
TorsKT  (  Jean-Bantiate )i  nijociani  al 

ûlncèea  mnnîcwaL  lA.  Splovioea 

U. 
Torun    Pierre),  bibouretM 

inoniripal.  Lrb.  24  fofrétl    tfl  IL 
Toy  (Pierre),  officier  inn un  i| ml .  llen- 

VOt  .in  tribunal  de  Pîfrètf 

.m  III. 
Tr\A>«  iikt  1 1  (Franco  L  Lib. 

29  juillet  17  t.; 


Louis-  Henri    de    Villeneuve). 

V.  ViHmeuve, 

lma:iurT    (Kran*ui-),    whiiininu  t  4« 

4  iheimklor  an  11. 
Tei  wai  av  NieoJat-Joaerdi),  imnrfineiir. 

Lib.  14  ventôse  m  IL 
Rtraeaai  ( Jeanne  ^  Madeteine  Erard, 

feneiac),  <.  prof,  Life.  Li  veutnse 

an   1 1 . 

uf   fFraneoie),   dragon.   Aeo. 

17    llll  -ShImI      Ut    il. 

Frédéric  de),  baron,  y  7  tUn- 

IIUllol     ilTI    ]  I  . 
I  1.1  gapOSTAtaSS      (Jean-  JlajWfole 

chempf)i  I.  Deacnainne. 
Taseos  (du),  V.  T)un  i 
Tm  rroiTïMs    Roac  Piédrequin,  rei 

noble,  ■•   24  m»  «,«idoi    m  IL 
Tm  \  i  \  (JeMt-Denie),  ajendnitne.  lab. 

18  tendéniianre  an  111. 

iin.v  flunuit,,  UliUeiir,  |un    an  trilm- 

nil  reVoinneattiaife.  Àcq,  17  floréal 

an   III 

Taéai  Lti  (MareM^abrielle  .  earmélite, 

J-  29  messidor  an  II. 

écrivain.    Ar»j. 
Tt    ]>i.ui  ial  .ni  11  i 

I  I  |i    U»l.\l  |»  i-rll-  \uloiiM'->i . 

Ai  <|,   L~>  1i  tM iîdiM   ,\n  IL 

!  .itie-Aniit*  Indanli.  v<  nv<    , 

-.  prof.) y  M  Baeeaîilof  m  il. 
Taicot  (.!■■  m-  Antoine),  prêtre  ei  eba- 

ii'  Mir  .  j    i  roexiûdoi  au  II. 
linN.  iiMii*  :' I'-j-.hu  fou»  iiuuiii- 

iier,jurcati  tribunal  rcTolNûoonaire, 
i  ut  île   li  Conteaîaataii  itnnu- 

Inii'i"    du    Mu-irum,     \.-|      17    lion  al 
ai,  III. 

Thim.u  i  coin      ii  in-  Pi  m    ,  <  oeamii 
areffiei  au  parlenienl  d**  Touli 
IS  rneaMiuor  an  1 1- 
1 1\\\>\  ilun  1 },  capitaine  d'in- 

fanieric*  -]■  7  lioréal  an  I  L 
Taioi  1 1  u  »       I  taillauine 
1 1  mnaaraoi  an  l  L 

\iin--LoaU  Pbé- 
lipocs,  dît).    V,  Phrlipp 

TaoToaaa    Jean»Looii  .  cardeor.  Acq. 

Bl    <l*;t*  *4G  v<  uili  illl. 

Taoi  îaî^i     Frai  u  *yn- 

die.  Lib*  14  fractidoi  au  IL 

raorooe  (Laurent- A tbana«c  ,  cultiva- 
i   «u.  Lib,  18 vendémiaire  an  III. 


im 


LISTE  GÉNÉRALE  DE  TOCTTES  LES   PERSONNES 


Tëoc;slot (Julienne  Loudinot,  leinuie), 
ridlivurriiM*,  Lib.  ÎSbrumaire  au  III* 

TlumB¥£ûoifi  (J  eau- J  arque*  Bavard  de), 
romte,  etdunel  et  maréchal  de  camp, 
4-  19  pluviôse  an  II. 

TmicsdEDDis  (  Arinande-Chailiitte-Viv- 
toile  liij.-u-  île  S;iiut-MaurîeeT  femme 
de),*.  prof.  Acrj.  et  dé  t.  19  pluviôse 
an  IL 

Tn<>r*sET  ïi'Ohjîox  ville  (du).  V.  Du- 

TimK'vé  (Loui**Mk-W)T  curé,  -J*8  mos- 

tidor  an   II. 
Thcj>ai*e  (CUarlci-Loiiu),  noble,  cons. 

au  parlement  de  Pari*,  *}■  8  theriiii- 

dor  au  IL 
Trudaim-;   (  Cbarle*  -  Michel  ) ,    noble , 

coiu.    an   parlement   do     Paris,    *J- 

8  thermidor  on  II. 
Truhe    (Jean -Louis),    miroitier,    -f 

25  prairial  an  IL 
Tu  cot    (  A  u  toi  ri  c  -  José  ph  )  t    bij  r 1 1  it  ie  r  * 

A tif»  15  fructidor  au  IL 
TrniUT  (Pierre),  employé  à  h   munî- 

C J | ki I i t e   il t)  P  a  ris ,  puis  sec  rr  I  a  i  re eé- 

uéral  d'une  rfvmraifriJon.  A  et],  il  Ho- 

réal  an  II, 
Timieffi  (Anne- Louise- Koaab>     Eto*. 

bourg,  femme  Le  muet).  K,  Leuiupi . 
Trnor     '  Joueliim  -  LatirenL     Avî.h 

V.  Avi.it. 
Tchpeaï'ï  (Louis),  sous-nchef  de  l'ail  mi- 

nistralimi    de   in   marine   à  Port-la- 

Moutîi^u^   (Toulon),  -f-   %%  praîrid 

an  II. 
Trm&is  n1  Ekpacxay  (André),  président 

à  la  Cour  de*  aides  de  Muniaubati, 

-[-  3  messidor  au  IL 
Tïrûs  (Charlc*),  notaire.  Lib.  2  finr- 

tidur  ^n  IL 

U 

Uiie  URÈ  kt  (  J  en  u-  Uap  I U  te  ) ,  con  1 1  n  I  e  u  r 

du  vinjjticilie  et   visiteur  de  a  rùles,, 

J  24  nWcal  an  IL 
Uul  (Clément),  batelier.  Lib.  22  fïm - 

tidur  un  JI. 
UKârs(d1),   \\  Durons. 
UiivtïY (J ulic-J eanue Guérin ,  femme d*), 

nul  île.  Lib,  S  nrtuiiaire  an  l  J I . 
Ussei.-k  i-   :  Hljude-Laurent  Cliambriin 

U  )*   H  Chambrmi, 


Usselocp     {  Pierre     Glu 

T.  t  Iliatnbt  un, 
Ussos  (d'J.  F*  Dti&gaiu 


al«i 


-H. 


V mjocse    (Benoit),     tLartwnd.    LÀ. 
13  prairial  an  1 1. 

V  M  :or  i  kh    (  Boi  i  a  «  i- 1 1  tti  re  )  >    otAirr  T  j 

1e'  messidor  an  IL 

V  *  i  l  h  u  s  v   (  J  ea  1 1  -  F  i  anç  a  U  -  P  •  s 

OOfNfc    .m     parlement    4e  Toulav*. 
7  18  messidor  au  IL 

V  A  i  u  a  N  T  (Claude-  frYa  n  «  ;o  li).  troarifi 

d'un  dUiriel  ,    y   2V    "k'-kI-, 
VlLAiU-'  (Lnuts),    l»îjimTMi,    \,    j     * 
vûse  an  IL 

VaHOSOS  (Jean- Lolita  j,  pnntir.  flio» 

ans  de  ter*  et   siv  beore*  dVipu-i* 

(ion  2(>  frimaire  an  II. 
Vala«î»jm  (Jean- Loti  U),  mxinlnr*  .\ni. 

17  Horéalan  JIL 
Valant  (Jo*epli-Hcmurr),  prru*,  L2b* 

4  Fructidor  ,n»  1 1 , 
Valjla  ,  dit   Boutait*  (  Loii»*}?  omoi. 

Aeq.  7  tnet'imdi »r  .in  If. 
Vala/É  (Klémuir  HuTriehe  de),  i 

tire  «le  la  {]i>r»v»'iiri^fi,   y!)  F 

an  IL 
Valf.stis    (Joseph),    porteur  dV*», 

y  3 S  prairial  an  M 
Valestis  J  Pascal  j,   <  «diivateur*  \>y[- 

13  tnessïdur  au  IL 
V.u,k>tis  (Marïe-Antit-   Leduc,  &f»- 

un),>.  pruf.  Ae*j.  5  tltru  inïdur  4M  II. 
Valel'ïb   (îlenri),    soldat    aUcmaviiL 

jiri.innnïer  de  guerre,  ^*  13  j 

an  IL 

V  ibtGàÇftt    (  J  ea  n  -  Rap  «  ï  *t  g  J  ^ 

Aeij.  7  septembre   17<>3,  ' 
Valla>d  (Loniji),  Ubrfauil  de  drapiH 

proFessetu-j  7  1*""  nic^idor  an  II. 
Vallèt  (Pîei-re^Loiiis),  î; ,h,U,..m, -.... 

y  21  prairial  an  IL 
Vallet  (Jcan-Baptïstr  )  ,   cuinudi  i  U 

guerre^  7  5  ÛteffUiidor  au  IL 
Value  11  k    (Marie-Laui«e*Victaite  ik 

S.jurelie.4,  veuve  dc)„  nulkt  y9  *V 

réal  an  IL 
Vauut  (Jean-Guillaume),  pmfi  — 

d'ïtstionouiïe,  f  il  tlumudor  an  IL 
V*ii^t    (  Pbilippe  )  t     courtier.    Ai^f. 

%h  fructidor  mn  II, 
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Valoi*  (Jean-Baptiste),  capitaine,  f 
2U  vent use  au   If. 

Vai.to>  (Antoine),  ctiisiuici ,  7  8  mes- 
eleVw  an  H. 

VâÉCUtSUPiriTI  (  Pierre- Joachirn),  prê- 
tre, f  12  nivôse  an  IL 

V*B*g  (François),  curé,  ■[■  14  messidor 
an  1 1. 

V  mMftVBI  père  (  Jean -Ha  ptlate),  ban- 
quier, 'ï  17  frimaire  au  II. 

Vam>K>v\KH  hls  (  Antoine- AufjUStin), 
banquier,  ■}•  17  frimaire  an  IL 

V*sdesïvkpi  Kls  (Jean- Baptiste),  han- 
quier,  7  17  frimai  ri?  an  IL 

Yam»km.jM£  (  Angustine) ,  s.  prof. 
Atq.  27  brumaire  an  III. 

V  .oiiKiiii  ABt  q   ( J  a  ci  |  u  e  s  -  A  n  tiré  -  F  m  n  - 

Q0te)g  tiéaorier  de*  vivres  et  liquida* 

teuraeeofBeee*  Lib.  2  fructidor  an  If, 

VAMiifiH-Dui  k  (Jean),  déserteur  nutri- 

chien ,  4«  18  prairial  an  IL 
Yamioof  (Charles),  horloger, -J-  25  mes- 
sidor an  II. 
Yatchieh    (  Gain  ici- Nicolas*  Antoine  ) , 

employé  aux  douanes,  -J-  12  meaaSdof 
au  II. 

V  as  îi  ï  ¥.  n    (  Th  o  ma  *  -  Thérèse  ) ,    pré  ire  , 

-J-  k  mtfitléflf  M  IL 
Ywvn  (Ktien  ne- Ferdinand),  cheva- 
lin   BU    Satnt- Louis  T    capitaine    de 

■renadiere,  7  Omeatidor  an  II, 

VàMWr,  dit  iWontpëreux  (  J  eau  -  Ha  p- 
lislc  ) ,   rhevalier  de   .Saiiit-Limi*   «i 

dhel  île  brigade,  f  U  ineiiidor  an  IL 

VaBHOT  ■  I  li' h  ,p-Kli>;dieth  Dumonl, 
fini  me  ),  s.  prof.,  -J-  9  messidor  an  IL 

\  w/on  (Etienne),  canounicr  de  ma- 
rine, 7  2  pkn  [idée  an  IL 

Yaiuîoe  (François),  garçon  serrurier. 
Lib.  28  pluviôse  an  IL 

VAftfcXSfcS  (Jcan-Jarqiies-Julieu  I nnr- 
nier  de).    I  -    I  nier. 

VaMHntlfl  I [Matthieu  -Jean-Pierre  Ci- 
rant! île).    F.  GinuuL 

VAftStCSOfi  (Antoine),  cultivateur. 
A»i|.  2  thermidor  an  IL 

Vaih  Pierre  -Vincent),  homme  de 
foi,  juge,  -J-  2  oieetidot1  en  IL 

VâUia  (Marie-FraneotM  Puie],  renve), 

noble,  y  ^rr  thermidor  an  IL 
VARLKT  (Loin*- Henri  j,  clerc  de  proeit- 
iinr  n   chef  du  dépôt   de*   rbarnuV, 
*-  27  frimaire  in  IL 

90M1  il. 


VAUWBi  (  Ktien  ne- Fia  n  r  pi-  de),  e.ipî- 
taine  de  dragons,  -J-  7  thermidor 
BD    IL 

Ywmivai'x  (François-René- Ma  rie),  no» 
taire.   An]-  28  fructidor  an  IL 

V  4*8  Ai  (  LouU-  François),  noble,  -J-  Spraî- 

1 1  d  an  IL 
Và$m  '  rt  (Gyr),  caporal,   i  3  prairial 
an   IL 

V  atki.i*  (Félix),  gendarme.  Dé  t.  20  juil- 

let ton. 

Vuiit*   (Anne),  a.    prof.,  -j-  5   H  orrai 

an  IL 
Vathis  (Hélène),  a.  prof.,  7  5  Boréal 

m  IL 
\  tiui>  [HenrieUe)f  •,  prof.,  J  S  Boréal 

an  IL 
Vathiï»   (Elisabeth   Pognon ,   femme), 

cultivatrice.     A  ci).     8    vendémiaire 

an  ML 
Vattieh    (André-Glande),   maître   de 

poste,  7  22  messidor  an  IL 
VAtreecoOlT  (Léonard-Gacfaelin),  mi- 
litaire. Lib.   17  vendémiaire  nu  I  ÏL 
YAHBkarRASD  (  Jean-lîaptistr-Ll.nide), 

avoc aL  Lib,  13  pluviôse  an  III. 
VaVCA*C   (Jeaii-Giiillaiiine-Fr,inr,.i-    , 

inr  n  in  ci  înenibre  de  la  CoflUIlli  de 

Paru,  -J-  11   thermidor  an  IL 
VAUCAFeLLR    {  (rtiillarime-Jo^rpli-Li  1 

,    4  lire,   +    îpr    (lui  llllJl.l     ;n»    JL 

VArciifctKT  (Antoine),  négociant.  Lib. 
V  r  friui.itrc  an  I  IL 

V  si  -  nfiKi  [.b'.ni),  noble  et  chevalier  de 
Snint-Loui^    ]    -Ï  «nr^wïdor  an  IL 

Vacduky  (Charles-Ktieniie),  homme  de 
loi,  juge  de  paix,  f  19  euiufteaaii  IL 

VT4tTr:ErisÉ  (  l'otiavr -nniri'  -  Quentin  ) , 
marchand  dacraiDi  et  de  boie,  Fet- 

raillenr.  Aco^.  12  pbtviosr   111  IL 
VaiMXWAUu  (  Henri -Camille  Colmout 

de).    V*  Colmout. 
V*uc;nKX*!*n  (Anne- Jacquet  Lacolon- 

RUe,  femme  de),  s.  prof.,  *J*  17  pÉee- 

>i'iur  an  IL 
VuîJotrs    (Hyacinthe    de),   colonel, 

f  Î0  av.il  17VI3. 
VAVQfulLia    (  Ji'an  -  François)  ,    Dûblf 

Det.  10  vendémiaire  an  NI. 
Vai-ouois  (  Louia-Renc),  employi 

ferme*,  j  27  messidor  an  IL 
Vu  ukaIilk  (Il  il  tlt-liiiiv),  m;irc!iand  de 

1  lievaux*  Lib.  22  vendémiaire  .111  III 
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Vevle  (I*,iuJ-Li.nis  ili),  iioMe,  U  7  Ho- 
r«  il  au  11. 

Veyrejt  (Laurent).  Uoiuinc  de  loi, 
7  i  I   ventôse  au  II. 

I  u    !  ÉlUaUrth-JtiliK  j,  rnriuèUlr1, 
|     1*J   m    -  ■  '-Lu an  H. 

Vial  (Nicolas),  négociant,  y  18  prai- 
rial m   1 L 

Viai  f  l-lii^.*l»i-r li  Vlan  li. fi*,  fetnioe  ) ., 
S.  pioL„  y   18  ]»;iiii.il    m  IL 

Viu.  J  in  -  Yui.'iMr  ,  <  iltii.iu-ur  fit 
iiit »t  ni  nu  fjiîtn  caJ  r*vinin  il  un  dép.ïi- 
temi  ni.  A't:<f.  29  vemU'tu i.uru  an  III. 

VlAt*        I  Ïum  ..!.-<■    .      Lib.     '4     itiiiiiinu 

m  III. 
Viai.ai    fPirrrtr),   cultivateur.  Ltb.  21 

li  nt  luiur  an  II. 
V   •     ■ ■  i        !  '■•     :       î      nifv  ».   prof,     It'IJ. 

Ll  prairial  nu   IL 
ViAtn     f   A  rliJJIc  ;  ,    anciuu     militaire, 

y  2lrl  prairial  ati   I  î. 

Irrj.  26  Itiuiairu 

«M    III 

V|r :nv  (  Krattcoift),  jousiLnliVr.  Arq. 
17  ventôae  an  II. 

ViEli.iM-Mr   •  l;inn  oi>\    marchand  de 

Mil  7  H   inr-^ulnr  au    1 1 
VlBNSK    f  Auiii-  l   r-iilt     liiiinv    tir,. 

V.  Thierry. 
Yik>\oi  fJ,Ki]iii --l'un  •f.i,  cnrdotimei . 

Actj.  8  pltivinsu  ati  1 1. 
Vu  m\  il  t.K    (  Mariu-Ailrieuwf*  iGmiurl  » 

vriivi  y,  t,  prof.,  |-  21*  {«m  inin.il  il»  11. 
VitiiK   (  Jean-BaptLate),   joaitlïei ,,   7 

25  pluvioàc  an  IL 
VlF.rre   (  Jean-I.M,i      ,    t.iillror.     W-f. 

5  |><  mi.il  .ui  1 1 . 
VlOKK  (*S«ti«rtieti  ) ,  dt'pntû    A    I 

veutiou ,  ■*-  0  lu  uni  mu  .tu  11. 
Vtcvnài     r>t1,.  ,  ,,.    Nngonèjre,  vuuvi  ., 

l<  proL  Lili.  25  liminaire  an  111. 
Vnann    Tuun    .  nu  nm>u  1 ,  y  17  mr.- 

sid<u   au  11. 
•V'iGfiA  (Je»ii»Ilnptitft*»),  déserteur  aaede. 

Ai -i|,  28  mestfdûf  an  IL 
Vu  nu  «      r.ariiu  i«  iivj    î    .'un.  i .    ; 

H  fcMlMÉM     ni  I  L 

Vi<\t  Elimine),  chapelain,  7  12  nu- 
n'ai    in    11. 

Viaimo*  (8ttaftmw),  s.  prof,,  ■[  H  prai- 
rial an  IL 

Vm:»eiu»x  Matthieu 

me  %  1.  prof,,  y  S  |i,ihuI  mi  IL 


Vn;R\  i  iMamU-l'uMiu;,  litsd'nn  maître 


dea  comptsi ,  y 


8   llni  muJoi 


V  1  goitre  1  x  (  A  m  bruine),  cluiasottr.  Li  1 1 . 

13    HrUVll    m     fil. 

Vira  ni;  1  M  .11  u  -<  r»illumel|u-<  Iniri  i*  \  p 
f  MiirliTJi  voove),  femme  dtm  niai- 
tru  tlfi*  <  ■uuple>>  y  8  thoi inidur  an  1 1 . 

VtiviK  (Joa<  tiiiu  ,  pin  au  M  iiuni.il  ré- 
volutionnaire, 7  17  floréal  un  IIL 

Vii.u  hkil  '  rmiunU-Jean- Marie  f%e- 
1111    .    V.  <;lunii. 

Viuiu  fGinltanruc),  jardinier.  _\<  .|. 
12  tha.al  an   II. 

Vil  1   l        .li-.m  -Sa*  qOCM  -  I   OHM     Muir  '  , 

inntti.  Acq.  »'►  luiinniin  m  III. 
V|LL\U^(Marii1-Ali"\nu|i  im.'-Ft  ,uu  ni^i - 

r,.i iLi-i iiu -Julii-  ilr   Frjnwan»,   i 

ât\  nob1e1  y  21  picâêidor  an  IL 
ViLLfcMAt?*  (GlaJre-MadeJcitte  Lamber- 

i  v  *  -,   ,  pvof.,  7  7  geruiiiial 

M,    IL 
VlMKMl>      (.|,nul* --.torirplt^  J4UII  11  .ili>- 

J  îl  pr.iiiial  an  IL 
Vmmvii\    Cl  ainl  ■-  l;<uai'e  ,  .    ■>.    prof. 

V«'j.  2  luiu  inidoi    an    I  L 

iiMii    Baptiste  ),  prêtre,    ] 

2  flu'iuiiiliu   .m   II , 
Vu  m  N\\i       Uuill  nniiu-Miiltlurn-Tlu - 

i*-«     .    li-uriliH-   Ar    loi.    A'fj.    2S    [|.n  - 

N<|i,i    .m    II, 
Vu  1  i;m  i  \  ir  -  II'  vvs  j  Lo  UN -H  Oïl  1 

inarf|Ui«E  ut  cokmel,*}- 17  prairiai  nu  1 1 . 
Vuiii'iii     Gland  Mint-Ki'i- 

iiiaiti  de).    V.  Sarnd-fWrniaJn. 

.  :  i  1  \    l'iri  ro-Claudf  1  loppin  êe  . 

I'.  (jorném* 

Vit  11  iiiiv  :  Lnni^-(ralu  iu!lr  t\t    >>•  nvilL 
Jn.   m  paii .  i.ijii 
D  loféd  là  IL 
V n.iAnraoKii"( Nicolas  M i*t;«»*0-  *  *  M«i;on. 
ViLJWAv      J.11  «|ti«>: —  Atijpifttin  ), 

l'IiaMR,  7  il  nn--.i.l..,   .m  IL 
Vu  ci  v  [Eapii-dojfi  ph-Fi  i*i  fttwvH- 

•c.  «lu   .    1  .  r.ltteuaae. 
\ÏMi-\ni      I. m    j  lovmur  1 

,  Lr  1     nVn    tram  -4,    j- 

il  frimaire  an  IL 

Via<  1KM      Cii-oi-|;i  --Juin  n-  L    U1 

liollatiiiai*    *'l    t  -oui  1 1.  i  j      |  ■     !  X 

loin   1793. 

VlMI    M       ,1-  Mil  -llil|ill-ir     ,    Ul  H  OU    Ut    titll- 

I.      Vt»|.    29    lu  munir 
an   IL 

Si. 
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Visckst  (David),  tumeur 
ni. lire  an   IL 

Vimkm  (Nicolas)*  otarc  de  proooreor 
et  eecrécaife   général   a   là  |Mmv 

Y  f*  fler  minai  an  IL 

V  im.km    (Jean  -  Baptiste  ) j    maçon    ri 

membre    àê    la    &OMMH     âo     Pari*, 

y  1 1  thermidor  an  IL 
Vnni-tm  (IHttre-Gauihier  de),  jjanle 

du  COtpi  'Ir  .\/V>M,«Vjjr,  f  7  ihe.rmîdor 

an  IL 
VlROTAUl  (Jean),  clerc  de  notaire,  Lil: 

17  brumaire  an  IL 
ViacTKnMKn  (Jean*  Baptiste),  cominis- 

utirc  da  pouvoir  esncutifi  Lib.  7  H 

n  al  an   IL 
Vioia.K  (  Adricn-Denis-Benuit),  homme 

d'affaires  de   uutd.ime   de    ftoOftCO, 

•J"  8  thermidor  an  IL 
Viiikt  (  Etienne- Laurent  ) ,  cultivateur 

et  maire.  Aeq.  4  vendémiaire  an  III. 
Virou.k  (Marie-Madeleine),  coiffeuse, 

y  10  floréal  an  IL 
Viuor  (  Joseph),  dragon,  Acq*  3  prai- 

ii, il  au  IL 
VniOT-SouiuiBru.  pire  (François-Char- 

I--',   (jimveriietii     des     Invalida,    y 

29  prairial  au  IL 

Vu  m  BrmimgTTif  hl*  (Stanislas),  ca- 
pitaine de  busard**,  y  21)  praîrîd 
an  IL 

Vison (Claude),  préposé  aux  mareyeurs. 
Dép.  26  frîmaîre  an  IL 

V  i  ta  s s  E   (  A  ugél  iq  ne-  Fran  c;o  j  se  ) ,  ca  r- 

inélite.  Dép.  21  pluviôse  an  IL 
ViiBr.     (Antninc),     rnirécliaL    Acq. 
25  vendémiaire  an  IL 

Yivhs    !  [Bernard),  charpentier,   Lih. 

k  vendémiaire  au  III. 
ViviAS    (Jean -Baptiste),   médecin,   y 

2V  meseûtor  an  IL 
Vu  ii  h  (Claude),  QBotrdiettr  ém  postes. 

Renvoi.  10  rentAee  an  IL 
Vivier  (Nicolas-Jo-eph  \  avoué  et  juge, 

y  10  thermidor  an   IL 
VèBiMM  (Jean- Marie),  tailleur,  Acq. 

23  messidor  an  IL 
Fonts  (Frédéric),  isnmit,  Lib.  î)  bfftt- 

maiie  au  III. 
Vu  1 1 1 •:   Renée  L  | u  n  n  v ,  l(  ■  i n  m  e) ,  •<  prof,  j 

y  3  thermidor  an  IL 
V  o  i  LLKinjEi    (  Cha  ri  es  )  ,    é  tud  i  a  n  t ,    y 

21  messidor  au  IL 


VolLI.KlUVLT   (  Joseph-  IWdtcij,  car*, 

y  23  Horéal  ai»   ||, 
Vi»im  i  (Jc.iiiii*»-lîapti«tc;. 

Acq.  2  thermidor  an  IL 
Vois**  Lih,2îlrfH- 

maire  .m  III. 

Viu/.vKi»    [Joseph  -Marir),   noUirt»  ; 

2  ibermitlot  an   IL 
Volkart  (Louis),  marchand  de  w*r- 

cerie  en  détail,  y  I  r#  m.  <stdor  an  IL 
Yi.riujN    (Joseph),    joumaln 

\H  Minlnriituc  ^n    |IL 
VorKVSifl  (Mùhel),  marchand  forain, 

y  7  thermidor  an  H. 

Vovot  (Jean-Nteobe^  < m,  , 

midiir  an  H. 
Vu  ami  (Elisabeth  Lefau\,  feutmeL 

cière.  àoç.  %  pepcnenVe  1793. 

VaiOM  (René- Vatiqu. -lin;,,  ééft 

Constituante,  y  i»  raiiaaiiliii  a  N. 

VVIMKBT (Bobl  ii-l  .   Mil     i*~Jk&0i4i»L, 

homme  de  kii,  y  12  oaciidor  in  II 
VuiLLA***  (François   ,  et  ca- 

pitaine, y  k  iheruiuluf    mi  IL 

W 

Wacseii  (Mtehfdi,  r,,Ui%  irrt.r,  prejwr 

aux  nineîttuieei  militaire*,  t  17  8»»- 
réal  an  II. 

Wacoîi  (  Jean  -Fran  cois  ',  x  à*  dr  cha«K 
bre.  Aeq.  25  usai  1  : 

WàftB  (Tliomas),  (jni.r.il,   J  5  tltrnn>- 

dur  an  IL 
VVasmé-Jatville 

Capitaine^  y   17  un  ff. 

Waiiooi  ikh  (Lmii>-r;|,.n  |, g  tj. 
et  député  à  lu  Cnneifminf,  y  5  iKrr- 
mider  au  II. 

WAnROOUIER  (NÎOOlafl    ,    m.  t  table  d'une 
DOmm^    [-  15  |irait  ial  an   IL 

Watki>  (Jacquea^jvajeda  f»aix,  maur* 
de  peojiofl  |   [-  '.'  tbr  rtnidur  an  IL 

WsaMf  (Mieliel),  libraire,  y   i 
rial  au  IL 

W  i  ivM\njvc  (Jean- Phi  lippe),  cornait* 
île  banquier,  y   14  floréal  an  II. 

WELKEn  (Frédéric-  A nlium»),  s.  prof.t 
Lih.  28  biiiui.iÎM    Mi  1 1  L 

m  (Jacques),  homme  de  lettre*. 
Arq,  17  bruuuiire  au    III. 

\V)  mn  (Bartb,.  de),  »   i  an  né- 
gociant. Lib.  I  |  m, 
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Wbstermas  (François-Joseph),  général, 
-{*  16  germinal  an  II. 

Wettkh  (Jean-Godefroi),  commis  de 
négociant.  Acq.  et  dét.  5  prairial 
an  II. 

Wettàhd,  dit  Fontbouillant  (Amable- 
Joseph),  entreposeur  de  tabacs,  f 
21  prairial  an  II. 

Wicutericb  (Martin),  cordonnier  et 
membre  de  la  Coin  m.  de  Paris,  j 
11  thermidor  an  II. 

Wiesdeufeld  (Jacques-Henri),  ban- 
quier, 7  26  pluviôse  an  II. 

Wiesval  (Georges  Lebieusais  de). 
V.  Lebieusais. 

Wiluelm  (Claude- Joseph)*  huissier, 
•j-  8  vendémiaire  an  III. 

Wilmet  (  Nicolas  )  ,  libraire.  Acq. 
24  ventôse  an  II. 

With  (Madeleine),  s.  prof.  Acq.  23  flo- 
réal an  II. 

Witu  (Louis),  teinturier.  Acq.  12  bru- 
maire an  III. 

Wolsri  (Jean),  marchand.  Lib.  5  fruc- 
tidor an  II. 

Woi»ME8ELLE(Gabrielle),membred,une 


commission  populaire  de  salut  public, 
-j-  12  brumaire  an  II. 
Wouarmé  (  Jacques  -  Louis  -  Frédéric  ) , 
commis  aux  domaines  et  membre  de 
la  Comra.  de  Paris,  j  10  thermidor 
an  II. 


Yel  (Jacques),  procureur  au  parlement, 
f  25  floréal  an  II. 

Ysabeau  de  M  os  val  (  Étienne-Timo- 
léon),  greffier  en  chef  du  parlement 
de  Paris,  noble,  *j-  19  messidor  an  II. 

Yrsc  (Jean),  cordonnier,  -j-  19  messi- 
dor an  II. 

Yvos  (  Jean  -  Louis  ) ,  boucher.  Acq. 
21  messidor  an  II. 

Yvoîi  (Louis -Joseph),  courrier  de  la 
malle,  f  29  messidor  an  II. 

Yvrie  (Jean-Léonard),  chanoine.  Lib. 
5  fructidor  an  II. 


Zolla  (Catherine),  blanchisseuse, 
2  thermidor  an  II. 
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Goullîn.  —  Déposition,  de  Carrier.  —  Débat  entre  Ptieîfppes-Tronjblly  et 
Carrier,  —  Grand  maison.  —  Baclieber*  —  Réquisitoire  de  lu  «  fiJ  ifeur  pu- 
blie, —  La  défenseur*  <l  -  m  i  uses.  — -  Discours  de  IVaidi'u  er  dV  TroDtorj- 
Nneoudmy.  —  Acquittement  des  Nantais.  —  Discours  du  président.  .   ,     1 
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Suite  du  procès  du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes.  —  Discours  de  i 
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—  Le  défenseur  Real  demande  la  comparution  de  Carrier.  —  Répotiw  < 
président.  —  Les  six  femmes  Lameierve.  —  Le  bourreau  de  Ifaa 
de  »  li.iv»  in.  —  La  Loire  enarrie  de*  cadavre*.  —  Discours  dp  r*crtur 
Rachelier. —  Le  OOnatfVCtaw  dfll  bateau  y  i  >nq>apc,  —  Sa  déposition.— 
Nouveau  discours  de  Haehelier.—  Nouvem  disooari  d«  fimillin — L'icrsiè 
Pinard,  assassin  de  femme*  et  d'enfants.  —  Laoettel  d'Héron.  —  Les  im- 
pliées  humains  qu'il  fait  baiser  eux  femmes.  - —  Le  représentant  du  \»"\ 

et  l'accusé  Chaux,  —  Sourate  Chaux,  —  Le  scélérat  Chaux.  —  Le*  fleur» 
sur  la  lonibe  de  Chauv.  —  La  lui  qui  décret'  'l'accusation-  — 
Réquisitoire  de  Real.  - —  Lis  liants  faits  d*;  Pinard.  —  Carrier  comparait 
au   tribunal , €1 
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Création  d'une  comniU-anu  de  vjujjt   eC  un   membres   de  la  Convention 
faire  un  rapport  sur  la  conduite  de  Carrier.  —  Déi  ier.  — 
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La    Convention    lui    accorde    un     secrétaire.  —    Il    prépare    m    «i    : 
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de  1* Assemblée,  —  Défense  de  Carrier.  —  Discour.,  du  boucher  Legeudfr. 
—  Péroraison  du  discours  de  Carrier,  —  Appel   nominal.  —    I 
tant  Carrier  est-il,  oui  ou  non,  coupable  des  crimes  qu'on  lui  reprw 
JJ    est   décrété    d'accusation.    —    lY»»rc.  -  verbal    de   son   arrestation.  —  Il 
essaye  de  se  brûler  la   cervelle.  — *  II    est  érroué   à   la    Conciergerie-  —  Il 
refuse   de   se  soumettre  à  la   formalité   du   premier   flifsn ■naiifioîafL  —  $** 
i»«i    nions. ,     86 
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Carrier. — -Son  insolence  envers  le  président.  —  i  ■  1 1  lus  ,ni  , 
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scur.  —  Quelques  détails  sur  les  massacres  il**  la  Vendée.  —  Carrier  et  les 
couronnes  civiques  4a  \Wsleniianii.  —  La  lettre  Jfffarf t-fléqfc+lltfff ■  — 
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du  tribunal.  —  Iléiucarcératinu  des  membres  du  Comité  révolutionnaire 
<le  Nantes  acquittés  quelques  j^ui  s  auparavant. —  Décret  de  la  Convention 
renouvelant  le  tribunal  au  tuoiiieitt  où  il  procède  an  jneeuient  de  Fnufiuier- 

Tinviiie . m 
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Loi  du  8  nivôst»  an  I1L —  lu  augurât  ion  du  nouveau  Tribunal  révolutionnaire, 

—  Discours  d  A  h  mont.  —  Remarquable!  parole!  du  président  A|;ier.  — 
Opérations  du  nouveau  triluin al.  —  La  légalité  reparaît.  —  Fompiier-TiiivîUe. 
■ —  Son  séjour  dan*  différentes  prison*  de  Paris.  — -  L'accueil  qu'il  y  reçoit. 

—  Le  premier  acte  d'accusation  rédigé  contre  lui.  .  .  * 133S 

CHAPITRE    LLLXÏKME. 

Procès  de  Fouquier-Tinville  et  de  plusieurs  anciens  juj*es ,  juré*  et  substituts 
du   Tribunal   révolu  liminaire  de   la   Trrrcm  .  —  Coin  position   de   raudienre. 

—  Roms  des  accusé*.  —  A ete  d'accusation,  —  Détails  soi  lot  conspirations 
«les  prisons.  —  Les  faiseurs  de  listes.  —  Le  portc-rlcf*  Lesenna  un*  en  état 
d'arrestation  pour  avoir  déclaré  qu'il  ignorait  l'existence  de  la  conspiration 
du  Luxembourg.  —  Déposition  de  Real,  —  Peinture  de  la  prison  du  Luxées* 
bourg  sous  la  Terreur.  —  Conséquences  de  la  déposition  de  Real.  —  Arres- 
tation de  Royuval,  Beoustre,  Benoit,  Vemey,  Guyard,  Lanne  et  Hemian. 

—  La  conspiration  des  prison*  à  Hicèii  e.  - —  Arrestation  de  Valagnns  et  de 
hiipamniei.  —  La  conspiration  des  prisons  aux  Canne*.  —  On  apporte  OÉM 
cette  maison  Tordre  de  mise  en  liberté  d'un  homme  yiiUn lifté  pluilSWI 
jours  auparavant. — Saint-Lazare.—  Les  faiseurs  de  listel  dam  Gttflcl  prison. 

—  Leur  conduite  à  J'c|;od  des  détenus.  —  Déposition  du  jeune  LnizeroJIrs. 

—  Nouvelle  distraction  de  M.  Tliiets.  —  Le  jeune  de   Maillé  compris  dans 
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Dépositions   contre    le-  jnees  ei    les  pué*.  —  Explû  aiion  dei  jltfBsnOslII  eu 
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PIKCKS   JUSTIFICATIVES. 


PI*  1,  Voyage  lia  ttnl  Iiinti  Afin  Cftatatii 3tJ7 

N°  3L   Réponse  crAntniin'-HiniiHN  Fouquiei »,  ex»ftOCttMteur  public  près 

II?  triKnri.il  révolution  il. in  t*  de   Puis,   ;iu\  différents  cbefl  dW- 

iiH.itînn  poitéi  mo  I ".h if   i  lui  notifié  le  90  frimaire  .m  U,  à 

la  èâÊètUm  générale  do  Rdlaud  T  Cul  lot  d'IlerboU,  Rarere  Si 
Yadicr,  tocMOi  membres  dea  comités  du  jomofiimiiMt^  et 
|  relie  particulière  do  RiJlaiid-Yarennes ,  et  encore  aux  faits 
avancé;*  par  (piolques-uns.  d'entre  Mtt,  dam  hl  lliHIHIi  de  la 

Couvent  ion  Àm  lï  et  13  frurtidur  an   11 $W> 

N°  3.    Interrogatoire  de  ruuipiicr-Tuiville  .  .    .    .   . Mi 

ft"  4.    Il  <- rit i nié  du  procès  de  r'Murpiicr-Tiu  ville  et  au  1res   prononcé  par 

Cunlmii  (du  Canlj,  substitut  d«  l'aei Ml a  leur  public    .    ,    .    .    *      297 
N'  5,    Ménioin-   |ii-t  ilnilit  edreW*  eu   ihcrniiuW  an  lia  la  CuiiventMM 
nationale  pli  Herinan,  commissaire  des  adiiiitiistratiuiis  civiles, 
police  et  tribunaux. .  .  .  . 33Î 
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1*   Arrestation  et  intei TOgatOVfl  d'André  Chéuirr,  à  Pasay KM 

II.  Cérémonie!  Un  culte  rainnlifpie  oeJébréet  peMhm  la  Terreur  dm 

un  ijiiim  Millier  de  la  nif  de   la   Barillet  b,  et    agile    dotHMJ   à   un 

prêtre  insermenté, 356 

Liste  complète  de  toutes  les  per^ni >   traduites  au   tribunal  révo- 
lutionnaire  373 


FIN     I>1  -:>    SOMMAIRES    I>U    TOME    DFt  XIKME    ET    DEIWJIH. 


TABLE 

DES  NOMS  DE  PERSONNES  ET  DES  MATIÈRES 

CONTENUS  DANS  LES  DEUX  VOLUMES. 


Aomiiul  (Henri).  Veut  assassiner  Co|- 
Int-d'IlerboU,  1  ,  350,  —  AffM  I  I 

« Inil  à  l.i  Conciergerie,  351. — 

On  lui  donna  un  monton.—  Il  subît 
(in  iiiterrof»atuire,  352.  —  V.  aussi 
Bttlllftl  (Conjuration  de  T). 

Af nu,  président  «lu  iiiImhiiI  féVôlu- 
liminaire  du  8  pluviôse  an  III.  Boa 
discours  ù  la  séance  d'inaumiratiou, 

il  i;i5. 

A*C4nn{,l<  •an-llapliste<1|;nid.  -m Main. 
Impliqué  dans  le  procès  d* Hébert, 
I,  23fi.  —  Condamné  à  imu-t,  2  V5. 

André.  Condamné  à  mort  fjuaîiiu'ïl 
ne  sut  |kis  parler  français,  I,  37 1. 

Ascnnn  i/Aiieho  (M.).  Traduit  ut 
tribunal,  1,  312. 

ATrmoui.,  déjNIlé  a  ta  Convention. 
K  Giiuudins  fies), 

Aii\n\n  (.Lan-Auloinè-Flureiil),  «  I.  vr 
en  chirurgie.  Impliqué  4mm  le  pro- 
cès d'Hébert,  I,  236".  —  Condamné 
a   m' h  i,  245. 

Al  luiv,  juré  au  tribunal  révolution- 
n  a  ire.  Traduit  au  tribunal,  II,  151. 

Aootlii  (madame),  sœur  de  madame 
Campan  et  femme  de  rlnunbrc  de 
la  Heine.  Remet  à  la  famille  rm.ili  , 
lors  de  son  séjour  aux  Feuillants, 
une  somme  de  viufll-cîuq  louis  d'or. 

—  Elle  est  arrêtée  KMtf  la  Terreur» 

—  Se  donne  la  mort  dans  sa  prison. 

—  Sa  tille  épouse  le  maréeb.il  \» -%  . 
I,  134v 

\nniM  (Georgca-Micbci).  V*  Hoiien 
(Affaire  de). 


Ainimmjp  (le  général  d*),   l'.  Carmes 

(Conspirai ton  des). 
Avkhiiy  (M.  de  l*J.    V.  Laverdy. 
Aven    (madame     d' ).    Condamnée    à 

mort,  I,  frûo. 

B 

lUcilKUliR.  T.  Nantais  (Les  cptatre- 
\io{;t  quatorze),  et  Nantes  (le  Comité 
irvoluliouii.iire  de). 

Uaillkmoxt,    «ie,eiit   de    elianj;e.    Cun- 

dinuii  ■  mon ,  Il ,  11. 

EUttlT  (aVari-Sikain),  maire  de  Pari*. 
Dépote  dans  le  proies  de  la  Rente, 
I,  131.  — -  Traduit  au  tribunal,  17V 

—  Son  premier  interrogatoire,  175. 

—  II  est  condamné'  a  mort,  178.  — 
Détails  vm  son  suppliée,  179. 

BâMiza  (Pbifippe-Jean-Uarie).  Nom- 
mé juge  *a  tribunal,  î,  $48. —  Gom- 

pi  omis  dans  le  pu  h  es  de  r  ourpui  i  .  I  t 
soustrait  par  la  lui  le,  H,  151  et  suiv. 

limvtvt:.  Traduit  au  tribunal. —  Son 
premier  interrogatoire,  I,  195.  — 
Condamné  a  mort,  199. 

IIuïtuk  (Jean- Baptiate),  juge  de  paix, 
condamne  â  mort,  11.  3Hï. 

IUsihk, dépote  i  ta  Convention,  Irma- 
iVré  *  la  Conciergerie  j  |t  559.  — 
Traduit  an  tribl f,  2(rl.  —  Con- 
damné     '  ,  282. 

flbAuiiARN sis  (le  général  de).  I'.  Cannes 
(Conspiration  des), 

lUviiin  j  Louis-  Alexandre),  négo- 
cianl.  Condamné  à  mort,  I,  V0. 

h,    ispii.ii    de    prison.    Traduit 
au  tribunal  révolutionnaire,  1 1,  178. 
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Charretier.  V.  Nantes  (  le  Comité  ré-  i 
yolutionnaire  de). 

Charrette  (la  dernière).  Noms  de  tous 
les  accusés  traduits  au  tribunal  le 
9  thermidor  an  II,  I,  539. 

Chat  kl  ht,  juré  au  tribunal  révolution- 
naire. Traduit  au  tribunal ,  II,  151. 

—  Met  un  F  à  côté  du  nom  des 
accusés,  ce  qui    signifie  foutu;   — 

—  fait  arrêter  à  l'audience  le  pia- 
niste Hermann  ;  —  erreur  de  Barère 
et  de  M.  Ernest  Hamel,  191.  — 
Condamné  à  mort,  210.  —  Ce  qu'en 
dit  Cambon  dans  son  réquisitoire, 
326. 

Cu  au  mette,  agent  national  de  la  Com- 
mune de  Paris.  Commente  et  aug- 
mente la  loi  des   suspects,  I,  102. 

—  Interroge  Louis-Charles ,  Marie- 
Thérèse  et  Madame  Elisabeth,  111. 

—  Ordonne  des  visites  domiciliaires 
chez  les  prostituées,  215.  —  Desti- 
tué, 248.  —  Traduit  au  tribunal, 
294.  —  Son  attitude  dans  la  prison 
du  Luxembourg,  295.  —  Sa  corres- 
pondance avec  l'helléniste  Gail,  298. 

—  Condamné  à  mort,  303. 
Coauveau-Lagarde.  Nommé  défenseur 

de  Charlotte  Corday,  I,  66.  —  Son 
plaidoyer,  78.  —  Nommé  défenseur 
de  Marie-Antoinette;  — est  arrêt» 
pour  ce  fait;  —  ses  réponses  au  Co- 
mité de  sûreté  générale,  119.  — 
Défenseur  de  l'un  des  Girondins, 
154.  —  Défenseur  de  M,ne  Roland . 
172.  —  Défenseur  de  M.  de  Cusli- 
ues  fils,  219.  —  Belles  paroles  qu'il 
adresse  au  président  Dumas,  220. — 
Défenseur  de  Madame  Elisabeth, 318. 
GfiAi'X.  V.  Nantes  (le  Comité  révolu- 
tionnaire de). 

Chkxkt  (Thérèse-Julienne),    visitan- 

dine.  Condamnée  à   la  déportation, 

I,  227.  V.  aussi  Vi tasse  (Angélique* 

Françoise). 
Ciikmkr  (André  de).    V.  Saint-Lazare 

(Conspiration  de). —  Arrestation  et 

interrogatoire     d'André    Chénier    à 

Passy,  II,  351. 
Ciiimay  (Madeleine-Charlotte  Lepele- 

tier,  veuve  du  prince  de).  Sa  mort, 

11,305. 
Ciioiskau  (Pierre-Etienne).  Tente  des* 

suicider  à  l'audience.  —  Condamné 

à  mort,  I,  230. 


Chrétien,   juré  du    tribunal.  Dé|>n$e 
dans  le  procès  de  Bailly,  I,  178.  — 
Traduit  au  tribunal,  II,  151. —  Ac- 
quitté, 210.  —  Ce  qu'en  dit  Camhou 
dans  son  résumé ,  324. 
Claviers.    Se  tue   à   la   Conciergerie. 
1 ,  218.  —  Procès- verbal  de  son  sui- 
cide, 457. 
Clootz  (Jean -Baptiste,  dit  Anachar- 
sis).  Traduit  au   tribunal,  1,  235. 
—  Sa  réponse  à  Renaudin,  240. — 
Condamné  à  mort,  245.  —  Pircbc 
le  matérialisme  à  ses  coaccusés,  246. 
Coffikiial    (  Pierre  -  André  ).    Nommé 
juge  au  tribunal ,  1 ,  83.  —  Préside 
(tendant  l'intervalle  de  la  destitution 
de  Montané  à  la  nomination  d'Iler- 
man,  88.  —  Dépose  dans  le  procès 
de  Bailly,    178.    —    Recueille   l« 
notes  des  débats  dans  le  procès  d'Hé- 
bert, 233.  —  Membre  du  Conseil 
général  de  la  Commune,  248.  —  Sa 
réponse  à  Lavoisier,  314.  —  Pa- 
roles du  marquis  de  Champcenetx  i 
Coffinhal,  40Z.  —  Sa  conduite  avec 
Loizerolles,  417.  —   Jette  Hanriot 
par  une   fenêtre,  423.  —  Réfugié 
dans  l'île  des  Cygnes ,  par  suite  àt 
sa  participation  aux  événement*  du 
9  thermidor ,  429.  —  Est  arrêté  et 
traduit  au  tribunal  criminel,  430. — 
Condamné  et  exécuté,  431. 
Corday  (Marie- Anne- Charlotte  <lr 
Arrive  à  Paris;  —  visite  Duj>eiirt; 

—  rédige  V Adresse  aux  Ft  aucun, 
I,  57.  —  Retourne   chez  I  taper  n-t. 

—  achète  un  couteau  au  P.ilaî — 
Hoval  ;  —  écrit  à  Ma  rat;  —  se  r**n«l 
à  son  domicile,  mais  ne  peut  pt-ii^ 
trer  jusqu'à  lui  ;  —  v  retourne,  58. 

—  Assassine  Mar.it,  59.  —  Est  in- 
terrogée par  le  commissaire  de  po- 
lice, 60.  —  Elle  est  éerouée  à  l'Ab- 
bave; —  |>erquisitioii  faite  chez  ell» . 
61.  —  Lettre  de  Fouquiei-Tin\ill- 
pour  réclamer  Charlotte  Corda  v.  oî. 

—  Premier  interrogatoire  subi  j»." 
elle  au  tribunal,  63.  —  Elle  pai.u- 
à  l'audience,  66. —  Sa  lettre  U  V*m- 
baroux,  71.  —  Sa  lettre  an  C«>mi>"* 
de  sûreté  générale  pour  démuni*1 
qu'on  fasse  son  portrait,  75.  —  >• 
lettre  à  son  père,  77.  —  Elle  «•«' 
condamnée  à  mort;  —  «*.-<»  lein-  ni* 
ineuts  à  Chau veau- Laga nie,  79.  — 
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s.i  lettre  a  Dfwieet-Potitéimnlattt, 
tJO.  —  S«m  supplice;  —  sa  tète  Ml 

»iufflia('i'  par  le  valet  du  bourreau; 

—  procès  -  verbal    de    ton    exécu- 
tion, s| 

C*>m>>.    K    .Ni tires  (le  Comité  révolu* 

tionnatre  de), 
GORTSI    f  Jossmîl-YÏCtOr).    F.  Etranger 

(la  Conjuration  4s  V). 

Costaku  (  M111*).  Sa  lettre  à  propos  de 
Boyer-Brunj  —  condamnée  1  mort, 
I  ,  290. 

CuL'LOUMlKR*    (divers   habitant    Av.. 

Conspiration    inventée    dans    cette 
ville  par  Leroy  I*ix-Août?  II,  817. 

—  Plusieurs  habitants   tradmti  an 
tribunal ,  328, 

rien,  député.  Traduit  an  tribunal) 
I,  167-  —  Est  exécuté  avec  le  duc 
d'Orléans,  168, 
Cotrreoff.  Son  rapport  du  22  prairial 
.ni  II,  I,  328,  r.  a ti^i  Mise*  hors 
la  lui  (les). 

i-  tf©l  i  HOU  M  I       \l(  de  ,.    IW. 

Saint-Lazare  (Conspiration  de), 
îaiKsiix.   T.  Xanle*  (le  Comité  révolu- 
tionnaire de  - 
Ciu-vkl  (Victoire),  religieuse.  Condam- 
née  à  la  déportation,  |,  227.  I'.  aussi 
Viiajee  (Angélique-rVanioisi-). 
Cvvïïê  «unoiiorK  maniai  u  ïkaanoe 

(Cérémonies    du).    Elles    sonr 
urées  cbes  on  quincaillier,  rue  d*  ta 
liai  il  Ici  îe,  11 ,  357. 

Cpsst,  députai  flnpdamiiii  â  mort,  I, 

180. 
CrsrixEs  (Adam-Philippe),  générai*  ]l 

BS4    traduit    au    tiihuual,   I,   88.   — 

Détails  sur  sou  procès,  80,  —  Kl  est 

<  undamiic  à  mort,  91.  —  Détails  tOX 
•es  derniers  moments  donnai  par 
l'abbé  LodirîiiRei ,  92. 
Crsiisas  bU  (Laureut-Luitrs-I'liilippcr- 
Pranoois).  Traduit  au  tribunal,  l> 
21$.  - —  héf'eud  Ja  niéinoirc  de    miii 

père,  219,  — Ksi  condansué  a  mort  ; 

—  lettres  •*  >.i  femme  j  220. 

D 

Dastox  (Jacques-Georges).  Son  dis- 
cours iH)itr  rétablissement  du  tribu- 
nal révolutionnaire,  1,7.  —  Cou* 
duife  il  m   tribttnal  à  son  égard   lors 


du  procès  d* Hébert,  233.  —  Mi*  i-u 
état  d'arrestation;  - —  Leeendre  es- 

-  tie  da  le  défendre  à  le  tkmvecitMMij 
2^9. —  Phrases  qu'il  pmoonoa  dan-* 
la  prison  du  Luxembourg,  253.  — 
S;i  sérénité,  254- ■  —  Transféré  à  la 

Coin  ier^orie,  250.  —  Ses  p,  noies  à 
W  entérinai)  11,  2t>0,  —  Ti;nliiif  au 
tribunal,  201.  —  Attaqué  dan»  le 
rapport  de  Saiut-Jusst,  26V  —  Si  - 
réponses  an  président  Henaao,  267. 

—  (Ion damné  à  mort,  282. 
Dsaatàiae  (leiï).  Traduits  an  tribunal, 

I,  3V4.  —  Victime*  da  la  balna  de 
VadoT,  345,  —  Coudant  nés  &  mon, 
346. 
David  (Lûbss),  peintre  a]  membre  de 

li  Convention.  Si  motion  pour   lé* 

tabliasrment  d*un  tribunal  révolu- 
tionnaire;—  son  amitié  pour  Maral; 
— p  s«m  amitié  pour  Robespierre j — 
sa  rouduite  envers  les  artistes;  — 

H  lettre  à  madame  Peyrc;  —  e>i  sc- 
Ctasé   de   la   mort    rie    m  ulame  (  llial- 

grin,  1,  IL  —  Interroge  Louîs- 
Lbarles,  Marie^TnéreSe  el  Madame 
Elisabeth,  111. 

Divin  (d'Angers)  (M.).  Appelle  les 
jurés  du  tribunal  iVexcelictilï  vieit- 
Larats,  II,  195. 

Davis  as  Liu.k,  suppléant,  puis  mens- 

lui-  <h"  l.i  *  h'iu\  eulioii  ,  iiMiJnn.  ji  ,-,• 
au  tribunal,  I,  101,  —  Interroge 
madame  Roland,  170,  —  Interroge 
H.iilJv,  17."».  — Interroge  Girey-Du- 
I»  ré,  188. 

uki.  (Benoit},  bofiogm.   Con- 
damné à  mort-,   I  ,  195. 

DfcisnfciuctiK?! ,   avocat  de   la   OMET  du 
roi    de    Danemark.    Impliqué  dam 
la  flair*»  de  Danton,  1,202.— 
damné  "i  mort,  2H2, 

Délai  onn  s.    Y.  Lajiorte. 

DivLsrsAY-it'  Am mas,  député  à  le  Con- 
v.Miiion.  Transféré  à  la  Coueierge- 
ri*?,  I,  259.  —  Tradnii  au  I  ri  In  m  al  , 
2tV5.  —  Condamné  à  mori,  282. 

i  m  m  ii     < .  *\n  tel      Homme"  juge  au 

tribunal,    I,   8V.   —    InhirojM     M  »- 

dame  Elisabeth,  514. —  laHefvoaje 

i       u\t  Henault,  359.  —  Traduit  au 

tribunal  |  11,151.  —  A  ngné  des 
jugementi  en  Mené.  185.  —  ac- 
quitté, 210. 

Dexistor.    Nommé    josfcl    un    titbotial. 
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J,  100-  Rtçoil  Uwdornières  décla- 
■BtafijM  tir  madame  Lhthnray,  £11. 

DAHMIJiÉaH  fianaefUei'  au  Parlement 
iln  Pari*.  Traduit au  tribunal,  h  UiO 

—  Condamné  à  inmt,  *107.  —  Sun 
diai»(*ue    ivi-i'   Le* diaprlicr,  3É9i 

Hriuuiy.  T.  Saiiit-I. .1/ an  Comnira- 
limi  de  . 

Pk^^mis.  . t-ï ■!*-  de  ennip  d'flauriot. 
Condamne  &  mnrf,  1 1 ^  10. 

Dtcsnonn*  (Antoine).  Impliqué  dans 
le  proeèa  <1  ' M <*Im*i-i -,  I,  23<».  —  Con- 
damné a  ninrt,  245. 

Ih-.M  IETTX  II  .h  ii  'i  -  nin  i  h  nul  *\t>  viik 
lni|>lh|tir    d;or~   le    prorr*   d'Hélu'lt, 

I  .  245.  —  Condamné  I  mort ,  2^5. 

hivMnnr-.-  I  mji  M  h-  Mfa  en  état 
u  enreatatiftn ,  I,  ÎM).  —  Su  fureur 
en   rerevant   son    arte   iI'.m  rn^.iti*  m . 

—  8a  Icttrr  à  ni  femme,  2."iV. —  Son 

fil*  recueilli  phn  lard  par  M.  De- 

I, mm  <in,  258.  — Camille  e*i  rnttis- 
féfé  à  l.i  Conciergerie,  2!>ï).  —  Tra- 
duit an  lrifMiii;il ,  SKflt.  - — ■  Attaque 
dam  le  rapport  tle  Saint-Jmt ,  2tiu\ 

—  Sc-s  réjmnaej  u  rferuntn,  27 V. 
I  Minl.iimm  à  ntoi  1 ,  -N2. 

[>EjtMOi'MRt  m  ad  an  n  Camille).  Tra- 
duite an  trîLtmaf.  —  Détail*  donné* 
sur  elle  par  Rfoufflé,  ï,  89&  —  Oon- 
dansée  e  inort,  ftl 

ht  \  \i  v  !  Ji  -an-Luui.-Mii  lu  [  \.   1,1  n. m 

;;n     !i  I  ,mi  mention  de  f\ 
DjfiWMJ*      RhJitpp«    ,    ndjudai 

Condamné*  a  mon  ,  1 ,  42. 

thi  i.n>  le  |;em  Val  ),  Trnluil  tu  h  dnini!, 
I,   2M.  —    Ctidiiimr    ..    mort,   303. 

Dlï-Ani  r,  jiim    ;ni    lolnm.il.    Ii 

;tpolo;'ir    et    relit'    H*  -    antre-j    jcirrs. 
I,   kÙ.  —  Traduit    .tu   inliMnat,  H, 
151.  - —  Justifie  (e  rapidité  de 
damnations,   171,  —  Àataeeni    de 
ilui'i-     fi  diitanU    de   iiiinlnMiiiiM  i  - 
190.  —  Sa    conduit  rucu^ê 

l»rivdlv\  I9i.  — Condamné  ï  mort, 

210,  — Ce,  *|ii  ni    dit   Canilmii    dfieu 
1  u  .  -i:  3, 
DonsEvr  (CJaude-EfntftiinneJV  Cfoenend 

|ti;;#  du  H  ilimt :i|  ;  —  |uémle  |iriid,uil 
I  inlervalledr  |.i  destitution  de  Mon- 
ta né  à  la  nomination  d'Hcrman,  1,88. 
—  Supprime  par  la  lui  du  22  prairial, 
341  .—  Nommé  président  du  tribunal 
mir>  le  9  thermidor,  II,  0.  —  Son 


Ma  ■ 


•  ni  dee  tjnati  -  uamne  i*- 

1  #.    —    Ailn.un.sh    ■  t*a»>» 
Il  .<  !..  I».  r,  22.   —  DUcour- 

WOUI     llll'o   «  I  r-    l    .,«    <|l|ll 

17,  —    Pi  Y  *!■! 
Comité    révolution! 
ol .  —  Sun  «li- 
lemeul  d-  -  —  f— 

dans  le  proc<  -  d«    I  j 

COS0   d'avoir    f:iit    {;iiill 

pérr  è  la  pl.M <     .N    eon   f.N.  JH3. 
Doaoe 

tienne.    Comhimtiôi 

lion, 

gélique-F  i 
rin\/t->\  i  i.  n  .  n  .   $ub#4J4ttt  de  Taoe»- 
i    public    «ht    ti  ilin,  <!  .    -  pin., 

[>lti>  t.ml. 

—  Vrut   Uli'lli 

tuée  navale 

•  i .  1 1 1  '  -    I  -     1  R  iMnwr   i^r 

au    triluin  d    i  évnlmj 
100. 

DOITLI  i 

Corda 3   te  ehal  défeajeer 

officieux,    I,   19.    —     |,..  ejrndvwr 
chargé  de  lui   tioftft  \  erl» 

rencontre  ojn*a|nrèe  fk  » .tr-Caar- 

lotte.  75.  —  La   Irrirr   #pte  lui  écm 

Chai  (m  i  i0. 

In  lUIlV       <  ,f^^ 

"'Vr,   c *îl.o- 

T«<d.  —  (iruiHi.  m  2a- 

I  ,  2t)0.  —  lu 

I^IIL    -    t'ai  i 

contre  fille ,  207 

i  tmotaier,    20!>.    —    Cot 

tUMi  I   ;  ~  -J    t).  t   | 

l'.l 

ItirtUtîî  mu   lllî  furr n 

lrttie-%.     Irnplii|m 
ï,  2.'5n\ 


Ikiii 


d  Hél>ert 
rnnrl,  Hft 
DrcRA 

K,  Girondine    ! 

nrion.  I 

Gîroiiditin    J 

l'i  ..■•«  RTO  U  unw  Jf 

Comi.oiii.  —  $44 

1 ,  223. 
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]Hi>>rni.    1'.   N.mirs     lr  (ïumitr  irvu- 

luliniMKiïi'f*  de), 
Duchootei    I  i  '  «il  'i  k  -lv  1 1     ,  coiffeur  i 

I UTipIît piê   «l.iiiH  lr  prOoèf    iTHehert^ 

I,  2ÏÏK.  —  Condamné  ii  moi-t,  245. 

hivnirin    MM    M\r .iiKi  l :i\f.h,  hrre  du 

r 'i.rivri»tioiinrl  Dofricbe  de   Valaaé, 

N'oiuntr  ju;;r   du   tribunal,  1„  11.  — 

1 1  i nce  I  lea  ronctions,  51 . 

Dtnnotni  itK  v  u  41  .  député  I  laCoo- 

ventiou.    Dénote   il.-nw   lr     |irt«  rs  il 


'  \u 


pi  .1 


la  Retne,  1,  137.  —  5c  porrmarfle 
m   niliimil,  15ÏT    r.  snsai  Gîrofi- 

1 1  n .  ~    l .  -  . 

Dr  M  AS       lt'   II"  -l'YaiM  JOU),    NiHIHIH     V  1 1  H  - 

prénaaai  du  uiluuial,  I ,  ltMh  — 
Président  dan*  le  procès  de  mad  tm 

liolniiil,    173,  —  Interroge  uini.uur 

Dalitrry,  2U1.  —  Préûdent  dam  le 
ptoeée  Se  M.  de  Custioe*  HU,  21S, 

—  Sa  conduit*   "i  ce   propos,  219. 

—  Président  dans  le  procès  d*Hé- 
bert,  234.  —  Son  dUmnrs,  240. 

—  Nom  rué  présides»  l  du  tribunal» 

Préside   dan*   l'affaire   de 
C&auinttte,    m2*Mï.  —  Préaid*   dans 

I .ill.urr  tir  Madame  lili-*,i|nl.i,  318, 

—  L^nterroan,  320.  —  Interroge 
Cécile  Rctiautl,  354.  —  S*  Con- 
duite .iv*  r  If  OOdte  de  Tlroiv,  3nK. 

— '  Avec  le  jeune  il*    Saint- Pern, 
999,  —  Il  esM   h  pête  nu 
418.  —  Dénonciaitoni  faite*  contre 
lui,  420.  —  V.  aussi  Mise*  uon  la 
li>j    I,-., 

|iiM->M.  juré  mi  tribunal.  Sun  opi- 
nion mutiire  daîislepriiresdc  Mn.it. 
I,  37.  Tau  I  rl.,;r  dr.  mrés,   VIT 

in  i  vi  mu  r  .  administrateur  de  nome. 
Traduit    an    n  Mutual,    II»    171L    — 

tloml.liniH  .i  (fini  i  ,  2M>.  i  .  .ni- 1 
LljiniJiuii     ii'viinii'  |irnfioiM  r  jmi 

lu  i-Kt:i:i  i ,    député  h  U  Convention. 

r.  Girondine  (1rs).  V.  aussi  Gorday 

((Mm 

hum,  juré  au  tri!  Minai  rovoJntion- 
nain?.  Traduit  ,iu  tiilunttl,  11.   151, 

—  Acqmtti  ,  HO.  —  G*  qu'on  -lit 

I .  nul lani  son  résumé .  32a. 

nri»MftT-Dr  n  it  nu-:,  Traduit  an  tribu- 

U  il  ,     |,     l*J5.    Il    r*=l     inijiflirilM     ;| 

UUUl,     [Wi 

Mi  lu*sftft,  T.  Vint  .u-  lèl  guatre- 
vtrif;!  —  1 1 ■  i  iioi/r    ,   ut  EVaittCl     l<-  Go- 

inilr  rrvoliifiiMiiiaiic  de). 


E 


Éeai  iik.  I'.  Ortéatu  (l-  <\m  à*). 

Bi  taui  ni  (  Madame},  Transférée  du 
Tetofile  k  la  Oniioinirpinlii«  —  Son 
iiiietTof»aeoïrt* ,  I,  3f4.  —  An*1 
il  ,u  citation  rontre  rlle,  319.  — 
Bm  îiitefTQgéa  par  Dtmna^  32tî.  — 

Ed     t 'Miil  imurr     ,t     ftmrf .    355,     — 

>>mi   mMilic#;   — -   Suai    inventaire 

oprèj  >ii  -  ■  i .  '.',2ÏK 

*   (LoiiM-ltcrnarrl-Mjnrf;' 
iT),    aipitaine   d**    Ofcyaleiiu»    Co*«- 

< Lifi.iH  ^»  Hun  t,  l .  2ni. 

HQ    I  iIiIk-  S  ilutii.  «  d    .  Impli- 

l|l*r     ri. Ml*     l.lf      i:   *     ilr      fl.wj|*M»,      |^ 

2(i2.  —  <J(jii»l.iiiiiiê  a  mort,  2«2. 
Estaimo  (\L  d).  Traduii  au  tiiljiinal, 

r\  stit 

•    i:     li  i  Sonja)  ttfafi   t}v  PJj  Le 

baron  «li*  Ban  cbei  il<    cette  con- 

irion;     —     Dcvaux,     Nouvel, 

Coilry,     mademoiselle     (Tr.indÉDUÎ- 

i  s . 

I  un  m  m  1   li   vii-  .*    Denram    -  -i 
mrei  du  Bâti,  354.  —  JHiIm  n 
donnée* a  Ponquici  paj  IcGonrité  ili 

>.duf  jmlilj.  m. h*  }m     i  «utvrr 

dani  ce  prooea^  SOSi  —  Madt-moi- 
ai-tle  de  Suinbicuil  écrit  i  Fonquicr 
■  u    fivt  tu    <|fi  son 

frère,  tmpiinuâs  dont  aetie  .ifl.urr, 
;;ra>  —  Marîno1  Soulea  *t  Proi- 
dure  idjointi  aua  -  i  i  ■«  -  ;  —  Le 
comte  de  Ffcory,  "'i»T.  —  S.i  [èttre 
a  Dumas,  3(îN.  —  Norua  de  lous  lr>* 
acciifféi  rmduiui  au  niluttiil  êèna 
celte  al  taire,  510. 


t>*Éfci  .wriîfE,  d  Con- 

vrniiitn.    Tranaferé    .»    Il    Cou 
aetie,    I.   159,  —  Tiaduït  au  rri- 
ImiuiL    161  <    —   Attaqué   dans   te 
i  ippotl  de  S  <int-,Ti-[ ,  2G3.  —  Con- 
damné à  moii ,  282. 

it5i  «  Ni.  ..I  is-Jotenh  Pai  If,  fJll  . 
Nommé  greffier  <i<i  tribunal,  i 

—  Détails  dbnnr^i  pai   lui  iui 
Itf.ntval  n    T<  iot,  83.  — 
i  U  laîls  t|irit   dVntie    mr    i     p 

rnirlii  H-    ÏSf.    —    liir.i 

—  Reprend    fei   fonelioiw  aprèd   \> 
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9  thermidor,  II,  6.  —  Dépôt»  dans 
Je  procès  de  Eourpiier,  199, 

Iaiiuki,  député  i  Ki  Convention. 
I '.   l    ii lin-     I*  -  .  » 

Fkuï,  meiinVe.  de  la  euinmi-uûnn  mi- 
litaire d'Àngert*  —  Nommé  juge  au 
tribunal  par  la  lui  du  22  prairial,  I. 
343.  —  Compromis  dieu  le  procès 
de  Pouquiei -  I ini iilr j  -  v  rouetrait 
pur  la  fuite ,  1J,  151  et  sniv. 

ii  igLOW  flaJkbédeSalignae).  K.LnvRui* 
bounj  (Conspiration  du). 

FenurEns  rÉsérutiï:  (le«).  Condamnés 
;i  tiuirt.  —  Ordre  d'extradition  de? 
MM.  Meic-îerel  Douet.  —  Madame 
Douet  traduite  iq  uH&aneL  — 
Propos  de  Nanlin,  I,  313.  —  I*a< 
vokMr  e4  CofBnKal.  31*.  —  M.  d 

Itoiilofpic  (  ond.iumé  a  mort  taUS  eme 

•et  pièces  jusiiricativcs  soient  ou- 
vertes, II,  316. 

IrhiLu  .  liomine  de  loi.  Chargé  de  re 
<  urillir  Ica  noir*  de*,  déliais  «iiih  If 
proet x  d"liel>ert,  1  ,  233. 

■>  «i  ii  l    lia  ironisa  de).  Histoire 
de  «a  mort,  11  ,  10H  et  3 le. 

PUEM    (la   pénénl    de).    Condamne  à 

.    mort,  1 ,  400. 

I    (la  i  emtfi    de).    K.    Étranger 
:  li  Conjuration  de  T). 

|  i»ni:i  i.  Kt  RlBtfll  (le  Cumilé  révolu 
liminaire  de). 

■li    (Adélaïde-Marie),  en  religion 

Sirui  Ëotalie»  Condamnée  à  l  ■  il 
nui  talion,   1,  227.    I'.  aussi   VttfltM 
(  Àngéliqoi  -l'i -.un fois b). 

I  ..ii  \i  i  i .  I'.  Mantes  (le  Comité  révo* 
Ituïounaire  de). 

|  oiwi  m  (Etienne).  Nomme  jfttje  du 
tribunal,  1,  II.  —  Son  opinion 
dam  l'affaire  de  l'assassinai  de  Léo- 
naid  Bourdon,  55.  —  Traduit  au 
tribunal.  H,  151.  —  Représente 
|iar  les  témoins  couinn1  uti  huvrin  rie 
sain;,  180.  —  lise  défend,  187.— 
Condamné  à  mortj  2llK  —  ln<  n- 
miné  dans  Te  résume  de '  <amfion,322. 

Eoryi  ifh-T»vvii  i  h  Antoine-Quentin^. 
Viimuh  accusateur  public  du  tribu- 

n  il  „  1,12.  —  Sa  famille;  —  il  étu- 
die i  In  /    KM  jil -m  ilrrurs  au  Châlelf.'l  ; 

—  Sou  tttimittatur,  13. —  Ses  prnvi- 
fions  d'oflice  comme  procureur,  14. 

—  L  information  de  vie  et  mœurs 


15.  —  Son  mariage  i  —  mort  dru 
aie;  —  il  vead  m  claanja,  If  — 
Ses   enfanta;    — 
louis  XVI  i  —  il 
lettre  à  Camille  ITitiiiinifiiu^  17  - 

Il  esi   « tinr  directeur  éa  jur*  « 

tribunal  du  lï 

eonnaissafice 

anei  dote   ap«w  u*n  et 

mr  lui,  ï\h  - —  i.i-r.    des  p,,. 

leanuelt  il  prit  La  paroJi 

du  17  août,  20-22.  — tl 

substitut,  pm- 

tribun.d    révolutionnaire  ; 

p..i irait;  —  n    lettre    h»  poirarw 

ral  -yndic   du    l>   p 
Pari*,  13.  —  Madame  I     ! 

de  vénalité',   li. 
ministre  de  la  justice  poui  dea 
à    jauer    Char  lotte    | 
Son  intimité  ai 

8;j.  —  Dén «  lloui  m    i 

vention,  85.  —  Ecrit  pot» 
ai  t  des  pi 

nette,  101.  —  Ecrit  de  nouveau 
avoir  commonication  êtes  ps 
procès  -le  Louis  XVI,  112. 
dïge  Taeie  d'aocusatton  *  antre  \b- 
.    120.   —  Écrit  j  Ij 
CnnviorîiMi    ilit»-    h>    prOi 

rondins,  155.  —  H 

cadavre  de   Valaac  loonr. 

Khi.   —  Soi»   r/<j.o 

d'Olympe  d.    Gougea,   U- 

tient    une  >iii;;in<nr  il 

ment*  pour  les  empioyrs  du  (ai 

190.  —  Son  rèVpiis,! 

darne    Dobarty,    2i>9.    — 

qu'il   fait   à    tu.idani'      M 

fjlli     \i      srvlfi,   i(r    jMiUr 

—  Siège  dans   le  prw  es  d*fl 

2^13;  —  dans   h-   pi 

2t»l.  --Interroge  ■r>bilijt|wiaaif  1T1 

—  Refuse  de  faire  citer  en   résnot- 

des  ni  i»(f...  i  «le  i  . 
lion,  270.  —  Sa   lettre    i  rr 
la    Convention,     278.     —    J 
dexlrartiun  de   <\r*^ 
raux,   313.    —    Cofretpoi 
Vadier  avec  lui,  345.  —  Sa  roodeate 
avec  Fret! 

propos   de   la   tenLn  funlf 

35t.  —  Sa  conduii 
de  Fleur  y,  308,  —  Sa   lettre 
no*  de  Ja  eondatnna 
374. —  M  requiert  1 
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témoin  qui  n  il  pas  dépote  a  *a  {juise 
dans  I**  procès  de  la  conspiration  du 
Luxembourg    380.   —   Sa    lettre  U 

Lieinbur  à   propos   de    Peb  be  t ,    &09< 

—  Implication*  qu'il  donne  g  pro- 
pos ite  li  mort  ilt*  Loïzcrolles,  417. 

—  Sa  conduite  lois  tlt*  l.i  nom  de 
Leirint  Ptwnriot,  425.  —  Il  ttt  dé- 
crété d'anesi ation ,  431.- —  IWqui- 
■irions  faites  pour  s'emparer  de  foi, 
IS3L  —  ïl  m  constitue  pcitomiisf  à 

la  Conciergerie ,  438.  —  Mémoire:* 
jiiMilii  iNl  par  lui  à  ta  l'mi- 

veutinri,,  439.  —  H  ^<*  présente  à  la 
Ihur*'  <bb  II  r.«ni\  i  iitiijij ,  V»7,  — Il 
est  reconduit  dans  >a    prison)  451, 

—  Dépote  dam  le  procès  de  Mon- 
tané,  IL  lï.  —  Détail  des  prisons 
où  il  fut  renfermé;  —  il  e*t  accusé 
d'avoir  provoqué  le  rétablissement 
de  l.i  royauté,  138.  —  Premier  acte 
dati  u*aUon  rédijjé  contre  lui,  139. 
- —   Il  est  traduit   au   tribunal,   151. 

—  il  explique  son  transport  à  Bi- 
ejitra  Ion  de  cette  conspiration,  179. 

—  Itéponse  de  Fouquirr  à  la  dépo- 
sition du  jeune  laù/rrnlles,  183, — 
Réponse  de  Fnuquiet  I  inadaim  de 
Maillé,  184,—  Déposition  dcWolff, 
197  +  —  Conduite  de  Fouquicr  avec 
la  marquise  de  Feuquières,  198, — 

Déposition  de  Pans,  histoire  du 
procès  de  Danton  ,  11HÏ,  —  Dépôt»" 

lion  de  Ou  inaiu|j  liL,  203.  —  Fou- 
quicr ftit  guillotiner  tin  paralytique, 
203.  —  1 1  i-^l  accusé  île  la  mort  du 
conseiller  Pérès,  204.  —  Déposi- 
tions en  sa  faveur.  Il  fait  acquitter 
quelques  accusés,  205.  —  S*'S  rap- 
ports avec  l'avocat  Lavauv,  207. — 

Il   Nnrrt  ki  cent  i  rente-deux  Eftjn* 

li>-,  Munîuié  et  Périt*  —  sun  arti- 
tude  d  ni  -ml  MM  procès,  2^8.  — ■ >  Sa 
défrnse,  209.  —  Condamné  à  mort, 
210,  — •  Sou  supplice  ;  —  tradition 
i  propos  de  v\  mon,  211.  —  Re- 
pente de  Fouquirr  aux  f . i ï  1  >  qui  lui 
-«Mit  reprochés  dans  le  premier  -  »  «  r . 
d'accusation  rédige  contre  lui,  246. 

—  InCeri'Ojjatoûe  subi  par  lui  le 
6  |;*u  minai  ait  III,  289.  —  Inrri- 
uiioé  dans  Je  résumé  de  Ca m  1  kmi  , 
297  et  suiv. 

F«kttk;\i      (  Funnauiu  1-Marie-Mn  In  I- 
Philippe).   .1  i"iTr"   deoi   foêt,  J,  3'in. 

—  Condamne  I  mort,  347, 


\  \>y\  ht  frères).  Impliqués  d.ini  fc'tf- 
faire  de  lïauton,  1,  2u2.  —  Con- 
damnés à  mort*  385, 

Fhovllk  (Jacques-Franenis) ,  M  lu  aire. 
Condamné  a   mort,  I,  231. 

G 

GàltST  M  DSJIUSM,  banquier.  Voj  . 
Cannes  (Conspiration  i\vÀ). 

G  allô**.  F.  Nantes  (le  Comité  révolu- 
tionnaire de). 

GstrKBT.,  juré  au  tribunal  révolution- 
naire. Traduit  au  tribunal,  M,  151. 
— ■  Acquitté,  210,  —  Ce  qu'en  dit 
t.jitiUui  dans  sou    ie-iiiné,   3iï5. 

Càiiihkn  ,  dénoté  a  la  Couventitiii. 
Y,  Ciroiiditis  |  I 

GAtieni>LAiJirâT.  Efonm  juge  riu  tri- 
liuiial,  I,  î)42.  —  Traduit  au  tribu- 
nal, JK  L>l.  —  CoTidainiié  à  tnoit^ 
210.   —  Ce    qu'en   dit  CtftttMMl  d.uw 

sou  rétamé)  322. 

Gattky,  libraire.  Condamné  à  mort, 
1,289. 

Vt *ttkv  (  mademoiselle).  Crie  Vive  If 
litu!  en  plein  triltimal;  —  corulut*- 
néd  a  mort ,  1 ,  290. 

Gai  t  in  eiu  V.  Nantes  (le  Comité  révo- 
lutionnaire d- 

GftpeOliSK1  député  •  la  Convention. 
V.  Girotidîns  (les). 

liii.iuui  m.  Vnrsivs,  [vié^denl  tti Par- 
lement de  Paris.  Condamne  à  mort, 
I,  180. 

GlttKn,  jurédu  tribunal.  L'on  de  ceux 
qui  accompai; neni  Robtfpiene,  L 
342.  —Tr.idi.it  au  ïribuu.l,  iCir>L 

—  Fait  condamner  ,"i  moi  t  *m  nom- 
mé Bé/ai  ,  189,  —  Nie  le  fait,  1U0. 

—  Condamné  à  mort)  210.  — Ce 

3u'en  dit  Cainliou  dtlU  MW   KtQOfté, 
23. 
Gia«T-Dl Ti'RK.  Traduit  au  liibimal;  — 
xiTi  interTOgetotre ,  I,  188,  —  Con- 
damné à  mort ,   IHiL 

GitOffDmi  (lte)i  Décréfiét  4'tceittetioci  ; 

—  |iliMirur-i  s'enliiieot;  —  ti.iduits 
au  liditin.il; —  Irtirs   IHMBf.    I,  153. 

—  Déplorable  altitude  des  accusés, 
154.  —    Huile  au   dégelte   son  parti  ; 

—  Veqnii.nitl  retrouve  KHI  f  lo- 
quenec  ;  —  belle  répontt  de  Du- 
chaslel;  —   lettre  de  Fouquier  à   la 
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Convention  |«mr  lui  demander  un 
noyau  iiv  finti  Le  poeèfti  -puni  "-■<  ■ 
it«-   devenir    interminable  »    !"»•">.    — 

lïtl'irl      tir      II      IjilhYUllIHI     .Hihllî-ilIlE 

le  pi  évident  du  Iribou  d  à  dfUMndt*i 
au  jury  «i  H  nm*«ii*ni'e  e>t  *ulh- 
tianimetit  ni  lirai  ;  —  le*  lUbuti  SOItt 

terminé*,  15li.  ►—  Dj*coum  de  IIn.»- 
ilnt,  157.  —  Récit  de  Vïlute;  — 
famufeté  rln  fêcit  du  lfonn>i*r,  qui 
prétend  qui*  les  arrimés  jetèrr.nt  «es 
UMKtlffta  ïim  pmqde,  I5K,  — Suicide 
de  Valazé,  159.  —  Plaisanterie*  et 
ftaîlé  rie  |K»r»«  i  —  demirr*  instant* 
d<"«  r;initiditiâ  i.n -mités  |Kii  Honoré 
Itioiiffc,  IIW.  —  Détail*  mr  leur 
•upplîec,  1G£.  —  Duperret,  Gar- 
d  o  n ,  r .i ne! i* t  ■  lester  p  -  lira iivfti *  , 
Leènrdv  et  ▼*%*?]  «  confessent  a 
l'abbé  L>t  brio^er;  —  Rriasot  dé- 
tliirg  tnirri*  À  Une  vit*  étemelle;  — 
l  .MH|un  i  -Tmvîlk*  requiert  Olga  m 
t.nLiur    »li     V  .il  i/.'-    -uii    {>mli<iim>  ; 

—  If  tiibmid  ii  udinel  pas  le  réqui- 
sitoire* il  ordonne  seulement  que 
Valait  nrra  rouduii  iiu  supplier  ainsi 
que  nr*  riiarriiséa,   ïfiiL 

GuHEt  ,  évèatte  de  Pari**  Traduit  au 
Iriiajnal,  1,  294,  —  Condamné  à 
tnurt,  3ttëJ. 

G  '  IHa*  (L«mi»-V;dcntui  ).  )?.  S,uii(^ 
Lazare  (conspira tion  de), 

(^iv^nn,   minime*   Condamné  à   mort, 

h,  u. 

GuftftiEH  (Pierre),  aptent   de   citante. 

Gond  affiné  a  mort,  I,  168, 
Goasas.  Condamné  a  mon,  l,  153, 
&QÉMUV  (François)*  grenadier,  puis 

fui-  ii'il.  Condamné  à  mort,  l,  2%\}r 

Gos.m^  prorureur  général,  syndic  du 
département  de  la  Meuse.  Condamné 
à  Niort,  |,  400,  —  C.imbon  en  parie 
dan*  son  résumé,  Tl,  323, 

GorcKA  (Olympe  de).  Traduite  au  tri- 
bunal;—  son  véritable  n oui,  I,  {fit, 

—  EJJe  est  condamnée  à  mon;  — 
se  déclare  enceinte;  —  réquisitoire 
odiem  de  Fouquter-Tin  ville,  165. 

Gor  l  li  s .  F.  N  a  n  lai  s  (  I  es  qua  t  re  -  v  t  n  r;  i 
quatorze),  ri  Nantes  (le  Comité  ré- 
volutionnaire de). 

GOCTr*!  (l'abbé).  Démita  sur  sa  com- 
parution au  tribunal;  —  conduite 
cle  Dobsent  a  «un  égard,  J ,  341  .  — 


ndtttkmaalr*.  lo*ulir  la  flrimei 


12.  ~-  Qvk 


tkuie  di*  *e  dérVttdrr  ;  —  n*HilH»aé 
à  muri,  -Uî. 

mWWT  p^r»*T  iv»Vi  irr  dr  r«iWr  tt» 
v-idutifiiinaiim»  Imntltr  U  Itou*  q^ 
l'un  induit  j  I  CT*baf*«id;  —  m 
vante  d',iv*>fi  b«  iïaiit  l>  iiiyg  fw 
bfiifinie  qu'il  a  ma<«»cré,  f.  IW*.  — 
Traduit  au  tribunal ,  UI&.  —  O»- 
ti.imnr  i  morï%  3413. 

X  rime  m.* 

.  I .  iw 

—  Ooulnomr  ii  iriitri,  34) .'î. 

(.;«*>  n\i*»vo>    iiu.iriuo,«-U*v  '■  Éli*i»* 

i;n     I  i  1,-jtipiiaiinQ  dp  f), 
GtiiMiHiisov.    V.  jiani  j^iatït* 

>  ii,..-,M(  ([.../•■_,, el  faille* {te <>Htwt«" 

iévobitionnaii« 
Gtif-fl^âivu.    (Nirob*),   i*?rréutrT  de 

Fouquier,  Nommé  jiiijr  au  irilvutuJ  ; 
.—  détail*  sur  t^t  paranima^e ,  1.  S3. 

—  Sub«liiiii  dr  1  ,ir<  u<uiif-iif  pnbuV. 
101 

Grn.i.KT.  F.  Nantes  .;lr  I 
lionnaiie  de). 

t;i*M*>,    otiiiit't.    IiOjditpM 
f;iirrr  Al  Uanton .    I  , 
dauifié  u  mon f  282, 

UriAan,  |»m-te-«âr£s.  Traduit  ««  irtl.ik- 
n al  révolutionnaire,  II,  179.  —    ^ 
quitté,  2 1<I,    1'.  afi««î  Csmlwn  (Ré- 
win»'  prononcé  |^r). 

Gi'tot  pes  BiâtruON  (LouU'i,  g«ml- 
bomme  poitevin.  E*r  rondronm  \ 
mort  a  ta  première  audience  du  tri- 
bunal; —  il  est  ircécuté  aui  flam- 
beaux, I,  J7. 

H 

Hii-sot  fit-  {Catherine),  fille  publia™ 
Traduite  au  tribunal  ;  —  lad*  à  ac- 
cusation dre*té  i  outre  elle,  J  ,  H6, 

—  K*t  eondatnnée  à  mort.  217. 
t.ixrtiNT,    eoiBTUandant   géttéral    de  U 

force  armée  parïtîenm*.  F,«i  eom- 
nrcunis  dan*  l'affaire  d'Hébert,  I, 
Ï33.  —  V.  aussi  Mises  hors  la  loi 
fies). 
IIah>v  [Cliarb*s}.  Numtof  jttgi1  au  tn- 
\mtm%  h  100»  —  Tr.iduit  au  tri  ba- 
nal,  1 1 T  151 .  —  A  sîgi*t-  des  jpfp- 
menis  en  blanc,  185,  —  iJképntt- 
t ii mis  en  sa  faveur,  186.—  Acuuilk* 

2Jn. 


c  »vii:ms  uasê  ij  s  nr:r\  volumes. 


i;r,  dit    le    Père    ItoeAaawtf.    La 

lettre  que  lui  écrit  le  *apeur  RueJun1, 
I,    3S.  —   Interroge  I^tita*Cba*ieg, 

Mn  et  Madame  Klisalicth., 

111.  —  Son  i[JmiWe  tlijiptMiitoii  dan* 
I*  procè*  de  Marie-Anloiuclle,   1JS. 

—  Traduit    au    tribunal  ,    232.    — 

V»ltl>     'I         i   •   U\     1[Mi     V     1  "IM|>  irai&tCUt 

Ht(  1 1  ■  ■  .  2o.~),  —  li.  n-  ,1  n  .M-  . - 
lion,     ÎÏIili .       —      I  diiviiimi     il'avur 

volé  des  mataku,  239.  —  Son^c 
d' H  «lit1  ri  à  la  Conciergerie,  244. — 
< -.iiJjiimm-  a  noca,  245.  —  Détail* 
tut  *ou  AUpplû  e.  247. 

lh  i  i  i .  i       Mit  -if-VIin  jMH-i  i  le- Françoise 

GoU|lîl,    ffiuitic).     Porte  dt!:«  deutcjlc» 

pour  *tx  1 1 ■  ï 1 1 •"  lianes  iiu  moment  lie 
wu  arrestation,  l,  247.  —  Traduite 
.tu  inliitfi.il,   294.  — -  OukI.mii 
ii.  303. 

lh  MU     MM       I'    \  ...lu.»      \lf  nrrdei. 

Hl  i o  i  i-Shiiki  i  rs,  il»  | tu ié  ft  li  Con- 
voi] t  ion.  Transféré  à  la  Onicienee- 
rie,  F,  259.  —  Traduit  nu  tribunal, 
201,  —  Cnnd.iumé  à  mon  ,  2K2. 

liniM^       Ainand-  M  n  n .«]    .     Nnrnrac 
président  du  trtouual  en  remplacc- 
mrnt  île  Hoatané,   I,  K4.  —  lritur- 
rojje  Marie-  intornette,  i  12. —  Sou 
n^om»;  dam  le  ptfocea  de  tu  Reine, 
142. —  Préaideui  dan»  le  proc 
(;it  oui  loi*.   154.  —   ("rigide  'i 
pmcé*   «lu  duc  d'Orléan*,    107.    — 
Preaide  dans  Je  nriues  de  Itm  - 
198.  —  iKiih  le  procès  de   ll.mlon, 
201.  —   Interroge   llaufoii.  207.  — 
lntcrm(»c  '..imîlle  besmoulin»*  272. 

—  Interroge  J  .ne  roi  s,  275.  —  Sa 
lettre*  ta  CoHv>>un<»n,  27K.—  Nom- 
in*  rioui-Mi'  de  I  iouViattfj  285.  — 
Prétàîde  dans  J  u flaire  de  madame  de 
Laviajjne,  289.  —  Devient  niinmi- 
aairc  des  admirant ritfMHH  ornles, 
]jol.ii  :e  cf  trilïti m.tii \  ;  —  coopère  eu 

te  ijualiic  i  t  itivriOimt   de-,  euii- 

aparauom  dea  prui)o*,  349.  —  Ué- 

I  od    lee    « tpirutî d»'  prison*, 

IKÎ77.  —  Traduirait  tribunal,  Î7K. 

—  ïiHMiiiiiir  fana  li  déposition  de 
Pari*  eu  ttuiel  du  prorea  de  Daoton1 

20-2.  —  Condamné  a  mort,  £10.  — 

V.  atieai  Camfaon    Rceume  prononce 

—    Mémoire  justificatif  pr*  - 

té   nu    lui    eu    lliermidor  Ml    II  , 

m. 


■  i     .    I  .  Plantai  fie  Couiit 
volntîonuaire  de), 

iDàt    !  Il    l«  inUltO'    d>    ..      V,    S  mil 

Laaare   Cooupiration  de  . 
BoxxtBB  (Claude  ),    vicaire   epiaropal. 

*  londanine  a  mort,  t.  223. 
Iliu  i  iiuut,  général  en  i  uef  de  l'armée 
du  Nord,  t  ntidamiié  U  mort,  K  lHo\ 


Jour*    K.   .Nantes  (Je Comité  révolu tîoil- 

nairc  de). 
,Imly  iu    li  ii  \.\  (madame  v\ 

ii-Li/arr  (Conspiration  d< 
irmciR,  -  ii»  m-  pidbbc  ^T  i  »,  n  il. .il 

iluùonuaire.  Signe  I  acte  J  a-ccu- 

lal&OU  cmoie  I  niniiii   i-Iiii\  il  h1  et  les 
eucieus  memlu-o  du  frilninal  révuln- 

lioujoaire  noua  l-«  Terreur,  11,  IC9. 


.    implitpie 
(Luis  le  procès  d'ilcucrt,  I,  2»î."i-  — 

tlouifatioM 


Umrt»D»  ïJcaii-Hejijiimii)  de  L    fermier 
Miserai.  Condamné    «  mort.   I,  400. 

l^aornhA»  .    hniiiioué  lan«   le 
d'll';ltert.  I.  îliO.  —  Eipionu 
■aiMUMi'ii,  23VI.  —  Ae^utite,  245. 

liW.Atr*  ,  déjuiié  à  la   GoMMUMMl.    I  •"♦ 

Gtrotulinj    i 

j  \,  ouio-.-Prvi2i  i  mi  m,    lueudm 

coinnii^inri   pojxilaire  île   Hurdcanx. 
('.oiidamoe  .i  iinut,   I,  i04. 

LkClOls  (Delacroïn,  dit),  dmiuié  a  la 
Uo)»%<  uliun.  Mi-  en  ||A|  d  arre^tii- 
tion,  I,  240.  —  Se*  Un*  la 
peitfûa  du  Luaembourij 9  25ii.  —  >  • 
eoiiver«iUou  Bvee  Camille  llesiuou- 
1»ns,  I'*'*.  —  1  U  Coneîi  «  - 
.  259.  —  Traduit  au  urîbuuaU 
£h'l .  —  Se*  réponsee  au  |»t  i 
llermin,  275.  — -  Demande  I  audi- 
tion de  inembi  i  -  de    lu  I  louvent 

comme  Lemoina,  270.  —  Condamné 

.i    moi  i  ,   2H2. 
|jl  CrTOUAHA!»   (,li>s«  jfli-tialilii  l-l   i  .m. 

d»     li     Motte),    V.     Bretagne 

(Affaire  dr 
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BaYttMB  madame  Roland,  170,  — 
La  traite  de  bavard»,  172.  —  In- 
terroge Manuel,  180.  —  Sa  con- 
tinue J.i  us  le  pmcAl  d'Heine  t,  233. 
—  Maire  de  Pari-;,  2V8.  l\  au*»i 
Mises  Kors  la  loi  (le*). 

Lksmi  n  Mini  ►-  la-misc-  Philippine), 
en  rdliffkwi  tonir  IHulippe.  Condam- 
née à  li  dépm •  i . i r i w r i ,  lt  227.  I. 
aussi  Vitesse  (  A  ftgéltcrne-Frairçoiftc). 

Ci  ^iihi'-I!km\us,  députe  i  li  Con- 
vention.  K.  Girondin»  (len). 

Lbvbqcb.  Ir.  Nantais  (le»  rjuatre-viit^t- 
rpiatorzc)  et  Nantes  (le  Comité  ré- 
y<  do  liminaire  «le). 

Lftviostuva   (Tbommi),   Kbralre,  eoo* 

damné  à  mort,  I,  231, 
LllUI9M   (Gilbert^    Nommé   substitut 

île  l'accusateur  puldic,  I,  101+  — 
Comprocftia  riant  k  procès  de  Pou- 

ipiiei -,  mais  s'y  soitsti .lit  par  II  fuite, 
IJ  ,  151   et  suiv. 

Lu  i  h  1  vice -président  du  (rihurial  ré- 
volutionnaire, Préside  dans  le  pin- 
cé» de  Foiupiier-Tinville,  II,  130. 

Linqckt.   Condamné   à   mort,    I,  372. 

C<oi iv. h,  épicier.  Ancien  juré  nommé 
jU|je  au  tribunal,  I,  3V3.  —  Traduit 
au  nifiMiiil,  II,  151.  —  A  signé 
llea  jnijeuietiLs  en  hlaiic,  185.  — 
acquitté,  210. 

Lm/i  KM  i  i>  (M.  de).  F,  Saiul-Laiare 
(Conspiration  de). 

LottlMU,  notaire.  Condamné  à  mort, 

II,  n. 

LotJÉUIlG  lit  £RIK3U1  (plu.«ieur*  mem- 
Lres  de  la  famille  ,.  Traduit*  an  tri- 
huti.il  iveC  Madame  Elisabeth,  I, 
31t.  —  Détails  -sur  la  condamnation 
de  l*n*i  d'entre  euv,  3S5, 

Lomjor  (Ciaire  Se  vin  ?  retire),  fille  pu- 

hlîrpie.  Traduite  au  tribunal.  — 
L\"icte  d'accusation  dre**é  r  outre 
elle,    I,   2l(ï.    —   Est   condamnée    ■ 

inori  ;  —  Se  déclare  enceinte;  — 

Kcîiappe  a  1  "  ■  -  *  liai  uni,  217. 

LormnieoBi  (J'ahbé).  Ccnfotteur  de 

Miae^ïiislii.  —  Détails  sur  la  mort 
de  ri*  m'néral ,  I,  41.  — ■  Confesseur 
de  Custlnes,  donne  des  détails  sur 
'i-'  demie*  s  moments,  ftî.  —  Coo- 


fe 


-pohl 


[quca-uns    des   Girondins 


102.  —  Confesse  U*  due  d'Orléans, 
108 


LUIMJUU,  procureur  général  du  dé- 
partement   dé    Paris.    —    Impliqué 

dans    falTaire    de    D&ntOtl,    I,    202. 

—  Acrpiîtté,  282. 

Lux  (Adam),  député  extraordinaire  de 
Itayenee  à  la  Convention,  Raconte 
le»  dernier;*  moment»  de  Cita rlu tir 
Cord.iv,  I,  HtK  —  Traduit  au  tii- 
hunil,     105,    -~     Bll    condamné     à 

lllOlt,     160. 

LiTXBM&orf.ti  (Conspiration  du;.  Sîo- 
milieie  erreur  de  M.  Tliiers,   I.  378» 

—  Première  Hun  née  :  —   ¥tabeau 

de  Monval;  —  Maiiriu;  - —  Les  lé- 
moins,  1,  371),  —  Arrestation  dn 
porte -clef s  Lescutie,  38Ô.  —  M.  de 
I  Ynelon,  381.  —  Deuxième  four- 
née  ;  —  Lettre  de  Ducis  a  Fouquier 
in  laveur  île  l'accusé  Moreau  -"O 
Iieau-frére;  —  La  faniillr  Tardieu 
de  Malézy,  382.  —  Elle  est  con- 
damnée a  la  déportation  dnu/.e  jours 
après  avoir  été  |riiillolîiiée,  383.  — 
Iroiaiètnc  fournée;  —  Histoire  de 
cette  audience  racontée  par  nu  ac- 
quitté, 384.  —  Lettre  de  M.  de 
Boffon     fils    à     rom  piier,     39Ô.    — 

Quatrième  fom-nér  ,  100.  —  Noro* 

dr'  [QUI  le*  aernsés  traduit!  JIU  tii- 
Imnal,  516.  —  Détails  véridiiyues 
sur  OStte  conspirattoii ,  11,  170.  — 
Curieuse  déposition   de    Real,    172. 

—  Nouveaux  déraih  dans  le  réipiî- 
sitoire  de  Cauiliou,  29ft.  « —  Lfif 
deux  Mau lin,  31 14. 

M 

Mack.    C.    Nantes    fie    t limité  révolu- 

liminaire  de). 
Maillb  (Fortuné-Ckarlee-Louii-Frau- 

ÇOH  de).    I".  Samt-La*are  (Cotltpi- 

ration  de). 
Miii.i  k  .iMidame  de).  Traduite  au  irî- 
Imual,    I,    318.  —   Se   trouve   mal, 

r-.r  bum  bon  dea  dérbata,  311h. 

tfjktflUOT  (  Antoine),  gendarme,  Trempe 
-.  -  <umltei>  et  -on  moiieltoir  d.in.s  le 
*an(ï  de  M .irie- Antoinette  ;  —  Tra- 
duit au  Iiilninal  poui  OC  fait,  est  000- 
dnmné  *  huit  jours  de  prison,  K  L90« 

Mai^ikt.   I'.  Nantes  (le  Comité  révo- 

hllîiUMi  aile    de    , 

MatSVNtLLK,  député  |  la  Convention. 
Y.  Girondins  (les). 
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laine  (  Antoine-Marie).  Nommé  \*t\y 
au  niljiiii.il,  I  .  100,  —  lui*  tio;;. 
liciii  reliflieiew*  iluiiHiue*  .'i  I  *  *  »  ■  r  — 
Libre,  IBo.  —  Traduit  au  trîlm»  tlv 

II,  151.    —    à     U§HC    dW  jn^'iiu'Mls 

en  blanc,  185.   —  Dépomlloo  M  m 

r.ivrm  ;  —  S.i  mort  siïi^jiili  t  <  ,  1  K < i . 
—  Armiinr.   1  M». 

M  \!  I   Mil  Min ftÉ,     I\     L .iiinri;;iiolt     i|>       |fo- 

letheti>et. 
MLmueti     Pitiri'  s  députa*  k   l<  r«in- 

VCUtîoU.      lll"'[MHI'     *Ll*l4     l<*     |MiM<    *      Jr 

l ,  faune,  i,  i;jn.  —  Traduit  aa  Iri- 
Utiu.il,  17Â.  —  SuUit  *on  premier 
oitcmi^alm'iv  ,  IHll»  — -  1  \»rir  il  h - 
i  u*ahoii  lui  impute  |i*s  IHMIJIgPW  d* 

septembre,  18IS.  — Ka  conduite  »\*< 
lUiirtmtie  *lf  LamUalle,  184.  —  Il 
N.'lllvr   Ite  lOtmorliiis  ;   —    lt  est  riui- 

tUmné   .i   tiiMrt  ;  —  Sa   lejttpi 
MiMir,  18.1. 

M  tu  vi  :  I-  -au-Paul  ).  ifepnn  h  ta  Coil- 
vculinn,  II  eH  traduit  tu  irilumaL 
I,    IJlL    —    Son    premier    iut»M  ■!";;•- 

tolre,  31.  —  L'acte  a"aecaeation 
rédigé  contre  lui,  oV.  —  Se  de- 
15.  —  Il  e*l  acmiitfé  cl 
porté  eu  trtompne  ■  la  CkmT«itk>ti  1 
'*Vt  .  —  Bon  diâcoura  à  ta  Conven- 
tîf*n  ;  — Réponse  de  Ltaouree,  -18.  — . 
\-i-m.-  pai   Charlotte  Gorday,  59» 

Maihjul-  J*i;gi  kt  tfarïe  -HaèVèac  ). 
Cmidaniuce  g  m#rtf  II,  1*18. 

Maiui- Ammim  i  n.  f  1  ■  haine  .  Elle  e»t 
renvoyer  au  tribunal  et  transférée  à 
la  GoaGMKfprfef    I*  10V.  —    Affaire 

de  l'œillet  ;  —  Interrogatoire  île  1 1 
Reine  devant  A  mai.  In,"».  —  Bai 
uni  inférée  dans  une  autre  chambre, 
101).  —  pétalli  sur  *a  manière  de 
vivre  à  la  Goncierjjerie  ;  —  Détail 
de*  dcpenaeâ  faîte*  |iotu-  elle  jwr  la 
notion  dm. oit  son  séjour  dans  ea-ue 
prâon,  110,  —  On  L  dépouille  8e 

byOUX  .    111.    —    l'Ait-    liniNlr    .tu 

tribunal  et  •midi  (e  premier  mterto- 
Mte/ire  praaeril  par  la  loi,   H2.  — 

lit    t    lfattliiaiiee  ;  — 
nance    difîne    ma  le  ré     l'étal    un*     h 
sauté;  —  L  acte  il  aee  usa  lion  rédipé 
eotftve  alla,   120,  —   Bea  réponses 

déclaration*  fjNl    ii'inoiijs,    124 

al  suivante*.  —  8.1  réponse  à  Vin- 
fàme  .nciu.uinii  d'HéUort,  129.  — 
Elle  tM   condiaaaée  à  mon,   t'*7. 


—  Elle  écrit  à   M  ad  a  m 

—  Il  aa  (n*-- 

<..    laaafaaaaiar  ;   —   T» 

\\>  un  |u«(i.  ii  itéraient*  lai 
aurait  donné  la  communion  dan*  m 
prison,   ÏVn\ —   Lu  tiMv 

a   I  .,  U.aaod.    I  *M.    —   Elle  t* 

itîÀt  «;t   tnliiiuj 
tiwre  *U'  1 
inventaire  ajirù  il« 

M  Hao*  (KlH-nn-  nwL  U 

loti.   —   Supi 

22  prairial,  ^Vl 
H  ad  un.   Histoire   «L    La  4 

denK  aa  une*  de  ce  nom.    '     ! 

bourg 

Uué     tlilH     tr      |»n>< 

2"tt».   l'iniilinin 

\ÎK't 

rl.Miili.  r    U    liinrl    ;ivri 
li'lli  ;     — 

Ecltapjtc     "    I  11  U.ir.inil  ;     — 
délivrei    -<»n    entrait    m 
M'y. 

aiort,  If.  11. 

Mr-iNii-Di  ri\M.    leeui 

Laxan1  fOfiixpii  U 
Mu  i.m>  [madnmi 

/,or  ^Conspiration  •! 
\Iim:/.i>*m      Josaitli 

damné   a   moi  t;  -  -  ar  «*> 

dernîers  inotin  »•>  - .   I  .    VI 
^l u  m-  .1.    .m.i, 

Chàdc  le  va  toi  du  boni  rrati  n 

■iiplr*    f*     v  ul.s  i,l. 

tlay ,    I  •    81 .    -  -     I  •  oautw 

eom|ilir. 

I.i   Heine,  105.    —     ! 

Lui     ,itt    UiUuti.il     *i 

—  I.    ni— 1     f  iralioa 
de  I"  . 

Mi  lu  mm    li  

1.  H 

Mil  |      HORS      IA      LOI 

du   10  il.  -  Ao- 

dîencea   -Ui   11  ;  2,  aîH.   — 

individu* 
ondamaéa  \rn  10.  1  1    et  12  nVrr- 
intdor  an  II, 
Si  OLE   DB  CHAMfl 
laires  de  l'*«ii- 

MôMunijfAlltoin.  .    lmplM|T>r 


I 
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dan*  le  procès  d'Hébert,  1 ,  2-J5. — 

< ! Lnrnié  i  m<Mi. 

Most&itf)  (la  princesse  de).  Ccmdemnér 
,i  mon  ;  se  déclare  enceinte;  — écrit 
a  K<>ii4|iùiar,  1,  4HK. —  à  «es  enfants, 
*HI,  —  à  l'ui  «'ouvernante,  4f2, 

M  o  ! t  vi  ,|  mui  ni  ■( le  iti.ii'|«ih  r  1*  .  Cm, 
S.tirif.-I ,.i/,nv  (Conspiration  de). 

\|l.\  |  l»f         I  H    |l|r  v.  |;r ,  tM|l|  -  >|  h  h      . 

Nommé  président  du  tribunal,  \% 
II. —  Fait  prêter  lermenl  MiTCÎttgei 
et  à  l'accusateur  pithlir,  2r*.  —  Sa 
I »  r r  t ï,i li i «;  dans  L'affaire  de  fefaral, 
33.  — ■  Interroge  Charlotte  Cordey, 
03.  — Dénonce  parFuunuieccotnme 
[htv.iiii  iii  m  ,  Sa.  —  M  eel  emori- 
-iiHKir,  8K.  —  Tr.iilnir   mj  irihunal  , 

IJ,    II.    —     Ynp.illi,    12. 
Movn >  M   |<U        |   .1  (Mil-  Il  eUlî      l^iljmiï- 
Im  ne  ).   I.  S.inil-I  .iz.ui' M.»Hi.|>ii.itnni 

MoinjortUMis  (Nteola** Roland).  Con- 
damne amorti  —  *u romance, I,  22V. 
\1ovi  \nniKM  y  (mallame  de),  nbJ m *#c 

di»    M'uirm  ni i r.    T.   Saint- Laxare 

(  (lonspii.ii  h  m  <i 
.Mmmm-hiin       iii.iiIiihc   tl*'        Traduit*', 

ainsi  fine  *mi    lil-,     mi    h  ihun.lJ  .i%  i  r 

Madame  KlU.liein,  I.  318. 
Mu*tl*       Oenis),    valet    de  rli.inilur  de 

madame-  DiiLiri  \  ,  <  loitd.iiitiM  .un.  m  i. 

I.   214. 
\|-m  <  n\     le  uiarrclial   iJi-  i,    CniiiJaiuri»' 

i  mort,  1 ,  37  2.  m  II,  30fi. 
MocmiT    (  Anne  -  Lnot*e    il  Ai  i?ajOJi„ 
mai'èchiile  fie'.  IloiitLiirmêe  >i  mort. 
1,372,  H  IliilMi. 

MrtOT,  dit  Ltimt'U'intit-f  <  l.mil.  - 
Limi-i-  llrni*.    .     (..nulimin       i     mnrl 

i  'iinitiir  pi  i  i  «  <  ■  :  ne  i  était  {«M»  II-  -H» 

\ 

EfSffTiu  /  lr>  non  tnr- vingt  «  mm torse). 
Cent  trente-neu»  habitants  de  \  m- 
te*  arrêtés  et  conduits  à  taris,  M, 

fî.  —  Ils  arrivent  I    l'ai  i     el    - 

traduits  au  irilmual  an  nombre  de 
tiuatre^vinat^onatnran,  13. —  Leurs 
noms,  14.  —  Déposition  de  Gtmf- 

Iju  ;  —  réponse  dr  Pbélippe*-Trtin- 

jolly,  17.  —  Itépongf  il»-   PlnJip,»   . 

irrier,  2\    —  noWinnsauetiiin  de 

Dobscnt  an  ii'unmi   Becbcliei ,  22. 


~-     Il  iln     <adi4lilnl.     Ï2.     — 

Défense  de  l'a  censé  Pommier  par 
iifanln  «i,  23.  —  IHsaoncs.de  Tron- 

Ducamdray.  24.      -    Les  iicensés 
*ont  ,ni|UttH>;  discours  dr  IhA*- 

ient,  27.  —  Relation  du  royoge  des 
rruf  tren «enJr (iv  Nantais  d<-  Nantes 
a   Pari*.  227. 
Nastes  (le Comité  nviduiunuiai» 
Il  est  inU  <*n  Jni^i.iiii'n  ]iu   ordre 

de  l.nurlmtte  M  rie  Ko,  1 1  ,  29.  — 
Il  apprend  à  Versailh**  les  *;\<-m- 
m**nts  iln  U  theruiîdnc;  —  il  est  tu- 
iMinir;  —  t*rariduiaj*<m  liatin  par 
les  détonna,  80.  — fiouMin  et  GKanx 
l'.^avt'in  '*ii  vain  *U-  ♦«•  jii«tffi).*r;  — 
I  s  nv.t  usés  ^otir  ri  iduîts  .ni  inlmooJ 
—  l'acte  d'accnsattnti,  31.  —  Le 
témoin  LnënsMC  tsenoas» cimtre* Car- 
rier ,  4î.  —  Gmllltti  justifie  les  noya- 
desnar  les  ihi^kh^  mi  isaHemorc, 
44.  —  lh'ai»ii<oti<»ii  de  Hi'Mion  contre 
Ûerrîer,  *<â.  —  tfenohttîou  de  l'In  - 

lippr*-T*inït*dlv,  47.  —    Un  j  1 1 .  •      I 
munit*    la    inm^nitli k    I    I 

•ViL  —  Itéponse  du  président;  — 
approbation  p;n  Cm  r»n  *l* -  pon^  < i!'  ! 
Ai-  li  eomnaanie  Maraf,  50.  —  Dé« 

nosîtî !"«►  imlivido  échappé  au* 

lBOVmlea9  52.  —  l>éiaiii  sur  rôtm  de 
l'hospice  pévciiutmntiatn;  i  \Mnles, 
7>Tt.  —  Bnsjore  hn  aoyadws,  *»H.  — 
Phrlîmiej  nlfre  ûv  -.•  runsiîtuer  pri- 
iiinuin  ri  deifi.itide  «pj 
nai.iUiie;  —  répnii-ie  du  pre.^îdefil  , 
âlL  —  \iMiv«iM\  détaiU  >»n  les 
aoyndoS)  tin.  —  Dlasjsasss  d«*  (iiml- 
lin.nl.  —  UéjMMttion  contre  Per- 
rachaux,  (*3.  —  Dîm  Uanx, 

t»*i.  —  Noyades  de  prêtres,  de  faio- 
mcsol  deafanU9OA« —  Prisonnier! 
rusittéd  natis  jonemcni^OT.  —  Hora- 
lifé  .!■  I  .niilliii ,  de  Sortis  su  el  de 
iv.  mm  li»n\,  l)H.  —  Détail*  traoda- 
li'iiv,  6Û.  —  Iléal  ileinaiidi"  la  COtt»- 
iM ration  ii<   Cari  ici  .  -  ■  réponi 

prr.+idtni ,    7'K    —    la-    -'N    Omuih- 

Lan.  es,  t*    Sonrreau 

uteuri  d"  chagrin,  71.  —  Discours 
de  Itaelielier  ocmandatfl  1 1  cnmpo- 
i  utioi  i ,  7*2.    -   Dénostltuni 

d'Affilé,  constructeur  ttas  gênai 
témoin   oculstre   des    noyades,  73. 
^   Non  verni   dî  ladirr 

«arrêtai  de  Nanir*  |mmiiJ  iim  I»  H 
liiiioti,  7(1.  —  GonMtn  •«'  pJaiui  île 
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tilie  les  opérations  du  I  Nicolaï  (M.  de),  |»n 
Déposition    contre 'i     conseil.  Tradui- 

lettre  à  Mtii'-\ni  «r  • of- 

frir comm 

«le  son   prCM  è*,     I  * 

Nqaili.es      Catherine- 
lotte  de  Coaaé  Briesm 
Condamnée  i  mort ,  1,  400. 

NOAILLBI  (I R   I  Wtttl 
à  mort.   I  ,  '«00. 


eooôte,   ïe\ 

Pinard,  horrible*  cruautés  commîtes 
par  lui,  80,  —  Réponses  de  Pinard, 
81,  —  Dépoflîtioa  contre  dllému; 

—  il  fait  baiser  au*  femme -t  des 
oreilles  eonpéei  et  leur  montre  nés 

parties  |;éuiL,des  enlevée*  I  des  iM- 
davrts,  82,  —  Le  représentant  Rû 
et  r.ieru*é  Chaux;  — décret  da  h 
GnnventHus  nui  décrets  Carrier  d  ac- 
cusation; - —  diseoon  de  Real,  83. 

JllMl'ICH .'tll    (lll     IiÎImIIIiI    i)|"(.|lll|tlilllt 

la  reprise  des  dekits;  —  nouvelle 
déposition  contre  Pinard  *  B4.  — 
Le*  Àméricsins  et  Lei  Femme*  qu'il* 
ont  eu  leur  possession)  H5,  —  Cai- 
rier  paraît  au  tribunal.  841. — Xoua  Ici 

sennses  ie  peneussent  pour  dinten-* 

jir  le*  allégations  de  Carrier,  1  10. — 
I  r -,  Bocnsès  avouent  leurs  cramas, 
iti.iîs  Ut  in  tout  retomber  la  respou- 
sahiliié  sur  Cartier,  H(î.  —  Pï*~ 
cnuis  rir  Goullîn,  1111*117.  —  Le» 
débuta  mu  fermés  i  —  réquisitoire 
de  L'aucuiatetir  publie,  125. —  l  rot*- 
*ou  ilrti'ii.m-ur  de  plusieurs  act  usés{ 

—  Real,  déFenacur  ds  GonUin,  126. 

—  Piuai il,  Carrier  et  Grandes  aisou 
condamne*.  à  mort,  127.  —  Les  au- 
tre*  accusé*  tout  acomittea;  —  dis- 
COUr*  il*-  |)nb*<  nt,  12$.  —  Mort  de 
triaiuliiiaisiiii  ei  de  Pinard,  130.  — 
Décret  de  la  Convention  pur  uni 
que  len  aOQllSSS  convaincus  d'aaaa*- 
uoatv,  ftf.,  non  enaansts  dans  de* 
intentions  enntre-réVuliiiiouiKii 
aeqiiittés,  seront  rêiiir areére* ,  131. 

Niri».  \\  Nantes  (JeCoinité  révolution- 
naire de  . 

Nsoitia,  nommé  tubstitat  de  racensa- 

teiir  publie,  I,  101.  —  ll.ni.iflv 
les  notes  des  débats  dau*  le  procès 
d'Hébert,  233.  —  Substitut  dans 
l'affaire  d'Hébert,  290.  —  Son  cu- 
rieux réqnisUotre,  299.  —  Propos 
qu'il  tient  lors  de  la  condamna  faon 
des  Fermiers  eénéraui,  313.  —  IYa- 
ditit  au  tribunal,  II,  151.  —  4c- 
cu*é  d'avoir  ûanê  des  jugements  en 


M 


nor, 


185. 


Dépositions  en  *a 

210. 


faveur,  180. —  Àcquttt 

N*ritv  fRcniard),  nommé  eliinugien 
au  tribunal,  ],  25,  —  Fait  l'autopsie 
il  ii  cadavre  de  Yalaae,  L>ïh 


o 


CSl   d 


Orléa*s  (  Louis- Pbiliupo  Joseph, 
d*).  Arrêté  à    Marseille.  - 
au  tribunal; 

dr'l  ;      il        <'">(        llMulilll 

1,  167.  —  Reçoit   les  aetoors  «I*  ti 

religion,  qnî  lui  sont  adn 

l'abbé  Lothringer,  168. 
t  Ksi  1 1 v.  Vu  Bîcèti  e  (< 
OS uixm*.  V,  Nantesi  ( le 

volutionnaîie  de). 


P 


IV  iii  ,  maire  de  Parla.  Intrrrtu; 
Charles,  IfariewTbéi 

I  h,  itn  cl»,  I,  11  1, —  C<i  m  promît  «btM 
le  procès  d  IL  I  t  pas  neeiav 

dans  !»•  compse  rendu  do  proco. 
2:i3.  —  Destàcné  et  an 

PsiLLBT  (Jttlien},  profe**rur  dr  rWu>* 
riqiu .    Nommé  juge    au    ti 
I,  3W. 

Paru  (NicolaWoaepb),  dû 
K.  Fabrimne. 

Psatscic ,    )ournalis« 

dote  racontée  >nr  <«  m<*ri  nm 
comte  Beesmoi  «,  I ,  l^V. 

pAaLEMi  an  P*ius  i 

Locae  fie*).  Jnajcmcm  da  t,r  tlw*l 
an    II,    K.    305,  —    Ji^iomt  à* 
20   ju.iin.il,   3V6.   —  Jugeni* 
18     messidor;     — 
37  V.  —   Noaes  panV- 

mentaires  nraslttits  .-vu  triLmML  Vi6 
—   N.Hivenix   détail  jrarie- 

meataires  de  Parti  et  d<    |i>uluuie, 
H,  311,  315  et  317. 

PAgouiEft.   Vm  Pai  Pari* 

<m  de  Tonlonsc    V 

Psvtsinca  on    PatTVfsm,  eeasmaii  »«ji 
fmtfrnaee*  Condamsii  ILIL 

Pavan,     jure    au     tribunal. 
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agent  national  *m  remplacement  di 

ffreeierilile ,  1 ,  2*8. 
I'im  ni  r  (Jean-Claude  Pelleena  oa), 

Condamné  à  mort  mue  témoins,  I. 

398, 
Paprv-  DMeiot'Kinti  1  ÉIJEjQtl  de  jji  i- 

sofi.    Mandat    il  arrêt     lancé    contre 


II 


pétulant    le    DMM  <  >  Et 

182. 


W™  Ducheime  (le).  V.  Hébert. 
I'khkma  (Jacnb).  Impliqué  duos  le  peo- 
r  èi  d'Hébert,  1,  236.  —  Condamné 

a  morl  ,  245, 

Pkhk*.  T.  Parlementaire!  tic  Part*  et 
de  Toulouse  (tes), 

PÉniOOlB  (madame  la  comtesse  de). 
1'.    S.iiut-La/are    (Conspiration  de). 

PxaaOCVACX,  P,  Nantais  (les  uuaire- 
TCUat-auâfOfze)  Vt  Nantes  (le  Co- 
mité révolutionnaire  de), 

PeMOV*  Condamné  à  mort  quoiqu'il 
m    sut  pas   parler  frai  irai».    |?    371. 

Petit.  Substitut  de  raçeneateur  publie 
,in  tribunal  du  27  thermidor,  II,  8. 
—  Soutient  l  accusation  dans  le  pro- 
eca  det   Nantais,   IV.  —  Son  dis- 

COttfS,  25. 

Pevm-:  fmada im]]  Femme  de  l'archi- 
tecte. S'adresse  à  David  pour  son 

marj  détenu  ,  I  ,  fi. 
PlYSSAC  (Etienne).  Condamné*  à  mort 

j i    avoir   donné   asile    a    (labatii- 

Sa lot-Etienne,  J ,  199, 
Parasse  (Antoinette  Alniston,  femme). 

Condamnée  a  mon  poor  avoir  donné 

asile  à  Rabaut-Sainfr-Etieune,  1,1911. 
Pautumta-TaoïuoLLT.    Y.  Nantaii  (les 

nuatre-vinjjt -ipi.in-i ,  >r     N.inte.s 

(Je  Comité  révolutionnaire  de), 
Puilipf!  vi  \,  dépuré  I  li  Convention. 
Mi*  en  état  darfestattoo,  I.  1W.- 

Son  émotion  CD  recevant  I  -i*  r« *  i.l  o - 
cotation,  25V,  —  Transféré  à  la 
Conciergerie,  259.  —  Traduit  au 
tribunal,  SuL  — -  Af tanné  dan»*  le 
rapport  de  Sainl-Jusl,  2ou\  —  In- 
terrogé par  Fononier,  274.  — Con- 
damne* à  mort,  282. 

PifîKOT,  juré  au  tribunal  révolution- 
naire. Traduit  au  tribunal,  II,  151. 

PiftAno.  r.  Nantes  (le  Comité  révolo- 
donnaire  de). 

POLAStllôN  île  niriiii'  de).  Condamné  à 
mort,  I  ,  37  2. 


Piuki  il,  juré  au  tribunal  i  évnluîion- 
uairi".  Traduit  au  tribunal,  IL   1-»|. 

—  Compare  let  accusés  j|  Lun-a  u* 
et    liurdcaux  et  à  la  lûpieur  île  ma- 

dame  Amplmu*,  191» — Condamné 

à  BBOlt,  2111.  —  Ce  mi'en  dit  Cnm- 
l*on  dans  son  résumé.,  323. 

PaoLi  (Pierre-Jean).  Impliqué  danale 
liions  d1  Hébert,  I,  235.  —  Con- 
damné à  mort,  £45, 

Pfoor<r.  r.  Nantes  (te  Comité  révolu- 
tionnaire de), 

Pvy  ai  \ M  iv(     hi id  de).  Histoire 

de  *a  mort,  il,  I6S. 

Q 

Qi  i  mui    'Piem\  général.  Cootkm- 

04     i  morl  ,  I  ,  : 
Ql  hii\h\i    (madame).  InipliuuuV  dans 

le  procès  d'Hébert,  lT  236.  —  Con- 
damnée 1  mort,  !k7t.  —  Sr  déclare 

curiuutc,  et  obtient  OO  sursis;  — 
lait  une  fausse  eouebe,  et  est  .  \  - 
cotée,  I «T. 

R 

1UiijHJT-Saj>t-Iviie>:u:.  Condamné  à 
moft,  I ,  iîMï. 

RanaiBT-  Nommé  juge  au  tribunal;  — 
I  m  j  i  -  peéaidenl  du  tribunal  révolu- 
tion naii  r    de   Hrest  ,   1  ,  |IM>. 

Etatise!»*,  préau  tribnnaK  Deui  an- 

t(j^;ra|ibes  dir  iui,  J,  l^H.  —  Sun  in- 
it-i  j»e|ilatiou  à  Ainului-ïs  CloOis. 
UhO.  —  Réi  o&é  par  Can»ille  Deamou- 
lins,  lîéae  cependanl  danale  arocétt, 

2«2#  — Trarlnit  au  triluunil,  11,151. 

—  Fait  guillotiner  on  » Boia- 

M.m  N.;  ;    —    siée(e    !*■    joi i     M.    de 

Saint -Pern  est  (nulfoliiié  au  lien  de 
son  père,  192»—  Condamn**  à  mort, 
219,  —  Ce  qu'en  dit  Camboa  dans 
st*n  résiiiiu-,  323, 

RgaaniT  (Aimée-Céoîle).  9e  présente 
i  lu  /  Robeantertei  —  est  arrêtée,  I, 
^Î52.  —  Stilut  nu  mterrog 
Comité  de  lâreté  générale,  353,  — 

Bel   interrogée  par  Dumas,    3Ô4.  — 

Kst  interrogée  par  Deliége,  -ir*.),  — 

V.  aussi  Etranger  (Conjuration  de  I    . 

us -Mac in    (  Jacqnea-  Francpia- 

Vineenty,  Condamné  ù  imirt,  I,  VO. 
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S\iM-l'kf»>  '  Ir  jt  uni'  de),  Condamné 
à   mort    à    in    [il.irc    de   non    père ,    1, 

309. —  Nouveau  \  détails  à  ee  sujet, 
II,  ttftl 

H  vi  m  -Pu  h  ird  de).  Condamne 

a  mort ,  I,  :17-!. 

Saist-Phi*,  invalid»».  Traduit  in  in- 
Knii.il  ;  —  eooimre  de  complicité 
avec  stm  vUlvn  ;  mm  Condamné  à 
mort;  —  ton  ih'uu  tau  assommé  a 

la  l>.iiii»n'  il»i  liiimhil,  f,  1  Htî.  — 
IV, ,"•«■-  \«tl.,iï      «le      lV\ri  1 1  [  t>  mi      du 

drien,  1H7. 
S%tvrK- Amuhmih       In    Famille    de), 

l\  Iji  ni;;«  i    < îunjuration  de  1'). 
Siiiih»    { llpureaVii  , ,   pré  «J  dont  à  In 

Coui  de*  Aille»,   Condamné  .ï  mari 

a  I.  glace  dé  mi  Rli,  i,  305.— Ce 

qu'en  ttïr  Camlnui  ,1  u,.  %<>n  ré  .«urne, 

II,  315. 

S\ti  un  : I  IoJ~Mhi  te  ),  cons*  <m  parlr- 

tlii  lit     de     PdrÙL     -Ni     ihrKll.Mtntl     ttl 

siq,  î  ili-  J.i  <  mihI.imim  (tiuii  de  son  pùre> 

l  .  38*, 

^Mmfffnnnriir  fin  priori»  dr)    \.  Csr- 

<  «(inspiration  de*). 
Saumon t,  * I i r  fMitutin^  rultivainur.  Con- 
damné   »  m  m  ii  l  ,   II,    llK 

Sn m. h  i     i :.v\n m  J-  i i 

|n;y  .m  irjlninnl ,  1  ,  83,  —  Traduit 
au  iiiJuuiaL  If,   151. —  A  imiftéoVi 

jn;rmrfi1s     en     |»|;inr  ,      185.    — *     Les 


.'Il 


pi  ntitini  ail 

■   <  ''>tn  I  mu  !• 


|     l'an- 

1    JtllMf  , 


■MM ,   Un. 

210. 
S»  h  vKrhrn  (  l'ail-. ;;  ■■  .    Fradtiti    mnilui- 

n  «I  j  -  -  NI  I BttM   i   I  mil  •  -  I1,  2iM  , 

—  Qm -l.jiii--.  jugement*  rendus  pnr 
li  Commiminn  tlotll  il  était  an  <m- 
trur   |iiililn  ,    '2'J2.  RCtea   qui    lui 

> n-proi  ln'4^  $93.  —   <lnud*mvté 

i   innri  ,    2.J-V.    —   l'ii'i-is  reiati 
§•*]      in.iri  i;;r     p|    a     relui     du    perde 
PuttcrV,  son  ami,  '<8(). 

M  irl  imc  de),  Traduio  ra 
tribunal  iirw  Madame  Kli»a1»c*tli ,  L 
ftl& 

SlLI .KRY  ,     dl  i"ii.         i       I  |       «     ai\ 

r.  Girondins    l 

s,i  v  riirr  i'l  membre  de  la  Comm. 

dr  Paris.  Nommé  instituteur  du  HU 
oV  Lottls  XVI,  I,  1U'».  —  lirterroee 
Lonîs- Charles,    Marie -THén 
Madame  Elisabeth,  111,  —  P.  mn 
Mises  bon  là  loi  (les). 


SjMoM»,  dépitf*   i  la  Convention.  Tri- 

-I  ni    m     tribunal,    I*    204.    —    Si 
Irllrr    ;i     FiMnjuirr.     2ÎW.     —    <à>ti- 

d.unm-  ,i    iihh  l  .   303. 

ttnunftFviL  f  Mmi^nr»  du),  •-  Bti 

(la  <  oojiii  ifi fie  I'  . 

SortTEB«tt-:i.i  i    (Joseph),   Nuiiiiik-  •  lii- 

rorpen  su  trihund,  I,  25.  —  Vi- 
iir    li   Re«nr   Mail '-  \tiiriinrlt<>    m a- 

I  nie  dan*  <.i  priton  et  lui  donne  des 
-iin<,   1^0. 

f  Ri    Je  niatriiiiti  dr).    I".  Gàrtttei 
I    Hi^j  îuliuri  ,1 
Si  iita,vrH>.    Nontnir  jtijjn   an    riiluttiaL 
I,    101 .   —    Rrrurillr    lr>    nolCS    des 

dcb*ta  dan*  le  procès  d*Hébert1  2^">. 


TmWWIIHiO'I  (Claire).  I*.  Yrtnitm  Vi- 
lain   -li    . 

Talaru  (Ir  marqnia  de),  GoodanmaS  à 
m. n i,l,  VIIO., 

T*RI»IM'      R      WUlfcm  II      faitd  llr>    , 

T,    Liivririhcinij*     lliiiiHjiiratii}!!    du  . 

li  n  Khii    llmi»rtianu  ,  an  BhmMnrd  . 

officiel ,  t  MtnlaiiMu*  ,i  mort,  I,  23P1. 
Tme«y.    Efommii   mééa  bù  ru   trrbnnaJ 

l>  u    li    protection    de    Robespierre; 

—  ï m    ravtopdfl    du    radnre   de 
Valajw,  I,  15!». 

Thmifu  i,  Ivulnii  au  irititiua^   f,  >}LHi. 

—  Condamne  »  mort,  iîl^T. 
luritix     (Joseph),    uljud  «tir    général, 

Hoiidaiiiiu-  ,»  mort,   I,  45. 

.' I'i,iihi.i>  ,  espj le  polii  >-. 

jjiMiu-i  dam  I»   prooei  d<    lu  Reine; 

—  la    i  iu<    du  ]  i  >  t  ■  t  ud  qu'il  n 
U   i 

Toi? fis-  Coiidamoe  à  uiort  bien  au  «I 
ur  soi  mi  |Miln  Ktamcflis,  l,  3X1. 

ThMiCR    (m    Ii.«i-i  Saint-Lft- 

autre  (Conspiration  a 

l'iii  v.  1 1 1 1  «  •  au  tribunal  nevnlittinn- 
1 1  itimif  an  inbmml .  Il ,  151 , 


Acquit 


rr,  210.  —  Cl   qn'en  <!> 


<;  mil.. mi  dans  son  '25, 

TmmvRM   m  '»       l1'»^ 

Infcrt  ou  demande  I  '<■  « 
d'un  iriJniual  rrvolurionuairr ,    I      5, 

—  Cetn*  demande 

r.iiuvriirinn    p;*r   Jeam-Bon    fiaint- 

Audré  et  par  David,  ti     —  |»" 
rier;  —  Levasseur  de  la  Sartbe  fait 
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cre4  de  I.»  Oonrencioff  re ivcI.uk 

le  tribunal  révolutionnaire,  130..  — 
Loi  du  8  nivôse  an  III  réorganisant 
le  tribunal  ;  —  Installation  fin  tri- 
bunal lu  S  pluviôse  on  lit,  13rt.  — 
Discours  il" A tiiurjiit .  133.  —  Dé- 
tail îles,  opérations  du  nouveau  tri- 
bOBSjl,  137.  —  Comparution  «m  t rî- 
I al  dr  rjhtsienrf  juges  h  juréj  du 

tribunal    irVulntiotiiiun     *.|.< ■    la   "l'i  i  - 

reur    en   compagnie   de  Fosiquier- 

'Jimille,  150.  —  Lei  uniubt-  lu 
induit  il  demandant   leur  renouvtl- 

(esneirt,  212.  —  Diacottrs  «lu  con- 
ventionnel Porcher,  213*  —  Sun* 
preosiou  «lu  tcibnutal  révolutionnaire, 
21*1.  —  Sratùtique  fait<j  inoss  pai 
mois  des  jufjeuu-uits  rendu*  par  b 
iijLiiii.il  depuis  miij  installation  jus* 
iju  à  sa  suppression,  217.  —  Impcr- 
rei  uon  des  actes  d'accusation  CM  *\* 

ju{;riiieiïls      -nus      I*!     tlllniLli.il     de     la 

iVrirui,  308 . 

Tin  m:  m  in  r>.   juré  du    tribunal   révolu- 
tionnaire.  Sa   lettre   ;i   ion  frère  à 
ju'iuu><  du  jugement  de  Rfarit 
toinette,  I, 120.  —  Sa  lettre  à  pro- 

■    pot  du  jtwemeul  dsa  parlementaire», 

IJIMi,  —  Traduit  ;<n  trilMinalJIJ.il. 

—  Se  prétend  nu  nouants  ne  la  pâ- 
ture, 195. —  Nouvelle  lettre  dr-  lui. 
liMï,  —  Interrogatoire  nn'U  fait  an- 

lui    ii    M.    Durand   de    l*u  \  -  \  ►  t  i  m  •. 

20V.  —  acquitté,  210.  —  Ce  aujerj 
dit  Cambon  dans  ion  résumé,  'M\. 
TaoeuotiT,   V.  PkéliDpea-TronjoWyi 

Tnoaa0!f-DuC01  DRir.   Défenseur  don- 
nerai   CttStineS,    1^   90.    —    Xnitiutr 

détenaeui  mi  Marie-Antotnatti 

—  est  aririé  pour  tv  fait  ;  —  ses  ré- 

penses  an  Comité  de  sâreté  générale, 
119.  —  Déclare  mu  ministère  fini 
i  Regard  de  Marie-Antoinette,  1^7. 

—  Défenseur  de  I  mu  dei  Girondin-, 
I3r*.  —  Défenseur  de  I  nu  des  ona- 

lll  -villMl-ïJU.Itf.l  /-      .VlIlLN-.    11,    IV. 

—  Snn  discours,  24.  —  Dérenaaur 
de  pluatenn  accusés  du  Comité  re- 
vidutiiifiiKurr  de  Nantes,  126* 

lin  DAJBB       MM.  ).     F.    Suint-  UttM 
(Conspirât iun  d< ■ .. 


VataoAot.  peintre.  V%  lieitre  (« 

ration  de).  —  Il  est  traduit    i 


bunftl,  II,  179.  —  Acqnitté,  210. 
Vm  anaai  Cambon  [Heaume  prononcé 

VAffDxarrva  (lea)9  banqmen  de  Ma- 
dame Dunarry.  Traduit»  au  tribu- 
nal, I,  206. —  Condamoéi  à  mort] 
Mi. 

V  8  ti  tw  s  (a  Ff a  ire  de  ) .  No  ros  des  \  »  i 
ihi^.  I,  3118.  —  Gbire Tabouukri  et 

i  happent  à  la  mort; 

lettres  du   Roi  il'1  Prusse  Krédéric- 
Guillaumc,  311. 
VsnostTinta  (MM.  Gravier  de).  V.  Saîn<- 

L.I/.IHk   i  I  iiMl>[MiaiJnPi    lir      , 

iauo,  J  *"  |  «  1 1  «  •'  à  la  Convention, 

I',   (.iriiniUiis     1rs  . 

Vhim  v,  porte deft  au  LttKembotinj(i 
etc.  Traduit  au  triluinal  rérotiitKni- 
naire,  lî,  179.  —  Set  pcopoj  bnr- 
|i  ni  -  au%  détenus  *ir  Baînt-Latare, 
1 H | .  —  Condamné  à  mort,  21 0. 
—  T.  aussi  Cuiiliuti  (Résumé  pro- 
uonoé  par). 

VsmWiacn  (Pierre),  nue  dlla/r- 
lo'Miek.    - —  r.midiiuuir    a    mort,     I. 

195, 

Vfjtwiaca  (Marie-Tnérî  •   -  m  li 

.1  DCole.  Iloodamuer1  a  mort,  I,  19"). 
V'iir.   F,  Xante*  (le  Comité  rêvolulion- 
naire  *l>-  . 

VlOEB.  dépnt**  à  la  Convention 4    I  .  tri- 
rondin-,  [les  . 
Vu  Art: ,  jîir»"    au    triLunal,    Raconte 

dans  1rs  CaUMtâ  $6Ct4ùH  nu  rnlii- 
tien  qu'il  eut  aver  Rûbasptf  rre  cnCJ 
\  énue  au  moment  du  jugement  de 
la  Reine,  I,  12'-».  —  IU;i  it  fait  par 
loi  do  jugement  des  Girondins,  i">K. 
—  Traduit  au  tribunal,  H,  loi.  — 
l  h'  lortti  A  pt ison  \*  pianiste  Her- 
mauri,  191.  —  Poldii'  Wl  Caum$  PC- 
v,  192.  —  Propos  <|ui  lui  soot 
unpotea  par  l«^  témoine,  193.  — 
Condamné  1  mort,  210.  —  Cr  qu'en 
dît  Ca  ni  non  dan*  sou  H 
\  W  i  i  101  le  din  de).  I  riduit  au  iri- 
lniii.il  .    |j  M  I 

V'njxnutni    I"1  chevalier  Coppin  *\<  . 
T.  Saint -La/atr  [ConspiretMMO 

I  de  iiuui  — 
ru-  de  1 1  raerre.  Dépose  contre  W.  de 
ftistines  Bis,  1,  219.  —  Trndc 
tribunal,  I.  232.  Conrasncu  d 


H1£S  NOMS  DE  PERSONNES  ET  DES  MATIB&ES,  ETC. 


illers  d'argent,  Î38,  — 
•  mort,  '2 '#,*>,, 

ê  I .  iq  u  e  - 14'  ra  ri  i;  o  tse  )  ,  rel  i  - 
(damnée  à  l.i  déporta- 
f.  —  Récit  fait  par  elle 
ivité    et    de    son    juge- 

W 

•  EViMàNti    (le  général).    Impliqué 


dans  l'affaire  de  Danton,  |,  *6i+ 
Condamné  à  mort,  Î82. 

W'iliMESKLtil.,    (U'-iiilnr  ilr    li    KiPitltDU* 

^ïori    populaire  de    (Wdrairti  Coa-* 
damné  à  mort ,  ] ,  lfi V. 


(Conspirât  km  du). 


K  I  - 


ERRATA. 


T.  I,  p.  226,  ligne  20  :  au  lieu  d<*  Leynier,  lisez  /usiner. 
T.  I9  p.  535,  note,  ligne  12  :  au  lieu  de  Pièces  justificatives,  n°  9  bis,  lisez 
Pièces  justificatives  9  n°  12. 


V 


